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ëOLTURE  DU  CHÂTAIGNIER 


EU  ALSACE. 


Le  Châtaignier  {Caslanea  mUgaris)  appartient  à  la  famiUe  des 
Amentaoées.  Cet  arbre  est  de  première  grandeur,  sa  racine  est  pi- 
YOtante  y  ses  fleurs  sont  monoïques  et  paraissent  à  la  fin  de  juin  ou 
au  commencement  de  juillet ,  son  fruit  ne  mûrit  que  yers  la  fin  de 
Fautomne  ;  cependant ,  sa  végétation  est  très-précoce. 

II  est  indigène  dans  les  parties  tempérées  de  TEurope  et  se  trouTe 
partout  en  France,  eiceptédans  les  départements  du  Nord. 

Le  châtaignier  se  plaît  sur  les  coteaux,  sur  la  base  et  jusqu'à  la 
hauteur  moyenne  des  montagnes.  Les  expositions  à  lest  et  au 
nord-est  lui  sont  favorables  ;  celles  du  sud  et  du  plein  nord  ne  lui 
conviennent  pas  :  la  première ,  parce  que  sa  végétation  hâtive  y 
est  exposée  aux  gelées  printannières,  et  la  seconde ,  parce  que  les 
froids  rigoureux  lui  sont  contraires. 

Il  aime  les  terres  légères ,  sablonneuses ,  et  cependant  substan- 
tielles et  profondes;  un  peu  d'humidité  accélère  sa  végétation, 
mais  c'est  au  détriment  de  sa  durée  et  de  la  qualité  de  son  bois.  Il 
ne  réussit  pas  dans  les  sols  calcaires,  compactes,  gras  ou  maré- 
cageux. 

On  ne  connaît  en  Europe  qu*une  seule  espèce  de  châtaignier  à 
laquelle  se  rattachent  plusieurs  variétés  qui,  n'étant  dues  qu'au 
sol,  au  climat  et  à  la  culture,  ne  diffèrent  entr elles  que  parla 
grosseur  et  la  qualité  de  leurs  fruits. 

Comme  arbre  forestier,  le  châtaignier  occupe  à  peu  près  le  même 
rang  que  le  chêne,  et  s'il  n'atteint  pas  la  hauteur  de  ce  dernier,  il 
r^ale  et  le  dépasse  même  en  grosseur,  sa  croissance  est  plus  rapide 
et  son  existence  est  plus  prolongée.  Cependant,  arrivé  à  un  certain 
âge,  il  tend  à  se  creuser,  sans  toutefois  que  ses  fruits  diminuent 
ou  perdent  de  leur  qualité. 

Son  bois,  qui  est  blanc  dans  la  jeunesse ,  prend  une  teinte  brune 
dans  un  âge  avancé;  il  est  d'une  cou  texture  assez  semblable  à  celle 
du  chêne  pédoncule,  avec  lequel  il  paraît  avoir  souvent  été  con- 
fondu dans  les  vieilles  charpentes  ;  il  est  souple  et  dur,  ayant 
presqu'antant  de  force  que  le  chêne,  quoiqu'il  ait  moins  de  den- 
sité. Il  se  conserve  très-long-temps  quand  il  est  à  l'abri  des  intem- 
péries de  l'atmosphère,  et  jouit  de  la  propriété  de  ne  point  s'al- 
térer facilement  sous  terre  et  en  l'eau  ;  aussi  est-il  propre  à  la 
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charpente,  aux  ouvrages  de  menuiserie,  de  fente  et  de  pilotis; 
il  fournit  encore  d* excellents  écbaias,  du  merrain,  des  poteaux ,  du 
treillage  et  des  cerceaux.  Comme  bois  de  chauffage,  il  serait  estimé 
si  l'usage  n*en  était  dangereux ,  parce  qu*il  pétille  et  lance  au  loin 
des  tisous. 

Le  châtaignier  est  aussi  cultivé  comme  arbre  fruitier,  et  présente 
encore  sous  ce  rapport  un  puissant  intérêt.  Dans  le  climat  et  les 
terrains  qui  lui  sont  convenables  on  en  obtient,  par  la  greffe  et  la 
culture ,  des  fruits  d'une  saveur  exquise ,  que  Ton  connaît  généra- 
lement sous  le  non)  de  marrons,  et  qui  font  Tobjet  d'un  commerce 
considérable  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  La  châ- 
taigne des  bois  est  d'un  goût  moins  délicat  que  le  marron  ;  elle  n  est 
cependant  pas  dépourvue  de  saveur,  et  dans  plusieurs  provinces 
elle  est  la  principale  nourriture  des  habitants. 

A  rexcepti<m  de  quelques  cliàtaigniers  auxquels  on  laisse 
prendre  tout  leur  développement,  et  que  les  propriétaires  con- 
servent comme  fruitiers,  cet  arbre  nest  géuéralemeut  en  Alsace 
traité  quen  taillis,  et  c'est  des  châtaigneraies  soumises  à  ce  mode 
d'aménagement  que  1  on  retire  les  produits  les  plus  avantageux. 
Ainsi,  à  une  courte  révolution,  elles  fournissent  déjà  d'excellents 
échalas,  objet  d'une  consommation  immense  pour  la  culture  des 
vignes  qui  occupeut  une  partie  cousi4érable  de  cette  contrée. 

La  végétation  puissante  des  vignes  f*.xige  qu'on  leur  donne  une 
taille  très-haute ,  ce  qui  ne  permet  d'employer  que  des  échalas  de 
grandes  dimensions. 

Ces  dimensions  sont  ordinairement  dans  le  commerce  de  22  à 
26  centimètres  de  toui  à  la  base  et  de  3*"  30^  de  longueur  ;  mais 
dans  les  terres  fortes  où  les  ceps  prennent  encore  plus  de  dévelop- 
pement, la  hauteur  des  échalas  est  de  3  "'  60  *"  et  même  au-dessus. 

Aussi  le  châtaiguier  seul  ne  suf lit-il  pas  aux  besoins,  et  de 
nombreux  taillis  de  chêne  sont  employés  au  même  usage;  dans  les 
terres  fortes  on  se  sert  également  des  perches  d'essences  résineuses 
et  de  bois  blancs  ;  enfin  depuis  quelques  années  la  culture  du  robi- 
nier fournit  elle-même  des  échalas  ;  mais,  de  tous  ces  bois,  le  châtai* 
gnier  est  le  plus  estimé  à  cause  de  sa  longue  durée ,  car  ce  n'est 
qu'au  bout  de  1*8  à  20  ans  qu'on  eu  relève  les  échalas  pour  les 
tailler  de  nouveau  à  la  base. 

Parmi  les  bnns  du  taillis,  ceux  qui  n'ont  pas  les  dimensions  né- 
cessaires pour  être  employés  comme  échalas,  servent  de  paisseaux 
dans  les  jeunes  plantations  de  vignes,  ou  sont  convertis  en  cerceaux 
dont  la  durée  surpasse  celle  des  autres  bois. 
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La  partie  de  territoire  que  les  taillis  de  châtaignier  occupent  en 
Alsace  est  assez  considérable,  et  forme  une  zone  distincte  dans  la 
r^on  inférieure  de  la  partie  orientale  des  montagnes  des  Vosges  ; 
elle  s'étend  depuis  la  vallée  de  Massevaux  jusque  dans  les  environs 
d'Obernai,  c'est-à-dire,  sur  un  espace  d'environ  10  myriamètres, 
où  la  vigne  est  cultivée  le  plus  généralement,  aussi  bien  dans  la 
montagne  que  dans  une  partie  de  la  plaine.  Cette  zone,  dont  Télé- 
vation  varie  de  230  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
se  trouve  entre  les  vignes  qu*elle  domine  et  les  taillis  de  chêne  qui 
occupent  la  région  supérieure. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ail  commencement  de  cet  article  des 
caractères  généraux  du  châtaignier  se  trouve  confirmé  en  Alsace 
par  reipérience,  sauf  bien  peu  d'exceptions. 

Ainsi  les  plus  beaux  taillis  de  cette  essence  se  trouvent  exposés  a 
l'Est,  et  croissent  dans  une  terre  légère  plus  oti  moins  enrichie 
d'humus,  ayant  pour  base  niînéralogîque  le  granit  et  le  grès  vosgien. 

Dè6  que  l'on  s'écarte  de  ces  conditions,  les  plantations  obtiennent 
généralement  moins  de  succès;  cependant,  à  une  plus  grande  éléva- 
tion et  à  d'autres  eipositionë  plus  aii  nord  et  plus  aii  sud,  on  rrouve 
encore  de  bons  taillis.  Enfin  le  châtaignier  est  aussi  cultivé  dans 
nos  vallons  jusquà  une  profotideuf*  d'un  myriamètre,  comme  on 
le  voit  dans  le  val  de  Willé ,  dans  celui  de  Saint-Grégoire  qui  pré- 
cède la  vallée  de  Munster,  et  dans  les  vallées  de  Guebwiller  et  de 
Murbach. 

Sur  quelques  points  de  ces  vallées  et  à  Taspectdu  sud-est,  il 
existe  des  taillis  assez  bieû  venants ,  et  nous  avons  eu  lieu  de  re- 
itiarquer  que  les  châtaigneraies  exposées  au  nord  souffrent  moins 
que  celles  du  plein  sud;  cependant,  à  cette  dernière  exposition, 
nous  avons  vu  dé  trè^-belles  plantations  de  cette  essence  sur  une 
pente  rapide  de  la  montagne  appelée  Eberlingersberg,  touchant  à  la 
ville  de  Guebwillei*.  Le  sol  de  cette  montagne  a  pour  base  le  grès 
vosgien,  les  taillis,  qui  se  trouvent  immédiatement  au-dessus  des 
vignes,  sont  situés  à  environ  380  inètres  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Nous  citons  ce  dernier  exemple  comme  une  exception ,  parce 
que,  dans  d'autres  taillis  à  la  même  exposition ,  nous  avons  eu  occa- 
sion d'observer  les  effets  désastreux  des  gelées  printannières. 

Tel  un  petit  bois  de  cette  essence  dans  le  val  de  Willé  (Bas-Rhin) 
qui  est  exposé  au  sud  sur  un  eoteau  de  peu  d'élévation ,  et  qui 
edt  atteint  de  la  gelée  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  non-seulement 
dans  ses  nouvelles  pousses,  mais  encore  dans  le  bois  même,  immé- 
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diatement  aa^-dessns  des  racines,  à  tel  poiot  qu'il  est  souvent  né- 
cessaire de  le  réoéper.  Il  est  yrai  que  le  peu  de  profondeur  et  la 
nature  argileuse  de  son  sol  contribuent  encore  puissamment  à  la 
mauvaise  croissance  de  cette  plantation. 

En  définitive,  on  trouve  en  général,  dans  notre  contrée,  peu 
de  châtaigniers  qui  soient  cultivés  à  cette  exposition,  parce  que 
TexpérieDce  a  prouvé  depuis  long-temps  qu*elle  leur  était  défa- 
vorable. 

Les  taillis  de  châtaignier  existants  dans  les  deux  départements 
dii  Rhin,  sont  possédés  par  FÉtat,  les  communes,  les  établisse- 
ments publics  et  les  particuliers.  Hais  bien  qu'ils  occupeat  une 
ligne  distincte  sur  la  base  de  nos  montagnes ,  les  bois  de  châtai- 
gniers se  trouvent  divisés  entre  une  multitude  de  propriétaires;  et, 
à  Texception  de  134  hectares  que  possède  FÉtat  dans  la  vallée  de 
Murbach,  et  de  quelques  bois  communaux ,  tels  que  117  hectares 
à  Ammerschiver,  63  hectares  à  Keisersberg,  58  hectares  à  Kient- 
zheim,  34  hectares  à  Bibeauvillé  et  22  hectares  à  Hunawihr,  tout 
le  reste  se  trouve  morcelé  en  petites  parcelles,  surtout^  en  ce  qui 
concerne  la  propriété  des  particuliers  qui  n'en  possèdent  quelque- 
fois que  2  ou  3  ares  et  même  moins. 

Pour  la  création  des  bois  de  châtaigniers,  on  procède  le  plus 
généralement  par  des  plantations  et  quelquefois  par  des  semis  à 
demeure. 

Dans  le  premier  cas  on  se  sert  de  plants  qui  ont  été  élevés  en  pé- 
pinière, et  Fou  en  trouve  dans  presque  tontes  les  localités,  parce 
que  beaucoup  de  personnes  en  établissent  non-seulement  pour  leur 
propre  usage ,  mais  aussi  pour  les  livrer  au  commerce  :  ils  se 
vendent  de  3  à  4  fr.  le  cent. 

On  établit  ordinairement  les  pépinières  dans  les  jardins  ou  dans 
les  terrains  qui  en  tiennent  lieu ,  mais  dans  tous  les  cas  on  choisit 
une  terre  bien  divisée ,  plus  légère  que  forte ,  et  un  sol  qui  ne 
soit  pas  humide. 

L'emplacement  est  bien  cultivé  et  défoncé  à  25  ou  30  centimètres, 
afin  que  les  racines  puissent  prendre  beaucoup  de  développement  ; 
il  est  divisé  par  planches  dans  lesquelles  on  trace  des  sillons  de  20 
a  25  centimètres  d'espacement,  et  de  5  à  6  centimètres  de  profon- 
deur. On  y  pique  les  châtaignes  de  5  à  6  centimètres  de  distance 
les  unes  des  autres,  et  ou  les  couvre  d'une  couche  de  terre  de  6  à  8 
centimètres  d'épaisseur.  Les  pépinières  doivent  être  entretenues  avec 
soin  et  sarclées  3  ou  4  fois  par  an,  afin  de  détruire  les  herbes  qui 
épuiseraient  le  sol  et  nuiraient  aux  jeunes  plants  en  les  dominant 
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Toutes  les  châtaignes  sont  bonnes  pour  la  plantation,  les  petites 
aussi  bien  que  les  grosses,  celles  provenant  de  taillis  comme  celles 
des  vieux  arbres,  pourvu  qu'elles  soient  saines  et  d'une  maturité 
complète,  ce  qne  Von  reconnaît  quand  Tamande  est  bien  gonflée 
et  que  Fendocarpe  n*est  pas  ridé.  Les  châtaignes  ne  se  mettant 
en  terre  qu'au  printemps ,  à  la  fin  de  mars  ou  au  commencement 
d'avril ,  il  est  facile  de  ne  pas  se  méprendre  sur  leur  qualité  ;  à  cet 
effet,  on  n'emploiera  que  celles  qui  auront  germé.  Quelques- 
uns  de  nos  planteurs  ménagent  avec  soin  la  radicule,  tandis  que 
d'autres,  au  contraire,  la  cassent,  afin  d*empècber  la  racine  de  pous- 
ser un  pivot,  et  la  forcent  ainsi  à  s'étendre  latéralement.  Ces  der- 
niers prétendent  que  la  racine  se  garnit  alors  d'un  chevelu  plus 
épais,  que  la  reprise  en  est  plus  facile  et  que  la  bonne  qualité  de 
la  souche  en  dépend  nécessairement.  L'expérience  a  démontré  que 
des  châtaignes,  plantées  d'après  l'un  et  l'autre  de  ces  procédés,  ont 
levé  complètement  et  ont  produit  de  beaux  taillis.  Toutefois,  nous 
pensons  qu'il  est  préférable  de  conserver  la  radicule,  parce  que  le 
pivot,  en  s'enfonçant  plus  profondément  en  terre  que  les  racines 
traçantes,  y  puise  l'humidité,  l'un  des  principes  indispensables  de 
la  végétation  V 

La  mise  en  terre  des  châtaignes  s'effectue  de  préférence  au  prin- 
temps, pour  ne  pas  les  exposer  pendant  tout  l'hiver  à  la  voracité 
des  souris  qui  en  sont  très-friandes. 

On  conserve  les  châtaignes  pendant  l'hiver  de  différentes  ma- 
nières :  soit  en  les  entassant  avec  leur  brou  dans  une  caisse  ou 
dans  un  tonneau  défoncé,  et  en  les  recouvrant  d'une  couche  de 
sable  sec,  soit  en  les  mettant  également  dans  des  caisses  après  les 
avoir  écalées,  et  en  les  alternant  par  couches  avec  du  sable.  A  dé- 
faut de  local  convenable ,  on  se  sert  de  silos  ouverts  dans  un  terrain 
sec,  et  l'on  y  dépose  les  châtaignes  avec  ou  sans  leur  enveloppe, 
en  observant  les  précautions  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

Quand  on  veut  faire  une  plantation  de  châtaigniers,  il  faut  défri- 
cher le  terrain  et  le  débarrasser  de  toutes  les  racines  qui  pourraient 

«  M.  de  SalomoD  ne  semble  pas  en  ceci  tout-à-fait  d*accord  avec  M.  Manaux,  qui 
s'appuie  de  Tautorité  de  Duhamel  {voir  tome  l*"^  de*  Janates^  p.  700)  ;  mais  il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  plants  à  recéper,  et  M.  Manaux  excepte  en  effet  le  châtaignier  de  ceux 
qui  doivent  réire  ;  or,  d'après  sa  théorie,  le  rrcépage  de  la  tige  doit  ôire  la  couséquenoe 
de  l'amputation  du  pivot  l\  n'y  aurait  donc  de  dissentiment  entre  le  savant  forestier  et 
rhabile  planleur  que  sur  la  fonction  du  pivot  comme  organe  de  la  plante  ;  mais  ce  dis- 
sentiment n'est  encore  qu'apparent  «n  ce  que  Texplication  de  M.  Marsaux  s'applique  à 
l'arbre  déjà  âgé  et  celle  de  M.  de  Salomou  à  la  jeune  plante.  Dans  le  premier  cas,  le 
pivot  peut  pénétrer  dans  un  sol  infertile  ;  dans  le  second,  il  est,  de  toutes  les  partie»  de 
la  racine,  enivre  peu  enfoncée,  la  moins  exposée  à  la  sécheresse.    {Note  du  Rédacteur,) 
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encore  s  y  trouver;  pour  ameublir  et  diviser  convenablemeol  la 
terre  ^  on  peut  y  planter  pendant  un  ou  deux  ans»  des  pommes  de 
terre,  ce  qui  exige  une  culture  profopde,  des  binages  et  des  sarclages 
réitérés.  Dans  les  terres  légères,  la  plantation  se  faitiodift'éremment 
en  automne  ou  au  printemps,  comme  celle  de  tous  les  autres  arbres; 
mais  pour  peu  que  le  sol  soit  dur  et  compacte,  on  creuse  les  trous 
u  automne  et  Ton  ne  plante  qu  au  priatempS|  afin  que  la  terre  de- 
rienne  plus  friable  par  Taction  de  Ibumidité  et  des  gelées  qu'elle 
reçoit  pendant  Ibiver. 

On  donne  aux  plantations  un  espacement  de  1  à  2  mètres  et  ra^ 
rement  davantage  ;  dans  les  terres  très-l^ères,  sèches  ou  de  mé^ 
diocre  qualité ,  on  rapproche  les  plants ,  afin  que  leur  feuillage 
conserve  au  sol  la  fraîcheur  désirable  ;  dans  les  terres  substantiel- 
les, où  la  végétation  est  plus  active  et  où,  par  conséquent,  les  re* 
jets  sont  plus  nombreux  sur  la  même  souche,  on  les  place,  au 
contraire ,  à  une  plus  grande  distance  les  uns  des  autres.  G*cst 
donc  le  degré  de  fertilité  du  spl  qui  doit  décider  de  Tespacement  à 
donner  aux  plants;  mais  il  est  important  de  le  bien  calculer.  Si 
les  cépées  étaient  trop  éloignées  entr* elles,  les  perches,  en  s' éta- 
lant autour  de  la  souche,  formeraient  une  courbe  avant  de  s'éle* 
ver,  ce  qu'il  faut  éviter  avec  soin ,  parce  que  si  la  courbure  était 
trop  forte  on  ne  pourrait  donner  aux  écbalas  une  position  verti- 
cale. Ton  serait  forcé  d'en  retrancher  la  partie  courbe,  et  il  pour- 
rait arriver  que  les  perches  ainsi  raccourcies,  ne  pussent  ni  foqr- 
nir  des  écbalas  dans  leur  longueur,  ni  être  soumises  à  la  fente. 
Quand,  au  contraire,  les  souches  sont  trop  rapprochées,  lesper* 
ches  acquièrent  moins  de  grosseur,  il  en  est  peu  qui  puissent  sup- 
porter la  fente ,  un  grand  nombre  ne  prennent  pas  même  les  di- 
mensions ordinaires  d'un  écbalas ,  et  il  est  des  cépées  d'une  végé- 
tation plus  faible  qui  sont  étouffées  et  meurent  en  peu  de  temps. 
Ces  considérations  feront  comprendre  combien  il  est  essentiel  de 
donner  une  ju^te  et  convenable  distance  aux  plantations  :  celles 
de  l^  30*"  et  de  l""  SO""  se  rencontrent  le  plus  communément  dans 
la  contrée. 

On  se  sert  des  plants  de  l'Age  de  2  et  3  ans  ;  dans  les  terres  lé- 
gères, on  préfère  les  premiers  quand  ils  sont  assez  forts  et  bien 
constitués;  leurs  racines  moins  longues  n'ont  point  à  souffrir  de 
r extraction;  mais,  dans  les  terres  substantielles  où  la  reprise  est 
plus  facile,  on  se  sert  de  plants  de  3  ans,  quelquefois  même  de  4, 
afin  d'arriver  plus  tôt  au  moment  de  l'exploitation. 

Il  faut  autant  que  possible  conserver  les  racines  intactes  ;  cepen- 
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daot»  ffi  eUfi^fivotent  subi  quelqa  alt^Qtioo,  on  pourruft  ae  oonten^ 
Uht dm  rstraacher  av«o  U  serpette  les  parties  endommagées. 

Les  plants  de  deui  ans,  venus  dans  m  terrain  convenable ,  ont 
de  2&  à  30  nii)lioiètr»s  de  grosseur  au  pied  ^  et  une  hauteur  de 
40  à  60  eentimètres;  eeux  de  trois  ans  ont  jusqu'à  46  n^Uimètr^es 
d^  grosseur  et  de  80  à  i  30  eeutimàtres  de  banteur. 

La  grandpnr  des  trous  doit  éire  proportionna^  aui^  raeiuea  das 
plants,  et  surlout  à  la  longueur  de  leur  pivot  ;  la  profondeur  doit 
w  être  telle  que  1^  pivot  puisse  y  dtre  plaeii  verticalement,  sans 
îndinaison  ni  courbure  ;  elle  est  ordiuairemant  de  35  jt  4Q  eenti^ 
mètres^  et  Ton  apporte  à  la  plantatiou  das  sujets  toutes  les  pr^u-* 
tipoa  d*usage  ;  ainsi  Ton  doit  conserver  aui.  racines  leur  direetîon 
naturelle,  les  entourer  de  la  meilleure  terre,  en  évitant  qu^il  sa 
foipm^  des  vides  ;  oq  if^i  réouvre  jusqu^it  3  centiuiàtres  au-^dassus 
de  leur  collet,  et  pour  les  mettre  à  Tabri  du  contact  de  rair,  on  a 
soin  de  tasser  légèrement  la  terre,  ep  formant  autour  du  pl^nt  uua 
rigole  qui  dirigera  les  eaux  vers  la  racine. 

La  plantation  doit  être  entretenue  dans  un  état  de  propreté  cou-» 
tinuel ,  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années,  par  des  sarr 
clages  et  ni^me  par  de  légers  labours. 

Cette  culture  est  de  la  plus  haute  importance  pour  lé  succès  des 
plantation^  :  nous  avons  vu  dans  un  terrain  cultivé  des  chàtai* 
gniers  de  Yige  de  8  ans,  qui  présentaient  la  plus  belle  vfgéta(io|i 
et  une  élévation  de  4  à  5  mètres,  tandis  qu'à  cô(é,  des  plantations 
de  même  date,  où  la  culture  a  été  négligée,  ne  cousistaient  qu*au 
brinfi  rabougris  de  1  à  2  mètres  de  bauteur. 

Dans  les  châtaigneraies  dout  les  plants  sont  le  plus  espacés ,  il 
est  des  propriétaires  qui  prolitent  des  intervalles  en  y  cultivant  la 
pomme  de  terre  pendaut  ie^  deux  premières  années  de  la  plautfi- 
tion-  Quand  cette  culture  et  surtout  les  récoltes  sont  conduites 
avec  soip,  elliss  ne  causent  aucun  dommage. 

A  Tâge  de  0  à  6  ans,  dans  les  terrains  maigres,  et  à  Fàge  de  IQ 
à  12  ans,  daus  les  terres  de  meilleure  qualité,  on  recèpe  les  cb&* 
t^iguiers  au  printemps,  avant  |a  saison  de  la  sève;  on  se  sert  d'une 
serp^  bien  tranchante,  ou  mieui  encore  d*unescie|ine,  ep  ayant 
soin  que  la  coupe  soit  (égèrenient  inclinée.  On  repasse  eqsuite  le 
coup  de  scie  à  la  serpette ,  on  enlève  les  éclats  de  l'écorce  ^t  on 
rend  la  coupe  nette  et  luisante.  Cette  opération  demande  bequcoqp 
de  ménagements  pour  éviter  la  fente  de  la  souche  ou  son  soulè- 
vement, 

Après  le  reeépage  on  donne  quelquefois  on  l^er  labour  au  ter- 
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rain,  et  dans  tous  les  cas  ou  renoavelle  les  sardages  pendant  deu 
ou  trois  ans.  L'exploitation  se  fait  à  TAge  de  12  à  15  ans,  dans  les 
terres  légères,  et  à  18  ans,  dans  'celles  qui  sont  plus  fortes;  l'ex- 
périenoe  a  démontré  que  ces  révolutions  sont  les  plus  avantageu- 
ses ;  car  jusque  là  les  produits  augmentent  senâMement ,  tandis 
que  plus  tard  ils  diminuent;  raocroissement  annuel  devient  sta- 
tionnaire,  se  rakntit,  le  taillis  sèche  en  âme  et  beaucoup  de 
perches  meurent. 

Ce  n*est  qu'à  la  seconde  révolution  que  le  taillis  est  en  plein 
rapport,  parce  qu*alors  les  souches  sont  plus  fortes  et  peuvent 
nourrir  un  plus  grand  nombre  de  brins. 

Quelques  propriétaires  font  donner  au  sol  un  labour  après 
diaque  exploitation. 

Quand  le  recru  est  parvenu  à  TAge  de  6  ou  7  ans  «  on  y  fsit  une 
éclaircie,  en  coupant  les  brins  dominés,  secs  ou  malvenants,  et  Ton 
émonde  en  même  temps,  à  la  hauteur  d'environ  2  mètres,  toutes  les 
perches  laissées  sur  pied.  Enfin  on  fait  une  seconde  éclaircie  à 
Tàge  de  10  à  1 1  ans,  mais  seulement  pour  enlever  les  perches  qui 
auraient  séché  sur  pied. 

On  ne  saurait  préciser  d'une  manière  certaine  le  nombre  de 
perches  à  réserver  sur  les  souches,  après  les  éclaircies  ;  il  dépend 
de  l'espacement  des  plantations  et  du  degré  de  fertilité  du  soi. 
Nous  en  avons  compté  de  1  à  5  dans  des  taillis  où  les  soudies  se 
trouvaient  à  1  mètre  de  distance ,  et  de  2  à  8  dans  ceux  où  dles 
étaient  plus  espacées. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  comment  on  exécute  les  semis  à 
demeure ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Nous  les  avons  vu  pratiquer  par  deux  procédés  différents ,  sur 
un  terrain  communal  vague  ,  que  la  ville  de  Bibeauvillé  possède 
au  canton  dit  Altenholz,  qu'elle  se  propose  de  repeupler  en  châ- 
taigniers. Ce  canton  est  situé  sur  un  coteau  d'une  hauteur 
moyenne,  à  l'exposition  de  l'est  et  du  sud-est;  le  sol  en  est  très- 
léger  et  granitique. 

La  ville  donne  le  terrain  à  défricher  aux  habitants ,  avec  la  fa- 
culté d'y  cultiver  pendant  un  ou  deux  ans  des  pommes  de  terre, 
sous  la  condition,  pour  les  uns,  d'exécuter  les  semis,  et  pour  les 
autres  de  faire  les  plantations  ;  car  ce  n'est  que  sur  quelques  peti- 
tes parcelles  que  Von  fait  ces  semis. 

On  choisit  à  cet  effet  le  meilleur  terrain ,  on  le  nivelle  après  la 
récolte  des  pommes  de  terre ,  on  y  trace  des  sillons  à  1  mètre  les 
uns  des  autres,  distance  que  Ton  est  dans  l'usage  de  donner  aux 
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plantations  ée  cette  localité ,  et  l'on  procède  an  semis  des  ehàtai^ 
gnes  comme  on  le  fait  ponr  Fétabliësemeat  des  pépinières.  On  en 
retire  après  deux  ans  les  plants ,  à  Texception  de  cenx  qa*on  veut 
laisser  à  demeure ,  en  leur  consenrant  I  mètre  de  distance. 

Les  plfiCnts  extraits  sont  ensuite  repiqués  sur  d'autres  emplace-^ 
ments  à  repeupler. 

Comme  on  le  voit,  ces  semis  ne  sont  au  fond  q;ne  des  pépiniè- 
res temporaires ,  dans  lesqnriles  on  laisse  le  nombre  de  plants  né- 
cessaires pour  le  reboisement  du  terrain. 

La  seconde  méthode  que  nous  avons  vu  employer  dans  le  même 
canton ,  consiste  à  faire  des  potets  de  30  centimètres  en  carré,  et 
de  15  centimètres  de  profondeur;  il  y  est  repiqué  une  ou  deux 
diàtaignes  et  on  n'y  conserve  que  le  plant  le  plus  bean.  La  neige, 
la  pluie  et  les  geléei  occasionnent  des  éboulements  de  terre  qui  ne 
tardent  pas  à  combler  les  potets.  Mous  avons  vu  de  ces  semis  dont 
les  excavations  étaient  nivelées  au  bout  de  4  ans;  lesjemies  ch&tai- 
gniers  en  étaient  trte-vigoureux,  et  plus  beaux  que  ceux  de  cer-* 
taines  plantations  voisines  de  même  date.  L'expérience  n'ayant  pas 
porté  sur  des  semis  d'une  exécution  moins  récente,  nous  ne  sau- 
rions encore  nous  prononcer  sur  la  préférence  qu'il  faudrait  accor- 
der à  cette  méthode.  Son  auteur  fonde  sa  supériorité  snr  ce  que  le 
plant,  profondément  placé  en  terre,  ne  souffre  pas  autant  de  la 
sédieresse;  que  d'ailleurs  les  eaux  qui  se  ramassent  dans  les  potets 
loi  procurent  une  humidité  salutaire,  dans  les  premières  années, 
enfin  qu'il  n'a  point  à  sonfirïr  des  accidents  de  la  transplantation. 
Ce  mode  est  cdoi  qu'on  emploie  en  Alsace  pour  la  plantation  des 
vignes,  en  donnant  aux  fosses  plus  de  profondeur,  etrexpértence 
en  a  fait  ressortir  les  avantages. 

Il  est  sans  doute  superflu  de  dire  que,  dans  les  semis  comme  dans 
les  plantations,  il  est,  quelquefois,  des  semences  qui  ne  lèvent  pas, 
ou  des  plants  dont  la  reprise  a  manqué,  et  qu'alors  il  est  nécessaire 
de  réparer  ces  pertes  par  de  nouveaux  repiquements  de  châtaignes 
oa  de  jeunes  plants.  Souvent  aussi  il  meurt  des  souches  dans  les 
taillis  faits,  et  il  est  esseotiel  de  les  remplacer  pour  ne  pas  s'expo- 
ser à  des  pertes  de  produits.  Ces  remplacements  se  font  au  moyen 
de  plantations,  ou  par  des  marcottes  que  Ton  prend  parmi  les  re-' 
jets  des  cépées  les  plus  voisines.  Ce  dernier  mode  est  assez  fré- 
quemment suivi  en  Alsace,  et  il  eo  est  obtenu  un  bon  résultat. 

Il  nous  reste  à  faire  observer  que  le  mélange  avec  d'antres  e&- 
senœs  ne  convient  pas  aux  taillis  de  cbAtaignier  ;  cette  essence  re- 
doute surtout  le  voisinage  du  robinier,  bien  que  ce  dernier  puisse 
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dire  nj^U  k U  mt^rn^ r^yalntioii*  Le  rpbini^i  doue T^Utioii 
plus  9ctiv^,  àéfwm  j^ieotôl  k  cb&t^jgnîair»  te  (ianuoe,  V^tonffe,  et 
empé^bq  9^9  rejeU  de  «élever.  Koq»  Avoq»  ^t^  ^  mfffle  4e  jiig»r  4u 
mauvaU  r^nltat  d'i^a  tel  «élfingej  ^^w  le  caufoo  d  Alteabo}?, 
ûéik  eîté,  AQU»  avoQA  vp  dee  uillU  pu  (ep  roblw^n  4Y4ieat  pldi  de 
4  mètres  de  hauteur,  taudis  que  les  ch&taignie|r#,  plus  ba»  de  mpi^ 
ti^,  H^  troiiTaieot  véduit«  ^  T^t  de  bpiisop. 

Nous  M  tormioepooe  pas  eet  expps^i  Mlo^  dopper  au  aperçp  (]«f 
produits  en  matière  et  en  argent  que  Tpp  tUPA  4^^  MUÎ^  4«  Pb4^ 
taigniers  dans  les  départaments  du  Bbip. 

JVous  avons  fait  conoattre  quel  espaeeipeni  doit  itr«  observa 
pour  les  plaptatioas,  eu  égard  m  degré  de  fertilité  du  spl,  et  Ion 
pourrait  éYslper  le  produit  des  taillis,  eu  palcuUnt  moyenoemei^t 
le  nombre  den  éohalas  de  chaque  soaobe  ;  mais  il  est  difficile  4f 
déterminer  cette  meyeana,  quand,  par  le  fait,  ee  uoaibre  n'est 
pas  le  même  pour  tootea  les  saupbes,  et  que  pppr  be^ucpup  il  est 
nul.  Il  a  été  dit  que  le  nombre  de»  perobes  pro4uit^  par  une  spu- 
che  Yariait  dun  à  huit;  maiedan^  les  taillis  qui  sexploitept  k 
18  ans,  la  miyeure  partie  des  perebes  s'élèvent  ju«qu'^  3  longueurs 
d  éebala« ,  taudis  qu'elles  ne  dépassent  pas  3  lopçeurs  dans  les  tiiU- 
Us  de  16  ans  ;  dans  les  premiers,  la  perebe  produit  de  2  à  11  éoba*^ 
las^  et  dans  les  seconds  de  1  à  à  et  rarement  davantage. 

Il  est  dès  lors  trèa-<lifficile  de  juger  exactement  du  produit 
moyen  des  spucbes,  et  toutes  les  fois  que  de  semblables  difficultés 
se  ren^otrent,  il  est  prudent  dereMueer  au^  estimations  basées 
sur  le  détail  ;  c^r  la  plus  légère  erreur  commise  daus  ee  calcul,  se 
multiplie  à  Finfini  et  peut  douoer  Ifs  résultats  les  plus  eiiagérés. 

Sans  doute,  il  se  trouve  des  pareelli»  d  uu  sol  également  bon • 
où  le  taillis  est  complet,  et  le  produit  de^aque  souche  à  peu  près 
le  même  ;  mais  dès  qu'il  s* agit  d'une  grande  étendue,  il  s  y  reueon- 
trp  toujours  des  veines  de  terre  qui  diffèrent  eutrelles  de  qualité , 
et  où,  par  cooséqimit,  1^  produits  sont  différents. 

Nous  nous  bpruerpi|f|  d/îuc  à  indiquer  ici  les  pr^uits  réels  qui 
sont  résultés  dequpiqueiej^ploitQtiops. 

Vu  propriétaire  de  Sibean ville  ^  obtauu  i^  h  seconde  coupPt 
d^us  une  ebàtaignepaie  de  8  ares,  ^ée  de  là  ans,  et  assise  sur  uu 
sol  léger ,  1 ,000  écbalaa  qui  >  à  raispu  de  22  fr .  le  cent,  ont  douN 
pour  les  8  ares  1%  somme  de 22Q  fr.  »  c* 

Ce  qui  fait  par  hectare,  12,^00  échabis  de  U  valeur  totale 
de 2,750  fr.  w  p. 

Un  autre  propriétaire  a  expbilé,  dans  lea  envirops  de  £ruebwil- 
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1er,  sar  6  ares  G3  eentiârtfa  d#  tftiHîs  da  ehâtaignier  da  même 
&ge,  et  dans  un  sol  de  même  nature,  B30  échalas  qui,  à  22  fr.  le 
cent,  ont  produit 182  fr.  »  c. 

Ce  qui  fait  par  hçctarç  1 2,368  écbalas,  et  en  argent.  2,720fr.  96  c. 

Dans  Tune  et  l'autre  coupe  on  a  compté  les  menus-bois  et  les 
branchages  comme  équivalant  aq  montant  des  frais  d'exploitation. 

Il  résulte  de  ces  deux  exemples,  que  le  produit  annuel  moyen  de 
ia  première  châtaigneraie  est  de 183  fr.  33  c. 

Et  que  celui  de  la  seconde  e^t  ^e 181  fr.  40  c. 

Dans  le  ban  de  la  commune  de  Hûsseren,  il  se  trouve,  à  environ 
300  mètres  an-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  de  très-beaux  taillis 
de  châtaigniers,  ei^posés  à  Test,  sar  un  terrain  profond,  un  peu 
argileux,  mais  divise  par  un  fort  mélange  d^  sa))le  pilioeux.  liCS 
plantatioM  y  ont  ua  espaoamenl  de  2  mètres  et  même  davantage , 
et  ne  s'exploitent  pas  avant  l'âge  de  (8  ans. 

A  cet  âge,  les  perches  acquièrent  une  longueur  de  12  mètres,  et 
Ton  compte  que  Thectare  ne  produit  pas  moins  de  18,000  éohales, 
oe  qui  fait  à  22  fr.  le  eent 3,960  fr.  ^  e. 

Et  par  année  moyepne 220  fr.  «  c. 

On  admet  généralement,  dans  le  département  du  Haut-Rhip , 
qil^  le  produit  de^  t^Ulis  de  cb4taigmer  de  l'âge  de  là  ans  est 
égal  a  celui  des  taillis  de  chêne  à  30  ans,  et  le  dépasse  même 
qqeiqoefois.  Le  prix  principal  d'adjudication  de  ceux-ci,  lors  des 
vent^  des  coupes  ordinaires ,  est  le  plus  soi) vent  dp  1 ,100  à  1 ,200 
fraacs  Ibeetare^  il  se  monte  quelquefois  josqu  à  2,000  fr.  et  dé^ 
passe  rarement  ee  chiffre  ;  cependant  nons  pouvons  citer  une  coupe 
de  taillis  de  chêne  de  Vâgede  35  ans,  vendue  pour  l'exercice  184^, 
dans  la  forêt  communale  de  Soultzbach ,  dont  le  prix  d'adjudica* 
tioa  a  été  de  2,750  fr.  l'heetai». 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici ,  que  dans  les  esti-* 
mations  des  coupes  à  vendre  on  déduit,  optre  le^  frais  d'e^^ploi- 
tation,  le  décime  ppQr  jfrapq  et  1^  pu  20  p.  ""}»,  pomn^e  bénéfice 
laieeéà  l'adjudieataire,  eequi  augmente  en  réalité  d'autant  la  va* 
lenr  estimative  de  ces  coupes.  Disons  aussi  que  dans  le  com- 
merce, le  prix  des  échalas  de  châtaignier  e^t  toujours  d'un  quart 
à  peq  près  en  sus  de  cplni  des  échelas  de  ebéne. 

La  valeur  des  terraias  propres  à  la  enltupe  des  châtaigniers  va- 
rie de  1,000  à  2,000  fr.  l'hectare,  elle  prix  d'un  taillis  fait,  nou- 
vellement exploité,  de  3  à  4,000  francs. 

Décembre  1842.  D«  Salomok, 

CmrnntKQuém  FopMi  A  Goinaf 
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DES  GARANTIES 

kbclâmées 
BANS   LES   CARRIÈRES   ADMINISTRATIVES. 

IL 


De  l'admission  et  de  l'avaneement. 

Il  n'est  aucun  emploi  public  qui  n^exige  préalablemeot  des  cootiais* 
sauces  théoriques  ou  pratiques,  et  par  suite  des  études  préparatoires  ou 
uue  espèce  d'apprentissage.  De  là,  des  stages  ou  des  sumumérariats  t 
de  là  encore  des  écoles  spéciales ,  des  examens ,  des  épreuves ,  d*où  ré- 
sultent, pour  le  public  et  pour  Tadministration ,  des  garanties  de  capa- 
cité et  d'expérience;  pour  les  employés,  des  titres  à  la  possession  de 
l'emploi ,  en  vue  duquel  ils  ont  fait  cet  apprentissage  ou  subi  ces  épreu- 
ves. Dés  ce  moment  il  existe  donc  pour  eux  des  droits  acquis ,  consti- 
tuant, à  leur  avantage,  une  sorte  de  propriété  dont  il  serait  aussi  injuste 
de  les  déposséder  sans  raisons  valables  que  de  toute  autre  propriété 
légitime. 

Dans  les  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie ,  il  se  présente,  il  est  vrai, 
certains  emplois  qui  n'exigent  presque  aucun  apprentissage,  en  procu* 
rant  immédiatement  des  avantages  qui  les  font  rechercher.  Abandonner 
dans  oe  cas>  le  choix  des  candidats  à  la  discrétion  absolue  des  chefs  de 
l'administration,  ce  serait  ouvrir  la  porte  à  l'arbitraire  et  à  la  faveur,  et 
tomber  en  contradiction  dès  l'entrée  de  la  carrière  avec  les  princi|)es  d'é- 
galité et  de  justice  distribu tive  qui  doivent  y  régler  la  marche  de  l'avan- 
cement en  exigeant  pour  chaque  place  des  conditions  et  des  titres  pro- 
pres à  l'assurer  au  plus  capable  et  au  plus  digne.  Mais  comment  suivre 
ces  principes  dans  les  emplois  dont  il  est  question,  et  à  l'égard  d'em- 
ployés qui  font  leur  début  dans  la  carrière  administrative  ?  L'adminis- 
tration des  forêts  et  celle  des  douanes  vont  nous  l'apprendre. 

Dans  la  première,  les  emplois  de  gardes  royaux  sont  exclusivement 
attribués  aux  cantonniers  forestiers,  aux  gardes  communaux,  aux  lils  de 
gardes,  aux  sous-officiers  ayant  honorablement  servi  l'état  jusqu'à  leur 
libération.  On  le  voit,  il  y  a  ici  récompense  de  services  rendus  au  pays, 
soit  dans  une  antre  carrière ,  soit  |par  les  pères  qui  se  trouvent  ainsi 
récompensés  dans  leurs  enfants  ;  pensée  éminemment  morale  et  éminem- 
ment politique. 

Dans  les  douanes  également,  un  certain  nombre  d'emplois  sont  le 
partage  des  militaires  libérés ,  se  retirant  avec  d'honorables  états  de 
service.  Notre  but  n'est  pas  de  développer  ici  les  avantages  qu'un  sem- 
blable  système  étendu  à  toutes  les  administrations  où  il  est  applicable 
réaliserait  eu  économies  et  en  bons  services  pendant  la  paix,  et,  la 
guerre  survenant,  en  moyens  de  défense  du  territoire  sur  lequel  se 
trouveraient  tout  formés  et  tout  organisés  les  cadres  d'une  armée  de  ré- 
serve merveilleusement  apte  au  rôle  militaire  qu'elle  aurait  à  remplir. 
T<ious  n'avons  point  à  développer  non  plus  quelle  influence  heureuse  ce 
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système  exercerait  sur  Farinée  pour  y  stimuler  le  zèle,  la  bonne  con- 
duite et  l'instruction.  I9ous  nous  bornons  à  considérer  cette  mesure  du 
point  de  vue  adroinistratii.  Or,  il  est  facile  de  voir  combien  les  adminis- 
trations gagneraient  à  se  recruter  ainsi  d'hommes  formés  à  la  discipline 
et  à  la  régularité  de  la  vie  militaire,  d'une  conduite  connue  et  éprouvée 
de  longue  main,  au  lien  de  fournir  bénévolement  la  monnaie  dont  les 
personnages  influents,  on  les  intrigants  subalternes  qui  assiègent  toutes 
les  portes  du  pouvoir,  acquittent  les  services  passés  de  protégés  suspects, 
de  valets  émérites,  ou  escomptent  les  services  futurs  de  solliciteurs  re- 
commandés '. 

Mais  du  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  grand,  Téminent  avantage 
de  cette  mesure  serait  de  fonder,  dès  l'ouverture  de  la  carrière,  le  sys- 
tème administratif  sur  la  base  des  services  rendus  et  des  droits  acquis, 
et  de  consolider  la  possession  d'emploi  en  mettant  les  administrations  k 
l'abri  de  ces  iovasions  d'intrus  auxquelles  chaque  crise  politique  ou  mi- 
nistérielle ouvre  passage  et  qui  jettejit  la  perturbation  dans  les  affaires , 
le  mécontentement  parmi  les  employés. 

Il  est  donc  essentiel  que  les  conditions  qui  ouvrent  l'accès  des  carriè- 
res administratives  soient  nettement  déterminées  et  leur  exécution,  scni- 
paleusement  maintenues.  U  est  essentiel  que  ces  conditions  reposent 
sur  le  principe  des  droits  acquis  par  des  services  antérieurs  ou  d'une 
aptitude  constatée,  soit  par  un  noviciat  déterminé,  soit  par  des  examens 
et  des  épreuves  publiques.  11  faut  par  là  que  cet  accès  reste  muré  à  la 
Daveur  et  à  l'intrigue.  Mais  plus  les  épreuves  d'admission  seront  sévères, 
plus  l'accès  aux  grades  sera  long  et  difficile  par  la  marche  normale , 
plus  il  y  anrait  d*inoonvénients  et  d'injustice  à  ménager  à  quelques  pri- 
vilégiés des  voies  détournées  pour  les  faire  arriver  d'emblée  à  ces  gra- 
des, au  moyen  d'un  swrrmmérariat  de  complaisance  ou  d'un  emploi  ex- 
ceptionaeL  Dans  les  administrations  qui  exigent  un  enseignement  spécial 
ou  des  connaissances  pratiques  comme  celles  des  forets,  et  qui  imposent 
en  conséquence  pour  condition  le  passage  par  une  école  spéciale  ou  par 
les  premiers  emplois  du  service  actif,  le  surnumérariat  dans  les  bureaux 
nous  semble  une  superletation  aussi  nuisible  qu'inconséquente.  Il  faut 
donc  féliciter  Tadministration  des  forêts  d'en  avoir  prononcé  la  suppres- 
sion. Toutefois  il  peut  arrtver  qu'en  dehors  des  cadres  d'une  adminis- 
tntîoii ,  se  forment  des  hommes  qui ,  entraînés  par  une  Tocation  parti- 
culière, ou  favorisés  par  d'heureuses  circonstances,  se  livrent  par  goût  à 
des  études  et  à  des  travaux  qui  mettent  en  évidence  une  remarquable 
aptitude  et  parfois  un  rare  génie.  Si  ces  hommes  désirent  faire  partie  de 
radministraiion,  les  règlements  aveugles  et  sourds  leur  en  fermeroot*iis 
l'accès?  Que  Buffbn  ou  Duhamel,  par  exemple,  viennent  aujourd'hui 
frapper  à  la  porte  de  Tadministration  des  foréte,  refusera- t-elle  de  la  leur 
ouvrir,  parce  qu'ils  n'auraient  point  passé  par  l'école  de  Jlancy  ou  par  la 
filière  des  emplois  subalternes  ? 

La  question  ainsi  posée  ne  paraît  pas  au  premier  aspect  donner  lieu 

*  Oo  a  lien  de  «'étoDoer  que  la  disposition  adoptée  dans  Tadininistration  des  forëfset 
ceUe  des  donancs,  ne  l'ak  point  encore  été  dans  radninistrttion  des  postes  où  elle  pour- 
rait être  avantageuseoMDt  appliquée  aux  8  à  9000  facteurs,  aux  courriers  des  malles,  etc. 
Plusieurs  des  emplois  dont  dispose  radministraiion  des  contribulioas  indiiectes  pour- 
raient être  aussi  liscnrésaux  militairas  libérés. 
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att  doute  et  a  rhéutatioo.  Il  est  certain»  ëti  thèse  générale,  que  Tadmi- 
nlstmtloti  eottîtne  le  gouvernement  ^  doitent  pour  conserver  la  préémi- 
nence ,  et  obtenir  Tautorité  qui  leur  sont  nécessaires,  tendre  â  attirer  et 
à  s'assimiler  tontes  les  supériorités  spéciales  dont  le  concours  peut  les 
honorer  et  les  servir.  De  ce  point  de  tue,  Padminlstration  a  donc  iutc- 
réc  à  réserver  Une  exception  en  faveur  des  hommes  que  signale  &  son 
choiic  lA  renomniéc  de  leurs  talents  et  de  leurs  travaux.  Toutefois,  des 
administrateurs  dhut  Topinioa  doit  étred'nn  grand  poids,  parce  qu'ils 
joignent  à  un  excellent  esprit  l'expérience  et  le  maniement  des  afTaires 
objectent  qu'admettre  un  tel  cas  d'exception  serait  anéantir  de  fait  les 
garanties  qu'on  s'efforce  d'établir  en  droit.  Ils  ajoutent  qu'au  milieu  des 
obsessions  auxquelles  l'administration  est  perpétuellement  en  butte,  ou- 
vrira par  nne  seole  exception,  normale,  les  portes  au  mérite  éclatant,  ce 
serait  l'ouvrit^  en  même  temps  aux  prétentions  de  toute  nature  qui  se  gUs- 
semient  à  sa  suite,  et  usurpant  sa  livrée,  Técdrteraient  bientôt  lui-mrme. 
Cette  objection  reçoit  encore  une  nouvelle  force  deà  ci  inconstances,  par 
l'influence  pernicieuse  que  les  députés  cherchent  à  obtenir  aujourd'hui 
sur  les  nominations  dans  toutes  les  carrières  publiques. 

Conime  en  pratique  la  logique  des  principes  doit  fléchir  devant  celle 
des  faits,  il  serait  peiu^étre  prudent  d'écarter  un  principe  spécieux 
en  théorie ,  ou  du  moins  de  Tajonmer  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  le  moyen 
de  barrer  aux  recommandations  et  à  l'intrigue,  l'issue  qui  ne  devrait 
être  ménagée  qu'à  l'éniinence  seule  du  mérite. 

Mais  cette  objection^  dont  nous  reconnaissons  la  justesse  quand  il  faut 
aller  chercher  le  mérite  hors  de  l'administration ,  tombe  en  partie  quand 
le  mérite  se  produit  datis  les  carrières  qui  s'y  rattachent  ou  qui  en  dé- 
pendent, et  qu'il  se  recommande  en  outre  par  des  services  déjà  rendus. 

Dans  l'admiuistration  des  ponts  et  chaussées, il  est  nne  classe  d'em- 
ployés au-dessous  des  ingénieurs,  désignée  sous  le  nom  de  conducteurs 
des  travaux.  Il  s'y  trouve^  assure^-t-^tt,  des  hommes  d'une  grande  capa- 
cité ,  et  dont  quelques-uns  joignent  aux  connaissances  pratiques  du  ser- 
vice i  des  connaissances  plus  élevées  et  plus  étendues  qui  en  feraient  des 
ingénieurs  remarquables;  mais  par  suite  de  l'esprit  jaloux  des  règlements, 
leur  carrière  se  trouve  Invinciblement  murée ,  et  aucune  voie  ne  leur  est 
ouverte  pour  s'élever  au  rang  d'Ingénieur.  Un  condncteur  de  travaux, 
fût-il  Brunel,  fùt-il  le  constructeur  des  t>outs  de  FriboUrg  et  de  la  Ahche- 
Bernard,  restera  à  tout  jamais  conducteur,  à  moins  qu'il  ne  quitte  les 
ponts-et-chaussées  et  ne  se  fasse  ingénieur  civil. 

Pourquoi,  après  six  ou  huit  ans  de  service,  un  conducteur  de  travaux 
qui  se  serait  distingué  ne  ^rait-il  pâ$  Admis  à  se  présenter  à  un  examen 
pour  passer  au  grade  d'ingénieur?  Pourquoi,  s'il  était  reconnu  qu'il  pos- 
sède toutes  les  connaissances  exigibles,  n'en  obtiendrait^il  pas  le  rang 
et  le  titre?  De  semblables  promotions,  quelque  rares  quelles  fussent,  brd* 
duiraient  les  meilleurs  effets  et  parmi  les  conducteurs  de  travaux,  dans 
le  corps  desquels  il  susciterait  de  nobles  Ambitions,  et  parmi  les  ingé- 
nieurs eux-mêmes.  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  observé  et  réfléchi  pour 
prévoir  que  oe  ne  serait  pas  dans  la  olasse  des  ingénieurs  formée  par 
cette  voie  longue  et  difficile ,  que  l'administration  trouverait  plus  tard 
ses  sujets  les  moins  utiles  et  les  moinft  capables.  Qu'on  ouvre  l'histoire  dé 
tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences,  et  parmi  les  hommes  qui  se  sont 
distingués,  l'on  remarquera  que  ceux  qui  se  sont  élevés  le  plus  haut 
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sont  préoisément  emix  qui  sont  partis  de  pliâ»  bas  et  qui  uat  tout  de  à 
kl  perte vénmce  de  leur  volonté  et  k  \m  Coroe  de  ieur  génie.  Pourquoi 
le  corps  des  pout^^t-eheutsée»  te  priverait-il  douo  de  cette  rettoiirce  ? 
Ce  que  août  Teoom  de  dire  de  la  potitioo  det  conducteurs  de  travaux 
dam  let  poat8*«<rdiAuttéet ,  peut  t*a|>pliquer  abus  plusieurs  rapports  à 
la  posittoD  det  arpenteurs  daot  radmluittratiou  det  forèU»  11  uoiis  setii* 
Uerait  doue  dant  l'intérêt  de  l'administration  d'encourager  et  de  recoin*- 
pester  les  tervieet  de  ces  fonctionnaires ,  en  iixant  les  conditions  dont 
l'aoeoiaplitsement  pourrait  ouvrir  aiix  plu»  capables  denti'euji  la  ear* 
riére  forestière* 

La  marine  roy aU  n'a  pas  lien  de  regretter  de  s'être  montrée  plus  fa* 
cile  et  plus  juste  à  l'égard  de  la  marine  inardiande.  Que  serait-il  arrivé 
ai  elle  eût  écouté  contre  elle  les  jalousies  étroites  et  le  dédaigoeua  or- 
gueil de  l'esprit  de  corps  ?  Elle  se  fût  privée  et  elle  eût  privé  la  France 
de  Jean  Bart ,  de  Duguay-Trouin  et  de  tant  d'autres  noms  gloiîeux  aux- 
quels elle  doit  son  pins  brillant  éclat. 

L'avancement  doit  reposer  tur  le  même  principe  que  l'admissibitité* 
Droits  acquiâ  par  det  tervicet  antérieurs }  aptitude  coHSiaiée  dans  l'eaer* 
cice  de  ces  tervicet  ou  par  des  épreuves  authentiques» 

Nous  n'ajoutons,  pas  Tancienneté»  nous  la  repoussons  au  contraire 
comme  bmse  màsoiae  de  l'avanoemeni^  non- seulement  ncHis  ne  pensons 
pas  que  l' avancement  doive  en  principe  dépendre  de  l'ancienneté ,  nous 
allons  jusqu'à  soutenir  qu'il  est  contre  l'intérêt  public,  contre  celui  du 
gouvernement^  contre  celui  des  fouet  ion  naires  eux'^mémes,  qu'il  toit  ré- 
servé d'une  manière  absolue  une  portion  quelconque  des  emplois  4  l'an- 
cienneté y  quelque  restreinte  que  cette  portion  puisse  être.  Comme  cette 
opinion  heurte  les  idées  remues  et  attaque  let  traditions  adoptent  «  nout 
de  vont  l'exposer  et  l'expliquer  en  l'apptijatit  des  coustdérati<ius  qui  noua 
y  ont  attacliê  et  qui  doivent»  ce  nous  semble,  y  ramener  quiconque  sou- 
mettra ces  contidérationt  à  uu  térieux  exameu. 

Il  y  a  dans  tout  emploi  public  deux  chotet  :  les  avantages  et  les  charges. 

Les  avantages  tiennent  uux  émoluments  et  aux  prérogatives  houorîfi- 

cfuet  que  l'emploi  procure  )  les  charges  aux  services  qui  y  sont  attachés. 

Il  est  de  toute  évidence  que  les  services  seuls  constituent  les  droits  et  les 

titres  aux  rècompentet  et  à  ravanoeroent. 

Supposons  dduc  un  elnploi  qui  prétente  des  avantages  sauschargesi  ou 
un  employé  qui  recueille  les  avantages  sans  avoir  la  volonté  ou  la  capa- 
cité de  s'acc|uitterdes  charges  s  par  une  supposition  diamétralement  c(»u- 
traire,  imaginons  un  autm  employé  qui ,  par  la  nature  de  son  emploi  ou 
l'activité  de  ton  xèle^  rend  det  tervicet  qui  dépassent  sans  proportion  let 
avantagea  attacbét  à  oel  emploi  ;  n*est-ii  pat  inrout««tiible  qu'à  mesure 
que  le  second  acquiert  des  droits  aux  récompenses  et  à  Tavancement,  le 
premier  perd  les  siens  même  à  conserver  sa  place,  puisi)0c  la  tendance  do 
notre  système  politique  etige  que  tout  emploi  inutile  soit  supprimé,  et 
que  tout  les  citoyens  soient  appelés  également  à  jouir  des  faveurs  de  l'État 
comme  à  supporter  les  charges  publiques.  Placer  ces  deux  employés  sur 
la  même  ligae«  et,  admettant  le  principe  d'andentieté  comme  règle  d'a- 
vancement, eonttitoer  par  là  det  droitt  égaux  à  deux  hommes,  dont  l'un, 
dévouant  ers  facultés  et  son  tem|is  à  l'exercice  de  ses  fonctions»  n'a  cessé 
pendant  dix  ans  de  rendre  des  services  à  l'Etat,  dont  l'autre  a  pa^se  le 
même  intervalle  de  temps  à  éplucher  tet  ongles^  à  lire  un  journal ,  à  dé- 


Digitized  by  LjOOQIC 


16  AMNÀLBS  FORESTIÉUS. 

moraliser  les  bureaux  par  le  spectacle  quotidien  de  son  oisive  inutilité 
n'est*ce  pas  tomber  en  même  temps  dans  Tabsurdité  et  l'injustice  ;  n'est-^ 
ce  pas  rainer  en  principe  toute  organisation  administrative?  Qu'au  lien 
de  prendre,  comme  nous  venons  de  le  faire,  les  deux  termes  extrêmes  de 
Féchelle,  on  les  rapproche  tant  qu'on  voudra  ;  on  diminuera  successive- 
ment l'injustice  et  le  paralogisme,  mais  on  n'en  détruira  pas  le  principe. 
On  ne  le  détruirait  qu'autant  qu'on  arriverait  à  rapprocher  tellement  les 
deux  termes  qu'ils  finiraient  par  se  confondre.  Mais  cette  égalité  acci- 
dentelle ne  saurait  être  admise  en  général  dans  les  administrations,  sans 
mentir  à  ce  qui  se  passe  sous  les  yeux  de  tous  les  employés,  et  à  ce  que 
révèle  l'observation  la  plus  superficielle  du  personnel  administratif.  Il  y 
a  partout  inégalité  de  service,  de  zèle,  d'assiduité,  d'aptitude;  les  titres  à 
l'avancement  doivent  être  basés  sur  cette  inégalité,  et  non  sur  la  durée 
d'une  possession  d'emploi  dont  l'exercice,  peut  devenir  souvent  plus 
onéreux  et  plus  dommageable  à  l'£tat  qu'il  ne  lui  est  profitable. 

On  peut  nous  opposer  l'usage  établi  dans  la  plupart  des  corps  savants, 
où  l'ordre  des  promotions  détermine  d'avance  celui  de  l'avancement 
d'une  manière  uniforme  et  invariable.  Un  fait  nedétruitpas  des  raisons, 
et  le  fait  ({u'on  allègue  est  loin  d'ébranler  celles  que  nous  avons  exposées. 
Cette  espèce  d'assurance  mutuelle  contre  tout  avancement  hors  rang  déter- 
miné par  le  mérite  ou  les  services,  est  sans  contredit  dans  les  intérêts  de 
la  paresse,  de  l'incapacité,  de  l'insouciance  :  nous  concevons  que  ceux  à 
qui  elle  profite  y  tiennent  ;  pour  nous,  nous  n'y  voyons  qu'une  suite  de 
ces  déplorables  traditions  des  écoles ,  où  l'élite  des  esprits  distingués , 
laborieux  et  capables  se  trouve  cependant  asservie  et  dominée  par  la 
coalition  de  toutes  les  parties  infimes  de  ces  mêmes  écoles.  C'est  une 
chose  surprenante  que  a'observer  avec  quel  merveilleux  instinct  la  foule 
de  ces  esprits  médiocres  que  le  défaut  de  talent,  le  dégoût  du  travail, 
l'attrait  des  plaisirs,  l'impuissance  du  caractère  condamne  dès  le  début 
des  classes  aux  rangs  subalternes,  sait  se  coaliser  pour  rabaisser  et  faire 
plier  à  son  niveau  les  intelligences  supérieures  destinées  par  la  nature  à 
la  prééminence.  Sous  un  spécieux  prétexte  d'égalité  mal  entendue,  et  en 
faisant  cippel  à  la  générosité  irréfléchie  de  leurs  sentiments ,  elle  leur 
impose  la  solidarité  de  ses  faiblesses  et  de  ses  fautes,  et  ne  se  sentant  ni 
la  volonté  ni  la  force  de  les  suivre  dans  leur  élan ,  elle  les  endiaîne  à  ses 
allures  et  les  soumet  au  pas  d'une  marche  uniforme.  Nous  concevons 
que  ce  système  trouve  faveur  dans  le  corps,  où,  à  tout  prendre,  les  mé- 
diocrités sont  toujours  en  nombre;  nous  ne  concevrions  pas  une  admi- 
nistration qui  l'adopterait.  Pour  qu'un  pareil  système  fût  rationnel,  il  fau- 
drait admettre  en  principe,  ou  que  les  emplois  n'exigent  aucune  aptitude 
spéciale,  et  ne  sont  que  des  sinécures  que  le  premier  venu  peut  occuper  ; 
ou  bien  que  le  pouvoir  administratif  manque  de  lumières  pour  discer- 
ner le  mérite  et  l'aptitude,  ou  d'indépendance  et  de  probité  pour  les  faire 
prévaloir  sur  la  faveur  et  l'intrigue.  Or ,  une  administration  qui  se  résout 
publiquement  à  un  pareil  aveu,  se  déconsidère  et  se  condamne  elle- 
même;  elle  se  suicide. 

Telle  est  cependant  la  conséquence  forcée  du  principe  de  l'anciennetc 
admis  comme  règle  de  l'avancement  dans  les  carrières  administratives. 
11  nuit  aà  Pouvoir  auquel  il  enlève,  avec  son  initiative  et  sa  liberté  d'ac- 
tion, son  influence  et  sa  force  ;  il  nuit  à  Tadministration,  en  y  détruisant 
l'émulation  et  le  zèle;  il  nuit  aux  employés,  dont  il  méconnaît  la  capacité 
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et  les  services.  Certes,  nous  craindrions  plus  que  personne  d'élargir 
encore  la  porte,  déjà  si  grande  ouverte  à  rintrigue,  à  la  faveur  et  aux 
passe-droits;  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  système  de  l'avance- 
ment  par  choix ,  substitué  à  celui  de  l'avancement  par  ancienneté,  a  be- 
soin d'être  réglé  par  des  dispositions  fortes  et  précises,  qui  circonscrivent 
le  choix  dans  le  cercle  infranchissable  des  droits  acquis,  des  talents  éprou- 
vés, des  services  rendus  ;  nous  ne  nions  même  pas  que  ce  système  ne  soit 
sujet  à  des  abus,  ne  puisse  donner  lieu  à  l'arbitraire.  Mais  quel  gouver- 
nement serait  possible  et  continuerait  à  fonctionner,  s'il  fallait  s'abstenir 
d'une  mesure  efficace  par  la  crainte  des  abus  auxquels  elle  peut  expo- 
ser ?  Le  principe  lui-même  de  l'ancienneté  n*est-il  pas,  dans  certaines  ad^ 
ministrations,  une  barrière  impuissante  contre  l'arbitraire  et  la  faveur? 
iTest-ce  pas  un  obstacle  qu'on  a  toujours  tout  prêt  pour  repousser  les 
lonctionnaires  qui  ont  des  droits  à  faire  valoir,  mais  dont  la  protection 
et  Tintrigue  ne  s*em barrassent  guère. 

Qu*avant  de  constituer  Tavancemcnt  non  plus  sur  la  base  unique  de 
Fancienneté,  mais  sur  celle  du  mérite  et  des  services,  l'on  constitue  régu- 
lièrement la  hiérarchie  administrative;  qu'on  établisse,  comme  condi- 
tion absolue  pour  passer  à  un  degré  supérieur ,  un  minimum  d'exercice 
de  l'emploi  du  degré  précédent;  qu*en  s'assurant  ainsi  de  Texpérience, 
on  s'assure  de  la  capacité  et  du  mérite,  soit  par  des. examens  successif 
qui  constatent  rinstructi<m  acquise,  soit  par  des  règlements  de  surveil- 
lance et  de  contrôle  qui  constatent  les  services  rendus,  et  signalent  le 
«èle,  l'exactitude  et  l'intelligence  dans  tous  les  actes  des  fonctions  admi- 
nistratives, et  Ton  rendra  cent  fois  plus  difficiles  que  dans  le  régime  ac- 
tuel les  abus  que  Ton  redoute. 

Il  s'agirait  donc  seulement  de  régler  dans  chaque  administration  et 
pour  chaque  degré  de  la  hiérarchie^  le  minimum  de  la  durée  du  passage 
de  l'emploi  inférieur  k  l'emploi  supérieur;  il  s'agirait  d'établir,  suivant 
la  nature  et  la  hiérarchie  de  chaque  service,  les  bases  de  l'examen  et  des 
épreuves  à  exiger,  et  de  constituer  le  jury  administratif  chargé  de  pro- 
noncer sur  le  résultat  de  ces  épreuves. 

Il  s'agirait,  enfin ,  de  déterminer  d'une  manière  uniforme  le  mode 
des  états  de  service,  et  d'en  faire  remplir  régulièrement  et  périodique- 
ment le  cadre  par  les  supérieurs  immédiats,  sous  le  contrôle  des  chefs 
d'administration,  qui  dresseraient  en  conséquence  le  tableau  des  pro- 
motions ,  dans  lequel  les  choix  seraient  circonscrits. 

Avec  une  organisation  qui  ne  donne  aux  directeurs  de  services 
aucune  influence ,  et  ne  leur  impose  aucune  responsabilité  quant  à  leurs 
actes,  aucune  solidarité  quant  à  leurs  subordonnés,  la  porte  est  ouverte 
aux  recommandations  de  complaisance,  aux  faveurs  et  aux  passe-droits. 
Maïs  rendes  à  ces  directeurs  la  plénitude  de  leurs  attributions  naturel- 
les, etimposes-leor  en  même  temps  la  responsabilité  et  la  solidarité  qui 
doivent  en  être  la  conséquence,  et  vous  les  verrez  dès  ce  moment  aussi 
empressés  à  discerner  le  mérite,  à  encourager  le  zèle,  à  s'entourer  de 
collaborateurs  capables,  qu'ils  s'en  montraient  peu  soucieux  d'abord. 

Ces  mesures,  du  reste^  ne  sont  point  des  utopies  irréalisables;  on  les 
trouve  déjà  en  vigueur  dans  la  plupart  des  administrations  actuelles. 

Ainsi»  l'examen  préalable  a  lieu  dans  l'enregistrement,  dans  les  con- 
tribatioBS  directes,  etc. 
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Ainsi,  la  condition  de  ne  pouvoir  être  nommé  à  un  emploi  supérieur 
qu'après  un  minimum  d'exercic.'  de  l'emploi  inférieur,  existe  dans  l'ar- 
mée ,  dans  les  contributions  indirectes,  dans  les  forêts. 

Ainsi  les  mesures  que  nous  réclamons  relativement  aux  états  de  ser- 
vice, aux  tableaux  de  promotions,  à  Tintluence  des  chefs  immédiats 
sur  l'avancement  de  leurs  inférieurs  se  trouvent  déjà  prescrites  dans 
plusieurs  administrations  et  entr'autres  dans  celle  des  forêts  et  dans  celle 
des  douanes. 

On  nous  objectera  sans  doule  que  ces  mesures  n'y  ferment  cependant 
pas  la  porte  aux  injustices  et  aux  passe-droits.  Avant  de  répondre  à 
cette  olsjection ,  il  est  bon  de  la  réduire  à  sa  juste  valeur. 

Louis  XrV  disait  qu'en  accordant  une  place,  il  faisait  dix-neuf  raé- 
cotitents  et  un  ingrat  :  le  xix"  siècle  ressemble  un  peu  au  siècle  de 
Louis  XIV  sur  ce  point.  A  entendre  les  plaintes  qui  s'élèvent  de  toute 
part  sur  les  injustices  de  Tadministnition,  on  croirait  que  tout  y  est 
livré  au  hasard  et  à  l'arbitraire.  Sans  doute  quelques-unes  de  ces  plaintes 
ne  sont  que  trop  fondées,  mais  pourtant  il  faut  aussi  faire  la  part  des 
clameurs  intéressées  que  chaque  nomination  arr.iche  aux  vanités  bles- 
sées et  aux  prétentions  déçues.  Ce  n'est  plus  seulement  20  concurrents 
que  suscite  aujourd'hui  la  vacance  d'un  emploi ,  il  s'en  présente  par 
centaine,  parmi  lesquels,  à  Texceplion  de  Télu  qui  se  tait,  tous  crient  à 
l'injustice.  De  là  l'opinion  presque  générale  qui  assimile  l'avancement 
administratif  à  une  loterie,  dont  le  hasard,  l'adresse  ou  la  faveur  tirent 
les  lots  :  opinion  fausse  et  dangereuse  contre  laquelle  il  est  utile  de  pré- 
munir les  employés  et  le  public. 

Pour  peu  que  l'on  étudie  les  règlements  intérieurs  des  administrations 
financières  ,  on  est  amené  à  reconnaître  qu'à  peu  d'exception  près ,  l'a- 
vancement y  est  soumis,  du  moins  dans  les  règlements,  aux  conditions  et 
aux  garanties  propres  à  amener  des  choix  justes  et  convenables.  L'ad- 
ministration, bien  loin  d'avoir  à  cet^égard  la  partialité  ou  l'incurie  qu'on 
lui  reproche,  a  prescrit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  s'assurer  du 
mérite  et  du  zèle  des  employés,  pour  constater  leurs  services  ou  leur 
aptitude  et  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'influence  des  recommandations 
et  des  sollicitations.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  ne  croyons  pas  hors 
de  propos  d'emprunter  aux  archives  de  la  direction  des  forêts  et  de  celle 
des  douanes,  quelques  fragments  de  leurs  règlements  qui  nous  parais- 
sent empreints  d'un  remarquable  esprit  de  sagesse  et  de  justice.  Voici 
d'abord,  sur  ravancoment  dans  les  douanes,  quelques  dispositions  extrai- 
tes de  la  circulaire  1740*,  du  22  février  1839. 

«  Four  que  les  ûuipecteuni  exercent  dans  leurs  divisions  respectives  le  degré  d'in- 
«  ilu^Qce  qu'ils  doivent  avoir  dans  rinlêrèt  mèoie  du  service,  il  ne  suffit  pat  qv^ls  ac- 
«  coniplissenl  le  devoir  rigoureux  du  taire  punir  les  employés  qui  se  condûiseiit  ou  ae r- 
»  veut  mal  ;  il  faut  encore  que  cbacuu  sache  qu'iU  peuvent  aussi  fiùre  récompenser 

>  ceux  qui  acquièrent  des  titres  à  luie  amélioration  de  position.  Ainsi,  de  même  que 
»  Tadministralion  prend  les  proposiiious  des  directeurs  en  graude  considération  pour 

>  les  promotions  aux  emplois  à  ma  nomination;  de  même  il  est  convenable  autant  que 
•  juste  de  laisser  aux  inspecteurs  et  capitaines  une  action  réelle  évidente  sur  les  avan- 
»  oemenu  distribués  dans  les  brigades. 

M  Dans  ce  but,  les  cboses  ont  été  réglèss,  dans  beaueoup  de  direolieos,  de  telle  sorte 

>  que  les  candidatures  pour  le  grade  de  brigadier  et  pour  odiM  de  aoos-hrigadiar^  aiot 

>  établies  par  les  capitaines  dans  leurs  éiau  semestriels  designasMaenls,  et4iiia  c'est 
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panni  les  candidats  ainti  àé»\pkés  que  lea  impeeteun  choinasent  ceux  qu'iU  {nnésen- 
Mbt  fùXkT  nÉiplir  icg  YaeaatBei  qui  sumanoeiit  ;  eoMna  auwi  le  dAwjCeur  ne  aoaiaaa 
aux  plAoai  Yaoames  que  ftta  aujala  qui  ont  été  proposés  pour  ParaiiceiiieDt  par  un 
des  iaspeeteiirs  de  sa  direetioo  ;  bifii»  «ilMidu  que  si  daaa  les  prapositioBs  des  capi- 
taines ou  des  iospecteurs,  il  y  a  omission  de  quelque  eniployé  oiéritant,  des  explica- 
tiops  sont  provoquées  par  le  directeur,  qui  statue  ensuiti:  sur  leur  objet. 
»  Cest  encore  là  une  règle  qu'il  est  utile  de  généraliser. 

•  L'administration  désire  en  outre  qu'on  procède  par  analogie  relaliveuieot  aux  pré- 
sentations k  faire  pour  les  promotions  aux  lieutenances  «  ou  par  l'admission  des 
agents  du  serriee  actif  k  des  empieii  de  bureau. 

•  En  eonaèqucneé,  Ica  inspeetcnrt  dermt  joiadre  i  leur  rapport  de  serviee,  à  la  fin 
de  cbaqoe  aeoiealre,  Tèlal  des  agents  da  aarrice  aelif  à  ma  noaiÏMition»  qui  auraient 
lies  tilfes  à  l'avanceiMBt  on  qu*il  oonviendrail  de  changer,  ainsi  que  des  brigadiev» 
ajaot  droit  à  la  licuteaanoe.  Im  employés  y  seront  présentés  par  ordre  de  mérite  ou 
d'urgence,  selon  qu'ib  seront  désignés  pour  un  avancepient  ou  pour  un  citangemeut. 
Dans  la  colonne  consacrée  aux  observations  des  directeurs,  ces  chefs  ajouteront  leur 
avis  motivé  à  celui  des  Inspecteurs,  et  sMI  arrivait  que  ceux-ci  eussent  omis  sur  leurs 
états  des  agents  dignes  d'y  figurer,  ils  provoqueraient  de  leur  part  k  ce  sujet  des  ex- 
plications d'après  lesqurfles  je  ferais  au  besoin  têpalrer  d'olfice  les  omisiions. 

•  L'Siddimbtraiion  se  tésêrve  d'atllears  de  tonir  Mte»  dant  la  ésmière  colonne  des- 
diia  élata,  an  iMyen  d«  dépouiHamant  mansoel  des  rapports  4e  aanrice,  des  remarques 
en  bien  on  en  mal  qu'aura  provoquées  le  travail  de  <^ialciin  des  employés  que  compren- 
dront eea  états. 

•  Les  états  à  fournir  par  les  inspecteurs  comprendront  nu&si,  par  ordre  d'urgence, 
les  brigadiers,  lieulenants  et  capitaines  dont  radmissioii  dans  les  bureaux  paraîtrait 
juste  et  désirable.  L'administration,  qui  apprécie  les  utiles  services  rendus  par  les  em- 
ployés de  ces  grades,  est  de  plus  en  plus  disposée  k  leur  accorder  des  eniph)i.4  séden- 
taires. Mais  c'est  surtout  k  ceuA  qui  se  sont  usés  dans  la  partie  aetive,  avant  d'être 
parvemM  à  fépoqoe  de  leur  remite,  qn'eUn  ediend  réwfver  «t  avantage  ;  les  autres 
doivent,  tant  qn'ils  sont  vnMeit  ne  eherafaer  le  moyen  d'amélie#er  leur  sort  qu'en  mé* 
filant  de  ravanoemeni. 

>  Ausai,  pour  prévfsnir  le  retour  de  demandes  prématurées  qui  m'ont  souvent  été 
faites,  surtout  à  Tégard  des  brigadiers,  est-il  arrête  que  sauf,  des  circonstances  tout-à- 
fait  exceptionnelles,  ces  derniers  acents  ne  pourront  prétendre  à  entrer  dans  les  bn- 
reaiix  qu'après  dix  années  consécutliei  de  grade. 

•  Appelés  pouf  les  prétentions  qu'ib  ont  à  tne  hire  valoir  en  cas  de  vacances,  à  choisir 
paraii  les  candidats  einai  (véft%Héap«r  les  itispietein*S}  les  direeteurs  trouveront  dans 
la  respentabiHtè  dé  eanx-ci  nae  garintle  de  plua  de  la  bonté  des  choix,  qu'ils  ferant 
et  l'admiaistralimi  scrn  haHrauae  de  po«««r  le  phis  teuTenl  déférer  à  ees  choix.  • 

Les  règlemeals  é»  lu  directioo  géoériU»  «les  forêts  émaoent  d«s  mêmes 
fWMieîpes  et  mnnifesteiU  une  sollioitude  plus  grnnde  encore  pour  assurer 
Tavaiinemeot  aax  employés  qui  en  sooi  k  plus  dignes.  La  circulaire  du 
5  janvier  WèS  entre  à  cet  égard  dans  les  détails  les  plus  précis  et  les 
plus  complets.  Elle  trace  les  formules  des  questions  à  remplir,  des.  rensei» 
gaernents  à  transmettre  ;  elle  fait  un  d#voir  à  tous  les  ôhefs  de  service 
d'apporter  à  la  rédaction  de  ces  notes  Tattention  la  plus  scrupuleuse;  elle 
les  read  mène  petsowieiUmem  respon$Mit  des  punUions  ou  récompen* 
ses  non  méritées  qui  seraient  la  ^soméqH^nce  4e$  renseignements  fonmis 
par  eux. 

Une  âutro  disposition  non  moins  sage,  non  moins  prudente  (  circu- 
laire 463)  6  décembre  18^9),  interdit  formellement  aux  chefs  de  service 
d* adresser  à  l'administration^âm  dehors  de  ses  notes^  atuune  revtunmanda^ 
tion,  aucume  ap9stiHe  particulière  ;  attendu^  y  est-il  dit,  911^  les  rensei- 
gnements qui  parviennent  de  cette  manière ,  sont  écrits  sous  l'influence  de 
sollicitations  pressantes  ou  de  hautes  recommandations,  La   direction 
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insiste  au  contraire  pour  que  les  notes  destinées  à  faire  connaître  le  de- 
gré d'aptitude  des  agents,  soient  rédigées  avec  une  entière  indépendance^ 
et  elle  a  pris  postérieurement  des  mesures  tendant  à  affranchir  les  chefs 
de  service  de  toute  considération  capable  d'influencer  la  sincérité  et  la 
justice  de  leurs  rapports. 

Enfin  les  circulaires  498  et  529  (février  1841  et  octobre  1842)  coor- 
donnent et  complètent  l'ensemble  de  ces  dispositions  et  témoignent  de 
nouveau  du  zèle  du  directeur  général  pour  établir  la  marche  de  l'avan- 
cement sur  Taptitude,  les  services  rendus  et  les  droits  acquis. 

Certainement  on  ne  saurait  pousser  plus  loin  les  précautions  et  les  ga- 
ranties; et  l'on  conviendra  que,  si  maigréjcela,  il  existe  encore  des  injus- 
tice et  des  abus,  il  faut  moins  en  accuser  les  administrateurs  et  particuliè- 
rement ceux  dont  nous  venons  de  rappeler  les  intentions  si  évidemment 
loyales  et  justes,  que  l'organisation  administrative  elle-même  et  les  en- 
vahissements extra  légaux  des  influences  parlementaires  dans  l'admi- 
nistration. C'est  là  vériublement  la  plaie  à  laquelle  il  serait  urgent 
d'apporter  un  remède.  Ce  remède  du  reste  serait  tout  trouvé  du  mo- 
ment où  les  députés  seront  persuadés  qu'ils  viennent  à  la  chambre  pour 
faire  les  affaires  du  pays  et  non  pour  être  les  hommes  d'affaires  de  leurs 
électeurs.  Ce  qui  rend ,  en  second  lieu,  ces  mesures  impuissantes ,  c'est 
qu'elles  ne  sont  adoptées  que  partiellement,  et  que  leur  exécution  y 
reste  facultative.  Or,  leur  efficacité  dépend  |de  leur  ensemble  et  des 
garanties  de  leur  accomplissement,  deux  conditions  essentielles  qui 
manquent  aujourd'hui. 

Quelles  garanties,  en  effet,  peut-on  avoir  de  leur  application,  lorsque  le 
ministre  ou  le  directeur  général  qui,  seul ,  en  est  l'auteur,  a  le  droit  aussi 
de  les  modifier,  de  les  suspendre,  de  les  enfreindre  impunément?  lors- 
que les  conditions  imposées  pour  l'avancement,  non-seulement  ne  sont 
pas  appliquées  dans  toutes  les  administrations  ressortissant  du  même 
ministère,  mais,  ce  qui  est  plus  exorbitant,  admettent  des  exceptions 
selon  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  dans  une  même  administration  ? 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'an  seul  exemple,  dans  l'administration  des 
contributions  directes,  l'admission  et  l'avancement  dans  les  perceptions 
sont  subordonnés  à  des  conditions  et  des  garanties  d'expérience  et  de 
capacité  réclamées  pour  la  régularité  du  service  et  pour  l'intérêt  pu- 
blic ,  tandis  que  les  emplois  supérieurs ,  où  ces  garanties  et  ces  con- 
ditions seraient  encore  plus  essentielles,  s'en  trouvent  précisément  af- 
franchis; de  telle  sorte  que  l'individu  qui  est  reconnu  et  déclaré  par 
les  règlements  incapable  de  gérer  une  perception  de  dernière  classe,  se 
trouve  parfaitement  apte  aux  fonctions  d'une  recette  particulière  et 
même  d  une  recette  générale. 

En  vérité,  on  ne  peut  comprendre  les  motifs  de  si  criantes  inconsé- 
quences ;  ou  plutôt  on  ne  les  comprend  que  trop  pour  l'honneur  et  la 
considération  d'une  administration  qui  croit  avoir  besoin  de  pareilles  res* 
sources ,  et  pouvoir  se  permettre  de  choquer  à  ce  point  la  conscience  et 
le  bon  sens  public. 

Nous  le  répétons  donc,  pour  être  efficaces ,  les  mesures  relatives  à 
l'admissibilité  et  à  l'avancement  ont  besoin  d'être  généralisées  par  une 
loi  qui  en  assure  en  même  temps  l'exéeution. 

{Im  suite  au  iV"*  prochain},  L.-C.  Michki.. 
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DES  ARBRES  SUR  PIED. 

II. 


Appendice  à  la  première  partie  \ 

1 .  Remarque  essentielle  sur  la  correction  des  résultats  donnés  par  les 
formules  d^équarrissage.  Après  avoir  fait  ressortir  dans  le  douzième  pa- 
ragraphe de  la  première  partie  de  notre  travail,  les  différences  résultant 
dans  l'évaluation  pécuniaire  d'un  arbre  ou  d'une  coupe,  de  l'emploi  ar- 
bitraire des  formules  dites  au  quart,  au  cinquième  et  au  sixième,  nous 
avons  démontré  par  un  exemple,  qu'on  pouvait  corriger  ces  différences 
en  tenant  compte  de  la  modification  de  la  valeur  du  mètre  cube  corres- 
pondante à  chaque  formule;  nous  croyons  toutefois  devoir  insister  sur  ce 
point  qu'une  pareille  correction  n'est  possible  que  lorsque  les  bois  cubés 
par  ces  formules  sont  destinés  à  étreéquarris.  Dans  ce  cas,  comme  on  l'a 
vu,  la  connaissance  du  rapport  qui  existe  entre  les  volumes  diversement 
équarris,  détermine  exactement  !a  modification  que  doit  subir  la  valeur 
du  mètre  cube  de  chacun  d'eux  :  mais,  si  au  contraire  les  formules  ser- 
vent au  cubage  des  arbres  en  toute  espèce  de  bois  d'œuvre,  les  évalua*- 
tîons  pécunaires  ne  peuvent  plus  être  corrigées  par  une  modification  con- 
venable de  la  valeur  du  mètre  cube,  et  les  calculs  que  nous  avons  éta« 
blis  au  paragraphe  12  de  notre  premier  article,  page  584,  .ne  sont  plus 
applicables.  En  effet ,  non-seulement  les  volumes  fictifs  donnés  par  les 
formules  d'équarrissage ,  ne  représentent  plus  d'une  manière  suffisam- 
ment approchée,  comme  pour  les  bois  équarris,  le  volume  réel  fabriqué, 
provenant  d'un  arbre  donné,  mais  il  est  même  impossible  de  déterminer 
jusqu'à  quel  point  ils  s*en  rapprochent.  Le  rapport  du  volume  réel  en 
bois  d'œuvre,  au  volume  brut,  ne  peut  donc  non  plus  être  représenté, 
même  approximativement,  par  le  rapport  existant  entre  le  volume  donné 
par  une  formule  et  ce  volume  brut. 

Or,  la  comparaison  des  résultats  obtenus  par  les  formules  reposant  sur 
le  rapport  qui  existe  entre  les  volumes  qu'elles  donnent  et  le  volume 
brut,  cette  comparaison  devient  impossible  dès  q|ie  le  rapport  qui  en  est 
la  base  ne  peut  plus  être  déterminé.  On  ne  peut  par  conséquent,  déter- 
miner, dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  différences  qui  existent  entre  les  va-< 
leurs  du  mètre  cube,  correspondantes  aux  diverses  formules. 

C'est  ce  que  nous  avons  cru  essentiel  de  faire  remarquer  pour  éviter 
tonte  fausse  application  de  nos  précédents  calculs. 

2.  jippUcation  des  formules  à  la  recherche  du  prix  du  mètre  cube  de  bois 
en  grume  et  équarri^  ainsi  qu'à  la  comparaison  ries  prix  des  bois  équarris 
dans  des  localités  différentes.  Comme  application  de' ce  que  nous  avons  dit 
sur  les  formules  employées  pour  Téquarrissa^c  des  bois  et  sur  la  modifi- 
catioH  de  la  valeur  du  mètre  cube,  d'après  les  différences  do  cet  éqnar- 
rissage,  nous  croyons  utile  de  dédiiiio  les  corollaires  qui  suivent. 

»  Voir  tome  l«  (Odobre  1842),  p.  575. 
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l°La  valeur  du  mètre  cube  de  bois  d*un  équarrîssage  donné  étant  con- 
hue  dans  une  localité,  il  est  facile  d'en  conclure  celle  du  mètre  cube  de 
bois  en  grume. 

Supposons  que  la  valeur  du  qaètre  cube  de  bois  équarri  au  cinquième 
y  soit  de  70  francs;  nous  avons  vu  que  dans  cet  équarrissage  le  volume 
du  bois  façonné  est  les  -~^  du  volume  brut.  11  s^ensuit  que  le  mètre  cube 
de  bois  en  grume  peut  être  considéré  comme  pouvant  fournir  1^  503  dé- 
cimètres cubes  de  bois  équarri  qui^  à  raison  de  70  francs  le  mètre  cube, 
valent  35  fr.  21  c.  ;  2*"  497  décimètres  cubes  de  déchet  dont  on  doit  éga- 
lement tenir  compte,  rigoureusem^at  parlâot^  et  qui,  en  évaluant  à 
5  francs  la  quantité  de  copeaux  qu'ils  représentent,  formeraient,  avec 
les  35  fr.  21  c  j  un  total  de  39  fr.  !21  c.  pour  la  valeur  du  mètre  cube  en 
grume.  Il  faudrait  toutefois  en  déduire  les  frais  de  fabrication  que  nous 
supposons  de  6  fr.  pour  le  mètre  cube,  par  conséquent  de  3  fr.  pour  503 
décimètres  cubes;  ce  qui  réduirait  cette  valeur  h  36  fr.  21  c.  En  dédui- 
sant les  frais  de  fabrication,  on  obtiendrait  la  valeur  du  mètre  cube  de 
bois  sur  pied. 

Pareillement,  si  le  mètre  cube  équarri  au  quart  est  de  60  francs^  le 
mètre  cube  en  grume  vaudra  les  -f^  de  60  francs,  c'est-à-dire  47  fr.  10  c, 
plus  la  valeur  des  copeaux  provenant  d*un  déchet  de  215  décimètres 
cubes,  moins  les  frais  de  fabrication  de  785  décimètres  cubes. 

2°  Réciproquement,  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  en  grume  étant 
connue,  on  peut  en  conclure  celle  du  mètre  cube  de  quelque  équarris- 
sage que  ce  soit. 

Supposons  que  le  mètre  cube  de  bois  en  grume  soit  de  30  francs  dans 
une  localité ,  pour  connaître  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  équarri  au 
cinquième,  il  faut  se  rappeler  que  le  mètre  cube  de  bois  en  grume  soumis 
à  ce  genre  dVquarrissage  se  trouverait  réduit  à  503  décimètres  cubes. 
Ces  503  décimètres  cubes  vaudraient  donc  30  francs  moins  la  valeur  des 
497  décimètres  cubes  de  déchet  c'est-à-dire  26  francs  en  supposant  tou- 
jours ce  déchet  de  5  fr.,  et,  par  conséquent ,  le  prix  du  mètre  cube 
équarri  au  cinquième  serait  les  -37^  de  25,  c'est-à-dire  49  fr,  70  c.  aux- 
quels il  faudrait  ajouter  6  fr.  représentant  les  frais  de  fabrication  :  ce  qui 
porterait  ce  prix  à  55  fr.  70  c. 

Z°  Pour  comparer  entr'eux  les  prix  des  bois  équarris  dans  des  localités 
différentes,  il  est  indispensable  de  s'informer,  avant  tout,  de  quel  équar- 
rissage il  y  est  question  pour,  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  le  même, 
tenir  compte  de  la  différence. 

Ainsi,  supposons  qu'une  mercuriale  indique  à  90  francs  le  prix  du 
mètre  cube  de  bois  équarri  au  cinquième  dans  une  contrée  de  la  France, 
et  à  60,  francs  celui  du  mètre  cube  de  bois  équarri  au  quart  dans  une 
autre  contrée  ;  pour  pouvoir  comparer  ces  prix  entr'eux,  il  faut,  dans  une 
de  ces  deux  localités,  déterminer  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  sup- 
posé équarri  comme  il  l'est  dans  l'autre. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  la  seconde  localité  oii  le  bois  est 
équarri  au  quart,  pour  avoir  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  supposé 
équarri  au  cinquième,  il  faut  multiplier  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois 
équarri  au  quart,  par  jf|,  ce  qui  donne  pour  résultat  93  fr.  63  c. 

Or,  ce  chiffre  indique  que  le  prix  des  bois  est  à  peu  de  chose  près  égal 
dans  les  deux  localités,  tandis  que  sans  cette  transformation  de  la  valeur 
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,du  mètre  cube  dans  Fime  d'elle» ,  il  eût  été  difficile  ^e  se  rendre  compte 
de  la  diflerence  réelle  ucs  prix  enti*e  deux  quanlités  nou  homogènes. 

Le  mètre  cube  de  bois  équarri  au  quart  étaot  de  60  fraocA  dans  une 
forêt  «  et  celui  des  boi$  équarfis  au  cinquième  étant  ég^deipent  de 
GO  francs  dans  une  autre,  on  doit  en  couclpre  que  le  prix  des  bais 
équarrifi  ebt  plus  clevé  daus  la  première  que  dans  la  seconde  ;  on  trouve 
en  effet  par  le  calcul  que  le  pris^  du  mètre  cube  équarri  au  oinquième 
y  est  de  93  fr.  63  c.  Dans  ce  cas  particulier,  le  rapport  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  valeur  est  précisément  de  785  à  603, 

Au  contraire ,  pour  que  le  prix  des  bots  fût  égal  dans  deu^  localités 
011  réquarrissage  a  lieu  au  quiirt  et  au  cinquième,  il  faudrait  que  le  prix 
du  mètre  cube  de  bois  de  la  seconde  fût  exactement  les  -^  du  prix  du 
mètre  cube  de  bois  de  la  première. 

Enfin,  on  peut  également,  d'après  la  valeur  des  bois  équarrisy  GOfl»pA- 
rer  les  prix  des  bois  en  grume  dans  des  localités  différentes,  en  déter- 
minant, ainsi  que  nous  Tavous  indiqué  plus  haut,  dans  chacune  de  C0s 
contrées,  la  valeur  du  mètre  cube  de  bois  en  grume  d'après  celle  du 
mètre  cube  de  bois  équarri. 


TùfUïime  partie 

Recherche  d'une  méthode  plus  générale. 

SOMMAIRE,  —  I.  Cubage  dej  arl)res  en  grume.  —  II.  Détermination  du  rapport  du 
mètre  ^ube  de  bois  brut  au  vohnne  de  bois  d*œu\Te  fiibric|ué  en  provenant.  — 
III.  Relation  dn  mcfre  cube  de  bois  d'œntre  f«<briqué  à  la  quantité  commerciale  cor- 
respondante. «—IV.  Vartftliomdu  rapport  dn  volume  de  boh  d^oeuvre  fabriqué  au 
volame  brut  «rivant  la  dîmcntion  de»  arlirea  et  k  qnanfilé  d*aubier  qu'ils  renfennenf . 
—  T.  Esemples  de  ces  variations.  —  M.  Ettimation  aa  Mture  «t  «■  argent  des 
di«en««  catégorÏM  de  bois  d'œu«re  d'uu«  eoiipa.  —  VU.  Tabican  réMmé  de  l'eali- 
OMlioD  d'une  coupe  par  catégories  de  bois  d'oeuvre .  —  YIII.  Avantagea  de  ce  ta- 
bleau pour  la  comparaison  des  prix  drs  bois  eu  gnime  ou  fabriqués  dans  des  locaiilés 
différentes.  IX.  Cubage  des  arbres  coofcidérés  comme  cyliudres.  —  X.  Détermina- 
tion de  la  circonférence  d'un  arbre  &  la  ntoilié  de  sa  bauteur.  —  XI.  Appréciation 
de  Terreur  commise  dans  ce  mode  de  cubage. 

I.  Cubage  des  arbt^s  en  grume.  Après  avoir  fait  ronnaftre  l'origine  et 
Fosage  des  formules  usitées  pour  leetibage,  leurs  relations  entr'elles  M 
leurs  applications;  après  avoir  signalé  les  nombreux  incooTénients  ré- 
tvltani  de  leur  emploi  pour  le  cubage  en  toute  espèce  de  bois  d*«uTre, 
il  devient  nécessaire  de  chercher  un  mode  régulier  et  uniforme  qui  puisse 
s'appliqver  à  toutes  les  forêts. 

Or,  au  lieu  d'assigner  à  chaque  arbre,  du  moment  de  son  éralnatiotl 
roatérieile,  comme  on  le  fait  en  eroplorant  les  formules  d'équarrissage, 
une  forme  «fue  souvent  il  ne  conserve  pas  lors  de  son  exploitation  et 
flioni  le  volume,  d'ailleurs,  peut  être  très-dilTérent  des  divers  volumes 
qu'il  est  susceptible  de  produire  suivant  sa  destination  nltérieurv,  ne 
paraît- if  pas  rationnel  de  les  évaluer  d'abord  sous  leur  forme  première 
et  générale,  celle  <pie  la  nature  leur  a  attribuée,  c'est-à-dire,  de  les  esti» 
mer  en  grume  ? 
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II.  Détermination  du  rapport  du  mètre  cube  de  bois  brut  éut  volume  de 
bois  d*œu»re  fabriqué  y  qui  en  provient.  Il  est  des  opérations,  telles  que 
certains  aménagements,  dans  lesquelles  la  détermination  du  volume  brut 
seul  peut  quelquefois  suffire  :  dans  ce  cas,  en  elTet,  il  s'agit  principale- 
ment de  fixer  la  possibilité,  c'est-à-dire  la  quantité  de  volume  brut  à  ex- 
ploiter annuellement.  Dans  d'autres  opérations,  au  contraire,  dans  les» 
quelles  Testimation  en  argent  doit  être  une  conséquence  de  celle  en 
matière;  dans  les  estimations  des  coupes,  par  exemple,  la  détermination 
du  volume  brut  n*est  plus  suffisante ,  et  il  est  nécessaire ,  pour  obtenir 
l'évaluation  pécuniaire,  de  déduire  de  ce  volume  celui  des  différents 
produits  qui  en  résulteront,  suivant  la  nature  des  essences  et  les  besoins 
ou  l'industrie  de  la  localité.  On  conçoit  aisément  que  les  données  ré- 
sultant soit  du  coup  d'oeil  acquis  par  l'habitude  des  exploitations,  soit 
d'expériences  faites  à  priori  sur  des  bois  consacres  à  cet  objet,  permet*- 
tront  d'établir,  dans  chaque  forêt,  le  rapport  existant  entre  un  volume 
brut  donné  et  celui  de  bois  d'œuvre  fabriqué  correspondant  de  quelque 
catégorie  que  ce  soit.  Mais  on  comprendra  encore  mieux  que  si  ce  rap* 
port  était  fixé  par  des  expériences  convenables  pour  Tunité  de  volume  de 
bois  en  grume,  pour  le  mètre  cube  par  exemple,  par  rapport  à  chaque 
catégorie  de  bois  d'œuvre,  il  deviendrait  très-facile  de  déterminer,  pour 
chaque  coupe  ou  partie  de  forêt  que  Ton  estime,  le  volume  de  chaque 
classe  de  bois  d'œuvre  fabriqué  qui  doit  en  provenir. 

III.  Relation  entre  le  mètre  cube  de  bois  d'œuvre  fabriqué  et  la  quantité 
de  pièces  lie  chaque  catégorie  correspondante^  ou  détermination  du  nombre 
de  pièces  de  chaque  catégorie  nécessaire  pour  former  un  mètre  cube,  I^ous 
ne  devons  pas  oublier  de  fiiire  remarquer  que  les  bois  d'œuvre  fabriqués 
s'évaluant  d'une  manière  particulière,  dans  le  commerce,  suivant  cha- 
que catégorie  :  par  milliers  pour  les  merrains,  par  bottes  (deôO  par 
exemple  )  pour  les  lattes  et  échalas ,  il  devieut  également  indispensa- 
ble d'établir  la  relation  du  mètre  cube  de  bois  fabriqué  k  la  quantité  de 
pièces  de  chaque  catégorie  correspondante,  relation  très-facile  à  obte- 
nir, par  le  cubage  exact  des  pièces  fabriquées ,  en  fonction  du  mètre 
onbe. 

Celte  détermination  nous  paraît  de  la  dernière  importance.  Une  grande 
administration  doit,  certainement  tenir  avant  tout,  à  connaître  l'évalua- 
tion exacte  et  uniforme  de  chaque  produit  forestier,  par  rapport  à  une 
mesure  fixe,  savoir  :  le  mètre  cube,  adopté  pour  les  bois  comme  unité, 
par  une  conséquence  forcée  du  système  métrique.  Mais  il  est  certain  que, 
pendant  long- temps  encore,  les  exigences  du  commerce  feront  conser- 
ver, pour  chaque  espèce  de  bois  d^œuvre,  des  unités  particulières.  Cette 
circonstance  nécessite,  pour  la  facilité  des  transactions,  la  connaissance 
parfaite  de  la  relation  existante  entre  l'unité  commerciale  de  chaque  ca- 
tégorie de  bois  d'œuvre ,  unité  variable  suivant  les  localités  et  le  mètre 
cube  de  bois  fabriqué.  De  cette  relation  se  déduira  le  rapport  entre 
cette  unité  commerciale  et  le  mètre  cube  de  bois  brut,  au  moyen  de 
celle  qu'on  aura  déterminée  entre  ce  dernier  volume  et  le  volume  de 
bois  fabriqué  correspondant. 

IV.  Fart  niions  du  rapport  du  volume  de  bois  d'œuvre  fabriqué  au  volume 
brut  >  suivant  la  dimension  des  arbres  et  la  quantité  d'aubier  qu'ils  ren^ 

ferment»  La  recherche  du  rapport  existant  entre  un   volume  en  bois 
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d'œnvre  fabriqué,  et  celui  de  bois  brut  dont  il  est  le  produit,  est  une 
opération  délicate  qui  nécessite  souTcnt,  pour  une  même  catégorie  de 
bois  d'oeuvre,  des  expériences  nombreuses.  Ce  rapport,  en  effet,  peut 
▼arîer  avec  les  dimensions  des  arbres  et  avec  la  quantité  d'aubier  qu'ils 
renferment,  comme  dans  le  chêne,  par  exemple,  dont  la  partie  tendre 
est  généralement  rejetée  pour  les  diverses  fabrications  auxquelles  on  le 
soumet. 

Considérons,  en  effet ,  deux  chênes  destinés  à  la  fabrication  du  mer- 
rain  ;  l'un  de  l"'  et  l'autre  de  0*  33  de  diamètre.  On  trouve  par  le  cal- 
cul ,  en  supposant  ces  deux  arbres  cylindriques,  qu'à  une  hauteur  de 
!■■  27  correspondra  dans  le  premier,  un  volume  brut  de  1"^  cube,  et 
que  dans  le  second,  ce  même  volume  correspondra  à  une  hauteur  de 
11-69. 

Si  maintenant  nous  supposons  que  la  couche  d'aubier  qui ,  dans  la 
fabrication  du  roerrain,  constitue  le  principal  déchet,  soit  d*abord  la 
même  dans  les  deux  arbres,  de  0*  035,  par  exemple,  et  que  cette  cou- 
che, augmentant  successivement  dans  le  premier,  y  devienne  de  0-  052 
et  de  0"  070,  il  résulte  encore  du  calcul,  que  le  mètre  cube  de  bois  brul 
se  réduit  pour  celui-ci,  après  la  défalcation  de  l'aubier  et  suivant  son 
épaisseur,  à  862,  800  et  728  décimètres  cubes  de  bois  propre  à  la  fa- 
brication, et  dans  le  second  à  619  :  autrement  dit,  que  le  rapport  du 
bois  d'œuvre  au  bois  en  grume  est  dans  le  premier  arbre  (sauf  le  déchet 
de  la  fente),  de  86  ou  de  80  ou  de  73,  et  dans  le  second  de  62  p.  %. 
L'aubier  qui,  dans  la  fente  des  merrains  est  toujours  en  déchet,  est 
également  plus  ou  moins  rejeté  danis  les  autres  fabrications,  de  sorte 

3ue,  dans  toutes  les  catégories  de  bois  d'œuvre  provenant  de  Pessence 
e  chêne,  les  rapports  qui  nous  occupent  doivent,  suivant  la  dimension 
des  arbres,  ou  plutôt  suivant  la  quantité  d'aubier  qu'ils  renferment, 
présenter  des  variations  qu'il  serait  nécessaire  de  déterminer  à  l'aide 
d'expériences. 

Dans  d'autres  essences ,  telles  que  le  sapin  qui  ne  renferme  pas  d'au- 
bier ,  les  rapports  du  bois  d'œuvre  au  bois  brut  paraissent  devoir  offrir 
moins  de  variations  :  cependant  il  en  existe,  et  quelques  expériences  sur 
la  fabrication  des  sapins  en  planches,  consignées  dans  le  rapport  d'un 
aménagement  exécuté  par  une  commission  forestière,  ne  nous  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Si  on  objectait  que  la  formation  de  plusieurs  classes  de  dimensions 
des  arbres,  et,  par  suite,  que  l'usage  de  plusieurs  rapports  aurait  le 
désavantage  de  compliquer  les  estimations  matérielles ,  nous  répou-* 
drions,  que  ces  rapports  une  fois  déterminés  dans  chaque  localité,  le 
travail  de  l'estimateur  ne  consisterait  plus  qu'à  en  faire  la  facile  appli-» 
cation  aux  arbres  à  estimer;  que  d'ailleurs,  quand  bien  même  l'usage 
d'un  seul  rapport  paraîtrait  suffisant  pour  chaque  catégorie  de  bois 
d'œuvre,  la  détermination  de  ce  rappoi^t  n'en  exigerait  piis  moins,  pour 
parvenir  à  une  moyenne  couvenable,  que  les  expériences  aient  lieu  sur 
plusieurs  classes  de  dimensions. 

Le  nombre  de  ces  classes  devrait,  au  reste,  être  entièrement  suhor* 
«lonné  à  la  variété  que  présenteraient  dans  leurs  dimensions  les  boiii 
consacrés  à  telle  ou  telle  catégorie  de  bois  d'œuvre. 

Ainsi,  dans  les  forêts  où  la  fabrication  du  merrain  est  l'industrif 
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principale,  et  où ,  dès  que  leurs  diijiensions  le  peraiçtteut,  U  plus  granile 
partie  de$  arbres  est  convertie  en  merrains  ^  if  est  certain  que  la  re- 
cherche du  rapport  moyen  entre  le  raètre  cube  de  bois  brut  et  le  va* 
luine  des  merrains  fabricfués  en  provenant,  nécessiterait  la  détermina* 
tion  de  plusieurs  valeurs  de  ce  rapport,  correspondant  à  certaines  classes 
de  dimensions  d'arbres  qui  pourraient,  par  exemple,  ètie  lixees  à  troi$, 
comprenant  :  La  première,  ceux  de  2  °^  de  tour  |et  au-dessus  (à  1  "*  au- 
dessus  du  soH ;  la  seconde,  ceux  de  2  "^  à  1  "  2,  et  la  troisième,  ceux  de 
1  *  2,  et  au-aessous. 

Les  bois  destinés  à  la  fabrication  des  lattes  ou  des  échalas  présentant 
beaucoup  moins  de  variété  dans  leurs  dimensions  que  ceux  propres  à 
la  fente  en  merrains,  il  est  évident  que  pour  ces  i>ois  une  pareille  divi- 
sion serait  inutile. 

V.  Exemples  des  variations  du  rapport  entre  le  nfêtre  cube  de  bois  fa- 
hri(fnv  et  le  volume  de  bois  brut  qui  le  produit.  Pour  faire  sentir  toute  l'iiii- 
portance  de  l'exacte  détermination  des  différentes  valeurs  de  ce  rapport, 
il  u*est  pas  inutile  de  dire  que  souvent  ils  présentent  de  très-grande^ 
difTérences  pour  une  même  catégorie,  soit  dans  la  même  contrée,  soit 
dans  la  même  forêt  :  c*est  ainsi  que  trois  forets  du  centre  de  la  Fran- 
ce, remarquables  par  leur  étendue,  par  Timportauçe  de  leurs  produits 
et  par  leur  traitement  régulier  en  futaie  de  chêne,  présentent,  quoique 
contîguës,  un  exemple  saillant  de  ces  diiîérences. 

Les  merrains  constituent  la  principale  production  d^  ces  forêts. 

La  quantité  de  merrains  nécessaire  à  la  fabrication  de  ceqt  poiaçons 
(  petites  barriques  contenant  2  hectolitres  28  )  y  est  désignée  sous  le 
nom  de  millier,  ce  millier  se  composant,  en  réalité,  de  4,300  pièces 
de  six  sortes,  dont  chacune  a  ses  dimensions  particulières  consacrées 
par  Tusage.  Ces  4,300  pièces ,  estimées  par  rapport  à  une  pièce  prin- 
cipale, appelée  fond  marchand,  sont  équivalentes  pour  la  valeur  à 
2,100  de  ces  dernières,  et  c*est  ce  qu'on  exprime,  dans  le  langa^je 
forestier  du  pays,  en  disant  qu'elles  forment  2,100  réduits.  Leur  total 
forme  un  volume  constant  de  5  ■*  950  j  mais  le  rapport  entre  ce  volume 
et  le  volume  de  bois  brut  nécessaire  pour  le  produire,  offre,  dans  cha- 
cune de  ces  forêts,  de  notables  différences. 

Dans  Tune  d'elles  où  les  arbres  renferment  beaucoup  d'aubier  et  o» 
la  fente  est  généralement  mauvaise,  ce  rapport  est  évafué,  terme  rooyefi, 
à  67  p.  Vo>  c'est-à- dire,  que  le  déchet  est  de  33  p.  7o  du  volume  brut. 

Dans  Une  autre,  le  rapport  du  volume  fabriqué  au  volume  en  grume, 
est  de  80  p.  Vo  et  le  déchet  de  20  p.  7o<  Dans  la  troisième,  ce  rapport 
est  de  90,  et  lé  décheè  de  10  p.  *»/q. 

En  d'autres  termes,  un  mètre  cube  dé  bois  en  grume  produit,  dans 
la  première,  B^/O  décimètres  cubes  de  bois  fabriqué  en  merrains,  cor- 
respondant il  236  réduits;  dans  la  seconde,  800  décimètres  cube9  de 
merrains,  correspondant  à  282  réduits;  et  dans  la  troisième,  9Ù0  déci- 
mètres cubes  de  merrains,  correspondant  à  318  réduits  '. 

'  Nous  devons  toutefois  ajouter  que  ces  difTérents  chiffres  adoptés  par  nous ,  lorsqna 
ces  iorèts  ilaient  confiées  à  notre  sut  vdllagoe,  coasme  eipression  noyanne  du  fende - 
ment  des  bois  bruU  oa  pierrain,  et  ^uanous  indiquons  ici  pour  mwêx  faire  coupaandic 
nos  idées  sur  la  détermination  .de»  rapports  en  question ,  n'avaient  point  été  obtenus 
avec  toutes  les  précautions  que  nous  recommandons ,  et  qu'il  serait ,  selon  nous,  né- 
cessaire d'observer,  non-seulement  dans  les  forêts  dont  Taménagement  est  confié  i  des 
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Uoe  forêt  imfiortame  au  cette  variété  <k  produit^ae  faitor^waai^twr  est 
aménagée  en  ce  moroeut  par  les  soins  d'une  corouiission  forestière.  Jus- 
qu^ici  le  mode  de  cubage  au  quart  de  la  circooférente  sans  défltiction 
avait  été  suivi,  dans  cette  forêt,  et  appliqué  à  tons  les  arbres  quelle  que 
fût  leur  destination.  Ainçi,  par  suite  de  ce  cubage,  comme  nous  Pavons 
vu  dans  la  première  partie  de  notre  travail,  le  rapport  78  5  p.  %  servait 
à  représenter  d'une  manière  constante  et  par  conséauent  inexacte  la  rela- 
tion existante  entre  un  volume  brut  donné  et  celui  de  toute  esp^e  de 
bois  d*œuvre  en  provenant. 

La  commission  chargée  de  l'aménagement  a  senti  la  nécessité  d'ado|^ter 
un  autre  mode.  Aussi,  après  U  détermination  des  facteurs  de  conversion 
destinés  à  faire  connaître  le  volume  total  brut,  la  partie  de  ce  volume 
propre  au  service  et  celle  propre  au  chauffage,  cette  commission  a  pro- 
cédé à  la  recherche  des  rappoi'ts  du  mètre  cube  brut  au  volume  de  bois 
d'œuvre  fabriqué,  ou  à  la  quantité  de. pièces  de  chaque  catégorie  cpr* 
respondante,  de  sorte  que  les  agents  chargés  d^exécuter  l'âménagemeQl 
de  cette  forêt  n'auront  plus  qu'à  appliquer  chacun  de  ces  rapportsi  et 
obtiendront,  par  ce  moyen,  dans  les  estimations  matérielles  et  par  suite 
dans  les  évaluations  pécuniaires,  une  exactitude  que  l'ancien  mode  ne 
pourrait  jamais  procurer. 

De  pareilles  recherches  sont  entièrement  du  ressort  des  commissions 
forestières  qui  possèdent  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  s'y  livrer, 
et  on  doit  se  féliciter  que  leurs  expériences  puissent  déterminer  en  même 
temps  que  la  possibilité  annuelle  des  forets,  les  rapports  assez  nombreux 
qui  doivent  servir  à  Texacte  estimation  des  produits  forestiei^. 

VI,  Estimation  en  nature,  et  argent^  des  diverses  catégories  de  bais 
d'œiwre  d*une  coupe.  Nous  avons  dit  que  ces  divers  rapports  une  fois 
établis,  il  serait  facile  de  déterminer  par  coupe  ou  t)ar  portion  de  forêt 
estimée  la  quantité  de  chaque  catégorie  de  bois  d'oeuvre  ou  celle  de 
chauffage  qui  en  proviendrait.  Supposons  en  effet  que  par  suite  4*oBe 
estimation  de  bois  en  matière,  le  volume  brut  propre  au  bois  de  service 
s'élève  dans  une  coupe  à  600  mètres  cubes. 

Un  examen  attentif  des  arbres  permettra  à  un  estimateur  exercé  de 
déterminer,  à  une  approximation  suffisante,  combien  de  ces  arbres 
pourront  être  consacrés  à  la  charpente,  combien  uu  sciage,  combien  au 
merrain,  etc. 

Or  le  volume  brut  des  bois  destinés  au  merrain  étant  connu,  on  pourra, 
au  moyen  des  divers  rapports  existant  pour  chaque  classe  de  dimeniioQ 
des  arbres  entre  le  mètre  cube  de  bois  brut  et  le  volume  résultant  du  fn- 
^nnage  de  ce  mètre  cube  en  merrain,  déterminer  pour  toute  la  coupe 
la  quantité  de  mètres  cubes  eh  melrain  fabriqué  qui  en  proviendra. 

Le  même  raisonnement  pourra  s'appliquer  à  toutes  les  autres  catégo- 
ries de  bois  d'ttuvre ,  de  sorte  que  connaissant  le  prix  du  mètre  cube  de 
chacune  d'elles  et  tenant  coippte  des  frais  de  toute  espèce  attachés  à 
une  conpef  il  seri»  facile  de  connaître  exactement  sa  valeur  en  argeut. 

Le  tableau  suivant  résume  tont  ce  que  nous  venons  de  dire  :  il  en  sup- 
pose toutefois  un  autre  renfermant  le  nombi*e  des  arbres,  le  détail  et  le 
résultat  de  leur  oubage  en  gruroe^  il  supposerait  aussi  pour  l'évaluation 
définitive  en  argent,  une  déduction  de  tous  les  frais  de  la  coupe, 
eommissioni  spéciales ,  mais  aussi  dans  foules  ceHes  où  il  existe  ponr  les  bois  d*<*aTro 
une  grande  variété  de  fabrication. 
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Vni.  Jpantages  de  ee  tableau  pour  la  comparaison  du  prix  des  bois  en 
grume  ou  fabriqués  dans  des  localités  différentes,  Tioas  ne  devons  pas 
oublier  de  signaler  ici  les  avantages  résultant  des  indications  fournies  par 
ce  tableau  y  pour  la  détermination  exacte  du  prix  des  bois  dans  des  lo* 
calités  différentes. 

La  connaissance  du  prix  des  bois  dans  les  diverses  contrées  de  la 
France  importe,  par  trop  de  motifs,  à  l'industrie  en  général  y  pour  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  d'obtenir  à  cet  égard  les  indications  les  plus 
positives. 

Par  suite  de  différences  dans  les  dimensions  des  pièces  qui  les  com- 
posent, il  arrive  souvent  que  les  mêmes  quantités  commerciales  d'une 
même  catégorie,  dans  deux  contrées  différentes,  ne  représentent  pas  tou- 
jours le  même  volume.  Ainsi,  le  millier  de  merrains  du  Berry  est  loin 
d'équivaloir  en  volume  au  millier  de  merrains  de  l'Alsace,  de  sorte  que, 
les  valeurs  pécuniaires  de  chacune  de  ces  quantités  commerciales  ne 
peuvent  servir  à  comparer  les  prix  des  bois  entr'eux,  dans  ces  deux  lo* 
calités  ;  et  il  est  évident  qu'une  pareille  comparaison  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  rapport  à  une  même  unité  de  volume,  savoir  :  le  mètre  cube. 

Le  mètre  cube  de  bois  de  charpente  sert  ordinairement  de  point  de 
comparaison  pour  le  prix  des  bois  :  nous  avons  vu,  dans  un  appen- 
dice, à  la  première  partie  de  notre  travail,  comment,  à  l'aide  des  rapports 
existant  entre  les  volumes  donnés  par  les  formules  d*équarrissage ,  cette 
comparaison  s'étendait  aux  bois  en  grume  et  à  ceux  d'un  équarrissagc 
quelconque  ;  mais  nous  savons  aussi  que  ces  formules  ne  peuvent  servir 
à  la  détermination  de  la  valeur  du  mètre  cube  de  toute  espèce  de  bois 
'd'oMivre.  Le  tableau  ci -dessus,  au  contraire,  permet  de  déterminer  cette 
valeur  pour  chaque  catégorie. 

Dans  la  recherche  du  prix  des  bois  on  doit  d'abord  établir  une  dis- 
tinction principale  entre  les  bois  fabriqués  et  les  bois  en  grume  :  mais 
les  premiers  se  subdivisent  eux-mêmes  en  charpente  grosse  et  menue, 
en  merrains,  en  échalas,  etc.;  la  valeur  du  mètre  cube  varie  dans  cha- 
cune de  ces  catégories,  et  la  comparaison  de  ces  valeurs  rassemblées 
dans  notre  tableau  peut  être  fort  utile  au  commerce. 

On  voit  en  outreque  si  on  voulait  obtenir  le  prix  moyen  du  mètre  cube 
de  bois  d'oeuvre  fabriqué  dans  une  localité ,  il  n'y  aurait  qu'à  former  la 
moyenne  de  ces  diverses  valeurs. 

Pour  les  bois  spécifiés  dans  notre  tableau,  cette  moyenne  serait  de 
«lfr.25c. 

Le  prix  du  mètre  cube  de  bois  en  grume,  également  variable  suivant 
la  &brication  à  laquelle  on  le  destine,  peut  facilement  aussi  s'obtenir  à 
l'aide  des  rapports  indiqués  dans  la  troisième  colonne  de  ce  tableau. 

Ainsi  le  mètre  cube  de  bois  brut  propre  au  merrain  devant  fournir 
7ô0^écimètres  cubes  de  merrain ,  il  en  résulte  que  ce  mètre  cube  vau> 
draii  les  -f^  de  60  fr.,  c'est-à-dire  45  fr.  dont  il  faudrait  déduire  les  frais 
de  fiibrication  (supposés  de  13  francs  pour  le  mètre  cube  de  merrain)  y 
ce  qui  porterait  à  35  fr.  22  c.  le  prix  du  mètre  cube  de  bois  brut  de  cette 
cat^orie. 

Le  prix  du  mètre  cube  de  bois  brut  propre  à  la  fabrication  des  écha- 
las serait,  tons  calculs  faits,  de  27  fr.  55  c. 
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La  moyenne  de  ces  diverses  valeurs  ainsi  déterminées  donnerait  le 
prix  moyen  du  mètre  cube  de  bois  en  grume. 

Kous  pensons  donc  que  ce  tableau  renferme  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  parvenir  à  la  détermination  exacte  et  complète  du  prix  des 
t)ois  en  grume  ou  fabriqués,  soit  qu'on  veuille  obtenir  un  prix  moyeu 
ou  une  valeur  correspondante  à  chaque  catégorie. 

IX.  Cubage  des  arbres  considérés  comme  cjrlindres.  On  voit  que  la  déter- 
mination exacte  des  bois  en  grume  est  le  point  de  départ  de  ce  mode 
d'estimation. 

Or,  si  la  forme  des  arbres  n*est  pas  régulièrement  géométrique,  elle 
s'en  rapproche  plus  ou  moins,  et  cette  circonstance  permet  d'employer 
pour  leur  cubage  les  formules  qui  servent  à  exprimer  les  volumes  des 
corps  réguliers  auxquels  on  les  assiptiile. 

On  peut  d^abord,  en  effet,  considérer  un  ar^re  surtoi^t  dans  les  es- 
sences feuillues  comme  à  peu  près  équivalant  à  un  cylindre  dont  la 
hauteur  atteindrait  le  point  au-dessus  duquel  la  tige  ne  peut  plus  être 
employée  comme  bois  d'œuvre,  et  dont  la  base  serait  égaie  à  la  section 
de  l'arbre  à  la  moitié  de  sa  hauteur. 

X.  Détermination  de  la  circonférence  moyenne.  Il  est  vrai  qi^e  la  déter- 
mination de  la  circonférence  au  milieu  de  la  hauteuf  4*un  »rbre  ne  peut 
pas  toujours  être  exacte,  puisqu'il  est  rarement  facile  de  la  mesurer.  Aussi 
u'est-elle  connue  en  général  qu^approximjitivement,  par  déduction  de 
celle  qu'on  mesure  à  hauteur  d'homme;  déduction  qui  par  suite  de  l'uni* 
formité  qui  existe  d'ordinaire  dans  les  décroissements  de  la  grosseur  des 
arbres  peu  s'opérer,  soit  à  vue  d'cuil  ftu  moment  di|  mesurage,  soU  ju 
moyen  d'un  calcul  facile. 

Dans  certains  tarifs  de  cubage,  ce  dfkroissement  est  lixé  à  deux  ou 
trois  centimètres  par  chaque  trente-frois  centimètres  de  hauteur,  k  partir 
du  point  oCi  op  a  mesuré  l'arbre  jusqu'au  milieu  de  la  longueur  propre 
au  bois  d'ceuvre  :  dans  d'autres  tarifs^  la  circonférence  à  ja  moitié  de  la 
hauteur  est  évaluée  aux  -^  de  celle  mei^urée,  c'est-à-4ire,  que  le  décrois* 
sèment  est,  terme  moyen,  d'un  dixième. 

Le  fait  est  que  ce  décroissement  ne  peuf  pas  être  indiqué  d'une  ma- 
nière générale  et  qu'il  varie  suivant  la  pâture  des  lieux,  suivant  la  végé- 
tation et  surtout  suivant  les  essences  :  dans  chaque  forêt  et  4ans  chaque 
canton  même,  il  peut  être  très-différepi  ;  Rîais  il  esl|pertaiï>  que  l'eskima- 
leur  local  l'évaluera  avec  une  approximation  convenable,  et  que  même 
s'il  emploie  un  deqdromètre  donnant  les  diamètre^  à  tou^s  les  hauteurs 
et  par  suite  les  circonférences,  il  obtiendra  des  résultats  suffisants  au 
moyen  desquels  il  pourra  établir  des  facteurs  de  réduction  de  |a  circûii* 
férence  inférieure  à  celle  qui  correspond  au  milieu  de  |a  haql^ur  de  l'ar- 
bre. Celle  circonférence  moyenne  une  fois  obtenue,  le  vp|Mn>?  du  cylin- 
dre représentant  celui  de  1  arbre  en  grume  s'ensuit  facilement,  soit  en 

fonction  du  diamètre  par  la  formule  — ^ — ,  soit  en  fonction  de  la  circon- 

cVi  c*h 

férence,  par  la  formule  -j^  ou  j^^  '• 

•  En  efTet,  si  on  appelle  B  la  baie  àa  cytitiJnB,  0  la  circonférence  et  eelte  buse,  A 
son  rayon  et  k  la  bauieur,  on  sait  que  le  volume  du  cylindre  est  égal  à  ^X^<*  Or  B 
étant  lui-même  égal  à  CXt^  >  si  on  remplace  it  par  sa  valeur  en  fonction  de  la  circon- 
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Il  est  à  olMerver  qae  dam  un  iirbre  on  peut  mesurer  soit  Ve  diamètre 
soit  la  circonférence  i  mais  noua  considérons  ce  dernier  élément  comme 
plus  facile  que  le  premier  a  déterminer  d'une  manière  exacte  '.  Eu  effet, 
si  l'arbre  n'eM  pas  parHilteinent  rond,  eircOnstance  qui  peut  se  présenter 
surtout  dans  sa  patrie  inférieure,  son  diamètre  varie  sliWant  tel  ou  tel 
iMpect,  et  la  recliehche  du  diamètre  mojeo  exige  plusieurs  mcsuragcs, 
Uiidis  qa'iid  seul  anffit  pour  donnef  son  Térifable  pourtour,  quelque 
!»oit  son  degré  de  rondeur  >. 

XI.  Appréciation  de  l'erreur  commise  dans  ee  mode  de  cubage.  Pour  con- 
naître le  degré  d'appt-oximation  par  rapport  au  volume  véritable,  obtenu 

par  la  forowl^  r— ^  il  faut  se  rappeler  que  h  représentant  le  rayon  de 

la  base  inlerienre  du  tronc  de  l'arbre  c^n^idéré  comme  litmc  de  cône , 
r  celui  de  la  base  supérieure,  h  sa  hauteur,  is  le  rapport  de  la  circonfé- 
rence au  diamètre  et/* le  facteur  de  conversion  du  volume  du  tronc  de 
cône  au  volume  véritable ,  ce  dernier  est  égal  à  J  «  /*/  {/l*  +  r»-f /îr)  et 

que  celui  du  cylindre  j-^  peut  élre  représenté  par  ^^h(R^-¥r^'^  2Rr), 
Le  rapport  du  second  volume  au  pfemier  se  réduisant  k  j-  y. 

^'^'^ ^ji — Yr  ®^  ^^  dernier  terme  de  cette  expression  étant,  comme  nous 

Tavons  vu  dans  la  première  partie  de  notre  travail,  compris  entre  1  et 
f  y  il  en  résulte,  si  on  suppose  /égal  à  I,  que  ce  rapport  est  toujours  com- 
pris entre  1  et|;  c^est-à- dire,  que  le  second  volume  n'est  jamais  moindre 
que  les  ^  d«  premier  ni  plus  grand  que  lui;  autrement  dit,  que  l'erreur  en 
oDoins  commise  en  prenant  pour  volume  réel  celui  du  cylindre  ayant 
pour  base  la  circonférence  an  milieu  de  l*arbfe,  ne  dépasse  pas  le  quart 
de  œ  volume  réel.  On  voit  aisément  que  ce  maximum  d'erreur  se  pré- 
sente seulement,  lorsque  les  arbres  a(!ectAt  ime  forme  conique  comme 

€  c'^h 

lêrence  ;  c'eat-à-dir^  ^  5^^  il  eu  résulte  cylindre  —  -j^.  Si  au  contraire  on  remplace 

dans  Tex pression  de  la  base  du  cylindre  C  et  il  par  leur  valeur  en  fonction  du  diamètre 

D,  C  devient  nD,  Â  devient  ---et  on  a  cylindre  — — r—  .  Toutefois  la  |iremière  for- 

OMile  est  plus  usitée  que  la  seconde 

'  Ycir  à  cet  égard  l'article  de  M.  Noirot -Bonnet,  sur  le  mesura^e  dei  arbres,  t.  f 
(Juillet  1S42),p.3S4. 

*  JV.  B.  Nous  n*igûorons  pas  qu'en  théorie ,  si  le  pourtour  inférieur  d'un  arbra  est 
elliptique  ou  polygonal,  et  s'il  conserve  dans  toute  sa  hauteur  l'une  de  ces  deux  formes, 
le  volume  du  cylindre,  dont  la  base  aurait  une  circonférence  égale  à  la  moyenne  des  p- sur- 
tours inférieur  e^  supérieur,  ne  sertit  pas  avec  |#  vii^iyna  rèal  diJl'arbM  dans  le  même 
rapport  que*  si  les  sections  extréiites  étaient  cîrcuUires,  puisque,  dans  le  premier  cas, 
au  lieu  d'être  assimilé  à  un  tronc  de^céne,  l'arbre  devrait  Tètru  plutôt  à  un  volume  ellip- 
tique ou  à  un  prisme  :  mais  on  doit  faire  observer  que  géoéralement  an  arbre  est  ruod 
au  milieu  de  sa  hauteur,  lors  même  que  son  pourtour  inférieur  n'est  pas  circulaire,  et 
qoe  d*atlleiifs»  déBS  le  cubage  d'uta  vAat  de  forme  irrègtilîère,  il  y  a  nécessité  de  se 
OMlenter  d'oné  apiMroiiiMtion  raiaaanable  ;  «ofio  que,  dans  le  «as  en  qaeatloii ,  le 
résultat  obtenu  par  le  mode  que  nous  indiquons  seta  d^auiaat  plus  sul^nl  que  la  di 
mensioii  du  pourtour  inîcrieur  n^entre  comme  élément  de  calcul,  qu'après  sa  réduction 
nftcèMtée  |)ar  le  déeroHnemént  et  l'aH»re. 


Digitized  by  LjOOQIC 


82  AHNALBB  FCAESTIARW. 

les  arbres  résioeax.  Dans  ce  cas,  le  volume  réel  des  arbres  pourrait  s'ob- 
tenir, en  augmentant  d'un  tiers  le  volume  calculé  par  la  formule   ^ —  : 

mais  on  sent  combien  il  est  plus  simple  pour  y  parvenir  de  cuber  directe- 
tement  Tarbre  comme  cône. 

Si  maintenant  nous  supposons  à /sa  valeur  véritable  qui  d'après  la 
convexité  naturelle  des  arbres  est  presque  toujours  plus  grande  que  1 , 

les  limites  du  rapport -^X^^T  »T  n"  résout  plus  1  et|,  et  l'erreur 

commise  en  prenant  le  volume  du  cylindre  pour  le  volume  réel  est  d'au- 
tant plus  grande  que  les  valeurs  d,e/  s'éloignent  de  l'unité. 
On  conçoit  d'après  ce  qui  précède  que  le  cubage  résultant  de  la  for* 

c*  h 

mule  j-j  c'est-à-dire  du  cylindre  ayant  pour  base  la  section  d'un  arbre 

à  la  moitié  de  sa  hauteur,  peut  ne  pas  donner  toujours  une  approxima- 
tion satisfaisante  :  sans  doute,  au  moyen  de  cette  formule,  il  serait  facile 
de  construire  des  tarifs  destinés  à  indiquer  les  volumes  en  grume  corres- 
pondant à  des  hauteurs  et  à  des  circonférences  données  ;  mais  l'incerti- 
tude du  degré  d'approximation  de  ces  volumes  avec  le  véritable,  incerti- 
tude dépendant  du  degré  de  convexité  des  arbres,  rendrait  quelquefois 
l'usage  de  ces  tarifs  peu  sûr,  surtout  dans  les  forêts  où  les  arbres  se  rap- 
prochent trop  de  la  forme  conique. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelques  développements  sur  la 

formule  r —  parce  qu'elle  est  la  plus  usitée  dans  les  évaluations  brutes 

ordinaires  d'un  arbre  ou  d'une  partie  d'arbre  donné.  Ce  mode  de  en* 
bage  d'ailleurs,  bien  qu'il  ne  soitpas  toujours  exempt  d'inconvénients,  est 
néanmoins  employé  avec  avantage  dans  les  forêts  de  certaines  localités  » 
dans  les  futaies  sur  taillis,  par  exemple,  où  les  arbres,  en  général  peu 
élevés,  affectent  principalement  la  forme  cylindrique. 

(La Jln  prochainement.)  Érasme  BéaAun, 

Garde-Général  des  Forêts,  attaché  à  la  commission 
centrale  d'aménagement. 


COBBESPONDANCE. 

IMPORTANCE  NOUVELLE  DES    FORÂTS  DE  GHÊNE-LTÉGE. 


j4  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  des  Annales  FoebstiAhes. 

Monsieur  le  RiDACTsua, 

Vous  avez  bien  voulu  m'exprimer  le  désir  de  recevoir  quelques  com* 
municaiions  relatives  à  l'exploration  forestière  du  cercle  de  La  Galle  que 
j'accomplis,  en  septembre  1841,  par  ordre  du  Ministre  de  la  Marine,  et 
dont  le  résultat  principal,  consigné  dans  un  rapport  du  nx>is  de  novem* 


Digitized  by  LjOOQIC 


HOTB  SUR  LES  FORÊTS  DE  CHÉ!VBS-L1ÉGES.  33' 

bre  suivant,  a  été  inséré  dans  les  Annales  maritimes  et  œhniales  du  mois 
d'octobre  dernier. 

Ce  travail,  déjà  vieilli  de  plus  d'une  année,  avait  pour  objet  de  faire 
apprécier  la  valeur  des  produits  forestiers  de  La  Galle,  en  tant  qu'ils  of- 
friraient des  éléments  aptes  à  servir  et  faciles  à  exploiter  pour  les  con- 
structions de  la  marine.  * 

Mon  rapport  était  encore  soumis  à  l'examen  de  M.  le  Ministre  de  la 
Guerre,  quand  vous  publiâtes,  en  août  et  septembre  derniers,  la  descrip- 
tion forestière  des  principales  contrées  boisées  de  l'Algérie,  y  compris 
celle  du  cercle  de  La  Galle;  articles  dus  à  M.  Renon,  sous-inspecteur 
des  forêts  à  Alger,  qui  eut  l'obligeance,  à  l'époque  de  mon  voyage,  de 
m'accompagner  lui-même  sur  les  lieux,  et  de  me  fournir  les  indications 
les  plus  intéressantes. 

Il  serait  aujourd'hui  superflu  de  reproduire  l'équivalent  partiel  de  la 
description  de  M.  Renou  ;  description  plus  complète  assurément  que 
celle  que  je  répéterais  tardivement  après  un  observateur  aussi  judicieux 
et  aussi  compétent. 

Je  me  bornerai  seulement  à  rappeller  ici  sommairement  les  conclu- 
•  sions  que  m'a  suggérées  l'examen  des  chénes-licges  ;  et  j'y  joindrai  quel- 
ques indications  nouvelles  sur  Timportance  croissante  que  l'avenir  mé- 
nage à  cette  essence  de  chêne. 

Ces  arbres  constituent  la  richesse  principale  des  forêts  de  La  Galle.' 
Leur  écorce  peu  inflammable  les  a  garantis  la  plupart  des  incendies  pé- 
riodiques allumés  par  la  main  des  Arabes. 

Considérés  uniquement  comme  bois  de  service,  ils  pourraient  trouver 
place  dans  les  constructions  navales,  malgré  la  résistance  qu'ils  opposent 
aux  outils,  pourvu  que  la  substitution  complète  du  cuivre  au  fer  dans 
les  moyens  de  chevillage  de  la  carène  fît  taire  la  répulsion  fondée  sur 
Faction  dissolvante  du  tannin  qui  abonde  dans  la  sève  des  chênes*liéges 
comme  dans  celle  des  chênes  verts  en  général. 

Toutefois  leurs  dimensions  et  configurations  naturelles  réduiraient 
leur  emploi  à  composer  avec  peine  des  pièces  de  membrure  d'un  échan- 
tillon inférieur. 

Ainsi  s'est  trouvée  surabondamment  justifiée  jusqu'à  ce  jour  la  préfé- 
rence de  Tamcnagement  spécial  des  chênes-liéges  pour  la  reproduction 
périodique  de  leur  écorce. 

Dans  ces  dernières  années,  la  multiplicatiou  des  usages  du  liège,  et 
Télévation  croissante  de  son  prix  ont  encore  augmenté,  pour  le  chêne- 
liége,  la  valeur  privilégiée  qui  le  distingue  des  autres  essences  de  chênes. 

Ce  mouvement  ascensionnel  est  surtout  sensible  dans  le  département 
du  Var.  Voici ,  à  ce  sujet,  quelques  informations  dignes  d'intérêt. 

Pétais  désireux  de  mettre  en  évidence  numériquement,  le  profil  que 
peuvent  donner  aujourd'hui  les  récoltes  du  liége  dans  ce  département: 
Jakvikr  1843. -- iir.  T.  II. -^  3 
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M*  Émik  Gérard,  propriétaire  à  Léonbe»  et  négociant  à  Toulon,  H 
M.  Jacques  Aurau,  propriétaire  à  Sauvebonne,  non  loin  d'Hfèr^s  •  aot 
eu  l'obligeance  de  répondre,  chacun  de  leur  côté,  à  unie  série  de  ques- 
tions semblables  qui  leur  furent  soumises  Biiopltanénient.  Voici  uae 
moyenne,  entre  les  estimations  de  ces  messieurs,  qui  diflèrent  Irès-rpeii 
entr'elles,  et  quelquefois  même  sont  identiques. 

Valeur  moyenne  de  1  hectare  de  chéues-liéges.     •     .         500  4^* 
Nombre  moyen  de  pieds  d'arbres,  par  hectare.    .     .         100  arb* 
Valeur  moyenne  de  100  kilogrammes  de  liège.      .     .  50  fr. 

Poids  brut  de  la  tire  d'un  hectare  (après  10  ans).  .     .      1,600  ki|. 

Même  estimation  pour  un  seul  arbre 16  kil. 

Prix  brut  de  la  tire  d*un  hectare  (après  10  ans).  .     .  800  (r. 

Même  estimation  pour  un  seul  arbre.     .'....  8  fr. 

Revenu  net  d'un  hectare  (après  10  ans) 600  fr. 

Même  estimation  pour  un  seul  arbre 6  fr. 

Il  en  résulte  pour  intérêt  annuel  du  capilal.     .     .     •  12p.% 

Pour  établir  la  comparaison  avec  les  forêts  de  chênes  ordinaires  qui* 
dans  rintéHeur  de  la  France,  se  vendent  1,000  à  1,200  fr.  Thectare, 
00  ne  peut  guère  estimer  leur  revenu  qu'à  3  p.  <*/o  moyenn^ement. 

Cette  grande  disproportion  de  valeur  tient  ^  la  progression  rapide? 
des  prix  du  liège,  et  au  perfectionnement  moderne  de  Texploitatipu  4^ 
ces  forées  dans  le  département  du  Var  :  industrie  qui  depuis  20  ans  à 
peine  s'est  réveillée  dans  le  pays,  et  qui  élève  tous  les  jours  des  fortu- 
nes nouvelles  en  se  développant. 

Ain$î  il  y  a  des  terrains  qui ,  par  hectare,  comportent  3  à  400  pieds 
d'arbres»  dM  Heu  de  100,  et  dont  les  tires  s'enlèvent  tous  les  6  ans,  ati 
lieu  d'attendre  la  période  de  10  ans;  chances  favorables  qui  parfois  sa 
cppibipent  pour  rendre  le  revenu  tripitî  ou  quadruple. 

Pi|  reste»  une  grande  partie  des  forêts  de  chépes^Uéges  dans  )e  dépar- 
tement du  Var,  appartienpfot  aux  communes  qui  les  afferment  par  m1-< 
judicatiop  publique,  ha  dernière  fois  que  o^  adjudicalions  s^  renouve- 
l^rc^ty  il  y  eut  des  forêts  dont  le  bail  fut  décuplé* 

Tous  ces  exemples  ne  sauraient  demeurer  stériles  pour  l'Algérie. 
Vais  il  y  a  plus.  L'exploitation   des  forêts  de  chênes*liéges  a  déjà 
ehangé  de  nature  dans  les  pays  les  plus  riches  en  bois  ^  ce^e  esseope$ 
notamment  la  Catalogne  et  le  grand-duché  de  Toscane. 

Soil:  quo  les  progrès  généraux  Uû  déboisement  aient  atteint  les  forêts 
Jiff  chênes  blancs  et  surtout  celles  de  chênes  verts  »  dont  Têcorce  étai( 
spécii^lement  consaciêe  au  tannage  des  cuirs,  soit  que  Je  perfectionne* 
ment  et  l'extension  de  l'industrie  des  tanneurs  réclament  des  moyens 
plus  puissants  et  plus  chèrement  payés ,  l'enveloppe  subéreuse  propr;9- 
ment  dite  du  chêne-liége  est  actuellement  moins  recherchée  dans  le 
commerce  que  la  seconde  écorce  de  cet  arbre,  qui  sedass^  parmi  les 
plus  fécondes  en  tannin ,  et  les  plus  énergiques  pour  U  praparaJtioa  des 
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cwi*s;  ^v^nUges  tçjlçipept  proQQQcés  que  )q  prU  s<;m1  du  Jiber,  ou  de  la 
p^fu  d'un  arbrç  epçore  jeupe,  peut;  décider  auJQiird*hui  spo  abattage,  et 
sop  dépouillement^,  «n  fdis«Q(  renoncer  h  H  perspective  de  toutes  les  ré- 
coltes de  liège  qu'il  promettait  pendant  le  cours  de  son  e:^i$tence  entière. 

Déjà  les  belles  for4t9  à^Jlcornoques  de  U  Cat^Jojfpe ,  si  bien  décrites 
d^ns  )a  notice  étepdue  de  M.  JaMbert  de  Passai ,  que  vous  avez  insérée 
dan»  voQ  Annales  f  ont  subi  le  rapide  envahissement  des  spéculateurs, 
excités  par  le$  profits  d^  cette  inoisçon  nouvelle;  moisson  destructive, 
puisqu'elle  coupe  Tarbre  par  le  pied,  afin  de  s'aUaquer,  non  plus  an  vê- 
tement qui  se  dépouille  pour  renaître,  ipais  à  Tenveloppe  essentielle,  qui 
ne  peut  s'enlever  qu'avec  la  vie  végétale. 

Aussi  la  Catalogne  et  les  antres  contrées  de  l'Espagne,  dont  l'aspect  ac- 
cidenté devait  son  ornement  an  sppbr^  feuillage  du  çhéne-liége^  sont-* 
ellçs  redevenue^  tristes  à  r<3pil  par  ce^  grandes  surfaces  grisâtres,  portant 
l'empreinte  tourmentée  des  anciennes  révolutions  dq  globe. 

Partout  les  alçornoqne^  Sppt  toqi^bés  sous  les  coups  de  Texploitant 
avide,  auquel  ne  suffisaient  plus  les  récoltas  ()ii  liège ^  attendues  jus- 
qu'alors aveiç  patience  y  ^t  çulçyçes  ifvçç  ménagement.  La  destruction 
a  iparché  si  rapidement  qMVUe  a  mén^e  occa^iopué  ravilis$ement  mo« 
raentané  du  pri^ç  d'une  matière  si  chèrement  acquise,  et  si  lentç  à  se 
reproduira  9  qui  permet  d'aff^tçi*  à  rbeptare  de  chéne-liége  une  valeur 
cinquante  k  soixante  (bi$  supérieur!?  à  celje  que  représente  moyennement 
un  hectare  de  chênes  ordinaire^. 

Ce  «ont  les  Anglais  qui  parai^^ent  avoir  mis  )ç  plus  d'empressement  à 
r^berchpren  divers  Uçnx  \e^ peaux  de  pbéne;^-liéges  pour  |ps  besoins 
de  leurs  tanneries.  De  là  il  est  résulté ,  ep  grande  partie,  l'appauvrisse- 
ment des  forets  pen  éloignées  du  littoral  de  la  Méditerranée,  et  favo- 
rablament  plaç^e^  pour  fournir  des  chargements  d'écorce  aux  bâtiments 
de  la  marine  britannique. 

Ainsi  les  forêts  grands-ducates  de  Toscane,  certaines  parties  de  la 
Coise,  etc.,  ont  été  dépouillées,  comme  la  Catalogne,  de  presque  tous 
leurs  chénes-liéges.  Pendant  que  des  soins  d'aménagement  bien  entendus, 
et  des  procédés  d^  çu\l\xr9^  perbctionné^  par  la  main  intelligente  des 
agens  anglais ,  concourent  à  activer  le  repeuplement  de  ces  forets  si  pré- 
cieuses, la  coDsoramatioR  anglaise  étend  ses  demandes  et  ses  recherches 
timidement  encore  sur  les  côte^  dp  Prpvence,  mais  plus  ouvertement 
sur  le  littoral  des  États  barbaresques,  et  particulièrement  sur  la  régence 
de  Tunis.  Voilà  donc  leurs  bâtiments  tr)ut  près  du  cercle  de  Ln  Galle,  et 
convoitant  les  ressources  d'un  pays,  qui  devra  se  défendre  de  leur  ap- 
proche, pour  échapper  à  l'épuisement  rapide  dont  ils  le  menacent.  Déjà 
même  leurs  émissaires  s'aventurant  sur  divers  autres  points  du  littoral 
africain,  incomplètement  soumis  à  la  France,  exploitent  la  misère  et  Fi- 
gnorance  des  Arabes»  en  se  faisant  apporter,  sur  les  bords  de  la  mer, 
des  chargements  d'écorce  payés  à  vil  prix,  que  des  embarcations  vien- 
nent fortiveraent  enlever  pendant  la  nuit. 
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II  ne  sufBt  plus  aujourd'hui  d'opposer  la  surveillance  à  la  fraude,  pour 
empêcher  le  commerce  étranger  de  pousser  à  la  dévastation  des  foréfs  de 
l'Algérie.  Il  faut  sérieusement  songer  à  tirer  de  ces  forêts  tous  les  avan« 
tages  qu'elles  produiraient  entre  les  mains  de  nos  rivaux  industriels,  qui 
sauraient  bien  les  ménager,  s'ils  en  avaient  la  pleine  jouissance ,  sur  un 
sol  qui  leur  appartînt.  Ce  n'est  pas  seulement  ici  une  question  de 
revenu  ou  de  sage  administration ,  c'est  encore  un  instrument  de  com- 
merce maritime  qu*il  faut  sauver  du  monopole  des  Anglais.  Une  simple 
observation  justifiera  cette  recommandation. 

Les  états  de  l'Amérique  Méridionale ,  tels  que  Monte-Video ,  Buenos- 
Ayres,  où  les  bâtiments  français,  anglais,  etc.,  viennent  écouler  une  par- 
tie des  produits  nationaux,  leur  offrent,  pour  principal  élément  d'échange, 
des  chargements  de  cuirs  verts  destines  à  recevoir  les  préparations  con- 
venables en  France  et  en  Angleterre,  et  fournissant  un  fret  assez  consi- 
dérable à  divers  bâtiments  du  Havre,  de  Nantes,  Bordeaux  et  Bayon- 
ne,  etc.  Ces  cuirs,  ainsi  préparés  de  différentes  manières,  deviennent 
une  nouvelle  marchandise  d'exportation ,  et  profitent  une  seconde  fois  à 
l'activité  du  commerce  maritime.  On  comprend  dès  lors  l'intérêt  évident 
de  la  tannerie  française ,  à  se  ménager  la  jouissance  privilégiée  des  res- 
sources indigènes ,  c'est-à-dire  des  éléments  qui  sont  à  sa  portée,  pour  af- 
fronter victorieusement  la  concurrence  sur  les  marchés  les  plus  lointains'. 

Cette  relation,  si  imprévue  peut-être,  et  pourtant  si  naturelle,  qui 
rattache  une  branche  du  commerce  naviguant  à  fa  prospérité  d'une  es- 
pèce particulière  de  forêts  nationales,  établit  un  lien  de  pins  entre  les 
intérêts  maritimes  et  les  intérêts  forestiers ,  qui  ont,  d'ailleurs ,  beaucoup 
d'autres  points  de  contact  plus  intimes  et  plus  manifestes. 

Recevez,  Monsieur,  etc.  Kberis, 

Soufl-IngéDîeor  de  la  Marine. 


PROJET  DE  LOI 
SUR  LES  GABDES  FORESTIEBS 

DES    BOIS     DES     COMMUNES     KT     DES    ÉTABLISSEMENTS    PUBLICS. 

Exposé  des  motifs. 

Messieurs,  le  Code  forestier,  en  vigueur  depuis  quinze  ans,  a  déjà 
fait  sentir  son  utile  influence  sur  l'administration  de  nos  forêts.  L'ex- 
périence a  confirmé,  en  général,  la  sagesse  de  ces  dispositions,  et  l'on  a 
lieu  d'espérer  que,  dans  son  ensemble,  il  suffira  long-temps  aux  be- 

■  Il  est  à  notre  conuaissaticeqif  une  compagnie  de  spéculateurs  étrangers  a  cfTert  de 
soumissionner  Texploilaiion  des  t'oréts  de  chèues-Iiéges  en  Algérie.  Nous  aimons  à  penser 
que  ces  offres  ne  seront  pas  acceptées ,  et  que  TÉtat  saura  exploiter  par  lui-même,  eu 
Algérie  comme  en  France,  les  richesses  de  son  doAiaiue,  ou  du  moins  qu'il  ne  les  livrera 
qu'après  avoir  pris  une  exacte  connaissance  de  leur  valeur.        {NoU  du  Rédacieur,) 
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scnns  du  pays.  H  est  bon  que  les  lois  forestières  participent  de  ce  carac- 
tère de  permanence  et  de  stabilité  qui  distingue  éminemment  le  genre 
de  propriété  qu'elles  régissent.  Aussi  voyez-vous  Tordonnance  de  1669, 
quoique  effacée  de  nos  lois,  se  survivre  en  quelque  sort«  à  elle-même 
dans  un  grand  nombre  de  dispositions  fondamentales  auxquelles  le 
Code  de  1827  n*a  fait  que  donner  une  sanction  nouvelle. 

Cependant  cette  ordonnance  célèbre  n'était  pas  arrivée  jusqu'à  nous 
sans  que,  dans  cette  période  d*un  siècle  et  demi,  Ton  n*eut  senti  le  be- 
soin de  Tinterpréter  ou  de  la  modifier,  dans  quelques-unes  de  ses  par- 
ties, par  de  nouveaux  règlements.  Des  nécessités  du  même  genre  ne 
peuvent  manquer  de  se  produire  également  sous  l'empire  de  la  loi  ac- 
tuelle. En  ce  qui  concerne  les  forêts  domaniales  soumises  à  la  plénitude 
de  Faction  administrative,  les  prescriptions  du  Code,  fruit  d'une  longue 
expérience,  paraissent  peu  susceptibles  de  changements.  Mais  quand 
cette  action  doit  se  combiner  avec  des  droits  de  propriété  d'une  nature 
spéciale,  avec  des  intérêts  ou  des  prétentions  qui  peuvent  varier  selon 
les  temps  et  les  lieux,  comme  il  arrive  dans  l'application  du  régime 
forestier  aux  bois  des  communes  et  des  établissements  publics,  on  ne 
saurait  espérer  la  même  fixité  dans  la  législation  qui  règle  des  rapports 
si  complexes. 

Déjà,  en  1841,  sur  la  proposition  du  gouvernement,  d'accord  avec 
les  commissions  de  finances,  vous  avez  modifié  les  dispositions  du  Code 
de  1827,  sur  le  mode  d'après  lequel  le  trésor  est  indemnisé  des  frais 
d' administration  des  bois  appartenant  aux  communes  et  établissements 
publics.  Deux  commissions  législatives  ont  également,  en  1838  et  1840, 
formulé  un  autre  vœu,  auquel  nous  venons  aujourd'hui  satisfaire  en  ce 
qui  concerne  le  régime  de  surveillance  et  de  conservation  de  ces  bois. 

Le  Code  forestier,  en  maintenant  la  législation  intérieure,  qui  avait 
confié  à  l'administration  la  tâche  de  régir  les  bois  communaux,  a  remis 
à  l'autorité  municipale  le  soin  de  pourvoir  à  leur  surveiliauce,  en  ce 
sens  que  c'est  elle  qui  nomme  les  gardes,  détermine  leur  nombre  et 
mandate  leurs  salaires,  réglés  d'après  ses  propositions.  Ces  préposés 
ont  bien,  il  est  vrai,  été  placés  sous  l'autorité  des  agents  de  l'adminis- 
tration forestière;  mais  cette  autorité,  dépourvue  de  toute  sanction,  est 
purement  nominale  et  sans  efGcacité.  Les  gardes  étant  nommés  par  les 
maires,  n'étant  destituables  que  par  les  préfets,  la  délivrance  de  leurs 
commissions  par  l'administration  des  forêts,  se  réduit  à  une  formalité 
illusoire.  Au  fond,  ils  ne  relèvent  réellement  que  du  pouvoir  qui  les 
nomme  et  qui  les  paye,  c'est-à-dire,  du  pouvoir  municipal. 

Sous  l'influence  de  ce  système ,  le  nombre  des  gardes  s'est  accru  dans 
une  proportion  très-préjudiciable  au  service;  chaque  commune  voulant 
avoir  son  garde  particulier,  on  a  multiplié  les  garderies,  au  lieu  de  réunir 
sous  la  même  surveillance,  quand  on  le  pouvait  avec  avantage,  les  bois 
d'une  commune  soit  avec  ceux  d'une  commiine  voisine,  soit  avec  un  can- 
ton limitrophe  de  bois  domaniaux. 

L'Etat  emploie  à  la  surveillance  de  927,469  hectares  de  ses  bois  (déduc- 
tion faite  de  ceux  qui  forment  des  garderies  mixtes  avec  des  bois  com  - 
munaux)  un  personnel  de  1,930  gardes  forestiers,  dont  chacun  surveille 
ainsi,  en  moyenne,  environ  480  hectares.  Les  communes,  pour  faire 
garder  1,610,557  hectares,  n'entretiennent  pas  moins  de  6,117  gardes. 
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ce  qui  donne,  pour  Té  tendue  moyenne  d'un  triage,  36S  hectareâ  seule- 
ment, îl  résulte  de  là,  que  pour  éviter  de  surcharger  la  propriété,  l'on 
ne  peut  attribuer  à  ces  préposés  que  des  salaires  fort  réduits.  A  cette 
condition,  il  est  impossible  d'obtenir  de  bons  choix,  et  une  survdflance 
active  et  intelligente.  Pour  quelques  communes  qui  rétribuent  convena- 
blement leurs  gardes,  il  en  est  des  milliers  qui  n'allouent  aux  leurs  qUe 
100 fr.,  50 fr.,  ou  moins  encore;  l'insufBsance du  salaire  entraîne  la  mau- 
vaise composition  du  persotinel  :  on  né  peut  imposer  des  conditions 
d'admission  h  des  hommes  auxquels  on  ne  donne  pa^  de  quoi  subsistel*. 
L'admission  des  gardes  communaux  n'est  soumise  à  aucune  limite  d'âge; 
beaucoup  n'ont  pas  même  les  qualités  physiques  nécessaires  ;  car.  quel 
homme  fort  et  laborieux  ne  trouverait  aisément  dans  soti  travail  plus  dt 
ressources  que  dans  de  si  modiques  salaires  f  Quant  à  l'instruction  de 
Ces  préposés,  en  général  elle  est  nulle;  la  plupart  sont  hors  d'état  de  ré- 
diger eux-mêmes  leurs  procès- verbaux.  Il  eri  résulte  des  nullités  dans  les 
procédures ,  et  la  poursuite  des  délits  est  paralysée.  Soumis  à  toutes  les 
influences  de  localité ,  qui  peuvent  âvoif  action  sur  leur  emploi  et  leUr 
traitement ,  ces  hommes  manquent  de  l'indépendance  dont  ils  auraient 
besoin  pour  réprimer  tous  les  délits,  quels  qu'en  soient  les  auteurs  ;  leur 
dénûment  donne  prise  à  toutes  les  tentatives  de  corruption,  et  les  porte 
parfois  à  dévaster  eux-mêmes  les  propriétés  confiées  à  leur  propre  sur- 
veillance. 

Leâ  gardes  ne  sont  pas  seulement  dés  agents  de  surveillance  :  bien 
choisis  et  bien  dirigés,  ils  peuvent  être  aussi  d'utiles  agents  d'améliot*a- 
tions,  aiusi  qu'on  le  remarque  dans  les  forêts  domaniales,  où  ils  exécn*- 
teut  des  semis,  des  plantations  et  autres  travaux  qui  méritent  et  obtien- 
nent les  encouragements  de  l'administration.  Sous  Ce  rapport  encore,  il 
importerait  y  dans  l'intérêt  de  la  propriété,  que  la  régie  aes  bois  et  leur 
surveillance  fussent  ramenées  &  l'unité  de  direction. 

Les  considérations  que  nous  venons  d*exposer  s'appliquent  à  toutes 
les  forêts  communales.  Il  en  est  de  spéciales  à  quelques  localités  dont  on 
a  toujours  reconnue  et  dont  les  événemeiitsdes  dernières  aiinées  ont  fait 
sentir  plus  vivement  encore  toute  l'importance.  Klles  se  rattachent  à  une 
question  qui  est  l'objet  de  toutes  les  sollicitudes  de  l'administration,  celle 
du  reboisement  des  montagnes.  S'il  est  un  point  incontesté,  c'est  celui  des 
obstacles  qu'opposent  à  une  mesure  si  oesirable  et  si  universellement 
réclamée,  les  intérêts  particuliers,  nous  ne  dirons  pas  dés  communes,  car 
comme  établissements  qui  ne  meurent  pdS,  elles  ont  les  mêmes  intêWts 
que  l'Etat,  mais  de  quelques  habitants  qui  prennent  part  à  leur  admi- 
nistration et  qui  parlent  en  leur  nom.  Rendre  tes  gardes  des  bois  commu- 
naux indépendants  de  ces  influences  locales,  est  un  préliminaire  indispen- 
sable, un  premier  et  grand  pas  fait  vers  la  solution  des  diflicultêé  sé- 
rieuses qu'il  faudra  Vaincre  avant  d'atteindre  le  but. 

En  se  reportant  â  la  discussion  duCSode  forestier  on  voit  que  les  incon- 
vénients qui  ont  été  indiqués  plus  haut  avaient  été  prévus  et  signalés.  Cfe 
Code  affaiblissait  beaucoup  les  liens  de  dépendance  qui  avaient  rattaché 
jusqu'alors,  les  gardes  communaux  à  l'administration  forestière.  En  effet, 
sous  l'empire  de  la  loi  du  9  floréal  au  xi,  la  nomination  des  gardes  com- 
munaux ne  devenait  définitive  que  par  l'approbation  du  conservateur 
des  forêts  ;  ils  étaient  payés  par  l'administration ,  sauf  remboursement 
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par  les  communes  ;  etifin  elle  pouvait  les  punir  par  la  destitution,  et  les 
récompenser  fcrt  les  admettant  dans  le  cadre  des  gardes  domaniaux.  Des 
hommes  d'expérience  insistèrent  sur  le  danger  qu'il  y  avait  à  les  placer 
sous  Tinfluence  à  peu  près  exclusive  de  rauloritê  municipale  ;  et  Je  Code 
0'était  pas  encore  tôle,  que  déjà  une  commission  législative  spéciale  en 
désirait,  souà  ce  rapport,  la  prochaine  modification. 

On  était  cependant  arrivé,  dans  les  départements  pu  la  propriété  fo- 
restière des  communes  a  le  plus  d'importance  et  d'étendue,  à  neutrali- 
ler  en  partie  tes  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler.  Les  préfets 
ftvaient  forme  un  tonds  commun  des  salaires  alloués  aux  gardes  par  les 
communes,  et  en  réglaient  la  distribution  d'après  les  indications  des 
agents  de  l'administration.  Mais  ce  palliatif  même  est  devetm  impfati- 
Crable  depuis  la  foi  municipale  de  1837,  qui  veut  que  toutes  les  dépenses 
ûêik  commune  soient  mandatées  par  le  maire.  Aussi,  à  partir  de  cette 
époqoe,  les  réclamations  tendantes  à  la  modification  de  cette  partie  da 
Oode  sont-elles  deventies  plus  pressantes.  Dés  18.18  ,  la  commission  de 
la  chambre  des  députés,  appelée  h  examiner  le  budget  de  1839,  deman- 
dait ,  par  l'organe  de  sou  honorable  rapporteur,  que  l'administra tioti, 
chargée  de  la  gestion  des  bois  communaux ,  fût  aussi  chargée  de  leur 
surveillance,  et  que  \eut^  gardes  fussent,  eil  tout,  assimilés  aux  gafdes 
des  forêts  domaniales.  En  1840,  le  même  vœu  fut  formulé,  non  moins 
explicitement,  par  la  commission  des  finances  de  la  même  chambre. 

En  présence  de  ces  avis  et  du  grand  intérêt  social  qui  s'attache  à  la 
conservation  de  près  de  2  millions  d'hectares  de  bois  communaux,  le 
gouvernement  ne  pouvait  se  dispenser  de  présenter  aux  chambres  les 
modifications  qu'il  reconnaît  nécessaires  dans  l'organisation  actuelle  du 
àervice  de  surveillance  des  bois  des  communes  et  des  établissements 
publics. 

Wous  venons,  en  conséquence ,  Messieurs,  vous  proposer  de  rempla- 
cer quelques  articles  du  Code  forestier  par  de  nouvelles  dispositions, 
qui,  nous  en  avons  la  confiance,  suffiront  pour  satisfaire  aux  vœux  e±^ 
primés  par  les  commissions  des  deux  chambres.  Vous  allez  en  juger  par 
l'analyse  sommaire  au  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis. 

Nous  vous  demandons  de  conférer  à  l'administration  forestière  le 
•droit  de  fixer  le  nombre  et  de  régler  les  circonscriptions  des  triages,  soit 
qu'il»  se  composent  exclusivement  de  bois  communaux ,  soit  que  le 
même  rayon  de  surveillance  comprenne  des  bois  de  l'Etat  et  des  boisi 
appartenant  à  des  communes  ou  à  des  établissements  publics.  Il  résul- 
tera de  ce  changement  que  le  personnel  des  gardes  sera  moins  nom- 
breux, mais  que  les  gardes ,  mieux  rétribués,  pourront  être  mieux  choisis. 

En  retirant  aux  communes  la  nomination  des  gardes,  nous  vous  pro- 
posons, non  pas  de  l'attribuer  à  l'administration  forestière  f  mais  au± 
préfets,  tuteurs  des  communes  et  des  établissements  publics.  Ces  nomi- 
nations seront  faites  sur  des  listes  de  candidats  présentés  par  les  conser- 
vateut*»  des  forêts,  et  les  commissions  délivrées,  çpmme  cela  a  lieu  au- 
jourd'hui ,  par  Tadmiuistration,  qui  pourra  suspendre  et  même  révoquer 
les  gardes. 

Ce  droit  de  révocation  que  l'ordonnance  de  1669  attribuait  aux  maî- 
trises des  eaux  et  forêts,  et  qui,  en  vertu  des  lois  de  1791  et  de  floréal 
ao  %i,  était  exercé  par  l'administration  forestière^  avait  dû,  dans  le 
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système  du  Gode  de  1827,  être  délégué  aux  préfets  ;  re^périence  a  dé- 
montré qu*il  doit  être  replacé  dans  les  mains  de  l'adminislradon,  comme 
condition  indispensable  de  l'autorité  qu'elle  est  appelée  à  exercer  sur  les 
gardes  particuliers  des  communes. 

D'après  l'art.  98  du  Code,  le  salaire  des  gardes  est  réglé  par  le  pré- 
fet; nous  vous  proposons  de  Im  conserver  cette  attribution.  Il  ne  l'exer- 
cera, d'ailleurs,  qu'aprèa  avoir  pris  l'avis  des  communes  ou  des  éta- 
blissements propriétaires.  L'administration  des  forêts  sera  également 
consultée  ;  et  si  les  salaires  alloués  par  le  préfet  ne  lui  semblaient  pas 
suffisants,  elle  pourrait  en  référer  au  Ministre  des  finances.  Ces  dispositioos 
nous  ont  paru  de  nature  à  concilier  tous  les  droits  et  tous  les  intérêts. 

La  mesure  qui  consiste  à  chaîner  le  trésor  du  paiement  des  frais  de 
gardes,  sauf  remboursement  par  les  communes  et  les  établissements  pro* 
priétaires,  a  été  long-temps  pratiquée  avec  avantage.  C'est,  dans  notre 
pensée,  sur  cette  mesure  que  repose  en  partie  le  succès  de  la  loi  que 
nous  vous  proposons.  Les  gardes  communaux  comprendront  mieux  les 
rapports  hiérarchiques  qui  les  rattachent  à  l'administration  centrale, 
quand  ce  sera  d'elle  qu'ils  recevront  leur  salaire.  Le  trésor  en  fera 
1  avance,  et  il  en  sera  remboursé  au  moyen  de  la  disposition  qui  main- 
tient la  dépense  du  salaire  des  gardes  parmi  les  dépenses  obligatoires 
des  communes. 

Nous  espérons ,  Messieurs ,  que  vous  voudrez  bien,  par  les  considéra- 
tions que  nous  venons  d'exposer,  donner  votre  assentiment  aux  dispo- 
sitions qui  font  l'objet  du  projet  de  loi  suivant. 

PROJET    DB   LOI. 

<t  Article  unique.  Les  art.  94,  95,  96,  97,  98  et  108  du  Code  forestier 
sont  supprimés  et  remplacés  par  les  dispositions  suivantes  : 

»  Art.  94.  Les  communes  et  les  établissements  publics  entretiendront, 
pour  la  surveillance  et  la  conservation  de  leurs  bois,  le  nombre  de 
gardes  qui  sera  déterminé  par  l'administration  forestière,  d'après  la 
circonscription  réglée  par  elle  des  triages. 

)>  Art.  95.  Les  gardes  seront  nommés  par  le  préfet,  sur  des  listes  tri- 
ples de  candidats  présentés  par  le  conservateur  des  forêts. 

»  Ils  seront  commissionnés  par  l'Administration  forestière,  qui  exer- 
cera sur  eux  la  même  autorité  que  sur  les  gardes  domaniaux.  Elle 
pourra  les  suspendre,  et  au  besoin  les  révoquer. 

»  Art.  96.  Le  salaire  des  gardes  est  fixé  par  le  préfet,  après  avoir  pris 
l'avis  des  conseils  municipaux  ou  des  administrateurs  des  établissements- 
propriétaires ,  ainsi  que  celui  de  l'administration  forestière. 

>>  En  cas  de  dissentiment  entre  le  préfet  et  l'administration  forestière , 
il  en  sera  référé  au  ministre  des  finances. 

»  Art.  97.  Lorsqu'un  triage  comprendra  des  bois  de  l'Etat  et  des  bois 
appartenant  à  des  communes  ou  à  des  établissements  publics,  la  nomina- 
tion du  garde  appartiendra  à  l'administration  seule.  Le  salaire  de  ce  garde 
sera  payé  proportionnellement  par  chacune  des  parties  intéressées. 

»  Art.  98.  Les  frais  de  garde  des  bois  des  communes  et  des  établisse- 
ments publics  seront  avancés  par  le  trésor  public. 

>»  Art.  108.  Le  salaire  des  gardes,  réglé  conformément  aux  art.  9G  et 
97,  sera  inscrit  chaque  année  au  chapitre  des  dépenses  obligatoires  du 
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budget  des  communes  et  des  établissements  publics ,  et  versé  au  trésor 
en  remboarBement  de  ses  avanees.  i» 


La  Gazette  des  Tribunaux  fait  sur  ce  sujet  les  réflexions  suivantes 
auxquelles  nous  nous  associons  complètement  : 

«  Ces  dispositions,  dont  qadques-unes  ne  sont  q«i\in  retour  aux  principes  de  la  loi  du 
9  floréal  an  xi,  présentent-elles  un  caractère  réel  de  n^essité  et  d'utilité?  M*  le  Minis- 
tre des  Finances  Taffinne,  en  s'appuyaot  de  raulorité  de  deux  commissions  législatives 
rénnies  en  1838  et  1840,  et  les  raisons  qu'il  donne  à  Tappui  de  son  opinion  nous  parais- 
sent d'autant  plus  plausibles  qu'elles  sont  fondées  sur  l'expérience. 

»  Le  droit  accordé  à  chaque  commune  ou  à  chaque  établissement  public  de  veiller  per- 
sonnellement, et  comme  bon  lui  semble,  à  la  conservation  de  ses  bois,  peut  paraître  au 
premier  abord  chose  naturelle;  mais  il  faut  reconnaître  aussi  qoe  l'intérêt  général  est 
trop  engagé  dans  une  pareille  question,  pour  que  l'État  puisse  se  récuser  et  rester  inactif. 
Si  la  commune  qui,  en  réalité,  débourse  les  frais  que  nécessite  cette  conservalien  dont 
elle  proGte,  doit  avoir,  pour  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  sa  part  d'action  et  d'influence,  cela 
n'est  vrai  et  praticable  que  dans  des  limites  raisonnables  et  à  la  condition  que  l'intérêt 
général  et  l'intérêt  de  la  commune  elle-même  n'en  éprouveront  aucun  préjudice.  Or, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  voici  ce  qui  se  passe  :  Chaque  commune  veut  avoir  sa  gar- 
derie et  sou  garde;  pour  ne  pas  surcharger  la  propriété,  on  n'alloue  aux  individus  in- 
vestis des  fonctions  de  garde  qu'un  salaire  insuffisant  (dans  certaines  localités,  le  salaire 
est  de  100  fr.,  50  fir.,  ou  moins  encore)  ;  d'où  il  résulte  nécessairement  que  le  personnel 
de  ces  préposés  se  compose  d'hommes  âges,  peu  valides,  incapables  de  se  livrer  à  un  autre 
travail,  sans  instruction  aucune,  hors  d'état  de  rédiger  des  procès-verbaux  réguliers,  et 
soumis  à  toutes  les  influences  fâcheuses  que  peut  entraîner  avec  elle  la  modicité  de  leur 
salaire.  La  surveillance  est  dès-lors  presque  nulle,  les  délits  restent  sans  répression,  si 
même  le  dénuement  des  gardes  ne  les  porte  pas  eux-mêmes  k  dévaster  les  propriétés 
qu'ils  doivent  protéger. 

•  La  mesure  qui  remettrait  aux  mains  de  l'administration  forestière  la  circonscription 
des  triages,  et  qui  lui  laisserait  ainsi  pleine  et  entière  liberté  pour  réunir  sous  la  même 
surveillance  les  bois  de  diverses  communes  quand  cela  pourrait  présenter  quelque  uti- 
lité, aurait  pour  avantage  incontestable  d'arriver,  en  diminuant  le  nombre  des  gardes, 
à  augmenter  le  salaire  de  chacun  d'eux,  et  d'amener  ainsi  dans  la  composition  de  leur 
personnel,  et  par  suite,  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions,  une  amélioration 
qui  tournera  au  proOt  des  communes  elles-mêmes. 

»  Cette  première  mesure,  dont  le  résultat  nécessaire  est  de  faire  que  le  'garde  ne  soit 
plua  à  proprement  parler  l'homme  de  la  commune,  puisque  le  plus  souvent  les  triages 
comprendront  des  bois  appartenant  à  plusieurs  communes,  suppose,  il  est  vrai,  à  l'ad- 
ministration forestière  un  droit  de  direction  suprême.  Mais  ce  droit  n'est-il  pas  une  né- 
cessité? Nous  le  pensons  :  aussi  jugeons-nous  salutaire  la  disposition  qui  rattadie  d'au* 
tant  plus  les  gardes  à  Tadmiuistration  centrale,  en  accordant  à  celle-ci  une  faculté  al>> 
solue  de  suspension  et  de  révocation,  ainsi  qu'en  lui  réservant  le  paiement  direct  du 
salaire.  Aous  aurions  même  compris  que  ^administration  se  réservât  le  droit  de  no» 
mination  des  gardes,  au  lieu  de  se  réserver  simplement  voix  consultative, 

•  Au  surplus,  il  faut  remarquer  que  dans  les  questions  pécuniaires  qui  les  touchent 
d'une  manière  plus  spéciale,  par  exemple  pour  la  fixation  du  salaire  des  gardes,  le  droit 
de  la  commune  ou  des  établissements  publics  n'est  pas  sacrifié  à  l'arbitraire  de  l'adminis 
tratioo  ;  que  c'est  le  préfet,  c'est-à-dire  leur  tuteur  naturel,  qui  resterait,  comme  par  le 
passéy  investi  du  droit  de  prononcer  sur  l'avis  des  conseils  municipaux  ou  des  adminis- 
trateurs. Il  n'est  donc  pas  à  craindre  que  leurs  intérêts  soient  compromis  par  de  simples 
caprices  administratifs.  £n  cette  matière,  r#tdminisU'ation  forestière  ne  doit  avoir  et 
n'aura,  suivant  le  projet,  que  droit  de  conseil,  sauf  l'appréciation  suprême  du  ministre 
des  finances. 

•  En  résumé,  le  projet  du  gouveitiement  nous  parait  bon,  utile,  de  nature  à  ramener 
la  régie  des  bois  et  leur  surveillance  à  une  unité  de  direction  qui  ne  peut  être  que  favo- 
rable aussi  bien  à  l'intérêt  de  la  propriété  particulière  qu'à  l'intérêt  général. 
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Le  Calendrier-  toféStlei*  tté  pm  être  Irtiîé  qti'eri  déSîgtiaHt  H'atande 
les  tfâtadX  de  cultufe  ou  autres,  (jûi  pourfoiit  être  â  faire  peiidanf  cha- 
que tnois.  Cest  dans  ce  but  que  nous  indiquons  en  Janvier  les  travaux 
du  mois  de  Février  ;  ceux  de  Janvier  seront  uidiqués  en  Décembre, 

La  température  dea  saisons  étant  variable  chaque  «naée^  et  la  France 
comprenaol  dans  son  éteadlie  des  climats  très-divers  »  le»  edseigneiiieiils 
donnés  pour  eltai|ue  mois  ne  peuvent  être  partout  d*oiic  exacte  préei^ 
stoti.  On  detra  donc  avancer  au  retarder  le  moment  indiqué  pour  Texé- 
cùtion  de*  scmts,  plantations  et  autres  trîivaux  forestiers,  selôti  le  cHmàt 
où  l'on  èe  trouvera,  et  selon,  ëlirtotit,  que  la  sahort  y  sera  hâtive  où  tar- 
dive. Le  Calendrier  étant  fait  plus  particulièrement  pour  le  centre  de  la 
|>*rauce  ^  on  l'appliquera  avec  les  modifications  nécessitées  par  la  diffé- 
renee  de  température  des  autres  régions.  Noms  signalerons  souvent 
n€iii»*niéities  ces  wodi&càtioils  f  et,  pour  en  faire  mieux  apercevoir  l'uti* 
)ité  et  prévenir  des  erreurs  d'àppHeftion  el  d'of^l^ortiiDité^  nous  parle-* 
toni  à  Ifl  fo4s  de^  tratan^  do<i(  û  faut  s'oécoper  et  de  eetix  qn'il  sent 
prudeftl  d'ajou^rter. 

TftAVAtt   DE  fÉVBÎÈK. 

Sylirleultaire* 

PrépûraH^  dei  l«mn/T««— Le  défortceitient  des  terrains  dont  là  cultiire 
est  Jwojetée  pour  le  prîntetnpi  ou  la  Un  de  l'hiver,  a  dû  commencer  dès 
le  mois  de  novembre.  On  continue  ceux  commencés,  et  on  se  hàted^ou- 
Vrir  cetix  qui  ne  le  soUt  \\q%  encore,  afin  de  kainser  un  intervalle  aéces^ 
saife  entre  lé  défoticement  et  \k  plantation  on  le  semis.  Si  oes  travauit 
soiit  fiiits  â  la  pioche  et  i  la  pelle  pour  bteri  mélanger  les  difrérentes 
couches,  U  gelée  ne  doit  pas  être  un  obstacle  à  leur  exécution ,  qu'elle 
peut  rendre  on  peu  plus  pénible  en  augmentant  là  dureté  du  aol  ^  nlaiâ 
\  laquelle  elle  est  fetoKible  pdr  là  plus  grande  division  qUe  son  action 
procure  à  la  terre;  tors  du  dégel  '.  Dans  les  terrains  forts  et  froids  prin- 
cipalement, r action  des  gelées  et  des  frimats^  devenue  plus  pénétrante 
par  le  défbnt'eméht,  rend  Id  terre  plus  fbi^blé,  fa  ditise,  la  dispose  à 
mieux  recevoir  les  influences  de  la  température  du  printemps,  et  pré- 
pare ainsi  un  meilleur  succès  aux.  semis  et  plantations  de  cette  saisoli. 

On  làbiMlre  les  terrains  à  préparer  à  la  charrue,  pour  semis  et  plaif- 
tations  du  printemps,  et  on  réserve  les  herbages  pour  le  mois  de  mars 
ou  le  moment  du  semis. 

On  ouvi>e  les  trous ,  pck|uet9  ou  potets  des  arbre»  de  ligne  on  4e  tige 
à  planter,  si  on  ii*a  pas  en  là  précaution  de  faire  ce  travail  dès  rait- 

>  Voir  les  AnnaUt,  mai  1842,  p.  %hê. 
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tofnrie^  ce  qui  est  bten  pi^férdblë  et  ûe  doit  |)as  être  djolirné ,  à  moins 
que  té  temps  et  la  làtsiitè  de  &*y  oppdàeHt.  t)ans  ce  travail ,  on  met 
d'ukl  tàié  dd  trou  la  terre  tégétâlë  et  de  bontfe  nature  ^  et  dé  t'aufre 
tàiè  fesersiie^,  taarnes,  argiles  pufëà,  pierre»,  etc.,  afin  de  pouvoir,  lors 
de  là  plitîisitioil,  l'eplâcei' Ift  bdUtie  terre  dan&  la  ^ég[on  occUp^e  par  tes 
racines,  et  la  mauvaise  à  la  surface  du  sol. 

Conserifùtioit  et  Stratification  des  gfain^s,  —  Où  visite  avec  soiu  dans 
ce  mots  tes  gfaifles  deâtifiées  diix  ternis  d'ap^ès  l'hiver,  afin  de  retarder  la 
gerihitiatlou  de  celles  qui  ne  devront  étl^e  semées  que  plus  tard,  et  pré- 
parer, au  contraire,  le  développetifient  de  celles  à  Semer  bientôt. 

Pouf-  retarder  là  germîîiâtidi),  0(1  conéérve  le»  glande,  les  marrons  et 
châtaignes,  les  fatnes  et  gétiéralemetit  toutes  les  semences  oléagineuses 
et  farineuses  qui  germent  promiiternent,  dans  Un  lieu  à  l'abri  de  ta  gelée, 
frais  et  sec  (udé  bonne  cave)  ûti  dans  du  sable  bien  Sèc ,  et  on  les  remue 
Une  ôtidèux  ftiiâ  pâi*  semaine,  les  tloix,  les  aitiendes,  les  noisettes  et 
àutféS  g^âinés  à  noyaujt  germant  plus  leutetiieut,  peuirent  être  tenues 
dans  un  sable  huitildé,  à  moins  qu'on  ne  s'aperçoive  que  le  germe  se 
développe  avant  te  moment  oppôrtuti. 

Pour  bâter  là  germination,  on  humecte  souvent  la  terre  ou  le  sable 
dans  lequel  lès  sétnencés  sont  stratifiées,  et  on  cesse  de  les  remuer.  Si 
elles  sont  renfermées  daus  des  vases,  on  les  than^porté  dans  un  lieu 
chaud. 

L'avantage  des  seuils  du  printemps  aprèé  ùbe  bonne  stratification,  est 
de  ne  confier  à  là  terre,  âù  moment  où  là  tempéfdttire  ta  rend  fertile, 
que  des  graine»  bonnes ,  déjà  germées  et  promettant  un  succès  à  peu 
près  certain. 

En  k-ègle  généi-ale,  on  conserve  dâUs  te  sable  bien  sec  te»  sentences 
qui  ont  de  grandes  dispositions  à  gefmef  et  qui  lèVefat  promptement,  et 
ctan»  du  »able  tégèren^enbihumlde  et  en  lieu  chatid  et  abrité  celles  qui 
sont  bng-teihps  à  »onir  de  terre. 

On  conserve  dans  leur»  cônes  et  »ous  dei  flbHs  frais,  les  semences 
résJ^neuses  ;  êelte»  d'aune>  conservée»  aussi  dans  leurs  cônes  et  étendues 
en  lieu  sec,  sont  mises  au  moment  du  semi»  dans  un  sac  qiie  l*on  agité 
podr  détacher  le»  graines  dés  écailles  qui  les  recouvrent. 

Plantations  et  semis*,  —  Dans  les  climats  oé  les  grandes  gelée»  ne 
sont  plus  à  craindre,  on  peut  commencer  lés  âetnts  et  les  plantations  pâl* 
racities  qui  n'auront  pu  être  faits  en  automne.  Cette  dernière  règle  ne 
doit  recevoir  d^etception  que  dan»  les  tefraîti»  marécageux,  ou  souffrant 
d'un  excè»  d'huniidité  :  Pour  CeUx-ci,  lé»  plantations  et  semis  hlits  en 
mârt  et  nnéme  en  avril,  lorsque  la  téirè  est  es»uyëé,  sont  préférables, 
à  moins  qu'U  ne  s'agisse  de  plante»  essentieTlement  aquatiques,  telles  que 
faune  et  le  saule  aquatique  [salit  aquatlca).  La  dilBculté,  pour  lé  suc» 

>  toir  let  Ankides^  nttnérode  i£ronbr«  1843,  pages  69^  «t  sttivantca. 
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ces  des  plantations  faites  tardiTement  au  printemps ,  est  d'avoir  des 
plants  dont  le  bouton  ne  soit  pas  épanoui  déjà  ou  près  de  s'épanouir. 
On  retarde  la  végétation  des  jeunes  plants  qu'on  est  contraint  de  planter 
tard ,  en  les  mettant  en  jauge  de  bonne  heure,  et  en  les  déplaçant  avec 
soin  tous  les  quinze  jours  :  cette  opération  ralentit  la  végétation  du  plant 
sans  nuire  à  sa  conservation. 

Les  planutions  par  boutures»  plançons,  marcottes  et  provins»  peuvent 
être  commencées  si  les  grands  froids  ne  sont  plus  à  craindre.  La  saison 
la  plus  convenable  au  marcottage  est  la  fin  de  l'hiver,  lorsque  la  terre 
est  profondément  humectée  et  la  sève  prête  à  partir.  Les  provins  de- 
mandent une  distinction  :  ils  réussissent  plus  généralement  en  automne 
dans  les  terrains  secs  et  sous  des  climats  chauds,  et  au  printemps  dans 
les  pays  septentrionaux  et  les  terrains  aquatiques. 

Semis. —  Si  le  climat  est  tempéré  et  les  grandes  gelées  peu  à  craindre, 
ou  peut  commencer  les  semis  d'essences  feuillues  qu'on  n'aurait  pas  fait 
en  automne,  sauf  ceux  d'orme  qui  ne  s'opèrent  avec  succès  qu'au  milieu 
du  printemps,  et  immédiatement  après  la  récolte  de  la  graine.  L'au- 
tomne est  pour  la  plupart  des  graines  l'époque  la  plus  généralement  fa- 
vorable aux  semis,  et  cependant,  il  est  des  circonstances  de  climat  et  de 
localité  qui  doivent  faire  préférer  quelquefois  la  lin  de  Thiver  :  1**  Dans 
les  pays  froids,  certains  semis  d'automne  germant  de  bonne  heure  et 
quelquefois  avant  l'hiver,  sont  exposés  aux  gelées  qui  les  détruisent. 
2®  Dans  les  cantons  infestés  de  mulots  et  de  souris,  les  semis  d'automne 
sont  dévorés  par  ces  animaux.  3°  Enfin,  dans  les  terres  qui  déchaussent, 
les  semences  rejetées  à  la  surface  du  sol  y  gèlent  ou  y  pourrissent. 

Les  semis  de  résineux  seront  ajournés  au  printemps. 

Pépinières,  —  On  répare  les  clôtures  sèches.  On  donne  le  dernier  la- 
bour aux  terrains  à  planter  ou  à  semer,  et,  si  la  saison  est  douce,  le  pre- 
mier binage  aux  plantations  des  années  précédentes,  afin  qu'il  soit  terminé 
il  vaut  leshâles  de  mars.  On  peut  aussi,  dans  ce  dernier  cas,  opérer  les 
repiquages  qui  n'auraient  pas  été  faits  en  automne. 

Ou  s'occupe  de  toutes  les  opérations  qui  précédent  et  préparent  les 
semis  et  plantations  du  printemps. 

Sous  les  climats  un  peu  froids  ou  aux  expositions  qui  souffrent  plus 
particulièrement  de  la  gelée,  il  est  prudent  de  couvrir  le  pied  des  jeunes 
plants  et  surtout  ceux  d'arbres  verts,  et  même  certains  semis,  d'une  cou- 
che de  feuilles  mortes.  Si  cette  précaution  n'a  pas  été  prise  et  que  la 
saison  rigoureuse  ne  soit  pas  entièrement  écoulée,  il  sera  encore  temps 
de  la  prendre,  car  c'est  surtout  à  la  fin  de  l'hiver  que  les  intermittences  de 
gel  et  de  dégel  sont  funestes  aux  jeunes  plants  et  aux  graines  en  germi- 
nation. Cet  abri  factice  se  fixe  ordinairement  au  moyen  de  genêts  ou  de 
ramilles  qu'on  étale  sur  le  sol  pour  empêcher  la  dispersion  des  feuilles 
par  les  vents. 

On  repique  avec  soin,  soit  dans  les  pépinières,  soit  dans  les  semis  à  de- 
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meure  y  les  très-jeunes  plants  qui,  par  l'efTet  du  gonflement  de  la  terre 
pendant  les  gelées  et  de  sa  dépression  lors  du  dégel ,  sont  comme  déra- 
cinés et  couchés  à  la  surface  du  sol. 

ExiiloIUitIom«« 

Si  les  gelées  ont  cessé  et  que  la  neige  ne  couvre  plus  le  sol ,  on  doit 
continuer  avec  activité  toutes  les  exploitations ,  et  notamment  l*abattage. 
On  le  suspend,  au  contraire,  si  les  grands  froids  régnent  encore,  ou  s'il 
fait  de  grands  vents.  Dans  le  premier  cas,  parce  que  la  durelé  des  sou- 
ches endommage  les  taillants  rendus  cassants  par  l'effet  de  la  gelée ,  et 
que  les  arbres  se  rompent  et  s'éclatent  plus  facilement  en  tombant.  Dans 
)e  second  cas,  parce  que  la  violence  du  vent  ne  permettant  pas  de  diriger 
la  chute  des  arbres,  elle  peut  endommager  les  réserves  voisines,  et 
qu'ils  s'éclatent  d'ailleurs  souvent  avant  d'être  entièrement  séparés  de  la 
souehe. 

On  laisse  debout  dans  les  t«ailHs,pour  n'être  coupés  qu'au  printemps, 
lors  de  la  circulation  de  la  sève,  les  essences  destinées  à  l'écorcement, 
telles  que  le  chêne,  le  tilleul ,  le  bouleau ,  le  fresne,  l'accacia,  etc.,  et 
dans  les  localités  où  cette  industrie  est  avantageuse  au  produit. 

Lorsque  la  rigueur  prolongée  du  froid  ou  la  présence  de  la  neige  in- 
terrompent les  abattages,  on  n'en  continue  pas  moins  tous  les  détails 
d^exploitation  qui  s'appliquent  au  débit  et  au  façonnage  du  bois.  Ainsi, 
le  sabotage,  laraclerie,  la  fente  des  cercles,  la  fente  du  merrain,la  bois- 
sellerie,  etc.,  fabrications  qui  se  font  dans  des  loges  et  chantiers  abrités. 

Les  furetages  et  les  éclaircies,  expurgades ,  nettoiements,  scionages,  en 
un  mot  toutes  les  exploitations  d'amélioration  qui  ont  pu  commencer 
dès  la  chute  des  feuilles  se  continuent. 

Dans  les  pays  septentrionaux  ou  montagneux ,  où  l'absence  de  che< 
mins  faciles ,  les  accidents  du  sol  ou  son  état  marécageux  imposent  l'o- 
bligation de  profiter  des  grandes  gelées  ou  des  neiges  pour  l'enlèvement 
des  produits,  on  doit  s'occuper  des  transports  et  des  débarde ments  né- 
cessaires au  moyen  de  traîneaux  ou  de  voitures  en  usage. 

Travaux  d^amélloratlon  et  d*eiilreclen« 


jdssaMÎssements,  Dans  les  terrains  bas  recevant  les  eaux  des  pentes 
supérieures ,  et  même  dans  ceux  en  plateau  où  le  sous-soi ,  par  sa  na- 
ture argileuse,  retient  puissamment  les  eaux  qui  ne  peuvent  s'écouler 
faute  de  pentes  continues,  on  doit  profiter  de  l'abondance  ordinaire  des 
pluies  dans  cette  saison  et  de  leur  séjour  sur  le  sol  pour  étudier,  par 
la  simple  inspeetion  des  surfaces  ainsi  baignées,  les  besoins  de  Tassai-* 
nissement.  L* examen  intelligent  des  lieux  à  assainir  fait  en  ce  moment, 
est  plus  sûr  et  prépare  de  meilleurs  résultats  que  des  travaux  de  nivelle- 
ments ou  dispendieux  ou  longs  opérés  avec  des  instruments  à  une  autre 
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époque^  Qudqwie»  Iqssés  principe u^  dirigiis  Vf^  1^  pfm^  ffipon\tmmi% 
e:i^istant$,  et  floot  la  profondeur  varî^r^^b>q  h  pente  Aécess^jrf,  que)^ 
ques  rigoles  qui  s'y  ramifient,  suffisent  |e  pli|s  9P4vepC  pgup  ^«i^inir  4«^ 
cantons  entiers  que  le  long  séjour  des  eaux  et  Fexcès  d'humidité  qui  en 
résulte,  ont  ravi  à  la  production  forestière.  Un  peu  d^intelligence  suffît 
alors  9u  sqccès  d^  ce$  travaux  d>iné|ior9tiQp ,  qui ,  3*ils  n'ont  pu  dtre 
que  ^raeiéfi  et  préparé^  pendant  h  ^ai^pq  de»  pluies»  ^nt  faifs  ou  pow- 
•plétéi^  au  printemps. 

Dans  les  çantop^  de  forêt  où  d^s  tmv^u|:  dç  ^ette  espèce  existent 
déjà,  on  les  visite  pour  s'assurer  gue  jje*  envji^n^ents  n'ont  pas  changé 
les  pentes  anciennen^ent  établies  ^  e(  on  rétablit  par  de^  cnrfiges  )çel^^ 
qi^i  oqt  é^é  accidepte|leinent  détruites. 

Routes  et  chemins.  C'est  aussi  le  n^omen^  de  visiter  les  rputes  ^t  che- 
ininp  de  vidange ,  de  dégorger  les  ppntçeaux  et  ^r^oqjlLçs  où  l'écpuie- 
ment  des  eaux  s'opère  mal;  de  faire  dériver  vers  les  pentes  voisiq^s  \p^ 
ea)i^  qui  remplissent  les  fossés  latçrai^^  de  ):^ordnre  ;  de  dirij^pr  T^rs 
ccMX-ci,  par  <le  légères  saignées,  les  eaux  qf|i  ^éjqnrn^nt  dw»  l«s  or- 
nières ,  de  combler  ces  dernières ,  4^  recharger  le§  routes  ou  ch^ns** 
sées  cailloutées,  enfin,  de  faire  tout  ce  qui  peM(  rpjiiptenir  le  bon  état 
de^  yoie^  de  tr^^nsport  et  de  circulation ,  ou  di.mjnnpr  les  dégradations 
qu'elles  reçoivent  ordinairement  pendant  la  saison  clhiv^^r. 

Slagages.  Opérer  promptement  les  élagage«  qu'on  n'aurait  pas  pu 
faire  en  aulomrie  et  pendant  l'hiver  et  oui  ne  pourraient  pas  çtre  ajoiir- 
nés,  l>$  élagage^  du  printepops  ont  1  ipcQpvépiept  d*pçcasipj|ner  wnp 
plus  grande  perte  de  sève  et  cfe  forn^er  deç  plaies  qui,  n'ayant  pu  ^  ci- 
atriser  levant  le  mouvement  de  la  séyç ,  sp  cpgvrept  de  nombreux  rejetç 
dont  la  végétation  épuise  les  jeunes  arbres. 

La  taille  de*  arbres'  pouvant  étrp»  $anç  infipnvénient,  retardéi^  de 
quelques  mois,  il  y^ui  mieux  Tajourn^r  à  l'afitom^Q  suivant  ou  au  cpui* 
Q9enpem^nt  de  Thiver  que  de  la  pratiquer  à  la  vfîille  du  prji^temps.  4. 
cçtfe  dernière  éppque,  l'élagag^  pt  la  taille  ont  le  dangfir  que  nou^  \^ 
nons  d'indiquer,  faite  en  tqps  payp  et  sur  toute?  Içs  jj^çeppe?  aux  pre- 
miers indices  de  la  prochaine  chute  des  feuilles,  c'est-à-dire,  lorsque  la 
sève  et  les  résipes  ^yant  nioins  4e  fluidifé ,  T^cproissiçment  «n  grosseur 
qui  doit  recouvrir  les  plaies  continue  encore,  bien  que  la  pousse  an* 
Rueik  soit  terminée,  cette  opération  proipet  de  mdMeurt  résoïtats.  Quel- 
ques praticiens  9  toujours  pour  fiivoriser  le  prompt  recouvrement  des 
piaief  »  conseillent  de  la  faire  entre  deux  aéves,  de  juillet  à  août. 

On  débarrasse  les  arbres  de  tige  du  bois  mort  qui  les  fatiguerait.  Cette 
opération,  qui  n^est  pas  toujours  cpttiplètement  applicable  aux  forêts ,  à 
cause  de  leur  étendne,  ne  doit  pas  être  négligée  dans  les  parcs.  }l  faut 

>  Yoir  les  JmitiUt^  8ep(«nM  1643,  pagM  49t  et  saivaM^s,  et  Octobre  1843, 
papw  66^  et  «uivantet. 
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camper  i#  hW  «#li  prapftmm^k  ws  «lu  Hmm»  Afin  4«c  TaiDptitodoii  «e 
recouvre  et  oe  devieaoe  pta  usa  omim  dt  of rie  pour  farbre. 

Recépages.  On  doit  s'eecliper  du  fecét»àge  des  Jeunes  plantations  qui 
en  OUI  Ib^flÎQ,  j^  f*oi||8  fue  fef  froide  oe  fojiwf  wrt:oi«  à  craindre.  En 
général ,  cette  opération  te  pratique  après  ^  gH*^  ^  avaoi  la  pousse 
du  printemps;  les  jeunes  plants  »  surtout  ceux  dont  la  tige  est  tendre  en- 
core ,  pourraient  souffrir  d^un  recépage  fait  avant  on  pendant  ta  rigueur 
da  rbiver. 

TeffmMBnmnts,  On  «Mtintte  ou  OB  eotnmenee  les  tertassements  et 
nMHivemeiits  de  terre  de  toute  espèce  qui  soqt  à  faire  dans  les  cautous 
où  le  sol  n'est  pas  trop  faumide. 

Vorvelllmiee, 

La  porter  de  pr^féretice  1*  dans  les  cantons  riches  en  setnis  naturels, 
et  où  l'extraction  facile  et  lucrative  des  jeui|es  plants  a^ire  le$  déliri- 
qyaqts  qui  (bpt  ce  cop^merçe;  2*  d^ju  les  couper  ep  rf^ens^ip^p^Mit» 
saMirelst  dans  (ûs  j^w^v»  taillis  4t  «lanft  los  mm\%  de  glawb*  dt  châtain 
gées  et  de  fainea,  mains  des  c^nteM  ddWrés  pour  le  pannage  on  la 
pâture  des  pores  et  la  vaine  pâture  des  dlpdons. 
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HÉGÏPN  PE  J.T.ST. 

Séza/mcf  Î5  décembre  1842.  (Correspondance  i^e%  4nnairs).  U  5>U 
traite  beaucoup  4'a0air(?s  eo  é^prpi^s  e(  ipu  cb^rbPU^t  et  tpuie^  avec  fa- 
veur* 

Les  éoor«es  fines  éUic^ol  iria-reckerebéM  à  la  foîiw  du  tt  décambre,  à 
Samaiw»  oà  elles  se  vendant  ordinairemenc*  ÏJt  oo«re  était  de  (SO  à 
1 M  francs  les  eent  cpiacrc  bottes,  et  quelques  marchés  ont  été  Inîts  à 
140  francs  pouf  les  lots  choisis.  Les  grosses  écorces  pnt  yatû  de  70  i 
80  francs. 

Le$  bois  4  charbon,  dont  on  offrait  à  peine  3  fr.  Ih  c.  \p  ^r$  cwba 
ayai^i  cette  foire  ^  oq^  été  vendus  facilemeat  4  fr^cs  lil  4  fr.  25  c.  )  en 
offre  méin^  !^  fr.  tô  c.  4«  quelques  lots,  soit  12  fr.  60  c.  ranaieoiie  fsonW. 

Il  y  a  déeidémeiit  bsi«M  stir  las  b«is  blanes  ;  on  n'eaiend  faim  auetin 
mardiié,  Mnéme  a«cuMe  oflfre ,  potnr  l«s  mniveanx,  et  l«  peu  qui  n^te  de 
vieax  se  vend  de  6  à  8  francs  par  décastère  de  moins  nue  lès  premier^ 
lots  n'ont  été  rendus. 

|1  restait^  sur  les  ports  de  la  Marne  et  de  la  Seine ,  quelques  pet/is  Ip|f 
de  charpente^  quelques-uns  se  vendent  de  temps  efi  teipp^  auji  cpurs 
établis  de  5  fr.  50  c.  à  5  fr.  75  c.  le  décistère,  avec  fourniture  4e  6  à  IS 
par  Vo  >  selon  que  ces  bois  sont  traités  ou  vicieux. 
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On  coupe  une  immense  quantité  de  peupliers,  et,  malgré  l'abondance 

de  sciages  qui  en  résulte,  les  prix  se  maintiennenL 
Plusieurs  lots  sont  achetés  déjà  aux  prix  suivants  : 

Voliges  de  Champagne.  ...  20  à    22  fr,  le  cent  fourni  de  4 . 

Voliges  de  Bourgogne.   ...  25  à    27 

Planches. 45  à    50 

Plateaux 90  à  100 

Le  transport  en  bateau  pour  Paris  coûte  3  francs  par  cent  de  voliges. 

Il  s'est  traité  une  affaire  de  bois  en  grume,  chêne,  orme  et  frêne,  par 
tiers  à  peu  près,  à  7  fr.  50  c.  le  décistère,  avec  réduction  du  sixième. 
Ces  bois  sont  en  grande  faveur  pour  charronnage.  Ils  sont  fort  rares 
dans  nos  environs.  Cependant,  il  en  reste  à  vendre  un  fort  beau  lot  qui 
est  déjà  recherché  par  beaucoup  d'amateurs.  C'est  le  lot  provenant  des 
bois  communaux  de  Conflans ,  et  composé  de  tous  arbres  de  choix. 

Le  Mans  ■ ,  31  décembre  1842.  (Correspondance  des  Annales),  L'hiver 
paraissant  devoir  être  peu  rigoureux,  le  prix  du  bois  de  chauffage  ne  va- 
riera pas.  Du  reste,  depuis  plusieurs  anuées,  le  chêne  et  le  hêtre  sont  cons- 
tamment restés  aux  mêmes  prix,  ceci  provient  des  coupes,  par  éclaircie, 
qu'on  fait  chaque  année  dans  la  forêt  de  Bercé.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  pin  maritime  que  les  marchands  se  procurent  aux  environs  du  Mans , 
sa  rareté  se  fait  sentir  et  il  augmente  de  prix  chaque  année. 

Les  marchands  ayant  acheté  cette  année  leurs  coupes  à  des  prix  beau- 
coup plus  élevés  que  les  années  précédentes,  il  doit  nécessairement  se 
faire  sentir  une  hausse  dans  les  prix  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  pour  les 
bois  de  travail.  Comme  dans  cette  saison  on  vend  peu  de  ces  bois,  le 

■  Sur  le  commercé  des  bois  au  Mans,  Les  chantiers  du  Mans  s^approvisionnent 
prinapalement  au  moyen  des  coupes  de  la  forêt  de  Bercé,  située  euviron  à  32  kilomè- 
tresdil  Maus.  Les  transports  se  faisant  TpùF  terre  varient  peu.  On  paie  de  3  fr.  50  à  4  fr. 
par  stère  de  bois,  suivant  que  les  coupes  '«ont  plus  ou  moins  à  la  proximité  du  Mans. 
Pour  la  charpente  et  le  bois  de  sciage  nous  payons  depuis  8  fr.  jusqu'à  12  fr.  par  mètre 
eiibe.  Ces  prix,  comme  je  le  disais  tout- à- l'heure,  ne  varient  pas  pour  les  mêmes  coupes. 

Les  marchands  du  Mans  sont  eux-mêmes  adjudicataires  de  coupes  et  n'achètent  pas  de 
bois  d'autres  marchands  exploitants,  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  villes  ;  ils  ne 
vendent  jamais  ou  presque  jamais  en  très-grande  quantité  à  la  même  personne.  Si  un 
propriétaire ,  ou  entrepreneur,  ou  charpentier,  n'importe ,  a  besoin  du  bois  nécesssaire 
pour  une  construction,  c'est  au  marchand  exploitant  que  la  demande  en  sera  faite.  Le 
commerce  du  Mans  est  bien  différent  en  cela  de  celui  des  autres  villes.  Presque  partout 
ce  sont  les  maîtres  charpentiers  qui  fournissent  les  bois  nécessaires  aux  constructions 
auxquelles  ils  travaiUent,  et  alors  ils  achètent  en  gros  des  marchands  et  tiennent  maga- 
sin de  charpente.  Il  n'en  est  pas  de  même  au  Mans.  Un  charpentier  qui  vend  le  bois  né- 
cessaire à  une  construction  est  obligé  de  le  racheter  d'un  marchand  qui  lui  fait  faire  ce 
boisd'après  ledevis  qui  lui  en  est  donné.  D'après  cette  manière  de  vendre,  les  marchands 
n'exploitent  leur  bois  qu'au  fur  et  k  mesure  des  ventes  qu'ils  font.  On  ne  fait  presque 
jamais  éqnarrir  de  charpente  sans  en  avoir  le  placement  dans  une  bâtisse  ;  ce  mode 
permet  de  fournir  une  construction  entière  sans  perte  aucune  sur  les  longueurs  et  sur 
les  dimensions ,  et  comme  d'un  autre  côté  les  bois  ne  sont  pas  très-éloignèi ,  quinze  ou 
vingt  jours  après  la  remise  du  devis  de  charpente  d'une  constructiion,  le  mardiand  peut 
avoir  livré  entièrement,  il  est  facile  d'après  cela  de  comprendre  que  le  prix  moyen  du  bois 
de  charpente  varie  presque  pour  chaque  construction ,  suivant  la  longueur  et  les  di- 
mensions des  pièces  qui  y  entrent. 
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nouveau  cours  n'est  pas  encore  bien  fixé;  cependant  on  peut  provisoire- 
ment rétablifi  comme  vous  l'avez  fait  dans  votre  numéro  de  décembre. 
Dans  le  courant  de  ce  mois  de  décembre,  les  merrains  ont  un  peu 
augmenté  à  Ghâteau-du-Loir,  Chassaignes,  La  Chartre  et  autres  pays 
vignobles  de  ce  département.  Lo  millier  de  basserie  se  vend  actuelle- 
ment 330  et  340  francs  dans  ces  localités,  au  lieu  de  310  et  320  francs. 
Les  autres  espèces  de  merrains  ont  augmenté  en  proportion. 

—  15  tLécemhre,  (Extrait  de  V Ancre,)  Nous  attendons  prochainement  de 
Ligny  une  partie  des  bois  qu'on  avait  préparés  pour  le  canal  du  Rhin,  dont 
les  travaux  sont,  avec  raison,  ajournés.  Ces  bois  se  dirigeront  sur  Paris. 

—  5  janvier  1843.  Les  arrivages  sont  presque  nuls  à  cause  des  inven- 
taires et  des  comptes  de  fin  d'année  qu'on  est  occupé  à  relever. 

Les  chantiers  de  Saint-Dizier  sont  couverts  de  piles  de  sciages.  Val- 
court  a  encore  peu  reçu  de  sciages  neufs,  mais  il  eu  attend  beaucoup. 
Aussitôt  que  la  gelée  rendra  les  chemins  praticables,  la  vidange  des  coupes 
à  proximité  sera  promptement  faite;  une  grande  partie  est  déjà  exploitée. 

Il  se  fait  peu  d'affaires;  l'échantillon  se  traite  de  lôO  à  165  francs  les 
200  mètres  y  selon  les  assortimetils  et  la  qualité.  Indépendamment  de  la 
membrure  d'usage ,  on  demande  des  lots  forcés  en  doublettes  de  toutes 
longueurs. 

Le  cours  de  Tentrevoux  est  de  112  à  118  francs,  fournitures ,  10  à 
12  p.  %;  termes,  10  à  l2  mois,  comme  pour  Téchantillon. 

Il  y  a  beaucoup  d'entrevoux  ;  les  lots  dé  choix  se  placeraient  seuls 
avec  facilité.  Le  cours  du  hêtre  est  de  115  fri^ncs,  fourni  de  10  à  12; 
trois  quarts  de  membrures  de  24  pouces  et  le  moins  de  planches  possibles. 

11  arrive  peu  de  charpente.  La  petite  a  cours  de  4  fr.  25  c.  à 
5  francs  à  port ,  (>  p.  «/«  de  fournitures. 

1 2  Janvier,  On  a  fait  cette  semaine  quelques  achats  de  sciages  pour 
Paris  et  pour  le  commerce  de  notre  pays. 

Les  prix  ont  été  tenus  secrets.  Les  plus  beaux  lots  d*entrevoux  valent 
de  115  a  1 16  francs.  Les  communs  ont  été  vendus  1 10. 

On  brelle  quelques  trains  de  forts  beaux  sciages,  qui  perdront  né- 
cessairement de  leur  qualité  dans  l'eau  malpropre  de  cette  saison.  Les 
propriétaires,  si  les  besoins  d'assortiments  ne  les  y  obligent  pas,  feraient 
mieux  d'attendre  l'eau  claii*e. 


rOUBN ITUBE  DE  6BAINES  DE  PIN  SYLVESTRE 

PAR  ADJUDICATION  AU   BASAIS. 

Les  repeuplements  par  semis  d'essences  résineuses,  qui  doivent  être 
effectués  au  printemps  prochain  dans  les  forêts  domaniales ,  soit  à 
l'aide  du  fonds  des  améliorations ,  soit  par  les  usagers ,  les  permission- 
naires de  bruyères,  et  les  gardes,  comprennent  1 ,872 hectares  70  ares 
60  centiares,  et  nécessiteront  l'emploi  de  16,807  kiiog.  de  pin  sylvestre 
«iléy  6,598  kîlog.  d'épicéa,  474  kilog.  de  mélèxe  et  220  kilog.  de  sapin 
commun. 

Voici  comment  ces  graines  seront  réparties  entre  les  diverses  localités 
où  elles  doivent  être  employées  : 

jAWigE  18éa.  -^iT.  T.  IL  -«    4 
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Ces  quantités  sont  coosidérables,  et  cependant  il  est  à  remarquer  que, 
pour  ne  pas  excéder  ses  ressources,  rAdministration  des  forêts  a  ajourné 
au  printemps  de  1844  toutes  les  propositions  nouvelles  de  semis  de  pin 
sylvestre.  Les  graines  de  l'espèce  qui  figurent  dans  le  tableau  ci-dessus, 
n'ont  d'autre  destination  que  Tensemencement  des  terrains  préparés  sans 
frais  (par  des  usagers ,  des  permissionnaires  ou  des  gardes),  ou  dont  la 
préparation  avait  été  autorisée  Tannée  dernière,  et  n'a  pu  être  suivie  du 
semis,  faute  de  graines. 

La  fourniture  des  graines  d'épicéa,  de  mélèze  et  de  sapin  commun  ne 
paraît  pas  devoir  souffrir  de  difficultés.  Le  gérant  de  la  sécherie  royale 
de  Haguenau  est  chargé  de  les  procurera 

Mais  la  quantité  demandée  en  graines  de  pin  étant  beaucoup  plus  con- 
sidérable, ne  pourra  s'obtenir  par  la  même  voie. 

Cette  année  encore  la  récolte  de  pin  sylvestre  a  été  fort  médiocre,  de 
sorte  que  la  sécherie  de  Haguenan,  en  joignant  h  celte  récolte  les  quan- 
tités restant  en  magasin,  n'en  peut  fournir  que  2,833  kîlog. 

Les  besoins  excédent  donc  de  13,974  kilog.  les  ressources  de  la  sé- 
cherie, et  l'Administration ,  pour  se  procurer  cet  excédant,  est  obligée 
de  recourir  à  la  voie  du  commerce.  Une  décision  ministérielle,  du  2  jan- 
vier 1843,  a  autorisé  l'adjudication  sur  soumissions  cachetées  de  cette 
fourniture.  L'adjudication  aura  lieu  le  3  février^  à  Strasbourg,  et  tous  les 
grainiers  de  l'Allemagne  seront  appelés  à  y  concourir. 

Les  graines  désailées  ne  seront' admises  qu'eu  cas  d'insuffisance  des 
graines  ailées. 

I^e  prix  qui  doit  servir  de  base  à  l'adjudication  sera  fixé  la  veille  par 
le  Conservateur  des  forêts  à  Strasbourg,  et  il  est  mis  à  sa  disposition  la 
somme  jugée  nécessaire  pour  effectuer  les  paiements,  au  fur  et  à  me- 
sure des  livraisons. 

Les  graines  livrées  à  Haguenau,  par  les  adjudicataires,  doivent  être 
expédiées  aux  agents  destinataires  dans  ta  première  quinzaine  de  mars. 

Les  clauses  et  conditions  de  l'adjudication,  dont  nous  donnons  copie 
ci-après,  sont  d'ailleurs  énoncées  en  Taffiche  qui  doit  recevoir  une 
grande  publicité  et  être  répandue  surtout  en  Allema  gne. 

Clauses  et  conditions  de  t adjudication» 

Article  I«%  U  sera  reçu  d«s  soumissions  pour  tout  ou  partie  de  la  four- 
niture. 

Art  2.  Les  graines  seront  fournies  à  la  sécherie  de  Haguenau ,  franco, 
en  deux  livraisons  égales. 

Art.  3.  Les  graines  seront  livrées  à  Udite  sécherie,  bien  sèches,  bien 
épuféeSy  bien  nettoyées,  de  qualité  marchancb,  et  susceptibles  d'être  ex- 
pédiées de  suite  à  leur  destination. 

Art.  4.  Le  paiement  se  fera  au  comptant  par  un  mandat  délivré  sur 
M.  le  Payeur  du  département  du  Bas-Rhin,  aussitôt  après  leur  réception 
constatée  par  un  procès -verbal,  qui  établira  le  poids,  la  nature  et  la 
bonne  qualité  des  graines. 

Art.  ô.  Cette  réception  sera  faite  par  une  commission  composée  du 
conservateur  à  Strasbourg,  de  l'inspecteur  et  du  sous-inspecteur,  à  la 
même  résidence,  et  du  gérant  de  la  sécherie  de  Haguenau, 
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Art.  6.  Les  graines  qui  seront  reconnues  de  mauvaise  qualité ,  soit 
par  ce  qu'elles  renfermeraient  des  corps  étrangers  ou  seraient  mal  net- 
toyées et  pas  assez  sèches,  seront  rebutées  par  la  commission;  dans  ce 
cas,  les  graines  rebutées  resteront  pour  le  compte  des  fournisseurs  qui 
les  remplaceront  dans  le  délai  de  dix  jours.  Passé  ce  délai,  si  ce  rempla- 
cement n'a  pas  été  effectué  en  graines  de  qualité  satisfaisante,  la  com- 
mission se  trouvera  autorisée  à  faire  l'acquisition  d'autres  graines  de 
bonne  qualité.  Dans  ce  dernier  cas,  l'adjudicataire  et  le  fournisseur 
tiendront  compte  à  l'administration  de  la  différence  existante  entre  le 
prix  de  revient  de  cette  graine  et  celui  fixé  par  l'administration.  II  sera, 
en  outre,  obligé  de  payer,  à  titre  de  dédommagement,  1  p.  7»  par  jour  de 
retard,  écoulé  entre  le  délai  indiqué  pour  la  livraison,  et  le  jour  où  les 
graines  achetées  par  cette  commission,  ou  celles  remplacées  par  lui,  se- 
ront parvenues  au  magasin  de  la  sécherie  de  Haguenau. 

Art.  7.  Toute  fourniture  qui  ne  sera  pas  faite  dans  les  délais  indiqués 
à  l'art.  2,  donnera  lieu  pour  chaque  jour  de  retard  à  1  p.  Vo  de  remise 
du  prix  de  la  livraison. 

Art.  8.  Pour  les  graines  avec  ailes,  le  poids  des  ailes  saines,  graines 
partie  ligneuse,  ne  pourra  excéder  un  déchet  de  23  p.  7o. 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  excédant,  la  commission  sera  libre  de  rebu- 
ter les  graines  ou  de  les  faire  désailer.  Dans  ce  dernier  cas,  les  graines 
désailées,  nettoyées  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art.  3,  seront  payées  au  prix  qui 
aura  servi  de  base  à  l'adjudication.  L'adjudicataire  tiendra  compte  à 
l'administration  des  frais  de  désailement  et  de  nettoyage  qui  seront  déter- 
minés sans  aucun  recours  par  la  commission  désignée  pour  la  réception. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  Heu  à  l'application  des  art.  G,  7  et 
8,  les  fournisseurs  auxquels  ces  dispositions  seront  appliquées  ne  pour- 
ront réclamer  contre  la  décision  de  la  commission. 

Art.  lO.  Les  adjudicataires  ou  soumissionnaires  paieront  comptant,  au 
secrétariat  de  la  Préfecture,  les  frais  d'adjudication,  de  publication  et 
d'impression,  et  à  la  caisse  des  domaines,  les  droits  fixes  de  timbre  et  ceux 
fixes  d'enregistrement,  à  raison  d'un  franc  du  prix  total  de  leur  mar- 
ché, non  compris  le  décime  par  franc  de  ce  droit. 
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SOMMAIRE.  —  Projels  de  loi  présentés  aai  Chambres  :  le  budget,  les  gardes  forts- 
tiers  communaiiz.  —  Réorganisation  des  sous-inspections.  —  L'Algérie;  les  forêts 
de  rF.ydoiigh  ;  le  général  Randon.  —  Les  mûriers  aa  Afrique.  —  Société  royale  d*a- 
giicultiire,  admission  de  M.  Guérin-Méne ville.  —  M.  Pfailippar.  —  Les  cours  de 
MM.  Michel  Chevalier  et  Lederc-Thouin.  —  M.  de  Gasparin.  —  M.  Martins.  — -  la 
presse  départementale  et  le  reboisemenL  —  Le  préfet  de  la  Lozère.  —  La  commis^ 
sion  du  combustible  à  Toulouse.  -^  La  navigation  de  la  Seine  interrompue.  *—  Dé- 
sordres nouveaux  dans  les  forèu  du  Midi.  —  Condamnation  pour  tentatives  contre 
des  gardes.  —  Le  Journal  des  Chasseurs ^  sa  pétition,  son  album. 

16  janvier  1848L 

A  peine  la  session  était-elle  ouverte ,  que  déjà  les  Chambres  étaient 
saisies  de  projets  importants  pour  les  forets.  Dès  le  10  janvier,  le  budget 
de  1844  a  été  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  Députés,  par 
M.  Laplagne ,  et  le  lendemain ,  le  même  ministre  apportait  à  la  Cham- 
bre des  Pairs  un  projet  de  loi  sur  l'organisation  des  gardes  forestiers 
communaux. 

Le  projet  de  budget  de  1844  a  d'autant  plus  d'intérêt  pour  nous, 
qu'il  renferme  la  demande  d'un  crédit  nouveau  en}faveur  de  l'adminis- 
tration des  forêts  :  cette  demande  est  justifiée  dans  l'exposé  des  motifs 
lu  à  la  Chambre  par  M.  le  Ministre,  dans  les  termes  suivants  : 

«  Une  somme  de  355,076  fr.  est  destinée  à  accroître  le  nombre  ,  à 
»  perfectionner  l'organisation  et  à  améliorer  la  situation  des  gardes  des 
»  forêts  et  de  la  pêche.  La  nécessité  de  cette  mesure  est  démontrée  par 
«les  nombreuses  démissions  que  l'administration  reçoit  des  anciens 
»  sous-officiers  auxquels  elle  réserve  les  places  de  gardes.  » 

Si  nous  sommes  bien  informés,  les  améliorations  que  l'on  se  propose 
de  réaliser  au  moyen  de  cette  allocation  consisteraient  : 

1°  A  porter  à  2,284  le  nombre  des  préposés  forestiers  domaniaux,  qui 
n'est  aujourd'hui  que  de  l,84S; 

2"  A  suppléer  les  triages  de  brigadiers  et  gardes  à  cheval,  pour 
charger  exclusivement  ces  préposés  de  la  direction  des  gardes  sons  leurs 
ordres; 

^**  A  suppléer  à  l'insuffisance  du  traitement  des  brigadiers  et  des  gar- 
des. 

Certes  de  tous  les  crédits  nouveaux  dont  ce  budget  renferme  la  de- 
mande, nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  de  plus  nécessaire  que  celui 
qui  permettra  de  réaliser  ces  trois  mesures. 

Déduction  faite  des  triages  mixtes  ,  des  forêts  de  la  Corse,  et  des  vi- 
des immenses  des  forêts  du  Midi ,  l'étendue  totale  des  triages  forestiers 
domaniaux  est  de  786,432  hectares.  L'éteodue  moyenne  de  ces  triages 
est  de  525  hectares  pour  les  gardes,  et  de  370  pour  les  brigadiers  et 
gardes  à  cheval.  Si  l'on  ajoutait  aux  triages  des  gardes  ceux  des  briga- 
diers, cette  moyenne,  déjà  trop  forte,  serait  portée  à  654  hectares.  U  est 
donc  nécessaire  d'augmenter  le  nombre  des  gardes  pour  supprimer  les 
triages  des  brigadiers,  et  pour  réduire  en  même  temps  à  la  moyenne 
normale  de  500  hectares  l'étendue  des  triages. 

La  surveillance  de  la  pêche  se  trouve  dans  des  conditions  d'organisa- 
tion plus  défavorables  encore  que  celle  des  forêts.  6,064  kilomètres  de 
rivières  sont  surveillés  par  13  brigadiers  et  i82  gardes,  ce  qui  donne 
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pour  étendue  moyenne  des  triages  les  chiffres  excessifs  de  42  kilomètres 
podr  les  gardes ,  et  37  pour  les  brigadiers.  Or,  on  sait  que  c'est  moins 
encore  sur  le  cours  des  rivières  que  sur  leurs  affluents,  que  se  commet- 
tent les  délits  et  que  doit  se  porter  la  surveillance.  On  peut  donc  juger 
ce  qu*est  un  triiige  de  40  lieues  de  rivières.  Le  crédit  demandé  permet- 
tra de  réduire  ces  trîages  à  une  étendue  moyenne  mieux  proportionnée 
avec  les  exigences  de  ce  service. 

Enfin,  le  traitement  des  gardes  et  des  brigadiers  poiurra  aussi  être 
augmenté.  Nous  croyons  que  l'on  se  propose  de  porter  à  600  fr.  la 
moyenne  des  traitements  des  gardes,  qui  n'est  aujourd'hui  que  de  450 fr., 
et  d*éublir  partout,  parmi  les  brigadiers,  trois  classes  aux  traitements 
de  6,  7  et  800  fr. 

Ainsi  Tadministratton,  en  assurant  mieux  le  service ,  améliorerait  en 
même  temps  la  position  de  ces  employés,  sur  lesquels  repose  la  surveil- 
lance immédiate  des  intérêts  que  TEiàt  lui  confie.  Mais  elle  n'aura  fait, 
il  faut  le  dire,  que  le  bien  strict  nécessaire.  Pères  de  famille  pour  la 
plupart,  exposant  journellement  lenr  vie  aux  attentats  de  délinquants 
audacieux^  les  gardes  n'ont,  aujonrd'hnii  pour  récompense,  qu'un  chétif 
salaire,  que  les  diverses  retenues  qu*ils  supportent  réduit  au  chiffre 
presque  incroyable  de  875  fr.  Laisser  plus  long* temps  dans  des  condi- 
tions semblables  des  employés,  aux  soins  desquels  est  remise  une  punie 
importante  de  la  fortmie  publique,  c'est  une  parcimonie  ruineuse ,  et 
nous  espérons  cfue  les  Chambres  sauront  le  comprendre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  aujourd'hui  sur  le  projet  de  loi  présenté 
à  la  Chambre  des  Pair^  *.  Nous  en  donnons  plus  haut  le  texte ,  ainsi  que 
l'exposé  des  motifs.  Nous  y  joignons  des  -  observations  publiées  ])ar  la 
Gazette  des  Tr/èunaax;  dans  le  numéro  prochain  contiendra  les  nôtres. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  à  nos  lecieurs  qu'il  est  nécessaire  de  démontrer  la 
nécessité  d'une  modification  aux  disfKisJtions  de  la  législation  de  1827 , 
en  ce  qui  touche  les  gardes  communaux.  Les  inconvénients  de  l'organi- 
sation actuelle  sont  développés  dans  l'exposé  des  motifs  ;  nous  auron.s 
peu  de  chose  à  y  ajouter.  Il  n'est  pas  un  seul  département  forestier  dans 
lequel  la  réforme  de  cette  organisation  ne  soit  chaque  année  solliciiée 
avec  de  nouvelles  instances.  Cette  réforme  des  gardes  communaux  com- 
pléterait de  la  manière  la  plus  heureuse,  pour  le  service  général  des  fo- 
réts>  l'amélioratiott  qui  doit  résulter  du  crédit  demandé  en  faveur  des 
gardes  domaniaux,  et  la  présentation  simultanée  de  ces  deux  projets 
proovo  hautement  la  sollicitude  du  gouvernement  pour  les  grands  inté- 
rêts qui  se  rattachent  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des  forêts. 

—  Une  mesure  impatiemment  attendue  en  ce  moment  par  les  agents  fo- 
restiers est  la  création  de  vingt  sous -inspecteurs,  votée  l'année  dernière. 
Nous  croyons  savoir  que  l'administration  prépare  en  ce  moment  une 
réoi^nisation  complète  des  sous-inspections;  et  que  la  préparation  ré- 
flécme  qu'exige  ce  travail  est  la  seule  cause  du  retard  apporté  aux  oo- 
minations.  Nous  espérons  que  notre  numéro  prochain  pourra  les  fi^re 
connakre. 

—  L'impulsion  que  le  gouvernement  semble  vouloir  donner  aux  ques- 
tions économiques,  aux  améliorations  matérielles,  manifestée  par  les 

La  commîssioii  nommée  à  la  Chambre  des  Pairs  pour  rcxaraen  de  ce  projet  de  loi 
se  compote  de  BiM.  le  vi  comte  de  Bondy,  baroo  ChevaDdier,  comte  DutaiUis,  baroa 
Daval ,  comte  Gilbert  des  Toisina,  oomta  de  Ham  et  comte  de  Nau  de  Chau^louis. 
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projets  de  loi  présentés  aux  chambres,  ne  petit  être  qu'extrêmement 
avantageuse  aux  intérêts  que  nous  représentxMis.  Nous  en  dirons  amtant 
de  la  sollicitude  hautement  témoignée  pour  l'Algérie^  à  laquelle  un  pa- 
ragraphe du  discours  du  Trône  a  été  consacré.  La  question  forestière, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  son  importance  en  Algérie;  cette  impor- 
tance  s'augmente  par  les  faits  que  M.  Rerris  expose  dans  la  lettre  que 
l'on  vient  de  lire,  et  par  de  nouveaux  renseignements  que  nous  trans- 
met M.  Renou  sur  l'étendue  et  le  peuplement  des  forêts  africaines  qui 
ont  pu  être  complètement  explorées'.  On  mesure  en  ce  moment  la  conte* 
nance  des  forêts  de  l'Eydough,  et  Tévaluation  à  vue  d'oeil  qu'en  avait  faite 
M.  Renou  sera  de  beaucoup  dépassée.  Ces  forêts  d'ailleurs,  on  le  sait, 
sont  aujourd'hui  accessibles.  19,00  mètres  de  route,  construits  par  les 
soins  du  général  Randon  pour  les  joindre  à  la  mer,  ont  été  exécutés  en 
moins  de  60  jours  par  les  troupes  sous  ses  ordres.  Ainsi,  après  avoir  orga- 
nisé dans  sa  subdivision  de  Bone  les  travaux  agricoles,  le  général  Randon, 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  nommer  il  y  a  un  mois,  a  tout  fait 
pour  y  introduire  à  la  fois  la  culture  et  l'exploitation  des  bois. 

—  De  tels  travaux  entrent  sans  doute  complètement  dans  les  vues  du 
maréchal  ministre  de  la  guerre.  Animé  du  désir  de  doter  nos  possessions 
d'Afrique,  de  tons  les  éléments  possibles  de  (Prospérité ,  il  vient  de  faire 
diriger  sur  Alger  une  belle  collection  de  végétaux  utiles  tirés  des  meilleures 
pépinières  de  Paris.  Le  choix  de  ces  précieux  végétaux  a  été  confié  aux 
soins  de  M.  de  Mirbel ,  de  l'Institut,  dont  la  science  est  si  connue.  Dans 
cette  collection  se  faisait  remarquer  un  lot  de  cent  mûriers  d'une  variété 
nouvellement  importée  de  Chine  par  le  voyageur  Hébert.  «  Ces  mûriers , 
dit  le  journal  auquel  nous  empruntons  ce  fait,  de  l'espèce  connue  sous 
le  nom  de  /ou,  ont  été  donnés  à  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre; 
par  M.  le  vicomte  de  Barruel- Beau  vert,  membre  de  la  sodété  séricicole, 
et  si,  comme  on  doit  le  croire,  la  culture  de  cette  espèce,  exclusivement 
adoptée  en  Chine,  se  propage  en  Algérie,  ce  pays  pourra  désormais  se 
distinguer  par  une  immense  production  de  soie. 

—  La  société  royale  d'Agriculture,  souvent  consultée  par  le  gou- 
vernement et  par  les  agriculteurs  sur  les  moyens  de  combattre  les 
ravages  causés  par  les  insectes,  a  senti  le  besoin  de  s'adjoindre  un 
entomologiste,  comme  elle  s'est  déjà  adjoint  de  savants  chimistes,  bo- 
tanistes, mécaniciens,  etc.  Une  place  d'associé  ordinaire  s'étant  trouvée 
vacante,  elle  vient  d'y  nommer  à  une  grande  majorité,  dans  sa  séance 
du  21  décembre,  M.  Guérin-Méneville.  La  réputation  de  ce  savant  est 
fondée  sur  des  travaux  relatifs  à  la  zoologie  des  animaux  articulés  et 
plus  spécialement  des  insectes.  Quand  M.  le  ministre  de  la  marine  fut 
consulté  par  les  planteurs  sur  une  maladie  causée  aux  cafiers  de  nos 
Antilles  par  un  insecte,  c'est  à  M.  Guérin-Méneville  qu'il  s'est  adressé. 
On  sait  combien  les  ravages  des  insectes  peuvent  être  dangereux  pour 
les  forêts:  le  choix  de  ce  candidat  présente  donc  un  intérêt  particulier 
pour  nous. 

—  Les  Jnnales  de  l'agriculture  française  f  organe  de  la  société  royale 
d'Agriculture,  ont  publié  en  1842  une  série  d'articles  consacrées  aux 
matières  forestières ,  sous  le  titre  d^EUuies  sylvicoles,  par  M.  Philippar, 
l'un  des  membres  de  la  société.  Nous  nous  proposons  de  faire  connaître 
ce  travail  à  nos  lecteurs  aussitôt  qu'il  sera  terminé;  mais  en  attendant 

'  Nous  publierons  ces  retiseignements  dans  le  Diiméro  prochain. 
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nous  en  e^ctrairons  un  {Missage  remarquable,  dans  lequel  M.  Philippar 
répond. aux  atUi(|ues  inconsidérées  doot  1* administration  des  forêts  a  été 
quelquefois  l'objet.  Après  avoir  indiqué  par  quels  moyens,  selon  lui, 
l'administration  forestière  pourrait  recueillir  des  documents  d'une  haute 
utilité  pour  la  sylviculture,  M,  Philippar  ajoute  :  «  Que  de  choses  à 
produire  si  on  procédait  avec  ensemble,  si  Pimpulsion  était  donnée  d'un 
centre  où  viendraient  rayonner  les  rouages  de  cette  belle  administration 
des  forets  de  la  France,  qui  n'aurait  rien  à  envier  à  la  même  adminis- 
tration du  nord  de  l'Europe,  si  bien  régie,  si  bien  ordonnée,  et  qui  est 
toujours  citée  comme  modèle.  On  critique  cette  administration  des  forêts 
de  la  France  ;  on  a  tort,  selon  moi ,  car  elle  possède  des  hommes  bien 
capables  et  dont  il  m'a  été  possible,  pour  quelques-uns  d'entr'eux, 
d'apprécier  le  savoir.  Il  serait  bien  plus  sage  d'exercer  sa  bonne  volonti 
H  donner  des  conseils,  à  émettre  des  opinions,  dont  cette  administratioi 
tirerait  le  parti  qu'elle  voudrait,  mais  qui  ne  seraient  sûrement  pas  per 
dus,  car  il  en  resterait  quelque  chose,  et  il  en  résulterait  sans  doute 
quelques  améliorations  dont  le  pays  se  ressentirait.  Il  y  a  beaucoup  ; 
faire,  c'est  vrai;  mais  il  faut  dire  avec  justice  que  Ton  a  fait  beaucoup 
surtout  dans  ces  derniers  temps.  •  Cest  pour  réaliser  la  pensée  d< 
M.  Philippar,  que  les  Annales  ont  été  fondées;  c'est  pour  rassemble 
tous  les  éléments  épars,  que  les  agents  de  l'administration  ont  pour  ain( 
dire  sous  la  main,  et  en  former  un  corps  d'instruction  et  de  doctrine 
Nous  espérons  que  notre  mission  sera  ainsi  comprise,  et  que  le  concour 
de  tous  les  intéressés  au  progrès  des  connaissances  forestières  nous  ser 
tôt  ou  tard  assuré. 

L'attention  publique  d'ailleurs  se  porte  de  plus  en  plus  vers  les  ques 
tiens  forestières.  Toute  la  presse  les  accueille  en  même  temps  que  h 
chaires  d'enseignement  public  en  retentissent. 

—  M*  Michel  Chevalier  a  rouvert,  le  20  décembre  dernier,  le  coui 
d'économie  politique  qu'il  professe  au  collège  de  France.  Après  avoi 
passé  en  revue  tous  les  grands  intérêts  du  pays ,  le  célèbre  professeï: 
a  terminé  par  des  considérations  élevées  sur  la  haute  importance  d 
l'agriculture  en  France ,  et  sur  le  lien  qui  l'unit  à  l'industrie.  Parmi  k 
grandes  améliorations  qu'elle  réclame,  il  n  a  pas  oublié  le  reboisemei 
des  montagnes.  «  Supposons,  dit-il,  que  par  une  bonne  constitution  d 
crédit  agricole  qui  ferait  dériver  les  capiteux  vers  l'agriculture,  et  qi 
serait  combinée  avec  une  instruction  primaire  mieux  appropriée  au  bi^ 
de  la  vie  pratique  des  paysans ,  avec  le  perfectionnement  rapide  de  ! 
viabilité  du  territoire  depuis  les  chemins  de  fer  jusques  et  y  compris  h 
chemins  vicinaux,  avec  un  système  d'irrigations  et  une  bonne  loi  si 
les  cours  d'eau ,  a\^ec  des  encouragements  au  reboisement  des  montagnes 
on  parvienne  en  dix  ans  à  accroître  la  puissance  productive  de  notr 
agriculture,  assez  pour  ajouter  50  centimes  à  la  valeur  de  la  joum< 
de  tout  homme  de  nos  campagnes,  vous  aurez  fait  pour  les  manufac 
tures  du  royaume  dix  fois  ce  que  vous  pourriez  attendre  de  tous  li 
traité»  de  commerce.  Car  c'est  un  revenu  supplémentaire  d'un  milliar 
dont  vous  auriez  doté  nos  cultivateurs  à  titre  de  manouvriers,  sans  parh 
de  ce  qu'ils  auraient  gagné  comme  propriétaires  ,  et  de  ce  que  les  prr 
priétaires  non  résidant  sur  leurs  propriétés,  auraient  acquis  de  plus  (' 
leur  côté,  et  une  bonne  partie  de  ce  milliard  servirait  à  acheter  d* 
objets  manufacturés  ou  des  denrées  exotiques.  » 

Un  autre  cours  non  moins  intéressant,,  non  moins  suivi ,  et  où  lesjnt/ 
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rets  forestiers  ne  sont  pas  non  plus  perdus  de  vue ,  est  celui  d'agriculture 
professé  par  M.  Leclerc-Thouin  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  '. 
Changer  la  destination  des  biens  communaux  et  faire  cesser  le  parcours 
des  bois ,  sont  deux  mesures  dont  il  a  signalé  en  passant  Tutilité  uans  uoe 
de  ses  premières  leçons.  Depuis  il  a  traité  des  cultures  propres  à  chaque 
climat  y  et  en  particulier  de  celles  des  arbres,  de  la  formation  des  ter- 
rains, de  Taction  du  sol  sur  la  végétation,  et  de  l'eau  sur  les  plantes , 
enlin  de  la  classification  des  terres.  Les  sylviculteurs,  on  le  voit,  peu- 
vent prendre  leur  part  dans  cet  enseignement. 

—  Ainsi  professées  dans  ces  chaires  entourées  d^une  foule  avide  d'in- 
struction, les  questions  de  culture  se  reproduisent  encore  dans  la  presse 
et  par  ses  organes  les  plus  répandus  et  les  plus  éminents.  La  Revue  des 
Deux  Mondes  y  qui  avec  Tannée  1843  commence  une  nouvelle  série,  a 
placé  dans  son  premier  numéro  un  article  consacré  à  l'administration 
de  l'Agriculture  en  France,  et  du  à  la  plume  d'un  ancien  ministre,  uni 
depuis  long-temps  a  bien  voulu  s'inscrire  parmi  les  collaborateurs  des 
Annales  y  M.  le  comte  de  Gasparin.  Dans  cet  aperçu  rapide,  et  pris  du 
point  de  vue  te  plus  élevé ,  des  grandes  questions  qui  se  rattachent  à 
cette  branche  de  l'administration  publique,  il  n'a  pas  manqué  de  signaler 
le  reboisement  des  montagnes,  comme  une  des  améliorations  les  plus 
importantes  à  réaliser  dans  Tintérêl  de  l'agriculture  ». 

—  Une  autre  revue  littéraire  et  politique,  la  Reçue  indépendante, 
comprenant  sans  doute  aussi  le  besoin  qu'éprouve  le  public  des  no- 
tions qu'il  a  le  plus  long-temps  négligées,  publie  dans  son  numéro  du 
10  janvier  un  article  sur  la  distribution  des  grands  végétaux  à  la  surface 
du  globe,  par  le  savant  professeur  M.  Ch.  Martins  ^.  Ce  travail  est  un 
aperçu  rapide,  mais  très-intéressant,  d'un  sujet  que  l'un  de  nos  collabo- 
rateurs, M.  Gustave  Gand ,  sous-inspecteur  des  forets  à  Senones,  se 
propose  de  traiter  prochainement  et  avec  plus  de  développement  dans 
les  Annales,  C'est  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  les  conifères  d'Europe,  auxquels 
il  a  consacré  le  mémoire  annoncé  dans  notre  dernière  bibliographie  et 
publié  par  la  société  d'agriculture  de  Strasbourg. 

—  La  presse  départementale  obéit  à  ce  même  mouvement  que  nous 
signalons  dans  la  presse  parisienne.  Beaucoup  de  journaux  des  départe- 
ments ont  traité  la  question  du  reboisement  ^.  Nous  citerons  entr'autres 
un  article  du  Courrier  de  la  Drôme,  dans  lequel  nous  remarquons  le  pas- 
sage suivant  : 

«  Surtout  avant  de  créer  de  nouvelles  forêts,  songeons  sérieusement  à 
conserver  celles  qui  nous  restent.  Pour  atteindre  ce  but,  il  ne  faut  pas 
que  l'administration  forestière  reste  jamais  désarmée  devant  les  exigen- 
ces des  communes  et  des  particuliers  propriétaires  de  bois.  Il  serait  émi- 
nemment sagcdelui  donner  le  droit  de  régler  l'étendue  et  les  limites  des 
pâturages,  de  fixer  le  nombre  des  bestiaux,  de  régler  les  cultures  de 

'  11  en  sera  donaé  des  extraits  dans  les  Annales, 

*  M.  de  Gasparin,  dans  une  note,  mentionne  an  fait  de  statistique  bien  reaiarqoa- 
ble,  et  qoeTon  pent  rattacher  k  la  qoestion  du  reboisementi  «  Noê  lÎTièn»  de  Prttioe, 
dit-il,  porti^l  chaque  année  à  la  mer  un  tribut  de  près  de  f  400  milliards  de  Biètres  cu- 
bes d'eau,  sur  lesquels  les  mois  d'été  ae  débitent  pas  plus  dVâ  einquiéBie  (un  aeptièaie 
seulement  pour  ia  vallée  do  Ehône).  »  On  sait  que  le  déboiseneni  des  hauteurs  eat  la 
principale  cause  des  inégalités  dans  la  tenue  d'eau  de  nos  fleuves. 

3  Déjà  dté  dans  les  Annales,  chronique  de  novembre,  p.  666. 

4  Plusieurs  ont  aussi  consacré  aux  Annales  forestières,  des  article!  spédaox. 
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tous  les  terrains  en  penle ,  et  enfin  de  mettre  sous  le  régime  forestier 
certaines  propriétés  communales.  »  £n  voici  d'ailleurs  les  conclusions  : 

«Se  défendre  d^abord,  et  par  tous  les  moyens,  contre  les  rivières  et 
torrents;  ensuite  seconder  activement  l'administration  forestière  dans 
toute  mesure  prise  par  elle  pour  la  conservation  des  bois;  enfin ,  autoriser 
TEtat  à  acquérir  et  à  reboiser  tous  les  terrains  en  montagne,  voilà  ce  que 
nous  conseillons,  voilà  ce  que  nous  croyons  indispensable,  si  on  veut 
sérieusement  nous  mettre  à  couvert  des  inondations,  si  on  veut  racheter 
en  une  seule  fois  les  millions  d'indemnités  que  les  ravages  des  eaux 
arrachent  tous  les  ans  au  trésor  national  '.  » 

—  La  presse  départementale  nous  fait  encore  connaître  les  mesures  pri- 
ses dans  d'autres  localités  par  l'autorité  préfectorale ,  pour  tenter  déjà, 
par  les  moyens  que  fournit  la  législation  actuelle  et  avec  les  fonds  votés 
par  les  conseils  généraux,  des  essais  de  reboisement  sur  une  échelle  plus 
ou  moins  grande.  Ainsi  le  préfet  de  la  Lozère  a  obtenu  le  vote  d'une 
somme  de  1,000  francs»  savoir:  300  fr.  pour  récompenses  à  ceux  qui 
porteraient  à  la  connaissance  de  l'autorité  les  défrichements  de  terrains 
incultes;  et  700  fr.  pour  primes,  délivrances  de  graines  en  faveur  des 
particuliers  ou  des  communes  qui  voudraient  se  livrer  à  des  essais  de  re- 
boisement *. 

Une  sécherie  de  graines  résineuses  va  être  établie  dans  le  même  dé- 
partement :  nous  avons  déjà  parlé  de  celles  qu'on  se  propose  d'établir 
dans  le  département  des  Bouches-du -Rhône  et  dans  l'arrondissement  de 
Barcelonnette  (Basses-Alpes):  voilà  donc  trois  établissements  de  ce  genre 
qu'on  peut  considérer  comme  fondés  dans  les  départements  du  Midi, 
et  qui  seront  de  la  plus  grande  utilité  pour  faciliter  les  reboisements. 

— -  A  Toulouse,  la  commission  du  combustible  instituée  par  l'arrêté 
préfectoral  du  12  novembre  dernier,  que  nous  avons  relaté  il  y  a  un  mois, 
a  commencé  et  continue  ses  travaux. 

Voici  le  compte  qui  en  est  rendu  par  le  Journal  de  Toulouse  : 

«  8  Décembre,  La  Commission  instituée  pour  s'occuper  des  questions 
que  soulève  la  cherté  du  combustible,  s'est  réunie  avant  hier  soir,  sous 
la  présidence  de  M.  le  Préfet.  Ce  magistrat  a  ouvert  sa  séance  pur  une 
exposition  claire  et  rapide,  dans  laquelle  il  a  indiqué  ces  diverses  ques- 
tions. Il  a  d'abord  remercié  la  commission  du  concours  empressé  qu'elle 
voulait  bien  lui  offrir;  il  a  dit  qu'on  avait  assigné  plusieurs  causes  à  la 
cherté  du  combustible  végétal  :  le  mauvais  état  des  chemins,  une  préten- 
due coalition,  des  accaparements  plus  ou  moins  réels  ;  mais  ce  magistrat, 
sans  contester  Taction  très-affaîblie  de  ces  faits,  croit  que  la  cause  réelle 
et  active ,  c'est  la  rareté  du  bois.  Cette  rareté  s'explique  par  l'accroisse- 

'  On  voit  combien  les  oondusioxis  «ont  oonformes  à  celles  qpe  ûoiu  avons  uous-inê- 
mes  posées  dans  les  Annales;  août  1842,  p.  444  et  suiv. 

Le  Courtier  de  la  Dréme,  évalue  à  60  fr.  par  hectare  les  frais  àe  plantation  qu'il 
croit  préférable  au  femis.  Pour  la  plantation,  ce  chiffre  nous  parait  évidemment  trop 
faîMe;  mais  nous  croyons  que  pour  les  repeuplements  artificiels  en  montagne,  le  semis 
est  au  contraire  préférable  à  la  plantation,  les  easeooes  résinetises  étant  d'ailleurs,  pour 
la  plupart  des  cas,  celles  qu'il  uuidra  préférer. 

*  Les  habitants  de  la  Lozère,  en  sont  venus  à  mauquer  toldeaieat  de  bon  ;  ils  dé» 
gazonnent  les  terres  pour  en  brûler  les  herbes,  seul  cLaufl^  qui  leur  reste  pour  les 
longs  hivers  de  leur  rude  climat. 
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ment  de  la  population,  par  le  déboisement  des  forêts^  par  le  développe- 
ment de  rindustrie.  Il  s^agit  donc  de  suppléer  à  cette  insuffisance  ;  deux 
voies  sont  ouvertes  pour  arrivera  ce  résultat;  il  s'agit  d'abord  d'attirer  à 
Toulouse  le  coke  et  la  houille,  qui  déjà  même  commencent  à  manquer,  et 
d*en  généraliser  Tusage  ;  c'est  la  question  du  moment  ;  et  pour  l'avenir, 
il  s'agit  d'obtenir  un  système  plus  favorable  à  la  conservation  des  forêts. 
Mais  en  étudiant  ces  moyens,  il  faut  encore  concilier  les  intérêts  des  con- 
sommateurs avec  ceux  des  propriétaires  de  bois,  puisque  ces  intérêts  se 
touchent  et  se  confondent  en  quelque  sorte. 

»  L'assemblée  a  ensuite  entendu  un  rapport  fort  intéressant  de 
M;  Moysset,  conservateur  des  forêts,  sur  la  situation  des  bois  dans  le  dé* 
parlement  de  la  Haute -Garonne.  M.  Bories  y  a  ajouté  des  renseignements 
statistiques  fort  remarquables  sur  la  consommation  du  bois  dans  la  ville 
de  Toulouse.  La  commission  a  cru  devoir  nommer  un  secrétaire  et  a 
choisi  M.  Pardeilhan. 

»  La  Commission  a  pensé,  sur  la  proposition  de  M*  le  Préfet,  qu'il  cod- 
viendrait  qu'elle  formât  une  sous-commission  qui  préparerait  ces  éléments 
d'un  travail  général  et  le  programme  des  questions  à  résoudre,  questions 
délicates  qui  embrassent  les  intérêts  actuels  et  futurs  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  des  classes  pauvres.  Cette  sous-commission  est  composée 
de  MM.  Moysset,  conservateur  des  forêts  ;  Pardeilhan-Marin,  secrétaire 
général  de  la  préfecture  ;  d'Aldequier,  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture ;  Léon  Ducos,  négociant  ;  Olin,  manufacturier. 

)>  23  Décembre,  La  Commission  du  combustible  s'est  réunie  mardi  soir 
à  la  préfecture.  Elle  a  entendu  le  travail  préparé  par  la  sous-commission 
qui  avait  été  chargée  de  ce  soin,  le  rapport  propose  l'adoption  de  mesu- 
res divisées  en  trois  catégories.  Les  premières,  dont  l'effet  serait  immé- 
diat, tendraient  à  généraliser  l'emploi  de  la  houille  et  du  coke  ;  les  secon- 
des auraient  pour  objet  de  régulariser  la  vente  des  coupes  faites  dans 
les  bois  de  l'État,  de  manière  à  arrêter  à  une  certaine  limite  le  prix  du 
combustible  végétal.  Les  dernières  enfin  se  rattacheraient  à  un  système 
complet  de  conservation  des  forêts  de  cette  nature  et  au  reboisement 
des  montagnes.  Après  lecture  de  ce  rapport  présenté  au  nom  de  la  sous- 
commission  par  M.  Pardeilhan-Marin,  divei*ses  propositions  ont  été  faites 
par  MM.  Boisgiraud,  Viguerie  et  Raspaud. 

u  L'assemblée,  après  une  discussion  qui  s'est  prolongée  fort  tard,  a  décidé 
qu'il  serait  à  propos  d'établir  à  l'école  des  arts  un  cours  de  physique  et 
de  chimie  appliquées  aux  arts  et  principalement  aux  constructions  faites 
pour  le  chauffage. 

»  Que  diverses  primes  seraient  accordées  ;  la  plus  considérable  : 
»  l*"  A  celui  qui  aurait  imaginé  le  meilleur  procédé  pour  l'emploi  de  la 
houille,  en  l'appropriant  surtout  aux  usages  et  aux  besoins  de  la  classe 
pauvre  ; 

»  A  celui  qui  aurait  construit  le  plus  grand  nombre  de  cheminées  éco- 
nomiques pour  le  combustible  végétal  et  suivant  un  procédé  adopté  par 
une  commission; 

»  3®  A  celui  qui  aurait  proposé  au  meilleur  marché  le  meilleur  com- 
bustible préparé  avec  de  la  briquetée. 

»  Les  fonds  pour  les  primes  seraient  demandés,  soit  au  gouvernement» 
soit  au  conseil  municipal,  soit  par  la  voie  des  souscriptions  que  recueil- 
lerait une  société  formée  pour  la  propagation  de  la  houille. 
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»  Enfin  les  établissements  publics  de  la  ville  seraient  invités  à  com- 
prendre le  coke  et  la  houille  dans  les  adjudications,  au  moyen  desquelles 
ils  s'approvisionnent  de  combustible. 

»  Il  reste  encore,  pour  épuiser  la  série  des  questions  à  examiner,  diver- 
ses propositions  dont  l'objet  est  de  populariser  dans  nos  pays  déboisés, 
remploi  d'un  combustible  qui  est  presque  exclusivement  employé  dans 
les  pays  du  Nord. 

»  La  commission  doit  se  réunir  très-prochainement  pour  terminer  son 
travail.  » 

—  A  Paris,  le  commerce  des  bois  se  plaignait,  il  y  a  deux  mois  à  peine  % 
du  manque  d'eau  qui  retardait  la  reprise  de  la  navigation.  Aujourd'hui 
elle  est  interrompue  par  une  crue  excessive.  La  Seine  est  en  ce  moment 
à  5  mètres  6  décimètres  au-dessus  de  Tétiage  du  Pont-Royal ,  près  du- 
quel le  courant  a  déraciné  et  brisé  un  des  beaux  peupliers  du  bas  port 
des  Tuileries.  D'après  les  rapports  des  journaux ,  des  crues  non  moins 
subites,  mais  plus  menaçantes,  ont  grossi  les  eaux  de  la  Garonne  et  de  la 
Loire.  Presque  partout  les  ravages  des  eaux  semblent  devoir  se  joindre 
aux  désastres  causés  par  l'ouragan  des  10  et  1 1  janvier. 

Il  faut  bien  que  Thiver,  quelqu'il  soit,  ait  ses  rigueurs.  La  température 
actuelle  du  moins  ménage  les  souffrances  du  pauvre,  et  si  les  foi^ls,  dans 
leur  lutte  avec  les  ouragans,  comptent  des  chablis  plus  nombreux,  en  re- 
vanche, elles  ont  moins  à  souffrir  de  la  hache  ou  de  la  scie,  et  nos  gardes 
aiment  mieux  frapper  de  leur  marteau  les  arbres  renversés  ou  brisés  par 
les  vents  que  les  souches  mutilées  par  la  main  de  l'homme. 

—  Cependant  les  montagnes  de  TAriége  ont  eucore  été  le  théâtre  de 
quelques  désordres*  Les  habitants  de  la  commune  d'Orus  se  sont  jetés  par 
bandes  de  10  à  60  personnes  dans  les  bois^communaux  de  Lapèze,  Rabat, 
Génat  et  Gourbit,  et  y  ont  commis  des  dégâts  considérables.  Le  garde 
général  à  Tarascon,  s'est  rendu  sur  les  lieux  escorté  de  plusieurs  gar- 
des et  de  la  gendarmerie;  mais  n'ayant  pu  se  procurer  l'assistance  du 
maire  ni  des  adjoints  de  la  commune  d'Orus,  pour  les  visites  domiciliai- 
res auxquelles  il  voulait  procéder,  il  se  vit  forcé  de  retourner  à  Vicdcs- 
SOS,  chef-lieu  du  canton,  poursuivi  par  les  imprécations  des  habitants 
dont  plusieurs,  se  déguisant  avec  des  capuchons,  lançaient  des  pierres 
sur  lui  et  son  escorte.  Un  garde,  le  sieur  Auge,  fut  atteint  et  blessé  assex 
grièvement  par  une  grosse  pierre.  Procès-verbal  fut  dressé  et  transmb 
au  procureur  du  roi. 

—  On  nous  écrit  de  la  même  contrée,  que  Bernard  Piquemal,  soldat  au 
17«  de  ligne,  contre  lequel  le  procureur  du  roi,  à  Foix,  avait  dirigé  des 
poursuites,  au  sujet  de  la  tentative  de  meurtre  commise  sur  la  personne 
du  garde  Sabathier  ' ,  a  été  condamné  par  jugement  du  Tribunal  correc- 
tionnel, en  date  du  10  décembre,  à  un  mois  d'emprisonnement  et  aux 
frais  de  la  procédure. 

Cette  alTaire  a  donné  lieu  à  de  vifs  débats ,  entre  le  ministère  public 
et  la  défense.  Malgré  la  dénégation  de  tous  les  témoins ,  le  Tribunal  est 
resté  convaincu  de  la  culpanilité  du  prévenu ,  eu  ce  qui  concerne  les 
voies  de  fait,  exercées  par  lui  sur  la  personne  du  sieur  Sabathier  ;  mais 
il  n'a  pu  être  établi  par  des  preuves  suffisantes  qu'il  eût  tiré  le  coup 
de  fusil.  Il  est  résulté,  au  contraire,  des  renseignements  fournis  à  Tau- 

'  Voir  chroBÎque  de  novembre,  1842,  t.  V,  p.  663. 
1  Chranique  de  décembre,  1643,  t.  !•',  p.  736. 
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dience,  que  ce  coup  de  fusil  n'avait  été  tiré  que  pour  effrayer  le  garde. 

Quoiqu'il  en  soil,  ajoute-t-on,  la  condamnation  produira  un  bon  effet, 
et  contribuera  à  faire  respecter  la  personne  des  gardes. 

On  nous  mande  en  même  temps,  d*un  autre  département  méridional, 
celui  de  l'Ardèche,  un  fait  plus  ancien  qui  ne  nous  était  pas  encore  par- 
venu. G*est  une  tentative  d'homicide  qui  fut  commise  dans  la  nuit  du  18 
au  19  juin  dernier,  par  les  sieurs  Fargier,  frères  et  père,  de  la  commune 
de  Mazan ,  contre  le  brigadier  forestier  Gordesse. 

Ce  brigadier  avait  dû  verbaliser  maintes  fois  contre  les  trois  frères 
Fargier  et  leur  père,  tous  délinquants  d'habitude  très-dangereux;  il  avait 
procédé  chez  eux  à  plusieurs  visites  domiciliaires,  et  depuis  long-temps 
était  journellement  l'objet  de  leurs  menaces.  Dans  la  nuit  du  18  juin,  ils 
se  réunirent,  et,  armés  chacun  d*un  fusil,  cernèrent  la  maison  du  briga- 
dier, qu'ils  savaient  seul  chez  lui,  et  déchargèrent  leurs  quatre  fusils 
chargés  à  balles  et  chevrotines  à  travers  la  porte  et  tes  volets,  les  uns 
dans  la  direction  de  la  cheminée,  les  autres  dans  celle  des  deux  lits.  Les 
balles  atteignirent,  en  effet,  les  endroits  visés ,  mais  le  lit  du  brigadier 
fut  assez  solide  pour  le  préserver  de  l'atteinte. 

L'accusation  a  été  prouvée  seulement  pour  deux  des  frères  Fargier, 
et  ils  ont  été  tous  deux  condamnés  aux  assises  de  Privas,  à  cinq  ans  de 
travaux  forcés  et  à  l'exposition. 

Cette  peine  sans  doute  est  bien  faible  encore,  mais  du  moins  c'est 
une  condamnation;  et  en  présence  du  verdict  prononcé  par  le  jury  de 
Versailles,  et  que  nous  rapportions  il  y  a  un  mois  ',  on  est  tenté  de  savoir 
quelque  gré  à  celui  de  Privas  d'avoir  du  moins  considéré  comme  nu 
crime  l'attentat  commis  contre  la  vie  d'un  garde. 

—  he  Journal  des  Chiuseurs,  en  rapportaot  comme  nous  l'acquittement 
du  braconnier  Blavot,  a  joint  à  son  nnuméro  de  dêcehibre  une  pétition 
destinée  à  être  présentée  à  la  chambres  des  députésj  dans  le  cours  de  la 
session,  et  tendant  à  obtenir  la  répression  des  abus  toujours  croissants  du 
braconnage,  vœu  si  instamment  renouvelé,  chaque  année,  par  un  grand 
nombre  de  conseils  généraux,  et  qui  a  fait  l'objet  de  l'article  de  M.  Pas- 
calis,  sur  la  législation  de  la  chasse  '.  Le  directeur  de  ce  journal  invite  ses 
abonnés  et  toutes  les  personnes  qu'intéresse  cette  grave  question  à  vou- 
loir bien  passer  à  ses  bureaux,  boulevart  des  Italiens,  n^  26,  maison  De- 
visme ,  où  les  signatures  sont  reçues.  L'original  de  la  pétition ,  dont  on 
pourra  prendre  connaissance,  y  restera  déposé  pendant  tout  le  mois  de 
février.  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer,  en  cette  occasion,  au  Jour-' 
nal  des  Chasseurs,  et  engager  nos  abonnés  à  suivre  l'exemple  déjà  donné 
par  un  grand  nombre  des  siens. 

—  Nous  saisissons  cette  occasion  de  recommander  aux  amateurs  des 
belles  gravures  de  chasse  et  de  la  musique  de  fanfares,  l'album  du  four- 
nal  des  Chasseurs,  collection  des  vignettes  et  des  fanfares  publiées  depuis 
trois  ans  par  ce  journal.  Les  lithographies  sont  dues  au  crayon  des  meil- 
leurs artistes;  et  les  fanfares  notées  pour  trompe  et  piano,  sont  toutes,  pa- 
roles et  musique,  de  la  composition  du  directeur  du  journal,  M.  Léon 
Bertrand,  qui  aux  talents  des  disciples  de  saint  Hubert,  sait  comme 
on  voit  enjoindre  d'autres,  mais  qu'il  dirige  tous  vers  son  culte  favori. 
Parmi  ces  productions,  nous  citerons  particulièrement,  pour  le  succès 

«  annales,  décembre  1842,  t.  I*S  p.  737. 
>  Annales,  noTembre  1842, 1. 1*",  p.  615./ 
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Qu'elle  obtient ,  la  fanfare  à  laquelle  M.  LéoQ  Bertrand  a  donné ,  avec 
1  autorisation  auguste  qui  était  nécessaire,  le  nom  de  la  Duchesse  de 


Nemours, 


FAITS  BITfilM. 


UirioN  DOUAxrii&E.  —  On  se  flatte  toujours  à  Bruxelles  de  l'espoir  d'un 
traité  de  commerce  avec  la  France.  On  lit  dans  un  journal  de  cette  ville  : 

Hier  (lundi  9  janvier)  M.  l'ambassadeur  de  France,  accompagné  du 
premier  secrétaire  d'ambassade,  a  eu  avec  M.  le  comte  de  Briey,  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  une  conférence  qui  a  duré  trois  heures  et 
dans  laquelle  il  a  été  question  des  moyens  les  plus  propres  à  hdter  le 
terme  des  négociations  relatives  à  l'union  douanière. 

Les  discours  tenu  à  Touverture  des  chambres  françaises  donne  à  cette 
conférence  un  intérêt  d'actualité  qui  peut  noqs  faire  espérer  une  prompte 
solution  des  difficultés  existantes. 

Culture.  —  Le  Courrier  du  Midi  annonce  qu'un  propriétaire  de  !a 
vallée  de  l'Hérault  a  obtenu  une  récolte  parfaitement  réussie  de  colon 
provenant  de  graines  de  la  Louisiane  qui  ont  donné  des  arbustes  de  130 
à  IdO  centimètres  d'élévation.  La  qualité  du  coton  est  surtout  remarqua- 
oie  par  sa  finesse  et  sa  blancheur.  Si  cette  culture  pouvait  s'opérer  en 
grand,  ce  serait  un  bienfait  pour  le  pays,  que  cet  essai  dont  l'auteur  doit 
prochainement  publier  les  détails. 

—  On  écrit  de  Digne  :  «  M.  B  ...  se  trouvait  ces  jonrs-ci  à  la  chasse  et 
aperçut,  dans  les  hautes  branches  d'un  chêne,  un  grand  nombre  de 
petits  quadrupèdes  aux  mouvements  saccadés  qu'il  prit  pour  des  écu- 
reuils. Il  tira  ses  deux  coups  de  fusil;  mais  quel  fut  son  étonnement  de 
voir  toute  la  bande  s'envoler  bruyamment  et  fuir  à  tire  d'aile  pour  aller 
se  poser  au  loin  dans  un  massif  d'arbres  !  Le  coup  avait  porté;  un  de 
ces  animaux  était  allé  tomber  à  quelque  pas  du  chêne.  M.  B  .  .  .  re- 
connut qu'en  effet  il  avait  tué  un  écureuil.  Seulement  celui-ci  était 
d'un  pelage  gris  cendré  sur  le  dos  et  entièrement  blanc  sous  la  ventre. 
La  peau  de  ses  flancs  s'étendant  comme  une  membrane  des  pieds  de 
devant  à  ceux  de  derrière,  formatent  deux  ailes  soutenues  par  de  longs 
appendices  osseux  partant  des  pieds. 

»  Ce  curieux  individu  paraît  appartenir  à  la  classe  des  rongeurs  dé- 
crite par  BufTon  sous  le  nom  de  sciurus  voluceNa ,  et  par  Cnvier  sous 
celui  de  sciurus  volans.  Cette  variété  de  Tespèce  qui  se  trouve  dans 
l'Âménque  du  Nord,  et  surtout  au  Canada  et  dans  l'Hudson,  ne  se 
rencontre  en  Europe  que  dans  les  régions  les  plus  froides.  Ce  n'est 
pas  pourtant  le  seul  exemple  que  nous  ayons  eu  France  d'un  fait  aussi 
extraordinaire.  Le  docteur  Heuraz,  qui  s'est  particulièrement  occupe  des 
rongeurs,  assure  avoir  va  dans  les  montagnes  de  l'Alsace  deux  indivi* 
dus  de  cette  curieuse  famille  ;  et  un  autre,  trouvé  dans  les  landes  de 
Bordeaux  en  1S29,  fut  envoyé  à  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire.  Celui 
qu'a  tué  M.  B.  .  .  n'est  presque  pas  endommagé  et  doit  être  envoyé, 
dit-on,  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Marseille.  » 

—  L'AaBRE  deMaetigiiy.  — 11  est  des  arbres  qui  ont  vu  naître,  passer 
et  mourir  un  grand  nombre  de  générations.  L'existence  des  cèdres  du 
Liban  remonte  aux  temps  bibliques.  On  voit  au  Cap -Vert  des  baobabs 
qui  ont  plusieurs  milliers  d'années.  Chez  les  espèces  d'une  constitution 
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en  appareDce  moins  robuste,  on  trouve  de  nombreux  exemples  d'une 
étonnante  vitalité.  On  cite  l'oranger  du  couvent  de  Sainte-Sabine  à 
Rome,  planté  par  saint  Dominique  en  1200,  et  celui  du  monastère  de 
Fondi,  planté  par  saint  Thomas  d^Aquin  en  1278.  Le  premier  existe  en- 
core et  n'a  pas  moins  de  six  cent  quarante  ans.  A  Versailles,  on  conserve 
toujours  l'oranger  planté  en  1411  par  une  des  aïeules  de  Jeanne  d'Al* 
bret.  Il  est  surnommé  le  Grand -Bourbon.  Dans  les  jardins  royaux  de  Té- 
héran, on  voit  des  rosiers  qui  ont  quatorze  pieds  de  hauteur,  et  dont 
l'existence  embrasse  plus  de  trois  siècles.  Le  jasmin  devient  presque 
un  arbre  à  Alger.  «  La  durée  de  la  vigne  est  éternelle,  et  elle  peut  at- 
teindre des  proportions  colossales,  »  dit  Pline.  On  sait  que  les  portes 
de  la  cathédrale  de  Ravenne  sont  construites  en  planches  de  vigne.  A 
Gignac,  ])rès  de  Montpellier,  ou  voyait  naguère  un  lierre  qui  n'avait 
pas  moins  de  quatre  cent  trente-trois  ans;  la  souche  principale  avait 
six  pieds  de  circonférence.  La  durée  de  l'olivier  est  d'au  moins  sept 
cents  ans,  limite  qui  serait  bien  courte,  si  l'on  admet  comme  vraie  la 
tradition  accréditée  à  Jérusalem,  qui  veut  reconnaître  dans  les  oliviers 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  sur  la  montagne  des  Olives  les  mêmes  ar- 
bres sous  lesquels  Jésus-Christ  vint  se  reposer.  Le-  platane  d'Orient 
atteint  jusqu'à  |sept  cents  ans;  les  châtaigniers  vivent  aussi  très-long- 
temps, et  celui  qui  croît  sur  le  mont  Etna  en  Sicile,  appelé  dei  centi 
cavaltiy  dont  le  tronc  écartelé  présente  une  circonférence  de  cinquante- 
neuf  mètres,  est  l'un  des  plus  beaux  spécimens  de  cette  espèce.  Le  til- 
leul parvient  jusqu'à  onze  cents  ans.  On  trouve,  dans  \e  Journal  de  t  Aisne 
du  12  janvier,  quelques  détails  au  sujet  d'un  tilleul,  connu  sous  le  nom 
ai  arbre  de  Marti gny^  qu'on  aperçoit  à  l'horizon,  au-dessus  de  la  chaîne 
de  montagnes  au  midi  de  Laon ,  et  dont  les  rameaux  ont  une  enver- 
gure d'au  moins  cinquante  mètres . 

a  Ce  tilleul  pourrait  être  considéré  comme  n'étant  que  dans  l'enfance, 
puisqu'il  ne  remonte  au'au  règne  de  Henri  IV.  Cet  arbre[étant  un  des  ré- 
pères indicateurs  établis  sur  tous  les  points  culminants  du  royaume,  à 
l'époque  où  Sully  fit  travailler  à  la  construction  de  la  carte  de  France. 

»  De  plus  de  vingt  lieues  de  Laon,  dit  le  Journal  de  V Aisne ^  on  nous 
écrit,  nous  demandant  s'il  est  vrai  que  l'arbre  de  Martigny  a  été  partagé 
en  quatre.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  nouvelle  répandue  à  cet  égard. 

»  Nous  avons  fait  connaître,  vers  la  fin  de  décembre,  les  dégâts  et 
les  mutilations  extraordinaires  que,  dans  un  gr^nd  nombre  de  localités, 
avaient  éprouvés  les  plus  forts  arbres  par  suite  des  givres  qui  ont  duré 
plusieurs  jours  et  dont  jusqu'ici  on  n'avait  pas  eu  de  pareil  exemple. 
L'arbre  de  Martigny  n'a  point  été  épargné.  Des  branches-maîtresses 
d'une  énorme  grosseur,  faisant  partie  de  la  couronne  inférieure,  cour- 
bant sous  le  faix  dont  elles  étaient  accablées,  ont  été  arrachées  du  tronc; 
mais  ce  tronc  n'a  point  éprouvé  d'autre  dommage.  Vu  de  Laon,  l'arbre 
de  Martigny  n'a  plus  cette  belle  forme  d'oranger  qu'on  lui  connais- 
sait ;  mais  M.  de  Blécourt,  maire  de  la  commune,  a  pris  de  sages  pré- 
cautions afin  que  le  dernier  accident  n'ait  pas  de  suites  fâcheuses 
pour  ce  bel  arbre.  » 
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Si  nous  n*aiâons  à  disenter  qu'une  théorie  dans  ce  qui  s'y  ren-* 
contre  de  purement  spéculatif ,  peut-être  pourrait-il  suffire  des  con- 
sidérations que  je  viens  de  développer  (1)  ;  mais  nous  n'en  sommes 
plus  là,  à  beaucoup  près  :  ce  n'est  plus  de  l'étude  du  problème  que 
BOUS  avons  à  nous  préoccuper  ;  il  s'agit  bien  moins  encore  d'en 
confier  la  solution  à  de  timides  essais,  aux  tâtonnements  de  l'ex- 
périence :  ou  plutôt  il  n'y  a  plus  de  problème,  on  Fa  résolu,  le 
doute  a  fait  place  à  la  certitude. 

Ce  que  l'on  demande,  et  dès  à  présent,  c'est  l'application  du  prin- 
cipe posé  :  on  la  veut  générale,  absolue  comme  la  loi  d'où  ce  prin- 
cipe dérive  ;  immédiate,  parce  que  là  se  trouve  l'unique  moyen 
d'arracher  nos  bois  à  l'appauvrissement  qui  les  ronge;  et  les  faits 
qui  en  révèlent  l'imminente  nécessité,  on  les  précise  : 

«  La  répugnance  instinctive  des  végétaux  pour  les  résidus  du 
«  travail  de  la  nutrition  que  leurs  organes  excréteurs  rejettent 
»  dans  le  sol; 

»  L'impossibilité  constatée  de  remplacer  immédiatement  plu- 

>  sieurs  espèces  par  des  individus  d'espèces  semblables,  et  même 
»  par  leurs  congénères; 

»  Enfin  la  réapparition  spontanée  de  certains  peuplements,  alors 
«  qu'à  d'assez  grandes  distances  rien  ne  se  rencontre  qui  ait  pu 

>  aider  à  les  reproduire  sur  le  sol  dont  ils  étaient  exilés  depuis  un 
*  long  temps.  » 

Entre  ces  faits,  voilà  ceux  qui  sont  donnés  comme  assez  con- 
cluants pour  que  la  question  cesse  d  en  être  une. 

En  voici  le  corrollaire  : 

«  La  nature  se  refuse  à  faire  croître  sur  la  même  place  et  avec 
»  vigueur  plusieurs  générations  successives  du  même  individu.  » 

Porté  sur  ce  terrain,  le  débat  prend  un  tout  autre  caractère  : 
ce  que  les  généralités  de  la  théorie  ont  toujours  d'un  peu  vague, 
et  ses  déductions  de  plus  ou  moins  spécieux,  s'efface  devant  l'au- 
torité des  preuves,  et  cette  autorité,  les  preuves  elles-mêmes  ne 
ract[uièrent  et  ne  la  conservent  qu'autant  que  par  leur  évidence 
elles  résistent  à  tout  ce  qui  laisserait  prise  au  doute. 

'  Voir  le  1  «^  article ,  N»  d'octobre. 

FAvsiKB  1843.  —  I.  T.  II.  --S 
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BdatiTement  à  qoelques  circonstances  de  Féiaboration  des  sucs 
nourriciers  dans  la  vie  végétale,  le  premier  fait,  tel  qn*on  Fénonce 
et  qu'on  l'explique,  assimile  l'action  des  organes  de  la  plaute  à 
celle  de  l'appareil  digestif  de  l'animal  :  les  savants  sont  divisés  sur 
cette  question  très-délicate;  c'est  donc  chose  contestable  et  con- 
testée ;  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

Quant  à  cette  répugnance  que  l'on  dit  instinctive,  elle  rentre 
à  tous  égards  dans  l'ordre  des  faits  réputés  anomaux  que  les  na- 
turalistes avaient  qualifié  d'antipathie  des  plantes. 

Les  racines,  on  le  sait,  laissent  transsuder  certaines  excrétions 
qui  leur  sont  propres, et  dont  les  principes,  diversement  combinés 
selon  les  espèces,  doivent  aussi  diversement  réagir  sur  les  corps 
en  contact  avec  elles. 

L'existence  déjà  reconnue  de  ces  excrétions  a  été  mise  hors 
de  doute  par  les  travaux  de  M.  Brugmann;  et  pour  peu  qu'on 
se  soit  occupé  de  plantation  ou  de  culture,  on  a  pu  fréquemment 
observer  la  teinte  noirâtre  et  la  sorte  d'onctuosité  qu'elles  com- 
muniquent à  la  terre  qui  environne  les  racines. 

M.  Brngmanna  vu,  durant  la  nuit,  leurs  gouttelettes  s'échapper 
de  l'extrémité  des  fibres  radicales,  et  il  affirme  que  ces  excrétions 
liquides  venant  à  toucher  les  racines  d'autres  plantes  mises  en 
expérience  les  fesaient  périr. 

Ce  fait  est  important  :  ce  n'est  pas  le  seul  dont  il  y  ait  à  tenir 
compte. 

Qu'un  arbre  meure  sur  pied  ou  qu'on  l'abatte  pour  prévenir  sa 
complète  destruction ,  dès  que  les  organes  essentiels  s'oblitèrent 
ou  ne  sont  plus  entiers,  la  vie  ne  tarde  pas  à  abandonner  les  ra- 
cines où  d'abord  elle  s'était  comme  réfugiée. 

Si  aucun  accident  ne  survient ,  au  dehors  l'arbre  ou  ce  qui 
en  reste  peut  subsister  assez  long-temps ,  sans  autre  altération 
que  l'absence  de  la  sève  et  la  perte  de  Técorce  qui,  n'ayant  plus 
d'adhérence,  se  détache  et  tombe. 

Plongées  dajis  un  milieu  qui  les  défend  de  l'action  des  causes 
extérieures,  mais  où  les  fermentations  sont  d  autant  plus  actives 
que  tout  leur  sert  de  véhicule  et  d'aliment,  tout  eu  résistant  da- 
vantage, les  racines  atteignent  aussi  leur  terme,  un  mouvement 
intestin  s'y  manifeste,  elles  s'échauffent,  le  tissu  ligneux  s'altère, 
se  décompose,  se  détruit;  mais  il  ne  se  détruit  que  pour  donner 
naissance  à  des  composés  d'une  autre  nature  qui  bientôt  pénè- 
trent toutes  les  couches  contiguës  qui  s'y  combinent  sous  des  for- 
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mes  nouYelIes,  et  y  deviennent  de  nouveaux  ferments  de  dëcom-- 
position. 

On  Toit  donc  que  les  racines  réagissent  de  deux  manières  snr  le 
miliea  qu'elles  occupent  : 

Quand  elles  y  puisent  leur  nourriture,  par  des  excrétions  qui 
leur  sont  propres  ; 

Quand  elles  ont  cessé  de  s'y  nourrir,  par  les  résultats  immé- 
diats de  leur  destruction. 

S'agit'-il  des  espèces  tenues  en  culture,  pour  lesquelles  la  mémo 
terre  doit  toujours  fournir  au  complet  développement  de  tous  les 
sujets  qu'on  lui  confie,  je  ne  répugne  pas  à  croire  qu'au  moment 
où  toute  élaboration  cesse  par  la  mort  de  Farbre,  et  la  terre  étant 
encore  imprégnée  de  la  substance  de  ces  transsudations  long-temps 
répétées,  les  deux  causes  combinées  peuvent  avoir  pour  effet  actuel 
de  Tider  les  sucs  nourriciers  et  de  leur  communiquer  des  qualités 
délétères  qui  attaquent  ou  corrompent  dans  son  principe  la  yie  da 
nouveau  sujet  par  une  action  immédiate  sur  ses  racines  dont  la  fa- 
tigue inséparable  d'une  transplantation  a  dû  accroître  la  suscep- 
tibilité. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  l'explique,  et  l'eût-on  constaté 
sur  nu  plus  grand  nombre  d'espèces,  le  fait  ne  décide  rien  que 
pour  ces  espèces,  et  dans  la  question  de  non  perpétuité  appliquée 
aux  forêts,  il  n'y  a  rien,  absolument  rien  à  en  conclure.* 

Un  homme  dont  le  nom  fait  autorité  m'aidera  à  le  démontrer. 

Considérée  dans  la  généralité  de  ses  effets,  l'action  des  T^é* 
taux  sur  le  sol  aboutit  à  deux  résultats  trèsi-distinctsqueM.  de 
CandoUe  a  nettement  définis  et  caractérisés. 

Tout  en  confirmant  par  de  nouvelles  recherches  ce  que  Brug- 
manu  avait  déjà  déduit  de  ses  expériences,  il  a  été  amené  à  recon- 
naître dans  l'excrétion  des  plantes  la  cause  directe  et  première  de 
V effritement^  que  l'on  a  presque  toujours  confondu  avec  VépuiU' 
ment  dont  il  diffère  par  son  principe  et  surtout  par  ses  effets. 

Selon  ce  physiologiste,  l'épuisement  a  lieu  toutes  les  fois  que 
des  végétaux  quelconques  en  trop  grand  nombre  on  trop  Toraces, 
ont  enlcTé  à  la  terre  toute  la  matière  nutritive. 

L'effritement  résulte  d'une  sorte  d'adultération  du  sol  due  au 
mélange  des  substances  délétères  que  l'excrétion  des  racines  y  dé- 
pose :  à  quoi  H.  de  CandoUe  ajoute  en  prenant  le  pécher  pour  exenn 
pie  :  «  Si  l'excrétion  ne  nuit  pas  à  l'arbre  même  de  qui  elle  pro- 
»  vient,  c'est  que  les  racines  de  cet  arbre  en  s'allongeant  rencontrent 
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»  sans  oesBe  des  reines  de  terre  qui  n'en  sont  pas  encore  impré* 
•  gnées. 

L'épuisement  appauTrit  la  terre  qu'il  laisse  dépourvue  de  tout 
élément  de  nutrition....  par  là  il  réagit  dans  toutes  les  circonstan-< 
ces  sur  toutes  les  cultures. 

L'effritement  la  vicie,  la  corrompt  et  ses  effets  peuvent  aller  jus- 
qu'à la  rendre  stérile  pour  tous  les  iodividus  de  la  même  espèce, 
du  mftme  genre,  de  la  même  famille,  tandis  que  pour  tous  les  au- 
tres végétaux  il  ne  lui  été  rien  de  sa  fertilité. 

Dans  nos  cultures  ordinaires,  )'ad)nets  sans  hésiter,  que  partout 
où  ces  altérations  du  sol  sont  à  craindre  ou  viennent  à  se  manifes- 
ter, il  y  a  impérieuse  nécessité  d'alterner;  que  si  Ton  veut  étendre 
à  priori  cette  conséquence  du  principe  à  la  culture  des  bois,  il  faut 
avant  tout  établir  que  l'action  des  espèces  forestières  sur  le  sol  est 
non  pas  analogue  à  celle  des  espèces  cultivées,  ce  qui  ne  suffirait 
plus  comme  preuve,  mais  complètement  identique,  et  c'est  id  que 
le  système  manque  de  base.  Les  objections  naissent  en  foule. 

Dans  une  forêt  oii  le  hêtre,  le  sapin,  le  chêne  s'élèvent  en  massif 
et  dominent,  on  avouera  sans  doute  que  relativement  au  sol  qu'on 
ne  leur  a  pas  fait,  qui  est  bien  le  leur,  et  qui  les  a  spontanément 
produites,  aucune  de  ces  essences  ne  peut  être  réputée  trop  vora- 
oe...«»  la  cause  d'épuisement  n'est  donc  pas  là.  Viendrait-elle  du 
trop  grand  nombre  de  sujets  dont  se  compose  le  massif?  Mais  dans 
toute  forêt  bien  conduite,  et  je  ne  dois  m'occoper  ici  que  de  celles- 
là,  les  soins  du  forestier  vont  précisément  à  déblayer  le  sol  de  tout 
€6  qui  encombre,  se  nourrit  sans  profiter,  et  affame,  pour  ne  lui 
laisser  que  ce  qui  profite  à  s'y  nourrir  ;  et  de  la  germination  au 
dernier  terme  du  développement  de  la  futaie ,  c'est  à  cela  qu'il 
pourvoit  par  des  nettoiements,  par  d'opportunes  extractions,  par 
des  édairdes  successives....  répoisement  n'est  donc  pas  possible; 
et  le  fut41,  vouloir  qu'on  alterne  les  espèces  sur  un  sol  épuisé^ 
c'e8t-à*^ire  privé  de  toute  matière  nutritive,  et  où  le  bouleau  et  le 
saule  ne  trouveraient  pas  plus  à  se  nourrir  que  le  chêne,  n'est-ce 
pas  faire  aboutir  la  question  à  un  véritable  non-sens? 

Cette  nécessité  d'alterner  procéderait-elle  de  leffritement?...  Ce 
que  j'ai  eu  à  exposer  sur  la  marche  de  la  reproduction  dans  les  fu- 
taies, a  d'avance  et  péremptoirement  répondu...  Elles  germent,  se 
développent,  se  reproduisent  dans  de  toutes  autres  conditions  que 
les  espèces  tenues  en  culture,  et  qu'il  me  suffise  ici  de  le  rappe- 
ler :  «  Toute  futaie  naissante  s'établit  sur  un  sol  vierge  depuis  un 
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9  long  tanps  de  productions  ligneuses,  amendé  par  nne  longue 
»  suite  d'engrais  naturels;  et  à  mesure  qu'elle  y  pénètre,  elle  le 
»  trouve  jusque  dans  ses  dernières  profondeurs,  je  ne  dis  pas,  non 
»  eneore  imprégné ,  mais  bien  complètement  purgé  de  ces  excré- 
»  tiens  nuisibles  à  Tarbre  planté*.  »  Conclusion  rigoureusement 
déduite  de  l'état  normal  de  ces  peuplements  et  qui  reste  entière, 
alors  même  que,  pour  les  espèces  forestières,  il  y  aurait  preuve  déjà 
faite  de  l'existenoe  des  excrétions  et  de  lenrs  nuisibles  effets,  ce  que 
je  suis  loin  d'admettre. 

U  y  a  plus,  cette  preuve  est  si  peu  acquise  qu'aucune  expérience 
directe  n'a  encore  mis  sur  la  voie  de  la  rechercher.  Aussi  ne  se 

fonde-t-onà  l'appui  du  système  que  sur  de  simples  inductions 

inductions  tirées  d'espèces  non  identiques,  ce  qui  suffit  pour  leur 
ôter  tonte  antorité. 

Dans  les  futaies,  leffritement  du  sol  n'est  donc  pas  plus  à  crain- 
dre que  son  épuisement. 

Au  risque  d'un  peu  de  subtilité  dans  l'argumentation ,  essaiera- 
t-on  aifln  de  distinguer  entre  sol  épuisé  et  sol  seulement  appauvri  ? 
les  choses  resteront  encore  les  mêmes. 

Ce  qui  effrite  ou  ce  qui  épuise  une  fois  écarté,  l'appauvrissement 
ne  peut  provenir  que  du  défaut  de  couvert  ou  du  défaut  d'engrais. 

Si  vous  laissez  le  sol  sans  abri,  si  vous  le  dépouilles  de  cette  cou- 
che fécondante  de  détriments  destinés  à  le  fertiliser  et  à  l'ameu- 
blir, balayé  sans  obstacle  par  les  vents,  desséché  par  le  soleil,  le 
sol  se  durcit,  se  gazonne,  sa  foroe  végétative  décroît,  et  il  se  ferme 
à  toute  germination. 

Hais  ici  encore,  à  quoi  tendent  tous  les  efforts  du  forestier  intdli- 
gent  et  éclairé,  si  ce  n'est  à  défendre  le  sol  d'une  si  grave  détériora'» 
tion  ?  L'abriter  partout  et  toujours,  selon  que  l'état  du  peuplement 
le  comporte  ou  l'exige,  entretenir  sa  perméabilité  en  conservant  à 
sa  surface  ce  lit  d'engrais  qu'incessamment  la  végétation  y  dé- 
pose ,  le  préparer  ainsi  à  recevoir  les  germes  et  à  les  dévelop* 
per....  c'est  à  cela  qu'il  s'applique  et  qu'il  veille  :  homme  de  pni- 
voyanceet  d'avenir,  ce  qui  par  dessus  tout  excite  sa  sdllieitnde 
c'est  la  reproduction....  la  reproduction  qui  sans  rien  enlever  aux 
produits  actuels,  garantit  seule  les  produits  futurs. 

Par  incurie,  il  peut  donc  arriver  qu'on  appauvrisse....  mais 
comme  effet  d'une  cause  inhérente  à  la  terre  elle-même,  ou  à 

'  VoirN*  d'oclobre  1S43,  p.  563 
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la  natritîon  des  espèces,  rappauvrissement  n*est  pas  possible. 

Si  cependant,  partout  où  des  mains  habiles  les  dirigent,  et  sans 
épuiser,  sans  effriter,  sans  appauvrir,  les  futaies  continuent  à 
prospérer;  si  le  sol  qu'elles  abritent,  toujours  légèrement  ameubli 
et  fertilisé  par  les  décompositions  lentes  mais  soutenues  qui  s'opé* 
rent  à  sa  surface;  si  le  sol  ne  cesse  pas  de  les  reproduire  et  de  les 
nourrir....  oii  donc  peut  être  la  nécessité  d'alterner  ? 

En  présence  de  pareils  faits,  je  le  confesse,  je  cherche  vainement  à 
me  Texpliquer,  et  loin  que  le  doute  puisse  naitre  pour  moi  de  Tétude 
consciencieuse  de  la  question,  plus  je  cherche  à  lapprofondir  et 
plus  je  suis  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  ruineux  dans  les  bases 
d'un  système  où,  sans  tenir  compte  de  cette  foule  de  circonstances 
qui  repoussent  toute  assimilation,  on  en  vient  analogiquement  à 
prononcer  que  nos  bois  doivent  être  assolés  comme  le  sont  nos 
terres* 

Qui  ne  voit  en  effet  que  des  espèces  soumises  à  une  culture  qui 
n'est  utilement  possible  qu'à  l'aide  d'engrais  artificiels  et  de  tra- 
vaux répétés,  diffère  essentiellement  de  celles  dont  la  force  de 
germination  et  d'accroissement  supplée  seule  à  tous  les  labours  et 
que  leurs  propres  débris  sont  seuls  à  amender. 

Entre  l'arbre  isolé  que  l'homme  plante,  qu'il  cultive,  qu'il  éla- 
gue, et  celui  qui  après  avoir  germé  spontanément  CTolt  en  massif, 
les  données  premières  sont  trop  dissemblables  pour  qu'on  puisse 
les  plier  ainsi  aux  règles,  ou  faut-il  le  dire,  aux  caprices  de  l'ana- 
logie; les  êtres  n'étant  pas  identiques,  il  est  inadmissible  de  conclure 
de  l'individu  à  la  généralité;  quelque  souple  qu'on  la  suppose, 
l'analogie  restera  toujours  impuissante  à  franchir  Tintervalle  qui 
les  sépare,  et  n'avoir  qu'elle  pour  guide  dans  la  recherche'des  cau- 
ses ou  dans  l'appréciation  des  effets,  c'est  par  avance  se  condam- 
ner à  faire  fausse  route. 

Bemarquons-le  d'ailleurs ,  dans  tout  ce  que  l'on  veut  induure  de 
la  répugnance  instinctive  des  végétaux,  du  phénomène  de  l'excré- 
tion, des  profondes  altérations  que  peuvent  en  éprouver  l'état  du 
sol,  la  vie  des  plantes  qui  s'y  nourrissent,  rien  ne  s'appuie  d'ex- 
pâriences  faites  en  forêt  sur  des  espèces  forestières....  Brugmann 
etdeCandoUe  n'en  rapportent  aucune  de  ce  genre;  les  expérien- 
ces antérieures  de  Duhamel,  d'Ingenhousz,  de  Sennebier,  de  Bon- 
net, de  Saussure,  avaient  un  tout  autre  but  ;  elles  ont  conduit  j\  des 
résultats  importants  sans  doute,  mais  toutrà-fait  étrangers  à  la 
question  actuelle. 
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Plus  récemment ,  il  est  vrai ,  M.  Payen  a  constaté  qii*ane  très- 
faible  solution  de  tannin  suffit  pour  arrêter  presque  complète- 
ment la  croissance  des  plantes ,  et  Ton  s'est  bâté  d'en  conclure 
que  par-là  il  avait  expliqué,  au  moins  en  partie,  la  désastreuse 
influence  des  vieilles  racines  de  cbéne. 

Le  fait  qu'a  observé  M.  Payen,  je  ne  puis  ni  ne  veux  le  contes- 
ter; quant  à  la  conclusion,  pour  qu'elle  fût  fondée  et  de  quelque 
poids  ici,  il  faudrait  établir  que  les  organes  excrétoires  du  chêne 
déposent  dans  le  sol  le  tannin  en  solution ,  ou  que  celui-ci  laissé  à 
nu ,  passe  plus  ou  moins  vite  à  cet  état  en  se  mêlant  à  des  li- 
quides dans  lesquels  il  est  soluble.  Je  crois  cette  preuve  encore 
à  faire,  et  jusque-là  je  me  borne  à  citer  un  autre  fait,  de  la  vérifica- 
tion la  plus  facile  partout  et  pour  tous. 

Nous  voyons  journellement  dans  les  forêts  des  souches  de  chêne 
qni  entrent  en  décomposition ,  qui  se  décomposent,  ou  achèvent 
de  se  décomposer  sans  que  les  sujets  de  toute  espèce  croissant  à 
leur  pourtour  et  jusque  dans  les  bifurcations  de  leurs  racines, 
aient  à  souffrir  du  voisinage,  et  perdent  rien  de  leur  vigueur;  ici 
l'action  du  tannin  a  donc  été  paralysée  :  Par  quelle  cause  ?.••  Je 
l'ignore,  et  n'ai  voulu  que  constater,  pour  un  cas  déterminé ,  l'ab- 
sence de  ces  désastreux  effets  des  vieilles  racines  du  chêne. 

Dans  sa  Physiologie  végétale  publiée  en  1832,  M.  de  CandoUe 
exprime  le  vœu  «  que  les  chimistes  cherchent  à  reconnaître  dans  le 
•  terrain ,  la  nature  des  excrétions  des  divers  végétaux,  et  leur  ac- 
»  lion  sur  la  vie  des  autres  végétaux.  »  Ce  vœu,  un  naturaliste  le 
rappelle,  et  s'y  associe  dans  un  ouvrage  plus  récent,  j'en  con- 
clus que  sous  ce  rapport ,  même  à  l'égard  des  espèces  autres  que 
les  espèces  forestières,  la  question  est  encore  peu  avancée,..  Le 
fût -elle  davantage,  aussi  long-temps  que  des  expériences  compa- 
ratives et  concluantes  n'auront  pas  amené  à  l'état  de  preuve,  ce 
qui  ne  s  appuie  encore  que  sur  desinductionSi  le  système  que  je 
discute  aura  toujours  à  résoudre,  de  toutes  les  objections  la  plq3 
vivace...  le  défaut  d'identité  dans  les  êtres. 

Mais  un  fait  se  présente,  en  apparence  plus  décisif  :  aussi  n*a- 
t-on  pas  négligé  de  s'en  prévaloir. 

Il  est  des  arbres,  de  la  culture  d'ailleurs  la  plus  facile,  qui  re- 
fusent de  s'établir  là  où  des  arbres  de  même  essence  qu'ils  rem- 
placent avaient  long- temps  prospéré;  et,  plantés  sur  le  même  sol , 
ils  périssent  ou  ne  font  qu'y  languir. 
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Le  mûrier  et  le  pécher  se  montrent  surtout  le  plus  rebelles  à 
ces  remplacements  immédiats. 

Ici  du  moins  Tinduction  devient  plus  directe...  Voyons  si  elle 
est  plus  concluante. 

Ces  denx  espèces  sont  exotiques  et  seulement  acclimatées. 

Le  greffoir  et  la  serpette,  aidés  du  palissage,  ont  à  tel  point  trans- 
formé le  pécher  que  le  type  a ,  peu  s'en  faut,  disparu  sous  les  mille 
variétés  que  la  culture  en  obtient;  quant  au  mûrier,  on  ne  le  cul- 
tive que  pour  le  dépouiller  de  ses  feuilles,  c'est-à-dire,  de  ce  que 
tous  les  physiciens  s'accordent  à  considérer  comme  l'un  des  prin- 
cipaux organes  de  la  végétation. 

A  cet  égard  la  controverse  ne  me  parait  pas  possible;  les  faits 
parlent  trop  haut,  Tobservation  a  con&rmé  la  théorie. 

H.  Knigt  a  reconnu  qu'un  cep  de  vigne  privé  de  ses  feuilles 
cesse  de  végéter. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Feburier,  que  le  grossissement 
des  arbres  est  toujours  proportionné  à  la  quantité  de  feuilles  dont 
ils  sont  pourvus,  et  que  l'arbre  ne  grossit  plus  dès  qu'on  l'a 
effeuillé. 

Enduisez  de  vernis  les  deux  surfaces  des  feuilles  d'une  plante  : 
le  mouvement  de  la  sève  s'arrête  et  la  plante  meurt. 

Que  la  chenille  fasse  invasion  dans  nos  bois ,  les  arbres  attaqués 
ne  tardent  pas  à  donner  des  signes  d'affaiblissement,  de  langueur, 
et  il  n'est  pas  rare  qu'à  un  ou  deux  ans  d'intervalle  la  trace  des 
ravages  de  l'insecte  soit  encore  sensible. 

Voici  cependant  un  arbre  étranger  d'origine  au  sol  que  vous  lui 
avez  donné  :  par  cela  seul  il  s'y  trouve  dans  des  conditions  de 
développement  moins  favorables  que  vos  arbres  indigènes ,  et  tous 
les  ans  vous  lui  faites  subir  la  plus  grave  des  mutilations.  Tous 
les  ans  vous  livrez  ses  racines  à  la  double  fatigue  de  fournir  seules 
à  la  nutrition  de  l'arbre  et  à  une  nouvelle  production  de  feuilles. 
Tous  semble-t-il  hors  de  vraisemblance  que  ce  travail  excessif 
venant  à  déterminer  une  maladie  caractérisée  des  racines ,  cette  dé- 
pravation des  organes  excréteurs  et  des  sucs  qu'ils  charrient  soit, 
bien  plus  que  l'excrétion  propre,  le  véritable  obstacle  au  rempla- 
cement immédiat?  Je  ne  prononce  pas;  j'ai  des  doutes  et  je  les 
expose. 

Ce  ;Sont  là  autant  de  circonstances  qui  devraient  exclure  ces 
deux  espèces  de  la  discussion....  mais  sans  incidenter  sur  le  point 
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de  départ,  examinons  le  fait  en  lui-même,  et  surtout  les  causes 
qn'on  lui  assigne. 

Deux  hypothèses  servent  le  pins  généralement  à  l'expliquer; 
on  dit  : 

«  Le  luxe  de  la  nourriture  et  le  travail  de  Taecroissement  sont 
»  tels  dans  plnsieurs  espèces,  qu'un  temps  venu,  la  terre  ne  peut 
»  plus  y  suffire. 

»  Le  repos  d'une  moins  active  élaboration  lui  devient  alors  né- 
9  cessaîre,  et  on  ne  le  lui  procure  qu'en  substituant  aux  espèces 
>•  qui  finissent  d'antres  espèces  moins  avides  on  plus  lentes  à  se 
»  nonrrir.  » 

Ou  encore  : 

»  Quelques  espèces  ne  prospèrent  qn'antant  qu'elles  trouvent 
9  à  s'approprier  certains  sucs  plus  analogues  à  leur  nature,  mais 
»  que  la  terre  n'élabore  et  ne  fournit  que  dans  des  proportions 
»  assez  restreintes;  de  telle  sorte  que  venant  à  s'en  épuiser,  par 
»  Teffet  d'nne  absorption  trop  soutenue  ou  trop  rapide,  pour  la 
»  préparer  aies  reproduire,  et  pour  qu'elle  les  reproduise,  il  faut 
«  de  même  lui  confier  des  espèces  dont  la  principale  nutrition  ne 
»  se  compose  pas  des  mêmes  sucs.  » 

La  première  hypothèse  tend  à  considérer  comme  acquises  et  pra- 
tiquement applicables  des  notions  certaines  de  la  force  d'accrois* 
sèment  des  bois  et  de  la  puissance  d'absorption  des  racioes,  com- 
parées dans  les  divers  sujets  et  à  lenrs  divers  âges,  sur  des  sols  et 
dans  des  circonstances  donnés  ;  notions  importantes  sans  contredit, 
mais  qui  nons  manquent  ou  ne  sont  encore  qu'aperçues. 

Nous  savons  avec  une  certitude  suffisante  quels  sols,  quelles 
expositions  et  quels  climats  conviennent,  préférablement  à  tons 
autres,  aux  diverses  espèces. 

Sauf  les  perturbations  accidentelles  qui  surviennent,  nous  pou- 
vons déterminer  avec  assez  de  précision,  les  progrès  annuels  du 
double  accroissement  de  la  tige  et  en  supputer  la  durée. 

Mais  ce  qu'il  en  coûte  à  la  terre  pour  le  produire,  quels  sont 
de  ses  sucs  nourriciers  ceux  qui  aident  le  plus  puissamment  à 
l'entretenir,  et  dans  le  travail  de  la  nutrition,  quelle  part  doit 
être  faite  à  cet  autre  milieu  où  l'arbre  se  développe  et  pousse  ses 
rameaux?  Nous  l'ignorons  à  très  peu  près  complètement. 

Enfin,  et  comme  conséquence  du  système,  pour  relever  la  terre 
de  la  sorte  d'épuisement  où  l'aurait  rédnite  la  culture  trop  pro- 
longée des  mêmes  espèces,  on  indique  la^  nécessité  de  leur  foire 
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succéder  d'autres  espèces  qui  pour  prospérer  exigent  moins  de 
nourriture,  ou  une  nourriture  moins  substantielle. 

Cependant,  ceux  que  cette  théorie  trouve  le  plus  faciles,  loin 
d'admettre  une  règle  aussi  étroite  dans  la  succession  des  espèces, 
reconnaissent  que,  pour  le  repos  du  sol,  il  suffit  qu'elles  alternent 
a  de  certains  intervalles. 

Ils  ne  répugnent  pas  à  croire  que  là  oii  le  chêne  vient  de  faire 
place  au  hêtre,  au  bouleau  ou  an  charme,  plus  tard  le  bouleau,  le 
charme  ou  le  hêtre  pourront  à  leur  tour  être  remplacés  par  le 
chêne,  ce  qui  implique  et  implique  doublement  ici  à  côté  du 
principe  delà  nutrition  relative  et  aussi  de  cet  autre  principe  qui 
exclut  de  la  succession  immédiate  sur  le  même  sol,  non-seulement 
les  individus  de  même  espèce,  mais  encore  ceux  de  même  genre 
et  de  la  même  famille. 

En  effet,  à  moins  de  trancher  cette  question  de  la  non  perpétuité 
des  essences  par  la  question  mille  fois  plus  ardue  de  la  perpétuité 
des  germes,  ou  de  livrer  Tavenlr  aux  périlleuses  chances  des  ré- 
ensemencements artificiels,  comment  concevoir  que  le  chêne  puisse 
reparaître  dans  des  forêts  dont  il  aura.été  exilé  par  T  épuisement 
du  sol ,  et  que  serait-ce  ici  que  la  perpétuité  des  germes,  sinon 
un  problème  enté  sur  un  problème?  J'aurai  occasion  d'y  revenir. 

La  seconde  hypothèse  suppose  que  les  racines  fesant,  en  quel- 
que sorte,  le  départ  des  matières  que  leur  fournit  le  sol,  ne  portent 
au  végétal  que  les  sucs  qu'il  peut  s'approprier. 

Les  expériences  de  M.  de  Saussure  semblent  démontrer  au  con- 
traire que  l'absorption  des  racines,*  loin  d'être  déterminée  par  au- 
cun choix  non  plus  que  par  la  vitalité  de  la  plante,  a  quelque 
chose  de  mécanique.  Le  départ  des  matières  absorbées  s'opère  dans 
le  corps  même  du  végétal  qui  rend  à  la  terre  par  ses  racines  et 
pousse  au  dehors  par  les  pores  exhalants  de  ses  feuilles  tout  ce  qui 
lui  serait  nuisible  on  n'aiderait  pas  à  la  nutrition. 

Cette  hypothèse  n'est  d'ailleurs' qu  une  application  modifiée  du 
.  même  principe,  et  ne  trouve  pas  plus  d'appui  dans  les  faits 
connus. 

Soit  une  plantation  de  mûrier,  celle  de  toutes  qui  résiste  le 
plus  aux  tentatives  de  remplacements  immédiats. 

Entre  cinq  cents  arbres  enracinés  dans  le  même  sol  et  le  même 
jour,  quelques-uns  s'altèrent,  languissent  et  meurent,  tandis  que 
les  arbres  les  plus  voisins  conservent  toute  leur  vigueur,  et  n'at- 
teindront leur  terme  qu'à  soixante  ou  quatre-vingts  ans  de  Ià« 
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Se  prévaudra-t-on  de  trop  peu  de  soins  dans  Tenraeinement, 
d*aa  Tice  de  constitution  dans  le  sujet»  ou  d'une  maladie  acciden- 
telle.... ;  soit  :  mais  ceci  ne  résout  rien  que  relativement  à  la  fin 
prématurée  de  l'arbre. 

Hais  la  terre...»  elle  n'est  pas  à  beaucoup  près  épuisée  des 
sucs  nourriciers  propres  à  l'espèce,  pnisqu*à  la  faible  distance  de 
Tespacement  du  quinconce  ou  des  lignes  d'avenue,  et  un  long 
temps  encore,  elle  continue  d'entretenir  la  croissance  des  sujets  les 
plus  iriyaces  de  la  plantation,  ce  qui  indique  assez  qu'ils  trouYent 
tous  et  abondamment  à  s'y  nourrir. 

Si,  néanmoins,  on  essaie  de  remplacer  immédiatement  les  mû- 
riers morts  par  des  mûriers,  quelque  soin  que  l'on  prenne  de  les 
cboisir  et  de  les  enraciner,  on  l'essaie  toujours  sans  succès. 

Qui,  de  l'arbre  ou  de  la  terre,  s'y  refuse?  C'est  encore  la  ques- 
tion ;  aucune  des  deux  hypothèses  ne  l'a  résolue...  Elle  reste  entière, 
nous  y  sommes  invinciblement  ranienés,  et  quelle  que  soit  la  solu- 
tion à  laquelle  vous  vous  arrêterez,  les  forêts  resteront  toujours  en 
dehors  du  débat;  car  les  espèces  qui  les  peuplent,  toutes  indi- 
gènes, n'ont  rien  à  demander  au  palissage  ou  à  la  greffe;  nous  ne 
les  effeuillons  pas,  et  le  fait  subsistant,  vous  n'aurez  rien  prouvé 
que  relativement  aux  espèces  sur  lesquelles  il  aura  été  yériflé. 

Passons  an  troisième  fait  : 

Les  hommes  qui  se  sont  le  plus  spécialement  occupés  de  l'appa- 
rition spontanée  des  végétaux  ne  dissimulent  pas  tout  c-e  qu'il  y  a 
de  difficultés  à  se  rendre  compte  du  phénomène  et  à  en  démêler  les 
causes. 

A  leur  avis,  la  dissémination  des  graines,  leur  enfouissement 
prolongé,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  vivace  dans  leur  faculté  germina- 
tive,  ne  suffisent  pas  plus  à  l'expliquer  que  des  rejets  de  racines 
sortant  tout-à-coup  de  l'état  de  complète  inertie  dans  lequel  ils 
seraient  restés  un  long  temps,  et  aucun  d'eux  n'est  allé  jusqu'à 
admettre  la  perpétuité  des  germes. 

À  leur  tour  les  forestiers  ont  eu  à  se  préoccuper  d'un  phénomène 
analogue,  celui  de  la  mutation  des  peuplements  ;  et  dans  plusieurs 
masses  la  tendance  envahissante  du  sapin  se  substituant  au  chêne 
et  au  hêtre  a  dû  surtout  fixer  leur  attention. 

Le  fait  attentivement  étudié  les  a  bientôt  conduits  à  reconnaître 
que,  sur  certains  points,  il  avait  pour  cause  unique  et  bien  carac- 
térisée, l'espèce  d'abandon  où  l'on  avait  laissé  ces  deux  dernières 
essencesi  le  chêne  surtout,  dont  le  réensemencement  le  plus  abon- 
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dant  est  encore  si  loin  de  garantir  la  bonne  et  complète  repro- 
duction. 

Aillears,  et  là  même  où  d'abord  rien  n'avait  été  négligé,  l'état 
du  peuplement  leur  a  révélé  de  véritables  fautes,  de  ces  fautes  dont 
Texpérience  et  le  savoir  ne  préservent  pas  toujours,  et  où  par 
excès  de  sécurité  ils  poussent  quelquefois  ;  mais  en  même  temps  ils 
ont  pu  se  convaincre  qu'il  n'y  avait  là  aucun  indice  sérieux  de  la 
nécessité  d'alterner,  et  que,  partout  où  le  cbène  et  le  hêtre  sont 
traités  avec  les  précautions  et  les  soins  qu'ils  exigent,  le  voisinage 
du  sapin  et  la  facile  dissémination  de  ses  semences  ne  font  pas 
obstacle  à  ce  qne  chacun  de  ces  peuplements  soit  maintenu  dans 
ses  limites. 

Peut-être  en  est-il  ainsi  de  la  disparition  subite  de  certains  vé- 
gétaux.... Mais,  par  où  ont-ils  pu  se  reproduire  spontanément 
sur  le  sol  qu'ils  avaient  abandonné?  tout  nous  manque  pour  le 
vérifier. 

Quel  était  l'état  de  ces  peuplements,  alors  qu'ils  ont  disparu,  et 
comment  les  avait-on  conduits  jusque-là  ? 

Quel  celui  du  sol  au  moment  de  leur  disparition  ? 

Sur  un  rayon  plus  on  moins  circonscrit,  mais  déterminé ,  qqel 
était  et  quel  est  encore  l'état  de  la  végétation? 

Dans  le  fait  même  de  la  disparition  et  dans  ce  qui  l'a  suivi  ;  dans 
le  phénomène  de  la  réapparitioii^  et  dans  ce  qui  Ta  précédé  ou  ac- 
compagné, n'y  a-t-il  aucune  part  à  faire  à  l'action  des  eaux,  aux 
réactions  atmosphériques,  à  une  modification  quelconque  dans 
l'état  du  sol? 

Sur  tout  cela  les  observateurs  se  taisent...  Ce  qu'ils  ont  vu  ou 
recueilli ,  ils  l'ont  recueilli  ou  vu  isolément  de  toutes  ces  circon- 
stances qu'il  était  aussi  essentiel  d'étudier  que  le  fait  lui-même,  et 
s'il  y  a  quelque  chose  à  conclure  des  seuls  détails  dans  lesquels  ils 
soient  entrés,  c'est  qu'au  moment  où  le  sol  s'est  dépeuplé  des  es- 
pèces qui  plus  tard  s'y  sont  reproduites,  espèces  et  sol  tout  avait 
été  mis  dans  des  conditions  telles  que  ce  résultat  en  était  devenu 
inévitable. 

La  théorie  de  l'assolement  des  forêts  ne  peut  dçnc  trouver  au- 
cun appui  dans  ces  faits  isolés  et  encore  si  obscurs  de  la  réappari- 
tion spontanée  des  espèces. 

J'arrive  au  corollaire  : 

«  La  nature  se  refuse  à  faire  croître  sur  la  même  place  et  avec 
»  vigueur,  plusieurs  générations  successives  du  même  individu./ 
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Ici  la  question  se  simplifie ,  les  preuves  sont  plus  directes ,  plus 
faciles  à  déduire,  plus  concluantes  et  elles  abondent. 

Même  à  Fégard  des  espèces  tenues  en  culture,  le  principe  posé 
n'est  ni  aussi  général,  ni  aussi  absolu  qu'on  parait  le  croire. 

Dans  nos  départements  méridionaux,  il  n'est  pas  très*rare  de 
Toir  plusieurs  récoltes  et  récoltes  abondantes  de  froment  ou  de 
maïs  se  succéder  sur  le  même  champ. 

H.  de  Gasparin,  dont  l'assertion  n'a  pas  été  contestée,  cite  une 
terre  semée  en  blé  depuis  quarante  ans  sans  recevoir  d'engrais,  et 
qui  après  avoir  rapporté  jusqu'à  vingt-cinq  fois  la  semence  la 
produit  encore  quinze  fois. 

Six  années  consécutives  de  culture  de  l'orge,  hivernal  ont  donné 
à  H.  Tvart  de  très-satisfaisants  résultats. 

Dans  le  pays  basque,  le  maïs,  espèce  essentiellement  effritante, 
se  cultive  avec  succès  trois  ans  durant. 

Dans  les  lies  de  la  Loire,  le  lin,  que  l'on  répute  ne  pouvoir  repa- 
raître sur  le  même  sol  qu'après  six  ou  huit  années  de  repos,  succède 
de  deux  ans  en  deux  ans  au  froment. 

Le  chanvre  enfin  prospère  plusieurs  années  de  suite  sur  le 
même  champ. 

On  objecte  que  ce  sont  là  des  exceptions  en  trop  petit  nombre  et 
trop  peu  expliquées  pour  qu  elles  puissent  faire  loi  ;  en  voici  qui 
ont  un  caractère  tout  autrement  décisif  :  c'est  aux  espèces  fores- 
tières que  je  les  emprunte. 

11  est  des  arbrisseaux ,  sous-arbrisseaux  et  arbustes,  dont  le  lien 
d'habitation  dans  nos  bois  est  demeuré  si  constant,  qu'ils  y  sont  de« 
venus  pour  ainsi  dire  les  indicateurs  les  plus  fidèles  du  plus  ou 
moins  de  fertilité  du  sol  et  de  certaines  circonstances  de  gisement 
ou  d'exposition  toujours  en  rapport  avec  l'état  du  peuplement 
principal. 

C'est  là,  dans  les  mêmes  cantons  et  toujours  aussi  abondants^ 
qu'on  les  retrouve  avec  les  grandes  espèces  dont  ils  semblent  ne 
pouvoir  pas  se  séparer. 

Ainsi  le  houx,  remarquable  par  son  élévation  et  sa  vigueur, 
dans  les  forêts  de  Perseigne,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Le  fragon  ou  petit-houx  (  rii^cti^  aculeatus)  dans  les  riches  par* 
tics  de  la  forêt  de  Villers-Cotterets. 

L'airelle  (  vaecinium  myrtiUus  ),  dans  nos  belles  masses  des 
Vosges. 

Le  rosage  ferrugineux  {rhododendrum  ferrugineum)y  sur  les 
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pentes  rapides  du  Grand-Son ,  qui  i^iennent  moarir  à  la  Grande- 
Chartreuse. 

Et  nombrer  les  générations  de  ces  arbrisseaux  qui  s*7  sont  suc- 
cédées ,  serait  plus  difficile  que  de  préciser  Fépoqne  à  laquelle  ils 
s'y  sont  établis. 

Quant  aux  grandes  espèces,  des  titres  authentiques  et  d*incontes- 
tables  traditions  nous  apprennent  qu'en  Allemagne  aussi  bien  que 
dans  nos  Vosges,  depuis  six ,  huit  et  dix  siècles,  et  malgré  tant  de 
causes  violentes  de  perturbation,  le  peuplement  des  grandes  masses, 
des  masses  importantes  est  à  très-peu  près  resté  le  même  et  se 
soutient. 

Enfin,  et  presque  sous  nos  yeux,  nous  avons  un  des  exemples 
les  plus  frappants  de  cette  perpétuité  des  essences. 

Le  bois  de  Boulogne  est  le  dernier  et  faible  débris  d*une  vaste 
forêt  qui,  dans  le  huitième  siècle,  occupait  encore  tout  le  territoire 
compris  entre  Paris  et  Saint-Gloud.  Nos  rois  y  faisaient  habituelle- 
ment leurs  parties  d& chasse  et  y  possédaient  plusieurs  châteaux. 

Le  cbèoe  rouvre  {quercus  robur)  en  formait  alors  le  principal 
peuplement ,  et  c'est  de  là  qu'elle  avait  pris  son  nom  de  forêt  de 
Bouvret,  Bouvray  ou  Bouvre,  nom  qu  elle  conservait  encore  sous 
Louis  XI,  quoique  déjà  si  resserrée  dans  ses  limites,  qu'en  parlant 
d'OIivier-le-Daim ,  les  titres  de  l'époque  le  qualifient  de  capitaine 
du  Pont  de  Saint-Clond,  ayant  la  garde  de  la  Garenne  de  Bouvrai. 

Aujourd'hui,  à  huit  ou  neuf  cents  ans  d'intervalle,  et  à  la  suite 
d'une  dévastation  violente  qui  n'a  laissé  que  des  ruines,  le  chêne 
rouvre,  le  chêne  à  glands  scssilesest  encore  l'espèce  de  beaucoup 
dominante  dans  ce  qui  subsiste  de  l'ancienne  forêt ,  l'espèce  qui  y 
croît  avec  le  plus  de  vigueur,  tandis  que  le  bouleau  qu'on  a  essayé 
de  lui  substituer  sur  plusieurs  points,  y  vient  mal  et  ne  s'y  soutient 
qu'avec  peine. 

Cependant  plusieurs  de  nos  forêts  se  démeublent  de  leurs  pré- 
cieuses essences,  elles  en  sont  comme  épuisées,  et  dans  toutes 
l'affaiblissement  progressif  de  leur  reproduction  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir. 

£h  oui,  sans  doute,  elles  s'en  épuisent  et  les  peuplements  se  sont 
détériorés  ;  mais  vous  en  cherchez  la  cause  où  elle  n'est  pas,  et  le 
remède  où  il  ne  peut  pas  être;  ces  tristes  résultats  que  la  non-per- 
pétuité n'a  pas  produits,  nous  les  devons  surtout  à  nos  imprudentes 
entreprises ,  à  nos  fautes  multipliées,  et,  tranchons  le  mot,  à  notre 
opiniâtre  et  aveugle  incurie. 
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On  se  rirait  da  coltivateur  qui  voyant  ses  blés  trop  dras  s*a- 
maîgrir  par  l'exubérance  de  lears  pousses,  le  chiendent  et  F  ivraie 
surcharger  ses  sillons ,  croirait  aTOir  assez  fait  de  donner  les  pre- 
miers labeurs. 

Le  plus  souvent  notre  insouciance  n'est-elle  pas  la  même ,  et 
combien  plus  elle  nous  accuse. 

Après  avoir  péniblement  ouvert  la  terre,  ce  cultivateur  peu 
avisé  a  du  moins  transporté  des  engrais,  il  les  a  répandus  et  il  a 
lemé. 

Et  nous 9  affranchis  de  telles  fatigues,  nous  à  qui  dans  les  bois 
ces  premiers  labeurs  n'ont  rien  coûté ,  sans  autres  soins  nous  pré- 
tendons recueillir. 

Pour  recevoir  les  germes  et  pour  les  féconder,  le  sol  ne  nous 
demande  aucun  rffort;  ce  n'est  pas  encore  assez  :  cette  spontanéité 
de  eroissanoe  nous  abuse,  et  nous  semblons  croire  que  la  nature 
nous  doit  tout  le  reste. 

Mais  si  dans  les  forêts  vierges  où  la  nature  est  seule  à  agir,  elle 
pourvoit  à  tout,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  où  Thomme  a 
pénétré  et  qu'il  exploite. 

Ce  qu  à  Faide  d'un  trayait  soutenu,  et  d  une  inépuisable  diver- 
sité de  moyens ,  elle  n'aurait  produit  que  par  gradation  et  longueur 
de  temps,  Thomme  veut  le  lui  arracher  avec  précipitation  et  sou- 
vent avec  excès. 

Ici  tout  change  et  se  modifie;  la  nature  dispose  et  prépare  en- 
core, mais  elle  n'agit  plus  seule,  il  faut  que  l'homme  la  seconde; 
et  pour  la  seconder  utilement  il  faut  qu'il  la  consulte ,  qu'il  la 
suive  pour  ainsi  dire  pas  à  pas. 

Cette  espèce  ne  peut  germer  que  profondément  couverte,  mais 
un  peu  plus  tard  le  même  abri  lui  serait  nuisible  :  pour  s'élever, 
l'air  lui  devient  nécessaire  ;  si  vous  l'en  tenez  privée,  sa  croissance 
d'abord  ralentie  finira  par  s'arrêter. 

Celte  autre,  au  contraire,  aurait  peine  à  développer  son  germe 
sous  une  ombre  aussi  épaisse  ou  ne  s'y  maintiendrait  pas,  après 
l'avoir  développé,  qui  s'accommodera  mieux  ensuite  du  fort  cou- 
vert que  vous  lai  laisserez...  et  toutes  deux  périront  si  vous  les 
livrez  trop  brusquement  ou  trop  tôt  à  la  vive  action  de  la  lumière 
et  de  l'air. 

Ui  les  brins  déjà  vigoureux  élancent  leurs  tiges  et  veulent  se 
faire  jour;  mais  le  voisinage  des  vieux  sujets  y  porte  obstacle  et  les 
cimes  commencent  à  se  tourmenter...  Il  faut  découvrir. 
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Plus  loin ,  l'état  trop  serré  de  ta  reprodoction  la  fatigue  et  nuit 
à  r accroissement  ;  la  languear  se  manifeste...  des  brins  se  courbent, 
traînent  on  se  desséchent;  Téclaircie  est  indiquée:  il  importe  d'y 
pourvoir. 

Sur  un  autre  point  tout  prospère;  mais  des  essences  gourman- 
des, d'une  végétation  plus  active,  se  sont  mêlées  au  peuplement.... 
elles  l'encombrent,  l'aÀament  et  vont  le  surmonter  :  il  y  a  néces- 
site  de  l'en  défendre  par  une  prompte  extraction. 

Ailleurs  enfin,  le  sol  et  le  peuplement  se  trouvent  être  dans  des 
conditions  si  diverses  que,  sur  le  même  terrain,  à  de  faibles  dis- 
tances et  pour  ainsi  dire  groupe  par  groupe,  le  même  traitement 
cesse  d'être  applicable  :  des  opérations  diverses  aussi  sont  indiquées  : 
c'est  au  discernement  du  forestier  à  circonscrire  chacune  d'elles 
dans  les  limites  que  lui  assignent  les  besoins  de  la  croissance  et  ceux 
de  la  reproduction. 

Tout  cela,  il  faut  le  dire,  exige  des  visites  attentives  et  répétées, 
des  soins  persévérants. 

Tout  cela  suppose  aussi  dans  ceux  qui  opèrent,  des  lumières  ac- 
quises, l'intelligence  des  faits,  une  certaine  sagacité  d'observations 
et  de  l'esprit  de  suite....  mais  alors  même  que  nous  venons  à  nous 
l'avouer,  notre  insouciance  s'en  effarouche,  notre  parère  s'en 
alarme. 

Habitués  à  tout  voir  pour  la  conduite  des  forêts,  dans  l'espace- 
ment ou  le  choix  de  quelques  arbres,  l'idée  de  s'instruire  à  les  trai- 
ter nous  répugne  ;  et  contraints  de  reconnaître  qu'il  y  a  ici,  au  lieu 
d'une  pratique  en  quelque  sorte  machinale,  une  véritable  science, 
nous  nous  obstinons  à  la  confondre  avec  quelques-uns  des  moyens 
qu'elle  emploie. 

Un  règlement  nous  avait  été  donné,  admirable  de  conception  et 
d'ensemble,  et  qui  subsistera  comme  un  monument  de  la  haute 
prévoyance  du  Prince,  de  Thabileté  de  son  ministre. 

Tout  entier  de  police  forestière,  il  ne  s'appuie  sur  aucun  des 
principes  de  cette  science  qui  n'existait  pas  alors  et  n'était  même 
pas  soupçonnée. 

Mais  quelques  dispositions  limitatives  du  nombre  des  réserves 
s'y  rencontreut....  et  sans  hésiter  nous  en  avons  fait  un  type  uni- 
versel d'opérations  et  un  type  absolu. 

Depuis  160  aus,  sur  tous  les  sols,  à  toutes  les  expositions,  pour 
toutes  les  natures  de  forêts  et  partout,  nous  appliquons  machinale- 
ment ce  type. 
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Comme  enchaînés  dans  Tornière  étroite  creasée  par  la  routine, 
nous  l'appliquons  sans  nous  rendre  compte  des  circonstances  qui 
nous  environnent,  de  tant  de  faits  qui  se  succèdent  ou  se  répètent 
sons  nos  yeux*. 

Et  cette  fièvre  de  produits  qui  pousse  incessamment  les  posses-^ 
seors  de  bois  à  en  régler  les  coupes  à  plus  courte  révolution,  ou  à  y 
mettre  la  iiache  avant  maturité,  n'est-ce  pas  aussi  une  des  données 
de  la  question  ? 

Que  penseriez- vous  d'un  laboureur  qui,  dominé  par  le  désir 
d'économiser  sur  la  dépense  de  ses  cultures ,  amaigrirait  de  plus  en 
plus  sa  terre ,  faute  de  l'amender  ? 

Eh  bien!  ce  que  ce  laboureur  ferait  par  une  économie  mal  en-^ 
tendue,  ceui-ci  le  font  par  une  avidité  de  jouir  qui  ne  Test  pas 
moins. 

La  fertilité  du  sol  des  forêts  ne  peut  être  entretenue  et  se  sou- 
tenir que  par  les  débris  accumulés  des  espèces  qui  le  couvrent  ; 
tout  abaissement  de  l'âge  des  coupes  a'donc  pour  inévitable  résul-^ 
tat  un  amoindrissement  sensible  de  la  masse  de  ces  débris  fécon* 
dants  et  protecteurs. 

'  Dans  les  anciennes  provinces  du  Maine  et  de  TAnjou,  toutes  les  futaies  de  l'apanage 
de  Monsieur,  depuis  Louis  XVUI,  avaient  été  impitoyablement  courbées  sous  lé  niveail 
d'an  aménagement  à  120  ans  avec  reoépage  ohligé  i  20  ans...  Pourquoi  oe  recépage  ? 
et  pourqu^)à  20  ans  ?  A  cet  égard  les  actes  sont  restés  muets ,  il  n*y  a  donc  pas  à  les 
consulter.  £DL:voici  la  raison ,  telle  que  je  Tai  recueillie  de  la  bouche  même  de  ceux  qui 
avaient  mission  d'appliquer. 
'  -J^ifiiô&l^''*^^  ^  démontré  que  pour  renouveler  une  futaie  arrivée  a  son  terme,  il 
•'faatJjQi^ouper  à  blanc  étoc  :  dans  les  20  premières  années  de  son  exploitation,  le  sol 
"  ne  produit,  il  est  vrai,  que  des  bois  blancs  ;  mais  ceux-ci  une  fois  coupés,  le  chêne  et 
»  le  hêtre  se  montrent  en  abondance  et  poussent  avec  vigueur.  » 

Sur  une  coupe  ainsi  faite  et  que  je  visitais ,  le  danger  des  réserves  avait  paru  si 
grand  que  tout,  jusqu'aux  parois  et  aux  lisières,  était  tombé  sous  la  hache. 

Dans  une  autre  coupe,  sur  4  hectares  50  ares,  on  avait  marqué  2  baliveaux...  deux... 
c'est  bien  le  chiffre...  je  tiens  à  être  exact  et  je  ne  le  force  pas...  deux,  et  pour  toute  la 
coupe I....  Ici  le  pourquoi  m'échappait  encore...  j'arrivai  enfîn  k  deviner  l'énigme. 

Dans  le  but  de  satisfaire  i  cette  donnée  capitale  de  la  reproduction  des  futaies ,  d'y 
satisCaire  le  plus  largement  possible  sans  rompre  trop  ouvertement  avec  les  prescriptions 
de  l'ordonnance ,  c'est  dans  un  véritable  esprit  de  conciliation  qu'on  avait  eu  recours  à 
ce  mode  d'opérer. 

Peut-être  étaitK»  faire  un  peu  trop  bon  marché  même  du  principe!!..  Mais,  à  tout 
prendre,  de  telles  exploitations  n'avaient  rien  qui  ne  répondît  à  de  tels  aménagements, 
et  la  fin  demandait  gr&ce  pour  le  moyen. 

J'insistai  d'ailleurs  vainement  sur  celte  remarque  assez  opportune ,  que  dans  les 
forêts  le  temps  est  aussi  un  capital  et  m  capital  essentiellement  productif...  que  pour 
des  produits  de  cette  importance,  sur  six  récoltes{possibles,  se  résigner  à  en  perdre  une, 
me  paraissait  un  calcul  peu  en  harmonie  avec  celui  des  intérêts  composés ,  la  formule 
sacramentelle  de  l'époque...  Je  ne  fus  pas  compris...  je  ne  pouvais  pas  l'être...  Nous 
étions  toujours  sous  le  charme  du  balivage...  et  il  y  aurait  de  l'injustice  à  ne  pas  conve^- 
nir  que  celui-li  a  été  aussi  durable  que  paissant. 
FîvBiM  1843.  —  II.  T.  11.-^   6 
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Il  y  a  un  siècle ,  vos  bois  s'exploitaient  à  quaraïkle  ans  :  par 
imprévoyance  on  par  besoin ,  on  en  est  venu  à  les  couper  à  trente 
ans ,  et  vous  vonlez  les  régler  à  vingt  :  au-delà,  dites*vous ,  ils 
cessent  de  croître  et  tendent  à  languir  ;  encore  un  pas  et  vous  aurez 
frappé  le  sol  de  stérilité ,  non  point  que  par  fatigue  il  se  refuse  à 
reproduire  telle  ou  telle  espèce  ou  à  la  nourrir  aussi  long-temps 
qu'il  l'avait  déjà  nourrie  ;  mais  bien  par  cela  et  par  cela  seul  que 
la  réduction  toujours  croissante  des  seuls  engrais  dont  il  eut  à  pro- 
fiter, a  fait  progressivement  décroître  sa  force  végétative,  et  doit 
aboutir  à  la  paralyser. 

Ce  n'est  pas  le  sol  qui  s'est  épuisé;  —  c'est  vous  qui  l'avez  ap- 
pauvri. 

Des  destructions  violentes ,  des  jouissances  excessives,  une  pra- 
tique aveugle...  N'est-ce  donc  pas  assez  de  causes  de  détérioration 
et  de  ruine  ! 

Ces  causes,  l'homme  se  les  est  suscitées  :  en  voici  qu'il  avait  à 
combattre  et  l'intensité  de  celles  qui  viennent  de  lui  s'en  est  nécesr- 
sairement  accrue. 

Avec  le  secours  des  eaux  et  des  vents,  un  péricarpe  élastique,  <ks 
aigrettes  soyeuses  et  des  ailes  sont  les  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  multiplier  en  les  disséminant  les  espèces  végétales...  De 
la  station  à  laquelle  il  demeure  fixé,  le  chef  de  la  tribu  jette  au  loin 
de  nombreuses  colonies  destinées  à  étendre  par  les  mêmes  voies  la 
multiplication  de  l'espèce. 

Il  en  est  ainsi  du  frêne  qu'on  ne  rencontre  comme  essence  domi- 
nante que  sur  certains  sols  où  il  s'établit  de  préférence  j 

Des  érables,  entre  lesquels  le  plane  {acer  platanoide^\  est  le  seul 
qui  se  mêle  en  nombre  au  peuplement  de  nos  futaies  ; 

De  l'orme,  arbre  de  bordure  et  d'avenue,  qui  n'habite  qu'acci- 
dentellement les  forêts; 

Des  saules,  des  bouleaux,  des  peupliers  et  du  cbarme. 

Ces  moyens  de  propagation  lointaine  manquent  toutefois  à  deux 
de  nos  plus  précieuses  espèces,  le  chêne  et  le  hêtre...  et  si  le  sapin 
en  est  pourvu,  outre  qu'il  est  essentieUement  arbre  de  montagne, 
ne  pouvant  prospérer  en  masse  que  là,  la  dissémination  de  ses  se- 
mences trouve  un  assez  puissant  correctif  dans  les  appétits  pix)- 
noncés  d'un  rongeor  et  de  pkisieots  oiseaux  qui  en  sont  très^ 
friands  et  qui  les  détruiseot  avec  une  incroyable  rapidité. 

Mais,  pour  la  faine  et  le  glan<i ,  la  dissémination  n'est  possible 
qu'à  une  très^faible  distance  de  l'sgrbre  qui  les  a  mûris...  ils  tom- 
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bent  pour  germer  ou  dieparattre  sur  le  sol  même  qui  a  aidé  à  les 
mûrir. 

C'est  déjà  un  assez  grand  obstacle  à  la  multiplicatioD  de  ces  deux 
essences...  ce  n* est  pas  le  seul. 

La  fructification  toujours  abondante  des  autres  espèces  résiste  à 
toutes  les  vicissitudes  atmosphériques.  Il  suffit  d'uue  gelée  tardive, 
d*une  chaleur  trop  brusque  ou  trop  soutenue  pour  faire  avorter 
celles  du  chêne  et  du  hêtre  rarement  complètes  et  qui  n'abondent 
qu'à  d'assez  longs  intervalles. 

Enfin,  les  graines  des  espèces  secondaires  inutiles  à  l'homme,  dé- 
daignées des  animaux,  arrivent  presque  toutes  à  germination  :  celles 
du  sapin,  du  hêtre  et  du  chêne,  sont  en  grande  partie  viciées  ou  dé- 
vorées avant  d'avoir  pu  germer. 

L'homme  les  recherche  pour  ses  besoins  domestiques....  Pour 
leur  nourriture,  les  animaux  en  sont  avides. 

Sur  l'arbre  même,  l'écureuil,  la  loxie  à  bec  croisé  et  d'autres 
oiseaux. 

Sur  le  sel,  le  porc,  le  sangKer,  le  cerf  s'en  rassasient  sans  re<- 
lâche. 

Dans  la  terrC;  le  mulot  et  plusieurs  larves  s'en  nourrissent,  une 
extrême  sécheresse  on  one  humidité  trop  prolongée  en  font  périr 
le  germe. 

Et  aujourd'hui,  lorsque  tant  et  de  si  graves  faits  nous  ont  si  sé- 
vèrement avertis...  on  se  demande  encore  pourquoi  nos  forêts  se 

sont  appauvries...  par  où  les  peuplements  ont  pu  dégénérer 

Pour  moi,  je  l'avoue,  ce  qui  ne  cesse  pas  d'exciter  mon  ét(mnement, 
c'est  que  les  efforts  persévérants  de  la  routine,  si  puissamment  ai- 
dés par  les  catastrophes  politiques  et  financières,  ne  soient  pas  ar- 
rivés à  &ire  taUe  rase  de  nos  forêts,  et  que  nous  ayons  encore  des 
forêts  :  mais  ce  qui,  âmes  yeux,  participerait  du  miracle,  c'est 
qu'elles  pussent  résister  an  traitement  plus  qu'héroïque  qu'on  pro- 
pose de  leur  faire  subir. 

(La  miiff prochainement.) 

B*"  DE  Sahune, 
Conservateur  des  forêts  de  la  Couronne. 
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DE    TRIANGULATIONS 

PAR  LOBIEITTEMEIIT    DES   RAYONS   ET  LES  LIEUX   GiOMETRIQUÉS. 


But ,  principes  généraux  et  mo)'ens  de  la  triangulation. 

I.  La  triangulation ,  comme  on  sait,  a  pour  but  spécial  de  déterminer 
exactement  les  distances  respectives  des  principaux  points  d'un  pays  et 
de  fournir  ainsi,  au  levé  des  plans,  des  bases  sur  lesquelles  les  opérations 
de  détail  puissent  s*appuyer,  lorsqu'il  s'agit  d'en  former  Tensemble,  en 
se  corrigeant  des  erreurs  de  toute  espèce  qui  pourraient  affecter  leurs 
résultats. 

Le  principe  de  cette  opération  est  tout  entier  dans  cette  remarque  très- 
simple  :  La  distance  entre  deux  points,  faisant  partie  ttun  système,  étant 
donnée  apec  exactitude,  on  peut,  par  les  principes  de  la  trigonométrie,  dé~ 
terminer  les  distances  respectives  de  tous  les  points  du  système,  de  manière  à 
leur/aire  partager  l'exactitude  de  la  première  distance  employée. 

Pour  arriver  à  cette  détermination,  la  triangulation  fait  usage  d'élé- 
ments recueillis  sur  le  terrain  et  dont  Tensemble  forme  les  données  du 
problème.  Ces  éléments,  qui  consistent  en  mesures  d'angles  et  de  lignes, 
sont  combinés  de  telle  manière,  que  tous  les  points  du  système  se  trou- 
vent  en  définitive  liés  par  un  réseau  de  triangles ,  dont  chacun  dépend 
plus  ou  moins  médiatement  de  la  hase,  ou  première  distance  employée. 
C^estce  réseau  qui  constitue  la  triangulation  dont  le  titre  se  trouve  ainsi 
justifié,  par  la  nature  même  des  figures  qui  la  composent. 

Plus  le  nombre  des  éléments  recueillis  sur  le  terrain  est  grand,  plus  les 
calculs  sont  faciles  et  les  résultats  certains.  Mais  comme  la  mesure  directe 
des  lignes  est  toujours  longue  et  pénible  ;  qu'elle  est  même  souvent  im- 
possible, et  que,  dans  tous  les  cas,  la  configuration  des  localités  sur  les- 
quelles elle  s'opère,  influe  considérablement  sur  son  exactitude,  il  faut, 
autant  que  possible ,  s'affranchir  de  son  emploi  et  compenser,  par  celui 
des  angles,  les  moyens  de  détermination  qu'elle  aurait  offerts  aux  cal- 
culs. 

D'ailleurs,  ce  n'est  qu'en  procédant  ainsi  que  l'on  se  conforme  bien  à 
l'esprit  pratique  de  la  méthode  de  triangulation  ;  car,  évidemment ,  les 
avantages  de  cette  méthode  sont  fondés  sur  la  facilité  relative  de  la 

'  SnellicuSf  géomètre  hollandais,  est  le  premier  qui  ait  fait  un  usage  important  de  la 
triangulation  ;  il  l'employa  au  commencement  du  XYII*  siècle,  pour  mesurer  un  arc  de 
10  1 1'  30^'  situé  sur  le  méridien  de  Berg-op-Zoom,  Il  est  vrai  que  son  premier  essai  ne 
fut  pas  très-heureux;  car  il  se  trompa  dans  le  calcul  des  triangles,  et  il  obtint,  pour  Tare, 
une  longueur  fausse;  mais  cet  incident  ne  put  nuire  beaucoup  à  rappréciatioo  des  grands 
avantages  que  présente  sa  méthode,  et  depuis,  elle  a  été  exclusivement  adoptée  par  les 
géomètres  de  tous  les  pays.  D'ailleurs,  Snellicus  s'aperçut  de  Tenrenr  qu'il  avait  com- 
mise, quelque  temps  avant  sa  mort,  et  après  lui,  Muschembroëk  put  le  rectifier,  au 
moyen  des  seules  données  contenues  dans  les  manusn-its  qu'il  avait  laissés.  ' 
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«esure  exacte  des  lignes  et  des  angles ,  et  puisque  la  mesure  de  ceux-ci 
est  beaucoup  moins  laborieuse  que  celle  des  lignes  et  qu'on  peutTobtenir 
sans  peine,  presqu 'indéfiniment  exacte,  il  convient  d'en  faire  usage  aussi 
souvent  que  possible. 

II.  Ainsi,  la  base  d'une  triangulation  étant  connue,  il  serait  donc  avan- 
tageux de  résoudre  tous  les  cas  au  moyen  des  angles,  et,  à  cet  efTet,  de 
pouvoir  mesurer  sur  le  terrain  les  trois  angles  (au  moins  deux  d'en- 
tr'eux)  de  chaque  triangle ,  dont  la  détermination  paraîtrait  nécessaire , 
pour  fixer  solidement  la  position  des  signaux;  mais  on  ne  peut  que  très- 
rarement  satisfaire  à  cette  condition,  et  le  plus  souvent  on  est  forcé  de 
conclure  les  angles,  pour  donner  aux  calculs  les  matériaux  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Ces  angles  conclut  ont  une  origine  différente  :  ou  ils  sont  déduits  im- 
médiatement des  angles  mesurés  sur  le  terrain  ;  ou  bien,  ils  sont  tirés  du 
calcul,  comme  opposés  à  des  distances  calculées.  Or,  de  ces  deux  espèces 
d'angles,  la  première  est  bien  préférable  à  la  seconde;  d'abord,  parce  que 
la  déduction  s'opère  avec  la  plus  grande  facilité,  et  ensuite  parce  qu'elle 
fournit  des  angles  encore  exempts  des  altérations  que  le  calcul  fait,  en 
général,  éprouver  à  ceux  de  la  seconde  espèce;  altérations  qui  réagissent 
ensuite  dans  les  combinaisons,  de  manière  ^ôter,  même  aux  angles  mesu- 
rés sur  le  terrain,  la  correction  qui  leur  est  propre. 

L'étude  attentive  de  la  dépendance  qui  existe  entre  les  éléments  d'un 
triangle  mettrait  en  évidence  la  cause  et  la  loi  de  ces  altérations  ;  elle 
justifierait  la  préférence  que  nous  accordons  aux  angles  déduits,  en  mon- 
trant, qu'en  général ,  l'exactitude  qu'ils  comportent  doit  être  supérieure 
à  celle  des  angles  conclus,  et  elle  prouverait,  par  conséquent,  que  la  mé- 
thode de  triangulation  la  plus  avantageuse  serait  celle  qui,  dans  des  ob- 
servations données,  trouverait,  par  d'autres  procédés,  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  angles  explicites. 

Ces  considérations  étant  posées,  nous  allons  essayer  d'apprécier  l'éten- 
due des  ressources  que  comporte  la  méthode  ordinaire,  sous  le  point  de 
vue  que  je  viens  d'énoncer  ;  mais,  avant  tout,  il  convient  de  donner  un 
aperçu  de  cette  méthode. 

Exposé  succinct  de  la  méUiode  ordinaire* 

III.  Cette  méthode  consiste  à  mesurer  une  base ,  le  plus  exactement 
possible  ;  à  observer  les  angles  que  font  entr'eux  les  rayons  visuels  diri- 
gés de  chacun  des  points  où  on  peut  stationner,  sur  tous  les  autres  points 
de  la  triangulation;  enfin,  à  calculer  une  suite  de  triangles  qui  relient  ces 
points  trois  à  trois. 

La  mesure  de  la  base  et  celle  des  angles  se  font  par  des  moyens  ap- 
propriés à  l'exactitude  que  l'on  désire  obtenir;  mais  comme  ces  moyens 
n'ont  rien  de  particulier  pour  la  méthode  ordinaire,  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas;  nous  passerons  immédiatement  à  l'indication  du  mode  de 
calcul  suivi  pour  les  triangles,  parce  que  c'est  ce  mode  qui  spécialise  la 
méthode  en  question  ;  voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  forme,  au  moyen  de  la  base  et  de  deux  angles  observés  à  ses  extré- 
mités, un  triangle  dont  on  calcule  les  deux  côtés  par  les  moyens  trigono- 
métriques  connus;  le  signal  qui  forme  l'intersection  des  deux  rayons  se 
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trouve  ainsi  rattaché;  on  s'appuie  sur  chaque  côté  du  premier  triangle 
calculé,  comme  on  s* est  appuyé  sur  la  base  mesurée,  pour  résoudre  deux 
nouveaux  triangles  qui  fournissent  à  leur  tour  de  nouvelles  bases,  les- 
quelles menant  à  d'autres  permettent  de  continuer  Les  calculs.  Or,  comme 
la  détermination  de  chaque  triangle  rattache  un  point  à  la  ligne  sur  la- 
quelle on  s'appuie,  on  voit  que  l'on  peut  ainsi  arriver,  de  proche  en  pro- 
che, à  rattacher  tous  les  signaux  observés, 

—  Pour  obtenir  de  bons  résultats  par  cette^maniére  de  procéder,  il 
est  essentiel  que  la  forme  des  triangles  que  Ton  calcule  se  rapproche  le 
plus  possible  delà  forme  équilatérale;  il  convient  aussi  de  vérifier  souvent 
les  résultats  obtenus  par  des  calculs  contradictoires;  de  procéder,  autant 
que  possible,  du  grand  au  petit,  c'est-à-dire,  qu'il  faut  d'abord  former 
une  chaîne  de  grands  triangles,  puis  y  rattacher  une  chaîne  de  triangles 
d'un  ordre  inférieur,  et  continuer  ainsi  de  suite  jusqu'à  celle  qui  lie  en^^ 
tr'eux  les  points  les  plus  voisins. 

IV.  Mais,  quel  que  soit  Tordre  que  Ton  suive  dans  la  détermination 
des  points,  on  voit  que  le  rattachement  de  chaque  signal  exigera  toujours 
au  moins  le  calcul  d'un  triangle,  et  par  conséquent  la  connaissance  de 
deux  de  ses  angles  et  celle  du  côté  qui  doit  lui  servir  de  base.  Or,  il  ar- 
rive souvent  que  ces  éléments  ne  sont  donnés  qu'implicitement,  et  qu'il 
faut  les  déterminer  par  un  calcul  préalable. 

Cette  détermination  ne  présente  aucune  difficulté  comme  calcul  trigo- 
nométrique  ;  mais  la  méthode  ordinaire  procédant  par  le  calcul  de  triangles 
obliquangles,  on  voit  que  le  rattachement  d'un  point  peut  être  plus  ou 
moins  /a^oriei^  suivant  que  les  observations  seront  plus  ou  moins  complè- 
tes, et  que  le  cas  le  plus  simple  qui  puisse  se  rencontrer,  et  auquel  il  con- 
vient, par  conséquent,  de  ramener  autant  que  possible  tous  les  autres,  est 
celui  où  un  des  cotés  du  triangle  que  Ton  veut  déterminer  étant  connu, 
on  a  mesuré  sur  le  terrain  les  trois  angles  (  ou  au  moins  deux  )  de  ce 
triangle. 

Or,  si  dans  l'intention  de  simplifier  les  calculs,  on  essayait  de  réaliser 
sur  le  terrain  ces  conditions  favorables  pour  tous  les  points  d'une  trian- 
gulation ,  on  serait  bientôt  arrêté  par  Texiguité  des  moyens  dont  on  peut 
disposer  dans  des  triangulations  de  Tordre  de  celles  qui  nous  occupent, 
et  conduit  à  de  telles  difficultés,  qu'elles  deviendraient  insurmontables 
pour  beaucoup  de  localités  :  on  est  donc  forcé  de  substituer  à  ce  pre- 
mier mode  celui  des  angles  conclus  ,  plus  compliqué,  mais  qui  facilite 
beaucoup  les  travaux  du  terrain,  parce  qu'il  n'exige  d'eux  que  les  élé- 
ments de  détermination  indispensables,  quelqu'impjicites  qu'ils  puissent 
être  d'ailleurs.  Les  calculs  deviennent  à  la  vérité  un  peu  plus  longs;  mai^ 
cet  inconvénient  ne  peut  entrer  eu  comparaison  avec  celui  d'avoir  à 
remplir  sur  le  terrain  certaines  conditions,  même  les  plus  simples. 

On  conçoit  en  effet  qu'une  méthode  de  calcul,  qui  n'admettrait  que  les 
données  les  plus  explicites,  devrait  souvent  entraîner  à  repousser  d'au- 
tres données  qui  se  présentent  d'elles-mêmes,  loi*sque  Ton  procède  sur 
le  terrain  à  la  recherche  des  premières  ;  et  d'ailleurs  le  cas  dont  il  s'agit 
ici  se  complique  de  deux  difficultés  qui  se  multiplient  :  car  non>seule- 
ment  il  faut,  du  signal  que  Ton  place,  apercevoir  deux  autres  signaux 
sous  un  certain  angle,  mais  il  faut  encore  que  ces  derniers  signaux  soient 
visibles  l'un  de  l'autre  ;  que  de  Tun  d'eux  au  moins  on  aperçoive  le  pre« 
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niier,  et  cela  a^ec  des  circoastances  déteriainées.  On  voit  de  suite  com- 
bien d'exclusioiM  il  faudra  prononcer  avant  d'atteindre  le  but  que  Ton 
se  propose,  et  combien  par  conséquent  cette  méthode  serait  laborieuse, 
lors  même  qu'il  serait  possible  de  l'appliquer  dans  tous  les  cas;  mais, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  et  l'expérience  le  prouverait  mieux  que  toutes 
ces  considérations,  il  y  a  beaucoup  de  localités  qui  n'en  permettraient 
pas  l'usage  exclusif,  et  pour  lesquelles  il  faudrait  alors  avoir  nécessaire- 
ment recours  à  d'autres  moyens;  or,  nous  allons  voir  que  cette  nécessité 
est  précisémenl  la  source  de  presque  tous  les  inconvénients  que  l'on 
peut  reprocher  à  la  méthode  ordinaire. 

Inn^ance  et  incon^fénients  de  la  méthode  ordinaire, 

V.  Les  moyens  dont  hous  venons  de  démontrer  l'emploi  inévitable 
dans  cette  méthode  résident  dans  la  faculté  de  conclure  par  le  calcul  les 
angles  dont  on  a  besoin  (et  que  l'on  n'a  pu  observer  directement)  de 
ceux  observés  sur  le  terrain,  et  avec  lesquels  les  premiers  sont  liés  par 
une  dépendance  trigonométrique  qui  permet  de  déterminer  les  uns  par 
les  autres.  Or,  lorsqu'on  examine  attentivement  les  circonstances  de  ces 
déterminations,  opérées  avec  les  moyens  que  possède  la  méthode  ordi-  • 
naire,  on  est  conduit  à  remarquer  : 

!•  Que  cette  manière  de  procéder  permet  à  la  vérité  de  tirer  parti  de 
toutes  les  données  obtenues  sur  le  terrain,  mais  qu'elle  n'y  ajoute  rien , 
et  qu'elle  peut  même  quelquefois  fournir  des  angles  incorrects  ;  en  effet, 
les  angles  conclus  sont  toujours  déterminés  comme  opposés  à  des  distan- 
ces calculées  ;  et  comme  Pexpérience  et  le  raisonnement  prouvent,  d'a- 
bord par  des  calculs  contradictoires  du  même  côté ,  et  ensuite  par  la 
discussion  de  l'influence  des  intersections  trop  aiguës  (  voyez  le  n®  20)  , 
qu'en  général  il  doit  exister  et  qu'il  existe  en  effet  une  petite  erreur  sur 
chaque  résultat,  il  en  résulte  que  les  angles  qui  sont  opposés  à  ces  dis- 
tances fautives  devront  porter  l'empreinte  des  discordances  que  l'on  re- 
marque entr'elles; 

2*>  Que  l'amplitude  de  ces  incorrections  dépend,  d'abord  de  la  tolé- 
rance admise  dans  le  calcul  des  côtés,  ensuite  de  la  grandeur  relative  des 
triangles,  enfin  de  leur  forme;  mais  que,  dans  tous  les  c«is,  les  angles 
conclus  sont  en  général  beaucoup  moins  exacts  que  ceux  mesurés  sur  le 
terrain  ; 

3**  Que  l'emploi  de  ces  angles  peut  conduire  à  des  différences  int%lé^ 
râbles  sur  les  côtés;  d'où  il  résulte  qu'on  ne  doit  les  admettre  comme 
moyen  de  détermination  que  lorqu'on  y  est  forcé,  et  que  par  conséquent 
la  méthode  ordinaire  ne  peut  profiter  avec  sécurité  de  toutes  les  données 
que  renferment  implicitement  les  observations  faites  sur  le  terrain; 

4^  Que  d'ailleurs  toute  cette  méthode  est  affectée  d'un  vice  radical, 
consistant  dans  le  mode  de  rattachement,  trop  local  et  trop  immédiat,  de 
la  direction  des  rayons  ou  côtés  des  triangles  que  Ton  considère.  En  ef- 
fet, dans  cette  méthode,  les  résultats  successifs  du  calcul  se  superposent, 
sans  relation  à  aucune  direction  fixe ,  et  la  position  de  chaque  tiiangle 
est  exclusivement  dépendante  de  celle  des  points ,  extrémités  de  sa  base  ; 
il  résulte  de  là  que  les  erreurs  inévitables  commises  sur  la  détermination 
des  points  déjà  calculés,  et  sur  lesquels  on  s'appuie,  ont  pour  conséquence 
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d'altérer  la  direction  (telle  qu'elle  résulterait  des  angles  mesurés  sur  le  ter- 
rain) des  lignes  qui  émanent  de  ces  points  ;  car  cette  direction  est  toujours 
ratiachée  par  les  angles  observés  à  celle  d'un  côté  passant  par  deux  points 
connus  ;  et  puisqu'en  général  la  position  de  ces  derniers  est  un  peu  fau* 
tive,  la  direction  de  la  ligne  qui  les  joint  le  sera  également,  ainsi  que 
celle  de  toutes  les  lignes  qui  s*y  rattacheront,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
VexacHtude  des  angles  observés.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  (lig,  2} 
les  points  G  et  K  étaient  placés  par  erreur  en  g  et  en  k ,  la  direction  des 
côtés  g£',  k£'  serait  fautive,  quoique  les  angles  Ë'gk  et  E'kg  fussent, 
par  hypothèse,  exempts  d'erreur. 

Ainsi,  remarquons-le  bien ,  dans  la  méthode  ordinaire,  les  erreurs  com- 
mises dans  la  détermination  des  points  sur  lesquels  on  s'appuie  réagissent, 
en  la  viciant,  sur  la  direction  des  rayons  qui  passent  par  ces  points  '; 

5®  Qu*ii  n'en  serait  pas  ainsi  de  rayons  rapportés  à  une  ligne  fixe, 
comme  avec  la  boussole;  leur  direction  resterait  indépendante  de  la  posi- 
tion plus  ou  moins  exacte  des  points  d'où  iU  parLiraient;  les  erreurs  an- 
gulaires seraient  individuelles  et  locales,  et  elles  n'affecteraient  que  la 
direction  du  rayon  pour  lequel  elles  auraient  été  commises; 

G®  Qu'enfin,  s'il  existe  des  moyens  d'atténuer  les  divers  inconvénients 
.  que  nous  venons  de  signaler,  leur  emploi  rend  la  méthode  ordinaire  très- 
laborieuse  et  surtout  très-exigeante  à  l'égard  des  travaux  du  terrain. 

VI.  Les  objections  qui  précèdent  sont  le  résumé  de  la  discussion  très- 
approfondie  que  j'ai  faite  de  chaque  partie  de  la  méthode  ordinaire  ; 
elles  constituent  dans  mon  esprit  autant  de  griefs  contre  cette  méthode, 
et  motivent  au  moins,  si  elles  ne  la  justifient  pas,  la  recherche  d'un 
nouveau  procédé,  exempt  des  imperfections  dont  l'ancien  me  paraît 
entaché. 

J*ai  éprouvé  par  une  longue  pratique  la  méthode  que  je  propos*^;  or, 
cette  expérience  >,  loin  d'élever  des  doutes  dans  mon  esprit,  est  venue, 
au  contraire,  corroborer  mes  premiers  raisonnements  et  me  démontrer 
de  plus  en  plus  les  avantages  de  ce  procédé  sur  la  méthode  ordinaire  ^. 

Toutefois,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  les  avantages  sont  rela- 
tifs, et  que  si  l'on  pouvait  mesurer  facilement  deux  ou  trois  angles  de 
chaque  triangle,  la  méthode  ordinaire  serait  d'un  emploi  plus  simple; 
mais  lorsque  les  observations  seront  peu  nombreuses  ou  mal  liées  en- 
tr'elies,  c'est-à-dire,  lorsque  les  terrains  présenteront  les  difficultés  que 
l'on  rencontre  presque  partout,  et  notamment  dans  le  travail  des/oréts,  le  i 
procédé  reprendra,  je  pense,  une  supériorité  évidente.  Ce  n'est  donc  pas  1 
en  le  rapportant  à  un  exemple  où  on  se  donnerait  bénévolement  toutes  les  1 
facilitîs  désirables  qu'on  pourra  le  juger;  il  faut  le  considérer  par  rap-  j 
port  aux  difficultés  contre  lesquelles  l'opérateur  lutte  presque  continuel-  j 
Icment  dans  la  pratique  des  triangulations,  et  j'espère  qu'alors  on  sera 
facilement  convaincu  de  ses  avantages. 

VU.  La  triangulation  n*est  pas,  au  reste,  la  seule  application  utile  que       ' 

'  Voir  la  note  A  à  la  fin  de  rarlicle. 

s  J'ai  triangulé  200,000  hecUres  par  ce  procédé. 

'  Je  pourrais  au  reste  étayer  cette  conviction  par  celle  que  l*expérienee  À  donnée  à 
plusieurs  personnes,  et  nommément  k  M.  Bouvart,  mon  ancien  collègue  dans  le  cadastre, 
auquel  j*ai  communiqué  ma  méthode  à  Toccasion  d'une  grande  opération,  qu'il  devait 
«Kécuter  pour  Tadminisiration  des  forêts. 
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puisse  recevoir  le  principe  qui  sert  de  base  au  nouveau  procédé  que  je 
vais  décrire  :  le  levé  des  plans  d'une  grande  étendue,  leur  vérification  et 
celle  des  triangulations  elles-mêmes,  peuvent  aussi  lui  demander  de 
nombreuses  ressources.  Dans  Timpossibilité  où  je  suis  d^exposer  ici  avec 
détail  chacune  de  ces  nouvelles  applications,  j*ai  dû  me  borner  h  les  in« 
diquer,  en  énonçant  leur  principe  et  en  traitant  quelques  exemples. 

Note  J. 

La  gravité  de  ceUe  objection  ne  sera  certes  oiée  par  personne;  mais  pour  le  rendra 
plus  palpable  encore,  je  vais  transcrire  ici,  les  développements  qu'elle  oravait  paru  ré- 
clamer dans  la  discussion  dont  on  Ut  le  résumé  : 

«  Ainsi,  on  le  voit,  dans  la  méthode  ordinaire,  les  erreurs  insignifiantes  de  l'observa- 

•  tion  se  grossissent  d'abord  par  l'influence  des  intersections  aiguës  et  des  autres  causes 
m  que  nous  avons  reconnues;  puis  elles  viennent  agir  d'une  manière  fâcheuse,  sur  la  di- 
■  rection  des  rayons  que  Ton  emploie  subséqueroment.  Or,  l'exposition  de  notre  mé- 
»  thode  prouvera  que  l'un  de  ses  avantages  les  plus  grands ,  est  précisément  de  per- 
»  mettre  l'emploi  de  tous  les  angles  mesurés  sur  le  terrain,  ou  qui  en  dépendent  immé- 

•  diatement ,  sans  altérer  en  aucune  manière  la  correction  qui  leur  est  propre,  correc- 
»  tion  que  déjà  nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer. 

»  Au  reste,  ces  objections  qui  ont,  comme  on  le  comprend  immédiatement,  une 
>*  grande  importance,  sont  analogues  à  celles  que  Ton  fait  contre  les  angles  pris  au  gra- 
»  phumètre  pour  lier  une  suite  de  lignes ,  à  l'avantage  de  ceux  mesurés  à  la  boussole. 
«•  On  dit  que  les  erreurb  commises  avec  ce  dernier  instrument,  marchent,  mais  ne  grtm- 
»  dissent  pas;  tandis  que  celles  commises  avec  le  graphomètre  marchent  et  grandissent 
»  en  même  temps» 

>  Un  coup  d'ceil  jeté  sur  la  figure  I'«,  donnera  l'interprétation  la  plus  précise  à  ces 
»  distinctions;  elle  montre,  en  effet,  que  les  suites  d'une  même  erreur  angulaire  sont  bien 

•  plus  graves  avec  le  graphomètre  qu'avec  la  boussole  ;  car,  si  l'on  suppose  que  ce  soit 

•  le  rayon  ai  sur  lequel  une  même  erreur  ahc  ait  été  commise  avec  chacun  de  ces  deux 
>*  instruments,  les  deux  lignes  brisées,  lorsqu'on  les  rapportera  sur  le  plan,  se  sépareront 
»  au  point  c  ;  et  évidemment,  ce  sera  celle  dont  les  angles  ont  été  mesurés  an  grapho- 

•  mètre  qui  sera  la  moins  bonne  :  Vautre  sera  seulement  un  peu  reportée  parallèlement  à 
m  elle-même  vers  la  droite.  Cela  vient  de  ce  que  les  angles  donnés  par  la  boussole,  sont 
m  rapportés  k  une  direction  fixe  (la  méridienne  qui  ne  change  pas  sensiblement,  dans 
»  one  gran&e  étendue  au  moins),  tandis  que  ceux  mesurés  au  graphomètre  se  rattachent 
»  à  une  direction  variable  (l'alignement  d'arrière),  qui  se  trouvant  chargée  des  erreurs 
»  commises  précédemment,  les  reporte,  avec  ceUe  dont  elle  peut  être  elle-même  affectée; 

•  sur  tous  les  alignemejits  qui  la  suivent  ;  ainsi,  tandis  que  l'erreur  reste  locale  pour  la 
»  boussole,  elle  devient  générale  pour  le  graphomètre. 

»  Le  nivellemement  nous  offre  encore  un  exemple  très-propre  à  faire  sentir  l'impor- 
9  tance  de  pouvoir  se  rattacher  à  une  direction  fixe\  en  effet,  si  une  erreur  est  commise 
»  sur  un  certain  point  de  l'opération  ,  l'effet  qu'elle  produit  est  d'élever  ou  d'abaisser 
m  de  la  même  quantité  toutes  les  cotes  qui  viennent  à  sa  suite,  tandis  que  si  l'opéra- 

•  tion  était  faite  en  rattachant  successivement,  par  le  graphomètre^  la  direction  des 
»  rayons  de  l'avant  à  celle  des  rayons  de  l'arrière,  l'erreur  croiterait  indéfiniment  avec 
»  sa  distance  au  point  où  elle  aurait  été  commise  ;  or,  on  verra  que  le  bénéfice  de  re* 
»  marques  analogues  peut  s'appliquer  au  nouveau  procédé. 

»  n  est  cependant  vrai  de  dire,  par  anticipation,  que  les  deux  termes  de  la  compa- 
»  raison  ne  sont  point  absolument  dans  les  mêmes  conditions,  et  que  ce  n'est  que  rela- 
»  tivement  que  la  conclusion  tirée  plus  haut  est  applicable  au  nouveau  procédé;  en  ef> 

•  fet,  la  pesanteur  est  une  direction  fixe  que  l'on  retrouve  sur  tous  les  points  de  l'o- 
m  pération;  tandis  que  dans  l'autre  cas,  il  faut,  pour  ainsi  dire,  transporter  cette  direction 
»  sur  tous  les  points  de  la  triangulation;  or,  cela  la  rend  passible  des  erreurs  de  l'obser- 
»  vation  ;  mais  c'est  parce  que  ces  erreurs  sont  encore  (que  l'on  me  passe  l'expression) 

•  dans  leur  état  natif,  et  qu'elles  n'ont  pu  s'accroître  par  accumulation,  que  néanmoins 
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•  la  BMYttUe  métliode  a  des  avantagei  mir  TaiieienBe.  An  reste,  U  aérait  possible  de  rap- 
»  pradicr  les  deux  cas  composés  jusqu'à  les  rendre  presqa'idenliques,  car  il  sufBraii 
»  pour  cela  de  délermioer  astroiMniiqiieiDeat  le  nord  (par  tes  hauteurs  correspondanleÉ 
»  du  soleil,  par  exemple),  dans  les  diverses  parties  du  travail;  on  les  rattacherait  ainsi  a 
>»  une  direction  fixe  que  l'on  retrouverait  dans  chacune  d'elles  sans  avoir  besoin  de  l'y 
»  transporter,  précisément  comme  dans  le  nivellement  ;  mais  cette  manière  de  procéder, 
»  applicable  et  très-utile,  quelquefois  peut-être  savaote^  serait  le  plus  souvent  repoussée 
»  par  le  chiffre  de  la  rétribution  afférente  au  travail. 

»  Sans  doute  il  existe  des  moyens,  dont  l'emploi  bien  entendu  atténue  au  moins,  sMl  ne 
»  les  détruit,  les  inconvénients  que  nous  venons  d'énoncer;  mais,  dans  la  critique  que  je 

•  fais  de  la  méthode  ordinaire,  je  ne  don  point  omettre  robjectien  qui  précède;  d'autant 
>  plus  que  c'est,  je  le  crois,  la  plus  grave  que  l'on  puisse  faire  contre  elle;  car,  bien  qu'en 
n  procédant  du  grand  au  petit,  en  se  vérifiant  souvent,  en  calculant  par  polygones,  en 
»  mesurant  enfin  le  plus  possible  d'angles  sur  le  terrain,  on  parvienne  i  conserver  aux 
»  résultats  une  correction  convenable,  il  n'en  faut  pas  moins,  pour  atteindre  ce  but,  sui- 
»  vre  une  route  plus  laborieuse  et  avoir  recueilli  des  matériaux  assez  abondants,  pour 
»  fournir  des  données  à  toutes  ces  vérifications;  or,  la  nécessité  de  tant  de  soins  dans  l'ap- 
»  plicalion  de  la  méthode  en  question,ne  résulte  que  des  causes  d'erreur  qui  sont  en  elle.  » 

BEUViiBE, 

Géomètre  forestier  à  Tvetot  (Seine-Inférieure). 


DES  BACES  VÉGÉTALES 

DAMS  LEURS  BAPPOATS  AV£G  LA  NATURALISATION  DES  PLANTES 
ET  DES  ARBEES. 

n. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  parcourti  la  Provence  savent  que  la  plu- 
part des  Oliviers  sauvageons  supportent  mieux  le  froid  que  ceux  qu'on 
y  propage  par  le  marcottage ,  le  bouturage  ou  la  greffe.  Malheureuse- 
ment leurs  fruits  sont  généralement  si  osseux^  qu'on  ne  trouverait  aucun 
intérêt  à  les  conserver,  bien  qu'ils  pussent  évidemment  croître  avec  plus 
de  succès  jusqu'au-delà  des  limites  actuelles  de  culture  de  cet  arbre.  A 
quoi  tiendrait  ce  dernier  résultat,  sinon  aux  semis;  et  comment  l'expli- 
querait-on  si  les  sujets  obtenus  de  graines  mûries  sous  le  soleil  d'Afrique 
ne  présentaient  pas  la  même  rusticité  ? 

On  sait  aussi  que  le  Mûrier  multicaule,  Tun  des  plus  impressicmnables 
aux  froids  par  suite  de  la  durée  d'une  végétation  que  rien  n'entravait 
aux  Philippines ,  et  qui ,  par  conséquent,  devait  s*y  maintenir  fort  long- 
temps, arrêté  constamment  ici  dans  son  développement  automnal ,  a 
donné  déjà  grand  nombre  de  variétés  toutes  à  la  fois  plus  rustiques  et 
mieux  appropriées  au  sol  français.  Ainsi,  lors  même  que  le  mode  de 
propagation  qu'on  lui  applique  généralement  n'apporterait,  comme  je 
suis  personnellement  disposé  à  le  croire,  aucune  modification  dans  ses 
habitudes  végétatives  »  il  vivrait  chez  nous  dans  ses  descendants  légitimes 
ou  adultérins. 

J'ignore  si,  dès  les  premières  années  de  son  importation ,  il  a  fleuri  et 
fructifié  aussi  communément  qu'il  le  fait  aujourd'hui;  mais  je  ne  serais 
nullement  surpris  qu'il  en  eût  été  autrement,  et  je  ne  manquerais  pas 
de  données  pour  expliquer  mes  doutes  à  cet  égard. 
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Si ,  dans  un  aperçu  du  genre  de  celui-ci ,  on  pouvait  placer  de  simples 
impressions  à  côté  de  faits  déterminés,  je  dirais  que,  depuis  que  j'ob- 
serve les  Gamellîas  de  pleine  terre  cultivés  sur  divers  points  de  rOnost, 
il  m*a  semblé  remarquer,  toutes  conditions  météorologiques  restant  les 
mêmes,  une  tendance  à  fructifier  de  plus  en  plus  abondamment  chez  les 
individus  à  peu  près  du  même  âge.  Toujours  est-il  que  les  graines  de 
ce  charmant  arbrisseau ,  récoltées  en  France ,  ont  été  semées  avec  suc- 
cès dans  le  jan^in  d*Avranches,  où  les  sujets  qu'elles  ont  produits  vi- 
vent sans  aucun  abri  depuis  leur  première  jeunesse.  Ce  n'est  pas,  je  le 
sais,  une  preuve  décisive  de  l'acclimatation  par  voie  de  semis,  puisque 
ces  semis  n'ont  pas  été  faits  d*une  manière  comparative  avec  des  graines 
de  différentes  provenances;  mais  c'est  un  nouvel  indice  qui  acquiert,  il 
faut  le  dire ,  une  importance  particulière  en  présence  des  expériences 
de  M.  Léon  Leclerc  sur  l'Abricotier  et  de  M.  Trochu  sur  le  Chéne-liége. 

M.  Léon  Leclerc,  de  Laval,  a  reçu,  à  deux  reprises  différentes,  des 
noyaux  d'un  Abricotier  qui  lui  furent  envoyés  du  Caire,  où  l'arbre  porte 
le  nom  de  musch-musch;  il  les  a  fait  semer,  comparativement  avec  des 
noyaux  d'Abricotiers  français,  en  assez  grande  quantité  pour  couvrir 
plusieurs  planches  de  ses  riches  pépinières.  Les  uns  et  les  autres  ger- 
mèrent également  bien  ;  mais  les  jeunes  plants  d'origine  africaine  eurent 
promptement  à  souffrir  des  froids.  Ceux  qui  se  trouvèrent  les  plus 
exposés  périrent  successivement  là  où  les  pieds  indigènes  résistèrent 
parfaitement;  et  ceux  qu'on  eut  soin  de  placer  en  des  lieux  mieux  choi- 
sis ,  s'ils  n'éprouvèrent  pas  identiquement  le  même  sort  que  les  premiers, 
se  montrèrent  toujours  infiniment  moins  vigoureux  que  les  pieds  issus  des 
semences  recueillies  dans  la  localité. 

Ainsi  la  même  espèce,  née  sous  le  30*  degré  de  latitude,  s'y  propage 
plus  délicate  probablement  que  dans  l'Arménie  même  ;  tandis  que,  mul- 
tipliée sous  le  48^  degré,  elle  y  donne  des  individus  plus  rustiques.  Si  de 
tels  résultats  ne  se  manifestaient  que  sur  quelques  pieds  au  milieu  d'un 
grand  nombre,  on  pourrait  les  attribuer  à  des  causes  accidentelles  ;  mais, 
lorsque  l'effet  est  si  général,  il  devient  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
.  qu'il  est  dû  à  une  cause  également  générale.  Celle-ci  me  paraît  être 
l'œuvre  de  la  diversité  des  climats. 

En  1826,  M.  Trochu  ^  fit  venir  à  Belle-Isle  en  mer,  \^  60  jeunes  plants 
de  2  ans  et  un  décalitre  de  glands  de  Chéne-liége  provenant  de  la  Cata- 
logne ;  2*  une  pareille  quantité  de  semences  et  de  jeunes  plants  extraits 
du  département  des  Landes.  Le  tout  fut  semé  ou  planté,  en  des  conditions 
parfaitement  identiques,  sur  le  même  terrain.  Des  ÔO  sujets  de  Cata- 
logne, 47  périrent;  3  résistèrent  la  seconde  année,  un  seul  la  troisième. 
Des  50  plants  du  département  des  Landes,  10  poussèrent  la  première 
année  ;  5  sont  encore  venants. 

Les  glands  récoltés  en  Espagne  levèrent  très*bien  et  donnèrent  naissance 
à  des  pieds  assez  vigoureux  ;  mais  ceux-ci  perdirent  plus  tard  leurs  tige& 
sous  l'influence  des  froids  de  l'hiver  de  1827  à  1828 ,  et ,  bien  qu'ils  en 
formassent  de  nouvelles  du  collet,  elles  périrent  encore  en  1830.  Depuis 
lors,  ils  ont  repoussé  languissamment  :  on  n'en  a  laissé  en  place  que  six  des 
moins  chétifs. 

*  r^ous  donnerons  prochainement  un  Rapport  de  M.  Lederc-Thouin  à  la  Société  d'A- 
grîculture,  sur  les  expériences  de  M.  Trochu. 
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Jje$  gknds  récoUés  en  France  sur  la  limite  la  plus  froide  de  la  culture 
ancienne  de  cet  arbre  ont  donné  des  individus  inattaquables  aux  dî* 
verses  gelées  qui  détruisirent  ou  maltraitèrent  si  gravement  les  autres  ; 
ils  élèvent  aujourd'hui  à  plus  de  5  mètres  des  tiges  parfaitement  droites, 
dont  le  diamètre  au-dessus  du  sol  n'est  pas  moindre  de  0,26  centimètres. 

Il  serait  difficile  de  citer  une  expérience  mieux  faite  et  plus  probante; 
je  la  livre  donc  sans  commentaires  à  votre  examen,  bien  convaincu,  d'a- 
près les  motifs  que  j  ai  fait  précédemment  valoir,  que  de  nouvelles  études, 
tout  en  démontrant  de  mieux  en  mieux  l'impossibilité  d'acclimater  un 
végétal  ou  de  l'habituer  individuellement  à  supporter  des  froids  de  plus 
en  plus  intenses  depuis  le  jour  de  son  introduction  jusqu'à  celui  de  sa 
mort,  démontreront  aussi,  non-seulement  au  profit  de  la  pratique,  qu'il 
n'est  pas  impossible,  par  la  voie  des  semis,  d'obtenir  accidentellement 
des  variétés  plus  rustiques  que  l'espèce,  mafe,-au  profit  de  la  physiologie, 
quç  les  circonstances  extérieures  qui  ont  modifié ,  dans  les  limites  du 
possible,  l'existence  locale  d'un  arbre  aussi  bien  que  d'une  plante,  peu- 
vent réagir  sur  les  caractères  originels  de  ses  descendants. 

De  ce  que  la  propagation  de  certains  végétaux  peut  s'étendre  parfois 
au-delà  des  limites  ordinaires,  je  suis  loin  de  conclure  qu'une  semblable 
faculté  n'ait  pas  de  bornes  ;  ma  conviction  personnelle  est,  au  contraire, 
qu'elle  en  a  d'assez  étroites,  et  que  tous  les  efforts  de  l'homme  ne  par- 
viendront jamais  à  modifier  d'une  manière  générale  la  géographie  bo- 
tanique du  globe;  mais,  quoique  l'Oranger  ne  puisse  remonter  jusqu'à 
Paris,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  négliger  les  moyens  d'assurer  sa 
culture  à  Ollioules  et  à  Grasse,  et,  quoique  la  Vigne  ne  soit  probable- 
ment pas  destinée  à  remplacer  le  Pommier  sur  les  coteaux  de  la  Nor- 
mandie, ce  n'est  pas  une  raison  pour  délaisser  les  variétés  dont  la  matu- 
rité précoce  deviendrait  une  cause  d^amélioration  de  nos  vins  dans  le 
centre  et  le  nord-est  de  la  France  :  ces  deux  exemples  suflisent.  Les  semis 
seuls  ont  le  pouvoir  de  donner  naissance  à  de  nouvelles  ^^c^j  cultumles; 
nous  leurs  devons  déjà  d'immenses  richesses  en  ce  genre  :  si  l'on  admet 
que  la  rusticité  soit  un  des  caractères  qu'ils  puissent  transmettre,  ce  sera 
un  motif  de  plus  pour  les  recommander  à  l'attention  publique  et  aux  soins 
des  expérimentateurs  jaloux  d'enrichir  à  la  fois  le  domaine  de  la  culture 
des  jardins,  des  parcs  et  des  bois. 

0.  Lecleac-Tuouin  , 

Professeur  d'agriculture  an  Gonsenratoire  des 
Arts  et  Métiers. 


NOTE  SUR  DEUX  VARIÉTÉS  DU  ROBINIER, 

Dans  la  séance  du  3  août  1842  de  la  Société  royale  d'horticulture  , 
M.  Leroy  (André) ,  d'Angers ,  a  dit  qu'il  possédait  le  Robinia  spectabilis 
et  qu'il  avait  trouvé  le  moyen  de  le  multiplier  franc  de  pied  :  il  a  annoncé 
aussi  qu'il  possédait  le  Robinia  pjrramidalis ,  sans  dire  d'où  il  l'avait  re- 
çu, ce  qui,  d'ailleurs,  aurait  été  peu  important,  puisqu'il  est  dans  le 
commerce  aussi  bien  que  le  premier;  mais  ce  qui  serait  intéressant  pour 
rhistoire  des  arbres  serait  de  remonter  à  l'origine  des  variétés,  de  pou- 
voir enregistrer  l'année  de  leur  naissance  et  par  qui  elles  ont  été  obte- 
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nues.  Je  ne  puis  fixer  positivement  Tannée  de  la  naissance  de  ces  deux 
arbres,  mais  je  puis  dire  avec  assurance  par  qui  ils  ont  été  obtenus. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  M.  Decemet  était  jardinier  du  collège  de 
pharmacie,  rue  de  TArbalète,  et  il  avait  son  établissement  horticole 
particulier  rue  des  Charbonniers.  Il  quitta  sa  place  et  son  jardin  parti- 
culier pour  aller  s*établir  à  Saint-Denis,  et  finit  par  aller  mourir  à 
Odessa,  jardinier  de  l'empereur  de  Russie.  Or,  ce  fut  dans  son  établisse- 
ment de  la  rue  des  Charbonniers  que,  de  1792  à  1800,  il  obtint  dans  un 
semis  de  Robinia  pseudo^acacia  le  Robinia  spectabilii,  qui  se  distingue 
de  sa  mère  en  ce  qu'il  n*a  pas  d'épines^  et  qu'il  forme  un  arbre  plus 
grand  et  plus  beau^  Quancl  il  fut  en  âge  de  fructifier,  on  en  sema  les 
graines;  mais  elles  retournèrent  à  leur  type.  On  en  a  semé  pendant 
plusieurs  années,  et  toujours  elles  reproduisaient  le  Robinia  pseudo^ 
acacia.  Alors  on  Ta  multiplié  par  la  greffe  ;  et  c'est  par  ce  moyen  qu'on 
l'entretient  dans  le  commerce,  et  qu'on  en  voit  dans  les  jardins  au  nombre 
des  arts  d'agrément. 

Dès  qu'il  a  été  connu,  on  a  pensé  à  en  faire  des  prairies  artificielles, 
parce  que  les  feuilles  et  les  pousses  tendres  d'acacia  sont  très-recher- 
chées des  bestiaux.  Pour  cela,  on  a  conseillé  de  le  greffer  entre  deux 
terres,  sur  le  /{.  pseudo^acaciai  mais  bientôt  on  a  vu  que  le  sujet  pro- 
duisait des  scions  épineux  qui  se  mêlaient  avec  ceux  du  /{.  spectaôHis, 
et  que  l'inconvénient  qu'on  av^it  cru  éviter  existait  encore ,  du  moins  en 
assez  grande  partie,  pour  rendre  le  nouveau  fourrage  dangereux  pour  les 
bestiaux  ;  de  sorte  que  ces  prairies  artificielles  n'ont  pas  eu  de  suite.  Mais 
aujourd'hui  que  M.  Leroy,  d'Angers,  annonce  qu'il  a  trouvé  le  moyen 
de  multiplier  le  R,  spectabilis  franc  de  pied,  on  pourra  essayer  de  nou- 
veau d'en  faire  des  prairies  artificielles  qui  résisteront  mieux  que  les 
autres  à  la  sécheresse  de  l'été.  Une  fois  qu'on  en  aura  quelques  individus 
francs  de  pied,  la  multiplication  par  bouture  de  racines  devra  être  em- 
ployée pour  le  multiplier  autant  que  possible. 

La  seconde  variété,  le  Robinia  pyramidaiis,  a  été  obtenue  dans  un 
semis  de  Robinia  pseudo-acacia,  par  feu  Fillette,  pépiniériste  à  Rueil 
(Seine-et-Oîsc)  et  membre  de  la  Société  royale  d'horticulture.  L'année 
du  semis  n'est  pas  exactement  connue;  mais  nous  avons  vu,  MM.  Camu- 
zet,  Loiseleur-Deslongchamps  et  moi,  plusieurs  fois,  dans  sa  pépinière  , 
de  1827  à  1830,  une  douzaine  de  Robinia  pyramidalis  de  l'âge  de  6  à 
8  ans,  qu'il  nous  assura  provenir  d^un  semis  de  R.  pseudo- acacia.  Il  l'a 
multiplié  par  la  greffe  et  répandu  dans  le  commerce,  surtout  au  nord 
de  la  France,  d'où  il  est  revenu  à  Paris,  notamment  au  Jardin  du  roi 
et  probablement  à  Angers,  puisque  M.  Leroy  l'annonce  comme  propre 
à  être  planté  le  long  des  grandes  routes,  parce  que  son  port  pyramidal , 
comme  le  Peuplier  d'Italie,  ne  projettera  pas  d'ombre  aussi  large  sur  les 
moissons  que  l'Orme  qu'on  y  plante  généralement.  Il  en  existe  un  assez 
beau  pied  au  Jardin  du  Roi,  pyramidal  en  effet,  et  d'un  port  beaucoup 
plus  agréable  que  l'Acacia  ordinaire.  Reste  à  savoir  si  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  voudra  l'admettre  à  l'usage  indiqué  par  M.  Leroy, 
d'Angers.  Poiteau, 

Directeur  du  Jardin  d'expériences  de  la  Société  d'horticulture. 
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(COtJRS  DE  CHIMIE  PROFESSÉ  AU  CONSBRYATOIBB  DEl  ART»  1 
METIERS,   PAB  M.  PATElf.) 


II*  Leçon.  Emploi  du  bois  desséché, —  Composition  da  bois. —  Estimation 
de  l'e/Jet  du  calorique  du  bois  desséché  et  du  bois  sec.  —  Emploi  des 
bourrées  et  émondages,  —  Densité  du  bois»  *-^  Dg  la 'carbonisation  du 
bois»  —  Perfectionnements  récents  de  MM.  Vertel^  Bayet%  Mareus-^ 
Bull  '''^Qualité  des  charbons,  leur  application. 

Le  bois  desséché,  non  pas  à  Tair,  roab  à  une  température  de  20O, 
donne  une  flamme  très-belle  ;  on  peut  donc  réaliser  le  mairimum  utile 
de  la  flamme  d'un  bois  qui  ne  contient  plus  d*eau.  En  ÀRgkterre ,  on 
applique  la  flamme  du  gaz  d'éclairage  dans  plusieurs  opérations  :  il  est 
donc  permis  d'espérer  que  les  pyrotecbniciens  trouveront  bientôt  l'em- 
ploi du  bois  desiiéché.  Dans  les  industries  où  Ton  a  besoia  de  la  teiii|ié- 
rature  du  rouge  blanc,  il  peut  remplacer  avec  avantage  le  bois  ordinaire 
qui  contient  25  p.  Vo  d'eau;  on  le  préférera  donc  ponr  là  fabrication  de 
la  porcelaine,  des  cristalleries,  des  verreries  et  pour  les  hauts  fourneaux. 
D'ailleurs,  sa  dessication  ne  coûte  presque  rien,  car  on  peut  utiliser  la 
[flamme  des  hauts  fourneaux,  qu'on  a  à  peu  près  perdue  JMsqa'îd. 

Pour  déterminer  le  pouvoir  calorifique  du  bobetd'im  combustible  en 
général,  il  faut  que  nous  connaissions  sa  composition.  Le  cœur  de 
chêne  est  le  bob  le  plus  dur,  c'est  le  combustible  le  plus  riche  en  , 

charbon;  il  représente  52  p.  Vo  de  charbon.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  de  tous  les  bois  durs  dont  un  stère  pèse  450  kik»grammes.  Le 
bois  blanc  contient  moins  de  charbon,  de  48  1/2  à  49  p.  */o9  la  moyenne  ^ 

est  de  50  p.  Vo*  On  comprend  bien  que  ce  charbon  n'est  pas  tout-à-*>faît 
pur.  Le  chêne ,  outre  le  charbon ,  contient  aussi  un  peu  ahydrogène  en  ' 

excès  de  celui  qui,  avec  l'oxygène,  forme  de  l'eau  qui  ne  donne  pas  de 
chaleur;  c'est  donc  de  Thydrogène  libre  qui,  à  poids  égal,  donne 
trois  fois  plus  de  chaleur  que  le  charbon.  Dans  les  bois  résineux,  il  y  a 
une  certaine  quantité  de  résine  composée  surtout  de  charbon  et  d'h3rdro* 
gène;  un  stère  de  ce  bois  ne  pèse  que  320  kilogrammes;  un  stère  de  1 

bois  blanc  pèse  315  kilogrammes.  Les  bois  humides,  à  cause  de  la 
grande  quantité  d'eau  ne  représentent  guère  que  34  p.  %  de  charbon. 
On  était  dans  l'erreur  lorsqu'on  disait  naguère  qu'il  y  avait  dans  le  bois,  I 

à  volume  égal,  juste  la  même  quantité  de  charbon  et  d^eau,  50  p.  Vo  de 
charbon  et  50  p.  Vo  d'eau. 

Le  pouvoir  calorifique  d'un  combustible  est  proportionné  à  la  quantité  , 

d'oxigène  qu'il  faut  pour  brûler  ce  combustiÛe  :  pour  estimer  ce  pou- 
voir, M.  Berthier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  donné  un  essai  analy^  , 
ti^e  qui  permet  d'arriver  à  des  résultats  précis.  Le  procédé  de  M.  Ber- 
thier se  trouve  décrit  dans  son  Traité  des  Essais  par  la  voie  sèche ,  et 
dans  tous  les  ouvrages  d'analyse;  en  voici  une  rapide  description  :              l 

On  prend  1  gramme  du  bois  que  Ton  veut  soumettre  à  l'essai;  réduit    '         1 
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en  poudre  avec  uue  lime,  on  le  mélange  avec  20  grammes  de  Htharge 
(oxidc  de  plomb),  on  met  dans  un  creuset  ce  mélange  qu'on  recouvre 
d'une  légère  couche  de  litharge;  le  creuset  est  exposé  dans  un  fourneau 
où  on  le  chauffe  d'abord  par  ia  partie  supérieure.  Bientôt  le  combusti- 
ble se  décompose,  il  se  forme  de  l'hydrogène  proto-carboné,  du  car- 
bone et  de  rhydrogcne  libre  qui,  en  se  combinant  avec  une  partie 
de  l'oxigène  de  la  litharge,  forment  de  l'eau  qui,  à  son  tour,  s*en  va  à 
l'état  de  vapeur;  l'autre  partie  de  l'oxigène  avec  le  carbone,  forment 
de  Tacide  carbonique  ;  le  plomb  reste  en  fusion.  On  laisse  refroidir  et 
le  poids  du  petit  culot  de  plomb  représente  la  valeur  calorifique  du 
combustible.  On  fait  quatre  ou  cinq  essais  en  même  temps  pour  le  même 
combustible  pour  parer  aux  petits  accidents  et  aux  pertes,  et  on  prend 
la  moyenne.  On  est  arrivé,  avec  cet  essai,  à  ces  résuluts  :  1  kilogramme 
de  bois  de  chêne  desséché  peut  élever  de  0*  àlOO<>  27  kil.  44  d'eau; 
1  kilog.  de  bois  de  chêne  séché  à  Tair  élève  de  0**  à  lOÛ®  seulement 
27  gr.  52.  On  le  voit,  la  différence  est  énorme,  elle  démontre  combien  on 
doit  préférer  le  bois  dont  on  a  complètement  chassé  l'eau. 

Les  bourrées  et  émondages  du  bois^  qui  souvent  se  perdent  sur  les 
chantiers,  trouveront  des  emplois  nombreux,  étant  desséchés.  On  pourra 
s'en  servir  pour  la  cuisson  du  plâtre,  de  la  chaux,  pour  alimenter  les 
machines  qu'on  voudra  transporter  dans  les  forêts,  et  qui  servent  à 
mettre  en  mouvement  des  scies  pour  couper  le  bois  en  buchettesj,  etc., 
pour  la  carbonisation  et  la  dessication.  On  peut  aussi  obtenir  de  ces 
bourrées  et  émondages  des  cendres  et  d'autant  plus  que  le  combustible 
est  plus  jeune ,  car  la  matière  séreuse  contient  plusieurs  substances  mi- 
liéralcs,  telles  que  du  pectate  de  chaux,  de  la  potasse,  du  pectinate  de 
chaux,  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux,  du  sulfate  de 
potasse  y  du  chlorure  de  potassium,  du  carbonate  de  potasse,  de  la  silice 
libre,  de  Toxide  de  manganèse,  etc.  On  peut  encore  extraire  des  cendres 
par  la  combustion  des  feuilles  qui  peuvent  elles-méme»  servir  d'engrai»» 

La  densité  des  bois  est  de  deux  natures.,  elle  est  réelle  et  apparente. 
Lorsqu'on  fait  avec  du  bois  un  cube  d'une  dimensioa  donnée,  ce  cuJbie 
renferme  beaucoup  d'air  ;  la  densité  ainsi  détermiaée  est  ia  densité  ap- 
parente. Le  peuplier  a  pour  densité  apparente  0,40^  c'est-à-dire  que  1 
litre  ou  1  décimètre  cnbe  d'eau  pesant  1  kilog.,  1  décimètre  cube  de 
peuplier  ne  pèse  que  400  grammes  ^  la  densité  du  hêtre  est  de  0,85,  celle 
du  sapin  de  0|50,  celle  du  chêne  de  0,95^  Mais  la  denské  réelle  de  la 
libre  ligneuse  du  bois  est  de  lâ5,  celle  de  L'eau  étant  de  100. 

Dans  la.  carbonisation  du  boia  on  se  propose  d'obtenir  u«  combufiti* 
ble  qui  ne  contienne  que  du  cbarbon^  Ûiiaut  donc  chasser  entièrenient 
l'eau  de  composition  pour  avoir  ce  résidu  ;  il  sea^blei^it  <|a'il  s'agit  uiû- 
quement.  d'éliminer  l'eau  du  bois,  car  pou«  le  commun  des  martyrs  le 
bois  est  synonyme  d'uA  composé  d'eau  et  de.  cbarboiaw  Si  l'on  brûle  le 
bois,  on  volatilise  Feau  combinée»  il  se  forme  de  l'eau  ,  de  l'acide  acili« 
que,  de&  goudrons,  des  huiles  esseotieUes,  et  il  s'en  forme  d'autaat.  plus» 
que  la  composition  sera  plus.Fapide..Sl«Laas  un  crensel^  chauffé  aucou^ 
blanc,  l'on  met  du  bois  et  qu'on  intercepte  l'air,  il  se  forme  le  plus  pos* 
sible  de  ces  composés  ;  maisi  qn*on  vienne- à  chauffer  gRadMeUeveiU  le 
creuset,,  l'eau  s'en  ira  pure  en  enlevant  peu  de  ces  prodiùts.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  obtient  13  p.  Ve  de  charbon  seulement;  dans  le  second  ca% 
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26  p.  %;  la  différence  est  du  simple  au  double.  f\  faut  donc  toujours  opé- 
rer l^kcarbonisation  graduellement.  Le  liois,  en  se  convertissant  en  char- 
bon, perd  1/10  de  sa  longueur  et  beaucoup  plus  à  sa  circonférence  y  on 
obtient  les  0/40  en  volume  du  bois  employé.  Plus  le  charbon  est  léger, 
moins  il  a  de  la  valeur  ;  il  faut  donc  tâcher  d'avoir  le  maximum  du 
charbon,  qui  est  d'autant  plus  dense  que  sa  carbonisation  a  été  lente. 

M.  Payen  s'étend  longuement  sur  le  procédé  de  carbonisation  gêné* 
ralement  suivi  en  France.  Nous  devons  nous  borner  ici  à  la  théorie  et 
à  la  description  des  perfectionnements;  si  Ton  veut  connaître  toute  la 
science  du  charbonnier,  qu'on  ouvre  le  Dictionnaire  technologique ^  ar- 
ticle charbon  de  bois,  fait  en  1833  par  M.  Payen;  on  saura,  après  en 
avoir  pris  lecture,  à  auoi  s'en  tenir  sur  l'art  du  charbonnier. 

Au  procédé  de  carbonisation  généralement  suivi  dans  les  forêts,  on  a 
apporté  plusieurs  modifications  en  différents  endroits;  mais  c'est  toujours 
au  fond  les  mêmes  précautions  à  prendre,  les  mêmes  principes  à  suivre. 
Ainsi,  on  avarié  les  formes  des  meules  et  leurs  dimensions;  on  les  a  con- 
struites à  bûches  couchées  ou  dressées ,  quelquefois  on  met  le  fen  par  le 
bas,  et  on  laisse  sortir  la  fumée  sur  plusieurs  points  de  la  partie  infé- 
rieure, etc.  Les  perfectionnements  de  MM.  Thilorier,  Foucault,  etc., 
sont  connus  depuis  long-temps,  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  occu- 
per; arrêtons -nous  à  ceux  qui  sont  plus  récents. 

Pour  mettre  les  meules  à  l'abri  cle  l'air,  M.  Vertel ,  ancien  élève  de 
l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  a  proposé  un  châssis  tendu 
en  toile  qui  remplit  toutes  les  conditions  voulues.  M.  Bayet,  si  connu 
dans  le  monde  industriel,  recouvre  la  meule  avec  un  couvercle  en  tôle 
qui  est  un  véritable  chapeau  ressemblant  assez  au  toit  d*un  kiosque  ou 
pavillon  chinois  ;  il  pratique  aussi  une  rigole  autour  de  la  meule.  M.  Mar- 
cus-Bull,  d'origine  anglaise,  a  pensé  qu'on  pouvait  utiliser  le  poussier 
de  charbon  pour  la  carbonisation  ;  il  interpose  entre  les  bûches,  et  en  for- 
mant les  lits,  ce  poussier,  que  l'on  perdait  jadis.  On  comprend  facile- 
ment que  ce, charbon  absorbe  l'oxigène,  brûle,  et  permet  ainsi  au  bois 
de  se  carboniser  sans  perte  et  avec  régularité. 

On  distingue  les  charbons  des  bois  durs  obtenus  en  grandes  meules 
et  des  bois  durs  de  l'Yonne,  le  charbon  des  bois  tendres,  celui  des  bois 
blancsi  celui  qui  est  obtena  en  vase  clos  par  la  distillation  rapide  on 
lente,  enfin  le  charbon  roux  ou  les  fumerons. 

Les  applications  du  charbon  sont  très-nombreuses.  Gomme  combus- 
tible ,  il  est  préféré  dans  l'économie  domestique,  mais  dans  sa  combus- 
tion il  développe  beaucoup  d'oxide  de  carbone  dont  on  connaît  l'effet 
pernicieux;  il  est  recherché  dans  la  fabrication  de  la  poudre;  pour  car- 
nir  le  pied  des  paratonnerres ,  pour  les  soudures,  l'étamage,  l'incuoa- 
tion  artificielle  ou  l'art  de  faire  des  poulets  presque  sans  poules,  qui  a 
pris  sa  source  chez  les  Egyptiens ,  et  dont  Bonnemains  s'est  beaucoup 
occupé  chez  nous;  pour  la  ùîbrication  de  l'acide  carbonique  à  bon  mar- 
ché,  ainsi  que^du  blanc  de  céruse  et  des  eaux  minérales;  pour  envelop* 
per  les  conduits  de  chaleur;  pour  la  fabrication  de  la  soude  artificielle; 
pour  la  fabrication  du  noir  végétal;  pour  les  filtres  à  eaux;  pour  l'ëpu'- 
ration  des  huiles  et  la  décoloration  des  sirops  ;  pour  la  désinfection  des 
viandes,  des  engrais,  du  guano;  pour  la  fabrication  des  briquettes  et 
bûches  économiques,  etc.,  etc.  Jules  Garmibe. 
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DU  PEOJET  DE  LOI 
SUE  LC8  6ABDE8  FOBE8TIEBS  COlIMUMAirKp 

AMBIIDB   PAR  Uk  CHAMBBE   DES  PAIRS. 

Nous  avons  reproduit,  il  y  a  un  mois,  comme  Texpression  exacte  de 
notre  propre  pensée,  les  réflexions  de  la  Gazette  des  Tribunaux  sur  le 
projet  de  loi,  présenté  par  le  gouveraement  à  la  Chambre  des  Pairs^  sur 
les  gardes  forestiers  communaux.  Nous  croyons  devoir  enregistrer  de 
même  les  observations  que  la  discussion  de  ce  projet  à  la  Chambre  des 
Pairs  a  suggérées  au  même  journal. 

«  La  Chambre  4ei  P«rt  a  discuté  et  adopté,  dans  sa  séance  du  30  janvier,  le  projet 
de  loi  relatif  à  ia  snrveîtlance  des  bois  des  communes  et  des  établissemenu  publies. 

•  Ko  préMnœdes  discussioM  ardentes  qui  s'agitent  au  Palais*Bourbon,  et  des  préoc- 
enpalioBs  poUtiiiiiea  qn^ellea  entraînait  après  elles,  «  projet  passera  peut-être  inaperçu  : 
il  n'sB  a  pas  mains  une  importanee  réella  ipai  kù  a  mérité,  de  la  part  de  la  Chambre  dea 
Pairs,  un  examen  séricui  et  approfondi 

•  Le  Code  forestier,  tout  en  reconnaissant  à  l'administration  forestière  un  droit  d« 
haute  surveillance  sur  les  bois  des  communes  et  des  établissemenu  publics ,  ne  lui  a  ré- 
servé, en  réalité,  qu'une  action  secondaire  et  le  plus  souvent  gênée  dans  son  exerace. 
C'est  en  effet,  suivant  les  dispositions  de  ce  Code,  aux  communes  et  aux  établissements 
publics  qu'il  appartient  de  déterminer  le  nombre  des  gardes  chargés  de  veiller  à  la  con- 
servation de  leurs  beis,  et  de  choisir  ces  agenU  ;  leur  influence  apparaît  aussi,  forte  et 
poiaaaiite^  lorsqu'il  s'agit  soit  de  fixer  leurs  salafavs,  soit  de  les  révoquer. 

•  L'expérienœ  a  prouvé  qn'en  voulant,  par  m  raspect  exagéré  pour  le  droit  de  pro- 
priété, laisser  aux  coasmnnes  ci  éublissamants  une  trop  large  part  dam  TadministratioB 
de  leurs  bois,  on  avait  ouvert  la  porta  à  des  inoonvénients  graves,  dont  les  intérêts  dca 
communes  eUes-mêmes  éprouvaient  une  sérieuse  atteinte;  qu*ainsi,  chaque  oommune 
voulant  avoir  son  garde  particulier,  le  nombre  de  ces  agents  s'était  accru  dans  une  pro« 
portion  exagérée,  et  que  la  modicité  du  salaire ,  attribuée  à  chacun  d'eux,  avait  exercé 
sor  la  composition  du  personnel  une  influence  souvent  funeste  à  l'accomplissement  ré- 
gulier et  conseianeienx  de  leurs  fonctions. 

-  Le  gouvernement  a  pensé  que  le  seul  moyen  de  remédier  à  œ  mal  éuit  de  transpori- 
tar  presque  exclusivement  dans  le  demaina  de  Tadmiiiislration  forestière  les  attributions 


juaqn'alm  réservées  aux  communes  et  établissements  publics,  et  de  confier  à  cette  ad- 
ministration, sauf  dans  certains  cas,  l'avis  du  préfet,  tuteur  des  communes,  le  droit  de 
détermination  du  nombre  des  gardes,  de  nomination  et  de  révocation. 

•  Le  principe  de  cette  proposition  n'a  rencontré  que  fort  peu  d'adversaires.  MM.  Pelet 
(de  la  Lozère),  Persil  et  Charies  Dupin  ont,  il  est  vrai,  fait  remarquer  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  grave  dans  une  mênire  qui  tend  à  dépouiller  las  communes  et  les  établtsse- 
mems  pabUcs  du  droit  d'administrer  personnellement  les  bois  qui  leur  appartiennent  ; 
ils  se  aoDt  demandé  si  œ  n'était  pas  Là  trop  sacrifier  au  système  de  centralisation ,  et 
risquer  de  perler  atteinte  au  droit  de  propriété  ;  mais  leurs  observations,  assec  timides 
dTaillenrs,  ont  dâ  céder  devant  les  explications  fort  nettes  d«  M.  le  ministrs  des  finan- 
ces. Les  principes  qui  régissent  la  propriété  privée  ne  trouvent  pas  leor  application 
exacte  lorsqu'il  s'agit  de  la  propriété  des  bois  dies  communes.  Ce  n'est  pas  li  une  de  ces 
propriétés  dont  il  puisse  être  permis  au  propriétaire  d'user  et  d'abuser;  l'aménagement  et 
l'habile  conservation  de  cis  bois  importe  trop  à  la  prospérité  géiiéra'e  pour  que  les 
droits  de  l'Etat  doivent  êtro  restreints  à  cet  égard  à  une  simple  surveillance  sans  efiica- 
cité  réelle. 

•  Sans  douta,  il  serait  i  désirer  que  TacCioa  de  la  commune  et  celle  de  l'Etat  panent 
se  concilier  et  s'équilibrer  entr'elles.  —  Biais  répreuve  essayée  à  cet  égard  par  le  Code 
forestier,  a  été  malheureuse  ;  les  inconvénients  du  régime  actuel,  les  dangers  qu'il  pré- 
sente pour  l'avenir  des  bois  communaux,  ont  appelé  des  modifications  rrconnues  néces- 
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9ttm  ^  vivement  soUicUées  de  toutes  parte.  Le  moment  est  donc  venu  pour  l'Eut  4t 
reftrendre  un  droit  de  libre  direction  que  les  auteurs  du  Gode  forestier  eux-mêmes  n« 
lui  avaient  refusé  qu*à  regret  et  avec  espoir  de  retour. 

»  C'est  ce  que  la  Chambre  des  Pairs  a  cooipris  ;  aussi  a-t-elle  adopté,  avec  de  légères 
modifications,  le  projet  du  gouvernement.  » 

Nous  nvoDS  peu  de  chose  à  ajouter  à  ces  observations.  Telle  qu'elle  est 
aujourd'hui,  la  loi,  nous  devons  le  dire,  nous  paraît  bonne;  mais  non  pas 
à  l'abri  de  toute  critique. 

On  est  surpris  d'abord  de  trouver  dans  Fart.  94  le  conservateur  nomi- 
nativement désigné  à  côté  de  l'administration  forestière,  IaBl  suppression 
de  cette  désignation,  qui  ne  se  trouve  nulle  part  dans  le  Code  de  1827, 
semblait  une  conséquence  nécessaire  de  la  substitution  des  mots  :  admi- 
ministration  forestière  à  Texpression  de  directeur  général  des  forêts.  Si 
l'organisation  de  l'administration  centrale  doit  rester  à  la  disposition  du 
gouvernement,  n'en  est-il  pas  de  même  de  l'organisation  départemenUle  ? 
Ces  mots  :  «  Sur  la  proposition  du  conservateur  v  sont  d'ailleurs  inuti- 
les; il  est  clair  que  l'administration  ne  peut  prendre  de  décisions  en  pa- 
reille matière  que  sur  la  proposition  de  ses  agents. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Laplagne,  l'intervention  du  préfet,  si 
on  la  suppose  éclairée  par  les  avis  de  l'administration  qu'il  dirige,  en- 
traînera des  lenteurs  infinies  dans  la  fixation  des  triages,  surtout  dans  les 
départements  où  les  communes  et  sections  de  communes  propriétaires 
de  bois  sont  très-nombreuses.  Le  ministre  n'a  pas  cru  devoir  insister  à 
cet  égard;  parce  que  la  formation  des  triages  sera,  a-t-il  dit,  un  travail 
stable  sur  lequel,  une  fois  fait,  il  n'y  aura  plus  à  revenir.  Cependant 
l'i^xpérience  journalière  des  détails  du  service  prouve  que  des  remanie- 
ments sont  souvent  nécessaires  dans  l'organisation  des  triages,  et  que 
beaucoup  d'opérations  de  bonne  administration  peuvent  avoir  pour  effet 
de  la  modifier.  L'inconvénient  de  la  disposition  législative  proposée  sera 
très-probablement  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  le  pense ,  et  hors  de 
proportion  avec  les  faibles  avantages  qu'elle  offre  pour  les  comratines. 

Il  nous  semble  donc  ou'il  y  aurait  tout  avantage  à  supprimer  dans  Fart 
94  ,  et  la  proposition  au  conservateur  et  l'avis  du  préfet ,  c'est-à-dire, 
à  rétablir  le  texte  proposé  d'abord  par  le  gouvernement. 

L'art.  95,  comme  l'a  fait  observer  le  ministre,  est  toute  la  loi.  Le  prin- 
cipe en  est  admis  :  mais  pourquoi  ne  l'est-il  pas  franchement?  On  veut 
que  les  gardes  communaux  dépendent  entièrement  de  l'administration 
Uirestière  ;  on  en  a  reconnu  l'absolue  nécessité  :  elle  pourra  les  révo- 
quer :  pourquoi  donc  ne  les  nomme-t-elle  pas?  Quel  est,  pour  le  préfet, 
Tavantage  de  ce  ciroit  que  l'on  a  voulu  lui  laisser  ?  Quelle  action  lui  don- 
ne-t-il  sur  le  choix  en  lui-même,  obligé  qu'il  est  de  prendre  un  des  trois 
candidats  qui  lui  sont  présentés? Si  l'on  voulait  accorder  au  préfet  une  in- 
fluence réelle,  c'était  par  la  présentation  et  non  par  la  nomination  qu'il 
pouvuit  l'avoir.  Mais  alors  on  retombait  dans  les  inconvénients  de  l'état 
de  choses  actuel  :  les  exigences  municipales  reparaissaient;  et  dès  lors  la 
loi  manquait  son  but.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  référer,  sur  un  point 
si  bien  établi,  aux  raisons  que  M.  Laplagne  a  développées  à  la  tribune  et 
aux  observations  de  la  Gazette  îles  Tribunaux  que  nous  avons  repro- 
duites. 
Circonscrite  comme  elle  l'est  par  le  projet ,  l'intervention  du  préfet 
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n*exerce  sur  le  choix ,  laissé  en  réalité  à  l'administradoii ,  aucune  in* 
fluence  fâcheuse ,  et  ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  nous  la  com- 
battons. Mais,  outre  qu^elle  constitue  une  fiction  légale,  dont  le  but  ne 
semble  pas  avoir  d'utilité ,  elle  aura  Finconvénient  d'entraîner  dans 
les  nominations  des  lenteurs  souvent  très -préjudiciables,  au  service.  II 
B'est  pas  toujours  possible  de  pourvoir  convenablement  à  Tintérim  d'un 
garde  :  et  il  suffit  par  fois  d'une  vacance  de  quelques  jours  pour  qu'un 
triage  soit  dévasté.  Aujourd'hui  que  la  multiplicité  des  rouages  admî^ 
nistratifs  provoque  tant  de  plaintes ,  convient-jl  d'en  augmenter  le  nom- 
bre pour  des  décisions  très-nombreuses ,  très-pressantes ,  et  cela,'  sans 
aucun  but  d'utilité  réelle  ? 

Remarquons  en  passant ,  dans  la  rédaction  du  même  article ,  que  les 
mots  liste  triple  de  candidats  ont  un  sens  grammatical  différent  oe  celui 
que  la  loi  leur  attribue;  ce  qu'elle  veut,  c'est  une  liste  offrant  pour 
chaque  emploi  une  triple  candidature. 

Il  conviendrait  donc,  selon  nous,  de  supprimer  le  I^  paragraphe  de 
l'art.  95,  et  de  substituer  dans  le  second  à  ces  roots  :  «  Ils  seront  com- 
missionnés,  etc.  »  ceux  ci  :  «  Les  gardes  seront  nommés  et  commission- 
nés,  etc.  » 

Le  principe  de  la  loi  une  fois  adopté,  c'est  dans  la  fixation  du  sa- 
faire  des  gardes  communaux,  que  l'intervention  du  préfet  et  des  conseils 
municipaux  importait  essentiellement  aux  communes,  et  l'art.  96  leur 
donne  sur  ce  point  toute  satisfaction. 

Quant  au  salaire  des  gardes  mixtes,  qai  fait  l'objet  du  2«  paragraphe 
de  l'art.  97,  l'opportunité  de  l'intervention  du  préfet  dans  cette  fixation, 
en  ce  qui  concerne  la  portion  à  payer  par  l'Ëtat,  pourrait  être  contro- 
versée :  toutefois,  c'est  une  satisfaction  accordée  aux  communes,  sans 
qu'il  paraisse  devoir  en  résulter,  pour  la  bonne  gestion  des  forêts,  d'in- 
convénient notable  :  c'est  donc  avec  raison  que  le  ministre  s'est  abstenu 
de  combattre  l'amendement  introduit  dans  ce  paragraphe. 

Bientôt  la  Chambre  des  Députés  va  être  appelée  à  discuter  le  projet 
adopté  par  la  Charaj>re  des  Pairs.  Espérons  que  cette  nouvelle  discus- 
sion ne  fera  qu'éclairer  davantage  le  principe  qui  sert  de  base  à  la  loi, 
et  rendre  plus  évidente  l'utilité  des  amendements  que  nous  proposons 
aux  articles  94  et  95. 

Voici,  au  reste,  en  regard  l'un  de  l'autre  le  projet  proposé  par  la  com- 
mission et  le  projet  adopté  par  la  Chambre.  En  se  reportant  à  notre  der- 
nier numéro,  page  40,  on  pourra  les  comparer  l'un  et  l'antre  à  celui  que 
le  gouvernement  avait  présenté. 

Projet  de  loi  amendé  par  la  CommUdon,  Projet  adopté  par  la  Chambra, 

Article  unique.  Les  art.  94,  95,  96,  97,  jirticle  unique.  Les  art.  94,  95,  96,  97, 
9S  et  108  du  Code  forestier,  sont  suppri-  98, 99  et  108  du  Code  forestier,  sontsup- 
més  et  remplacés  par  les  dispositions  soi-  primés  et  remplacés  par  les  dispositions  sui- 
vantes : 


Art.  94.  Les  communes  et  établissements  Art.  94.  Les  communes  et  les  établisse- 
publics  entretiendront,  pourlasur?eUlance  ments  publics  entretiendront,  pour  la  sui^- 
et  la  conservation  de  leurs  bois ,  le  nombre  veillanceet  la  conservation  de  leurs  bois,  le 
de  gardes  qui  sera  déterminé  par  le  direc-  nombre  de  gardes  qui  sera  déterminé  par 
teur  général  des  forêts,  sur  la  proposition  V administration  forestière  sur  la  proposi- 
da  conservateur  et  l'avis  du  préfet,  d'après  tion  du  conservateur  et  l'avis  du  préfet,  d'à- 
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la  dmmscriptjoii  des  tria^M  déteminét 
dans  la  même  farme. 

Art.  95.  Les  gardes  seront  nommés  par 
le  préfet,  sur  des  listes  triples  de  candidats 
présentés  par  le  consenraleur  des  forêts. 

Ils  seront  commissionnés  par  Vadminis- 
tration  forestière  qui  exercera  sur  enx  la 
même  autorité  que  Fur  les  gardes  doma- 


Ils.  pourront  être  suspendus  par  le  con- 
senrateur,  avec  priTation  de  tout  ou  par- 
tie de  leur  salaire ,  et  pour  trois  mob  au 
plus. 

S*il  y  a  lieu  à  destitution,  elle  sera  pro- 
noncée par  le  directeur  général  des  forêts, 
le  préfet  entendu. 

Art.  96.  Le  salaire  des  gardes  est  fixé 
par  le  préfet,  après  avoir  pris  l'aviades 
conseils  municipaux  ou  des  administrateui» 
des  établissements  publics,  ainsi  que  celui 
de  Tadministration  forestière. 

En  cas  de  dissentiment  entre  le  préfet  et 
l'administration  forestière,  il  en  sera  référé 
au  ministre  des  finances. 

Art.  97.  Lorsqu'un  triage  comprendra 
des  bois  de  l'Etat  et  des  bois  appartenant 
à  des  commîmes  ou  i  des  éublissemcnu 
puUicB,  la  nonination  du  garde  appartiei^ 
dra  à  Tadministration  seule. 

Le  salaire  de  ce  garde  sera  réglé  par  le 
directeur  général  des  forêts,  sur  Tayis  du 
préfet,  et  payé  proportionnellement  par 
«faacune  des  parties  intéresséei. 

En  cas  de  dissentiment,  le  ministre  des 
finances  prononcera. 

Art.  98.  Les  frais  do  garde  des  bois  des 
communes  et  des  étabiliisémmts  publios  se- 
ront avancés  par  le  trésor  pnblic. 


près  la  circoHsénptiam  tUurminét  dmtâ  in 
mêmttformu. 

Art.  95.  Les  gardes  seront  nommés  par 
le  préfet,  sur  des  listes  triples  de  candidats 
présentés  par  le  conservateur  des  forêts. 

Ils  seront  commissionnés  par  radminis- 
tration  forestière^  qui  exercera  sar  eux  la 
même  autorité  qoe  sar  les  gardes  doma- 
niaux. Elu  pourra  lu  smspendrgy  et  nu 
heêoin  Us  rwoqit&r. 


Art.  9*.  {Comme  au  projet  ei^ontre.) 


Art.  97.  Lorsqu'on  triage  comprendra 
des  bois  de  l'Etat  et  des  bois  appartenant  è 
dtà  communes  ou  àdes ètablisaemenU  pu- 
blics, la  nomination  du  garde  appartin- 
dra  k  ladministration  seule. 

Lesalure  de  c€  garde  sera  réglé  par  Vai- 
minuiration  forestière  sur  Tavis  du  préfet, 
et  payé  proportionnellement  par  cbacune 
àeê  parties  intéressées« 

En  cas  de  dissentiment,  le  minisira  dis 


Art  98.  {Comme  au  projet,) 


Art.  99.  '  Les  gardes  des  bois  des  com- 
munes et  des  établissements  publics  sont  en 
tout  assimilés  aux  gardes  des  bois  de  l*EUt; 
ils  prêtent  serment  dans  les  mêmes  formes, 
et  leurs  proeès-\^erbaux  font  également  fai 
en  justice  pour  oonstater  les  délita  m  non- 
traventions  commis  même  dans  les  bois 
soumis  au  régime  forestier  autres  que  ceux 
dont  la  garde  leur  est  confiée. 
'    Art.  lOS.  Le  salaire  desgardes,  réglé        Art.  iO$,  {Comme  au  projet.) 
conformément  aux  art.  96  et  97,  sera  in- 
scrit cbaque  année  au  cbapitre  des  dépenses 
obligatoires  du  budget  des  oonununes  et  des 
établissements  publics ,  et  versé  au  trésor 
en  remboursement  de  ses  avances. 

«  Toirplus  bas  la  diicussion,  p.  107,  pour  le  cbangeDMnt  introduit  dans  cet  artid*, 
par  l'amendement  de  M.  Romiguières. 
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PROJJST  DE  LOI  sua  LB8  GABDKS  FOBBBTISBS  GOMMUIfAUX. 

RAPPORT  DB  LA  OORDUMIOir, 

Pré$€iUé  le  24  janvier  par  M»  le  baron  If  4u  db  Gsamflouis. 

Messieurs,  la  masse  des  forêts  possédées  ea  ÏVance  par  les  commoiiesy 
lés  hospices  et  les  établissements  publics  9  s'élève  au-delà  de  seiae  cent 
mille  hectares  :  richesse  immense  dont  le  bon  aménagement  et  Thabile 
conservation  n'importent  pas  moins  à  la  prospérité  générale  qu'à  celle 
des  établissements  dont  eUe  est  une  des  plus  précieuses  ressources. 
Aussi,  soQS  nos  législations  diverses,  la  haute  administration  en  a-t-elle 
été  constamment  remise  aux  mains  à  qui  est  confiée  celle  des  bois  de  l'État^ 
et  le  Gouvernement  a-t-il  cherché,  à  plusieurs  époques,  à  rendre  plus 
efiicaces  les  mesures  qui  ont  pour  but  d  en  assurer  la  surveillance  et  d'e» 
accroître  la  valeur. 

C'est  dans  cette  pensée  qu'a  été  conçu  le  projet  de  loi  renvoyé  par 
vous  à  la  commission  qui  m'a  chargé,  Messieurs^  de  vous  soumettre  le 
résultat  de  son  examen. 

La  garde  des  bois  des  communes,  des  hospices  et  des  établissement» 
publics  est  exercée,  au  premier  degré,  par  des  agents  particuliers  soumis 
à  Tadministration  forestière.  Le  choix  de  ces  agents,  le  mode  de  leur  in- 
stitution ,  les  règles  d'après  lesquelles  ils  peuvent  être  suspendus  et  ré<- 
voqués,  ont  une  influence  évidente  sur  leur  bonne  composition  et  sur 
les  services  qu'on  peut  en  obtenir. 

Avant  la  promulgation  du  Code  forestier,  c'est-à-dire,  jusqu'en  1827, 
ces  différents  points  étaient  régis  par  lès  dispositions  de  la  loi  du  9  flo- 
réal au  XI. 

Aux  termes  de  cette  loi,  titre  II,  la  nomination  des  gardes  des  bois  des 
communes,  des  hospices  et  autres  établissements  publics,  devait  être 
soumise,  par  les  administrateurs  lé^ux  de  ces  établissements,  à  l'appro- 
bation du  conservatear  de  l'arrondissement  forestier,  qui  leur  délivrait 
une  commission  et  la  présentait  au  visa  et  à  Tenregistrem^ïnt  de  l'admi- 
nistration forestière. 

Lorsque  cette  administration  jugeait  convenable  de  confier  au  même 
garde  an  canton  de  bois  des  communes  et  établissements  publics,  et  un 
canton  de  bois  de  l'État,  la  nomination  était  faite  par  elle  seule. 

Ces  gardes  étaient  payés  par  Tadministration  forestière,  qui  était  rem- 
boursée de  ses  avances,  soit  sur  les  revenus  annuels  des  établissenœnts 
propriétaires,  soit  sur  le  produit  des  coupes  de  bois,  ainsi  qu'il  en  était 
décidé  par  le  gouvernement. 

Ils  pouvaient  être  destitués  par  l'administration  forestière  :  au  bout 
de  deux  ans,  ils  avaient  droit  à  être  placés  de  préférence  dans  l'adminis- 
tration forestière,  suivant  le  zèle  et  l'intelligence  qu'ils  avaient  montrés. 

Enfin  la  loi  exigeait,  comme  garantie  et  comme  moyen  de  récompen- 
ser les  services  rendus  au  pays,  que  les  hommes  appelés  à  exercer  ces  em- 
plois jusqu'à  la  fin  de  Tan  xiv,  justifiassent  avoir  fait  cinq  campagnes,  et 
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qu'après  cette  époque»  ils  eusseot,  au  moins,  cinq  ans  de  service  sur  terre 
ou  sur  mer. 

Le  code  de  1 827  a  maintenu  à  peu  près  cette  organisation  ,  mais  en 
soumettant  à  l'approbation  des  conseils  municipaux,  le  choix  des  gardes, 
toujours  confié  aux  maires.  Les  administrateurs  des  établissements  pu- 
blics ont  conservé,  à  œt  égard,  i'attribucion  qui  leur  avait  été  antérieu- 
rement donnée. 

Ce  choix  doit  être  agréé  par  l'administration  forestière,  qui  délivre  aux 
gardes  leurs  commissions. 

En  cas  de  dissentiment,  le  préfet  prononce* 

Si  un  triage  se  compose  de  bois  des  communes  on  des  établissements 
publics  et  de  bois  de  l'Etat,  l'administration  forestière  a  seule  le  droit 
d'en  nommer  le  garde. 

Elle  peut  suspendre  de  leurs  fonctions  les  gardes  des  bois  des  commu- 
nes et  des  établissements  publics.  S'il  y  a  lieu  à  destitution,  le  préfet  la 
prononce,  après  avoir  pris  l'avis  du  G>nseil  municipal  ou  des  administra* 
teurs  des  établissements  proprié^ires,  ainsi  que  de  l'administration  fo- 
veatière. 

Le  salaire  de  ces  gardes  est  réglé  par  le  préfet,  sur  la  proposition  du 
conseil  municipal  ou  des  administrateurs  des  établissements  publics,  et 
payé  par  ces  écâblbsements  et  par  ks  communes. 

D'un  autre  côté,  le  nombre  des  gardes  particuliers  est  déterminé  par 
le  maire  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires,  sauf 
l'approbation  du  préfet,  sur  l'avis  de  l'administration  forestière. 

Tel  est,  Messieurs,  le  régime  dont  quinze  années  d'expérience  ont  dé- 
montré les  inconvénients.  Ils  sont  signalés  dans  l'exposé  des  motifs  du 
projet  de  loi  préparé  pour  y  substituer  un  système  qui  réponde  mieux 
aux  besoins  de  la  surveillance  et  aux  devoirs  imposés  à  l'administration 
forestière. 

Id  M.  le  Rapporteur  rappelle  les  considérations  développées  dans 
l'exposé  des  motifs  et  les  reproduit  en  partie  textuellement >. 

Un  tel  état  de  choses ,  reprend -il ,  est  évidemment  abusif  et  appelle 
une  réforme  :  c'est  ce  que  votre  commission  a  pensé  à  Tunanimité.  Ce 
premier  point  arrêté,  elle  s'est  attachée  à  reconnaître  si  les  dispositions 
de  la  loi  qui  vous  est  soumise  sont  toutes  proprta à  amener  ce  résultat; 
si,  après  avoir  trop  accordé  à  Tautorité  municipale  et  aux  administrateurs 
des  établissements  publics,  on  ne  tendait  pas  à  les  rendre  trop  étrangers, 
eux  et  leurs  défenseurs  naturels,  à  des  mesures  qui,'  en  définitive,  tou- 
chent de  si  près  à  leur  propriété;  fr'il  n'y  a  pas  enfin  un  terme  moyen  à 
adopter  entre  le  régime  existant,  dont  les  inconvénients  sont  incontesta- 
bles, et  celui  qu'on  propose  d'y  substituer,  qui  en  offrirait  peut-être  d'é- 
galement graves,  et  qu'il  est  sage  de  prévenir. 

Votre  commission  a  été  ainsi  amenée  à  vous  soumettre  quelques 
amendements  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  développer  les 
motifs. 

Les  dispositions  que  le  gouvernement  demande  de  substituer  à  l'art.  94 
du  Code  forestier  sont  ainsi  conçues  : 
«  Les  communes  et  les  établissements  publics  entretiendront,  pour  1» 

•Voif  cet  ejijiosé,  N»  de  janvier^  p.  36. 
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swtveillaBee  et  la,  consçryalion  de  leurs  bois»  le  nombre  de  gardes  qm 
sera  déterminé  par  l'administration  forestière^,  d'après  la  circonscription 
réglée  par  elle  des  triages.  > 

Nous  n'avons  pas  cru,  Messieurs,  qne  ce  système,  dans  lequel  ni  le 
maire,  ni  les  administrateurs  des  établissements,  ni  le  préfet  lui-même 
ne  seraient  entendus,  pût  être  utilement  adopté.  Nous  avons  pensé, 
d'ailleurs,  que  la  fixation  du  nombre  et  du  salaire  des  gardes,  et  la  cir- 
conscription des  triages  dans  tout  le  royaume,  étaient  des  mesures  assez 
importantes  pour  réclamer  Tintervention  de  Tautorité  centrale;  que 
seule  elle  assurerait  que  ces  dispositions  seraient  faites  avec  des  vues 
d'ensemble,  et  suivant  un  système  commun  à  tout  le  sol  forestier; 
qu'enfin  il  était  nécessaire,  en  même  temps  que  le  conservateur  serait 
appelé  à  donner  son  avis,  que  le  préfet  fût  entendu  dans  Tintérêt  des 
communes  et  des  établissements  publics. 

Nous  avons  modifié  dans  ce  sens  l'art.  94 ,  en  substituant  aux  mots 
trop  vagues  d'administration  forestière,  la  désignation  plus  précise  de 
directeur-général  des  forêts. 

Le  nouvel  art.  95  nous  a  paru  devoir  être  également  l'objet  d'obser- 
vations dont  vous  apprécierez  la  force. 

Le  premier  paragraphe  attribue  au  préfet  la  nomination  des  gardesi 
sur  des  listes  triples  de  candidats  présentés  par  le  conservateur  d^^ 
forêts»  Le  second  confie  à  l'administration  forestière  le  soin  de  les  com- 
missionner,  et  lui  donne  le  droit  de  les  suspendre,  et,  au  besoin,  de  les 
révoquer. 

Votre  commission  a  été  frappée  d'abord  de  cette  dérogation  au  priur 
cipe  d'après  lequel  à  l'autorité  qui  institue  appartient  le  droit  de  révo« 
cation.  Si,  pour  augmenter  l'action  de  l'autorité  supérieure  sur  les  gar- 
des particuliers,  il  est  utile  de  les  soustraire  à  la  protection  des  autorités 
locales,  qui  cèdent  trop  souvent  à  des  considérations  étrangères,  quelt- 
quefois  même  opposées  aux  vrais  intérêts  du  service,  à  quoi  bon  écarter 
également  le  préfet  aux  yeux  duquel  ces  considérations  sont  toujours 
puisantes  ? 

Ces  premières  réflexions  nous  avaient  porté  à  conserver  au  phef  de 
l'administration  départementale  le  droit  de  révocation.  Cependant,  Mes- 
sieurs, un  examen  plus  approfondi,  et  les- explications  que  nous  avons 
reçoes,  nous  ont  donné  lieu  de  reconnaître  que  pour  mieux  établir,  l'au- 
torité  de  l'administration  forestière  sur  les  gardes  particuliers,  il  était  en 
effet  indispensable  de  l'armer  du  pouvoir  de  les  suspendre  et  de  les  ré- 
voquer, et  de  revenir  ainsi  aux  termes  de  la  loi  du  9  floréal  an  xi.  Nous 
avons  cru  seulement  qu'il  était  utile  de  diviser  en  quelque  sorte  cette 
action,  en  attribuant  au  consevvateur  le  droit  de.  suspendre  les  gardes 
avec  privation  de  tout  ou  partie  de  leur  salaire,  pour  un  temps  limité, 
et  celui  de  les  révoquer  au  directeur-général  des  forêts.  Nous  vous 
proposons  aussi  de  prescrire  que,,  dans  ce  dernier  cas,  le  préfet  sera  ton?- 
jours  entendu.  Ce  système,  qui  répond  aux  diverses  exigences,  conciliera, 
nous  l'espérons,  tous  les  intérêts. 

L'art.  96,  suivant  lequel  le  salaire  des  gardes  est  fixé  par  le  préfet, 
après  avoir  pris  l'avis  des  conseils  municipaux  ou  des  administrations 
des  établissements  propriétaires,  ainsi  que  celui  de  l'administration  fo> 
restière,  et  qui  en  réfère  à  M.  le  ministre  des  finances  en  cas  de  diaseoti» 
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ment  entre  le  préfet  et  le  conservateur,  nous  a  paru  mériter  sous  tous 
les  rapports  votre  approbation. 

Il  en  est  de  même  de  rarticle  97,  qui  conserve  k  l'administration 
seule  la  nomination  des  gardes  d'un  triage  comprenant  des  bois  de  l'Etat 
et  des  bois  de  communes  ou  d'établissements  publics.  Nous  avons  jugé 
seulement  que  la  dernière  phrase  portant  :  «  Le  salaire  de  ce  garde  sera 
payé  proportionnellement  par  chacune  des  parties  intéressées,  «  devait 
être  complétée  par  une  disposition  qui  déterminerait  par  quelle  autorité 
et  dans  quelle  forme  ce  salaire  sera  fixé. 

n  semble  naturel  de  donner  ce  droit  au  directeur  général  des  forêts , 
sur  la  proposition  du  conservateur  et  l'avis  du  préfet,  les  conseils  mu- 
nicipaux et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires  en- 
tenons. 

En  cas  de  dissentiment  entre  le  préfet  et  l'administration  forestière , 
M.  le  ministre  des  finances  prononcera. 

L'art.  98  dispose  que  les  frais  de  garde  de  bois  des  communes  et  des 
établissements  publics  seront  avancés  par  le  trésor  public; 

L'art.  108,  que  le  salaire  des  gardes,  réglé  conformément  aux  art.  96 
et  97,  sera  inscrit,  chaque  année,  au  chapitre  des  dépenses  obligatoires  du 
budget  des  communes  et  des  établissements  publics,  et  versé  au  trésor 
en  remboursement  de  ses  avances. 

Nous  n'avons  vu  que  des  avantages  dans  ces  mesures  qui  sont  la  con- 
séquence et  le  complément  des  changements  proposés  aux  formes  d'a- 
près lesquelles  auraient  lieu  désormais  la  fixation  du  nombre  et  du 
salaire,  et.la  nomination  des  gardes  p<irticuliers. 

Votre  commission.  Messieurs,  a  l'honneur  de  vous  proposer  l'adoption 
du  projet  de  loi  amendé  conformément  aux  observations  qui  précèdent; 
mais  pénétrée  de  l'influence  que  le  bon  choix  des  gardes  exerce  sur  la 
conservation  et  sur  le  repeuplement  â  désirable  de  certaines  parties  des 
bois  des  communes  et  des  établissements  publics,  die  a  voulu  consigner 
dans  son  rapport  un  vœu  pour  que  l'administration  exigeAt  des  hommes 
investis  de  ces  emplois  les  garanties  d'instruction  et  de  probité  sans  les- 
quelles ils  ne  peuvent  opérer  le  bien  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de 
leurs  efforts.  En  rendant  justice  aux  améliorations  importantes  qui  sont 
résultées  pour  les  grades  plus  élevés  de  la  création  de  l'école  forestière, 
où  se  forment  les  gardes  généraux,  votre  commission  désirerait  qu'une 
institution  semblable ,  annoncée  d'ailleurs  par  l'ordonnance  royale  ren- 
due pour  l'exécution  du  Gode  de  1827,  préparât  aux  emplois  de  simples 
gardes  des  sujets  sûrs  et  capables  qui,  nous  devons  le  déclarer,  sont  trop 
rares  aujourd'hui  dans  cette  carrière.  Elle  est  convaincue  que  les  sacri- 
fices qu'exigeraient  ces  écoles  seraient  promptement  compensés  par 
l'accroissement  de  la  richesse  publique  qui  naîtrait  de  l'amélioration  de 
nos  forêts.  Votre  commission  appelle  sur  cette  mesure  l'attention  la  plus 
sérieuse  de  M.  le  ministre  des  finances. 


Séance  du  lundi  30  janvier. 
M.  Lagave-Laplacme,  ministre  des  finantts.  -*  M.  le  Ministre  analyie 
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le  travail  de  la  commission.  Elle  a  reconnu  à  runantmîté  la  nécessité  du 
projet;  mais,  craignant  qu'il  ne  substituât  à  un  régime  trop  absolu  dans 
un  sens  un  régime  trop  absolu  dans  l'autre,  elle  a  réclamé  l'intervention 
des  préfets  dans  trois  cas  pour  lesquels  le  gouvernement  ne  Tavait  pas 
jugée  nécessaire.  Les  trois  amendements  qu'elle  a  formulés  sont  relatifs  : 
le  premier  à  la  détermination  des  triages  ;  le  second  à  la  révocation  des 
gardes  communaux;  le  troisième  à  la  fixation  du  salaire  des  gardes  mix** 
tes.  Sur  le  premier  et  le  troisième  points,  le  gouvernement  ne  fait  pas 
d'objection  ^ 

Cependant  M.  le  Ministre  fait  une  observation  sur  la  rédaction  des 
deux  amendements.  Par  exception  à  l'usage  suivi  dans  le  Code  forestier, 
où  l'expression  administration  forestière  est  seule  employée  pour  désigner 
les  fonctionnaires  de  l'administration ,  quels  qu'ils  soient ,  le  gouverne- 
ment,  dans  son  projet ,  avait  désigné  nominativement  le  conservateur 
des  forêts  pour  la  présentation  au  préfet  des  candidats  aux  places  de 
gardes.  La  commission,  dans  la  rédaction  de  ses  amendements,  a  été 
plus  loin  encore;  elle  a  substitué  l'indication  àe  éUrecteur^ général  des^ 
forets  à  la  désignation  d'administration  forestière  que  le  gouvernement 
avait  employée  ;  M.  le  Ministre  combat  cette  substitution  qui  tendrait  à 
lier  le  gouvernement  quant  à  l'organisation  administrative  dont  il  doit 
rester  maître,  et  il  propose  d'introduire  dans  la  rédaction  des  articles  de 
la  commission  les  mots  d* administration  forestière, 

A  l'égard  de  l'art.  95,  M.  le  Ministre  déclare  qu'il  n'adhère  pas  à  la 
rédaction  de  la  commission,  et  réserve  ses  objections  pour  la  discussion 
de  l'article  lui-même. 

Passant  aux  observations  qui  terminent  le  rapport  de  la  commission , 
et  au  vœu  qui  s'y^  trouve  exprimé  de  voir  réaliser  la  création  des  écoles 
forestières  secondaires,  M.  le  Minbtre  expose  que  les  motifs  qui  ont 
empêché  d'organiser  cette  institution  subsistent,  et  ont, même  acquis  de- 
puis quelques  années  une  nouvelle  force. 

Ces  motifs  sont  tirés  :  1^  de  la  propagation  chaque  jour  plus  générale 
de  l'instruction  primaire  ;  2*  des  garanties  particulières  de  capacité  et 
d'instruction  que  présentent  les  sujets  parmi  lesquels  se  recrute  exclusi- 
vement le  corps  des  gardes  forestiers.  Ce  sont  les  sous-ofHciers  de  l'armée 
et  les  fils  de  gardes.  Les  premiers  apportent  dans  F  administration  leurs 
habitudes  d'ordre, de  discipline  et  de  courage;  les  seconds,  une  instruc-^ 
tion  forestière  sucée  avec  le  lait.  Ils  se  façonnent  bientôt  mutuellement 
k  leurs  connaissances  respectives,  et  acquièrent  ainsi  une  éducation 
forestière  aussi  complète  qu'on  la  peut  désirer  pour  leurs  fonctions.  En 
terminant,  M.  le  Ministre  fait  remarquer  que  la  loi  nouvelle,  en  permet- 

'  M.  le  Bfinisire  fait  remarquer,  toutefois,  la  complîcalion  qu^amènera  rinterTeotion 
des  préfets  dans  le  trairait  de  la  détermination  des  triages  :  les  préfets  devront  consul- 
ter les  communes,  par  Tintermédiaire  des  sous-préfets  :  or,  il  y  a  tel  département  en 
nranoe,  dit  M.  le  Ministre,  où  il  y  a  plus  de  trois  cents  communes  propriétaires  de 
boit.  —  Si  Ton  complaît  même  les  sections  de  comimiies  qui  ont  des  înlérèts  distincts 
coBUBM  propriétaires  de  bois ,  on  pourrait  doubler  ce  chiffre.  En  Toici  des  eiemples  : 
Céle-d*Or,  é4l;  Jun,  603;  Doubs,  703;  Uaute-Saéne»  756.  Im  M^use,  la  Moselle» 
le  llaut'Kbin  en  comptent  plus  de  &00.  D'autres  départements  approchent  de  trè»  ftes 
ce  dernier  chiffre.  L'arrondissement  de  Lous-Ie-Saulnierà  lui  seul  contient  310  com- 
■ODCS  propriétaires. 
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tant  de  dîminiier  beaucoup  le  nombre  des  gardes  oommuiiauj»  aœélio* 
rera  considérablemeot  leur  positioDy  et  permettra  de  le^  recruter  aussi 
parmi  les  sous-ofBciers,  comme  les  gardes  domaniaux. 

M.  LE  C^^  PsLET  (de  la  Lozère)  voit  dans  le  projet  de  loi  un  change- 
ment radical  des  pnncipes  de  la  législation  actuelle  relativement  à  Tad-^ 
ministration  des  biens  des. communes  et  des  établissements*  Il  fait  ob- 
server que  la  loi,  en  attribuant  au  préfet  la  nomination  des  cardes  com- 
munauxy  attribue  la  révocation  à  une  autorité  différente,  radministration 
forestière  :  il  trouve  là  quelque  chose  de  bizarre. 

Il  insiste  sur  l'inconvénient  de  modifier  trop  souvent  les  Godes;  sur 
l'éloignement  des  résidences  des  agents  forestiers  par  rapport  aux  bois 
des  communes,  et  la  difficulté  d'obtenir  leur  concours,  lorsqu'on  en  a 
besoin.  Selon  lui,  la  dissémination  des  bob  communaux  est  telle,  qu'il 
sera  impossible  de  les  réunir  par  masses  pour  former  des  triages.  Enfin 
il  pense  que  la  loi  aura  l'inconvénient  de  détruire  dans  les  communes 
l'esprit  de  la  propriété  et  l'intérêt  de  la  conservation  des  bois»  En  con- 
séquence ,  il  vote  contre  le  projet» 

M.  ut  MiirisTRE  DES  VTSAJXCES  convieut  que  Tinconvénient  de  modifier 
les  Codes  est  réel  :  aussi  le  gouvernement  ne  présente- 1- il  le  projet  ac- 
tuel que  parce  que  la  nécessité  en  est  démontrée,  et  a  été  Tobjet  de  ré- 
clamations universelles,  auxquelles  se  sont  associées  à  plusieurs  reprises 
les  commissions  de  la  Chambre  des  Députés.  Il  reconnaît  que  la  réunion 
des  bois  communaux  en  triages  ne  pourra  avoir  lieu  partout,  et  que 
les  inconvénients  de  l'état  de  choses  actuel  subsistera  encore  pour  quel- 
ques bois  isolés.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  en  existe  beaucoup  pour 
lesquels,  au  contraire,  l'organisation  projetée  sera  possible,  et  permettra 
de  nommer  des  gardes  qui,  au  lieu  de  cumuler  ces  fonctions  avec  d'au- 
tres métiers,  comme  cela  se  voit  aujourd'hui,  trouveront  dans  un  salaire 
plus  considérable  des  moyens  d'existence  suffisants,  en  même  temps 
qu'ils  seront  plus  indépendants  vis-à-vis  des  exigences  locales. 

Enfin,  dans  les  contrées  méridionales  où  le  déboisement  des  montagnes 
a  causé  de  si  grands  maux,  l'entreprise  du  déboisement  serait  impos- 
sible si  les  préposés  foresders  n'étaient  pas  entièrement  à  la  disposition 
du  gouvernement. 

M.  LE  BAEOir  Cha&les  Dupin  fait  remarquer  que  si  on  réunit  plusieurs 
bois  communaux  ou  établissements  publics  sous  la  surveillance  d'un 
même  garde,  en  augmentant  son  salaire ,  on  augmentera  tellement,  d'un 
autre  côté,  retendue  de  son  service,  qu'il  ne  pourra  s'en  acquitter  d'une 
manière  efficace. 

Il  pense  qu'il  serait  injuste,  maladroit  et  pénible,  d'enlever  aux  proprié- 
taires de  ces  bois  toute  espèce  d'action  sur  leurs  propres  gardes.  Que  di- 
riez-vous,  poursuit-il,  si  le  gouvernement,  supposant  que  les  particuliers 
sont  mal  servis  avec  un  domestique  par  ménage,  prétendait  remédier  à 
cet  inconvénient  en  nommant  et  payant  lui-même  un  domestique  pour 
trois  ou  quatre  ménages. 

n  reconnaît  cependant  que  la  nomination  des  gardes  par  les  commu- 
nes présente  de  graves  inconvénients.  Mais  il  fait  observer  que  néanmoins 
leurs  bois,  depuis  trente  ans,  se  sont  considérablement  améliorés. 

L'orateur  regrette  la  tendance  que  l'on  parait  avoir  à  dépouiller  les 
communes  de  leurs  attributions..  Enfin  il  pense  que  ni  le  préfet,  ni  le 
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conseryateur  ne  #oiit  aptes  k  bien  choisir  les.  gardes  des  comaïuBes,  des 
hospices;  on  consultera  les  différents  maires,  le  plus  puissant  dVntr'eust 
fera  nommer  son  garde.  —  Il  repousse  le  projet  de  loi. 

M.  liK  coMTR  d'Hau^srsabet  uc  partage  pas  les  regrets  de  MM.  Pelet 
(de  la  l40zère)  et  Charles  Dupin.  Il  croit  que  les  conraïunes  ne  sont  nulle- 
ment aptes  à  choisir  leurs  gardes  forestiers.  Un  maire  nommera  toujours 
un  habitant  de  la  commune  :  un  tel  choix  ne  saurait  être  bon;  aussi  beau* 
coup  de  gardes  communaux  sont-ils  eux-mêmes  des  délinquants.  Les 
particuliers  ont  toujours  soin  de  prendre  leurs  gardes  hors  du  pays,  et 
c'est  aussi  ce  que  fait  l'Etat. 

Le  garde  nommé  par  le  maire  est  plutôt  son  serviteur  privé  que  le 
fonctionnaire  de  la  commuue.  Les  dispositions  du  projet  sont  donc  sages 
et  on  doit  les  approuver.  (Appuyé  !  appuyé  I) 

M.  LB  MAEQuis  hb  Boisst  se  plaint  qu'on  enlève  aux  communes  même 
le  droit  de  présentation.  Il  approuve  la  nomination  laissée  au  prélat  ; 
mais  il  voudrait  que  la  commune  présentât  aussi  une  liste  de  ses  candi- 
dats comme  le  conservateur,  et  appuierait  un  amendement  dans  ce  sens. 
Répondant  à  M.  d'Haubersaert,  l'orateur  dit  qu'il  est  presqu'impossible 
de  ne  pas  choisir  les  gardes  parmi  les  habitants  de  la  commune,  qu'ils  en 
soient  ou  non  originaires. 

M.  RoMicuiiEBS  demande  à  faire  sur  l'article  95  deux  observations  ro- 
latives  l'une  au  premier  paragraphe  et  l'autre  au  second.  L'ancien 
système  lui  paraissait  faire  une  part  trop  large  aux  communes;  cepen^ 
dant  il  ne  demande  pas  pour  elle  le  droit  de  présentation;  il  voudrait 
seulement  ajouter  au  premier  paragraphe,  ces  mots  :  le  maire  préalabU" 
ment  entendu. 

L'art  99  du  Code  forestier  porte  que  les  gardes  communaux  sont 
assimilés  en  tout  aux  domaniaux  et  soumis  à  t autorité  des  mêmes  agents. 
Cependant  le  second  paragraphe  du  nouvel  art.  95  dit  que  l'administra- 
tion forestière  exercera  sur  les  gardes  communaux  la  même  autçrité  que 
sur  les  domaniaux.  L'orateur  propose  donc  de  retrancher  ces  derniers 
mots  comme  inutiles. 

M.  liB  MiHisTEB  BBS  FOfAffCBS  proposc  de  réserver  ces  amendements 
pour  la  discussion  des  articles. 

M.  LB  Chaivcbubb  fait  une  observation  dans  le  même  sens. 

M.  Nau  dbGhamplouiSi  rapporteur,  déclare  que  la  commission  adhère 
complètement  à  la  substitution  proposée  par  M.  le  Ministre  de  ces  mots  : 
«  L'administration  forestière  »  à  ceux-ci  :  «  Le  directeur-général  des 
forêts.  » 

M.  LB  Chancblieb  :  Je  lis  les  articles  : 

«  Jrticle  unique.  Les  art.  94,  95,  96,  97,  98  et  108  du  Code  forestier 
sont  supprimés  et  remplacés  par  l^s  dispositions  suivantes  :  n 

M.  PsasiL:  Ce  paragraphe  doit  être  réservé,  puisqu'il  est  une  énumé- 
ration. 

M.  LB  Changblibe  lit  l'art.  94  du  gouvernement  et  celui  de  la  com- 
mission. 

M.  LB  vicoxTB  DB  BoNUT  :  Je  prends  acte  des  explications  données  par 
M.  le  Ministre  des  finances  relativement  à  l'adoption  des  mots  :  «  Admi- 
nistration forestière.  »  Il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  de  l'admiDistratioo 
forestière  supérieure. 
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M*  iM  Mni iMis  ras  finahcbs  :  Le  sens  ne  peut  donner  lieu  à  aucune 
équivoque,  surtout  dans  la  rédaction  de  la  commission,  qui  dit  que  Tad- 
minbtration  forestière  agit  sur  la  proposition  «f»  conserMêeur,  etc. 

M.  PaasiL  appuie  les  obsenrations  de  M.  Pelet ,  sur  les  inconvénients 
de  modifier  des  lois  encore  récentes.  «  Un  code,  dit-il,  est  une  ceuvre  une; 
on  risque,  en  le  modifiant  sur  un  seul  point,  de  s*écarter  de  son  esprit.  Il 
faut  donc  examiner  si  les  circonstances  en  font  une  nécessité.  » 

La  loi  en  discussion  se  propose  quatre  choses  :  1<*  La  détermination  du 
nombre  des  gardes;  7^  leur  nomination  ;  3<*  leur  révocation  et  leur  sus- 
pension; 4®  la  fixation  de  leur  salaire. 

L'article  en  discussion  est  relatif  au  premier  point,  qui  doit  avoir  une 
grande  influence  sur  les  autres.  Dans  l'ancien  art.  94,  tous  les  intérêts 
sont  représentés  :  le  maire  fixe  le  nombre  des  gardes,  l'administration  fo* 
restière  donne  son  avis,  et  le  préfet  son  approbation.  On  a  objecté 
contre  ces  dispositions  qu'il  en  résulte  un  trop  grand  nombre  de  gardes. 
U  suffirait  pour  y  remédier  que  le  préfet  refusât  son  approbation,  si  les 
«aires  nommaient  plus  de  gardes  qu'il  n^en  faudrait. 

M.  LE  MiffiSTftx  DKS  FiHAifcss  fait  obscrvcr  que  le  préfet  ne  peut  forcer 
deux  communes  à  se  réunir  pour  ne  nommer  qu'un  garde. 

M.  Peesil  persiste  dans  son  opinion.  Il  rappelle  ensuite  que,  pour  les 
bois  isolés,  les  communes  ne  pourront  avoir  de  gardes  communs. 

Dans  la  détermination  du  nombre  des  gardes,  la  commune  n'est  pas 
même  consultée.  Eu  cela  le  projet  s'écarte  de  l'esprit  général  du  Gode  de 
1827,  qui,  dans  toutes  les  dispositions  qui  touchent  au  droit  des  commu- 
nes, veut  qu'aucun  acte  n'ait  lieu  sans  qu'elles  en  aient  connaissance  ou 
même  qu'elles  aient  donné  leur  avis. 

L'orateur  cite  les  dispositions  relatives  à  la  soumission  des  bois  au 
régime  forestier  et  à  leur  aménagement. 

Il  fait  remarquer  encore  que  les  communes  devront  payer  ces  gardes, 
dont  le  nombre  aura  été  déterminé  sans  leur  participation  :  la  commune, 
dit-il,  quand  elle  croira  qu'il  lui  suffit  d'un  garde  au  lieu  de  deux  n'en 
devra  pas  moins  payer  deux. 

En  iH^sumé,  la  disposition  du  projet  a,'selon  lui,  quelque  chose  d'exces- 
sif, et  son  utilité  actuelle  ne  paraît  pas  démontrée. 

L'orateur  ajoute  quelques  observations  sur  l'expression  administra-' 
îion  jorestière.  Il  demande  quel  en  est  le  sens;  d'après  l'interprétation 
de  M.  le  Ministre  des  finances  ce  serait  l'administration  supérieure; 
ce  serait  donc  alors  le  miuistre  lui-même.  L'orateur  déclare  qu'il  est 
partisan  de  la  centralisation,  mais  seulement  dans  les  grandes  choses  et 
non  dans  les  petites.  H  ne  croit  pas  qu'en  cette  matière  les  affaires 
soient  assez  importantes  pour  venir  chei*cher  une  solution  à  Paris. 

M.  LE  MiNiSTEE  DES  rnvANGES  fait  remarquer  que,  parmi  les  observa- 
tions de  M.  Persil,  il  en  est  qui  s'appliquent  plus  à  l'art.  95  qu'à  l'art.  94. 
Il  ne  va  répondre  qu'à  celles  qui  concernent  ce  dernier  article. 

Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  ses  dispositions  dérogent  à  l'esprit  général 
du  Code  de  1827,  car  elles  ne  font  que  rétablir  sa  rédaction  primi<> 
live. 

M.  Persil  a  raisonné  dans  l'hypothèse  où  les  communes  ont  beaucoup 
de  bois  et  plusieurs  gardes.  Cest  le  contraire  de  ce  qui  existe  ;  la  plu- 
part des  communes  n'ont  que  des  fractions  de  bois  qui,  souvent,  sont 
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conliguëft;  elles  veiileDt  avoir  chacune  un  garde,  «t,  de  là,  les  ioconvé- 
nîents  auxquels  doii  remédier  le  projet,, 

L'intenrention  des  naires  dans  la  réunion  de  plusieurs  bois  en  un 
même  triage  créerait  des  dilEcultés  qu'on  a  voulu  éviter  :  l'intérêt  des 
commnnes  est  suffisamment  représenté  par  l'intervention  des  préfets 
demandée  par  la  commission. 

Quant  à  ces  mots  admintstraiian  fores^ère,  ils  sont  placés  dans  Tar* 
ticle,  de  manière  à  prévenir  toute  équivoque  :  ils  désignent  radministra» 
lion  centrale  des  forêts.  Sans  doute  elle  relève  du  ministère;  mais  elle  a 
son  existence  à  part  comme  le^  autres  administrations;  et  quelque  orga- 
nisation qu'on  lui  donne ,  il  j  aura  toujours  une  administration  des 
forêts, 

M.  DE  LAEiBoissiiEB  croit  que  le»  maires  et  conseils  municipaux  n*onk 
pas  rindépendance  nécessaire  pour  prendre  une  part  utile  à  la  Domina^» 
tion  des  gardes  ou  à  la  fixation  de  leur  nombre*  lis  ont  trop  d*ea^igences 
à  satisfaire  par  suite  du  renouvellement  fréquent  des  élections. 

If.  iB  CRàHcxLixA  :  Je  mets  aux  voix  TarticLe  amendé  par  la  commi»* 
sion,  avec  la  modification  demandée  par  le  gouvernement  et  consentie 
par  elle. 

(  L'article  est  adopté.  ) 

M.  LK  Chabgxlixx  lit  l'art  95  du  gouvernement  et  celui  de  la  cona* 
mission. 

M.  -LE,  MimsTEB  nxs  iihaiicbs  :  Cet  article  est  le  plus  important  de  la  loi: 
il  fait  la  loi  tout  entière. 

Deux  obstacles  s'opposent  à  ce  qu'on  fasse  de  bons  choix  pour  les 
gardes  communaux  :  l'un  est  l'impossibilité  de  les  rétribuer  convenable- 
ment; l'autre  résulte  des  considérations  locales  et  particulières  sous  l'in- 
fluence desquelles  ces  nominations  onilieUé 

Chaque  nomination,  devant  concerner  ordinairement  plusieurs  oom^ 
mnneSy  l'intervention  des  maires  créerai  des  difficultés  et  des  emban- 
ras  faciles  à  apprécier.  Il  importe  d'ailleurs  que  les  gardes  soient  étran<- 
gers  à  la  commune  :  il  convient  donc  que  l'administration  puisse  les 
recruter  parmi  les  sous-officiers  qui  seront  étrangers  aux  influences  lo- 
cales :  ces  choix  seront  les  plus  propres  à  assurer  la  conservation  des 
bois. 

L'amendement  de  M.  Romiguières,  qui  introduit  Tintervention  du 
maire,  parait  donc  inutile. 

Le  droit  absolu  de  révocation,  accordé  à  l'administration,  constitue  la 
disposition  la  plus  efficace  de  la  loi*  C'est  là  que  réside  la  véritable  au- 
torité; c'est  dans  la  faculté  de  révoquer  et  de  révoquer  promptement,  de 
manière  que  la  peine  suive  de  près  la  faute. 

M.  le  Ministre  rappelle  que  c'est  cette  disposition  qui  a  été  si  vive- 
ment réclamée  à  deux  reprises  à  la  Chambre  des  Députés  par  la  com^ 
mission  chargée  de  l'examen  du  budget.  Il  ajoute,  qu'au  sein  même  de 
la  Chambre  des  Pairs,  la  commission,  chargée  d'examiner  le  Code  forea- 
tier,  regretta  que  cette  disposition  en  eût  été  écartée,  et  qu'elle  ne  fût 
arrêtée  dans  le  désir  qu'elle  avait  de  l'introduire  que  par  l'époque  avatt«- 
oée  de  la  session  et  la  crainte  que  l'introduction  d'un  amendement  ne 
compromit  l'adoption  du  code  entier. 

M.  le  comte  Roy,  son  rapporteur,  s'exprimait  ainsi  : 
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«  L*«xpérieDce  fera  reconnakre  si  ces  dispositions  sont  suffisantes  et  si 
elles  donnent  assez  de  pouvoir  À  Tadministration  sur  les  gardes.  On  eût 
peut-être  dû  accorder  également  à  cette  administration  le  droit'de  desti- 
tution. Il  ne  sera  exercé  par  le  préfet  que  sur  la  délégation  qui  lui  en  est 
faite  par  la  loi,  et  la  loi  pourrait  également  faire  cette  délégation  à  l'ad- 
ministratioo  forestière.  Les  dispositions,  dans  ce  cas,  ne  doivent  être  dé* 
terminées  que  par  la  considération  de  ce  qui  est  le  plas  utile  pour  la 
conservation.  Or,  il  ne  paraît  pas  douteux  quUl  serait  bien  plus  avanta- 
geux pour  cette  conservation  que  Tadministration  pût  destituer  un  garde 
3ui  ne  remplirait  pas  ses  devoirs ,  qu'il  ne  l'est  d'attribuer  le  pouvoir  de 
estitution  an  préfet,  qui  n'est  pas  toujours  exempt  des  influences  loca- 
les. Une  fois  nommé,  le  garde  forestier  entre  dans  l'administration,  et  11 
est  soumis  aux  règles  et  aux  devoirs  qu'elle  impose.  Quelle  autorité 
pourrait-elle  avoir  sur  un  garde  qui  n'aura  rien  à  espérer  et  rien  à  crain- 
dre d'elle,  et  qui  aura  souvent,  par  son  maire  dont  il  sera  le  serviteur  et 
le  complaisant,  un  protecteur  puissant  près  du  préfet?  Que  sera-ce  en- 
core si,  malgré  la  suspension  prononcée  par  l'administration,  et  au  mé- 
pris de  ses  plaintes],  le  garde  est  rétabli  et  maintenu  dans  ses  fonctions 
par  l'autorité  du  préfet?  Il  est  souvent  arrivé  autrefois  que  les  inten- 
dants ont  voulu  s'immiscer  dans  l'administration  des  bois  communaux; 
mais  leur  intervention  dans  cette  administration  a  toujours  été  re- 
poussée. » 

Voilà  quelle  était,  continue  M.  le  Ministre,  l'opinion  émise  par  la 
commission  en  1827.  Je  reconnais  que  cette  opinion  s'applique  surtout 
au  droit  de  destitution  prononcée' par  le  préfet,  et  que  la  rédaction 
proposée  par  la  commission  ne  donne  pas  ce  droit  au  préfet,  mais  elle 
exige  que  le  préfet  soit  entendu.  Il  faudra  donc  que  l'administration 
centrale  prenne  l'avis  du  préfet;  celui-ci  voudra,  sans  nul  doute,  donner 
un  avis  éclairé  :  il  consultera  le  sous-préfet,  le  maire,  les  personnes  qui 
peuvent  lui  donner  des  lumières,  et  il  résultera  de  là  l'impossibilité  absolue 
pour  l'administration  de  faire  arriver  la  répression  immédiatement  après 
la  faute.  Si  la  peine  arrive  trop  longtemps  après  la  faute,  la  punition  pa- 
riutra  injuste,  la  faute  sera  oubliée,  et  l'action  du  gouvernement  sera 
énervée. 

La  commission  réserve  à  l'administration  le  droit  de  suspendre  le 
garde;  mais  c'est  un  droit  dont  elle  ne  peut  guère  user;  car  suspendre 
un  garde ,  c'est  laisser  le  bois  privé  de  toute  espèce  de  surveillance.  On 
n'a  pas  toujours  des  hommes  sous  la  main  pour  remplacer  le  garde  que 
l'on  veut  renvoyer.  Le  gouvernement  est  donc  obligé,  dans  le  cas  où 
un  garde  fait  mal  son  devoir,  de  le  conserver,  parce  qu'encore  vaut*il 
mieux  que  le  bois  soit  mal  garde,  que  de  faire  qu'il  ne  le  soit  pas  du 
tout.  Ainsi,  la  suspension  n'est  pas  un  remède,  parce  qu'on  ne  peut  en 
user.  On  est  obligé  de  laisser  un  garde  en  fonctions  jusqu'à  ce  que  son 
remplaçant  soit  arrivé.  Il  faut  donc  qu'une  destitution  immédiate  puisse 
être  prononcée  par  l'administration.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'elle  peut 
conserver  son  action  utile,  et  c'est  pour  cela  que  nous  vous  demandons 
de  conserver  l'article  tel  qu'il  est  proposé  par  le  gouvernement. 

Passant  au  second  des  amendements  de  M.  Romiguières ,  M.  le  ministre 
fait  remarquer  que  si  on  veut  éviter  l'exercice  du  double  emploi  signalé, 
ce  n'est  pas  l'art.  95,  mais  l'art.  99  qu'il  faut  modifier,  en  supprimant 
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les  mots  :  «  Et  ftoumis  à  Tautorité  des  mêmes  agents.  »  L'art.  95,  en  efTet» 
dit  beaucoup  plus  que  Tarf.  99  etjil  importe  de  le  conserver. 

On  passe  au  vote  de  Tarticle  par  paragraphe.  M.  Romiguières,  persiste 
dans  son  amendement  au  paragrapne  1*'. 

Après  une  courte  discussion,  dans  laquelle  MM.  Fsutrier  ,  la  Ribois- 
siàaB  BT  DuBoucHAGE  défendent  la  rédaction  du  gouvernement,  Taraen- 
dément  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  Romiguières  déclare  que  si  on  doit  modifier  l'art.  99,  il  retire  son 
amendement  au  2*  paragraphe. 

M.  Fectrieb  combat  par  une  observation  le  paragraphe  de  la  com- 
mission. 

Le  paragraphe  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Le  paragraphe  du  gouvernement  est  adopté. 

L'art.  96  l'est  également. 

L'art.  97,  amendé  par  la  commission,  mais  avec  substitution  des  mots 
administration  forestière  aux  mots  directeur  général  des  forêts,  est  adopté. 

Il  en  est  de  même  des  articles  98  et  108,  ainsi  que  de  l'art.  99,  amendé 
par  M.  Romiguières  conformément  à  l'observation  de  M.  le  Ministre  des 
finances. 

L'ensemble  de  la  loi  est  adopté  par  84  voix  contre  11. 


CAIiSmiRIISR  rO&SSTIISR. 


TRAVAUX  DE  MARS. 

Préparation  des  terrains,  —  On  a  indiqué  sommairement  en  février, 
les  travaux  dont  on  avait  4  s'occuper  concernant  la  préparation  des 
terrains.  Ils  doivent  être  terminés  avant  le  mois  de  mars,  car  il  serait 
trop  tard  pour  les  faire  alors,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  terrains  à 
semer  en  essences  résineuses ,  et  même,  dans  ce  cas,  il  est  préférable  de 
donner  le  dernier  labours  un  mois  au  moins  avant  le  semis. 

Conservation  et  stratification  des  graines,  -—  On  n'ajoutera  rien  aux 
indications  générales  données  pour  le  mois  de  février';  seulement,  si  1# 
terrain  est  prêt,  le  moment  qu'on  s'était  fixé  pour  l'exécution  des  semis 
Tenu,  et  que  la  stratification  des  graines  ne  soit  pas  suffisamment  avan- 
cée ,  il  sera  plus  sage  de  retarder  le  semis  de  quelques  jours  que  àm 
l'effectuer  avant  un  commencement  bien  prononcé  de  germination.  Si  les 
graines  sont  bonnes  (et  ce  sera  un  moyen  certain  de  s'en  assurer),  quel- 
ques arrosages  fréquents  et  légers  d'eau  à  la  température  extérieure , 
achèveront  et  compléteront  la  stratification  en  moins  de  huit  jours. 

S'il  s'agit  de  semis  peu  considérables  et  qu'on  ait  pu  transporter  les 

*  Annmlts,  Janvier  1843,  |).  43. 
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caisses  ou  vases  renfermant  les  graines  dans  un  lieu  chaud  «  la  germina^ 
tion  n'en  sera  que  plus  prompte  encore^  surtout  si  Tarrosage  n'est  pas 
négligé. 

Avant  d'employer  les  graines  non  stratifiées,  ou  qui,  malgré  la  strati- 
fication dont  elles  ont  été  l'objet,  ne  manifestent  aucun  signe  extérieur  de 
germination,  il  sera  prudent  de  s'assurer  de  leur  qualité.  Les  graines  qui 
sont  pesantes,  bien  pleines,  qui  n'ont  aucune  odeur  de  moisi  ou  de  rance, 
ni  piqûres  de  vers  ou  d'insectes,  sont  probablement  bonnes.  Cependant, 
les  piqûres  d'insectes ,  quand  elles  n'atteignent  pas  le  germe,  ne  sont  pas 
un  empêchement  à  la  fertilité  de  la  graine.  L'immersion  dans  l'eau,  indi-^ 
quée  par  quelques  bons  auteurs  comme  moyen  certain  de  reconnaître 
leur  bonne  ou  leur  mauvaise  qualité ,  ne  donne  qu'un  résultat  douteux^ 
beaucoup  de  graines  dans  lesquelles  toute  faculté  de  reproduction  est 
éteinte,  n'en  sont  pas  moins  submergées,  et  il  est  des  exemples  de  glands, 
qui,  piqués  des  vers,  ayant  surnagé  dans  l'épreuve  de  l'immersion,  et 
semés  à  part  sans  beaucoup  de  soins  comme  semences  mauvaises,  ont 
cependant  donné  d'aussi  beaux  semis  que  des  glands  du  même  tas  indi- 
qués par  la  submersion  comme  parfaitement  bons. 

Ces  incertitudes  sont  évitées  par  une  bonne  stratification.  £n  amenant 
les  graines  à  l'état  de  germination  avant  de  les  confier  à  la  terre,  on  a 
acquis  la  garantie  de  leur  bonne  qualité. 

On  continue  à  conserver  les  semences  résineuses  dans  leurs  c^nes» 
mais  on  peut  désormais  les  transporter  dans  un  lieu  abrité  et  légèrement 
chauffé  pour  disposer  les  écailles  à  s'ouvrir.  Les  semis  d'arbres  verts  se 
font  ordinairement  depuis  le  commencement  do  printemps  jusqu'au  mois 
de  mai,  mais  le  plus  souvent  dans  les  premiers  jours  d'avril.  Les  tra- 
vaux de  ce  dernier  mois  feront  connaître  les  moyens  d'extraire  les 
graines  et  d'exécuter  les  semis  de  résineux. 

Semis  et  plantations.  —  Le  mois  de  mars  amène  le  dernier  moment 
des  semis  et  plantations  du  printemps,  et  on  ne  doit  perdre  aucun  temps 
pour  les  terminer  dans  le  commencement  de  ce  mois,  si  c'est  pos^ 
sible.  Les  semis,  si  les  graines  sont  en  stratification,  peuvent  s'ajourner 
à  la  deuxième  quinzaine,  mais  les  plantations  ne  doivent  pas  être  diffé- 
rées, à  moins  qu'on  n'ait  pu,  comme  on  Ta  recommandé  dans  les  travaux 
de  février,  mettre  les  jeunes  plantes  en  jauge. 

Dans  les  travaux  de  février,  nous  avons  parlé  sommairement  de  l'op* 
portunité  des  semis  et  plantations,  des  circonstances  qui  déterminaient 
cette  opportunité,  et  des  opérations  les  plus  générales  qui  doivent  pré- 
céder et  accompagner  l'un  ou  l'autre  mode  de  multiplication.  Nôns 
allons,  pour  le  mois  de  mars,  entrer  dans  quelques  détails  principaux 
d'exécution  ■. 

*  Les  moyens  dVxécotion  variimt  beaucoop  et  dépendent  des  vues  da  sytricullenr , 
de  rexposition  et  de  la  nsture  des  terrains  qu*il  veut  boiser,  des  essences  qa'il  veut  re* 
produire,  eidela  dépense  qu'il  veut  faire.  L'économie  ne  doit  pas  toujours  être  la 
règle  principale  de  l'eiécutioa  ;  car,  mal  entendue  ou  mal  appliquée^  elle  peut  empêcher 
le  succès  et  nécessiter  des  travaux  nouveaux  qui ,  s'ajoutant  À  la  dépense  première,  finis- 
sent par  devenir  plus  coûteux  que  l'emploi  de  procédés  qui  paraissaient  trop  dispendieux 
au  premier  examen.  Ces  procédés  sont  nombreux,  le  cadre  de  ce  Calendrier  ne  nous 
permet  pas  de  les  décrire,  et  nous  avons  dû ,  tout  en  abordant  quelques  détaib,  nous 
renfermer  dans  des  indications  générales.  Les  sylviculteurs  trouveront  de  bons  guides 
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Semis:  •*-  La  reproduction  et  la  multiplicatioii  des  '  essences  par  Toie 
de  semis  artificiel,  s*opèrent  de  trois  manières.  Les  graines  se  sèment,  à 
ia  volée,  par  rayons  sa n!%  espacement  régulier  des  semericeSy  une  à  une  et 
par  espacements  réguliers. 

Les  semis  à  la  volée  conviennent  miei^x  aux  essences  robustes,  dont 
les  graines  menues  et  nombreuses  n'ont  besoin  que  d*un  simple  hersage 
pour  être  recouvertes  et  surtout  dans  les  terrains  très-légers  ou  les 
terres  bien  ameublies.  Ce  mode  est  aussi  le  plus  économique  et  le  plus 
prompt  dans  son  exécution,  mais  il  n'est  pas  toujours  le  plus  fiavorabl« 
au  succès.  Le  hersage,  si  bien  donné  qu'il  soit,  ne  recouvre  pas  la  tota- 
lité des  graines  et  ne  recouvre  pas  toujours  suffisamment  celles  qui  sont 
enfouies.  Il  en  résulte  alors  que  les  graines  découvertes ,  frappées  par 
l'air  et  le  soleil,  perdent  bientôt  leur  faculté  germinative,  et  que  celles 
qui  sont  insuffisamment  recouvertes  peuvent  souffrir  ou  d'une  séche- 
resse qui  suit  lé  semis  ou  d'une  gelée  tardive.  Ces  inconvénients  n'existent 
pas  dans  les  serais  naturels  des  forêts,  où  le  couvert  et  l'abri  coïncidant 
avec  la  douceur  de  la  température  atmosphérique,  ou  corrigeant  son 
àpreté,  favorisent  toujours  la  production  de  ces  innombrables  semis 
qu'on  y  rencontre.  Aussi  voit-on  les  essences  à  semences  légères,  telles 
que  le  bouleau,  les  saules,  le  tremble,  les  érables,  qui  se  reproduisent 
si  facilement  et  si  abondamment  dans  les  forêts ,  réussir  très-rarement 
dans  les  semis  artificiels  en  terrain  découvert  et  sans  abri  :  le  hêtre, 
essence  si  robuste  dans  ses  conditions  naturelles  de  repeuplement,  ne 
réussit  presque  jamais  en  semis  artificiel.  Il  faut  donc,  dans  les  semis 
à  la  volée ,  compenser  la  perte  de  graines  que  peut  faire  craindre  l'ei^- 
ploi  de  ce  mode ,  par  une  semence  plus  abondante:  =  On  devra  toujours 
ne  donner  aucun  hersage  au  terrain  avant  l'exécution  du  semis.  Les 
graines  étant  jetées  dans  les  sillons  du  labours  y  trouveront  déjà  un 
abri  plus  certain  et  seront  ensuite  beaucoup  mieux  recouvertes  par  le 
hersage.  La  herse  devra  prendre  les  sillons  en  travers.  Son  action  est 
plus  complète  et  meilleure,  lorsqu'on  lui  adapte  des  ramilles  un  peu 
raides  qui,  balayant  la  terre  derrière  ses  dents,  ramènent  dans  les  sillons 
les  graines  qui  n'y  sont  pas  tombées  et  achèvent  leur  enfouissement.  s= 
Les  semis  à  la  volée  s'opèrent  à  pas  mesurés  et  par  les  mêmes  procédés 
que  la  semaison  des  céréales,  en  distribuant  avec  intelligence  les  quan- 
tités de  graines  à  répandre  par  hectare  ou  pour  la  surface  cultivée.  Si 
les  semences  sont  trop  fines  pour  remplir  la  main  du  semeur,  ce  qui  nuirait 
certainement  à  la  facilité  de  leur  régulière  dispersion,  on  les  mêle  avec 
de  la  terre  sèche  et  mieux  avec  du  sable.  On  augmente  ou  on  diminue  la 
proportion  de  ce  mélange ,  selon  qu'on  veut  semer  plus  ou  moins  clair. 
=  Four  protéger  le  développement  d'une  essence  délicate  par  une  autre 
essence  plus  robuste ,  couvrir  plus  promptement  le  sol  afin  qu'il  conserve 
son  humidité^  et  favoriser  la  croissance  générale  du  bois  par  le  mélange 

dans  les  ouvrages  des  auteurs^praticiens  qui  ont  écrit  sur  les  semis  et  plantations,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : 

Semis  et  Plantations  des  arbres  et  de  leur  culture,  par  Duhamel-Dunionceau. 

De  l'Aménagement  et  de  la  Restauration  des  bois  et  forêts ,  par  De  Perthuis. 

Traité  delà  Culture  forestière  ^  par  H.  Colla;  traduit  de  Tallemand  par  Gustave 
Gand. 

Cours  élémentaire  de  Culture  des  Bois,  par  Parade. 
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dM  «Bsences ,  on  (ait  des  semis  mélangés  «  et  dans  ce  cas,  le  but  qu'on  se 
propose,  les  exigences  du  sol,  de  Texposition  et  de  l'essence  principale 
qu'on  veut  cultiver,  déterminent  les  proportions  et  le  choix  du  mélange. 
=  Lorsqu'on  ne  sème  qu'une  seule  essence  et  qu'elle  a  besoin  d'un  abri 
temporaire,  on  mêle  aux  semences  forestières  un  tiers  ou  un  quart  de 
semence  d'avoine  ou  d^orge.  =  Dans  l'exécution  des  semis  mélangés,  on 
sème  d'abord  la  graine  qui  veut  être  plus  recouverte  que  les  autres ,  et 
•celles-ci  lorsque  la  première  a  été  convenablement  couverte  de  terre. 

Le  semis  par  rayons  offre  l'avantage  d'économiser  la  graine,  de  mieux 
régler  la  consistance  qu'on  veut  donner  an  semis^  de  fournir  un  abri 
factice,  de  rendre  plus  faciles  les  sarclages  et  les  binages  d'entretien, 
enfin  de  permettre  le  mélange  toujours  profitable  de  la  plantation  au 
semis.  s=  Le  degré  de  consistance  du  semis  importe  plus  qu'on  ne  croît 
à  son  succès.  Trop  serrés,  les  jeunes  sujets  ne  tardent  pas  à  se  disputer 
Je  sol  qui  les  nourrit,  et  souffrent  dans  leur  croissance.  Trop  espacés,  ils 
ne  se  prêtent  réciproquement  aucun  abri,  laissent  le  sol  sans  couvert, 
ce  qui  rend  leurs  racines  plus  accessibles  à  la  sécheresse,  et  ne  forment 
pas  assez  tôt  ce  massif  nécessaire  au  bon  développement  du  peuplement. 
=  Par  la  profondeur  calculée  du  sillon  et  la  direction  qu'on  lui  donne 
selon  l'orientement  et  l'exposition  du  terrain,  on  peut  ménager  pendant 
la  première  année  un  abri  et  plus  de  fraîcheur  au  plan,  qu'on  protège 
encore  en  rabattant,  avant  l'hiver,  sur  le  collet  des  racines,  les  deux 
bords  du  sillon  ouvert.  =  Le  semis  par  rayons  se  prête  aussi  parfaite- 
ment au  mélange  des  graines,  aux  proportions  mieux  réglées  du  mé- 
lange, au  degré  d'épaisseur  de  la  couche  de  terre  qui  doit  les  recouvrir. 
3=  Enfin ,  le  mélange  immédiat  de  la  plantation  au  semis ,  en  séparant 
et  alternant  les  lignes  du  semis  par  des  lignes  de  jeunes  plants 
de  croissance  rapide,  tels  que  bouleau,  marsault,  etc.,  procure  l'abri 
et  le  couvert  dont  l'absence  est  la  principale  cause  de  la  lente  réussitCf 
et  quelquefois  de  l'insuccès  de  la  plupart  des  semis  artificiels  en  terrain 
nu.  =3  Le  semis  par  rayons  se  pratique  principalement  dans  les  pépiniè- 
res; mais  on  voit  qu'il  peut  être  avantageux  de  l'employer  en  grand,  et 
que,  quoique  plus  dispendieux  que  celui  à  la  volée,  il  permet  et  facilite 
l'emploi  intelligent  des  divers  moyens  par  lesquels  le  sylviculteur  doit 
chercher  le  bon  résultat  de  ses  travaux.  =  L'espacement  des  sillons  dé- 
pendra du  choix  de  la  culture  adoptée,  leur  largeur  et  profondeur  des 
essences  cultivées,  de  la  nature  et  de  l'exposition  du  terrain.  =  Les 
rayons  peuvent  s'ouvrir  à  la  charrue  quand  on  opère  en  grand  et  rusti- 
quenient,  ou  à  la  houe  et  au  cordeau,  lorsque  le  terrain  est  déjà  pré- 
paré. On  peut  les  recouvrir  à  la  herse  après  la  semaille;  mais  il  sera  ton- 
jours  préférable  d'employer  le  râteau ,  au  moyen  duquel  on  recouvre 
plus  complètement,  et  par  l'épaisseur  de  terre  qui  leur  convient,  les  grai- 
nes semées. 

Les  semis  une  à  une  sont  les  seuls  convenables  pour  les  graines  vo- 
lumineuses, telles  que  noix,  marrons,  châtaignes,  et  même  les  glands, 
quand  on  opère  par  rayons,  et  surtout  lorsqu'on  emploie  dessemences  dont 
la  germination,  développée  par  la  stratification,  présente  hors  du  péricarpe 
la  radicule,  et  quelquefois  la  plumule  de  la  plante  naissante,  ainsi  qu'on 
le  voit  assez  souvent.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut, pour  plus  de  succès, 
poser  les  graines  une  à  une,  à  la  main,  dans  la  position  naturelle  qu'elles 
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doivent  avoir  en  terre  •  ssLe  $emis  une  à  une,  après  stratificatiop,  convient 
admirablement  à  Tespacememi  et  au  mélange  des  essences,  et  emploie 
beaucoup  moins  de  graines  que  les  autres  modes,  s  Si  l'on  sème  à  de-* 
meure  des  arbres  destinés  à  recevoir  un  grand  accroissement,  ou  un 
massif,  on  plaute  les  graines  avec  leur  radicule  entière^  ce  qui  favorise 
le  développement  du  sujet.  Si  les  produits  du  semis  doivent  être  par- 
tiellement ou  totalement  déplacés  plus  tard  pour  des  repiquages  ou  des 
transplantations,  on  fera  bien  de  couper  avec  Tongle  l'extrémité  de  la  ra- 
dicule, afin  de  provoquer  la  formation  d*un  chevelu  qui,  préparant  un 
meilleur  empattement  de  racines,  rendra  la  reprise  des  sujets  mieux  as- 
surée. =  Dans  ce  mode  de  serais  surtout ,  la  profondeur,  l'espacement 
et  la  disposition  des  sillons  ou  des  lignes  dépendent  absolument  des  vues 
du  sylviculteur.  =  On  abrite  artificiellement  les  semis  pendant  leurs 
premiers  temps  en  étalant  ou  fichant  sur  le  sol  des  rameaux  d'essences 
résineuses.  =  On  doit  éclaircir  par  des  extractions,  s'ils  sont  trop  drus, 
les  semis  de  l'année  précédente  ;  mais  il  ne  faut  procéder  à  cette  opéra- 
tion qu'avec  précaution  j  lorsque  la  saison  est  douce  et  que  le  semis  a 
éprouvé  toutes  les  variations  de  température  des  derniers  jours  d'hiver. 
On  voit  mieux  alors  ce  qu'il  est  réellement  et  si  son  excès  de  consistance 
exige  une  éclaircie. 

Plantations.  —  La  multiplication  des  essences  s'opère  aussi  par  plan- 
tation de  jeunes  sujets  enracinés,  par  drageons,  marcottes,  provins, 
plançons  ou  boutures,  et  par  la  greffe. 

La  plantation  de  sujets  enracinés  ou  de  jeunes  arbres  est  de  tous  ces 
moyens  le  plus  utile  et  le  meilleur.  Les  autres  ne  doivent  être  employés 
que  dans  certaines  circonstances  et  pour  de  certaines  essences  seule- 
ment. Le  succès  des  plantations  dépend  de  la  qualité  des  plants,  du 
choix  des  essences  par  rapport  à  la  nature ,  à  l'exposition  et  à  la  bonne 
ou  mauvaise  qualité  du  sol  à  planter,  des  soins  et  de  l'intelligence  du 
planteur,  et  aussi  de  la  saison  dans  laquelle  on  plante.  Nous  avons  dît, 
dans  les  travaux  de  février  *  que  l'automne  était  la  saison  généralement 
la  plus  favorable  au  succès  des  plantations,  et  qu'on  ne  devait  les  ajour- 
ner au  printemps  que  lorsqu'il  y  avait  impossibilité  de  les  faire  plutôt , 
ou  lorsque  le  sol  était  marécageux.  Cependant,  dans  les  climats  septen- 
trionaux ,  sur  les  points  élevés  et  ordinairement  soumis  de  bonne  heure 
et  long- temps  à  l'action  plus  puissante  de  la  gelée ,  elle  pourrait  dé- 
chausser, avant  qu'elles  n'aient  pu  se  fixer  dans  le  sol ,  les  racines  des 
très-jeunes  plants,  ou  détruire  en  partie  les  essences  délicates;  dans  ce 
cas,  les  plantations  du  printemps  sont  préférables.  Toutefois,  faites 
avec  soin  et  avant  que  le  bouton  des  jeunes  plants  ne  soit  trop  développé, 
les  plantations  de  cette  dernière  saison  peuvent  avoir  partout  de  très- 
bons  succès.  =  Les  plants  les  meilleurs  sont  ceux  élevés  et  pris  en  pé- 
pinière. Les  racines  de  ceux  pris  en  forêt  souffrent  ordinairement  beau- 
coup de  leur  extraction  d'un  terrain  dur  et  résistant.  Venus  en  lieu  frais 
et  abrité,  ils  sont  moins  robustes,  moins  enracinés  que  ceux  tirés  des 
pépinières,  et  par  conséquent  dans  de  moins  bonnes  conditions  pour 
résister  à  la  fois  à  la  transplantation  et  au  défaut  de  couvert  *.  =  Quant 

'  AnnaleSy  Janvier  1843,  pages  43  et  44. 

*  Il  faut  en  excepter  les  trois  jeunes  plants  arrachés  dans  les  coupes  en  réensemence- 
inent,et  repiqués  en  pépinière,  comme  cela  se  peut  pratiquer  pour  le  hêtre  principalement. 
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aux  jeunes  arbres  destinés  à  rornement  des  parcs,  à  la  formation  d'ave-* 
nues  ou  à  la  création  de  massifs,  il  est  toujours  préférable  de  les  prendre 
en  pépinière.  Les  raisons  données  pour  l'exclusion  des  jeunes  plant» 
arrachés  en  forêt,  s'appliquent  avec  plus  de  force  encore  aux  jeunes 
arbres,  aux  demi-tiges  qu'on  pourrait  vouloir  y  extraire.  =  Quelque 
part  qu'elle  soit  faite,  l'extraction  doit  ménager  les  racines  des  plants  ; 
plus  ils  en  sont  pourvus,  plus  elles  ont  été  conservées  intactes,  et  mieux 
ils  reprennent.  Il  n'y  a  donc  pas  nécessité,  comme  beaucoup  de  planteurs 
le  font,  de  comprendre  dans  ce  qu'on  appelle  l'habillage  du  plant,  le 
retranchement  obligé  et  partiel  des  racines.  On  ne  doit  couper,  et  tou- 
jours avec  discrétion,  que  celles  endommagées  ou  meurtries.  =  On  ra-> 
battra  à  2 ,  3 ,  4  ou  5  centimètres  du  collet  des  racines,  la  tige  des  jeunes 
plants,  et  on  la  laissera  d'autant  plus  courte  que  les  racines  du  sujet 
seront  faibles,  ou  en  petit  nombre,  ou  la  saison  avancée  ou  le  terrain 
médiocre.  La  tige  des  jeunes  arbres  ou  des  plants  déjà  forts  (de  5  à  10 
ans)  destinés  à  croître  en  futaie,  doit  être  laissée  entière;  on  se  conten- 
tera seulement  de  diminuer  leurs  branches  afin  de  rétablir  l'équilibre 
nécessaire  entre  la  tète  de  Tarbre  et  ses  racines.  Il  y  a  près  de  viogt  ans 
que  M.  A.  Thouin  s'est  élevé  contre  la  funeste  habitude  qu'ont  la  plupart 
des  planteurs  d'ététer  les  jeunes  arbres  en  les  transplantant.  Malgré  les 
conseils  du  savant  et  expérimenté  professeur,  cet  usage  malheureux  s'est 
continué,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  planta- 
tions (d'ormes  principalement)  de  jeunes  arbres  faites  avec  cette  préa- 
lable et  dangereuse  mutilation.  Indépendamment  de  ce  qu'elle  apporte 
la  perturbation  dans  l'économie  végétale  de  l'arbre  et  déforme  le  port 
naturel  de  sa  tige,  elle  abrège  aussi  la  durée  de  sa  vie  '.  On  ne  peut  trop 
recommander  l'abandon  de  cette  déplorable  habitude;  qu'on  laisse  la 
tige  entière,  qu'on  ménage  les  racines,  qu'on  respecte  leur  chevelu, 
qu'on  taille  seulement  et  les  racines  endommagées  et  les  branches  laté- 
rales du  jeune  arbre,  et  sa  reprise  sera  certaine,  et  son  développement 
beaucoup  plus  beau  que  par  la  méthode  critiquée.  =  On  met  les  plants 
ou  arbres  en  terre,  en  étendant  leurs  racine^  et  les  plaçant  dans  leur  po- 
sition naturelle,  en  les  entourant  de  la  terre  la  plus  émice  et  en  compri- 
mant successivement  le  sol  pour  qu'il  n'y  reste  aucune  cavité.  Ces  pré- 
cautions, celle  surtout  concernant  la  disposition  des  racines,  ne  sont  pas 
suffisamment  prises  dans  les  grandes  plantations,  où,  le  plus  souvent, 
on  se  contente,  après  avoir  placé  le  plant  au  point  qu'il  doit  occuper  dans 
le  trou  ou  le  sillon,  de  ramener  et  de  tasser  avec  le  pied  la  terre  autour 
des  racines  qai  sont  ainsi  réunies  en  faiseeau  et  non  étalées.  Cette  ma- 
BÎère,  très-expéditive,  est  certainement  très- contraire  à  la  reprise  des 
plants  et  doit  être  évitée.  =  Les  plantations  se  font  toujours  par  lignes 
parallèles  équilatérales,  par  triangles  équiiatéraux,  en  quinconces,  ou 
par  carrés.  La  distance  à  laisser  entre  les  plants  varie  selon  le  but  de  la 
plantation,  le  traitement  qu'on  lui  destine,  le  développement  futur  des 
essences  cultivées,  la  nature  du  sol.  L'état  raisonnablement  serré  est  pré- 
férable, parce  qu'il  donne  au  terrain  de  l'ombrage  et  de  la  fraîcheur,  et 
qu'il  arrive  plus  vite  à  favoriser  l'accroissement  en  hauteur  des  tiges  :  cet 
état  serré  se  diminue  progressivement  par  les  extractions  et  les  cclaircies 

*  Instruction  sur  U  semis,  la  plantation  et  la  culture  des  arbres,  par  A.  Thouin. 
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qu'il  faut  introduire  de  bonne  heure  dans  la  plantation  pour  rendre  aux 
plants  conservés  l'espace  qui  leur  devient  nécessaire  au  fur  et  à  mesure 
du  développement  qu  ils  prennent.  =::  Comme  dans  les  semis,  le  mélange 
des  essences  est  très- avantageux,  surtout  lorsqu'on  mêle  aux  bois  durs 
des  bois  blancs  à  croissance  rapide,  et  aux  espèces  qui  pivotent  celles 
dont  les  racines  tracent. 

Les  boutures  et  les piançons  sont  un  moyen  prompt  de  multiplier  cer«^ 
taines  essences  qui  s'accommodent  parfaitement  de  ce  mode  de  repro- 
duction. Les  espèces  saules,  les  osiers,  les  sureaux,  presque  tous  les 
peupliers  réussissent  parfaitement  de  cette  manière.  Il  faut  toujours  aux 
boutures  et  piançons  un  sol  meuble,  profond,  sablonneux  et  humide. 
=  Les  boutures  se  font  avec  des  branches  et  même  avec  des  tronçons 
de  tige.  On  les  coupe  au  printemps  après  les  gelées;  et  si  elles  ne  doi^ 
veot  pas  être  plantées  immédiatement,  on  les  met  dans  la  terre  ou 
dans  l'eau  pendant  quelques  jours,  et  seulement  par  le  bout  qui  doit 
former  racines. 

le  marcottage  et  le  provinage  peuvent  servir  à  propager  presque  tou- 
tes les  essences.  Ces  deux  moyens  de  multiplication  s'emploient  princi- 
palement au  printemps,  peu  avant  l'épanouissement  des  feuilles  ;  ils  peu- 
vent cependant  se  pratiquer  encore  à  toutes  les  autres  saisons  de  l'an" 
née  ^  Le  marcottage  peut  être  utilement  appliqué  au  regarnissement  des 
clairières  dans  les  forêts. 

Les  drageons  sont  le  produit  d'une  végétation  qui  se  manifeste  exté- 
rieurement le  long  des  racines  traçantes  de  certaines  essences.  Le  me- 
risier, les  cerisiers,  l'acacia,  l'orme,  plusieurs  peupliers,  lemarsault, 
les  trembles  surtout  drageonnent.  Lorsque  les  drageons  sont  pourvus  de 
chevelu  et  li  l'état  de  jeunes  plants,  on  peut  les  séparer  des  mères -raci- 
nes, et  ils  deviennent  alors  un  moyen  facile  et  peu  dispendieux  de^ 
multiplication.  La  saison  la  plus  favorable  à  l'extraction  et  à  la  plantation 
des  drageons,  est  celle  du  repos  de  la  végétation  :  du  mois  d'octobre  au 
au  mois  de  mars.  Les  drageons  se  plantent  en  pleine  terre  comme  les 
jeunes  plants  et  avec  les  mêmes  soins.  Ils  donnent  des  sujets  moins 
beaux,  moins  vigoureux,  moins  bien  enracinés  et  inférieurs  à  ceux  venus 
de  graines. 

La  greffe  sert  aussi  à  la  reproduction  des  essences;  mais  elle  ne  réussit 
bien  que  sur  les  espèces  qui  ont  avec  l'espèce  greffée  une  grande  analo- 
gie. Elle  donne  un  moyen  certain  de  jouir  promptement  en  transpor- 
tant sur  un  sujet  commun,  mais  déjà  élevé,  une  variété  ou  une  espèce 
plus  belle  qu'on  n'eût  obtenu  que  fort  lentement  par  la  culture  ordi- 
naire. Ce  mode  de  multiplication  ne  s'emploie  fréquemment  qu'en  hor^ 
ticulture,  et  n'est  pas  pratiqué  dans  les  forêts  où  il  ne  pourrait  avoir  la 
même  utilité.  Cependant,  dans  les  pépinières  forestières,  il  peut  êtra^ 
employé  avec  avantage  pour  reproduire  les  arbres  d'agrément  à  fleurs 
doubles  cultivés  pour  les  parcs,  et  qui  ne  donnant  point  de  semences, 
ne  pourraient  se  multiplier  autrement.  Il  peut  servir  aussi  à  la  multipli- 
cation des  variétés  bien  distinctes  de  l'orme.  Les  semis  de  cette  dernière 
essence,  bien  que  faits  avec  des  graines  provenant  d'une  même  espèce 
et  quelquefois  d'un  même  arbre,  présentent  très -souvent  des  varié- 
Ces  marquées  dans  la  dimension  des  feuilles  et  la  dijposilion  des  bran- 

4  ÀnnaUs,  Janvier  1843,  p.  44. 
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ches.  Par  la  greffe,  on  peut,  après  avoir  choisi  la  variété  qui  convient 
ou  qu'on  veut  cultiver,  la  multiplier  exclusivement,  et  former  des  ave- 
nues ou  des  plantations  de  sujets  parfaitement  semblables.  =  Il  y  a 
différentes  manières  de  greffer  :  toutes  se  pratiquent  pendant  les  mou- 
vements de  la  sève. 

Pépinières. —  Une  partie  des  travaux  d*entretien  et  de  culture  des  pé- 
pinières ont  pu  commencer  en  février.  Le  mois  de  mars  est  la  saison  où 
tous  ces  travaux  se  multiplient.  Tout  ce  qui  vient  d*étre  dit  concernant 
les  différents  modes  de  reproduction  des  essences  par  voie  de  semis  et 
de  plantations,  s'applique  aux  mêmes  opérations  dans  les  pépinières. 

Certaines  précautions  qui  ne  peuvent  être  prises  dans  les  grandes  cul- 
tures doivent  Tétre  dans  les  pépinières.  Pour  les  semis,  on  aura  soin 
d'entretenir  la  fraîcheur  de  la  terre  en  l'arrosant  quand  il  fait  trop  sec, 
de  sarcler  souvent,  et  de  donner  un  abri  factice  aux  semences  et  aux 
jeunes  plants  qui  pourraient  souffrir  de  Tétat  découvert.  S'il  y  a,  dans 
les  pépinières,  de  jeunes  arbres  en  éducation,  et  déjà  convenablement 
espacés,  on  pourra  faire,  dans  l'intervalle  de  leurs  ligues,  les  semis  des 
essences  qui  redoutent  l'état  libre  et  découvert,  telles  que  le  hêtre,  et 
leur  donner  ainsi  un  abri  naturel  très-eHicace ,  et  dont  on  les  sèvre  au 
bout  de  la  première  année,  par  des  repiquages.  =  On  doit  visiter  sou- 
vent, pendant  le  commencement  du  printemps,  les  tout  jeunes  plants 
des  semis  d'automne,  pour  raffermir  dans  la  terre  ceux  que  les  derniè- 
res gelées  auraient  déchaussés. 

Le  repiquage  des  plants  est  une  opération  importante  dans  la  bonne 
direction  des  pépinières.  Il  doit  avoir  pour  but  de  maintenir  les  plants 
dans  l'espacement  progressif  que  réclame  leur  développement ,  et  de  fa- 
voriser, par  des  transplantations  successives,  la  formation  d'un  chevelu 
plus  abondant,  en  supprimant,  dès  la  première  transplantation,  une  pe- 
tite partie  de  la  radicule  ou  du  pivot.  =  Le  terrain  oïl  sont  faits  les  repi- 
quages doit  être  bien  meuble  et  parfaitement  nettoyé  d'herbes ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  très-jeunes  plants.  Si  les  plants  cultivés  sont  destinés  à 
être  plantés  à  demeure  dès  leur  troisième  année,  il  faudra  les  repiquer 
avec  diminution  de  la  radicule,  dès  l'automne  suivant.  S'ils  doivent  res» 
ter  plus  long-temps  en  pépinière,  on  pourra  ne  faire  le  premier  repi- 
quage, toujours  avec  diminution  du  pivot,  qu'après  la  seconde  pousse, 
c'est-à-dire  à  l'automne  de  leur  seconde  année  d'existence.  Les  repi- 
quages suivants  nUyant  lieu  que  pour  augmenter  l'espacement,  on  ne 
fera  plus  de  retranchement  au  pivot,  opération  qui,  on  le  répète,  ne 
devra  être  pratiquée  qu'une  seule  fois  :  on  ménagera  toujours ,  au  con- 
traire, et  autant  qu'on  le  pourra,  les  racines  du  plant. 

On  extrait,  dès  le  commencement  de  mars,  les  sujets,  à  planter  à  de- 
meure en  forêt ,  pour  remplacements  ou  pour  création  de  plantations. 
Quand  les  plants  sont  jeunes  et  la  terre  meuble  et  profondément  humec- 
tée, on  peut  les  arracher  à  la  main,  mais  il  est  toujours  plus  prudent 
d'ouvrir  et  de  soulever  d'abord  la  terre  avec  une  bêche.  Si  les  plants 
sont  forts  ou  à  Tétat  de  jeunes  arbres ,  on  ouvrira  une  tranchée  pour 
dégager  leurs  racines  de  la  terre  qui  les  entoure,  et  les  en  détacher  sans 
rupture. 

Lorsque  les  plants  doivent  voyager  et  être  plusieurs  jours  avant  de 
parvenir  à  leur  destination,  il  est  essentiel  de  préserver  leurs  racines  du 
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contact  de  Pair  et  surtout  de  l'action  desséchante  du  toleil.  On  les  en- 
veloppe ordinairement  de  paille  ou  de  mousse.  M.  A.  Thouin  '  a  indiqué 
un  moyen  minutieux,  mais  parfait,  pour  conserver,  aux  racines  des  vé- 
gétaux qu'on  doit  faire  voyager  à  de  grandes  distances ,  toute  l'humidité 
et  la  fraîcheur  désirables.  «  On  prépare,  dans  un  baquet,  un  mélange  de 
»  terre  limoneuse  de  bouze  de  vache  et  d*eau  formant  une  bouillie  ni 
»  trop  liquide  ni  trop  épaisse.  A  fur  et  mesure  qu'on  arrache  les  arbres 

•  ou  plants,  on  trempe  leurs  racines  jusqu'au  collet  dans  le  mélange.  On 
»  les  laisse  ressuyer  un  peu  à  l'air,  pour  que  l'amalgame  se  colle  bien  sur 
»  les  racines;  après  quoi  on  les  trempe  une  seconde  fois  dans  le  même 
»  mélange,  on  les  laisse  ressuyer  encore  et  on  trempe  de  nouveau.  Au 
»  moyen  de  ces  trois  immersions  successives,  il  s'établit  sur  les  racines  et 
»  le  chevelu  même,  une  croûte  d'amalgame  épaisse  qui  les  préserve  du 
»  contact  de  l'air,  les  rient  fraîches  et  en  bon  état.  Lors  de  la  plantation 
»  en  place,  la  composition  se  délayant  par  la  fraîcheur  de  la  terre,  four- 
»  nit,  aux  jeunes  racines,  un  humus  végétatif,  qui  ne  contribue  pas  peu 

•  à  leur  reprise  et  à  leur  vigueur.  »  Employé  pour  beaucoup  d'arbres 
délicats,  à  reprise  diilicile,  ce  moyen  sera  très-efQcace. 

On  terminera,  s'ils  ne  le  sont  pas  déjà,  les  premiers  binages  aux  plants. 
de  cinq  ans  et  au-dessus.  On  laissera  encore,  sous  l'abri  qui  les  protège, 
les  semis  d'automne  et  les  jeunes  plauls  de  Tannée  précédente,  à  moins, 
que  toute  crainte  de  ^elée  n'ait  disparue.  Dans  ce  cas,  on  pourra  com- 
mencer le  binage  des  jeunes  plants  et  le  sarclage  des  semis.. 

E&ploltatloniu 

Les  exploitations  ont  dû  reprendre  toute  leur  activité.  H  faut  se  met»* 
tre  en  mesure  de  terminer  promptement  les  abatages,  s'ils  ne  sont 
déjà  finis»  à  l'exception  de  celui  des  essences  destinées  à  l'écorcement. 
Bien  que  le  15  avril  soit  le  terme  généralement  fixé  pour  les  abatages  et 
le  délai  prescrit  dans  les  forêts  de  l'État  et  des  communes ,  on  fera  bien 
de  les  terminer  le  1^  avril  et  même  avant  le  15  mars,  si  cela  se  peut.  Dans 
les  pays  méridionaux,  cette  dernière  époque  serait  tardive.  Le  mouve- 
ment de  la  végétation  ne  se  fait  pas  sentir  simultanément  dans  toutes  les 
essences.  Il  en  est  chez  lesquelles,  en  temps  ordinaire,  et  au  centre  de  la 
France,  la  sève  se  met  en  circulation  dès  la  mi-mars,  quelquefois  plus 
tôt,  quand  la  saison  est  douce  et  précoce.  L'abatage  en  sève,  s'il  ne 
cause  pas  à  la  reproduction  naturelle  tout  le  dommage  que  quelques 
hommes,  plus  systématiques  qu'observateurs,  ont  dit,  n'en  est  pas  moins 
préjudiciable,  et  doit  être  sérieusement  évité  pour  toutes  les  essences 

3u'on  ne  veut  pas  écorcer.  On  ne  peut  donc  déterminer  de  délai  absolu 
'abatage,  mais  on  peut  poser,  comme  règle  générale,  qu'il  doit  être 
terminé,  selon  le  climat  où  l'on  se  trouve,  la  précocité  ou  le  retard  de  la 
saison,  et  les  essences  qui  dominent,  un  peu  avant  la  première  ascension 
de  la  sève.  Dans  les  climats  méridionaux  et  aux  expositions  tempérées, 
il  sera  préférable  d'abattre  avant  les  gelées  d'hiver,  dès  le  mois  d'oc- 
tobre; dans  les  pays  septentrionaux,  au  contraire,  ou  dans  les  régions 
montagneuses  et  froides ,  il  sera  plus  prudent  de  n'abattre  qu'après  l'é- 
poque des  grandes  gelées.  Ces  distinctions  ne  sont  complètement  prati- 

*  loitnietionsur  U  Semis,  la  PlantatioD  et  la  Collurt  dw  arbres. 
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cables  que  pour  les  coupes  de  peu  d*étendue  ;  mais  pour  les  grandes  ex- 
ploitations où  les  bras  manqueraient  pour  faire  exclusivement  les  abatages 
soit  avant,  soit  après  l'hiver,  il  faut,  après  les  avoir  commencés  dès  la 
chute  des  feuilles  et  suspendus  pendant  les  grands  froids,  les  reprendre 
à  la  fin  de  Thiver,  pour  les  terminer,  comme  nous  l'avons  dit,  avant  le 
mouvement  de  la  sève. 

On  relève  et  on  façonne  les  bois  dans  tous  les  chantiers  d'exploita- 
tion ;  on  les  range;  on  dresse  en  javelles  ou  façon  de  cordes  tous  les  bois 
de  chauffage  ou  de  charbonnage,  en  attendant  leur  empilage.  On  réunit 
sur  les  places  vagues  les  ramilles  ou  ramiers  qui  ne  sont  façonnés  que 
plus  tard  en  fagots  ou  bourrées.  On  débarrasse  enfin  les  souches  de  tout 
ce  qui  les  couvrait  et  pourrait  nuire  à  la  libre  émission  des  surgeons  et 
rejets. 

Les  exploitations  de  toute  nature  doivent  marcher  avec  activité ,  et 
principalement  les  différentes  fabrications  d'œuvre,  de  fente,  etc.,  dési- 
gnées dans  les  travaux  de  février  '. 

La  carbonisation,  même  pour  les  bois  coupés  avant  Thiver,  ne  devra 
commencer  qu'en  avril ,  à  moins  qu'on  ne  soit  en  climat  chaud  et  sur 
terrain  sec.  Quant  aux  bois  de  chauffage!,  on  ne  perdra  pas  de  vue  que 
ceux  qui  trouvent  leur  écoulement  dans  l'approvisionnement. de  Paris, 
doivent  être  débités  sur  une  longueur  de  bûche  de  1™  14  *,  quelle  que 
soit  leur  grosseur'. 

On  commence  les  opérations  de  balivage  et  martelage  dans  les  coupes 
à  exploiter  pour  l'hiver  suivant  :  faites  et  terminées  avant  la  feuille,  ces 
opérations  ont  l'avantage  de  permettre  un  meilleur  choix  et  un  espace- 
ment plus  intelligent  des  réserves.  Les  propriétaires  qui  exploitent  eux- 
mêmes  leurs  bois,  feront  mieux  d'ajourner  le  balivage  après  la  chute  des 
feuilles,  et  d'éviter,  dans  cette  opération,  l'emploi  des  marteaux  à  em- 
preintes, nuisibles  surtout  aux  jeunes  baliveaux  par  les  plaies  qu'ils 
ouvrent  et  que  la  végétation  ne  guérit  jamais  parfaitement. 

Travaux  d*aiii^llara«loii  et  d'enlretf  en* 

Assainissements,  —  Les  travaux  déjà  indiqués  pour  T assainissement  des 
surfaces  marécageuses  ou  souffrant  d'un  excès  d'humidité  par  une  cause 
quelconque,  devront  être  continués^. 

Rouies  et  chemins.  -—  Il  doit  en  être  de  même  pour  les  routes  et  che- 
mins de  vidange  ^.  Les  grandes  gelées  n'étant  plus  à  craindre;  oo  pourra 
commencer  les  travaux  de  maçonnerie  concernant  les  ponts ,  ponceaux, 
gargouilles,  etc. 

Élagagcs.  —  Il  est  déjà  un  peu  tard  pour  la  taille  et  l'élagage  des  ar- 
bres. Cette  opération,  si  elle  n'a  pu  être  terminée  encore,  ne  devra  pas 
être  continuée  au-delà  du  15  mars^. 

Recépages,  — C'est  la  saison  la  plus  favorable  aux  recépages  des  planta- 

'  Annales^  Janvier  1843,  p.  4ô. 

■*  Ordonnance  de  la  Tille,  Décembre  1672. 

3  Annales^  Janvier  1843,  pp.  4 S  el  46. 

4  Annales,  Janvier  1843,  p.  46. 
^  Annales,  Janvier  1843,  p.  46. 
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tioDS  qui  en  ont  besoin.  Les  froids  ne  sont  plus  à  craindre,  et  la  sève  n^est 
pas  partie  encore.  Faits  avant  Thiver  sur  des  essences  délicates  et  sur 
des  sujets  qui,  à  cause  de  leur  jeunesse,  n'ont  pas  encore  acquis  de 
densité  ligneuse,  les  recépages  pourraient  être  dommageables.  Il  faut 
faire  en  sorte  de  les  avoir  terminés  avant  le  15  mars. 

Terrassements.  —  Plus  on  s'éloignera  de  la|  saison  des  pluies,  plus  on 
pourra  donner  de  l'activité  aux  terrassements  de  toute  nature  à  faire 
dans  les  forêts.  Dans  les  cantons  humides,  il  faudra  attendre  encore  une 
saison  plus  sèche. 

Sarwelllance. 

La  porter  de  préférence,  comme  en  février,  sur  l'extraction  clandes- 
tine des  plants  par  les  délinquants,  et  sur  'les  échappées  des  porcs  et 
dindons  dans  les  cantons  en  défends,  voisins  de  ceux  ou  s'exerce  encore 
la  glandéeou  la  faînée.  Les  exploitations,  devenant  plus  fréquentées ,  il 
faut  aussi  les  surveiller  plus  fréquemment.  Le  mois  de  mars  étant  gé» 
néralemeut  l'époque  de  la  clôture  des  chasses,  est  aussi  une  époque 
plus  particulière  d'abus  de  la  part  des  chasseurs  permissionnaires,  et 
même  des  braconniers,  parce  que  le  gibier,  devenant  moins  abondant 
dans  la  consommation,  s'y  vend  plus  cher  et  procure  plus  de  profits 
à  ces  derniers.  Les  gardes  devront  donc  redoubler  de  vigilance  à  Tégard 
de  la  conservation  du  gibier. 
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Arboeiculturi.  —  Mémotre  «nr  le  tlirlp»  ollwarlas  (Uirlp« 
de  rollvler)  et  «ur  leii  moyens  de  prévenir  les  ravaudes 
de  cet  Insecte»  par  F.  Tamburin.  In-8,  de  2  feuilles  et  demie;  Bernard,  à  Dra- 
guignan. 

—  La  culture  de  l'olivier  est  d'autant  plus  précieuse  que,  loin  d'avoir 
à  soufTrir  du  morcellement  des  propriétés, elle  y  trouve,  au  contraire, 
des  avantages  incontestables,  qui  réagissent  à  leur  tour  sur  le  sort  du 
cultivateur.  Malheureusement,  le  produit  de  Tolivier  est  essentiellement 
précaire,  et  l'on  a  remarqué,  dans  le  département  du  Var,  dont  il  est  la 
principale  richesse,  que  l'irrégularité  de  cette  récolte  devenait  de  plus  en 
plus  marquée.  Autrefois  ,  il  y  a  trente  à  quarante  ans,  les  propriétaires 
comptaient  sur  une  bonne  récolte  tous  les  trois  ans;  il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui ,  et  cette  récolte  se  fait  souvent  attendre  jusqu'à  cinq 
ans.  La  cause  en  est  dans  les  ravages  d'un  insecte  qui  se  met  à  l'oive ,  la 
ronge  et  la  dessèche.  L'influence  de  cet  insecte  était  beaucoup  moins 
sensible  avant  le  déboisement  de  la  Provence,  par  cette  raison,  sur 
laquelle  il  est  inutile  d'insister,  que  les  pluies  y  sont  devenues  plus 
rares,  et  que  de  grandes  pluies  sont  nécessaires  à  l'olivier.  Frappé 
de  la  décadence  de  ce  revenu,  le  conseil  général  du  département  du 
Var  a  rais  à  l'étude  l'importante  question  qu'elle  soulève.  Dans  un  mé^ 
moire  qu'il  a  publié  à  ce  sujet,  M.  Tamburin ,  de  Dragoignan,  s'est  livré 
à  de  longues  et  consciencieuses  recherches  entomologiques  ayant  pour 
but  de  classer  l'insecte  de  l'olivier  désigné  par  le  liom  de  tlirips  oUçurius^ 
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La  description  qu'il  fait  du  thrips,  de  ses  habitudes,  de  ses  ravages  y 
prouve  des  études  minutieuses  et  d'un  vif  intérêt,  non-seulement  pour 
les  agriculteurs,  mais  pour  les  naturalistes  eux-mêmes. 

Quant  à  la  question  principale,  c'est-à-dire  aux  moyens  préservatifs, 
M.  Tamburiu  examine  d'abord  avec  soin  ceux  qui  ont  été  proposés 
jusqu'à  présent.  Uemploi  des  corps  gazeux,  des  graisses  et  huiles 
communes,  des  solutions  salines  ou  acides,  des  huiles  volatiles  de 
térébenthine,  d'aspic  et  de  cade  (espèce  de  genévrier),  lui  parait 
d'une  application  difficile  ou  dangereuse,  et  surtout  trop  coûteuse. 
D'autres  agriculteurs  ont  proposé  d^envelopper  le  tronc  et  les  bran- 
ches de  l'olivier  avec  de  la  paille  ou  du  chaume,  d'offrir  ainsi  une 
retraite  à  l'insecte ,  pour  le  détruire  ensuite  en  brûlant  le  chaume  ou 
la  paille.  Enfin ,  on  a  parlé  de  brûler  au-dessous  des  rameaux  de  To- 
livier,  soit  des  paquets 'de  bruyère,  soit  des  morceaux  de  pin  rési- 
neux, en  agitant  ces  corps  enflammés  au-dessous  des  branches  de 
l'arbre.  Mais  ces  deux  derniers  procédés  seraient  évidemment  insuffi- 
sants ,  et  ne  tueraient  pas  le  thrips  ,  insecte  agile  ,  vivace ,  et  qu'une 
enveloppe  demi-écailleuse  garantit  de  l'action  des  agents  chimiques 
les  plus  irritants. 

M.  Tamburin  propose  d'arriver  à  ce  résultat  par  Télagage  des  arbres 
attaqués,  et  le  brûlement  immédiat  de  toutes  les  branches  et  feuilles  cou- 
pées ,  puis  le  labour  au  pied  de  Tarbre,  pour  enterrer  toutes  les  feuilles 
chargées  d'oeufs  qui  n'auraient  pas  été  ramassées  ou  brûlées.  Cet  élagage 
doit  se  pratiquer  après  la  cueillette  des  olives  et  se  faire  au  vif  avec  la 
serpe  ou  la  hachette,  et  jamais  par  rupture  ou  déchirure  de  branches. 
La  plaie  doit  être  parée  et  amincie  avec  soin,  puis  recouverte  d'un  mas- 
tic composé  des  matières  suivantes,  dans  les  proportions  que  nous  indi- 
quons :  poix  blanche,  6  kil.  ;  huile  d'olive  commune,  1  kil.  ;  cire 
jaune,   1/4  kil.  ;  ai^le  sèche  en  poudre  fine,  1  kil. 

Ce  mastic  serait  appliqué,  après  la  cueillette  des  olives,  sur  les 
gerçures  ou  fentes  de  l'olivier,  dans  lesquelles  il  a  démontré  que  le 
thrips  se  retire  à  cette  époque  de  l'année. 

Nous  n'entendons  pas  préjuger  ici  les  effets  de  ce  système.  C'est  à  l'ex- 
périence à  prouver  si  son  auteur  les  a  bien  appréciés. 

Au  surplus,  quels  qu'en  soient  les  résultats,  le  travail  de  M.  Tam- 
burin paraît  digne  d'être  remarqué  et  encouragé  par  le  conseil  général 
du  Yar ,  et  les  observations  sur  le  thrips  olivarius  forment  une  excellente 
étude  entomologîque. 

PipiHiiRBs.  —  Catalogne  des  Tégétanx  caltlwéfli  A  Vonelle  • 

près  Tarascon  (Bouches-du-Rhône).  A  Paris,  chez  Boucbard-Huzard. 

Prix  coarant  des  Jeunes  plants  d'arbres  propres  A  la 
création  et  an  reliolsenient  des  forêts*  dans  la  p^inière  de 
M.  Adrien  Sénéclauze,  horticulteur  pépiniériste  à  Bourg- Argental  (Loire). 

Trataux  et  Construction.  —  Mémoire  snr  le  ronlean  com- 
prtïssenr  et  sur  son  emploi  pour  affermir  les  empierrements  neufs  et  de  répa- 
ration des  chaussées,  par  M.  Schattenmann,  directeur  des  mines  de  BouxwiUer, 
membre  du  conseil  général  du  Bas-Rhin.  —  Deuxième  édition,  in-8.,  fig.  1  fir.  et 
1  fir.  25  c. ,  franc  de  port«  (Yeuve  Bouchard-Huzard). 

^oornal  des  Usines»  publié  par  J.-B.  Yiollet,  ingénieur  civil  pour  le 
conteatitux  des  moteurs  hydrauliques  et  des  cours  d*eau. 
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RÉGION  DE  L'EST. 

Saint-Dizier,  2^  janvier.  Le  cours  des  sciages  ordinaires,  est  pour  l'é- 
chantillon, de  155  fr.  10 — 10;  de  Teatrevoux,  115  à  118  fr.,  mêmes  con- 
ditions. 

En  sciages  de  première  qualité,  l'échantillon  s'est  vendu  16S  fr. 
12—12;  un  lot  a  même  atteint  170  fr. 

Quelques  lots  d'entrevoux  ont  été  placés  à  120  fr.  10 — 10. 

Les  affaires  ont  été  assez  actives  depuis  quinze  jours.  Quoique  nos 
ports  soient  couverts  de  marchandises,  il  y  en  a  cependant  fort  peu  à 
vendre  :  tout  est  à  peu  près  placé. 

De  belles  futaies  sur  feuille,  propres  aux  sciages  de  choix ,  sont  déli- 
vrées à  9  fr.  25  c.  le  décislère. 

Le  temps  s'est  montré  jasqu^à  présent  peu  favorable  aux  transports  de 
bois  ;  aussi  les  arrivages  sont  faioles.  (L'AncreA 

Bar-ie-Duc,  29  Janvier. —  Bois  de  chauffage.  Les  bois  de  cnauffage 
de  1842,  qui  jusqu^ici  ont  servi  à  l'approvisionnement  de  la  ville,  se 
vendent  fort  cher  ;  ainsi,  le  charme  quartier  vaut  actuellement  40  fr.  les 
trois  itères;  le  hêtre  et  le  rondin  dur  34  fr. 

Mais  ces  prix  élevés  ne  peuvent  rien  faire  supposer  du  prix  des  bois 
Douveaux  qui  n'ont  pas  à  supporter  les  frais  de  chantier  et  de  remplis- 
^g^t  ^ui  augmentent  le  prix  des  vieux  bois. 

La  baisse  sensible  des  bois  de  charbon,  qui  s'est  fait  sentir  depuis 
quelque  temps,  rejaillira  infailliblement  sur  les  bois  de  chauffage,  qui 
ont  encore  contre  eux  la  faible  consommation  de  Thiver.  Toutes  les  bû- 
chéries  renferment  une  grande  partie  de  l'approvisionnement  de  1842. 
Cependant  tout  le  monde  •sait  que  les  bois  nouveaux  ont  été  payés  beau- 
coup plus  cher  encore  que  ceux  de  l'ordinaire  précédent. 

Sciages.  Il  s'est  vendu,  dans  le  courant  du  mois,  sur  le  port,  du  sciage 
échantillon  chêne  à  67  fr.  50  et  70  le  cent  de  mètres,  10  et  10  (avec  four- 
niture de  10  p.  %  et  à  10  mois  de  termej,  et  de  l'entrcvoux  à  50  et  62  fr . 
50,  mêmes  terme  et  fourniture.  Ces  bois  étaient  bien  nettoyés. 

Les  sapins  n'auront  de  cours  régulier  que  vers  le  15  février,  époque 
où  commence  la  consommation. 

Nota.  La  différence  que  Ton  remarquera  entre  le  prix  des  sciages  sur 
le  port  de  Bar  et  ceux  rendus  sur  le  port  de  Saint-Diziêr,  s'explique  par 
les  frais  de  transport  à  payer  pour  rendre  d'un  lieu  à  l'autre  ,  la  Marne 
étant  plus  ordinairement  navigable  que  TOrnain,  et  les  acheteurs  sup- 
portant volontiers  cette  différence  de  prix  pour  jouir  plus  promptement 
de  leurs  marchandises. 

Saint~Diziery  2S  janvier.  —  Sciages.  L'échantillon  l*'  choix  se  traite 
à  165-170  fr.  le  double-mètre,  12-12.  L'entrevoux  paraît  valoir  115  à 
120.  Nos  ports  sont  grandement  approvisionnés,  mais-  la  plus  grande 
partie  des  marchandises  qui  les  couvrent  sont  vendues  à  des  marchands 
de  Paris. 

Les  affaires  sont  calmes  en  ce  moment  ;  cependant  les  belles  futaies  se 
soutiennent  à  un  grand  prix. 
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Les  pluies  qui  se  succèdenr,  pour  ainsi  dire  sans  interruption,  ren- 
dent les  chemins  impraticables  dans  les  forêts  et  empêchent  Tarrivage 
des  bois.  (Producteur  de  la  Meuse,) 

Saint' Dizier,  9  février.  Un  journal  de  la  Meuse  annonce  que  le 
cours  des  sciages,  au  printemps  prochain,  sera  à  peu  prés  le  même  que 
celui  de  1842,  U  est  fort  dilTicile  d'être  prophète  en  pareille  matière; 
nous  ne  sommes  pas  encore  dans  la  saison  des  grandes  affaires  et  tout 
ce  que  Ton  sait  ici  c'est  que  les  déconfitures  d'entrepreneurs,  de  char- 
pentiers et  de  menuisiers,  à  Paris,  tiennent  notre  commerce  sur  le  qui- 
vive. 

Tout  ce  qui  se  trouve  sur  nos  ports  de  Saint-Dizier  et  de  Valcourt 
appartient  presqu'en  totalité  au  commerce  de  Paris.  A  peine  trouverait- 
on  cinq  ou  six  petits  lots  de  bois  vieux  non  encore  vendus;  nous  n'en 
attendons  plus  qu'environ  100,000  mètres  des  routes  de  r^ancy  et  de 
toinville  dont  les  expéditions  sont  actuellement  très-faibles.  Les  routes 
sont  mauvaises  et  le  prix  de  transport  peu  encourageant  pour  les  voi- 
turiers. 

On  a  placée  cette  semaine,  quelques  lots  d'entrevoux  ordinaire  à 
120  francs,  fourni  de  10  au  0/0,  à  10  mois  de  terme. 

Un  lot  d'entrevoux,  de  première  qualité,  a  été  vendu  à  128  francs. 

Les  sciages  de  l'ordinaire  1843  sont  jusqu'alors  sans  affaires  et  sans 
cours. 

Le  hêtre  est  en  baisse.  Son  cours  est  de  115  francs  10 — 10,  à  port; 
un  fort  beau  lot,  parfaitement  avivé,  a  même  été  laissé  à  115—12 — 12. 

Le  port  de  Valcourt  se  garnit  peu  de  bois  nouveaux  à  cause  du  mau- 
vais état  des  chemins  et  des  difficultés  de  la  traite. 

Marine  et  flottage.  La  Marne  est  navigable  depuis  huit  jours;  mais  elle 
baisse  fort  vite  et  le  chargement  des  bateaux  à  Vitry-le-François  ne  (leut 
déjà  plut  être  entier. 

Le  flottage  du  sciage  et  du  sapin  est  repris  et  en  pleine  activité  à 
Saint-Dizier  et  à  Valcourt.  Le  prix  du  flottage  est  de  13 ,  14  et  15  francs, 
par  200  mètres  d'échantillon ,  et  de  4 ,  5  et  6  francs  pour  le  sapin.  Les 
brelleurs  paraissent  s'être  mis  en  concurrence  fort  inutilement,  au  com- 
mencement d'une  campagne  qui  s'ouvre  avec  une  niasse  considérable  de 
(narchandises.  (LJncre.) 

Sézanney  31  janvier.  (Correspondance  des  Annales») —  Je  n'ai  su  de 
ce  mois  qu'une  vente  de  bois  dur  à  brûler  sur  les  ports  d'Epernay,  Pont- 
à-Binson  et  Dormans,  au  prix  de  106  fr.  le  décastère.  Ce  lot  était  fort 
mêlé  de  diverses  qualités ,  je  crois  qu'on  obtiendrait  difficilement  au- 
jourd'hui le  médite  prix;  le  temps  est  trop  doux  pour  que  la  consomma- 
tion soit  bien  grande  à  Paris. 

Un  petit  lot  de  charpente  médiocre ,  a  trouvé  sur  le  port  de  Gonflans 
(Seine),  acquéreur  à  5  fr.  80  c.  ledécistère  avec  fourniture  de  8  au  ^U  et 
règlement  à  6  mois. 

'    Les  exploitations  sont  fort  avancées ,  la  saison  étant  on  ne  peut  plus 
favorable.  Les  transports  ne  commenceront  qu'au  mois  d'avril. 

Les  exploitants  sur  les  rivières  de  Marne,  Seine  et  Aube  se  réunissent 
dans  quelques  jours  pour  se  former  en  syndicat  et  avoir  une  espèce  de 
représentation  officielle.  Je.  vous  tiendrai  au  courant  du  résultat  de  cette 
réunion  dont  le  but  est  fort  important. 
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190  ANNALBS  FOBBSTIKRBS. 

REGION  DE  L'OUEST 

Rennes,  4  février  1843.  (Correspondance  àe%  Annales*  )  Voici  quel  est, 
dans  ce  moment,  le  cours  du  bois  sur  notre  place. 

j..     ,     (Gros  boU,  la  corde  de  trois  stères 24  fr. 

.^!ff«a!     Bois  dît  rondin  id. 21 

chauffage,  jg^j^jj^j^^^^^j^^.^ 18 

Bois  de  construction  navale  pour  le  commerce,  le  stère    .     50  à  60  fr.  )  Suivant 
Bois  de  charpente,  le  stère 40  à  50      j  la  qualité. 

!  Châtaignier  de  0™  20  d'épaisseur  sur  0"*  27  de 
large,  les  tOO  mètres  de  longueur.     .     .     .     33  à  38  fr.  I  . 

Oe  0»  35  d'épaisseur  sur  0»  27,  les  100  mètr.     45  à  53       (        ^ 

Lattes  d'un  mètre  de  long  sur  0»  30  de  large,  en  bois  de 
châtaignier,  le  mille 1 5  à  1 8  fr.  ^  , 

Laites  de  1«  33  sur  0«  40 18  à  22     ]       '^' 

Quant  aux  bois  de  merrain  pour  tonnes,  barriques  et  tierçons,  ainsi 
que  les  feuillards  pour  cercles,  on  en  consomme  fort  peu  dans  notre 
pays.  Ceux  que  nous  fabriquons  sont  expédiés  pour  Nantes  et  Bor- 
deaux. 

Les  bois  du  Nord  trouvent  aussi  un  débouché  assez  considérable  dans 
notre  ville.  Par  notre  prochaine  nous  vous  fixerons  sur  le  cours  de  cette 
marchandise. 

Le  Mans,  31  janvier  1843.  (Correspondance  des  Annales),  —  Le  prix 
du  bois  de  chaufTagene  varie  pas,  celui  du  bois  de  charpente  semble  de- 
voir se  fixer  entre  65  et  68  fr.  le  mètre  cube.  Depuis  quinze  jours,  les 
tonneliers  ne  veulent  plus  acheter,  de  sorte  que  le  merrain,  qui  semblait 
avoir  pris  quelque  faveur,  est  retombé  de  prix;  dernièrement  le  merrain 
busserie  ne  se  vendait  plus  que  310  fr.  à  Château-du-Loir  et  La  Châtre. 

Poitiers,  A  février  1843.  —  Je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  du 
bois  de  feu. 

Poitiers  en  est  sufGsamment  pourvu,  et  les  prix  de  8  fr.  30  à  65  c.  ont 
peu  varié,  depuis  1824,  pour  les  livraisons  d'été.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
pour  celles  d'hiver,  c'est-à-dire,  du  15  novembre  au  l*'juin;  il  est  quel- 
que fois  monté  à  12  francs  le  stère. 

L'amélioration  des  chemins  empêche  déjà  maintenant  de  telles  varia- 
tions. 

Aujourd'hui,  comme  pendant  l'été  dernier,  le  stère  vaut  8  fr.  65  c, 
venant  directement  des  forêts,  et  9  francs,  pris  en  magasin. 

L'augmentation  est  légère,  parce  qu'il  y  a  une  crande  concurrence. 
Il  en  coûte  1  franc  pour  conduire  trois  stères  au  domicile  du  consom- 
mateur. 

Si  ce  dernier  veut  faire  scier  son  bois  en  deux ,  il  paie  50  cent,  par 
stères,  plus  17  cent,  par  étage  de  maison  pour  le  placer. 

Je  dois  observer  qu'il  se  vend  une  grande  quantité  de  petit  bois, 
soit  qu'on  le  nomme  bois  à  charbon  ou  bois  colin  ;  on  nomme  ainsi 
celui  qui  est  lié  aux  deux  bouts,  l'autre  est  coupé  avec  la  cognée  et 
en  bec  de  flageolet;  l'un  et  l'autre  sont  d'une  grosseur  moyenne  de. 
deux  pouces  de  diamètre ,  et  se  vendent  ordinairement  6  francs  le  stère, 
aujourd'hui  7  francs. 

Depuis  quelques  années,  le  préposé  du  chauffage  militaire  livre  éga- 
lement au  public  le  bois  au  poids,  à  raison  de  deux  francs  le  quintal 
métrique/ 

Ce  mode  prendra ,  jnais  lentement ,  parce  qu^à  Poitiers  on  n'aime 
pas  les  innovations. 
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6BAIIIE8  DE  PIH  SYLVESTBE  A  STBASBOUEG^ 

RÉSULTAT  DE  L* ADJUDICATION. 

Le  3  février  a  eu  lieu ,  à  Strasbourg ,  l'adjudication  autorisée  par  le 
Ministre  des  finances  de  la  fourniture  de  13,974  kil.  de  graines  ailées  de 
pîn  sylvestre. 

La  veille  de  Tadjudication,  les  prix  avaient  été  fixés  par  le  conserva- 
teur à  3  fr.  05  c.  pour  la  graine  ailée  et  4  fr.  pour  celle  désailée. 


MARCHANDS. 

RÉSIDENCES. 

PRIX   DES  GRAINES 

ailées.        désailées. 

QUAHTlTtiS 

"allées. 

OFFShTES 1 

désailées. 

Hoerter. 
Maru. 

Strasbourg- 

lekUog. 
fr.    Ck 

•      • 

3     80 

lekilog. 
fr.     c. 
4      50 

»       m 

kilog. 

• 
1000 

Ulog. 
200 

• 

Lenglé. 

VoDgereiten. 

Schœrklé. 

2 

3     60 
3     90 
3     80 

4     60 
4     70 

•     • 

2000 
2500 
1000 

3000 
2500 

• 

L.  Keller. 

Darmstadt. 

3     86 

4     66 

2600 

2500 

Schickler. 



3     85 

4     60 

2600 

1000 

Mader  et  Billot. 

•       s 

Totaux.  . 

4     60 

» 

1300 

11600 

10575 

Ainsi,  pour  la  graine  ailée,  le  prix  le  plus  bas  n*a  pas  dépassé  3  fr.  80  c; 
le  prix  moyen  des  11,500  kil.  offerts,  était  de  3  fr.  83  c. 

Le  plus  bas  de  la  graine  désailée  a  été  de  4  fr.  50  c,  mais  pour  une 
fourniture  sans  aucune  importance.  Le  véritable  prix  était  de  4  fr.  60  c 
et  le  prix  moyen  de  4  fr.  62  c.  pour  les  10,575  kil.  offerts. 

Ensuite  de  ces  résultats,  le  conservateur,  après  avoir  demandé  s'il  ne 
serait  pas  fait  d'offres  meilleures ,  et  avoir  même  fait  connaître  les  bases 
qu'il  avait  posées,  conformément  aux  ordres  du  ministre,  a  déclaré  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  adjudication. 

Le  jour  même ,  arriva  une  soumission  pour  toute  la  fourniture  de 
13,974  kilog.  de  graine  ailée  à  3  fr.  10  c.  par  M.  Rich,  gérant  de  la  sé- 
cherie  royale  de  Haguenau.  Cette  soumission  a  été  acceptée. 

D'après  les  offres  faites  à  l'adjudication ,  la  fourniture  aurait  coû- 
té  53,520  fr.  42  c., 

par  suite  de  la  soumission  de  M.  Rich,  elle  coûtera.         43,319      40 

Ce  qui  offre  à  l'administration  une  économie  de.     .     .     10,201  fr.  02  c. , 
mais  de  laquelle  il  faut  déduire  les  frais  de  Tadjudication. 


Airitt  AU  COMMBBCE. 

MARIHE   BT  COLOBTIBS. 

Adjudicatioh  :  Le  22  /^ner,  à  Cherbourg,  d^iine  foomitare  de  rais  et  goumables, 
Le  3  mars,  à  TouloD,  de  2,000  stères  de  bois  de  sapin  de  France  ou  de  rémnger. 

(  Le  cahier  des  charges  est  déposé  au  bureau  des  approvisionnements,  à  Toulon,  ainsi 

qu*au  Ministère  de  la  marine.) 

Voir  n»  de  Jifivier,  p.  49. 
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MÉCEOLOGIE. 

A  Monsieur  U  Rédacteur  en  chef  des  Annales  forestières, 

Compiëgoe,  81  Janvier  IM. 
Monsieur, 

C'est  sous  rimpression  de  la  plus  vive  douleur,  que  je  vais  vous  in<*> 
former  de  la  perte  que  vient  de  faire  la  science  forestière  ,  dans  la  per- 
sonne de  M.  Bourdon,  ancien  conservateur  des  forêts  à  Rambouillet , 
retiré  à  Compiègne  depuis  dix  ans,  et  mort  hier  après  quelques  jours 
de  maladie. 

En  1801,  M.  de  Calabre,  mon  beau-père,  qui  a  laissé  un  nom  juste- 
ment vénéré  dans  la  forêt  de  Compiègne,  était  inspecteur  de  cette  fo- 
rêt ,  qn'il  a  régie  pendant  plus  de  trente  ans  ;  un  jeune  homme ,  fils  d^un 
riche  cultivateur  des  environs,  ayant  reçu  une  instruction  solide,  et 
joignant  à  un  esprit  observateur  une  grande  force  physique,  se  présente 
avec  un  goût  prononcé  pouf  la  sylviculture  ;  il  est  admis  comme  sur- 
numéraire au  bureau  de  Tlnspection  ;  bientôt  une  vocation  bien  évi- 
dente le  fait  distinguer  de  tous  les  aspirants  aux  emplois  qui,  pas  plus 
qu'aujourd'hui,  ne  manquaient  alors;  ce  jeune  homme  est  M.  Bourdon  : 
nommé,  sous  TEmpire,  garde  à  cheval  à  la  résidence  de  Compiègne; 
trois  ans  après  il  passe  garde-général  à  Rambouillet,  où,  malgré  les  évé- 
nements politiques,  il  a  pris  successivement  tous  ses  grades  jusqu'à  ce- 
lui de  conservateur. 

En  1830,  il  se  trouvait,  comme  tous  les  praticiens  de  l'art  forestier, 
attaché  d'affection  au  sol  qu'il  avait  enrichi,  aux  bois  qui  avaient  été  si 
long-temps  l'objet  de  ses  méditations;  mais  le  retour  de  la  forêt  et  du 
château  de  Rambouillet  au  domaine  de  l'État,  changèrent  tellement  la 
position  du  chef  de  cette  forêt,  que  M.  Bourdon  ne  put  se  plier  aux 
nouvelles  exigences  qui  venaient  de  surgir.  Il  pensa  donc  à  la  retraite, 
et  il  était  tout  uaturel  qu'il  choisît  son  pays  natal,  celui  où  il  devait  re- 
trouver sa  mère,  ses  frères,  ses  anciens  amis  et  une  forêt  intéressante  ;  car 
il  lui  eûtété  difficile  de  vivre  heureux  sans  les  moyens  de  suivre  les  idées, 
de  constater  les  faits  qui  l'avaient  si  long- temps  préoccupé. 

Quoique  plus  jeune  que  M.  Bourdon,  j'avais  été  son  condisciple  au 
bureau  de  l'inspection  de  Compiègne  ;  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  le 
voir  compter  pour  quelque  chose  ma  présence  dans  ce  pays,  lorsqu'il 
y  est  revenu.  Esprit  droit  et  clairvoyant, -il  adopta  franchement  les 
idées  nouvelles  sur  la  culture  des  forêts,  bien  qu'il  eût,  comme  moi, 
ses  racines  dans  la  vieille  école.  Depuis  son  retour,  de  fréquentes  tour- 
nées forestières  faites  de  concert,  des  expériences  mullipliéeâ,  des  in- 
vestigations minutieuses  et  une  discussion  toujours  franche,  toujours  dé- 
pourvue d'amour-propre,  nous  conduisaient  à  des  solutions  intéressan- 
tes et  fort  utiles,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  insérées  dans  votre 
Recueil.  Enfin ,  Monsieur ,  comme  je  le  disais  au  début,  la  science  fores- 
tière perd  un  de  ses  plus  énergiques  soutiens,  et  je  perds  en  même  temps 
mon  plus  ancien  ami. 

J'ai  pensé  que  les  Annales  devaient  quelques  mots  de  regrets  à 
M.  Bourdon;  s'il  vous  convenait  d'insérer  cette  lettre,  elle  resterait  eu 
même  temps  comme  le  témoignage  d'une  vieille  amitié  qui  ne  s'est  ja- 
mais démentie,  et  dont  les  expressions  restent  bien  au-dessous  de  l'éloge 
que  méritait  Tancien  conservateur  de  Rambouillet. 

Recevez,  Monsieur,  etc.  Poirson  , 

Inspecteur  de  la  forêt  de  Compiègne. 
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SOMMAIRE,  —  Projet  de  loi  sur  les  gardes  communaux  :  Adoption  par  la  Chambre 
des  Pairs.  Les  écoles  forestières  secondaires.  Le  NationaL —  Projet  de  loi  sur  les  pen- 
sions  de  retraite,  présenté  à  la  Chambre  des  Députés  —  Projet  de  loi  annoncé  sur  la 
chasse.  —  Conférence  agricole  de  la  Chambre  des  Députés.  —  Le  Moniteur  indus- 
triel et  r Algérie.  —  Une  compagnie  suisse  en  Corse.  —  Fourniture  de  graines  de 
laricio. —  Crimes  et  accidents  :  mort  du  garde  Vauthier  ;  le  garde  Pierre  ;  le  garde 
Sourbelle. 

15  février  I&43. 

Nous  avons  mentionoé,  il  y  a  un  mois,  la  présentation  faite  à  la 
chambre  des  pairs,  le  11  janvier,  du  projet  de  loi  sur  les  gardes  fores- 
tiers ,  et  fait  connaître  les  membres  de  la  commission  nommée  pour 
l'examiner.  Cette  commission  a  élu  pour  son  rapporteur,  M.  le  baron 
?ïau  de  Champlouis. 

La  lecture  du  rapport  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  24 ,  la  discussion 
et  l'adoption  du  projet  dans  celle  du  30.  C'est  aujourd'hui  que  la  cham- 
bre des  députés  en  a  été  saisie. 

La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  composée  de  sept  membres, 
comptait  parmi  eux  plusieurs  anciens  préfets;  son  rapporteur  est  lui- 
même  préfet  de  la  Côte-d'Or.  Ces  choix  eussent  pu  paraître  défavorables 
au  projet  de  loi,  si  la  nécessité  en  était  moins  impérieuse  et  moins  vive- 
ment sentie.  Il  s^agissait  en  effet  de  retirer  aux  préfets  et  aux  communes 
des  attributions  que  la  loi  de  1827  leur  avait  conférées.  L'adoption  du 
projet  et  le  peu  d'importance  des  modifications  qu'il  a  subies  font  hon- 
neur aux  lumières  de  la  commission  et  attestent  la  sagesse  de  la  chambre; 
mais  en  même  temps  nous  y  trouvons  la  meilleure  démonstration  de 
l'utilité  de  la  loi  en  elle-même. 

La  discussion  a  été  intéressante.  M.  le  ministre  a  défendu  Je  projet 
avec  beaucoup  de  netteté  et  de  justesse.  Nous  avons  été  surpris  de  voir, 
parmi  les  adversaires  de  la  loi,  des  hommes  tels  que)  MM.  Pelet  (de  la 
Lozère ),'Persil,  Romiguières  et  Charles  Dupin.  M.  Pelet  (de  la  Lozère)  a 
paru  se  méprendre  sur  les  effets  depuis  long-temps  établis  du  régime 
forestier  imposé  aux  bois  des  comn^unes,  et  attribuer  par  suite  au  projet 
une  portée  beaucoup  trop  grande,  et  qu'il  ne  saurait  avoir.  M.  Persil, 
qui,  en  rappelant  pour  les  combattre  trois  arguments  présentés  par 
M.  Laplagne,  déclarait  avoir  oublié  le  deuxième  ',  c'est-à-dire,  précisé- 
ment le  plus  fort,  a  d'ailleurs  raisonné  presque  constamment  dans  une 
hypothèse  opposée  à  ce  qui  existe  pour  la  majeure  partie  des  cas  :  il 
semblait  craindre  qu'on  ne  voulût  imposer  aux  communes  un  trop  grand 
nombre  de  gardes,  tandis  que  la  réduction  de  ce  nombre  est  le  principal 
but  de  l'art.  94  qu'il  combattait.  M.  Romiguières  est  mieux  entré  dans 
l'esprit  de  la  loi;  mais  il  a  voulu,  en  fidèle  r.eprésentant  des  contrées  du 
Midi,  défendre  pied  à  pied  le  terrain  des  franchises  communales,  qu'il  re- 
connaissait cependant  la  nécessité  d'abandonner  sur  ce  point.  Et  quant  à 
M.  Charles  Dupiu,  qui  a  assimilé  la  position  des  communes  à  celle  de  pln^ 
sieurs  ménages  auxquels  on  imposerait  de  force  un  même  domestique,  ne 
serait-ce  pas  le  cas ,  pour  employer  le  style  familier  dont  il  use  quelque- 

'  Tiré  des  inconvé.iients  ue  présente  la  multiplicité  actuelle  des  triages  com- 
munaux. 
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fois  y  de  lui  répondre  que  comparaison  n* est  pas  raison?  Les  ménages  des 
particaliers  sont-ils,  comme  les  forêts  des  communes,  sous  ia  tutelle  d*une 
administration  spéciale?  Un' garde  communal  doit-il  être  un  domestique 
de  la  commune  ou  bien  un  fonctionnaire  public  ?  CTest  là  précisément  la 
question.  Faire  d'un  garde  un  domestique,  c'est  peut-être  ce  qui  a  eu  Heu, 
ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  d'Haubersaert  ;  et  c'est  ce  que  la  loi  empê- 
chera. Ajoutons  à  ce  propos  que  les  autres  orateurs  qui  ont  pris  la  défense 
du  projet,  MM.  de  Lariboissière ,  Fentrier,  Dubouchage,  tout  en  se  bor- 
nant  à  três^peu  de  paroles,  ont  de  même  apporté  des  arguments  décisifs. 

Nous  n'avons  exprimé  plus  haut  '  que  notre  opinion  sur  le  projet  de 
loi  en  lui-même,  abstraction  £dte  de  tous  incidents.  Cest  donc  ici  le  lieu 
de  dire  un  mot  du  vœu  formulé  par  la  commission  pour  l'établissement 
d'écoles  forestières  secondaires.  M.  le  ministre  a  répondu  sur  ce  point 
dé  manière  à  satisfaire  complètement  la  chambre  des  pairs. 

L'établissement  de  ces  écoles  serait  d'autant  plus  coûteux  qu'elles 
devraient  être  ouvertes  à  un  très-grand  nombre  d'élèves,  et  cpie  ces 
élèves  eux-mêmes  devraient  être  entretenus  aux  frais  de  TEtat.  Leur 
utilité  parait  au  moins  douteuse;  car,  on  l'instruction  qu'elles  donneront 
sera  restreinte  aux  connaissances  exigées  des  gardes,  ou  elle  s'étendra 
plus  loin  :  dans  le  premier  cas,  on  n'aura  pas  mieux  que  ce  qui  existe; 
dans  le  second,  on  formera  des  sujets  qui,  pourvus  d'une  instrnction  su* 
périeure  à  la  position  faite  aux  gardes,  n'en  accepteront  plus  les  emplois. 

La  véritable  école  des  gardes,  c'est  le  service  même;  et  leurs  institu- 
teurs naturels,  ce  sont  les  gardes  généraux.  Bien  dirigés,  ceux  qui  se  distin- 
guent par  leur  intelligence,  et  dont  l'instruction  première  est  suffisante , 
acquièrent  les  connaissances  pratiques  qui  leur  manquent,  avant  même 
que  Tavanceroent  puisse  les  leur  rendre  nécessaires.  Les  antres  se  fa- 
çonnent entr'eux,  peu  à  peu,  au  mécanisme  des  opérations  qu'ils  doivent 
exécuter,  et  pour  peu  qu'ils  soient  portés  à  l'observation,  ils  recueillent 
bientôt,  par  l'habitude  de  vivre  en  forêt,  des  connaissances  pratiques  qui 
les  rendent  fort  utiles  à  leurs  chefs. 

Toutefois,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  pour  répandre 
l'instruction  forestière  en  France.  Nous  croyons  au  contraire  que,  dans 
toutes  les  écoles  d'agriculture  fondées  par  le  gouvernement,  il  serait  né- 
cessaire de  créer  des  chaires  d'économie  forestière  comme  il  en  existe 
partout  en  Allemagne,  et  en  France  dans  les  instituts  agricoles  de  Gri- 
gnon  et  de  Grand- Jouan  * .  Et  puisqu'il  existe  à  Paris  des  cours  publics 
d'agriculture  qui  attirent  un  concours  nombreux  d'auditeurs,  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  une  chaire  publique  d'économie  forestière  ne  pour- 
rait pas  y  être  créée.  De  telles  créations  seraient  certes  d'une  utilité 
moins  contestable  que  celle  des  écoles  secondaires  de  gardes  forestiers. 
Elles  serviraient  à  faire  pénétrer  dans  le  pays,  et  particulièrement  dans 
les  comices  agricoles,  les  bonnes  doctrines  forestières. 

La  presse  politique,  en  général,  s'est  assez  peu  occupée  du  projet  de 

>  Page  98. 

*  Noua  citerons  aussi  un  étabUssemeDt  d'un  genre  nouveau,  fondé  depuis  1841,  dans 
la  Cbarente-Ioférieure,  fiar  un  eoclésiaslîque ,  M.  l'abbé  Foumier ,  sons  le  nom  de 
Colonie  agneoU  de  Saint' Antoine,  Le  but  de  cette  fondation  est  d'offrir  on  asile  aux 
enbnts  pauvres,  délaissés  ou  orphelins  ;  de  travailler  à  leur  moralisation ,  de  les  éclai- 
rer par  une  instruction  convenable  à  leur  position  ,  et  surtout  de  les  initier  aux  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  de  l'agriculture. 

La  colonie  possède  un  domaine  de  100  hectares,  renfermant  dos  cours  d'eau,  des 
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loi  sur  les  gardes  forestiers.  Un  seul  organe  de  ToppositioD,  le  National^ 
a  cm  devoir  lui  consacrer  quelques  ligues  agressives.  Il  a  vu  dans  les 
attributions  conférées  aux  préfets,  une  notwelle  monnaie  électorale^  mise 
aux  mains  de  ces  fonctionnaires.  Nous  venons  de  faire  voir  en  quoi  con- 
sistent ces  prérogatives  :  c'est,  ce  nous  semble,  une  réponse  suffisante.  Le 
National  ajoute,  avec  autant  de  fondement,  que  nulle  part,  peut-être,  le  fa- 
voritisme et  la  tyrannie  administrative  ne  régnent  plus  absolument  que  dans 
les  forêts  de  l'Etat,  Or,  les  personnes  qui  ont  fait  de  notre  organisation 
administrative  une  étude  spéciale  *,  se  plaisent  à  reconnaître  que  l'admi- 
nistration forestière  est  Tune  de  celles  dans  lesquelles  les  règles  d'admis- 
sion et  d'avancement  présentent  le  plus  de  garanties  contre  le  népotisme 
et  la  faveur.  Pour  les  emplois  de  gardes  surtout,  les  conditions  d'âge  et 
de  services  antérieurs  que  l'administration  exige ,  par  lesquelles  elle  cir- 
conscrit ses  choix  et  se  lie  en  quelque  sorte  les  mains,  ne  sont-elles  pas 
la  preuve  qu'elle  désire  avant  tout  assurer  le  bien  du  service? 

—  A  la  chambre  des  députés,  un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  pensions 
de  retraite,  a  été  présenté  le  4  février,  par  M.  le  Ministre  des  finances. 

Si  l'on  en  excepte  quelques  dispositions  qui,  en  général,  n'intéressent  pas 
l'administration  des  forêts,  on  s'est  borné  à  reproduire  le  projet  amendé, 
dans  la  dernière  session,  par  la  commission  chargée  de  son  examen  à  la 
chambre^es  députés. 

Ainsi  le  nouveau  projet  aggrave  la  position  des  employés  : 

1<>  En  élevant  de  1  à  2  douzièmes  la  retenue  en  cas  d'augmentation  de 
traitement  ; 

2*  En  calculant  le  traitement  moyen  qui  sert  de  base  à  la  liquidation, 
non  plus  sur  les  quatre,  mais  sur  les  dix  dernières  années  d'exercice  ; 

3°  En  n'acccordant  que  le  75*  de  leur  traitement  moyen  au  lieu  du  60* 
par  année  d'exercice  aux  employés  du  service  sédentaire  qui  ne  rem- 
plissent pas  la  condition  d'âge  et  qui  sont  reconnus,  par  le  ministre,  hors 
d'état  de  continuer  leurs  fonctions  par  suite  d'infirmités  graves  ; 

é*"  Et  en  exigeant  pour  la  réversibilité  de  la  pension  à  la  veuve,  10  ans 
de  mariage  au  lieu  de  5. 

Ce  projet,  plus  favorable  cependant  que  celui  de  M.  Humann,  est  loin 
encore  de  satisfaire  aux  vœux  des  employés,  et  nous  pourrions  ajouter  à 
ce  que  l'équité  réclamait  à  leur  égard. 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Laplagne,  qui  s'était  montré  moins  rigou- 
reux dans  le  projet  présenté  en  1838,  ne  s'est  pas  arrêté  sans  hésitation 
aux  dispositions  de  celui  de  1843,  mais  qu'il  s'est  considéré  comme  lié 
par  les  précédents.  Aussi  ne  doutons-nous  pas  qu'il  ne  se  ralliât  avec 
empressement  aux  amendements  qui  seraient  conçus  dans  un  sens  plus 
large  et  plus  équitable. 

bois  taillis,  des  bois  de  haute  futaie,  des  prés  naturels,  des  prés  artificiels,  des  champs, 
des  vignes,  des  jardins,  des  vergers.  Situé  sur  la  lisière  des  Landes,  cet  établissement 
peut  s*accroi(re  considérablement  à  peu  de  frais,  et  mettre  en  rapport,  dans  un  avenir 
rapproché,  des  terrains  immenses  jusqu'à  présent  incuites. 

Le  directeur  de  la  colonie,  en  s'inscrivant  parmi  nos  souscripteurs ,  a  annoncé  Via- 
tention  d*y  joindre  l'instruction  forestière  à  rinsiruction  agricole. 

>  Nous  citerons  notamment  notre  collaborateur,  M.  Michel,  administrateur  des 
annales,  économiste  distingué ,  qui  prépare  sur  les  Carrières  administratives  un  tra- 
vail complet.  Le  fragment  qu'il  en  a  déuché  pour  les  Annales^  a  vivement  intéressé  nos 
lecteurs  :  la  fin  en  paraîtra  dans  le  numéro  prochain. 
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Tel  qu*il  est,  le  projet  du  gouvernemeDt  ne  nous  paraît  pas  devoir 
être  plus  heureux  que  ses  nombreux  devanciers,  et  pour  notre  compte 
nous  le  verrons  sans  regret  subir  le  même  sort. 

Nous  persistons  à  croire  que  la  question  n'est  pas  encore  mûre,  non 
qu''elle  u*ait  été  bien  étudiée,  mais  parce  que  les  esprits  ne  sont  pas  suf^ 
tisamment  préparés  à  recevoir  la  solution  réclamée  par  les  intérêts  si 
divers  et  si  importants  qui  y  sont  engagés. 

Le  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  est  d'ailleurs  des  plus  com- 
plexes ;  et  encore  ne  touche-t-il  qu'à  un  seul  des  points  dilBcultueux  de 
l'organisation  administrative.  Ce  n'est  pas  seulement  une  loi  sur  les  re- 
traites, diront  beaucoup  de  personnes,  c'est  une  charte  administrative 
tout  entière  que  nous  réclamons.  Sans  parler  des  conditions  d'admission 
et  d'avancement,  si  bien  traitées  dans  les  Annales  par  M.  Michel,  ne  se- 
rait-il pas  nécessaire  d'introduire,  au  moins  dans  les  différents  services 
civils,  cette  uniformité  d'organisation  et  de  hiérarchie  qui  existe  pour  les 
services  militaires?  N'est-ce  pas  une  anomalie  choquante  que  l'impos- 
sibilité où  l'on  se  trouve  d'établir  une  corrélation  exacte  des  emplois 
entre  deux  administrations  dépendant  d'un  même  ministère?  Si,  par 
exemple ,  l'on  compare  les  administrations  des  domaines,  et  des  forêts 
n'est-on  pas  surpris  qu'il  n'existe  pas  dans  celle-ci  de  chefs  de  division 
aussi  bien  que  dans  l'autre,  et  que  les  sous-directeurs,  qui  ont  succédé 
aux  anciens  administrateurs  en  qualité  de  membres  du  conseil  d'admi- 
nistration, aient  en  outre  à  expédier  les  affaires  comme  chargés  de  diri- 
ger le  service  des  divisions?  N'en  résulte-t-il  pas  nécessairement  pour 
euK  l'impossibilité  d'accorder  un  examen  sufâsant  aux  objets  impor- 
tants qui  leur  sont  soumis  comme  membres  du  conseil?  Et  si  nous  des- 
cendions dans  les  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie,  les  observations  de 
ce  genre  ne  feraient  que  se  multiplier  de  plus  en  plus.  .. 

—  Il  est  encore  question  de  la  présentation  prochaine  du  projet  de  loi 
sur  la  chasse.  Cette  présentation  devait,  disait-on,  avoir  lieu  à  la  cham- 
bre des  députés  aussitôt  après  la  discussion  de  l'adresse.  Le  projet  pa- 
raît avoir  pour  principal  objet  de  réprimer  le  braconnage  par  des  me- 
sures plus  eflicaces  et  par  une  pénalité  plus  sévère  que  celles  qui  ont  été 
jusqu'à  présent  appliquées.  On  dit  qu'il  interdit  formellement  la  chasse 
de  nuit  aux  filets,  et  défend  de  chasser  et  de  vendre  du  gibier  avant 
l'ouverture  de  la  chasse.  Nous  savons,  au  reste,  que  le  travail  de  M.  Pas- 
calis  '  a  servi  de  base  à  la  rédaction  de  ce  projet,  ce  qui  nous  donne  lieu 
d'espérer  qu'il  satisfera  au  besoin  si  impérieux  d'une  législation  défini- 
tive sur  cette  matière. 

—  Les  questions  politiques  ont  au  reste,  depuis  un  mois ,  détourné 
beaucoup  de  toutes  les  autres  l'attention  publique.  Ainsi,  la  question  du 
reboisement,  dont  nous  enregistrons  exactement  le  bulletin  mensuel  » 
semble  sommeiller  un  moment;  mais  de  fait,  elle  avance  toujours,  et  nous 
savons  que,  dans  les  contrées  qu'elle^  intéresse  le  plus  vivement,  elle 
fait  des  progrés  lents  peut-être,  mais  continuels.  On  a  parlé  récemment, 
dans  la  presse  quotidienne,  de  la  réunion  des  membres  de  la  conférence 
agricole  de  la  chambre  des  députés.  La  constitution  de  leur  comité  ne 
sera  pas,  on  peut  l'espérer,  un  fait  stérile  pour  la  question  forestière  :  les 
députés  ne  resteront  pas  étrangers  à  la  chambre  aux  objets  qui  les  ont 
préoccupés  dans  les  conseils  généraux. 

*   Annales  forestières  ^  Novembre  1842,  tom.  I*S  p.  615. 
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—  Une  autre  question,  à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  moins  fidèles  et 
qui  occupe  toujours  vivement  le  pays,  est  celle  de  TAlgérie.  Dans  notre 
dernier  numéro,  à  propos  de  l'article  par  lequel  M.  Kerris  faisait  con- 
naître Pimportance  nouvelle  des  forêts  de  chéne-Iiége  que  nous  y  possé- 
dons, nous  avons  parlé  d*ofFres  qui  auraient  été  faites  au  gouvernement 
pour  l'exploitation  de  ces  forêts.  Nous  exprimions  le  désir  de  voir  l'ad- 
ministration accorder  aux  propositions  de  ce  genre  un  milir  examen,  et 
l'espoir  que  les  intérêts  du  trésor  et  ceux  de  la  perpétuation  de  ces  pré- 
cieuses ressources  ne  seraient  pas  compromis  par  une  acceptation  pré- 
maturée. Nous  sommes  ramenés  aujourd'hui  sur  ce  sujet  par  les  lignes 
suivantes  que  nous  trouvons  dans  le  Moniteur  Industriel  : 

«  Depuis  plus  d'un  an,  une  demande  en  concession  est  faite  pour  l'ex- 
ploitation des  forêts  de  chêne-liége  de  la  Galle,  par  un  homme  honorable 
et  tout-à-faît  spécial  dans  la  partie.  Eh  bien!  il  reçoit  du  ministère  les 
encouragements  les  moins  douteux,  arrive  sur  les  lieux  pour  s'entendre 
avec  l'administration  ;  mais  au  lieu  d'y  rencontrer  les  vues  larges  que 
réclame  une  entreprise  de  cette  nature ,  dont  les  résultats  sont  si  éloi- 
gnés et  qui  exi^e  tant  de  courage  et  de  persévérance,  ce  sont  des  diffi- 
cultés, des  conditions  inadmissibles,  comme  s'il  était  question  d'une  ex- 
ploitation dans  Tun  de  nos  meilleurs  départements.  » 

Nous  ignorons  de  qr.elle  nature  sont  les  exigences  qui  donnent  lieu  à 
ces  plaintes;  mais  si  l'administration  locale  impose  à  une  exploitation  de 
ce  genre  les  conditions  qui  lui  paraissent  nécessaires  pour  assurer  la  re- 
production, et  garantir  les  intérêts  actuels  du  trésor,  nous  ne  saurions 
qu'applaudir  à  ses  intentions.  Il  n'y  a  pas  si  long-temps  qu'on  révoquait 
en  doute  l'existence  des  forêts  en  Algérie,  pour  qu'on  doive  se  hâter  de  li- 
vrer inconsidérément  à  la  hache  celles  qu'on  a  eu  le  bonheur  d'y  trouver. 

•^L'exploitation  des  forêts  de  la  Corse  est  aussi  l'objet  d'une  assez  vive 
attente  parmi  les  spéculateurs.  L'administration ,  autorisée  par  la  loi  du 
16  juillet  1840,  à  y  consentir  des  adjudications  à  long  terme,  a  recueilli 
et  rassemblé  tous  les  documents  nécessaires  pour  apporter,  dans  l'exé- 
cution d'une  si  importante  mesure,  toute  la  maturité  désirable.  Mais,  en 
attendant  que  les  résultats  de  son  travail  se  traduisent  par  des  actes  of- 
ficiels, il  paraîtrait  que  bien  des  projets  se  forment,  si  nous  en  croyons 
ce  passage  extrait  d'une  lettre  qu'on  nous  communique  et  qui  porte  la 
date  du  18  janvier  dernier  : 

«  Nous  croyons  savoir  de  bonne  source  qu'une  compagnie  suisse  vient 
de  s'établir  en  Corse  pour  exploiter  les  forêts  de  cette  ile  au  moyen  de 
procédés  mécaniques  et  sans  nul  besoin  de  routes.  Nous  savons  aussi 
qu'un  projet  rédigé  dans  ce  sens  aurait  été  adressé  au  gouvernement. 
Les  auteurs  de  ce  projet  se  proposeraient,  dit>on,  les  trois  objets  sui- 
vants :  1*  transporter  les  bois  par  des  cours  d'eau  jusqu'à  présent  re- 
gardés comme  insuffisants  pour  les  transports;  2*  substituer  dans  les 
constructions  navales  les  bois  delà  Coi^e  aux  bois  du  nord  ;  3°  porter  de 
40  à  60  ans  la  (Turée  de  nos  vaisseaux.  » 

Certes,  le  problème  est  beau  ;  mais  nous  n'osons  guère  espérer  qu'il  sera 
complètement  résolu.  Toujours  est-il  que  le  mouvement  qui  se  prépare 
fait  présager  une  concurrence  favorable  aux  intérêts  de  l'État. 

— En  attendant  que  la  Corse  nous  expédie  ses  bois,  elle  nous  envoie  ses 
graines.  La  graine  de  pin  laricio ,  comme  on  sait,  est  fort  recherchée , 
cette  année  surtout  que  les  graines  résineuses  manquent  presque  partout. 
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Nous  venons  de  faire  connaître  à  quelles  conditions  1* administration  fo- 
restière s* est  procuré  13,974  kilog.  de  graines  ailées  de  pin  sylvestre  à 
Strasbourg.  En  Corse,  elle  a  pu  également  se  proourer,  par  les  soins 
des  agents,  une  quantité  de  760  kilog.  de  pin  laricio,  au  prix  moyen  de 
6  fr.  85  c.  L'excédant  de  cette  fourniture  sur  les  besoins  de  l'adminis- 
tration forestière  sera  mis  à  la  disposition  du  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  qui  en  a  fait  la  demande.  Ce  ministère  consacre  les 
graines  qu'il  se  procure  à  favoriser  les  essais  entrepris  sur  divers  points 
pour  le  boisement  des  terres  incultes  ou  l'amélioration  des  Ibréts  exis- 
tantes. Les  tentatives  de  ce  genre  se  multiplient,  et  le  succès  qui  les  cou- 
ronne doit  faire  espérer  beaucoup  de  ce  mouvement  progressif.  On  sait 
que,  dans  la  Sarthe,  des  terrains  sablonneux  d'une  étendue  considérable 
ont  été  peuplés  en  pin  maritime.  Jusqu'à  présent  Textraction  de  la  ré- 
sine n'y  avait  pas  été  essayée  ;  elle  Test  aujourd'hui,  et  nous  en  ferons 
bientôt  connaître  quelques  résultats. 

—  On  nous  transmet,  du  département  des  Vosges,  quelques  détails 
sor  une  mort  qui  parait  avoir  été  occasionnée  par  le  froid,  celle  du  sieur 
Sébastien  Vauthier,  garde  au  triage  n^  4  du  cantonnement  de  Fraize, 
dont  le  cadavre  a  été  trouvé  sur  un  chemin  vicinal  le  9  janvier  dernier. 

La  veille,  il  était  allé  à  Fraize  pour  affaire  de  service,  et,  à  son  retour, 
il  était  passé,  à  huit  heures  du  soir,  chez  un  de  ses  collègues  qui  l'avait 
engagé  vainement  à  coucher  chez  lui  à  cause  du  mauvais  temps. 

On  présume  que  Fabondance  de  la  neige,  Tobscurité  de  la  nuit,  ou 
peut-être  une  fatigue  d'estomac,  l'auront  arrêté  en  chemin,  et  qu'il  aura 
succombé  à  l'excès  du  froid.  Oicz  son  collègue,  il  avait  ôté  ses  bas  de 
laine,  qui  ont  été  retrouvés  dans  son  sac;  il  paraissait  avoir  bu  sans  ce- 
pendant être  en  état  d'ivresse;  on  a  trouvé  en  effet  dans  son  sac,  avec 
quelques  prvisions ,  un  flacon  d'eau-de-vie.  On  sait  combien  cette  bois- 
son est  dangereuse  lorsque  l'on  est  exposé  au  froid. 

Il  a  été  trouvé  le  corps  en  partie  couvert  de  neige,  couché  sur  le  dos, 
la  jambe  droite  pliée  et  retirée  à  lui,  le  bras  gauche  le  long  du  corps,  le 
bras  droit  étendu,  les  poings  fermés,  la  face  un  peu  plus  colorée  que  de 
coutume  et  les  yeux  ouverts.  Aucune  contraction  dans  les  traits  n'indi- 
quait la  souffrance.  Son  bâton  était  à  un  mètre  en  arrière  du  corps.  Son 
sac,  revêtu  de  sa  plaque,  était  ramené  sur  le  ventre. 

Aucune  trace  de  coups,  de  luttes  ni  d'efforts,  ne  paraissait  ni  sur  le 
cadavre  ni  autour  de  lui.  Une  de  ses  poches  renfermait  une  somme  de 
105  francs,  qu'il  avait  touchée  pour  lui  et  ses  camarades. 

—  Dans  la  Meuse,  une  condamnation  récente  est  venue  frapper  des 
délinquants  coupables  d'un  attentat  contre  la  personne  d'un  garde. 

Le  26  octobre  dernier,  les  nommés  Alexandre  et  Joseph  Collot,  ma- 
çons, à  qui  le  garde  communal  Pierre,  au  triage  de  Rambucourt,  N»  9, 
du  cantonnement  de  Saint-Mihiel ,  avait,  la  semaine  précédente,  déclaré 
un  procès-verbal,  furent  de  nouveau  surpris  par  lui  en  délit.  Sur  l'a* 
vertissement  qu'il  leur  fait ,  ils  s'approchent  de  lui  d'un  air  riant,  le  sai- 
sissent à  la  gorge,  s'emparent  de  son  sabre,  le  terrassent,  le  frappent» 
le  meurtrissent  de  coups  et  le  laissent  pour  mort.  Mais  bientôt,  le  voyant 
essayer  de  se  relever,  ils  reviennent  sur  lui  le  frapper  de  nouveau,  el 
lui  portent  notamment  un  coup  de  talon  sur  la  figure.  Apercevant  alors 
un  homme  qui .  arrivait  aux  cris  du  ^arde,  ils  se  hâtent  de  rentrer  dans 
la  forêt.  Le  passant  était  un  propriétaire  de  la  commune  de  Rambucourt, 
qui  ramena   au  village  le  garde  bk^ssé. 
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Celui-ci  dressa  procès-verbal  des  faits.  Le  tribunal  de  Saint-Mihiel, 
session  des  assises,  a  condamné  les  frères  Collot,  le  19  janvier,  l'un 
à  6  ans  de  réclusion,  l'autre  à  5  ans  d'emprisonnement ,  pour  coups  et 
blessures  graves  contre  un  garde.  Pierre,  appelé  à  se  justifier  en  pleine 
audience  contre  quinze  témoins  à  décharge  qui  l'accusaient,  est  sorti 
avec  honneur  de  ces  débats,  et  a  mérité  que  le  président  du  tribunal 
et  le  procureur  du  roi  appelassent  sur  lui  la  bienveillance  de  l'Admi- 
nistration. 

—  Le  Journal  des  Chasseurs,  qui  poursuit  la  tâche  qu'il  s'est  imposée, 
et  appelle  avec  succès  des  signataires  pour  sa  pétition,  nous  fournit  en- 
core le  récit  d'un  attentat  commis  par  des  braconniers  contre  un  garde 
du  parc  de  Versailles. 

«  Le  5  de  ce  mois,  il  était  tombé  de  la  neige:  le  garde  Sourbelie,  se 
méfiant  avec  raison  qu'un  temps  aussi  favorable  ne  manquerait  pas 
d'être  mis  à'  profit,  alla  se  placer  en  embuscade  après  s'être  entendu 
avec  le  garde-chef  Martin,  et  à  trois  heures  de  F  après -midi,  un  coup 
de  fusil,  parti  sous  bois,  lui  prouva  que  ses  prévisions  étaient  fondées. 
Quittant  son  poste,  il  courut  aussitôt  dans  la  direction  du  coup,  escorté 
d'un  chien  de  défense ,  qu'il  mène  toujours  en  laisse  en  faisant  sa  ronde, 
et  aperçut  quatre  individus  suivant  par  les  rougeurs  la  trace  d'un 
chevreuil  blessé.  Au  même  instant,  Tun  d'eux  fit  feu  sur  lui  avec  une 
précipitation  qui  ne  lui  permit  pas  sans  doute  d'ajuster,  car  le  garde  ne 
fut  pab  touché,  et  riposta  lui-même  à  l'instant,  en  lâchant  en  même  temps 
son  chien  sur  les  braconniers.  Ceux-ci,  arrêtés  dans  une  route,  atten- 
dirent de  pied  ferme ,  et  firent  une  décharge  générale  contre  l'animal 
et  son  maître  qui,  à  son  tour,  leur  envoya  un  second  coup.  Puis,  cette 
fusillade  échangée,  tandis  que  le  chien  blessé  et  furieux  s'élançait  sur 
un  des  assassins  qu'il  terrassait,  chacun  de  son  côté  se  mit  à  recharger 

son  arme Heureusement,  qu'au  milieu  de  ces  sanglants  préparatifs, 

qui  témoignent  autant  du  sang-  froid  du  brave  Sourbelle  que  de  l'au- 
dace de  ses  lâches  antagonistes ,  l'arrivée  d'un  renfort  dans  la  personne 
du  garde-chef  Martin ,  mit  fin  à  une  lutte  inégale  en  forçant  trois  hom- 
mes à  abandonner  le  champ  de  bataille.  Le  quatrième ,  toujours  aux 
prises  avec  le  chien ,  fut  alors  saisi  et  arrêté  ;  conduit  au  poste  de  la 
mairie ,  à  Versailles ,  il  a  été  reconnu  pour  le  nommé  Desprier  ^  bracon- 
nier de  profession;  et  le  soir  même,  M.  le  commissaire  de  police ^  sur 
la  déclaration  et  la  reconnaissance  bien  positive  des  gardes ,  procédait 
à  l'arrestation  de  l'un  de  ses  trois  complices. 

»  7ÏOUS  ne  savons,  continue  M.  Léon  Bertrand,  quelle  sera  l'issue  de 
cette  nouvelle  tentative  d'homicide;  mais  il  est  fort  à  craindre  qu'elle 
se  borne, comme  tant  d'autres,  à  l'instruction  et  plus  tard  an  réquisi- 
toire du  ministère  public.  Cependant,  devant  de  pareils  faits  de  rébel- 
lion ,  accomplis  en  plein  jour,  à  main  armée,  confessons  que  c'en  est 
fait  à  tout  jamais,  non-seulement  de  l'autorité  des  loi^,  mais  de  la  ci- 
vilisation elle-même,  si  quelques  misérables  individus  peuvent  impuné- 
ment commettre  de  pareils  brigandages.  » 

Nous  unissons  nos  vœux  à  ceux  du  Journal  des  Chasseurs  pour  une 
loi  sévère  contre  le  braconnage;  on  a  pu  voir  par  les  attentats  que  nous 
avons  enregistrés  depuis  quatorze  mois,  que  c'est  contre  les  braconniers 
que  les  gardes  ont  le  plus  fréquemment  à  défendre  leur  vie. 
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DU  TRAITEMENT  DES  FORÊTS 

AV  POINT  DE  VUE  DES  L^TÉRËTS  PARTICULIERS 

DE  L£UBS  DIVERS  PROPRiitAIRES. 


CansidératioiM  générales. 

La  caltnredes  forêts  n*a  été  aatre  chose  en  France,  pendant 
bien  long-temps,  que  Texploitation  plus  on  moins  intelÛgente, 
pins  on  moins  Incratire  de  lenrs  produits ,  sans  aucun  des  soins 
qui  auraient  pu  améliorer  le  sol  forestier  «  sans  aucun  souci  appa- 
rent de  la  reproduction  future  :  on  exploitait  les  forêts ,  on  ne  les 
eulthrait  pas.  A  une  ^oque  reculée,  retendue  très-considérable 
du  sol  boisé  pouvait  motiver  cette  indifférence  et  laissait  sans  in- 
térêt évident  l'étude  d  une  culture  dont  la  société  ne  sentait  pas 
encore  le  besoin;  mais  lorsque,  plus  tard,  raccroissement  pro^ 
gressif  de  la  population ,  les  développements  de  Tagricnlture ,  ses 
mvabissements  sur  le  sol  boisé,  le  désordre  et  Tabus des  exploita- 
tions appelèrent  la  sollicitude  des  gouvernants  sur  une  production 
dont  la  ressource  précieuse  diminuait  incessamment,  tandis  que 
les  mille  besoins  qu'elle  était  destinée  à  satisfaire  devenaient  tous 
les  jours  pins  impérieux  et  plus  grands,  les  premiers  actes  de  cette 
protection ,  les  premien  r^lements  qui  la  manifestèrent  eurent 
pour  objet  d'arrêter  la  destruction  des  forêts  et  ne  s'occupèrent 
encore  pas  de  leor  culture. 

L'ordonnance  de  1 669 ,  ce  monument  de  ferme  administration  ^ 
qoi  résuma  toute  la  législation  antérieure  et  la  fortifia  de  disposi- 
tions nouvelles  pleines  desage  prévoyance,  ne  fut  elle-même  qu'une 
œuvre  de  conservation.  Elle  ré^la  la  juridiction  et  la  compétence 
des  tribunaux  forestiers,  assujétit  l'administration  et  la  gestion  des 
bois  royaux  à  des  règles  plus  absolues  et  plus  sévères,  révoqua  et 
supprima  dans  les  mêmes  bois  tous  les  droits  de  chauffage  et  de 
b&tissage,et  régla  l'^ercicede  ceux  de  pâturage  et  de  panage; 
elle  plaça  sous  sa  protection  et  sa  surveillance  les  bois  communaux, 
des  ecclésiastiques ,  des  gens  de  main* morte,  des  particuliers,  tout 
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le  sol  forestier  en  un  mot  ;  frappa  de  peines  plus  sévères  les  délits 
et  les  abus ,  ot  assura  eûfin  la  (idlice  ot  la  ooùstrvartion  dès  forêts 
en  général  par  des  mesures  d'uiié  grande  sagesse;  mais  elle  ne  fit 
rien  d'efficace  pour  Tamélioration  de  leur  culture.  On  ne  peut  mé- 
aie  se  dispenser  de  faire  remairquef  que  la  pluptirt  des  rfeglcs  d'exA 
ploitation  qu'elle  prescrivit  dans  Tintention  évidente  de  favori- 
ser la  reproduction  naturelle  des  forêts ,  devaient  avoir  et  ont  en 
un  effet  contraire  :  ainsi,  pour  les  taillis,  lobligation  de  couper 
rez-de  terre ,  sans  exception  ni  distinction  d'exposition,  d'essences, 
de  situation  du  sol  ;  ainsi ,  pour  la  futaie,  l'indication  d'une  réserve 
de  vingt  arbres  seulement  par  becUre,  lorsque  la  reproduction 
des  bonnes  essences  n'ayant  plus  rien  à  attendre  de  l'impuissance 
ùeê  soacbes,  ne  peut  s  opérer  qu'au  moyen  de  noibbreax  p^rte- 
gràines. 

Le  Code  forestier  n'a  guères  fait  que  réprednire,  en  le§  affaibli!^ 
sant  quelque  fois,  les  principales  dispositions  de  l'ordonnance  de 
1669  )  mises  on  harmonie  avec  ie  droit  pitUic  actuel  et  avec  Tes-* 
pHtde  la  législation  moderne»  mais  il  n'est  aussi  qfu'jine  loi  d'or-^ 
ganisatlon ,  et  police  et  de  conservation. 

Les  t)rlncipes  généraux  et  économiques  de  U  culture  des  folrèla 
ont  été  pdsés,  pour  la  première  fois,  dans  l'ordonnance  royale  du 
t*'  août  1827  rendue  pow  l'exécution  du  Code  forestier.  En  près* 
erivant  pour  les  forêts  de  l'Etat  des  anténagements  eakvlés  dans 
l'intérêt  des  produits  en  matière,  en  indiquant  comme  avanta-» 
geux,  partoat  où  il  serait  praticable,  le  mode  d'exploitatioù  par 
éolaireies  fart.  68),  et  cependant  en  ne  rendant  pas  obligatoire  dand 
les  bois  communaux  et  des  établissements  publics  l'éducation  des 
futaies  (  art.  134  ),  cette  ordonnance  a  consacré  les  véritables  rè^ 
Ifles  de  l'économie  forestière.  La  culture  intelligente  de  la  terre, 
quels  que  soient  les  produits  qu'on  lui  demande ,  n'est  autre  ehoseï 
en  effet,  que  la  science  de  lui  faire  produire  le  plus  possible ,  et  tel 
doit  être  le  but  de  l'aménagement,  tantôt,  s'il  s'agit  des  forêts  de 
l'État,  en  rechercbant  l'intérêt  de  la  société  dans  la  phu  grande 
«omine  de  produits  efa  matière  * ,  tantôt,  si  Fintérèt  particulier  du 
ph>priétalre  doit  être  seul  consulté ,  en  préparant  des  produits  en 
argent  fréquents,  ou  le  rcTenu  iefllus  élevé  par  raptK>rt  à  la  valent 
eapitale  dé  la  forêt; 

*  Pow  augmenter  n  richeuè ,  un  fiarficiijlbr  n'a  besoin  de  diriger  tes  efforts  que 

▼ers  raugmeutalion  de  son  revenu  pécuniaire ,    taudis  que  ce  u^cst  qu*en  augmenlant 

4a  production  annuelle  qu'une  nation  8*eni-ichit (Louis  Say  ,  De  la  Richesse  indivis 

éueUeet  de  la  Kiehesêe  publique,  L.  !«'',  chap.  XIU.) 
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Il  fant  le  dire  Cependant,  Tordonnance  de  i  827,  si  elle  s'est  mon- 
trée Judlfeieuse  et  éèlairée  dans  r expression  des  préceptes  généraux 
qu'elle  a  proclamés,  a  été  moins  habile  et  moins  heureuse  en  impo- 
sant à  l'adiénageinentètà  reiploitatioh  des  taillis  des  règles  trop  ab- 
soloes.  Elle  à  reproduit,  eà  les  exagérant,  les  erreurs  de  Tôt dôdUance 
de  1669.  Le  terme  de  Texploitalbilité  d'un  taillis  ne  pieut  pas 
ôtre  unique,  et larticle  70 ,  s'il  était  tigourenreosenient  appliqué, 
conduirait  inétîtÀblement  à  la  raine  des  taillis  traités  par  ce  régime  * . 
C'est  que  la  loi  ne  doit  rien  faire  pour  la  Sylviculture  propre- 
mciît  dite,  qui  n'e^t  pas  de  son  domaine.  La  culture  he  peut  atoir 
de  règles  précises  et  impérieuses.  Ses  progrès,  ses  perfectiotmenients 
sont  fondés  sur  la  marche  du  temps  et  les  enseignements  de  l'expé- 
rience; sur  rétbde  des  résultats  obtends,  des  faits  comparés,  et 
principalement ,  dans  notre  société  moderne,  sur  Faccroii^semeùt 
do  revenu ,  but  très-son  vent  marqué,  mais  toujours  poursriivi  des 
opiératioas  et  du  travsdl  itidividnel  de  l'homme.  La  loi  ne  pourrait 
donc  poser  aucutie  règle  absohfe  de  culture  sans  devenir ,  pdtt  ce 
fait ,  la  négation  du  progrès  ;  sans  entraver  le  développement  de 
la  production  possible,  sans  imposer  à  la  fécondité  delà  nature, 
comme  à  l'intelligence  de  l'homme ,  des  bornes  contraires  aux  iorté- 
réts  ou  aux  droits  de  ceiui^l,  dans  une  science  tonte  pratiqué,  où 
cette  intelligence  est  presque  toujours  la  plus  légitime  et  certaine- 
ment la  plus  sûre  garantie  des  bons  résultats.  C*est  donc  rationnel^* 


>  L'ordonnance  de  1669  prescrivait  une  réserve  ^e  32  baliveaux  de  Tâgc  par  hec* 
tare»  et  ne  (lertneUait  l'exploitation  d*cme  partie  des  anciens  et  modernes  des  précéden- 
tes révolutions ,  qu'après  prooès-verbaux  des  grands-maitrrs,  consiaiantque  is  nombre 
et  la  grosseur  de  ces  arbres  nuiraient  à  la  croissance  du  taillis.  On  admettait  donc  alors 
qu«;  le  développement  de  celui-cî  pouvait  souffrir  de  faugmentation  démesurée  de  la 
réserve,  et,  dans  ee  cas,  se  réduction  était  permise*  L'ordonnance  de  1827  a  été  ph» 
absolue  et  moins  prévoyante.  Elle  a  prescrit  une  réserie  plus  nombreuse  tout  en  diuii- 
nuant  fa  protection  due  à  la  reproduction  naturelle  du  taillis.  Au  lieu  de  32  baliveaux 
de  l'âge ,  elle  en  fait  réserver  50  t>ar  hectare,  et  elle  ne  permet  l'abattage  des  anciens 
et  des  modernesiy  qt$^ autant  qu'Us  seront  dêpériss^nU  ou  hors  <tdt<U  de  prospérer  jus^ 
qiCà  une  nouvelle  révolution.  On  s'écarte  avec  raison  dans  la  pratique  des  prescrip- 
tions vicieuses  de  l'art.  70 ,  en  ce  qui  concerne  rexploitation  des  anciens  et  des  mo^ 
Aemes,  éoiit  on  réduit  le  nombre,  non  f»aa  exclusivement  en  raison  du  dépérissement 
dont  iU  sont  atteints,  mais  surtout  d'après  la  population  quUls  présentent,  le  degré  de 
couvert  qu'ils  donnent  et  l'espacement  réclamé  par  la  régulière  distribution  de  ce  cou- 
vert. L'article  70  dé  l'ordonnance  die  1837  étant  rigoiireusement  appliqué,  on  comprend 
qu'il  serait  la  ruine  des  taillis  sous  liitaie,  car  le  dépérissement  naturel  des  arbres  mar- 
dbant  plus  lentement  que  laccroissement  numérique  et  périodique  de  la  réserve ,  une 
époque  arriverait  où  le  sol,  complètement  couvert  par  celte  réserve ,  verrait  unefulaîer 
{lAlarde  et  irréndière  substituée  au  taillis ,  qui  ne  donnerait  plus,  à  ce  terme  de  son 
existt*nce,  que  des  bois  blancs  et  quelques  arbrisseaux.  (Voir  les  Annales,  novem- 
bre 184d,  pp.  600  et  suivantes.) 
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lemeat  que  la  loi,  iavariable  de  sa  nature,  doit  s^abstenir  de  ré-* 
glementer  et  d'enseigner  la  cultare  des  forêts ,  science  progressive 
et  essentiellement  variable. 

L'ordonnance  réglementaire  de  1827  elle-même,  malgré  Técart 
que  nous  venons  de  signaler,  et  tout  en  posant  le  principe  écono- 
mique de  la  culture  des  bois,  n'a  dû  Tindiquer  qu'au  point  de  vue 
des  intérêts  généraux  :  celui  de  la  plus  grande  production  en  ma- 
tière, et  c'est  pour  cela  que  l'éducation  des  futaies,  prescrite  dans 
les  bois  et  forêts  qui  font  partie  du  domaine  de  l'État,  n'est  pas 
imposée,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans  ceux  des  commu- 
nes, parce  qu'il  y  a  là  des  intérêts  qui,  quoique  collectifs,  ne  sont 
pas  généraux,  et  qu'il  était  juste  de  respecter.  Si  la  plus  grande 
production  en  matière  devait  aussi  procurer  les  produits  en  argent  les 
plus  élevée,  la  culture  des  forêts  ne  serait  plusqu  un  problême  faâleà 
résoudre  :  mais  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi.  Les  auteurs 
les  plus  estimés  qui  aient  écrit  sur  l'économie  forestière,  et,  sauf 
quelques  regrettables  exceptions,  tous  les  hommes  pratiques ,  au-» 
jourd'hui  fort  nombreux,  qui  ont  étudié  la  production  des  forêts, 
sont  d'accord  sur  ce  fait  que  l'aménagement  en  futaie,  qui  donne 
incontestablement  plus  de  matière  que  celui  en  taillis,  produit  rela- 
tivement moins  de  revenu  que  ce  dernier. 

Les  réflexions  qui  précèdent  conduisent  à  cette  conclusion ,  que 
la  culture  des  forêts  doit  différer  de  but  selon  l'intérêt  qu'elle  est 
destinée  à  satisfaire.  Cette  distinction  si  naturelle  et  si  vraie  dans  la 
pratique,  n'est  pas  assez  généralement  admise  dans  la  discussion. 
Les  partisans  exclusifs  de  l'éducation  des  futaies,  la  conseillent  par- 
tout ,  même  aux  particuliers,  parce  qu'ils  ne  considèrent  que 
la  production  en  matière ,  sans  examiner  suffisamment  le  temps 
pendant  lequel  cette  production  doit  être  attendue ,  ou,  lorsqu'on 
l'a  obtenue,  ce  qu'il  a  fallu  accumuler  de  matières  et  ce  qu'il  faut 
en  conserver  perpétuellement  sur  pied  pour  maintenir  le  produit 
annuel,  c'est-à-dire  qu'ils  font  abstraction  dans  leurs  calculs  du 
capital  engagé  et  de  l'intérêt  qu'il  fournit.  Les  amateurs  du  taillis 
n'apercevant,  au  contraire,  que  les  avantages  d'une  prodncticm 
qui  se  renouvelle  sans  soins,  qui  n'est  jamais  attendue  bien  long- 
temps et  qui,  si  elle  est  rendue  annuelle  par  l'aménagement,  dcmne, 
par  rapport  an  capital  immobilisé,  un  intérêt  beaucoup  plus  élevé 
que  celui  de  l'exploitation  en  futaies,  blâment  inconsidérément  l'É- 
tat d'élever  de  la  futaie  partout  od  le  sol  le  permet.  Les  uns  et  les 
autres  ont  tort ,  parce  que,  se  plaçant  au  point  de  vue  exclusif  de 
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lenrs  idées,  Hs  oublient  également  que  la  prééminence  à  donner  aa 
taillis  on  à  lafntaie  dans  la  culture  des  forêts,  n'a  rien  d'absolu, 
qu'elle  est  Tarîable  suivant  l'intérêt  en  discussion  ;  qu'elle  réside 
tantôt,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  la  plus  grande  production  en 
matière,  tantôt  dans  la  fréquence  du  revenu  ou  dans  le  taux  de  Vîu- 
térét  qu'il  eiprime,  eu  égard  au  capital  forestier.  L'intérêt  de  TÉtat, 
dans  l'aménagement  des  forêts,  n'est  pas  celni  du  particulier,  et 
celui  des  communes  diffère  de  l'un  et  de  l'autre.  C'est  ce  qu'il  im- 
porte de  bien  faire  comprendre. 

DeVintèritâeVÉtaU 

L'État,  dans  toutes  ses  opérations  économiques,  doit  avoir  con- 
stamment eu  vue  le  plus  grand  avantage  de  la  société,  et  pourvoir  à 
ses  besoins,  dans  la  culture  des  forêts,  en  recberchant  la  plus  grande 
production  en  matière,  car  ces  besoins  sont  permanents,  perpétuels, 
et  ne  trouveraient  pas  leur  satisfaction  dans  un  revenn  public  plus 
élevé.  Qu'importe  à  la  société  que  l'État  ait  annuellement  quelques 
millions  de  plus,  si  les  besoins  de  son  avenir  sont  compromis,  si  elle 
doit  manquer  des  bois  nécessaires  à  sa  marine,  à  ses  constructions 
civiles,  ou  si  elle  ne  peut  se  les  procurer  qu'à  grand  prix  d'argent  ? 
Qu'importe  au  consommateur,  pris  isolément,  que  le  trésor  pu-* 
blic  perçoive  un  peu  plus  par  un  mode  d'exploitation  des  forêts 
nationales  à  terme  rapproché,  si  ce  mode,  en  affaiblissant  la  produc- 
tion en  matière,  fait  renchérir  le  combustible  et  le  contraint  à  dé- 
penser individuellement  plus  qu'auparavant?  II  est  bien  certain, 
dans  ce  cas,  que  Taccroissement  du  prix  sera  plus  dommageable 
à  la  consommation,  c'est-à-dire,  à  la  société,  pour  qui  le  bois  est  de 
première  nécessité,  que  l'augmentation  de  revenu  ne  sera  profi- 
table à  l'État.  Et  d'ailleurs,  qui  ne  s'aperçoit ,  en  y  réfléchissant 
que,  même  la  question  de  produit  en  argent,  n'a  pour  l'État  ni  la 
même  importance,  ni  le  même  intérêt  que  pour  les  particuliers  et 
n'arrive  pas  aux  mêmes  résultats? Quel  est,  en  effet,  pour  les  parti- 
culiers, le  principal  avantage  des  exploitations  à  courts  termes  bien 
réglées?  C'est,  dans  les  bois  non  aménagés,  de  rapprocher  les  mo- 
ments de  la  jouissance,  déverser  plus  souvent  dans  l'épargne  on 
dans  les  spéculations  du  propriétaire  de  petits  capitaux  qui  aug- 
mentent son  aisance  ou  que  son  intelligence  fait  produire  et  multi- 
plie par  le  travail  ;  d'établir  cette  différence,  entre  le  revenu  qui  se 
renouvelte  tous  les  10  ans,  par  exemple,  et  celui  qui  ne  se  perçoit 
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que  toi»  les  50  ans,  que  le  premier  a  fourni  quatre  fois  une  sOBimâ 
que  la  dreulation  et  Tindustrie  ont  pu  féeouder  on  qqe  rinténtt  a 
pu  grosair,  avant  que  le  second  n^apporte  3a  ressource,  d'où  îl  soiiy 
que  le  revenu  le  plus  faible  et  le  plus  fréquent  devenant  par  un^ 
jouissance  répétée  un  capital  productif  d'intérêts ,  pendant  que  h 
revenu  le  plus  élevé  et  le  moins  rapproché  est  attendu  et  rest^ 
inerte,  procure  en  réalité  une  plus  grande  somme  d*argeot  et  plua 
de  bien-être  au  particulier*  Or,  FÉtat  ne  peut  profiter  de  ces  avan- 
tages au  même  degré  ;  ses  dépenses  sont  r^lée^  annuellement  sur  ses 
revenus  :  il  ne  demande  à  Timpôt  que  ce  qui  est  nécessaire  aux 
besoins  prévus;  les  économies  faites  sur  le  revenu,  s*il  y  en  a,  ne 
peuvent  être  grossies  par  la  spéculation.  Dans  les  forêts  aménagées 
(et  rÉtat  ne  doit  pas  en  avoir  d^autres),  il  doit  aussi  se  déterminer 
par  d'autres  considérations  que  les  particuliers,  dans  le  cIkHi  et  la 
durée  de  Taménagement. 

—  Tous  les  forestiers  savent  maintenant  que  plus  l'âge  d  exploi- 
tabilité  est  élevé,  plus  est  considérable  la  masse  de  bois  qu'il  faut 
maintenir  sur  pied  pour  fournir  sans  discontinuité  la  coupe  annuel- 
le, et  pbis  est  différente  aussi  la  proportion  entre  le  revenu  et  le 
fonds  d'immobilisation,  entre  la  rente  et  le  capital.  Nous  avons  en 
l'occasion  de  démontrer  en  exposant  nos  idées  sur  la  méthode  d'e^ 
timation  des  forêts  \  que  la  valeur  superficielle  d'une  forêt  aména- 
gée était  un  capital  dont  la  coupe  annuelle  exprimait  le  revenu  , 
et  dont  la  rente  ou  le  taux  d'intérêt  décroissait  à  mesure  que  le 
terme  de  l'exploitabilité  s'élevait.  La  table  que  nous  avons  donnée* 
fait  counattre,  qu'abstraction  faite  de  la  valeur  du  sol,  et  en  prenant 
pour  base  le  volume  en  matière  supposé,  l'intérêt  à  tant  pour  0^0 
résultant  de  la  proportion  entre  la  coupe  annuelleetle  fonds  d'im- 
mobilisation est  :  à  15  ans,  de  15.  68  ;  à  20  ans,  de  1 1.  69  ;  à  25 
ans,  de  9.  36  ;  à  30  ans  de  7.  79,  et  va  toujours  s  affaiblissant,  si 
bien  qu'à  100  ans,  Tintérêt  de  la  production  en  matière  n'est  plus 
que  de  2.  33,  et  à  150  ans  de  1.  48,  ctencore,  comme  on  vient  de  le 
dire,  à  la  condition  de  négliger  toujours  dans  la  proportion  la  va- 
leur du  sol,  dont  le  chiffre,  s'il  entrait  dans  le  calcul,  atlénuerait 
de  plus  en  plus  le  taux  de  l'intérêt  ;  car  la  réunion  des  valeurs 
du  sol  et  delà  superficie  augmenterait  le  capital  engagé  sans  aug- 
menter le  produit  annuel  ou  le  revenu  '.  Il  est  donc  évident  que  si 

»  Jnnaîes,  N"de  février  cl  mars  1842. 

>  j4 finales,  N*>  de  mars  1842  ,  pp.  149  et  150. 

9  Nota.  On  pourrait  objecter  que  notre  table  de  proportion  repose  sur  de»  eaieuU 
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le  iMvtiealier  doit  pnéCértr  laiDéiiagelBMit  ilont  le  fonds  d-immobt- 
Hnlion^Mi  le  oapîtd  engagé  donnera»  relatitement,  l'intérêt  le  pins 
41efé  et  présentera  par  cpnséqoentle  meilleor  plaoemeiit,  TJÊtati  ap 
«oentnîfe,  deTta  donner  la  préférence  à  raménagenent  le  plus  élevé, 
parce  qa*ily  teoaTera  cet  avantage  de groaeir  graduellement,  saneti)- 
crifiee  sensible,  la  valeor  matérielle  de  aes  f<Mrèts,  d'assurer  Tang- 
nentatien  progressive  de  lears  produits;  de  faire 9  psr  raroénage- 
ment  à  long  terme,  nn  véritable  pl&oeqient  ^  matière  que  ne  pour- 
rait remplaoer  an  plaoement  en  argent,  car  raccroissementpbyaiqne 
deeelte  réserve  constitue  nn  intérêt  dont  le  taux  est  faible  par  rap- 
^rt  à  la  valeur  capital^,  mais  dont  rac^umulatioii  iaeeswitearéa» 
an  terme  qui  lui  est  assigné,  une  richesse  publique  iiniq^nse,  rif- 
^besse  matérielle  sans  compensation,  et  que  son  équivalent  en  ai^ 
-gent  ne  pourrait  procurer  si  die  n'existait  pas*  £t  en  effet,  les  mit- 
liards  que  vaudraient  la  superfide  des  forêts  nationales  aménagées 
•en  futaie,  pe  pourraient,  ni  tenir  Ueu  à  rjÉtaton  h  la  société  des 
ressources  matérielles  qu'elles  renferment,  ni  suppléer  i^  Vabscaoe 
de  ses  ressources  n  elles  étaient  détruites.  U  faut  plus  d*un  siàd^f, 
pour  créer  des  bois  de  oonstrpctiou ,  et  Vargent  quelle  que  soit  sn 
puissance,  ne  pourrait,  si  elle  manquait  à  la  société,  remplacer  cette 
prodoctiop  du  temps.  — L'État  doit  doue  reçberdier  les  aménage 
mcbtsqui  produitent  le  plus  de  matière,  car  il  servira  à  la  fois  Tio** 
térèt  social  et  l'intérêt  particulier  :  le  premier,  en  assufant  les  ber 
soins,  des  grandes  constructions  civiles  et  navales  ;  le  second ,  en 
procurant  par  une  production!  plus  considérable  Tabondanee  des 
approvisioBnementSi  et,  par  suite,  la  modération  .dans  les  prix  dn 
oombnstiMeet  des  b(^  dceuvre  et  d'industrie. 

De  Vintirit  de$  particuliers. 

En  exposant  les  prindpes  d'économie  publique  qui  prescrivent 

by  polliéliques.  C'est  vrai,  mais  si  les  cbiffres  donnés  ne  sont  pas  invariables  dans  les  pro- 
iiorlioDs  qu'ils  élahlisscnt;  si  les  tables  de  Cotta  ,  où  nous  avons  puisé  les  éléments  dé 
la  nôtre,  ne  peuvent  être  considérées  comme  infaillibles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elles  servent  k  démontrer,  quelles  que  soient  les  variantes  ou  les  modifications  quW 
voudra  leur  faire  subir ,  que  la  masse  de  bois  maintenue  sur  pied  dans  toute  forêt 
aménagée ,  est  d*aulant  plus  considérable  que  raménagement  est  élevé ,  et  que  le  rap- 
port entre  la  coupe  annuelle  ou  le  revenu,  et  le  fonds  d'immobilisation  ou  le  capital 
engigé ,  est  constamment  en  raison  inverse  de  FAge  d'exploilabilité ,  ce  qui  fait  que  la 
renie  ou  le  taux  de  l'intérêt  produit  s'atTaiblil  graduellement.  Cest  un  fait  évident  qui 
ressort  inéviiablement  du  mécanisme  de  l'aménagement  et  reconnu  par  les  auteurs  qui 
ont  voulu  se  rendre  compte  de  la  production  des  forêts  aménagés. 
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impérieiMeiiiant  à  TÉtat  de  diriger,  autant  qne  pattiUe,  eomme  il 
le  fait,  raménagement  de  ses  forêts  Ters  féducatioD  des  fataies 
pleinesy  mode  de  caltare  qat  donne  le  plas  de  produits  en  ma- 
tières, noQs  aTons  fait  connaître  les  raisons  qni  doivent  en* 
gager  les  particnliers  à  se  déterminer  d'après  dantres  règles  d*éeo- 
nomie  dans  Texploitation  de  leurs  bois.  Un  particalier,  dans 
qnelqne  situation  qae  la  propriété  forestière  se  tronve  entre  ses 
mains,  sera  toujours  porté  par  le  sentiment  instinctif  de  ses  inté- 
rêts, et,  abstractioniaite  de  tout  principe  d'économie,  à  en  régler 
la  culture  d'après  le  système  des  exploitations  rapprochées.  Si 
la  forêt  n'est  pas  aménagée  et  n'a  que  de  jeunes  recrus,  il  corn» 
prendra  parfaitement  que  plus  on  reculera  l'Age  d'exploitabilité^ 
et  plus  on  retardera  sa  jouissance  et  le  rcTcnu  dont  il  attend  la  re^ 
source»  Si  la  forêt  est  aménagée  en  futaie  ou  demi-futaie,  il  ne  tar- 
dera pas  à  s'aperccToir  que  sa  yaleur  mobilière  représente  une 
Talenr  considérable  par  rapport  au  revenu  annuel,  et  qu*en  rédni» 
saut  l'amfoagement  il  pourra  disposer  d'un  capital  en  argent  ploa 
productif  que  le  matériel  détruit.  Ainsi,  les  particuliers,  loin  de 
rechercher  les  aménagements  à  longs  termes,  seront  constamment 
entraînés  par  l'intérêt  de  leur  fortune  privée  oa  la  satisfaction  de 
leurs  besoins  actuels,  vers  les  exploitations  rapprochées,  et  lesrap- 
procheront  d'autant  plus  que  leur  fortune  sera  faible  ou  que  leur 
esprit  sera  porté  vers  la  spéculation  *• 

Deux  circonstances  seulement  devront  modifier  ches  les  parti* 
culiers  cette  loi  de  leur  position  ou  de  leur  intérêt  individuel  :  la 
richesse  du  propriétaire ,  et  l'abondance  de  la  production  forestière 
en  présence  d'une  consommation  ou  d'un  écoulement  insuffisant. 

Le  propriétaire  riche  et  dont  le  revenu  excédera  la  dépense  an- 

■  Si  les  principes  économiques  que  nous  avons  indiqués  ne  prescrivaient  pas  déjà  à 
l'Étal  l'éducation  des  futaies  Jes  résultats  inévitables  de  la  culture  des  bois  des  particu- 
liers lui  en  feraient  une  loi  impérieuse. 

L'intérêt  des  particuliers  sera  toujours  de  détruire,  pour  en  réaliser  la  valeur ,  les  fii« 
taies  qui  seront  entre  leurs  mains,  et  de  rapprocher  les  époques  d'exploitation  :  cet  in- 
térêt seta  d'autant  plus  excité  que  les  bois  de  service  deviendront  rares  et  chers.  La 
production  forestière  des  3,600,000  hect.  de  forêts  appartenant  aux  particuliers  dok 
donc  diminuer ,  et  cette  diminution  ne  tardera  pas  à  se  faire  sentir  dans  la  consomma- 
tion. Le  dommage  que  subirait  la  société  de  octle  conséquence  de  Tintérêt  des  par» 
liculiersy  ne  peut  être  prévenu  que  par  l'État.  L^ccroisseroent  de  la  production  en  ma* 
tière  qui  résultera  de  Téducation  d'une  Irès-grande  partie  des  forêts  nationales  en  futaie, 
remplacera  dans  la  consommation  le  vide  qu'y  apportera  infailliblement  Texploitation  des 
particuliers. 

Ainsi,  plus  il  est  évident  que  rinléret  des  particuliers  est  de  ne  pas  élever  de  futaies 
et  d'exploiter  celles  qui  leur  appartiennent ,  et  plus  c'est  un  devoir  pour  l'État  d'en 
élever  lui-même. 
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nnelle  largement  faite  ;  celui  qni  ne  Tent  pat  livrer  ses  éoononiies 
anx  ebaneea  de  la  epéenkition,  on  qni  ne  tioa^e  pas  à  les  employer 
en  acquisition  de  biens-fonds  à  sa  contenance,  agira  très^sagement 
en  les  plaçant  sur  sa  forêt  même,  et  il  n'aura  besoin /pour  cda,  que 
d*élever  TAgede  son  exploitabilité.  U  augmentera  ainsi  son  capital^ 
fonstier ,  iigrossiraaussi  gradueUemeutson  revenu;  et  si,  quelque 
ja«r ,  soit  que  sa  fortune  éprouve  un  rcTers,  soit  que  les  écono^ 
nées  qu  il  a  placées  sur  sa  forêt  trouvent  un  emploi  ou  plus  avan-» 
tageux  ou  plus  convenable  à  ses  vues,  lui  on  ses  héritiers  veulent 
recueillir  la  valeur  deee  placement  en  matière,  ils  le  pourront  faci^- 
lenent  en  ramenant  la  forêt^  par  des  exj^oitations  extraordinaires , 
à  son  aménagement  ancien. 

La  deuxième  dreonstanœ  serait  celle  d*une  forêt  située  eu  pays 
oà  le  combustible  est  abondant ,  où  la  consommation  est  faible , 
où  les  transports  sont  difficiles  et  coûteux ,  et  où,  par  conséquent, 
les  prodoits  forestiers  ne  trouvent  un  complet  écoulement  qu'en 
«apportant  des  frais  de  transport  crasidérables  qui  réduisent  à 
fort  peu  de  chose  la  valeur  nette  des  mardiandises  :  On  conçoit 
très-bien  qu'alors,  plus  le  terme  d'exploitabilité  sera  rapproché, 
et  plus  récoulement  des  produits  deviendra  relativement  difficile 
et  coûteux,  et  le  revenu  net  faible.  Un  millier  pesant  de  bois  de 
obauffiige  coûte  autant  de  transport  que  le  même  poids  en  bois  d'in- 
dustrie on  de  service ,  et  cependant  ces  derniers  produits ,  à  volume 
^1,  valant  deux  on  trois  fois  plus  que  lesantres,  pourront  supporter 
des  frais  de  transport  plus  considérableset  recevoir  andébouchéplds 
âotgné.  Dans  ce  cas,  le  revenu  sera  d'autant  meilleur  et  certain,  que 
la  forêt  aura  plus  de  bois  d'oeuvre  ou  de  service  et  moins  de  bois  de 
ehaufifage.  Qu'on  suppose  maintenant  un  aménagement  à  1 5  ans,  ne 
donnantquedesboispropresàlacarbonisationetdjes menus  produis 
sans  exportation  possible,  tek  que  bourrées,  et  l'on  aura  un  revenu 
qui  ne  couvrira  peut-être  pas  les  frais  de  garde  et  l'impAt.  Il  y  a  de 
telles  parties  de  forêt  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  en  Corse, 
dont  les  belles  futaies  sont  presque  sans  valeur  à  cause  de  l'extrême 
difficulté  des  transports  et  de  l'absence  de  consommation  locale,  et 
où  les  meilleurs  taillis  n'enanraient  certainementaucune.  C'est  dans 
des  circonstances  analogues  que  les  particuliers  doivent  chercher 
avec  intelligence  Vamélioratiou  du  revenu ,  dans  la  détermination 
tfnn  âge  d'exploitabilité  qui  donne  les  produits  matériels  les  plus 
avantageux  à  l'industrie  locale^u  à  l'exportation. 
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L'intérêt  df a  eommunts  procèdQ  à  la  foii  dd  oeM  db  fÉtft  et  ë« 
^Ini  des  pariieiiUers.  Copaie  TÉtat^  la  oommaue  wpvéÉenbe  Gob> 
leetivemeat  que  famille  ayant  des  intécAta  dayenir,  une  dorie 
iodé&Die,  et  par  coqséqtteBt  des  beaotqs  futurs  à  satitfi|ire  et  à  ga^r 
nantir;  aussi  la  loi  (art  02  du  Gode  forestier)  interdit*eUe  le  par«> 
tsge  destoiscominimant  eqtre  les  habitants.  Gomme  les  partiço^ 
tiers,  la  GomiBune ,  prise  dans  Viodiviflulité  de  chaenn  de  ses 
;aembres  ^  troQTe  dans  ses  bois ,  soit  par  Taffonage  annuel  ^  soit 
par  le  produit  en  argent  de  la  coupe  annuelle ,  un  revenu  qui  lui 
l^Xporlic^m  dans  la  grande  famille  de  l'État^  revenu  qui  in- 
/lue  sur  sou  aieanee  actaelle  9  permanente ,  et  qu'il  lui  importe  de 
percevoir  au  ianx  le  plifs  avantageux.  Chaque  ehet  de  maison  paie 
individueUement  9on  impôt  eomme  particulier,  et  reçoit  eu  nl4me^ 
jtempa  aa  part  du  reveau  communal  comme  membre  de  la  oomn^iU'^ 
nauté;  car,,  en  supposant  que  le  revenu  ne  se  repartisse  pas  et 
9*  applique,  aux  dépenses  ordinaires  ou  extraordinsires,  il  n'en  rem^ 
place  pas  moine,  pour  chaque  individu 9  Vimpdi  on  la.portiou 
d'impàt  qu'il  aurait  h  pi;fr  «i  cettç  ressource  n  existait  pas.  Les 
biens  productifs  des  communes  doivent  donc  être  considérés  sons 
le  double  rapport  des  intérêts  collectifs  et  individuels,  et  la  ges* 
•timi  ou  r  aménagement  de  leurs  bois  doit  chendier  à  concilier  ces 
d(9nx  intérêts. 

La  loi  semble  d'ailleurs  avoir  voulu  inspirer  TappUcalion  de  ces 
deni  principes,  en  les  respectant  elle-même.  En  mettant  eu  réserve, 
par  l'art.  93  du  Gode  forestier,  le  quart  des  bois  oomipuBani,  elle 
enseigne  que  la  propriété  communale  n'appartient  pas  aenlement 
aux  habitants  composant  actocllepient  la  communauté,  mais  à 
l'être  mora],  politique,  impérissable  appelé  «ommuiie,  ayant  d^ 
besoins  futurs  qu  il  faut  respecter ,  un  avenir  auquel  il  faut  pour-» 
voir  et  qui  ne  doit  pas  être  sacriûé  aux  intérêts  du  moment.  Mais 
en  dispensant  les  communes  de  l'exécution  de  l'art.  ()8  deTordon* 
oance  du  P''  août  1827  pour  l'exécution  du  Gode  forestier ,  c'est* 
à^ire  en  reconnaissant  implicitement ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  déjà,  que  la  culture  de  leurs  bois  ne  devait  pas  être  ex-% 
elusivement  dirigée  vers  l'éducation  de  la  futaie,  l'art.  134  de  la 
môme  ordonnance  a  fait  aifssi  la  part  de  Tintérét  actuel ,  qui ,  se 
résumant  dans  le  bien-être  individuel  de  chaque  habitant ,  trouve 
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vnwkn  8^ 4itti»f94iQn  ^ws  la^oaidité  des  pro4uttp  eo  mtài^i^  qf^ 
dans  M  toux  élevé  du  revoin ,  par  rapport  à  la  vate^r  capitale  fto 
bois  aqiénagé*  Geei  e$%  Tcai  imrtput  pour  les  coipinmiea  peu  ^Unim  i 
mais  poar  celles  riches  en  forêts,  et  doot  le  reyeaii  dépf|s^i(3S  pbar* 
g^ordioairesi  uops  n* listons  pas  à  conseiller  les  aiô^pagei^epls  à 
lopg  terme,  partoiit  pu  le  sqI  forestier  les  permettra,  et  T^bAiiclo^ 
iptelljgent  des  principes  qui  viennent  d*élre  exppsés,  parce  V¥^  1'^ 
lévatiop  deTàge  d'exploitabilité  doit  i^pgfpenter  à  }afois,  avec  la 
temps,  le  revenu  et  le  capital ,  et  ensemble  les  fessoprpes  actpelles 
et  f Qtares,  Dès  le  moment ,  en  effet ,  où  le  produit  ^eè  coapes  de 
convçraion  pept  suffire  aux  charges  annuelles  et  ordipaives  de  U| 
cpipB^UQA^  f  ^  saprifice  momentané  qu*e|le  s'imposera  par  l^ 
védnction  temporaire  de  ses  exploitations  n  affectera  pas  sensible^ 
ment  son  ai9anpc«  L'accroissement  progressif  de  la  valeur  superflu 
cielie  préparera  popr  une  époque  peu  élpigoée  peut-ètfe ,  celui, 
du  revenu  ;  au  lieii  de  placer  l'excédant  de  son  revenu  sur  ses  dé- 
penses dans  les  caisses  de  TÉtaf ,  ou  de  l'employer  en  copstruc-* 
tions  quelquefois  plifs  fastueuses  qu'fiti}es,  ou  sans  urgence,  lacom*» 
mune  pli^cerait  ses  économies  sur  sa  forêt  même  et  augmenterait 
sa  richesse  foncière.  Sa  forêt,  que  nous  supposerons  de  1,00Q 
hectare,  et  qui  »  aménagée  it 25  aus,  donnait  peut-êtr;;  on  revenu 
Qpnpel  de  28^000  fr.  pourra  produire,  si  raméoagemept  a  été 
porté  à  30  ans,  au  moins  33,000  fr.;  4  40  ans,  au  mQ|w> 
38,000  fr.;  et  à  100  ans,  ^i  Ton  élève  de  la  futaie,  e^virpii 
Ç0,0pp  fr.  ;  tandis  que  la  valeur  des  bois  maintenus  sur  pied, 
ou  le  fonds  d'immobilisation,  qui  était  précédemment  de  3Q0,000  f. 
aura  acquis  successivement,  d'après  l'échelle  de  proportion  qw) 
ppus  avons  donnée  %  les  chiffres  de  424,0ep  fc  »  6^2,000  fr. ,  et 

'  >  Jnnahs ,  mars  f  S4  2,  pp.  149  et  1 50.  *~  Ilotis  répétfrons  ce  que  nous  avons  déjà 
au  de  eetl«  uUe  ,  que  m  )e«  pro|>orlîoiM  qu'elles  étaMiwent  oe  font  p«s  malcriellemeal 
invariables ,  elles  n'en  fonl  pas  moins  connaîire ,  à  peu-près  exactement ,  le  rapport 
constant  q*ii  existe  dans  toute  forêt  aménagée  entre  la  coupe  annuelle  et  le  rondd'iuuno^ 
bflisation  p  ou  le  re«  enn  el  te  Mpîtal  âvperfirMl.  ïfoiis  ferons  roétne  reisan)Htr  qiîe  les 
proportions  données  sont  tràs-inodérées ,  parce  qu'elles  sool  basses  sur  l'accroisj^eBient 
en  matière  seul,  sans  lenir  coniple  de  la  difl'crencc  de  valeur  que  reçoivent  ces  n)a> 
tières  en  se  développant.  Dans  l*amcnagenieut  à  25  ans,  par  exemple,  la  superficie  se 
composera  de  500  hect.  de  recrus  de  0,  à  12  ans ,  et  de  500  h.  de  1 3  à  25  ans  ;  c*est« 
à^djre  presque  exclusivement  de  bois  de  chauffage.  Dans  celui  à  100  ans  ,  les  recrus 
(ioRi prendront  500  beet.  de  0.  à  50  ans»  et  500 h.  de  51  à  100  ans,  c'est-à-dire  beau« 
coup  de  bois  de  service  et  d 'indostrie.  La*  valeur  moyenne  du  méire  cube ,  dans  le  der- 
nier aménagement,  eti  donc  plus  élevée  que  dans  le  premier.  , 

Si  à  la  base  de  i'accroissf  meut  en  matière,  nous  eussions  ajouté  rigoureusement  celle 
de  Vaccroissemeni  de  valeur  de  ces  matières ,  nous  fussions  évideromeat  arivcs  à  dei 
proportions  progressîTes  plus  ^andcs. 


Digitized  by  LjOOQIC 


us  ANNALES  FORSSTliRBS. 

2,549,000  francs.  C'est  ainsi  qae  la  commune ,  par  une  simple 
opération  de  conTersion  d'aménagement,  aaiti  pins  qne  doublé  son 
revenu  et  augmenté  sa  fortune  mobilière  de  2,249,000  finança, 
c'est-à-dire  de  près  de  750  p.  «Jq. 

On  peut  comprendre  pourquoi  la  même  opération  ne  présenterait 
pas  les  mêmes  avantages  aux  communes  pauvres  ou  peu  riches  en 
revenus.  C'est  qne  le  revenu  de  leurs  bois  ne  dépassant  pas  les  cbar« 
gf s  annuelles,  et  l'époque  de  la  conversion  étant  presque  toujours 
une  époque  d'affaiblissement  temporaire  des  produits,  l'élévation 
de  l'aménagement  imposerait  à  la  communauté  actuelle  un  sacrillce 
réel  au  profit  de  la  communauté  future  :  il  faudrait  couvrir  par 
une  augmentation  de  charges  on  d'impôt,  l'atténuation  temporaire 
du  revenu.  L'intérêt  actuel  et  particulier  de  Thabitant  souffrirait 
donc  pour  le  seul  avantage  de  l'intérêt  général  à  venir,  et  c'est 
ce  qu'il  ne  serait  ni  juste  d'exiger,  ni  raisonnable  de  faire. 

C'est  dans  l'interprétation  sage  de  la  législation,  dans  l'applica- 
tion flairée  des  principes  qu'elle  a  posés  et  que  nous  avons  essayé 
de  mettre  en  lumière ,  que  l'État ,  tuteur  des  communes  et  régis^ 
seur  de  leurs  forêts ,  doit  puiser  les  considérations  qui  le  détermî-* 
nent  dans  l'aménagement  et  le  traitement  des  bois  communaux  ; 
c'est  aussi  dans  un  esprit  de  sollicitude  pour  les  intérêts  présents , 
de  prévoyance  désintéressée  pour  les  besoins  futurs,  de  spécula- 
tion pour  l'accroissement  lent ,  mais  progressif  et  certain  de  leur 
richesse  forestière,  que  les  conseils  municipaux  doivent  concourir 
h  cet  aménagement,  conformément  aux  articles  90  du  Code  fores- 
tier et  128  et  135  de  l'ordonnance  réglementaire  da  1^  août 
1827. 

L'exposition  des  principes  généraux  qui  doivent  présider  à  la 
cnlture  intelligente  et  rationnelle  des  forêts,  était  nécessaire  pour 
mieux  faire  comprendre  ce  qne  nous  allons  dire  du  tiiaitement  des 
taillis ,  des  produits  qu'on  peut  en  obtenir ,  des  améliorations  que 
réclame  dans  la  pratique  leur  reproduction  naturelle ,  du  mode  de 
culture  enfin  le  plus  répandu,  et  qui  convient  spécialement  hVinté'^ 
rit  deê  particuliers» 

S.  Securet. 

ÎDspectenr  principal  des  Forêts  du  Domaint 
privé  du  Roi. 
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i^ÉGLAHEES 

DANS  LES  CABBIÉRES  ADMmiSTBÂTIYES. 

Troisième  et  dernier  article  U 


Possession  d^emjiloi.'—  Changement  de  résidence»'^  Suspension.'^  Descente 
de  classe  et  de  §rade.  —  Destitution,  — Secours  et  retraite. 

Si  9  clans  riutérét  bien  entendu  des  services  publics ,  on  est  conduit  à 
admettre  la  nécessité  de  confier  au  pouvoir  Pinitiative  deTavancement  dés 
fonctionnaires 9  et  celle  des  récompenses  accordées  aux  services  rendus; 
il  faut  bien,  par  les  mêmes  motifs,  lui  reconnaître  aussi  le  droit  de  pré- 
venir et  de  réprimer  la  négligence  et  les  fautes  par  des  moyens  de  disci- 
pline et  de  pénalité ,  gradués  depuis  Tavertissement  et  la  réprimande 
jusqu^H  la  suspension  et  au  retrait  de  l'emploi , 

Seulement  Texercice  de  ce  droit  important  et  nécessaire  a  besoin 
d*étre  circonscrit  dans  des  limites  rigoureuses  et  tempéré  par  des  pré- 
cautions qui  concilient ,  autant  que  possible ,  les  intérêts  légitimes  et  les 
droits  acquis  des  fonctionnaires,  avec  la  liberté  d'action  et  de  choix  né- 
cessaire a  tout  gouvernement  pour  fonctionner  sans  entraves. 

Avant  d'examiner  jusqu'à  quel  point  l'organisation  administrative 
actuelle  présente  ces  tempéraments,  quelles  améliorations  et  quelles  ré- 
formes elle  laisse  à  désirer  sous  ce  rapport,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  Tavancement  et  l'ancien- 
Dcté.  Ces  considérations  sont  nécessaires  pour  mettre  notre  pensée  dans 
son  véritable  jour  :  elles  nous  introduiront  d'ailleurs  naturellement  dans 
la  partie  du  sujet  qui  nous  reste  à  traiter. 

£n  ne  reconnaissant  comme  principe  absolu  de  l'avancement,  que  la 
capacité  et  les  droits  acquis,  nous  avons  nettement  exprimé  l'opinion 
que  l'ancienneté  ne  pouvait  par  elle-même  constituer  aucun  titre  à  l'a- 
vancement, e't  qu'elle  offrait  seulement  un  motif  de  préférence  à  égalité 
de  droits  et  de  mérite. 

Selon  nous,  oe  n'€st  pas  le  nombre  des  années  de  service,  mais  la 
nature  des  services  rendus  pendant  ce  nombre  d'années,  et  surtout  la 
capacité  de  l'employé  et  son  aptitude  à  l'emploi  supérieur,  qui  doivent 
être  pris  en  considération  pour  les  promotions.  Toutefois,  nous  sommes 
loin  de  refuser  à  la  continuité  même  des  longs  services,  et  par  consé- 
quent à  l'ancienneté,  un  mérite  réel  et  des  titres  positifs  aux  récompenses 
et  à  une  amélioration  de  position.  Mais  ces  titres  sont  de  nature  diffé- 
rente et  ne  peuvent  être  confondus  avec  ceux  qui  donnent  droit  à  l'avan* 

>  Voyez,  l*r  article,  noméit»  de  dêoeaibre  1 843 ,  l*'  vol.  ptge  70$  ;  et  2«  aitkie, 
numéro  de  janviir  1943,  a«Tol.  page  12. 
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cément.  Cette  confusion  fâcheuse  a  contribué  et  contribue  plus  qu'on  ne 
croit  k  jeter  la  pertufbaèiM  inA  lès  aclàiiaistraiiêns  publiques  et  à  y 
paralyser  tout  progrès. 

Montrons  à  quoi  elle  tient. 

Deux  fonctionnaires  remplissant  un  emploi  semblable,  s'en  acquit- 
tent avec  zèle  et  aptitude,  et  rendent  les  plus  utiles  services  dans  la 
sphère  resl^elnie  ou  lu  nature  de  l'emploi  renferme  leurs  attributions. 
Tous  deux  se  signalent  également  par  le  zèle,  Tordre,  l'exactitude  et 
la  probité.  Mais  l'un  manifeste  en  outre  uneélévation  de  vue,  une  portée 
d'intelligence,  une  fermeté  de  caractère  qui,  bien  que  n'ayant  pas 
champ  pour  s'exercer  dans  l'emploi  qu^il  remplit,  promettent  cependant 
un  administrateur  précieux  dans  les  fonctions  élevées  où  ces  qualités 
deviendront  nécessaires.  Supposons  maintenant  que  l'emploi  immédiate? 
ment  supérieur  soit  de  ce  genre;  prétèndra-t-on  que  les  deux  fonc- 
tionnaires, placés  sur  la  même  ligne  dans  le  degré  précédent,  y  auront 
pour,  cela  des  droits  égaux?  Prétendra-t-on  que  c'est  l'ancienneté  qui 
décidera  ehir'eux  de  la  promotion.  Il  est  trop  évident  qu'on  ne  pourrait 
admettre  ce  |)nnclpe  qu'au  détriment  de  l'administration  et  dii  service , 
(|u'au  détriment  mcme  du  fonctionnaire  qu*on  tirerait  d'un  emploi  au* 
quel  il  était  parfaitement  apte,  pour  le  compromettre  dans  un  autre 
auquel  il  ne  convient  plus  '• 

Mais  faudra-t-il  pour  cela  que,  malgré  de  bons  et  loyaux  sei^vices,  co 
fonctionnaire  reste  toujours  aiî  même  point  et  au  même  rang,  et  que  sa 
position  ne  se  trouve  pas  meilleure  la  vingtième  année  de  sa  carrière 
administrative,  qu'elle  ne  l'était  à  son  début.  Ce  serait  là  une  criante 
injustice  qui  porterait  à  son  tour  le  dégoût  et  le  découragement  dans  les 
administrations.  Pour  se  tirer  de  ce  double  écûeil,  on  est  nécessairement 
conduit  à  admettre  deux  modes  d^avancement,  l'un  par  le  changement 
de  fonctions  et  d'emploi,  l'autre  par  l'élévation  de  rang  ou  de  grade  dans 
les  mêmes  fonctions;  l'un  favorisant  l'initiative  et  la  liberté  du  gouverne- 
incnt  dans  le  choix  des  fonctionnaires,  et  se  basant  sur  la  capacité  et 
l'aptitude;  l'autre  assurant  la  récompense  due  aux  services  rendus,  et 
^'appliquant  surtout  à  l'ancienneté.  Or,  ces  deux  modes  d'avancement 
existent  dans  l'administration  des  forets,  depuis  l'utile  mesure  qui  a 
établi  plusieurs  classes  dans  chaque  emploi,  et  qui  a  attaché  là  classe  non 
à  l'emploi  mais  à  la  personne  du  titulaire. 

Cette  mesure  nous  paraît  si  féconde  en  bons  résultats  qu*il  ne  faudrait 
pas  seulement  l'étendre  immédiatement  dans  toutes  les  administrations 

*  Nous  avons  enteDdii  citer  avec  de  grands  éloges  ranecdote  administrative  suivante  i 
•  Un  emploi  supérieur  était  devenu  vacant  dans  une  de  nos  administrations  les  plus  im- 
portantes :  le  tablean  d'aucienueié  y  portait  an  foneiionnaire  qui  n*avàil  pas  ies  f|iM* 
lités  nécessaires  pour  h  bien  rempAir.  Le  directeur  général  le  ût  venir  et  lui  prodigua 
Ma  paroles  les  plus  dorées  pour  l'engager  à  renoncer  à  son  tour  d'ancienneté  en  faveur 
d'un  de  s^s  collègues  qui  convenait  mienx  que  lui  à  l'emploi  en  question  ;  il  ût  appel  à 
son  dévouemenc  pour  le  bien  du  service;  il  laissa  entrevoir  d'autres  faveurs,  etc.,  etc. 
L'employé  fit  ta  sourde  oreille;  et  le  directeur,  quelque  contrarié  qu'il  fût,  se  fit  un 
point  d'honneur  de  te  nommer.  »  On  considérait  cet  acte  comme  un  admiral)le  trait 
d'impartialité  et  dé  justice  ;  nous  avouons  qn'il  ne  nous  parait  qu'un  acte  d'inconsé- 
quence et  de  faiblesse,  et  qu'à  la  place  du  Ministre  nous  eussions  rappelé  au  sentiment 
lie  aet  devoirs  nn  diracieur  qui  tompreaatt  ausii  peu  les  droits  de  Tadoiinislratfoo  et 
qui  en  défendait  aussi  mal  les  prérogatives. 
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qui  nel'imt  poidt  encore  adMi^e,  ttiâis  (fit*il  est  à-  Mftifer  qii'otlo  soit 
régitlariséè  et  cohtplétée  dans  celles  où  elle  se  trouve  déjà  partiel ietnent' 
introduite^  en  attribuant  à  chaque  classe,  non  pas  senloilient  un  titre 
bondritique,  mais  un  rang  et  nn  traitement  supérieur  et  dfs  préroga-* 
tives  et  des  avantages  spéciaux.  Ainsi  généralisée,  elle  serait  favorable  à 
Tautorité  à  laquelle  elle  laisserait  toute  sa  liberté  d*actiou  dans  le  choix 
des  fonctionnaires  ;  aux  fonction naires  dont  eil^  diminneraît  les  jalousies 
Ht  les  inquiétudes,  en  élargissant  la  route  oti  plutôt  en  ouvrant  plusieurf 
routes  aux  prétentions  rivales |  aux  services  administratifs  et  an  public, 
en  apportant  nn  remède  à  cette  désastreuse  instabilité  dont  on  se  plaint 
p<irtout,et  (\\û  est  un  des  tfcéanx  de  Fadmin'ist ration  et  du  pays  \  EnHn, 
elle  offrirait  selon  noua  la  setilé  réalisation  possible  de  quëlques*uno» 
des  idées  pratiques,  émises  dans  one  publication  récente ^  sur  un  sujet 
qui  touche  en  quelque  point  k  celui  que  nous  traitons* 

Ponr  apprécier  les  avantages  qui  découlent  dé  l'adoption  de  cett<» 
mesure  dans  t*adrainisttatian  forestière^  il  suffit  devoir  dans  qneUe 
▼oie  fausse  et  irrationnelle  sont  engagées  les  administrations  où  elle 
n'est  point  encore  en  usage. 

Dans  rinstntetion  publique^  par  exemple,  un  élève,  à  peine  échappé 
des  bancs  de  l'Ecole  norndale,  s'en  vient,  tout  gonflé  d'orgueil  d'mi  diplôtno 
de  professeur  de  philosophie  ou  d'histoire  emporté  à  la  poiiile  d'oo  eam* 
cours ,  s'asseoir  l'égal  ou  le  supérieur  d'an  viciix  maitre  dont  il  étai( 
l'coolicr  il  y  a  trois  ans  à  peine.  Le  jeune  docteur  imberbe,  sans  expé-« 
riencc  comme  sans  droits  acquis,  prend  le  pas  s6r  le  professeur  q»i  a 
blanchi  dahs  la  chaire^  et  conquiert  de  prime  saut  la  suprématie,  aona 
le  rapport  du  traitement  comme  sous  celui  do  rang  et  des  prérogatives. 
Il  n'y  a  pas  seulement  dans  oetle  iûjusfe  et  scandaleuse  inconvenanëe 
un  motif  de  découragement  pour  le  fonctionnaire  dont  on  insulte  ainsi 
les  services  et  l'expérience  ;  il  y  a  déconragemenf  aussi  ponr  le  débu- 
tant auquel  on  les  sacrifie.  Que  reste-t-il  en  effet  potir  stimuler  son  zèle 
et  ses  efforts,  lorsque  du  premier  pas  il  a  atteint  le  terme  de  sa  carrière, 
si  ce  n'est  de  prendre  bientôt  sa  chaire  en  d^oût  et  en  dédain,  de  la 
déserter  pour  la  politique  ou  pour  la  presse,  et  de  rêver  à  son  tour  le 
ministère  et  la  pairie. 

La  distinction  deplnsieors  classes  dans  le  môme  emploi,  aveo  accrois«> 
sèment  de  traitement  et  de  prérogatives  pour  chaque  classe,  et  l'altribn* 
tton  delà  classe,  non  à  l'emploi,  mais  à  la  personne,  selon  la  durée  et 
la  nature  des  services  rendos,  est  donc  une  des  mesures  les  plus  féconde^ 
en  bons  résultats  dans  l'intérêt  des  services  publics  comme  dans  celui  dé» 

*  H  est  tel  département  qui  a  vu  renouveler  huït  ou  dix  fois,  depuis  1830,  sou  per- 
sonnel administratif,  à  partir  du  préfet  jusqu'aux  gardes  généraux.  Avec  ce  système,  ua 
fmployé  a  à  peine  le  temps  d'acquérir,  dans  sa  localité,  les  connaissancirs  et  l'expé- 
rîenoe  nécessaires  à  son  emploij  et  il  le  qui(te  prédséoiettt  au  moment  où  il  commence 
à  le  coonattre  et  à  se  reftdre  ntilr« 

*  Nouveau  système  de  traitements  ^  salaires  et  pensions ^  applicable  à  tous  les  services 
ptêèUes.  et  privés^  et  qui'^  êons  smxèpii  Je  dépenses  ni  retenue  mamsueile;  permettrait 
d'étendre  lit  tnùtmmnts  ei  Uspamsionêi  et  d'étendre  lespemsione  à  tàue  lee  trmiiemênig^ 
^  Pariai  1842. 

I^'idée  iDÉdaoMDtale  de  cet  ouvrage  est  de  rendre  Un»  k»  iraiteneiits  froporiioBaeis 
aux  années  de  service. 
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foDctiomiairei.  Elle  u'a  pas  seulement  pour  effet  de  proporUâimer  la  rc^ 
compense  aux  services ,  et  d'ouvrir  à  chaque  genre  de  mérite  sa  voie 
d'avancement ,  elle  facilite  encore  les  moyens  de  donner  aux  fonctions 
publiques  plus  de  sécurité  et  de  stabilité  qu^elles  n'en  ont  aujourd'hui  » 
dernière  face  de  la  question  dont  nous  avons  entrepris  l'examen. 

Nous  avons  dit  que  la  possession  d'un  emploi  auquel  on  n'était  par* 
venu  qu'au  prix  des  sacrifices  de  temps  et  de  fortune  commandés  par 
les  règlements  administratifs  dont  on  avait  rempli  les  conditions,  consti- 
tuait une  espèce  de  propriété  qui  devait  avoir  et  sa  sanction  et  ses  ga« 
ranties.  Mais  il  est  évident  que  ces  garanties  sont  subordonnées  à  des 
conditions  différentes  de  celles  de  la  propriété  territoriale  par  exemple  ^ 
et  que  ces  conditions  doivent  être  régies  en  conséquence. 

Ainsi,  comme  tout  emploi  repose  sur  des  services  rendus  dans  l'exer- 
cice  des  fonctions  qui  le  constituent ,  on  ne  saurait  contester  que  la  pos« 
session  de  l'emploi  ne  soit  subordonnée  à  la  capacité  de  le  remplir.  Do 
là  découle  pour  le  gouvernement  le  droit  de  supprimer  un  emploi  de« 
venu  inutile, ou  un  employé  devenu  incapable;  mais  aussi  pour  Tem** 
ployé  dont  l'emploi  est  supprimé,  ou  dont  Tincapacité  tient  à  des  causes 
indépendantes  de  sa  volonté ,  le  droit  de  ne  pouvoir  être  dépossédé^ 
sans  une  indemnité  préalable,  soit  par  un  autre  emploi,  soit  par  une 
pension  de  retraite,  soit  par  tout  autre  moyen •  Peut-on  abandonner  à 
Tappréciation  et  à  l'équité  individuelle  des  fonctionnaires  supérieurs  la 
décision  de  questions  de  cette  nature ,  questions  majeures  d  où  dépend 
la  fortune!  et  l'existence  tout  entière  des  employés.  11  est  évident  qu'une 
matière  aussi  grave  a  besoin  d'être  réglée  par  une  loi  ou  par  une  charte 
administrative  également  désirable  pour  la  sécurité  comme  pour  la  di<« 
gnité  des  fonctions  publiques. 

Il  est  vrai  qu'on  ne|  saurait  reprocher  à  l'administration  actuelle  Tu- 
sage  qu'elle  a  fait  du  pouvoir  discrétionnaire  dont  elle  est  aujourd'hui 
investie.  C'est  une  justice  à  lui  rendre,  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ne 
sauraient  la  lui  refuser,  que  depuis  1830,  le  respect  des  positions  ac- 
quises a  été  poussé  par  elle  jusqu'au  scrupule.  Jamais,  à  aucune  autre 
époque,  il  n'y  a  eu  moins  de  destitutions  et  de  retraits  d'emplois  que  pen* 
dant  ces  douse  années  si  troublées  cependant  par  les. agitations  intérieures 
et  les  luttes  des  partis.  Bien  loin  donc  de  reprocher  à  l'administration  la 
sévérité  de  ses  actes  sous  ce  rapport,  c'est  de  trop  d'indulgence  et  de 
dîblesse  qu'on  pourrait  plus  justement  l'accuser.  Il  serait  à  désirer,  en 
effet,  que  pour  le  bien  du  service  et  l'expédition  des  adaires,  elle  se  f&t 
montrée  souvent  plus  pénétrée  de  cet  axiome  administratif  proclamé  par 
un  souverain  de  nos  jours ,  que  surtout  dans  les  places  importantes ,  on 
né  doit  souffrir  aucun  indWidu  incapable  y  et  qui  ne  peut  suffire  à  ses 
/onctions,  sans  porter  préjudice  à  tout  l'ensemble  de  l'Etat^. 

Mais  quelqu'ait  été  la  sagesse  et  la  modération  du  pouvoir  à  l'égard 
des  fonctionnaires  et  des  employési  il  n'en  es(  pas  moins  vrai  que  jusqu'à 

■  ^  Cette  phrase  ctt  extraite  d'eue  ordonnance  du  cabinet  du  roi  de  Proise,  libellée 
de  la  propre  nain  du  roi,  sur  les  devoirs  des  fonctionnaires.  Cette  ordonnance,  qui  té-» 
moigoe  à  un  haut  degré  de  la  sollicitude  éclairée  de  ce  prince  pour  tout  œ  qui  tient  à 
l'organisation  administrative  de  ses  états,  se  trouve  dans  l'ouvrage  da  ooasciUer  &iuDpf, 
trtiduit  en  français  par  M.  NoëU 
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présent  l'état  de  ces  employés  et  leur  position  ne  repose  sur  aucune  base 
légale )  que  rien  ne  garantit  leur  avenir  et  qu*i)  n*en  est  aucun  qui  ne  fut 
satisfait  de  trouver,  dans  une  organisation  administrative  solidement 
constituée,  les  gariinties  de  sécurité  et  de  stabilité  soumises  aujourd'hui 
à  toutes  les  chances  et  à  tous  les  accidents  de  la  justice  individuelle. 
Cette  constitution  administrative  devrait  régler  les  cas  de  changement  de 
résidence,  de  descente  de  classe  et  de  grade,  de  suspension  de  traitement, 
de  retrait  d'emploi^  de  destitution;  de  telle  sorte  qu'en  entrant  dans  une 
carrière  un  employé  sût  à  quoi  s'en  tenir  et  sur  les  règles  de  subordi- 
nation et  de  discipline  auxquelles  il  sera  soumis»  et  sur  les  garanties 
qui  assureront  les  avantages  de  sa  position,  en  limitant  à  des  cas  sp^ 
ciliés  les  exceptions  où  il  pourra  y  être  porté  atteinte,  et  en  soumettant 
l'approbation  de  ces  cas  au  jugement  dUin  jury  administratif  constitué 
en  tribunal  pour  en  connaître.  On  nous  objectera  peut-être  que  ce 
serait  làafFaiolir  le  pouvoir  et  énerver  l'administration;  mais  qu'on  y 
réfléchisse  mûrement!  et  l'on  reconnaîtra  au  contraire  que  ce  serait  nu 
des  moyoïs  de  lui  rendre  l'action  et  l'énergie  dont  l'absence  est,  en 
définitive,  le  plus  grand  mal  du  régime  actuel.^ 

Du  reste,  des  pays  où  le  pouvoir  est  le  plus  jaloux ,  des  pays  de  gou- 
vernement absolu  nous  ont  précédé  dans  cette  voie.  La  Bavière,  le 
Wurtemberg,  la  Saxe,  la  Prusse  n'ont  pas  craint  d'affaiblir  l'action  gou- 
vernementale en  posant  la  limite  des  droits  et  des  devoirs  des  employés , 
et  en  établissant  pour  eux  une  espèce  de  charte  administrative.  L'expé* 
rience  a  prouvé  que  les  services  publics  et  la  condition  des  fonction- 
naires y  a  beaucoup  gagné,  et  que  le  pouvoir  n'y  a  rien  perdu.  C'est 
que,  d'après  M.^  Noël  auquel  nous  allons  emprunter  quelques  détails,  les 
garanties  accordées  ont  su  concilier  V intérêt  public  et  V intérêt  privée  la 
Juste  indépendance  des  fonctionnaires  et  la  légitime  autorité  du  gouver- 
nement. Ainsi,  dans  l'intérêt  de  l'administration  et  de  la  légitime  préro- 
gative de  l'autorité,  le  changement  de  résidence,  la  suspension  provisoire, 
l'application  de  certaines  formes  de  pénalité  aux  délits  administratif, 
sont  conservés  dans  les  attributions  des  supérieurs  immédiats,  mais  en 
laissant  toutefois  un  recours  à  l'employé  contre  les  injustices  de  là 
passion  et  de  l'arbitraire.  D'après  la  constitution  wurtembergeoise  de 
1819,  UD  employé  ne  peut  être  appelé  à  exercer,  dans  un  autre  lieu,  des 
fonctions  du  même  rang  et  du  même  traitement  aue  pour  des  causes 
d'utilité  publique,  constatées  par  un  avis  préalable  du  chef  de  son 
département,  et  si  son  changement  n'a  pas  lieu  sur  sa  demande,  il  a 
droit  à  une  indemnité.  La  constitution  administrative  du  Hanovre,  pro- 
mulguée en  1833,  n'est  pas  moins  explicite  sur  ce  sujet. 

Voici  quelques-unes  de  ses  dispositions  :  aucun  fonctionnaire  ne  peut 
être  déplacé  qu'en  conservant  son  rang  et  son  traitement  intégral.  En 
cas  de  suppression  d'emploi  par  suite  d'un  changement  dans  l'organisa- 
tion admmistrative,  les  employés  supprimés  ont  droit  à  un  traitement 
de  disponibilité  ou  à  une  indemnité  équitable.  Aucun  fonctionnaire  civil 
ne  peut  être  destitué  arbitrairement.  S'il  néglige  son  service,  malgré  les 
avertissements  de  ses  supérieurs  et  les  peines  disciplinaires  qu'ils  ont  le 
droit  de  lai  infliger  dans  une  certaine  mesure,  s'il  viole  owertement  les 
devoirs  de  sa  charge,  on  si!  a  été  condamné  judiciairement  pour  délit 
commun  ;  enfin,  si  par  les  irrégularités  de  sa  conduite  il  cause  un  ^scandale 
MBS1843.  — n.  T.  II.  —  Il 
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public,  il  peut  être  ou  renvoyé  à  des  fonctions  inférieures  ow  suspendu 
temporairement,  ou  même  destitué,  mais  seulement  après  une  enquête 
en  forme,  et  sur  Tavis  du  conseil  d^tat.  Les  peines  dhciplînairvs  né 
peuvent  excéder  la  suspension  et  la  privation  de  traitement  pendant  un 
inois.  En  Prusse,  elles  s'étendent  à  la  prison  et  à  Tamende  dans  des  limites 
().é  ter  mi  nées. 

'  Quant  au  retrait  d'emploi,  à  la  descente  de  grade  et  à  la  destitution, 
les  garanties  données  aux  fonctionnaires  sont  d'un  antre  ordre  encore. 
En  Wurtemberg,  aucun  employé  ou  fonctionnaire  ne  peut  être  destitué 
pour  cause  de  crime  ot^  de  délit  commun  aue  par  un  jugement,  et  pour 
incapacité  ou  violation  des  devoirs  de  sa  charge,  que  par  le  roi,  sur  la 
demande  collective  des  autorités  supérieures  et  du  conseil  d'État.  Il  nç 
peut  de  même  être  suspendu  avec  privation  de  son  traitement  on  appelé 
à  des  fonctions  inférieures  qu'avec  l'observation  des  formes  exigées  pour 
sa  destitution. 

Ce$  formes  ne  sont  pas  moin$  protectrices  en  Prusse,  lorsqu'il  s'agit 
de  la  dégradation*  ou  du  renvoi  à  des  fonction^  inférieures.  On  j  pro- 
cède par  voie  disciplinaire  ou  judiciaire,  suivant  le  cas.  Mais  cette 
procédure  disciplinaire  est  entourée  de  garanties  fort  importantes 
pour  le  fonctionnaire  accusé.  Avant  tout,  il  faut  que  les  faits  soient 
exactement  constatés  par  une  enquête  et  pur  l'audition  des  témoins. 
L'ciccusé  a  le  droit  d'être  entendu  et  de  consigner  sa  défense  au  procès- 
verbai  ou  dans  un  mémoire.  Les  pièces  sont  envoyées  directement  oti 
indirectement,  selon  le  rang  hiérarchique  du  fonctionnaire  inculpé,  au 
ministre  du  département.  Celui-ci,  s'il  y  a  lieu  à  destitution,  en  fait  la 
demande  au  conseil  des  ministre^,  dont  deux  membres  autres  que  le 
ministre  poursuivant  sont  cbargés  de  faire  examiner  l'affaire  et  rédiger 
un  rapport  par  un  conseiller  de  leur  département;  les  rapports  sont  lus 
âîi  conseil  des  ministres,  etc. 

J^ou$  ne  citons  pas  ces  dispositions  des  chartes  allemandes,  en  préten- 
dant qu'elles  soient  toutes  applicables  parmi  nous.  Quelques-unes  en  effet 
y  seraient  superflues;  d'autres  y  contrasteraient  avec  le  caractère  français 
et  l'esprit  de  notre  constitution.  Nous  savons  faire  la  p^rt  des  nationalités 
çt  des  circonstances.  ÎNotis  voulons  seulement  montrer  que  pendant  que 
nous  nous  contentons  d'inscrire  pompeusement  dans  notre  charte  que 
tous  les  Francaii  sont  également  adnUssioles  aux  emplois  civils  et  militaires, 
§ans  songer  à  faire  passer  ce  principe  de  la  constitution,  où  il  figure 
comme  une  lettre  morte,  dans  le  système  et  dans  la  pratique  de  l'aumî- 
nistration,  en  organisant  les  conditions  et  les  avantages  de  cette  admissi- 
bilitjscQipiQune  ;  les  états  voisins  se  sont  occupes  à  organiser  non-seule- 
ment en  principe,  mais  en  fait,  leur  système  administratif,  et  en  recueillent 
aujourd'hui  des  avanuges  ^ue  nous  poursuivons  encore.  Et  pourtant,  il 

>  La  dégradation  en  Prutte  n^entnloe  pas  l«s  jnémes  conséi^iieiices  qne  la  dégrada- 
tlon  oa  la  descente  de  gnde  en  Franee.  Cbes  nous  c'est  une  mesure  evIferaeaeAl  grafe^ 
qui  a  pour  i^éadUat  de  dAeonsidérer  Tesaployé  devant  le  public,  et,  par  eeiisè(|veat,  de 
lui  eidever  les  moyens  de  labe  le  biea  et  de  remplir  son  devoir,  ou  du  moins  de  lui 
en  reodn  l'aocomplissement  plus  diilidle.  Sf'eil-ce  pas  là  une  raison  qui  devrait  y  faira 
remmeev.  l^  d^oyo^ute  de  eUme  n'a  plus  les  mtoes  inconvénients  ;  elle  peut  être  pro- 
^lODoée»  sans  frapper  ^  la  m^me  déconsidération  l'employé,  qui  continue  de  conserver 
son  titre  ^ t  son  ^og  {iiix  yeux  du  public. 
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faut  bien  le  dire,  ces  gouvernements  étaient  loin  de  se  trouver  dans  des 
conditions  aussi  favorables  que  celles  où  est  aujourd'hui  la  France,  pour 
constituer  une  administration  régulière,  et  pour  lui  imprimer  cet  impo- 
sant caractère  d'unité,  de  centralisation  et  d'harmonie,  que  les  grandes 
réformes  de  89  nous  ont  donné  le  moyen  de  réaliser.  Rien  ne  nous  em- 
pêche de  suivre  ces  gpuvernements  dans  l'organisation  secondaire  et  les 
constitutions  de  détails  doqt  ils  nous  ont  donné  l'exemple;  tandis  que  la 
pâture  de  leurs  institutions  et  même  de  leur  territoire  leur  interdit  de' 
nous  emprunter  les  avantages  que  nous  venons  de  signaler.  L'adminis- 
tration française  peut  donc  rester,  si  nous  voulons,  en  théorie  comme  en 
fait ,  la  première  des  administrations  de  l'Europe^  et  il  ne  dépend  que 
d'une  bonne  loforganique  dont  tout  le  monde  commence  à  sentir  le  be- 
soin, pour  lui  assurer  cette  supériorité. 

Toutefois,  il  est  aussi  un  fait  de  notre  constitution  dont  il  faut  tenir 
compte ,  et  dont  les  conséquences  nécessaires  créent  à  l'administration 
des  dangers  contre  lesquels  il  est  prudent  de  la  prémunir.  Le  système 
représentatif  donne  aux  membre^  des  deux  chambres,  sur  les  fonc- 
tionnaires et  sur  les  ministres  même,  une  influence  funeste  pour  l'indé- 
pendance administrative  et  l'exercice  régulier  du  pouvoir.  Le  député, 
pour  satisfaire  aux  exigences  de  ses  électeurs ,  impose  à  son  tour  les 
siennes  aux  ministres.  M,  de  Tocqueville,  dans  la  séance  du  18  janvier 
1842,  et  cette  année  encore,  a  fait  ressortir  les  conséquences  fatales  de 
cette  subordination  de  l'autorité  administrative  à  la  nécessité  d*un  vote 
on  d*une  voix;  il  y  a  trouvé  l'une  des  causes  les  plus  actives  de  la  désor- 
ganisation morale  et  politique  dont  le  danger  frappe  tous  les  ^eux.  It 
faut  donc  affranchir  à  tout  prix  les  administrations  publiques  de  ces  in- 
vasions funestes  de  l'influence  électorale  et  législative,  et  pour  cela,  tout 
en  laissant  aux  ministres  et  aux  directeurs  généraux  le  choix  libre  et  ab- 
solu du  persopnel  administratif,  et  l'application  des  lois ,  ordonnances 
^(  règlements ,  il  est  urgent  d'investir  de  la  surveillance  de  cette  appli- 
cation un  conseil  supérieur  placé  en  dehors  et  au-dessus  de  l'administra- 
tion,  à  l'abri  de  la  dépendance  électorale  et  qui  ail  pour  attribution  spé- 
ciale de  vérifier  dans  toutes  les  administrations  si  les  nominations  et  les 
promotions  sont  faites  en  conséquence  des  lois  et  règlements  en  vigueur. 
Ce  conseil  n'interviendrait  en  rien  dans  le  choix  des  candidats,  dans 
l'appréciation  de  leur  mérite  et  de  leurs  titres.  Tout  cela  continuerait 
d'appartenir  exclusivement  à  l'autorité  administrative  qui  nommerait  et 
installerais  à  son  gré  ses  agents.  Seulement  le  conseil  aurait  à  s'enquérir, 
pour  chaque  nomination,  si  les  conditions  prescrites  par  les  règlements 
ont  été  observées,  si  les  titres  exigés  ont  été  produits.  En  cas  d'affirma- 
tive et  après  constatation  des  pièces,  il  prononcerait  une  ordonnance 
Sexequaiur^  laquelle  rendrait  la  nomination  définitive. 

Toute  nomination,  qui  après  un  espace  de  temps  déterminé  ne  serai( 
p4s  confirmée  par  cette  ordonnance  à^exequaiiir,  deviendrait  nulle  ipso 
jacfQ,  et  serait  considérée  comme  non  avenue. 

Ce  même  conseil,  formé  en  tribunal  ou  en  haut  iury  administratif,  pour- 
rait être  également  appelé  i^  connaître  des  cas  de  pénalité  encourus  par 
tes  eniployés  dai^s  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  et  à  prononcer,  après 
enquête  et  débats^  les  peines  de  nature  à  entraîner  la  descente  de  grade; 
le  retrait  d'emploi  ou  la  destitution. 
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Que  ce  conseil  supérieur  soit  constitué  sous  la  fornoe  du  conseil 
d^état  ou  de  la  cour  des  comptes ,  ce  n'est  pas  ce  dont  nous  avons  à  nous 
occuper  ici.  Il  nous  sufGt  de  mettre  en  avant  la  pensée  de  sa  création, 
persuadé  qu'elle  est  de  nature  à  appeler  sur  elle  l'attention  des  hommes 
qui  attachent  quelque  importance  à  ces  iutéréts  et  qui  sont  mieux  pLicés 
que  nous  ne  le  sommes  pour  les  servir. 

Il  nous  resterait  y  il  est  vrai,  pour  remplir  le  cadre  que  nous  avions 
annoncé  y  à  aborder  encore  Li  question  des  secours  et  de  la  retraite.  Mais 
cette  dernière  question  a  été  déjà  examinée  dans  les  Annales  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire,  et  nous  savons  qu'elle  y  sera  de  nouveau  dis- 
cutée à  l'occasion  de  la  loi  sur  les  retraites  qui  vient  d'être  présentée  aux 
chambres.  Quant  à  la  question  des  secours,  elle  exigerai C  un  développe- 
ment que  nous  ne  pouvons  lui  donner  ici.  Qu'il  nous  suffise  d'appeler 
l'attention  sur  l'insuffisance  des  fonds  qui  y  sont  consacrés,  însufHsancc 
par  trop  extrême,  surtout  dans  les  administrations  oi!i,  comme  dans  celle 
des  forêts,  le  dévouement  à  ses  devoirs  expose  souvent  les  employés  à 
des  catastrophes  imprévues.  Un  secours  que  son  exiguité  fait  ressem* 
bler  à  une  aumône  n'est  pas  digne  d'une  administration  qui  se  respecte 
et  qui  respecte  ses  employés.  Qu'un  d'entr'eux,  en  effet,  succombe  vic- 
time de  son  zèle  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  quelques  mois  ou  quel- 
ques jours  seulement  avant  l'époque  où  les  règlements  autorisent  d'ac* 
corder  à  sa  veuve  une  pension  de  retraite,  cette  pension  lui  sera  refusée, 
et  elle  ne  peut  obtenir  qu'un  secours.  Il  faut  du  moins  que  ce  secours 
puisse  être  proportionné  aux  services  de  son  mari  et  aux  besoins  de  sa 
position.  On  le  voit,  il  y  a  ici  encore  quelque  chose  à  faire.  Nous  nons 
contentons  de  l'indiquer,  car  le  temps  nous  presse.  Déjà  les  considéra- 
tions auxquelles  nous  nous  sommes  livrés ,  nous  ont  entraînés  plus  loin 
que  nous  ne  voulions,  et  nous  ont  exposés  à  abuser  de  la  patience  des 
lecteurs.  Nous  avons  donc  hAte  de  finir. 

Cependant,  pour  rendre  quelqu'unité  et  quelqu'erisemble  à  notre  pen- 
sée éparse  dans  les  trois  articles  consacrés  à  la  question  qui  nous  occupe, 
nous  allons  essayer,  en  terminant,  de  présenter  d'un  seul  coup  d'œil  les 
points  principaux  dans  lesquels  cette  pensée  se  résume  : 

l»  Subordonner  d'une  manière  absolue  l'entrée  des  carrières  adminis* 
tratives,  soit  à  des  conditions  d'aptitude  et  de  capacité  régulièrement 
constatées,  soit  à  la  production  de  titres  déterminés  à  l'avance  et  fondés 
sur  des  services  renclus  ou  des  considérations  d'ordre  et  d'intérêt  public. 

2*  Constituer  la  hiérarchie  administrative  et  les  règles  de  l'avance- 
ment  :  pour  cela,  distinguer  deux  modes  d'avancement  ;  le  premier,  ayant 
lieu  par  mutation  de  foifctioos  et  d'emploi  ;  le  second,  par  le  passage  suc- 
cessif dans  les  mêmes  fonctions  et  le  même  emploi  à  une  chisse  ou  à  un 
rang  supérieur. 

JLtablir  exclusivement  le  principe  de  l'avancement  sur  la  capacité , 
l'aptitude  et  les  services  rendus  ;  n'y  faire  entrer  l'ancienneté,  comme 
clément  de  préférence,  qu'en  cas  d'égalité  de  droit  et  de  mérite  ;  comme 
condition  absolue,  que  par  la  fixation  d'un  minimum  de  temps  de  service 
pQur  passer  d'un  emploi  inférieur  à  un  emploi  supérieur. 

3*  Constituer  légalement  l'état  des  fonctionnaires  et  leurs  droits  acquis, 
en  déterminant  les  cas  exceptionnels  où  il  pourra  être  porté  atteinte  à  la 
possession  d'emploi^  par  le  changement  de  résidence,  la  descente  de  grade, 
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la  suspension  de  fonctions,  le  retrait  d^cmploi,  la  destitution,  ou  la  mise  à 
la  retraite  ;  prescrire  les  formalités  et  établir  les  juridictions  au  moyen 
desquelles  chacune  de  ces  mesures  devra  être  prononcée* 

4*  Confier  la  surveillance  et  le  maintien  des  ordonnances  et  rèclements 
administratifs,  non  plus  comme  aujourd'hui,  au  ministre  ou  au  directeur 
dont  elles  émanent,  qui  peuvent  les  changer  et  les  modifier  et  qui  sont 
chargés  de  leur  application,  mais  à  une  haute  cour  administrative  indé- 
pendante des  directeurs  et  des  ministres  et  qui  aurait  pour  attributioo 
spéciale,  1^  de  valider  les  nominations  aux  emplois  administratifs,  faites 
par  les  ministres  et  les  directeurs,  par  un  jugement  ^exequauir  délivré 
après  reconnaissance  préalable,  que  toutes  les  conditions  prescrites  par 
les  règlements  ont  été  observées  et  que  tous  les  titres  voulus  ont  été  pro- 
duits  ;  2"  de  connaître,  comme  tribunal  ou  comme  jury  administratif,  des 
fautes  et  des  délits  «administratifs,  d'en  formuler  la  pénalité  et  de  rendre 
jugement  sur  les  retraits  d^emplois  et  les  destitutions. 

5*  Modifier  l'organisation  actuelle  dans  le  double  but  :  l'de  restreindre 
la  centralisation  admiiiistrative  en  ce  qui  concerne  l'action  et  Texécution, 
par  l'établissement  d'une  série  de  centres  hiérarchi(iues  et  en  restituant 
aux  chefs  de  ces  divers  centres  la  part  d'initiative,  d'influence  et  de  res- 
ponsabilité qui  leur  est  nécessaire  pour  la  prompte  et  bonne  expédition 
des  affaires,  part  qui  vient  se  confondre  et  se  perdre  aujourd'hui  dans 
le  dédale  de  la  bureaucratie  parisienne;  2®  de  fortifier  cette  même  cen* 
tralîsation  en  ce  qui  concerne  la  direction  et  l'impulsion  gouvernemen- 
tale, en  la  débarrassant  de  tous  les  détails  de  bureaucratie  qui  l'encom- 
brent actuellement  et  en  lui  donnant  ainsi  plus  de  simplicité,  plus  d'unité^ 
et  par  là  même  plus  d'énergie  et  de  puissance. 

Après  avoir  ainsi  énumcré  les  lacunes  et  les  imperfections  que  nous 
avons  cru  reconnaître  dans  l'organisation  administrative  actuelle,  nous 
manquerions  à  la  vérité  et  à  la  justice,  si  nous  n'ajoutions  pas  que  d'uti- 
les réformes  ont  été  accomplies  ou  sont  en  voie  d'accomplissement  dans 
plusieurs  branches  des  services  publics. 

L'administration  des  forêts  entr'autres  s'est  avancée  dans  cette  voie  de 
progrès  ;  et  si  l'on  compare  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  à  ce  qu'elleétait  sous 
l'empire,  et  que  l'on  tienne  compte  des  obstacles  que  les  intérêts  privés 
et  les  positions  faites  opposent  à  tout  changement,  à  toute  mesure  cl*inté* 
rét général  qui  les  froisse  ou  leur  fait  ombrage,  on  trouvera  dans  les  amé- 
liorations déjà  obtenues  une  garantie  de  la  réalisation  prochaine  de  celles 
qui  sont  encore  à  désirer. 

L.-C.   MlCBBL. 


EXPÉRIENCES  DU  DOCTEUR  BOUCHERIE 

DANS  LA  FOHÉT   DE  COMPlàONB. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  clés  Annales  forestières. 

Con^iiègoe,  te  !••  février  i848. 
Monsieur  le  Rédacteur , 
La  saison  rigoureuse  vient  de  mettre  un  terme  à  la  prc^mière  série 
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des  expériences  de  M.  U  docteur  Boucherie,  à  Compiègne;  il  va  non» 

?ui(ter  pour  quelque  temps,  et  se  propose  de  revenir  au  moment  où 
action  de  la  scve  lui  permettra  d*user  de  nouveaux  moyens  de  péné- 
tration, pour  compléter  les  exemples  qu*il  a  déjà  réalisés,  lesquels  ont 
acquis,  près  des  personnes  écldîrées  qui  ont  suivi  avec  intérêt  la  marche 
de  cette  intéressante  innovation,  tout  le  crédit  que  méritent  les  conscien- 
cieux efforts  du  savant  expérimentateur. 

M.  Boucherie  se  propose  de  rendre  compte  des  résultats  scientifiaues 
de  son  séjour  à  Compiègne;  et  ce  serait  abuser  de  la  confiance  qu  il  a 
bien  voulu  me  montrer,  que  de  chercher  à  le  devancer  sur  quelques  faits 
que  {'ai  pu  saisir,  et  qui  n'auront  d'ailleurs  tout  Tintérét  qui  leur  ap- 
partient, qu*autant  qu*ils  seront  groupés  avec  les  observations  que  peu- 
vent offrir  leurs  causes  et  leurs  conséquences.  Mon  but  est  donc  uniqucv- 
inent  de  vous  informer  aujourd'hui,  que  M.  le  docteur  Boucherie  a  ter- 
miné le  premier  cours  de  ses  travaux  par  une  séance  à  laquelle  ont 
bien  voulu  assister,  sur  mon  invitation,  toutes  les  autorités  militaires  et 
civiles  présentement  &  Compiègne,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
notables  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  science  :  c'est  le  15  janvier 
dernier  qu'a  6u  lieu  cette  réunion  à  la  faisanderie  de  Compiègne  ;  et  après 
.  avoir  examiné  des  bois  colorés  et  préparés  pour  des  usages  divers,  ainsi 
que  des  objets  tournés  avec  ces  bois,  qui  surprennent  par  leur  aspect 
agréable  et  varié  ;  après,  aussi,  quelques  explications  préliminaires  sur 
les  vues  qui  dirigent  les  expériences ,  sont  venues  les  démpnstra** 
tions  physiques  de  la  coloration  des  bois,  de  la  facilité  de  rem« 
placer  la  sève  des  arbres  par  des  fluides  qui,  amenant  dans  le  tissu  des 
Inatières  calcaires ,  donnent  de  la  densité  au  bois  et  le  rendent  in- 
combustible. Deux  petites  cabines,  formées  de  planches  d'épaisseur  égale 
provenant  de  hêtres  abattus  et  débités  et  à  la  même  époque ,  ont  été 
placées  sur  Tesplanade,  en  face  du  pavillon,  puis  elles  ont  été  g<irnies 
a  l'intérieur  d'un  peu  de  paille,  et  de  bois  fendu  en  petites  bûches,  le 
feu  a  tté  mis  en  même  temps  à  Tune  et  à  l'autre ,  et  après  trois  quarts 
d'heure  de  combustion,  l'une  de  ces  cabines,  formée  de  bois  à  l'état  na- 
turel, s'est  écroulée  par  l'incendie  et  a  continuée  de  se  consumer;  dans 
Fautrc,  compo^'re  de  bois  préparé  contre  la  oombustion,  on  a  alimenté 
le  feu  une  aemi -heure  encore,  et  consumé  en  cinq  quarts  d'heure  une 
pesanteur  de  bûches  plus  considérable  d'un  tiers  que  dans  la  première, 
sans  que  la  cabine  éprouvât  à  l'extérieur  la  moindre  altération.  Seule- 
ment, les  parois  intérieures  étaient  noircies  et  légèrement  charbonnées 
sur  quelques  points;  mais,  dès  que  les  derniers  morceaux  de  combustible 
ont  été  consumés,  le  feu  a  cessé ,  et  les  planches  formant  la  cabine  n^ont 
plus  produit  une  seule  étincelle  *• 

Pour  compléter  Texpérience,  deux  morceaux  de  bois»  dont  un  seule- 
ment était  préparé  eontre  la  combustion ,  ont  été  placés  an  plus  ardent 
du  foyer,  et  \h,  celui  qui  était  resté  à  Vétat  naturel  a  été  consumé  en 
quelques  minutes,  tandis  que  Tautre  a  noirci  sans  entrer  en  combustion. 

*  Un  fait,  qui  serait  sans  importance  dans  tout  autre  cas ,  mais  qui  Tient  démontrer 
de  la  manière  la  plus  irrécusable  Télat  dans  lequel  se  trouvait  cette  cabine  en  bois, 
dans  laquelle  un  grand  feu  avait  été  entretenu  pendant  cinq  quarts  d'heure,  c'est  c|ue 
le  garde  a  demandé  qu'elle  lui  fui  abandonnée  pour  y  loger  son  chien. 
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^1  est  donc  demeiiré  évicbni»  pour  le  nombreux  aoditoire.,  qa0  le  pro«  ? 
cédé  deM«  le  docUur  Boucherie,  servant  à  préparer  les  boû  cootre  i*ifi* 
ceodie  «  f  st  d*une  elficacité  complète  pour  éviter  qu'ils  se  consument  tt 
puissent  communiquer  le  feu» 

Ce  résultat. A  paru,  à  toutes  les  personnes  présentes,  offrir  des  avs»^ 
Cages  très-grands  pour  les  constructions  en  général,  et  notamment  pour . 
celles  de  la  marine  et  des  édifices  publics. 

J'ai  pensé  que  ces  faits  ne  seraient  passant  intérêt  pour  vos  nombreux 
lecteurs,  et  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  vous  mettre  à  même  de  les  oon*  l 
signer  danslea  Mst/^ies* 

Recevex^etc.  A.  PoiaaoVi 

iMpeetour  dss  forèto  die  Ipi  Cmmum,  à  < 


FORÊTS  DE    L'ALGÉRIE. 

BéCOtVERTES  NOUVELLES. 


[Extrait  d'une  lettre  adressée  au  Aédacteuren  chef  des  Annales  forestières.) 

Le  dommne  forestier  s'est  enrichi,  depuis  les  notes  que  je  Vous  ai 
transmises ,  de  quelques  nouvelles  découvertes. 

Nous  avons  trouvé,  dans  les  districts  montagneux  des  Monzaïa  et 
des  Beni-Salah,  environ  deux  mille  hectares  de  ^ns  bois,  situés  dan» 
des  conditions  favorables  d'exploitation.  Leur  peuplement  se  compose 
de  chênes  à  glands  doux  [quercus  ballota)^  qui  occupent  les  régions 
moyennes ,  et  de  pins  d'Alep  qui  garnissent  les  sommités.  Là,  nous  avons 
trouvé  le  fameux  Cèdre  du  Liban ^  bien  caractérisé^  et  nous  étudions 
avec  soin  la  marche  de  sa  végétation;  il  existe,  du  reste,  sur  plusieurs 
autres  points,  et  notamment  dans  les  montagnes  des  Riga,  au  sud  de 
Sétif. 

Les  forets  de  l'Ejdoagh,  dont  j^avais  approximativement  évalué  la  su- 
perGcie  à  xOOO  hectares,  paraissent  devoir  comporter  une  étendue  qui 
dépasse  mes  prévisions  ;  déjà  2800  hectares  ont  été  relevés,  et  ces  forêts 
se  prolongent  encore  ath-delà  des  terrains  sur  lesquels  on  a  opéré.  Je 
crois  qu'il  en  sera  de  môme  de  beaucoup  d'autres  évaluations  que  j'ai 
fournies;  car  j'ai  adopté,  en  principe,  de  me  nuiintentr  plutôt  de  beau-  • 
coup  en  dessous  que  d'excéder  la  réalité. 

La  forêt  de  l'Eydough  est  la  première  dans  laquelle  nous  ayonâ  ren- 
contré des  pins  maritimes.  Il  en  existe  environ  7  à  800  dans  un  seul 
canton  ;  presque  tous  ces  arbres  ont  de  40  à  60  ans  et  sont  généralement 
élancés;  mais  leur  végétation  semble  présenter  une  particularité  compa- 
rativement à  ceux  d'Europe.  En  effet,  un  des  caractères  observés  sur  les 
arbres  de  cette  essence  en  France,  c'est  que  les  écailles  adhérentes  aux 
jeunes  branches  forment  une  triple  spirale ,  si  l'on  considère  leur  direc- 


Digitized  by  LjOOQIC 


1«0 


AffifAU»  FOUtnÉlM. 


tîoR  de  droite  à  gaache,  taadts  «{u'elles  en  composent  «ne  quintuple,  lors- 
qu'on snit  leur  direction  de  gauche  à  droite.  Or,  dans  les  pins  maritimes 
de  l'Eydongh,  la  disposition  des  écailles,  olMervée  également  sur  de 
jeunes  branches,  dessine  de  droite  à  gauche  cinq  spirales  ou  lieu  de  trois, 
et  de  gauche  à  droite  huit  au  lieu  de  cinq.  L'angle  d'ascension  des  spirales 
est  doue  sensiblement  plus  ouvert,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  dans 
le  même  laps  de  temps  elles  doivent  gagner  plus  rapidement  en  hauteur. 

La  figure  suivante  vous  rendra  cela  beaucoup  plus  palpable  que  toutes 
les  phrases. 

Chaque  spirale  porte  un- numéro  qui  est  reproduit  à  ses  différents  pas- 
sages, par  rapport  au  même  côté  de  la  branche. 

L'indinaison  constante  de  chaque  spirale,  relativement  à  la  base  de 
Vespèce  de  cylindre  que  représente  la  branche,  est  ce  que  j'appelle 
T'angle  d'ascension. 
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Les  cônes  atosl  qae  les  folioles  des  pins  maritimes  de  TSydough  sont 
de  pliis  faibles  dimensions  qae  ceax  du  Mans  et  des  Landes  du  Midi. 

Si  le  marUima  minor  est  déûnitivement  admis  comme  yariétéi  c'est  lui 
que  nous  possédons  en  Algérie. 

J'ai  l'intention,  lorsque  j'aurai  terminé  les  observations  auxquelles  je 
me  livre  en  ce  moment,  de  vous  envoyer  une  notice  sur  le  pin  d'Alepi 
en  suivant  la  marche  adoptée  par  nos  doctes  professeurs  d'économie  fo- 
restière. Cet  arbre  me  semble  d'une  vigueur  de  tempérament  dont  les 
autres  essences  sont  loin  d'approcher. 

Il  se  propage  a6  milieu  des  broussailles ,  et  ses  jeunes  brins  de  semis 
percent  au  milieu  des  arbustes  qui  occupent  le  sol.  Je  Fai  retrouvé  dans 
toutes  les  positions  possibles;  il  existe  sur  le  sommet  du  Mousaïa,  à 
1400  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais,  chose  as- 
sez remarquable»  on  le  trouve  dans  les  montagnes  au  sud  de  Sétîf, 
dans  un  terrain  crétacé,  fort  aride  et  eu  pleine  exposition  méridionale; 
ce  qui  m'a  surtout  étonné,  c'est  que,  dans  la  région  qu'il  occupe,  la  neige 
subsiste  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'hiver,  tandis  qu'en  été  il  j 
fait  une  chaleur  effrayante.  Quelle  différence  de  température  ne  doit*fl 
pas  éprouver  dans  Tcspace  d'une  année!  Aussi,  vient-il  à  peu  près  seul 
dans  cette  dernière  localité  :  on  rencontre  pourtant,  an  milieu  des  mas- 
sifs qu'il  forme,  quelques  genévriers  et  quelques  thuyas  articulés;  mais 
tons  les  arbrisseaux  et  arbustes  que  l'on  rencontre  communément  dans 
les  broussailles  de  l'Algérie  n'y  peuvent  subsister. 

Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  moins  utile  d*étudier  le  tamarix,  qui  semblé 
particulièrement  apte  à  repeupler  les  marais  et  à  encaisser  les  riviè- 
res sujettes  à  des  débordements.  En  Algérie,  cette  essence  Tient  là 
où  l'aulne  ne  peut  subsister  :  cela  tient  peut-être  à  ce  quUl  résiste  mieux 
aux  ardeurs  du  soleil  \  mais,  dans  tous  les  cas,  je  le  considère  comme 
une  essence  précieuse  dans  certaines  conditions. 

—  Deux  importantes  questions  se  donnent  la  main  en  Algérie  :  celle 
des  mines  et  celle  des  forêts.  La  commission  scientifique  a  constaté  l'exi- 
stence sur  divers  points  de  riches  filons  de  cuivre  gris  et  de  galène  argen- 
tifère (minerai  de  plomb  avec  cristaux  cubiques).  L'analyse  de  ces  mine* 
rais  a  produit  des  résultats  qui  dépassent  toutes  les  provisions.  Il  y  existe 
aussi  du  manganèse,  de  superbes  filons  de  fer  magnétique  et  de  fer  carbo* 
naté,  etc.;  mais,  pour  tout  cela,  il  faut  que  les  exploitations  marchent. 

Une  autre  question,  qui  semble  devoir  prendre  un  énorme  dévelop;* 
pement,  c'est  celle  de  la  soie.  Des  produits  de  ce  genre  ont  été  soumis  k 
1  examen  d'une  commission  spéciale  à  Lyon,  et  il  a  été  constaté  que  non- 
seulement  la  soie  était  d'excellente  qualité,  mais  encore  que  les  cocons 
donnaient  moins  de  déchet  que  ceux  élevés  eu  France.  Ou  commence  à 
créer  des  magnanières  ou  magnaneries  (comme  on  les  désigne  plus  volon- 
tiers), et  le  service  forestier  a  profité  de  cet  élan  pour  imposer  de  nom- 
breuses plantatious  de  mûriers  aux  propriétaires  qui  obtiennent  des  au- 
torisations en  coupe  ou  défrichements. 

Le  commerce  des  huiles  composera  bientôt  ui^e  .branche  importante 
du  revenu  colonial.  Dans  le  seul  territoire  d'Alger,  en  184 1, 28,000  pieds 
d'oliviers  sauvages  ont  été  greffés  par  suite  d'obligations  imposées  par  le 
service  forestier  :  chaque  pied  porte  moyennement  trois  ou  quatre  gref* 
les.  Pour  1842,  le  nombre  des  oliviers  greffés  dépassera  40,000. 

V.  Rrnoij. 
Inspectatur  des  forêts  de  l'Algérie. 
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m*  L^çoir.  Briqueties  calcaires  et  argiieusei.  ^^  Prodiiiu  maxima  dct 
carlwnifations  da  bois.  -^  Analyse  élémentaire  des  combusUhles* 

M.  Payen  insiste  sur  l^emptoi  du  poussier  de  charbon  converti  en 
t>riqueUes  calcaires  et  argileuses.  Pour  préparer  les  briquettes  calcaires^ 
il  suflit  de  faire  un  mélange  de  craie  et  de  poussier,  ces  briquettes 
i)rùlent  bien ,  donnent  une  forte  chaleur  et  beaucoup  d'acide  carbo- 
.nique  qui  se  produit  par  la  combustion  du  charbon  et  par  la  déoom- 

rMition  àfi  la  craie  ou  carbonate  de  chaux,  donc  on  peut  les  employer 
la  fabrication  de  la  céruse;  elles  donnent  naturellement  pour  résidu 
de  La  cdauxi  si  mile  en  agriculture.  On  sfiit  que  pour  les  hauts-four- 
lieoux  on  à  recours  à  la  silice  pour  rendre  les  matières  plus  fusibles;  les 
l>riquett^Sy  non  pas  calc^res,  mais  argileuses,  pourront  servir  de  fondant. 
Le  tableau  suivant  résume  la  théorie  de  la  carbonisation. 

l'&OtOlltS   kkUlfLK  D£S   (ÎAttBORlâAl'fONS   DÛ   BOIS. 


4>oidi. 

en  cfiarboa  (Volume  équivalent 
fétUsë.           en  c1iari>on,) 

ChAt4iMr 
iotaL 

Perte. 

fidfS  ordîffiiife.  «  .  .-  • 

100 

S8 

0 

38 

0 

30 

—  «ta  lOO».  .  .  , 

75 

38 

0 

30 

9 

62 

36 

:)e«4 

11,0 

38 

0,25 

7B> 

OriiBdi  vues  dot.  . 

as 

24 

14 

38 

0,33 

85,7 

««"«  {^°": . 

ib 

24 

14 

as 

0,33 

96 

29 

28 

10 

08 

0,25 

96.4 

laboratoire 

13 

12.8 

23 

38 

0,66 

96.» 

On  voie  que  100  parties  de  bois  contiennent  38  p«vtîeo  charbofi.  — 
La  troisième  colonne  verticale  indique  là  quantité  de  charbon  enlevée 
par  la  combustion.  —  Le  bols  séché  à  lOO*  pèse  75i  *—  100  parties  de 
bois  donnent  96  parties  de  charbon  roux;  Téqtrivalent  résidu  est  de 
20,  4;  la  quantité  de  charbon  perdue  par  là  volatilisation  est  de  H ,6; 
le  charbon  total  de  38,  et  la  perte  totale  dé  0,25  ou  1/4  (la  moindre 
})0ssible),  etc. 

Après  une  lecture  attentive  d^  ce  tableau,  on  est  convaincu  qne,  dans 
n^importe  quel  système  de  carbonisation,  on  doit  opérer  le  plus  lentemeflt 
possible.  Les  résultats  obtenus  avec  les  grandes  menles  (100  mètres 
cubes)  comparés  à  ceux  obtenus  dans  les  cornues  de  nos  laboratoires 
prouvent  ce  que  nous  avançons. 


Grands  vases  clos 

Meules  petites.  ....... 

—  moyennes.  «  •  •  •  . 
-^    grandei  ....... 

—  —    avec  poussier. 
CharboB  roux • 


avlioft. 

Cirbo   ii6  ou  <:liSrbon  pdr. 

25 

23 

17 

10 

18 

17,3 

20 

19 

23 

21,5 

30 

20 
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Les  petites  meules  ne  donnent,  en  charbon,  qne  17  p..%  du. bois  em- 
ployé  :  ce  charbon  ne  représente  que  16  de  charnon  pur  ou  de  carbone. 
En  mettant  du  poussier  dans  les  grandes  meules  on  obrient  23  p.  7o  de 
charbon,  c*e$t  le  résultat  le  plus  fort  auquel  on  soît  arrivé  jusqu'ici,  lié 
charbon  roux  donne  36  p.  */<>  de  charbon;  ftl.  Payen  assure  que  s'il  éuU 
parfaitement  desséché  il  donnerait  38  p.  V.* 

Uanalyse  élémentaire  des  combustibles  est  presque  aussi  simple  que 
le  procédé  de  M.  Berthier  indiqué  dans  la  deuxième  leçon,  pour  déter- 
miner le  pouvoir  caloridaue  des  combustibles.  Nous  avions  oublié  de 
dire  qu'ayant  obtenu  le  poids  du  petit  culot  de  plomb,  il  faut  placer  une 
simple  proportion  dans  laquelle  on  tient  compte  de  l'équivalent  du 
plomb,  de  l'oxigène,  du  charbon  et  du  poids  du  culot.  On  peut  même 
arriver  au  résultat  demandé,  sans  qu*il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  -X 
la  proportion,  en  observant  que  34  grammes  de  plomb  représentent  1 
gramme  de  charbon  pur. 

L*analyse  élémentaire  indique  combien  il  y  a  d'hydrogène  fibre  et  de 
charbon  àans  un  combustible.  Le  mode  d*essai  de  M.  Berthier  est  le  seul 
convenable  pour  certains  combnstibles;  mais  il  ne  convient  plus  pour 
ceux  qui  contiennent  beaucoup  de  carbure  d'hydrogène,  comme  les 
houilles  grasses  ;  de  même  que  pour  les  combustibles  peu  faciles  ù  brû- 
ler comme  ranthracite^  le  jais;  pour  cetix-là  la  inctnôdé  suivante  est 
la  seule  convenable. 

On  prend  un  tube  en  verre  vert  rérrgct^tre.d'un  [mètre  de  long.  Boni* 
empêcher  qu*il  n'éclate  ^  on  l'entoure  de  clinquant  ou  mieux  d'une  toile 
métallique  qui  permet  de  voir  ce  qm  se  pat^e  dans  le  tuba»  A  Tone  des 
extrémités  de  ce  tube  est  adaptée  une  corne  ou  un  petit  matras  conte- 
nant des  chlorates  de  potasse;  à  l'autre  extrémité  est  adapté  un  petit 
tube  contenant  du  chlorure  de  calcium^  puis  vient  un  tOM  à  boules 
de  Lubig,  contenant  de  la  potasse  en  dissolution;  puis  un  tube  en  U 
contenant  de  Ja  potasse  concassée.  L'appareil  ainsi  disposé,  on  prend 
un  certain  poids  du  combustible  à  analyser  qu'on  mêle  avec  de  l'oxide 
de  cuivre.  Après  avoir  pesé  exactement  les  tubes  du  chlorure  de  po- 
tassium de  Lubig  et  ceint  de  la  pMasse  eoncassée,  on  introduit  le  iné-  • 
lange  ci-dessus  dans  le  tube  réfractaire,  après  Tavoir  bien  rincé  avec 
de  Toxide  de  cuivre;  on  le  pèse  aussi,  on  le  chauffe  et  bientôt  le  com- 
bustible est  décomposé.  Le  chlonire  dé  oalotum  absorbe  l'eau  qui  se 
produit,  l'acide  carbonique  est  absorbé  à  son  tour  pour  la  dissolution  de 
potasse,  et  si  quelques  bulles  de  ce  gas  passaient  outre,  elle»  seraient 
absorbées  par  la  potasse  concassée.  L'oxide  de  cuivre  brûle  l'hydrogène^ 
qui  est  en  exoès  de  la  proportion  voulue  pour  faire  de  iVau  et  il  se 
forme  une  petite  quantité  d'eau  qui  est  absorbée  par  le  chlorure  de  cal-* 
cium.  On  ajoute  quelquefois,  après  l'avoir  pesé»  un  second  tube. en  U 
plein  de  potasse,  pour  s'assurer  qu'il  ne  passe  aucune  trace  d'acide  car- 
nonique;  lorsque  l'opération  marche  trop  vite,  oe  qu'il  faut  d'ailleurs 
éviter,  ce  dernier  tubç  peut  absorber  quelques  bulles  d'acide  carbonique. 
Lorsque  l'opération  est  sur  le  point  de  se  terminer,  on  chauffe  le  chlorate 
de  potasse,  on  obtient  ainsi  de  Toxigène  qui  balaye  tous  les  gaa  qui 
pourraient  rester  dans  le  ttibe  réfractaire  et. qui  brùle  aassi  les  parcelles 
du  combustible  qui  pourraient  rester. 
L'opération  terminée^  on  laisse  refroidir  l'appareil^  puis  on  fepès9 
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très-exactemeot  tous  les  tabès,  et  les  difTérences  de  poids  nous  servent  à 
poser  trois  proportions  dont  les  trois  inconnues  sont  les  résultats  de- 
mandés. Je  m^explique. 

Pour  trouver  la  quantité  de  charbon,  je  pose  cette  proportion  i 
275  équivalent  de  l'acide  carbonique  :  75  équival.  du  cacbonne  :  :  le 
poids  obtenu  :  X.  —  Pour  avoir  la  quantité  d'hydrogène  on  dit  :  1V2,Ô0 
poids  de  Peau  :  12,50  poids  de  Thydrogène  :  :  le  poids  obtenu  :  X.  — 
Pour  avoir  le  poids  de  Toxigène,  on  fait  la  difTérence  de  ce  que  Ton  a  à 
ce  que  Ton  avait  mis.  —  En  fin ,  comme  il  y  a  toujours  un  peu  d^hydrogène 
en  excès,  ou  détermine  la  qualité  ainsi;  on  sait  que  100  d*oxigène  se 
combinent  avec  12,50  d'hydrogène  pour  former  de  Feau  :  donc  100  : 
12,50  :  :  la  quantité  d'hydrogène  trouvée  ci-dessus  :  X. 

On  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  dans  ces  analyses,  il  faut 
une  très-grande  habitude  pour  arriver  à  des  résultats  exacts;  on  ne 
saurait  croire,  par  exemple,  combien  il  est  difficile  de  bien  peser;  corn* 
bien  d*expérimentateurs  ont  échoué  pour  ne  pas  avoir  observé  religieu- 
sement cette  mesure! 

Voici  les  produits  de  la  distillation  de  100  parties  de  bois  : 

Charbon. 28(disto»leiUe)l3(dist'>»  rap.) 

Acide  pyrotif^eux,  esprit  de  bois.  .  .  •  .  •        29 
Goudron ,  etc 7 

ti   Acide  cartNmique. \ 

}  Oside  de  enrboHe V  36 

/   Hydrogène  coiMiié  et  vapeurs  d*eau.  .  .  .  ) 

100 
Boîi  consumé. >      13 

112 

Jules  Gaenisb. 


DU  PEOJET  DE  LOI  8UB  LA  CHASSE. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  projet  de  loi  sur  la  chasse  serait  très-pro- 
bablement présenté  aux  Chambres  dans  le  courant  de  la  session.  La 
commission,  chargée  par  M.  le  ministre  de  la  justice  de  la  préparation  de 
ce  projet,  se  compose  de  MM.  Dupin ,  procureur- général  à  ta  cour  de 
cassation  ;  Franck-Carré,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Rouen, 
pair  de  France;  Hébert,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Paris; 
Desclozeaux,  secrétaire-général  au  ministère  de  la  justice;  Pascalis, 
avocat- général  à  la  cour  de  cassation;  Meilheurat,  directeur  des  affai- 
res criminelles  au  ministère  de  la  justice  ;  Hermann,  chef  de  division  à 
rintérieur;  Doney,  chef  de  division  à  Tintérieur;  Revcrchon,  auditeur  an 
conseil  d^Élat,  secrébiire  particulier  du  ministre  de  la  justice. 

D'après  plusieurs  journaux,  les  dispositions  dn  projet  de  loi  doivent 
se  borner  à  quatre  points  principaux,  savoir  :  répression  très-sévère  de  la 
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chasse  de  nuit  9u  filet;  amende  de  300  fr.  pour  les  individus  qui  seraient 
pris  chassant  avant  l'ouverture  de  la  chasse;  interdiction  de  vendre  du 
gibier  après  la  clôture  de  la  chasse;  enfin  élévation  du  prix  du  port 
d*annes  de  15  à  20  fr.,  avec  partage  du  produit  entre  l'Etat  et  la  com- 
mune. 

La  formation  d^une  commission,  pour  la  préparation  d'une  législation 
nouvelle  sur  la  chasse,  était  justifiée  par  l'importance  réelle  et  les  difii- 
cultes  de  la  matière  ;  on  ne  peut  donc,  en  prlucipe,  qu'applaudir  à  cette 
mesure,  ainsi  qu'au  choix  des  principaux  commissaires.  Toutefois  nous 
devons  avouer  notre  étonnement,  de  ne  voir  figurer  parmi  eux  aucun 
nom  qui  appartienne  à  Tadministration  des  forêts,  ni  même  au  minis- 
tère des  finances,  non  plus  qu'à  celui  de  l'agriculture.  L'administration 
des  forêts  devait  surtout,  ce  nous  semble,  être  représentée  au  sein  de  la 
commission  ;  parmi  les  mesures  qui  sont  de  son  ressort ,  plusieurs  ont 
une  grande  influence  sur  la  conservation  du  gibier  :  tels  sont  les  baux 
de  chasse,  l'exercice  de  la  louveterie,  et  la  surveillance  de  la  chasse, 
$oit  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  soit  sur  les  rivières 
dont  la  pêche  s'amodie  au  profit  de  l'État.  L'omission  complète  de  tout 
nom  forestier  nous  paraît  donc  fâcheuse,  et  nous  ne  pouvons  l'attribuer 
qu'à  un  oubli  dont  la  commission  elle-même,  dans  le  cours  de  son  tra-* 
vail,  aura  peut-être  l'occasion  de  s'apercevoir. 

Si ,  comme  on  semble  le  croire ,  le  projet  de  loi  se  bornait  aux  quatre 
points  énoncés  plus  haut,  ce  serait  encore  un  autre  motif  de  regrets  pour 
nous.  Voilà  bien  long-temps  que  cette  matière  est  à  régler  :  ne  vaudrait- 
il  pas  mieux,  s'il  le  faut,  attendre  une  année  encore,  que  de  s'exposer  par 
trop  de  précipitation  à  l'inconvénient  d'une  législation  incomplète ,  qui 
obligerait  toujours  pour  certains  cas  de  recourir  aux  règlements  anciens, 
et  qui  amènerait  tôt  ou  tard  la  nécessité  d'un  nouveau  travail  ?  On  se 
plaint  de  l'instabilité  de  nos  lois  :  mais  la  meilleure  garantie  de  dtirée 
qu'on  pût  leur  donner,  ce  serait  de  les  préparer  avec  assez  de  maturité 
pour  les  rendre  complètes. 

Nous  ne  pouvons  nous  appesantir  aujourd'hui  sur  chacune  des  me- 
sures dont  il  est  question  ;  bien  que  toute  la  presse  s'accorde  à  les  an- 
noncer, ces  indications  sur  le  travail  de  la  commission  nous  paraissent 
ti*op  vagues  pour  servir  de  base  à  une  discussion  sérieuse. 

Au  reste,  les  dispositions  précitées  seront  bonnes ,  sans  doute,  mais 
seront-elles  efficaces?  Kous  ne  voyons  pas  qu'on  parle  de  moyens  pro- 
posés pour  leur  exécution. 

Le  soin  de  constater  les  contraventions,  en  matière  de  cliasse,  est  con« 
ûé  à  la  gendarmerie,  aux  gardes  forestiers  et  aux  gardes- champêtres. 
Mais  les  gendarmes  sont  peu  nombreux,  et  d'ailleurs,  ils  ont  des  obli- 
gations plusr  importantes  à  remplir.  Ce  n'est  donc  qu'accidentellement 
qu'ils  peuvent  s  occuper  de  cet  objet.  Quant  aux  gardes  forestiers ,  ils 
n'ont  pour  mission  que  de  constater  les  contraventions  commises  daus  les 
bois  ou  rivières  appartenant  aux  communes  ou  à  l'État.  On  sait  que 
ceux  de  ces  préposés  qui  dépendent  exclusivement  de  l'administration 
des  forêts ,  les  gardes  forestiers  royaux,  ne  manquent  pas  à  cette  partie 
intéressante  de  leur  service.  Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  jusqu'ici 
des  gardes  forestiers  communaux ,  l'autorité  de  leurs  chefs  n'étant  pas 
assez  forte,  dans  l'organisation  actuelle,  pour  les  soustraire  aux  influen- 
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CCS  locftles.  A  la  vérité  on  a  Heu  d'espérer  aujourd'hui  que  celte  orga- 
nisation va  être  enfin  modifiée,  et  que  l'administration  forestière  sera 
mise  en  mesure  prochainement,  par  la  loi  qui  se  prépare,  d'obtenir  des 
gardes  communaux  l'entier  accomplissement  de  leurs  devoirs.  Il  en  ré- 
sultera, il  n'en  faut  pas  douter,  pour  la  jépression  des  délits,  une  amélio- 
ration notable  dont  les  effets  seront  sensibles,  même  sur  îa  conservation 
du  gibier.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  de  gardes  forestiers  partout,  et  d*iin 
autre  cAté,  il  ne  paraît  pas  possible^  sans  inconvénients,  d'étendre  leurs 
attributions  au-delà  du  cercle  dans  lequel  elles  s'exercent  aujourd'hui. 
Ce  n*est  donc  pas  sur  eux  que  reposera  principalement  l'exécution  des 
mesures  relatives  à  la  chasse.  C'est  évidemment  sur  les  gardes-cham- 
pétres.  Or,  ainsi  que  les  Annales  Font  déjà  fait  remarquer,  dans  un  ar- 
ticle sur  la  répression  des  délits  ',  les  gardes-champétres ,  tels  qu'ils 
sont  constitués  aujourd'hui,  ne  présentent  aucune  ffarantie,  et  ce  serait 
en  vain  qu'on  espérerait  en  obtenir  un  service  régulier,  une  surveillance 
efBcace. 

^  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que,  si  les  gnrdes-champétres  manquent  d'indépendance 
i)our  les  délits  ordinaires ,  ils  en  manqueront  à  plus  forte  raison  pour 
es  délits  de  chasse,  qui  sont  commis  le  plus  souvent  par  des  habitants 
notables  de  la  localité» 

D'après  lé  projet  de  loi ,  ils  auront  à  constater  la  chasse  an  ftlet  de 
nuit,  mais  s'ils  ne  forment  pas  un  corps  spécial,  s'ils  ne  sont  pas  suscep-* 
tibles  d'être  embrigadés,  comment  pourront-ils  s'acquitter  de  cette 
partie  périlleuse  de  leurs  obligations  f 

8i  donc  on  veut  que  la  loi  sur  la  chasse  porte  ses  fruits  ^  la  réorgani- 
sation des  gardes-champctres  est  indispensable,  aussi  bien  que  celle  des 
gardes  communaux  dont  on  s'occupe  en  ce  moment  même,  et  devrait  la 
suivre  immédiatement.  Conséquence  du  même  principe,  elle  présente  1» 
même  degré  d'urgence. 

Ces  deux  mesures  ont  entr'elles  une  connexi^m  si  intime;  elfe» 
sont  toutes  deux  si  nécessaires  que  dernièrement,  dans  une  allocution 
publique,  un  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  la  magistrature,  aussi  cé- 
lèbre comme  homme  d* esprit  qu'illustre  comme  magistrat,  les  a  confon- 
dpes  Tune  avec  l'autre.  Un  garde-champêtre  comparaissait  devant  la 
première  chambre  de  la  Cour  royale  de  Paris,  pour  délit  forestier  com- 
mis dans  un  bois  d'hospice.  Le  défenseur  ayant  produit  en  faveur  du 
prévenu  un  certificat  du  maire  de  la  commune  :  «  Cela  ne  nous  touche 
guère,  a  dit  M.  le  premier  président  Séguier;  il  y  a  un  abus  très*géné- 
ral  ;  c'est  qne  les  maires  se  servent  de  leurs  gardes-champêtres  comme  de 
domestiques.  La  bienveillance  d'un  maire  pour  son  garde-champétre  est 
donc  fort  suspecte.  C'est  pour  cela  qu'on  veut  retirer  aux  commnnes  la 
nomination  de  leurs  gardes-champêtres ,  parce  que  d'ordinaire  ils  sont 
Irès-mat  choisis.  » 

Tout  est  vrai  dans  ces  paroles  de  M.  Séguier  quant  au  mal  qui  existe; 
B  n'y  a  d'erreur  qu'en  ce  qu'il  dit  du  remède,  auquel  on  ne  paraît  pas 
songer  encore.  Il  y  a  des  abus  sur  lesquels  tout  le  monde  semble  d'ac- 
cord ^  et  qui  n'en  subsistent  pas  moins,  sans  qu'on  fasse  rien  pour  les 

•  Septembre  1842,  page  ôl9. 
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atteipclrc,  .C<^lMi-çI  ^t  c)u  pombre.  MMs  n'est-ce  pas  un  devoir  pour  la 
presse  de  les  signaler  sans  relâche  à  la  sollicitude  du  GouveruemcAt  ? 
Cest  Hiie   Ucbe  à  laquelle  nous  ne    fail lirons  pas   en  ce   qui  nous  . 
coocerne. 

S'il  est  de  rintérét  public  de  qonserver  le  {^bier«  il  n*est  pas  moioa  im- 
portant d'assurer  la  destrMction  des  animaux  nuisibles.  Tel  est  \^  but 
de  la  louveterîe. 

Cette  institution  I  qui  date  d^une  époque  déjà  ancienne,  ^  sent  un 
peu  de  son  origine.  On  la  considère  asse«  généralement  et  non  sans . 
quelque  apparence  de  raison,  comme  un  reste  de  fépdalîté  ou  du  moins 
de  privilège,  comipe  un  moyen  détourné  d*accorder  des  permissions  de 
chasse.  Cei|x-là  seuls  peuvent  en  faire  partie  qui  possèdent  un  équipage 
complet',  ce  qui  suppose  une  (brtupe  considérable  et  un  train  de  maison 
à  Tavenant.  Cependant,  daos  quelques  localités»  et  principalement  dans 
les  montagnes,  ce  n'est  pas  avec  des  équipages  qu*pn  pei)t  détruire  les 
l^tips. 

Les  officiers  de  Ipnveterie  nommés  par  le  directeur  général  des  forêts,  i 
ont  1^  faculté,  pour  tepir  leurs  chiens  en  haleine,  de  chasser  à  courre 
deux  fois  par  mois,  dans  les  forêts  ()e  l'État,  sans  toutefois  pouvoir  tirer  . 
sûr  le  chevreuil  et  sur  le  lièvrei  non  plus  que  sur  le  sanglier,  à  «loii^  « 
qii'il  ne  tienne  aux  chiens. 

Quelques  préfets  arguant,  h  tort  selop  iiou%,  de  l'arrêté  du  19  pluyiêse  . 
an  V,  se  prétendent  le  droit  exclusif  de  délivrer  des  permissioui^  de 
chasse  dans  les  forêts  communales  pour  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles. 11  résulte  de  là  que,  dans  la  même  localité,  il  y  a  deux  sortes  de 
louvetiers,  les  louvetiers  nommés  par  le  directeur  général  des  forêts  et 
les  louvetiers  nommés  par  le  préfet,  ce  qui  est  ^u  moins  bizarre. 

Dans  la  législation  actuelle,  ni  le  directeur  générai  ni  le  préfet  ne 
peuvent  conférer  à  leurs  louvetiers  le  droit  de  chasser,  hors  )e  cas  de 
battue^,  dans  les  bois  de  parttQuliers.  Cependant ,  n'cst4l  pa^  k  désirer 
que  là,  comme  ailleurs,  on  poursuive  la  destruction  des  animaux  nuisi- 
bles de  la  manière  la  plus  efficace  et  la  moins  dangereuse  pour  le  gibier  ? 
D'un  autre  côté,  dans  les  battues,  la  propriété  n'est  pas  suffisamment 
pptagée,  et,  par  conséquent,  on  ne  doit  user  de  ce  maytm  qu'avec 
réserve  et  dans  des  circonstances  tont-à*'faic  extraordinaires* 

1À  coifcvieodrait  donc,  ne  nous  semble,  de  régl«r  TactiiNi  des  officiers 
de  louveterîe  pour  le^  bois  de  chaque  catégorie,  de  la  restreindre  dau 
à^s  limites  leites  qu'elle  ne  puisse  donner  lieu  à  des  abus  graves,  et  de  la 
définir  assex  clairement,  pour  que,  dans  l'application,  on  ne-reneootre. 
pas  de  diffioultés  sérieuses. 

Avec  les  règlements,  a^uels,  tout  est  incertitude»  On  ne  aait  pas 
mnnie  ce  qn'il  faut  entend ve  par  onimaMx  nui$ibif$*  Le  aangUer  «st-il 
compris  sous  cette  dénonmation?  I41  question  a  été  longp^np»  indéoise. 
On.  parait  l'avoir  résolue  affiruativement ,  maia  en  doiinaat  aus  wé^ 
glenient^  une  interprétation  que  leur  Jettre  icfMHisae. 
.  lfi%  olQciera  d^  lou^oterie  »e  connaissent  paa  parfaitemesi  la  li^ 

*  aflqaipage^lgofaii^eiicliuianofi  da  20  ao6t  KI4  se  osmpMe  d*ttn  piqnenr  au 
nioini ,  de  deux  valets  de  limiers,  d'un  valet  de  chiens ,  de  dix  chiens  coaMots  d  êé 
qcMxt  limiers. 
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mite  de  leurs  droits,  et  les  dispositions  qui  les  concernent  sont  tellement 
obscures,  que  T administration  des  forêts  elle-même  ne  peut  pas  toujours 
les  fixer  à  cet  égard  avec  une  entière  certilude.  Aussi  s*êlève-t-i1  de 
nombreux  conflits  entr*cux  et  les  adjudicataires  de  chasse,  entr*eux  et 
Tadministration.  —  De  là  des  procès  fort  dispendieux. 

Il  est  donc  bien  à  désirer  que  Ton  profite  de  la  législation  nouvelle 
pour  réviser  les  règlements  sur  la  louveterie,  sauf  à  laisser  à  Tordon- 
nance  ce  qui  est  de  son  domaine. 

Signalons  encore  un  point  important  à  régler  et  qui  se  rattache  «^ 
Fobjet  de  la  loi  dont  nous  nous  occupons  :  c'est  la  chasse  dans  les  bois 
des  communes.  Un  arrêté  ministériel  du  l*'  septembre  1838,  Tavaît 
rangée  parmi  les  produits  accessoires  qui  doivent  être  adjugés  par  les 
soins  de  l'administration  des  forets.  Des  réclamations  s'élevèrent  :  on  se 
prévalut  contre  la  mesure  de  Farticle  1*'  du  décret  du  25  prairial  an  xiu 
(14  juin  1805),  ainsi  conçu  : 

«  Les  maires  des  communes  sont  autorisés  à  alTermer  le  droit  de 
chasse  dans  les  bois  communaux  à  la  charge  de  faire  approuver  la  ïnise 
en  ferme  par  les  préfets  et  le  ministre  de  l'intérieur.  » 

Ce  décret  ayant  force  de  loi,  on  n'avait  pu  y  déroger  par  un  arrêté 
ministériel;  il  fallut  donc  rétablir  les  choses  en  l'état  conforme  à  ce  dé- 
cret. Il  résulte  de  cette  scission  exceptionnelle  dans  la  gestion  des  bois 
communaux,  des  inconvénients  trop  évidents  pour  que  nous  ayons  besoin 
&j  insister.  La  nouvelle  loi  sur  la  chasse  offrirait,  ce  nous  semble,  roc- 
canon  la  pins  favorable  pour  rapporter  le  décret  de  l*an  xin* 


DU  PROIET  DE  LOI 

SUR  LES  PENSIONS  DE  RETRAITE. 


A  entendre  certains  jotimaax,  au  nombre  desquels  nous  regrettons 
de  rencontrer  le  Journal  des  Débats^  le  projet  de  loi  sur  les  pensions  de 
retraîle  aurait  été  accueilli  avec  faveur  par  tous  les  fonctionnaires  de 
Tordre  civil  dont  il  doit  enfin  fixer  l'avenir.  Tel  qu'il  est,  ce  projet  com- 
blerait leurs  vœux,  et  l'on  ne  saurait  trop  se  hâter  de  le  faire  passer  à 
l'état  de  loi. 

C'est  ainsi  que  l'on  s'offorce  de  donner  le  change  à  l'opinion  pobliqne. 

Il  n'est  pas  impossible  que  quelques  fonctionnaires  se  montrent  satis- 
faits <le  l'avenir  qn'on  leur  prépare,  car  il  en  est  an  profit  desquels  le 
projet  crée  un  privilège  exorbitant;  mais  ils  sont  en  bien  petit  nombre. 
D'autres,  sans  partager  cette  satisfaction,  ne  font  entendre  aucune  plainte, 
parce  qu'ils  sont  personnellement  désintéressés  dans  la  question  ;  mais 
ceux-là  ne  sont  pas  non  plus  très-nombreux.  Quant  à  tons  les  autres  fonc- 
tionnaires dont  la  position  se  trouvera  changée,  et  c'est  la  presque  géné- 
ralité, ils  sont  bien  loin  de  considérer  comme  un  bieoCût  le  projet  qu'on 
leur  présente. 


L 
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Comnieiit»  en  eflet,  ce  projet' auniîi*>i1  leurs  syni^athies?  Les  ohonge-" 
menU  qu'il  introduit  dans  les  règlements  aotuels  setnbleni  avoir  nnin. 
queoient  pour  objet  de  rendre  km*  condition  plus  dui^.  On  ne  le  dissî-i- 
niule  pas;  mais  on  prétend  que  mette  condition ,  de  précaire  qu'elle  esli 
aujourd'hui  ^  deviendra  certaine  lorsque  «  au  lieu  d'être  i*églce  par  une 
ordonnance,  elle  sera  réglée  par  une  lui  ;  et  cest  là»  siux  yeux  de  ceux 
qw  préconisent  le  projet  ou  qui  ont  pour  mission  de  le  soutenir^un^. 
eoropensadon  pins  que  suffisante. 

Nous  ne  saurions  admettre  ce  raisonoemeat. 

Les  fonctionnaires  qui  sont  entrés  dans  la  carrière  des  emplois  publics 
^ua  Tempire  des  règlements  actuels  ont  été  déterminés  ea  grande  partie, 
à  suivre  cette  voie  par  les  avantages  qu'elle  leur  offrait  dans  Taveniré  > 
Ba  auraient  pu^  pour  la  plopart,  se  créer  des  positîona  plus  brillantes, 
ou  plus  lucratives;  mais  en  préférant  un  emploi  modeste  »  ils  pensaient, 
au  moins ,  qu-après  avoir  usé  iturs  forces  au  servke  de  leur  pays , 
ik  trouveraient  dans  la  retraite  des  moyens  d'existence  assurés.  lù  ont» 
cm  à  la  parole  du  ^uveniemeBt;.une  simple  ordonnance ^  dès.qu7eUft, 
fMreaait  le  caractère  d'un  contrat  eonaénti  par  l'Ëuti  valait ,  poureux^. 
autant  qu'une  loi.  D*ailleurs  cette  ordonnance,  dont  on.Àt  si  ban. 
CMDpte,  ne  repose-t-elle  pas  elle-même  sur  mie  loi?  et  oetle  loi,  cellel 
4tt  22  août  1790,  ne  ooostiiue^-elle  pas  au  profit  des  ibncdônnairesi 
des  tUoiu  acquis  '  ?  Plusieurs  ministres  et  M.  Lapbgne  lui-même  l'ont- 
pro^mé  hautement.  Ils  ne  sauraient  peoseï'  différemment  aujourd'hui; 
et  jusqu'au  dernier  moment  nous  nous  refuserons  à  cr<Mre  que  les. 
chambres  se  prononcent  pour  une  antre  epùiton.  €elie-Ià  seule  est' équi*^ 
table,  edle-là  seule  est  digne  du  gouvernement.  i 

Au  surplus,  est«il  bien  vrai  qaVu' faisant  régir  fiar  une  loi  oeqm  était 
irégi'par  une  ordonnaace,  on  aura  augmenté  de  beaucoup  la  sécurité  des: 
employés?  Est*il  donc  sans  «temple  que  les  dumbses  «evienncnt  sur 
lenrs  décisions  ?  Sans  doute  la  prévision  ^?une'  mesure  semblable  ne  peu  b 
raiscKinahUment  s'appliquer,  au  cas  particulier,  qu'à  des  moments  ^ 
révolution  ou  de  crise;  mais  enlin  elle  n'est  pas  absolument  dénuée  da 
fondement^  et  cela  suflit  ppur  quelacampensation  offerte  aux  «mploytlb 
avec  tant  d'assurance  n'ait  pas  toute  la  valeur  qu'on  lut  attribue.  i 

Le  projet  de  loi  reprodolsanit  presquet  emjèsement,  surtout  i^«e.<|ut 
concerne  les  administra tionsÇnancièrca,  le  projet  ^ametadé  Itenée  der- 
pièce  par  la  commission  de -la  chambre  des  députés,  nous  croyons  de* 

.    ■    .  •  >     •  .  .  '.  I    .  .    j .   !» 

*  Voici  en  quels  termes  la  loi  du  22  aoàt  1790  est/çoi^e  :        i^      .  , 

«  Tout  citoyen  qui  a  servi  FEtat  pendant  30  années  ettectives,  aoit  dans  la  carrière 

•  militaire,  soit  dans  les  emplois  cîtiIs,  a  droit  à  une  pension  fixée  au  quart  de  son  der- 

»  nier' tradtement  d'activité  ;  duquel  traitement  les  employés  civils  devront  avdir  joui 


.  Jjt  principe  ^le  immis  n^oqooos  poutait-il  élre  |»esé  d*ine  aMmière  pins  nettérale  et 
plus  poBtiw  ?  Non  saas  donte.  îtoma  ooDecvsas  eaaotfe  qae,  pour  Ica  cmptoyés  ^  soit 
entrés  daos  radminiatraliimt  d^iuia  que  l'on  a  mis  sécieuswwiit  ^  queslieQ»  dsas  les 
chambres  la  reconnaissance  des  droits  acquis,  les  diqKMÎtioos  de  la  loi  nouvelle  ne 
soient  pas  considérées  comme  absolument  rétroactives»  et  qu'à  leur  eSj^rd  la  loi  ne.sé- 
pare  pas  entièrement  le  passé  dé  l'avenir  ;  les  règlements  i^ctuek  en  cftét  ne  pouvaient 
leur  in^irer  une  sécurité  entière.  Mais  pour  tous  les  autres,  nous  ne  saurions  comprendre 
«Mte  sknissioo  ;  et  noos  ne  poovrioM  l'entisiîger,  nota' le  répétons,  ^u^  comme  un  refus 
d^éiéeaiîaa  d'an  contrat  formel  et  sacré. 

Mabs  IS43*  —  uu  T.  If.  —  12 
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voirudus  dispenser  ds  le  transcrire,  et  nou»  pourrioUM  métiMl>niNis  bor- 
nera refivoyter  nos  ieoteun  aux  observations  ppésentéë^  par  les  jÉrmulês- 
dans  Je  N* d'avril! S42,  \tçme\^*y  pa^  S15JL  Opendaot,  bou^  cro(foii$» 
Utile  d'i[»jster  de  opuvean  sur  les  pUints  les  plii&  inriportAnts  peur  eux. 

En  ca$  d^avancometit,  remplojsé.  subir*  la  retenue  nom  plii^  du'dotW' 
ziéine,  mais  des  deux  donzièmes  de  raugmeotatioa  de  sbn  .traitemeuij» 
A^topiiie»  réâècài  aux  effets  die  icett»  disposition?  Aux  jeux  denoemC' 
qui  ignorent  la  marche  des  choses  dans  k»  admioistratipos/e'est  (oisc* 
simplement  ajourner  à  deux  mois  la  jouissance  de  raogmentdtkm^'  et 
r«eniplofé.qtii  soUicite  son  avaucsnent  esi' trop  (letureuX' dé  l'obteAir 
pottrlfoérar  UBO  senblable  condiiioD  bien  rigoureuse.  Ils  ne  sapr^al  pusy 
cimx-lo,  ce  fjfÊiùm  âvanoemeot  r^ulier  coûte  de  peine^  ni  c^mbiew  éé- 
teoips  il  ifaut  Tf  ttoodre.  i.e  retard,  serait  d'azlletyrs  piuslpng  qU^ow  se  ))»i 
mifriie  croire.  ,      » 

.  -^  qn  cbângecnevt  de  jrésidenoê  et  use  prestation  de ^enpeatfKHUméM; 
dnoaitfés,  Faugnentatittiv  oe  devavt  coaiir  qu'à  •partir  dé  la  daie  de  oétiti 
piièsia^an')  ce- retard 'peut  ^ede  tnm  àifmiire  moiëv  Grait*<^i».(|u*uip 
^voauge,  dont  ia  jtHliisaiioq  se  Ittit  sitotig^lemp»  aittendvey  ne  perdéf 
pas  uâe  gnÉidepajtie  de  bon  pcixPCeltse/aitente  tiait  toDJiiim  {iap  ôvnim^ 
une  coatrau^iété  pénible  qoand  elle  ne  deuieatpa6'iHie  «miroe  d^t»i>bflr«^ 
Nisi  Ln  pioi  '  souvent»  ravanneinent  néeeisfte  un  dépiaoemcnb  leintâiny^ 
tiW,  par  suite,  des  dqtensfi^  ie»Bsidérabics..  lia  employé  sans  fortunk» 
(et  €* est  le  plui  grand  nombre)  ppnrra,  pendant  ces  prnniens  mois^  Mf 
trcMiver.  dans  la  géac  ;  et  plus  tard  il  lui  deviendra  bien  dliiîcilie.,  s*i# 
s^es^  obérée  de  rëjireixhre  ledessusi  Sa  paeitioane  se  sera  done  pas  anié«^ 
liorée,  et  la  récompense.qn  on  lui  avay^  aécordée  se  trduveva  iUasaira»  < 
<>ila  pc^uè  âctualle  ^n  prentter.dbaatèaié'est  déjà  mie  condifioa  nés- 
dure^^Aussir  Us.iwMNivénients  «fu^'eUa  présente  oot-ils  été  reiiiaiu|tiés^ 
partieokèraiaeatr'eatceqiÉi  concerne  kis;8ou6K)£fieièr8  nommée  aax  placée» 
de  gpvdea*9  .lesauels,'la  pbi^K.dù  tempss,  arrivant  àleor  postis  ««ané 
pùsséder  aucnae  avapce«  Il  avait,  été  question  .TiéccmBient,  de  répartit* 
•ar  Fannie  entière  celte  retenue  dii  peèmier  dopaiéne,  ainsi  q«ie>  eeliitf 
ëas-  e^Npiante  fèanbs  destinés  à^  fermer  kpir  nMssa.d'lHÎbiihMneat.  ^HiHMé 
mesure  aurait  produit  up  heUreini  effet ;.B^a  elle  clait  eontttaire  atnt 
fèf^ancncsaarlas  retpaile9ya&n>apa.c^ifeiadot>tBei  j 

Cette  népartilàon  de  la  retonue  da  pmniier  doumme' entra  Jet 
tia  on  les  douae  premievi  meis  qnâ  siidvefat  une  némination  obtenue^ 
devrait,  ce  nous  semble,  être  adoptée  comme  règle  générale,  ^n 
cas  de  décçs,  démission  ou  révocation  avant  Tenlier  àcquittcuient 
de  ce  douzième,  >é  traitement  du  ^ 'Pemplpyé  au' moment  <Jc  la  cessa- 
tion des  (o^ptjôns  suffirait,  en  généial^  pour  former  lé  pcmjfllémetU;,  <J<2 
la  retenue.  Si  la  retenue  des  deux  douzièmes  était  acceptée  «.c^Ue  i'é|N4''s 
liliDi»  n'en  serait  ^u^  phi^néoes^fiire.  Ce.sefaitr4ip.iiK»ios  une  aiténafitiDn 
shala'^âebetise  influence  qu'une  paretUe-  me^re  nous  parott  dettiiipe à| 
exereer;  ef  dont  Fa^pnéhensiosisoule  notu  engajgaran  à  reiteiiêëer  lëpro^' 
Jet  d^  Wttlesnos  forées.  .      i,  . . , 

Ce  projet,  comme  celd!  dfe'1'antiée  dernière^  laisse  îçs  gardes  géïiërhUx 
des  forêts  en  dehors  du  cadre  de  îa  partie  active.  Quelles  foucljons^  çe.-| 
pendant.,  sonf  .j;)lns  es^çijtléjlement' ^ctivp  que  l'es^  \t\\r^.^  ftu^el^êj^r, 
être  le  motif  d'une  exclusion  scmbiablç7  U  ^^  vrfti  qH*dÛe  v%i  fGM^yç^ 
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léc  âtfS  ré^^^rr^ts  âtibieD^;  mai^,  outre  que  depuis  ces  revêtements,  les 
dbligsitions  imposées  aux  gardes  généraux  tendent  constamment  à  au^;- 
ni^nter  retendue  de  leurs  occupations  activer  ^  sera- 1  il  dit  qu'on  ne 
toiK^ra  à  la  règle' ancienne  que  pour  Paggraver  et  la  rendre  pTus 
dtf^e,  et  qn'on  la  respectera  môme  dans  ses  erreurs,'  toutes  les  fois* 
tfif^ie  sera  rigoureuse  ?  Mais  alors  qu'on  cessé  de  nous  représenJer  la 
lui  nouvelle  comme  un  bienfait;  c'est  une  loi  impitoyable,  injuste,' 
qu'il  fandrsi  subir  par  ^impuissance  de  fésîster,  mais  qu'on  ne  subira 
qtt'a^fec  ùh  théèontehtement  profond ,  comnie  un  rentier  subirait  une 
^dttcCién  d'ihtéiréts  ,  qti^o'û  lui  irtiposerait  sans  lui  laisser  Ta  faculté  de 
retirer  son  capital.  •  • 

L'fHtfîssion  commise  au  préjudice  des  gardes  générail<  est?  ctaut^nt 
pl0s-  surpreèante  qne  l'on  a  fait  entrer  dans  le  cadre  de  la  p^rti^  ac- 
tivé les  (k>ncrAlein^  à  lé  garantie^  les  peseurs,  les  emballeurs  et  beau-'^ 
eoup  d'autt*es  emptoyés  qui  n'ont  pas,  commet  les  gardes  généraux,  à' 
kitter  etmtM  fes  int^mpériîM  des  saisons  et  à  d'éfendre  feur  vie  contre' 
hn  délinquants'. 

-  Au  snrpltis,  eëtré  anomalie  A*esC  pas  la  seule  que  ron'remaV'que  âânis' 
le  préjflf  de  foi.  Lefe  membres  du  cords'eii^eignant  et  les  crnployés* 
des  poat8»et-(}hausséés  y  sotit  l'objet  d^iite  faveur  topte  pàrticâtlêre.! 
9bar  eux,  poiiirdé  condition  d'à^e.  Ils  peQvenc  obtenir  une  pensioîi 
de  retraite,  les  premier^' après  K^ans,  et  les  autres  après  20  ans  de* 
services.  Cette  pension^ est  réglée',  pour  le  corps  enseignant,  k  raison' 
des  trois  cinquièmes  de  la  moyenne  des  traitements  fixes  des  cinq  d^-> 
mères  améea,  et,  qaant  aux  poiits-et-chatisdées ,  à  raison  d^un  soixan- 
tième pour  chaque  année  de  service  dtr  traitement  moyen  des  cinq  der-| 
QÎères  années.  La  pension  de  leur  veuve  est  fixée  ali  tierà  de  celle  à'  la- 
qudle  ils  aoraîent' eu  droit.  i    . 

Noms  comprenons,  jusque  un  certain  point,  que  Ton'  crée  une  excep-^ 
tion  en  faveur  des  membres  du  corps  enseignant  dont  les  fbnction$  sont' 
pénibles  et  en- général  faiblement  rétribuées;  mai^  ce  que  nous  ne  com- 
prenons pas,  c'est  que  Tob  étende  cette- exception  aux  ifigënleurs  de^? 
raines^  aux  ingénieurs  et  awr  ODbdncteurs'des  ponts-et-chaussées.  Pour-' 
quoi  oe  pas  assimiler  c^  foBctionnhires  ^  ceux  d^s  adtnini^trations  cor-  * 
rmpniUnlt  B,  par  exemple,  aux  Inspecteurs  dés  forêts  et  ^ux  gardes  gé-  ' 
nérauK?  Leurs  services  stiiit^ils  ê&ac  d'une  autre  lia^Ure,  ou  leur  rému-  * 
nératioo  est-elle  {nsul!isant»FÉvîdenmeninoii.  Cette  distinction,  moins'^ 
flatteuse  pour  ceux  qui  en  sont  l'objet,  qu'infurieuse  pour  c^ux  auxquels 
cUe ne  sfap<plique  pas,  paraît  due  à'dés  iorfitiedces  personnelle ,  et  c*c8t/ 
là  encore  ce  qui  vicie  le  projet  de  loi  et  ce  qui  fait  midux  sentir  la 
ripienr  de  aés  dispositiens. 

D'après  leprojet,  les  employés  qnî,  ayant  lé  temps  dfeservice  ej^îgé,!* 
ne  satisfont  pas  à  la  (Condition  d'âge,*  obtiennent  une  pension  réglée/ 
pour  chaqtte  année  de  $el<tiee^  dans  fô  partie  active,  1^  raison  du  soixan»  * 
tiène  du  tmit^merit  moyen,  et  dans  la' partie,  sédentaire  à  raison  du 
soGUnte-qointièine  sléUleiBent  d^  ce  même  traiteihènt!  Ainsi^  celui  qui ,  * 
parle  zèle  appùrfièddnë^i-accDnlpflis^enientide  ses  fonctions,  aut-à  com- 
promis sa  santé  au  point  de  ne  pouvoir  plus  les  continuer,  celui-là , 
s'il  n'est  pas  classé  par  la  loi  dAiiaJapMtifi-active,ne  recevra  pas  même 
une  pension  entière  après  trente  ans  de  service ,  à  moins  qu'il  n'ait  60 
ans  révolus.  Est-ce  là  de  l'équité  ? 
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Si,  hors  le  cadre  de  la  parlie  active,  tous  les  fonctioiuiaires  avAieat 
réellement  des  occupations  sédentaires,  on  pourrait  dire  que  de  po-» 
reils  cas  seront  très-rares,  et  expliquer  par-là,  sans  toutefois  la  justiiier, 
la  disposition  que  nous  combattons.  Mais  dès  qu'où  ne  vent  pas  aduiet^r* 
dans  la  partie  active  des  employés  qui,  comme  les  gardes  générajHCi 
exercent  des  fonctions  essentiellement  (actives ,  cette  disposition  ja>^t 
pas  seulement  dure,  elle  est  véritablement  inique. 

Que  si  elle  a  pour  but  d'empêcher|  qu'on  n'obère  le  trésor,  en  tnulti'» 
pliant  les  retraites  outre  mesure,  nous  demanderons  pourquoi  on  nu 
l'applique  pas  aux  employés  de  la  partie  active,  aussi  bienqu'àc,«ux  de  U 
partie  sédentaire;  car  on  y  trouverait  les  mêmes  avanta^^es. 

Au  surplus,  ne  préviendra- t-oa*^pas  plus  que  suHisanitQeDt  Tineotivc- 
nîent  des  retraites  prématurées,  en  calculait  le  traitement  moyen  ^ui 
sert  de  base  à  la  liquidation  de  la  pension ,  non  plus  sur  les  cinq,  mais 
sur  les  dix  dernières  années  de  service?  Cette  disposition,  il  ne  faut  pas 
en  douter,  aura  de  graves  conséquences.  L'avancement  danfrjks  admi- 
nistrations est  bien  lent  aujourd'hui.  Ce  n'est  qu'à  la  lin  de  sa  carrière 
que  l'on  arrive  ,  en  général,  à  un  emploi  un  peu  élevé.  Quel  est  l'em- 
ployé qui ,  se  trouvant  enfin  en  possession  de  cet  emploi  si  )oi)g*temps 
désiré,  ne  s'eHbrcera  pas  de  le  conserver,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  obtenir 
le  maximum  de  la  retraite?  Car  c'est  là  l'objet  des  vœux  et,  des  calcnlsi 
de  tous  les  fonctionnaires,  lorsqu'ils  touchent  au  repos*  Les  intérêts  du 
trésor  n'exigent  donc  pas  le  sacrifice  que  Ton  impose  aux  agents  de  la 
partie  sédentaire. 

La  commission  de  Tannée  dernière  a  apporté  des  modifications  heu- 
reuses, mais  bien  insuffisantes^  au  projet  de  loi  soumis  à  ^on  exnmen. 
Celle  de  cette  année  entrera  plus  avant ,  nous  l'espérons,  dans  la  même 
voie,  et  sa  tâche  sera  d'autant  plus  facile,  qu'elle  ne  rencontrera  pas* 
dans  le  ministre  des  finances  actuel  la  même  tendance  que  chea  son 
prédécesseur. 

Cette  commission  se  compose  de  MM.  d'Hauteriv.e ,  Félix  Real ,  Brésil 
son,  Magnier  de  Maisonneuvc,  Çayx,  Vivien,  Des$auret,.Leyraud  et. 
Dozon«  Nous  sommes  heureux.de  pouvoir  joindre  aux  noms  des  déptité» 
qui  ont  défendu  avec  le  plus  d'insistance  Tannée  dernière  lus  droits  des 
employés,  celui  de  M.  Magnier  de  Maisoqneuve»  directeiir  d.u  commerce  > 
extérieur,  qui  doit  sa  nomination  eomove  commissaire  à  une  chaleureuse 
sortie  qu'il  a  faite,  dans  son  bureau,  contre  le  projet.  Datis  la  commis- 
sion de  Tannée  dernière  ,  les  députés  favorables  aux  employés  étaient 
en  minorité.  Nous  avons  lieii  d'espérer  qu'ils  seront  en  niajorité  éam  - 
celle  de  1843.  . 

Dans  tous  les  cas,  reposons-nous  avec  confiance  sur  la  haute  raison 
de  la  Chambre.  Ce  n^est  pas  légèrement. cpi'elle  se  déciderait  à  frpisscr 
dans  leurs  intérêts  les  plus  chers,  tant  de  fonctionnaires  dont. les  servi-  : 
ces,  aujourd'hui,  commencent  ai  être  mieux  appréciés.  Sans  doute  Tad-  , 
imnistration  appelle  bien  des  réformes  ;  mais  aggraver  le  sort  de  ses  ^ 
employés,  ce  ne  serait  qu'ajouter  à  tous  les  înconvénientft  de  sa  consd^  "• 
tution  actuelle  un  n^al  encore  plus  grand  et  plus  dangereux. 


■  «g»  Mfc 
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LA  toi  DES  «ABBES  GOMMDNAinE 

A   LA  CHAMBBE  DES  PEPUtI», 

La  chambre  de^  dépurés  est  saisie  dit  projet  de  loi  sur  tes  gardes  fo- 
restiers couMiiinaiix.  Un -résumé  rapide,  chir  et  [précis  des  aipimetits 
développas  devant  la  chnrobrc  des  pairs,  suivi  d'an  cmnmen taire  net  et 
succinct  des  articles  adoptés  par  etie  ;  les  voetix  des  commissions  de  fi- 
niiitces  de  1838  et  1840  rappelés,  le  projet  rattaché  par  une  considéra-* 
tioa  nouvelle  aux  intérêts  géaémiQx  du  pays,  tet  est  en  peu  de  mots  l'ex- 
posé des  motifi  lu  à  k  chambre  des  députés  le  4  mars. 

Mous  nous  bornerons,  pour  éviter  les  répétitions,  à  en  extraire  le^ 
passages  suivants  : 

«  Dans  la  pensée  du  gouvernement ,  le  projet  de  loi  qui  vous  eU, 
soumis  est  un  préliminaire  indispensable  aux  projets  qui  s^élaborent» 
et  qu'il  est  si  désirable  de  voir  se  réaliser,  pour  le  reboisement  dési 
montagnes  et  des  terrrams  en  pente  rapide,  qui.sont^  en  grande  par« 
tic,  la  propriété  des  communes.  Képrimer  a  Taide  d*uue  active  surveil^ 
bnce  les  abus  du  pâturage,  pi'otéger  et  activer  le  repeuplement  du  solp 
en  vue  d'améliorer  le  régime  des  eaux  et  de  défendre  nos  vallées  si  sou- 
vent menacées  contre  les  éboulements  et  les  inondations,  telles  sont  les 
mesures  qui  ne  sauraient  être  long- temps  ajournées,  et  dont  le  succès 
exigera  le  concours  de  nombreux  préposés  affranchis  des  influences  de 
localités,  et  obéissant  à  l'impulsion  unique  de  l'autorité  chargée  de  faire 
prévaloir  partout  les  intérêts  généraux  du. pays, 

*Des  considérations  d*un  autre  ordre  n'échapperont  pas  à  votre  soUi» 
citude  pour  tout  ce  qui  tpuçhe  à  la  puis^nce  natioaiile.  Dans  des circon* 
stanccs  exceptionnelles,  un  personnel  de  plusieurs  milliers  de  gardes  do- 
maniaux et  communaux,  bien  choisis,  bien  organisés,  petit  être  une  force 
auxiliaire  précieuse  pour  la  défense  dit  territoire.  Tous  les  pouvoirs  qui 
se  sont  succédé  depuis  cliquante  ans  se  sont  préoccupés  de  cette  ques- 
tion. Cest  dans  cette  pensée  que  la  loi  du  29  septembre  1791  prescri-* 
vait  de  choisir  les  gardes  dnns  les  rangs  de  l'armée  active;  que  celle  du 
9  floréal  an  xi  ordonnait  qu^ils  formassent  un  corps  organisé  sous  le 
nom  de  ^ardc  forestière  ;  qu'enfm,  Tordoopanco  da  27  août  1831  créait 
des  compagnies  d<e  guides,  qui  devaient  au  besoin  se  recruter  dans  leper« 
sonne]  dies  gardes  des  forets. 

V  Aujourd'hui,  Messieurs,  par  une  ordonnance  royale  concertée  entre 
les  départements  de  la  guerre  et  des  finances,  une  partie  des  places  de 
gardes  de  bois  domaniaux  est  assurée  aux  sous-ofliciers  sortant  des  rangs 
de  l'armée  après  réengagement.  Cette  mesure  doit  produire  deux  granda 
avantages,  celui  d^oflrir  une  carrière  aux  sous-officiers  les  plus  néri- 
tnnts,  et  relui  de  garantir  la  meilleure  ooropositioB  possible  du  person* 
nel  forestier  sous  le  double  point  de  vue  des  aptitudes  physiques  et  mo* 
raies.  Mais  on  comprend  de  quelle  extension  ces  avantages  seront  sus- 
ceptibles, lorsque  même  le  mode  de  recrutement  pourra  s'appliquer  au 
personnel  beaucoup  plus  nombreux  des  gardes  comitiunaux.» 

•  L'tifilitc  des  services  que  rendrait  en  cas  de  guerre  un  personnel  de 
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gardes  forestiers  organisés  en  compagjiies  cle^uiclesi  e^t  incpntcrstable; 
elle  est  dknfAlipbis  grarideqse  f«f^&i|iâÀefti<«td  qtti bordenî  nos  fron- 
tières sont  ceux  qui  présentent  le  plus  de  bois  communaux  ;  il  est  donc 
certain  que  ce  motif  d'intérêt  général,  quoigi^*indirect,  ne  sera  pas  sans 
force  aux  yeux  de  la  chambra.  Mais  nous  pensons  que  la  connexion  intime 
qui  rattache  la  mesure  au  reboisement  des  montagnes,  aura  frappé  en- 
coie  p<u^pu^s;(VQmeiic)e$  espriiflu  •.     t  f 

De  ioiif,  les  projets  de  «^eue  nilturc  qui  ocoupent  en  oe  moment  r«N 
teniion  du  y^y^,  il  nVn  £$t  pas^  ooos  oëoos  le  dire,  qui  soit  pl«r3  granë, 
pliis  utiles  plus  pressant  qu^  le  reboisemeol :deè  montagnes,  et  chacftie 
jour  ^opi^iQn  piibliqMe^  quelqda  9é(kiction  qa*«Kehdeiit  etioore  tut  «tté^ 
d*autreâ  entreprises  piu$  coûteuse»  et  peutnétre  moins  productives,  ^* 
claire  davantage  sur  U  ilêqessité  décette^nde  opération*  Or,  de  lotîtes 
Içsi  mesures  ,que  son  ^^uti^o  eKige»  lit  première  et  la  plus  indispeftsaile 
est  précisément  celle  que  le  projet  de  loi  sur  les  gardet  forestiers  cort- 
munaux  doit  réc^lisç r.  Sans  elle,  Iç  reboisement  n'est  pas  possible,  ftuf^l- 
qtife  côfTCours  qtïe'fÉtat  y  kpf oHe  j  bien  plus,  la  destruction  des  forêts, 
oohtihue.  Ayec  elle,  les  forêts  existantes  sont  conservées  et  aa^éjiorée^y 
le  feboîseitient  éoi^nlënce  pour  ainsi  dire  de  lui-même,  et  le  moindre, 
effort  du  gottVertiement  suffit  pour  le  faire  marcher  à  grands  pas*  On, 
le  sait,  ffest  an*  commuï|es  qu'appartiennent  pour  la  plu^j grande  {Parties 
M^ûfitàgiie^.  dénudées  :  de  *softl  des  terrains  conimunàux  qui^  s^agit  de 
sourtjettt-e  au  ré^itnc  forestier;  et  comment  parviendrait-on  à  y  rétablir 
et'à  y  maitlte^ir  efficacement  ce  régime  avec  l'organisa! îo^i  qui  a  cau$é, 
et  tatisê  ettcqte*  la  ruine  et  la  dévastation  des  forcis  '  ? 


■  On  sait  que  la  tendance  géaêràle  des  communes  est  d*exagerer  la  joni^sapoe  du* 
prèwM  tfttit  défeilë  lekiuléréti  de  TaTeilir,  ëttpie  bieti  st^uvent  le  bois  communal  a 
bcMio  mvtotM  d*èlre  ^àê  oont^e  U  èMimùne  elle-même  :  q«*attèndre  dès  lors  d*uii 
garde  qu'eUe  a  «hoi^  i^ 

.  Qq «a  vu,  par  Vei^posé  à»  moXiSa  ^  que  les  priâei^ux.  obitaeles,  à  ce  qif*on  puisse 
obtenir  des  gardes  communaux  un  service  Mile ,  sont  dais  Tiiisuffisanoe  dt  jeu»  salaire»' 
leuf  inaptitude  et  leur  dépendance.  Nous  y  ajoMterons  sur  œ  poim  quelques  détails. 

li'iùsuffisance  des  traitements  est  telle,  dans  un  grand  .nombre  de  localité*,  ^uei 
radniînisiradon  S^est  vue  obligée  k  tolérer  que  les  gardes  communaux  fussent  en,fnÂoie 
t«totp's  gaitles-tfaflnnitèfres,  nanob^ant  les  dispositions  de  Tart.  4  du  Code  forestier. 
Bans<ie  cas,  le»  communes  fodt  it^sez  ordinairement  passer  au  traitement  champêtre 
t«ie  poftibû  du  tmûltenient  Ibréitlclr,  «fin  que,  le  sefVioe  forestier  n'étant  plus  qu'un 
aqcçsMire  du  sorvioe  cbampdtre«  le  gsrdè  qui  en  est  eliargése  trouve  absolument  sous 
leur  dépendance.  On  en  a  vu  faire  descendre  ainsi  le  trailenent  forestieh  jusqu'à 
5  francs  :  de  sorte  qne  radroiaistratioit  p«  piyiviiit  plus  e>ereer  aucun  pouvoir  s«r  le 
garde  :  la  suspension,  la  révocation  même  devenaient  ^iusoin^  pqOr  le  garde  fioresticr  » 
tant  que  lé  garde-champêtre  était  maintenu. 

Dès  que  le  salaire  descend' au^essous  d\me  certaine  limite,  il  en  résulte  celte  ioér 
vUable  aliernrttive,  ou  que  les  gardée  suppléent  au  salaire  en  exploitant  leur  position , 
et  ai  Reculant  sAr  len  abus,  sauf  à  se  créer  des  appuis  parriTii  les  hoknmes  ihflucnts  de 
la^oomone;  on  que^  s'ils  sont  hontièttis,  la  modfdhê  de  leur  salaire  les  empêche  d*ac- 
corder  ay  service  aimin  intérêt ,  de  sorte  qu'ils  laissent  bieotêt  Itf  pHce  à  des  concur- 
rents, que  leur  ignoniuee  «t  souvfiKt  leiir  Age  niiide^  aàiokmcBt  incapables  do  fempHr 
leurs  fonctions.  .    .    '  ■        «i. 

Enfin,  le  cposeil  municipal  qui  nomme  ks  ^rd^,]Neu(  qussi  les  Caire  févoqiiev  ;  oom- , 
ment  oseront -ils  verbaliser  contre  les  membres  de  ce  copsçil,  confr^  If  |iifs  fpÊentfif 
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&MI9  k^.antpiMik  ile  W  liftai  qm%ûfHi4vL  rehpti— tout  «l<«nreefa 
sJHicUon  4tt  yole  i(^kk  Qbaii»bre  de^  pam».i;i  loi  fl«v«ii  inoMri»  shui»  M 
b|ir«iii»  d*  Uob»uikff«  de»  dépotés. ui»  faverabk  tk£o»M*.Gmi*nm  «ifat 
Qf  qui  â  eu  Imu^  k  mi^ii«.|Kur«îl  iwx|«)fee  au  pff^fe4  #arm^  Ut  Immmmh 
fiâire»  et  da^^  U  ohambre. .  .     .      ,  .> 

La  loi^  oéanmoÎQt^.  ou  devaU  ^'y  alieudfa»  a  été  ocknliAUueç  maît  i| 
aat  jttina»  de  dire  qiM,  1m  Qbjepiioii»  qu'oa  lui  %  ^pptmo^  t^^  uni  (c|uc 

«  La  multiplkivé  de»  gardM  coiiiBMUiaf];^,  a^t-M  lail  bbaenrert  tel  aé«4 
cesaaire;  ieJie  tieat  à  IVxircBie  dÂvitioa  de»  bois  dce  conMannn^  etl* 
prpjei  o^y  aaurau  remédier*  *  < 

.  Mais  qui  «e  »ail  q^e  danak»  déparlemetto  qù  lea  eo«»imities.pii>(lmt 
Uîres  de  buia  »QOt  tréa-^ombreiista^  leuf»  bùis^  i^  «p  géséraL  MivficBi 
1«3  mostagpea  om  lea  coieiHia»  aant  polir  te  pbiparl  côatigiai  ka  naf  aux 
Mir^  ?  Saiia  douiflf  il  n'ait  es*  pas  psriont  aiUM  »  mk  parât.  spar.k>bieB 
à  opérer  ne  aora.paa  abaohuiiaot  «niveaaci,  «atpce  iMM«alMn.pH»*ffiife  pté 

k  faire?  ■       .  .  ..:;.«..•.; 

Quant  à  robjectîon  tirée  du  droit  q^Vioaiialiiw)kin»ot4r9<0auD«BC8ii 
eakur  quaiîié  de  ptopriélayref,  4  uomoier  1^  gardai  de  lo«ra  h0i%  eat- 
il  nécosiaire  que  aous  répéiiooa  encore  que  le  aevrl  élAbUstemaa^.dvYOM 
ginie  JfcirçHkr  eaipotte  U  reooooaîsttoc»  légale  de  rioeapaeité  dca  eom^ 
imilie» et  leiur  miae<»»  tutfelk  pour  ae  qui  eonceTnak go^m  da-iew» 
bok;  qae  H  4'ailkur»  k  coitimiUM»  être  coUaotif  «t  impévkaabley  cal} 
proprié^aÀre»  k%  babitauta*  «epréseutéa  par  kur  naaire»  ne  aooi  qo*ua»- 
kuitkrs;  que  leurabaBdonier  la  Aomioalion.de)  kUrt  gprdet^  c'est  lesr 
donner  k  pouvoir  de  déuruiro  une  propriété  daot  ik  qe  poasâdeut  qde  k, 
jouissaoee»  et  dont  la,  responaaiii^lé  est  oosiée  à  rBtatgque  déb  ka^ 
c'eU  àoelai-ei  qu'il  a|j|iaplteal  de  poonroir  à  la  garde  de  cette  propriété. 

Eu  qim  consiste  aii  fbnd,  poMurkacommuneai  eet  avaulafe  pré^*' 
tendu  de  choisir  elles-mêmes  leurs  gardes?  N*est«oli  pas  Ufwtà  d«  < 


v«i«r  qiiei  sauf  uo  très- polit  ooiubra  dWoepiiops,  l'iniérét  ^qtt'elles  y 
truuveiat  est  prccisétaent  4e  favoriser,  sinon  dea  délits  maBiÂBslny  au 


fooisa  dea  abûa  de  tout  fenre,  iiuasi  préjudiciables' la  plupart  da  temps 
aux  intéréu  préseats  de  la  commuoe^qu'à  la  oonservatioit  de  ses  bok< 
pour  Tavenii:  ?  £t  quel  résultat  aura  k  projet  que  puissent  redotilier  cas  • 
comniuues?  préciséfl^eqt  U  réforme  de  oea  mènes  abus. 
.  Que^ues  membres,  paraitraitiit  vouloir  que  ks  ooaunuuea-  fusœai' 

fdMre  feors  dotties^rpi^s ,  contre  leurs  protégés ,  ou  enfin  contre  lés  électeurs  influents 
psf»  leiqoels  oe  consol  lui-même  cit  nômoiéf 

Placé  dans  son  pays,  le  garde  communal  est  exposé  sans  eeiM  à  tronvef  dètis  rni  dé^ 
liq^ttsnt  lai  ptttai  eu  en  «ni  ^snsMev,  prièKi,  iwMuna,  tooi  alors  mH  «liseD  jeu 
poiir  W  sédaira  et  L'ameaer  i  iMUttigHr  avec  ses  df^oifs.  Or,  if il  cèAi  ass  foiSf  il  art* 
bientôt  entraiiié  à  cMei:  «encore  i  paia  enfin  U  craiois  jbs.dw»saôatians  loldige  àaMar 
toujoun. 

Cependant ,  que  l'administration  provoaue  et  obtienne   méms  la,  réToestion  d*UQ 
garde ,  ou  qa*ene  Se  refuse  à  agréer  le  garde  désigné  par  la  commune,  le  coa^eil  mu- 
ojcipti  ^tardede  défais  en  dâint  sa  délit)ératfOn  ;  et,  pendant  ce  temps,  le  bois  csi'^ 
Ihrrè  fc%Hie  dévssmfion  sans  fh^n ,  pire  encore  qèe  fe  pfenrier  étit  de  choses. 

Ge  peu  da  bmhs  lufit,  os  suadie  et  s»Hièlà,  pour  jf«ilili«r  ce  que  hoiur  disoo^  de  r^r- 
gsnisatioa  actuelle.  l' 
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«iiMMsàptéscmer  au  préfet  tine  Kftte  de  eandidais;  omm  «e  serait  (rfaeer 
lepiélitt  dam  une  po»itioii  faysse^  6t  l'etLposer  on  àmécontenier  ks  com*- 
tnunea,  ôa  à  laiiaer  subsister  les  abus,  pii  d'ailleurs  lescomiiMmespour^ 
raMnc-ellcs- pre»^e  le»fs  Dandidals?  Évidemment  dans  lalocalifé.  Or, 
n  est-il  pas  reconnu  que  l'un  des  plus  heureux  efl)els  de  la  loi  sera  de 
pennetlre  le  choiK  d*un  garde  étranger  k  la  commune  ? 

P'àoires,  sans  aller  aussi  loin ,  voudraient  du  nu^ns  que  k  commune 
fût  consultée  sur  les  candidats  du  conservateur.  Mais  si,  comme  on  doH 
le  supposer  en  thèse  générale,  oes  candidats  sont  étrangers  à  la  localité, 
snr  quoi  pourra  porter  l'avis  des  communes»  et  quelle  utilité  offirira-t-il  ? 
Sous-officiers  de  l'armée,  et  munis  tous  de  bons  états  de  service,  ces 
eandjdats  n'offriront-ils  pas  les  meilleurs  garanties?  Remarquons  tf  ail- 
leiMS  qu€r  dans  la  plupart  des  cas,  les  bois  de  plusieurs  communes  de^ 
vaut  fNir  l'eftet  de  la  loi  être  réunis  en  «m  eeol  triage  «  ce  seraient  toutes 
cea'ècNMMRitts  m'ïl  faudrait  consiilter  pour  chaque  présentation  ;  et  dés 
kwf  ipicà  accord  espérer  entre  leofs  avk,  et  quelle  limite  probable  assi« 
gner  aux  retards  qu'elles  mettraient  à  les  fournir  et  pendant  lesquels  le 
tnage.vacaat  serait  impunément  dévasté  ^ 

D'autres  enfin  ont  seinMé  craindre  que  l'on  nMmposàt  aux  com-^ 
munes,  par  swte  du  projet,*  de  nouveaux  sacrifices.  Mais  le  ministre  dans 
son  exposé  des  motifs  a  répondu  d'avance  à  cette  objection,  en  ftii« 
sont,  remarquer  que  là  rétriburioii  des  ^rdes  communaux,  si  l'on  en 
prend  la  moyenne  ^^nérale,  se  rapproche  beaueoui»  de  1  tt.  pstr  hectare, 
taax  considéré  comme  normal.  11  ne  s'agk  donc  pas  d'iugmekiter  les 
sommes  payées  par  \e%  communes  L'augmentation  du  salaire  de  chaque 
gard^  résultera,  uniquement  de  f augmentation  de  son  triage,  cfest-à- 
dire  de  Ja  réunion  de  phuîeurs  bois  cf^mmunanx  pouk*  le  fermer. 
.  Aufcste,  le  projet,  qui  doit'  réformer  beaucoup  d'abus,  doit  par  là 
même  spolever  bien  des  réclamations,  et  ces  réohimaiions ,  il  n^en  fisut  pas 
douter,  troaiveront  des  organes* 

Déjà  la  presse  de  Topposition  a  donné  le  signai.  Nous  avons  mentieiiné 
dans  la  chronique  du  mois  dernier  (p.  13^),  un  article  du  Nàtkmal;  ce 
n'était  là  qtie  le  coup  de  feu  d'un  éclairenr.  ¥oid  venir  maintenant  le 
Cmu'rier  Français  et  la  Gazette  de  France,  avec  lesquels  il  semble  qu^on 
doive  s'attendre  à  un  engagement  plus  sérieux.  En  effet,  le  Courrier 
Français  consacre  ^lans  son  numéro  du  7,  une  colonne  entière  an  projet 
de  loi;  mais  malgré  cet  appareil ,  ses  armes  ne  sont  pas  dangereuses.  Il 
croit  entrevoir  dans  le  projet  tout  un  vaste  système  dont  on  poursuit  si^ 
le ncieusement  l'exécution ^  il  évoque  le  fantôme  de  la  centralisation,  qui 
jamais,  dit  il,  même  sous  le  régime  impcriul,  ne  s*e$t  montrée  aussi  en* 
vahissanle  qu'aujourd'hui» 

,  Certes^  voilà  de  grands  mots  :  mais  y  a-t-il  autre  chose  ?  Où  est  la  cen- 
tralisation  dans  le  projet  de  loi?  k  qui  confére-t^il  la  présentation  des 
gardes?  au  conservateur.  A  qui  la  nomination?  an  préfet.  A  qui  le  rè- 
glement du  salaire?  au  préfet  sur  l'avis  des  communes.  Qu'y  a-t*il  donc 
de  centralisé?  une  seule  chose,  la  révocation  du  garde,  qui,  par  une 
mesure  protectrice,  est  aiiisi  mis  à  l'abri  des  caprices  locaux,  et  n'a  plus, 
pour  arbitre  de  sou  sort,  qu'une  autorité  éloignée  et  suprême^  étrangère 
at)tant  qu'il  est  .possible,  à,  touto  prévention  injuste  :  le  directeur  gêné* 
rai  éclairé  par  un  avis  du  conseil  d'administration. 
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|«  à'inctfMilé êm  jMWBHiu  à«i|tvciler 
leiu»l^«  il«îA  CÊÊ^ÊmémeÊdkéÊowej  dk^W,  «f«*cll««  ûnrwîliebr  leurs 
bois  d'une  manière  beaucoup  plus  efficace  que|  les  ageols  de  l'adminis- 
tration  des  forêts.  Que  répondre  à  une  allégation  pareille  ?  A  ifuoi  d*ail~ 
leurs  pourrait-elle  tendre,  sinon  à  supprimer  le  régime  forestier?  Les 
agents,  selon  le  Courrier^  sont  trop  éloignés  des  bois.  Sans  doute  il  existe 
dans  quelques  localités*  des  bois  coaknuBattx  situés  à  une  assez  grande 
dislance  de  la  résidence  des  agents,  mais  ce  sont  les  moins  importants,  et 
c'est  le  plus  petit  nombre.  1^  Wf  •  ^*lili  eonsenratenr,  dit  le  Courrier, 
pour  ploateurs  départements.  Mais  qui  donc  s'imagine  que  les  gar- 
des n'aient  pas  d'autres  turteillants  que  les  consenratenrs  ?  Les  inspec* 
ie«rs»  les  soot-inspeeMufs,  les  gardes  généraux,  les  gardes  à  cfaetal,  les 
brigadiers  «nin,  n'existent  pins  pour  le  Courrier  jrançah.  Il  nous  peint 
ks  communes  auislant,  les  bras  croisés,  à  la  ruine  de  leurs  bois  causée 
par  Pétoigneineilf  des  agents  forestiers.  «  Il  est  impossible,  ajonte-t-il,  de 
plaoerles  propriéiatresdans  vneplos  absurde  et  plus  ridicule  situation.  » 
Koos  en  convenons  Tolontters,  mais  l'idée  lui  en  appartient  tout  entière. 

Qnanc  à  la  mullipHcité  des  triages  et  à  la  modicité  des  salaires ,  le 
CotêrHerme  s'en  plaint  pas.  €ela,  dit-il,  est  tout  simple.  Oui,  sans  doute^ 
eela  est  sîa»ple  ;  mais  en  même  temps  cela  est  mauvais,  cela  est  funeste', 
cda  eai  mortel.  Noos  Pavons  asses  prouvé,  il  est  inmiie  d*^  revenir. 

Qnant  à  la  gazette  de  Pranee^  c'est  tout  autre  chose.  Son  article,  ft  elle, 
est  très-eoott  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux.  Sa  preltiière  erreur,  re- 
levée immédiatement  et  h  bon  droit  par  le  Nathnai,  est  de  croire  que  sa 
petite  diatribe,  datée  dti  9  mars,  a  les  honneurs  de  la  première  attaque. 
ComMe,  du  reste,  l'opposition  ne  doit  livrer  que  des  combats  de  géants, 
la  Gasefftf  se  fait  ensuite,  comme  le  Coufrier,  son  colosse;  Phydre  mons- 
troense  que  son  imagination  lui  offre  à  combattre  dans  fe  projet  de  loi, 
et  âom  $ix  milie  gendarmes  et  agents  de  police,  avec  des  pouvoirs  plus  éten'^ 
dus  que  ceux  des  gendarmes,  Jetés  dans  les  communes  de  France  ;  C'est  une 
mesure  de  foliée  qui  va  enlacer  Éoute  la  France  comme  d*uh  réseau.  Tout, 
dlt«elie  encore,  est  a/rtlficc,  mensonge  et  guet^apenx  dans  un  projet  de 
M  qui,  sovs  i.as  Attcmes  RT^ocairas  <v  nfforraiisivas  nW  siiti^Lv  aioix- 
mxar  rouenxa,  recHe  une  pensée  politique  de  la  plus  thachiavéllque  portée. 

Tels  sont  les  arguments  que  la  Gazette  a  puises  dans  l'arsenal  de  sa 
polémique.  Que  fait  on  journaliste  k  qui  le  temps  a  manqué  pour  étu- 
dier quelque  question  spéciale  ? 

Frojioit  «apaBas  et  Mti|iiipadalia  Tcrlia. 

I^ous  n'avons,  on  le  pense  bien,  aucune  réponse  à  faire  aux  objeciiooa 
<le  la  Gazette, 


Digitized  by  LjOOQIC 


'iftf^lMRlW'^ 


ii;#ïi; 


TMVAUX  b  AÏRlt. /        . 

Nous  avons  dit,  (Lias  k$  ti-f^ir^ux  de  février  tit  d^iaAr«i^4|  ^li^il  «Mi^^^MH 
yeuaJbje  de  Caire  aux  a{>proch?s  du  pxiuUmps^  p^uir.la  ^çAiM^^vaUpii  «t 
lo  stratiiiQatioQ  des  graines  d'esseuç^^  l^uillues  à  Sfeioer  dMfl.ceHi}  Uer-^ 
f^erf2..sais9n.  Nxmjs  allons  parif  i:  aujourd'bui  do  la  iléGi»l4«4  ^^iiêirtriiB^ 
tjou  et  da  la  cbusef yaiion  df 3  graines  d'arbres  1  é&ioeux,  4Îwt  1«$  seiilb 
se  font  plu^iparticulière'fnt'ut  dans  les  mois.d'Qy,nl  ^t  de  mai.  • ,  ,• 
' .  Récolte,  La  récoUç  f\^  ftrôaef  peut  se  faire  à  den^  jipoqupl  difSiraiitfes: 
(faùsies  mois  d  octobre  et  da  povembre,  inimgdJatHi^eatApràs.leiirinà^ 
iji^'ité;  ou  au^L  mois  de  mars  et  4'îivrily  avanj^Ja^isjséifiioajiMii^iiaMinetU 
iles  semences.  H  7  a  cependant  icf  des  di^tipcU^os  à  faire^  I^  àwi^  4q 
la-fructification  et  le  qaoïoent  de  Ifi  disscminatiop.  uatui:eU<^d£94^di»es 
he  coïnoidept  pa^  Dour.Mius  .le^.  ari3res  rési^ie^x.  J^es oopHif»  du  a<ipiA 
cQminun  mûrisse^  d^çs  \fij^  inoisde  sfpfeiubre.et  d)'ai;l9t)(r^><|4M  si)iv«tfiA 
i^  floraison,  et  très^pey  après,  leurs  écailles  se  détfmb<int  de  faxe  dti 
c6ne«  la  graine  tombe  avec  elles  e^  }^»  dissénâaaûçm  a  liauiA  ft^.^fot 
Conséquent  essentiel  de.récoltei»  les  cônes  de  sapin  d^s;  1^  comraov^ 
ment  d'octobre.  ^^  Les  cùues  (Je  T épicéa  et  du  méjè^?!  dpn^  ks  ibiirs 
paraissent  en  avril  ou  mai»  selon  la  température,  mûrissent  aussi  en  cinq 
ou  sU  mois,  xx^^  {a. dissémination  naturelle,  c*^^t.-^^dire  l*ouv#rtMre  e(, 
non  la  chute  de^  écailles,  u^.^'qpère  (ju'auit  premi^ies  cj^ai^turs  du. 
printemps.  On  pourrait  doue  récolter  les  cônes  4^  ces  4fHi3|'es<fnce$ 
soit  a.u  mois  de  novembre,  soit  au  m(3^s.  de  i^ars.  G«pvpd#v(  b^aiiçQU|f. 
(le  cônes  d^éoicca  commençant  à  s'oiivrir  eu  octobre  et  navembre^  il 
est  plbs  i^rudent  de  les  récolter  à  cette  époque.  =^  l<e  p.w  dv  bird 
IVeymouth  fleurit  çn  ipai.ou  juin,  ses  côu^s  so^  m^rs  aux  in^i^  li^ 
septembre  oïl  d'octobre  de  Vannée  suivantCy  c'est-'à-4ire  seise  uuûs, 
après,  et  la  dissémination  de  ses  graines  a  lieu  presqu'aussitôt  :  if  faut 
donc  récolter  les  cônes. de  oetté  eupèee  de  ]iiii  liès  le  nfk)is  de  scplem- 
bre.=  Enfin  tous  les  autres  pins  mettent  un  intervalle  i^Q  près  dq  deux 
Am'  entté  la  Oorttwon,  \h  nialOrtté  des  graiitcs  «  leur  dissétîîlfintToil'  i 
on  peut  donc  encore,  pour  les  pins  sylvestre,  maritime,  Laricio,  d^Alcp," 
recueillir  les  cônes,  soit  à  Tautomnc,  soit  au  printemps,  mais  il  sera  tou- 
jours préférable  de  les  récolter  en  automne. 

En  recueillant  les  cônes  de  pjtys^  ^iLAura  soin  de  ne  pas  confondre 

^  Les  pins  sylvestre,  maritinie,  Laricio,  d'Alep,  fleurissent,  selon  la  température,  en 
avril  et  mai  ;  leurs  cônes  ou  fniils  sont*  mûrs  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre 
de  l'année  suivante,  c'est-à-dire  dix-huit  mois  après;  mais  la  dissémination  de  leurs 
semences  n'a  lieu  qu'au  printem]»»  qui  suit  ceUe  maturité. 
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ceux  (p^i  n'ont  que  cyjclcjue^  moi^  jl'existenof ,  avec  çeupc  q^ui  ont  atteint 
leur  niatarîié  :  fceux-cî  se  drstîrtguent  dés  autres  parleur  grosseur"  beau- 
coup ptus  développée. 

On  n\iltenJra  pas  la  dissémSnatiotl  des  graines  pour  les  récolter,  car 
elles  sont  géticraîenient  menues^  gariiies  d*ailes  et  dispersées^  dans  Jèu^ 
chute  par  le  moindre  souffle  déTair/ll  est  donc  jipcJispcusable  delçs  récol- 
ter dans  leurs  cônes  d*oii  9c  les  extrait  eusuile.  . 

Extraction,  L'extraction  des  graines  peut  s*opérer  naturellement  ef, 
sirtîficicilemenL  Naturellemeùtj^  en  exposant  les  cônes  aux  rayotis  so- 
laires; arlifici^llement,  çn  les  plaçant  (fans  une  sécberie  ou  une  chainbr(j^ 
cbaufTée.  L'extraction  par  la  chaleur  du  soleil  est  certainement  préféra--, 
Me,  car  elle  n'altère  aucunement  la  qualité  des  graînes  ;  piais  elle  ^st 
lente  ft  ne  pourrait  suffire  si  l'on  avait  de  grands  approvisionnements  de 
rfemencés^prépar<*r  :  elle  se  fait,  soit  en  étendant  W  cône$  au  soleil,  siij-, 
des  toiles  /du  draps^  soit  en  adossant  plusieurs  rayons  de  claies  à  un  mur  ou 
â  un  bâtiment  a  l'exposition  du  niidi.  =(=  L'extraction  par  la  cbalcuf  ar* 
tifîcielle  V.opére  en  grand  dans  des  sécberîes  disposées  pour  ce  travail;* 
lîiais  comme  l*empïoi  de  ce  moyen  n'est  pas  à  la  disposition  des  petitf, 
Propriétaires,  ils  peuvent  le  remplacer  en  cbaiifTant  au  poêle,  uue  onam" 
bre  bien  close,  et  en  y  étageaht  des  claies  sur  lesquellçs  sodt  étalés  les, 
c6nes.Xa  cbaleilir  sera  réglée  de  20  à  25  degrés  cei^tigrade^,  au  plus^  et 
elle  suffira  pour  ouvrir  les  écailles  en  .quar«np(e4uiit  heures,  et  mQÎns 
sî  les  cônes  sont  fraîchement  récoltés.  Les  çofias  conservés  depuis  long-^ 
temps  étant  moins  sensibles  à  l'action  de  la  cTiateurj  on  pourra  les  arro- 
ser une  ou  deux  fois  av.ec  del'eafi  tléde.=t)é^,que  les  écailles  de?  cùnes, 
seront  bîen  ouvertes,  on  supprimera  1î|  cbaleuV.  =  Quelques  personnes, 
procèdent  à'  Textraction  en  mettant  le^  cônes  dans  un  four  U^ôs-légère-» 
ment  chaulTé;  mais  ce  mode  est  d'un  emploi  dangereux, car  il  nç  permet, 
pas  de  régler  la  chaleur  à  une  température  égale  et  soutenue,  et. le, 
moindre  ekcês  de  calorique  enlève  h  là  graine  ses  facultés  germina- 
tîvei.  ;==;' Quand  les  écaillés  sontjiien  ouvertes,  on  agite  les  cÔnes,  ou  on' 
lès  frappe  Pun  contre  l'autre,  où  on  lés  bat  avec  un  bâtpn  pour  en  sé- 
parer la  graine,  qui  s'en  échappe  alors  naturellement. 

Le  désailement  des  graines  s  effectue  en  les  frottantTortemetit  dans  les . 
mains  e^^én  les  vanant  ensuite  pour  séparer  les  semences  des  membranes 
brisées  qui  les  enveloppaient.  On  peut  d'ailleurs  semer  la  çroîne  avec  ses 
ailes,  maié  elle  se  recouvre  alors  moins  facilement,  et)ç  vept  peut  au^si  en 
contrarier  la  distribution  sur  le  sol., 

'  Conservât/ on  des  graines.  Les  jjraînes  des   arbres  fésineux  se   con- 
servent de  trois  manières  :  dans  leurs  cônes,  détacl^pcs  de  leurs  côoes/. 
mais  adhérentes  aux  ailes  c|ûi  le^  enveroppent^  dépoiiillcea  de  toute  eu- 
Veloppe.  '         '  ' 

La  conservation  dans  les  cônes  est  le  procédé  le  plus  simple,  le  plus 
facile  et  te  plus  efficace.  Laissées  dans  cet  abri  ûaturef,  les^graines  se  «on-  , 
serveront  sans  éprouver  aucune  altératîô^.  et  échapperont  complètement  ' 
aux  dangers  qui  accomp.'tgnent  les  autres  moyens  de  conservation  *. 

L'adhérejnce  des  écailles  à  la  giaine  concourt  ï  sa  conservation,  d'a- 
bord en  la  protégeant  contre  l'action  trop  immédiate  de  Pair,  de  Phu- 

*  Nous  avons  déjà  dl{  (  Annales^  jjaQvieri^pi  49)i  <m<^  Us  (oaçs  te  cQ|^(^rvi|i«i^t  on 
lieu  fhis  et  abrité.  ...       •    .  .  ^ 
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180  anhalks  vèiiisTiJsiifis. 

miditéf  de  la  chaleur  et  du  froid,  agents  qui  peuvent  ou  provoquer  pré^ 
inaturément  la  germinalion,  ou  détruire,  au  contraire,  les  facultés  ger- 
minatives  delà  semence  ;  ensuite,  en  isolant,  les  unes  des  autres  des 
(p'aines  qui,  par  1* abondance  du  principe  oléagineux  qu^èlles  renfer- 
ineni,  ont  une  grande  propension  à  rancir. 

Dépouillée  de  toute  enveloppe,  la  graine  exige  beaucoup  de  soins 
pour  être  conservée  parfaitement  saine.  On  y  parvient  cependant 
eh  la  plaçant  dans  ùû  lieu  sec,  bien  abrité,  d^unc  température  peu  va- 
riable; en  rétendant  en  tas  d*une  faible  épaisseur^  en  la  remuant  souvent 
dans  les  premiers  moments  qui  suivent  la  récolte,  et  ensuite  seulement 
de  temps  en  temps.  Au  moyen  du  concours  de  ces  soins,  tes  graines  de 
sapin  commun  peuvent  être  conservées  15  à  18  mois;  celles  de  sapin 
pesse  ou  épicéa,  de  pins  sylvestre,  maritime,  Laricio^  d^Alep,  3  à  4  aus, 
et  celles  de  mélèze,  2^3  ans. 

'  La  germination  et  la  leve'e  des  graines  sont  en  général  d*autant  plus 
promptes  qu*elles  sont  plus  fraîches. 

Sd/ïii^  et  Plantations,  —  Nous  avons  réservé  les  enseignements  concer- 
nant ie  semis  et  la  plantitton  des  essences  résineuses  pour  les  travaux 
cTavril,.  époque  oh.  ils  doivent  commencer  assez  généralement,  bien  que 
dans  les  climats  étrangers  les  semis  puissent  être  faits  pendant  Thiver 
sans  trop  d'fAconvénfents, 

Stmis,  —  Lorsqu'on  n'a  pas  soi-même  récolté  la  graine  qu*on  doit  se- 
mer, ou  lorsqu'on  a  des  doutes  sur  sa  bonne  conservation,  on  en  vérilie 
la  qualité  en  la  tranchant  nettement  par  le  milieu  ;  si  la  petite  amande 
est  bien  pleine,  Todeur  qu'elle  exhalo  fraîche  et  résineuse;  si  sa  sa- 
veur est  légèrement  aromatique  et  ne  laisse  au  goût,  aucune  trace  de 
ranccr;  si,  enfin,  la  tunique  ou  l'enveloppe  de  la  graine  a  conservé  sa  cou- 
leur naturelle,  elle  est  probablement  bonne.  Le  moyen  |e  plus  sûr  de 
s'en  convaincre  est  d^en  semer  quelques-unes  dans  du  terreau,  de  placer 
le  pot  ou  la  caisse  dans  un  lieu  abrité  si  le  temps  n'est  pas  diaud,  et 
dTiumecter  souvent  avec  de  l'eau  liède.  Si  la  graine  est  bonne  elle  ger- 
mera et  lèvera  en  peu  de  jours. 

La  multiplication  en  «^rand,  des  essences  résineuses  s'opère  générale- 
ment par  semis.  «=  Il  ne  ^ut  pas  «aux  résineux  une  terre  trop  ameublie.  Un 
labour  grossier,  dont  les  aspérités  et  les  cavités  offrent  aux  graines  un 
abri  naturel,  donne  assez  ordinairement  de  meilleurs  résultats  que  les  se- 
mis exécutés  sur  un  terrain  bien  préparé.  Dans  cette  culture  rustique , 
le  labour  est  fait  qitelque  temps  avan^  le  semis;  le  hersage  ne  se  donne 
qu'après  la  semaille^des  graines,  et  sufUt  à  leur  enfouissement,  =^  Les 
semis  se  font  en  plein,  par  bandes  afternées,  par  sillons,  parpoquets  ou 
potetSf  sur  ccobuage,  sur  éssarrements  et  par  des  procédés  très-variés, 
selon  la  nature  du  sol,  son  exposition,  la  déclivité  de  ses  pentes,  et  l'é- 
conomie qu'on  s'impose  dans  la  culture.  =  Les  propriétaires'  qui  n'ont 
pas  de  notions  suffisantes  sur  ces  différents  modes  de  sylviculture,  que 
le  cadre  du  calendrier  forestier  ne  lui  permet  pas  de  décrire,  devront 
consulter  les  auteurs  que^ous  avons  indiqués,  pour  les  semis  et  planta- 
tions àt%  arbres  feuillus*.  '=  Les  ^emis  d'essepces  résineuses  demandent 

*  jtnnûleSf  février,  page  11  2,  note  \^,  Consulter  notamment  le  Court  élémentaire 
(fêla  0tttûre  éks  hûU^  et  le  Traité  de  Culhtré  forestière,  où  le«  opérations  Jc  plus  pra- 
tiquées sont  exposées  avec  méthode  et  clarté. 
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gq^/raleipfiçt  de  Ts^Uri  €i  im  pau^e  couvert;  T^briiast  .iodis^etnabloià 
ceux  de  supin»  il  est  beaucoup  noin»  néçftwi^  et  Quelquefois  ÎQUiilb  anfi 
semis  de  pins  sylvestre  et  Kiaritvi^.?(;i^i|Uimticé  de  graines  à  employer 
par  becUrq,  .varie  «uivou^Je  wode  de^uUure  adoplé^  H  bdon  T^esseiioe 
cultivée.  Il  lautc^  général  sein^r  di^t  par  les  (;railues  jnésioettsc»»  rare^ 
meax  complètemeot  saines,  out  eu  autre  à  souàfrin d'un  grand  nombre 
d*a^cidçnU  api;^  le  semis,  dont  une  ikartie,  <|uoiqtt'ayantbiiea  ievé^  pé4 
Ht  d'ailleurs  assez  souvenVp«nd#t«(  )a  pr(?qiièr«  4iinée».i=»  I^s  senenoes 
doivent  être  peu  enfouies;. on  «ecouvrele.sKpiPvkS'i^'nMvitiroeyliarit 
cio»  d*Alep, de  7  à  10  millimètres  de  terne,  l'épicéa^  le  pin sylvestreet  le 
mélèze,  d'enrirpn  ^  à  7  milUmètres*  ) 

Pfanuuion.  La  pUniation  des  arbr^  ou  planta  ipésNMux;  réclame  ded 
aoii^tous  partioalierset.difTereiits.de  c^x  donné»  Hux  essences  h»iU 
lues.  Toute  taille  soit  aux  racines»  soit  aun  bramcluss^  leaur  aeiviir  ftwealei 
:^  On  p^t  plai^ter  à  denxdifféreiites  époques  âe  ranoée,  mais  .loujoom 
({uaiid  la  végétation  est  en  mottvtemenC,  c*esl-àndiflf  a«x  sèves  du  prin- 
temps et  d'automne.  Le  moment  qu^'ijl  esli  préfémUe  <le  choisir  est  éeltû 
où  les  bour^^ns  terminaux  ont  commencé  leur^idiévcdoppement»  =o  Les 
jeunes  plants  à  r/epiquef  peuvent  se  planter  à  raciiMPs  nuea  fit  sans  motte  j 
mais  il  sera  toujpurs  prudent  de  preMfOiceiKte  dernière  pj^éenution  poué 
les  plants  d'nne  cerUme  force,  s=£JM6ser»  en  généra^  un  court  intervalle 
outre  V^xUraction  et  la  transplantation  de^  arbres  résineus^pas  plus  d'wi 
jour,  quelques  heures  seulement,  si  cela  est  possible,  et  enoore  ftint-il 
tenir  leurs  racines  à  Tabn:  du  soleil  et  du  hÂlp*  ==  Od  peut  les  tn^npoÉtor 
à  de  certaines  distances  et  les  conserver  plu^eurs  jours  ji^ns  l«a replanter^ 
en  les  plaçant  en  motte  dans  des  ip&annequipsy  qu.  eu  recouvrant. Icairt 
racines  de  Tengluen^ent  indiqué  par  M.  Thouiu  et  que  nous  avob»  déjà 
décrit  '•  =  La  téteet  les  branches  de  certains,  arbres  résineux,  tels  qiië 
les  pins  y  donnant  I^ea^coup  de  pjfiae  au  vent ,  il  falkt  protéger  pendiaul 
quelque  tej;nps  leur  transplantatioq  par  de  bons  tuteurs*  Le  coctiBuel 
balancement  de  la  tige  ébranlerait  iucessauimenl  les  racines  et  buiroit  k 
leur  reprise.  p=:  En  général,  la  plantation  pe  vaut  pas.k  semts  pour!» 
multiplication. en  grand  des  essences  résineusesi  - 1 

Pffpinières^  —  I^s  semis  et  pUntatipns  d'arbres  feuillus  doivent  étrij 
terminés,  on  peut  jcependant  semer  encore  le»  châtaignes  et  les  glandh 
dont  la  ^tratiiicaîion,aifrait  pté  en  retard  »  nciuft,  en  avons  vu  semer  aveq 
succès  même  Àia  lin  du  printemps.  ■    •( 

C'est,  comme  ou  yient  de  le  ^oir^  le  tnoment  de  semer  les  gpwie» 
d^arbresrési^eux.  Ces  ternis  sf;  foni.eni  pépiAière  par  petites  plaie»bandeè 
et  mieu^  encore  par  sillons  Tapprochéa,. qu'on  protège  par  des  abrîA 
factices  iotermédiaiires,  d^abord  en  laissant  le  «illon  uapeu  crewc  (6  m 
7  cent,  de  pno fondeur),  ensuite  eu  fichant  en  terre  dans  l'intervalle  dea 
rayons  des  semis  qu'on  espac?  de  33.  cent,  au  ptas ,  den >etites  branche» 
d'arbre  Ibropant  une  espèce  de  palissade  dont,  la  présence. procure  à  la{ 
foLs  du  couveft  et  de.rabri  au  Sf^mis-ti^  Op. abrite  ausii  ks  semis  ctv 
étalant  en  travers  des  sillons  de  la  tongve  mousse ,.  qu'on  fixe  en  oonchun t 
sur  le  sol  quelques,  ramilles.  «=:;  I/e  moyen  le  pltis- simple  et  le  pkis  ibat* 
consiste  à  cff&user  les  sillons  du  semis -d»wi.  rimervalle  dea  lianes  de; 
planta^on-  ou  d'iM^bres,  y;ertS|/0^  d  arbreu  feuillus  ««îstMit  dans  la  pëpi<<4 
.       .....  •        .•.■."....       .  •./.,. 

•  ^Mm»,  février,  p.  119.  '       <    > 
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Bière,  et  4Mlb  cmMiélatKté  eC  r^éfév^iën  présM)^e«rl  V^bti  H  h  coweiï 
qoe  ToA  tkerche.  Dèa  t^  ppîatetftp^fqtii  swit  l'année  d\i  setnh  (si'  le  sTémiè 
a  été  fait  au  printemps) /e'éfiNnJfre  a#  bout  d'un  an,  on  repiqite  Tes 
jemes  sujets  clans  ^auires-pft^tiës  d^  faf  péploiàre,  en  leur  dûtinatit  iiÂ 
espacement  convenable,  qu'oK'  au^ente  encore  plns^ tard,  par  de  non- 
Teanx  vepiqaages,  au  fa¥  et  à  mesureque  les  jeunes  arbres  prenneot  defà 
forre.  Meit  «piie  ces  ré)>iqu^ges,'iiils  a*rec  tfoin  et  dans  la  ];ilépintère  mcmk 
aient  en  général  de  bot^  résultais,  il  itfèfaudra  p<^s  trop  fes  rhultipliéi^,  çt 
îl  aéra  priidenekle  planter  ii  demeure  d^s  c/ii'on  le  pourrai  ,.éar  les  esst^neé^ 
vésineme»  $«pppHent  moins  bfeh  la  transplantation  que  les  arbv-eé 
feuillus  et  en  souffrent  d'autant  plus  que  les  sujets/  c^t  dé  VA^^e  et  âç  lit 
fbrceirittiSt  h  senti»  était'^uivi  de  sécheresse,  if  faudi^att  arroser  pour 
(«ivorisep  lii>  g«mniiiali(»tt  et  Itt>  levée  des  graines.  ^^^Oftt  ajournërhr  ati 
cKamMticement  demav,  poui»  Yé  niomrent  où  la  sève  aUra  mis  eti  motive- 
ment  leur  végécatio^jlea  repiquages  et  les  tratispltintatidÉTs  tie^rêiinc^^. 
eat)  Tout  ee  qui  a  été  dit  pkis  Jtém  VocreKant  fes  semî^  et  pllantattons 
d*arbret  résincnx,  ^s'anptiqwé  aûi(  itoélHes-'épéV'ations  dbns  les  pépiniéi^s. 
'  On"  contintrarp  le  sitdage  dés:  seMi^  d'automne.  H  n*y  a  pas  d^épô'que 
fixe  pour  ce  irffmil  ;  oM  doit  fenout^éler  les  se rdagtf^  chaque-  fb^s  que 
Isa  ifiauvàÎMsIii^rbes,  trop  aboudaMes,  meikacent  iéfirWer  les  essence^ 
cultivées  dHme  pffrde  des  sue»  nourriciers  dé  la  terre,  et  de  les- priver 
ai  mém^  tvnipg  de  l'air  ef  de  la  lUkuière  dont  elTe^  ont-besoin.  Dan^  le^ 
^andes  chaleilrs-de  Fêté;  pendant  de  longues  sécheresses,  U*  peut-  étr& 
vtifarcepclKlant  d'ajourner  les  sarcl'a^'e^',  afin  de  conserver  au  sot  un  peu 
defiraicheur.  sot  il  faut  toujours -fa^e  les  sarclages  avant  que  fes  lierW' 
k  arracher  n'aient  vépandu  lettrs  graines. 

.  Le»  binages  se  donnent  principalement  aux  plants  de  trois  ans  et  au- 
dessus*  On  en-  donne  ordinairement  deux  par  ttti,  Kun'au  printemps,' 
Fautre  au  miliiM)  de  Pété,  miiis  jafitiaiK  pendanf'lni*  sécheresse.  ==  Les 
binagto»,  s'il»  sout  Utiles,  Odt  aâsst  leurs  dangers.  Donnés  sans  précau- 
tion,  la  herse  ou'  la  binette  dont  on  se-  sert  ébranlé  lîes  i^cines,  les  dé- 
ckina  qfipelquefoîs ,  et  on  Hiit  aidrs  plus  de  mal  qtte  dé  bien.  It  est  donc 
essentiel,  dans  les  binages,  de  ne  fouftter  un  peu  profbtidément  qu'à' 
l^écart  des  racities  et  de  gratter  seulement'  le  sol  près 'dB  reihpâtement 
dé»  tiges.  C4tte  dernière  précaution  est  surtout  nétiés^aire  à  T^rd  de$' 
plantS'  pen  fbrts  ou  des  jeurtes  arbres  dont  les  rai^iries  traçantes  sont  à' 
peu  de  profondeur,  tels  que  l'orme,' le  titteul,'le  merisier,  etc.  =B' 
existe  dans  les  pépinières  de  Notmandièf  particulièrement,  uue  liabitud^ 
dont  les  effets  sont  excellents  et  doué  la  pratique  doit- être  cotiseiHée.' 
Afirès  le  binage  du  prttitem^Ér,  oti  couvre  le  sol  dès  parties  dé  h  [)é|)i-' 
■ière  occopées  *  par  les  plants  et  arbres  de  3  à-4  ans  df^  semis  et  aU", 
dessus  y  d'<tiilic  de  feuilles  mortes,  dé  chaume  on  de  litière.  Cette'conche' 
•ntretient  la  (Valcheur  de  ia'terre,  détruit  toutes  lès  herbes  et  prant^' 
parasite»,  économise  par  de^Rséqtient  les  sarclage  et 'lés  I^iuages,  et 
fi(Mimit>  en  se  décomplosatit  tour  les  afis,  ou  totalement  Ou  partiellement,  ' 
unthtMnis  dent iâ  teri^  profile.  On  lai^  ce  conrert  pendant  tonte  Ys^he^  * 
et'le «il  n'est  renH^-qu'aui  moift  d*octobre  pour  les  eih*actions ,  et  au 
péintemnè  solvant  âfu  momenft  if u  Mnageqni  précède  le  nouveau  Ift  de ' 
feuiU^'MuibdracBdft  épaisseur- vaHe^  aMrhranth^  forc«  '-ééi  je'àiM'platits  x 
qu'on  veut  protéger,  de  5  à  10  centimètres,  et  doit,  dans  tous  les  cas, 
couvrir  complètement  le  sot.  '»    .  ,    f.   v   » 
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jours  au  succès  des  cultures  qu'on  y  pratiquée  te  jmnn^tmamomi.àin. 
eofifiV^iumUi9i  lM^«i6&»«ijrLvifiiiheilr  iiiik»eiqo«lrev<^iftaat  à  ki  ptin 
tégcr,  cw  i^  pfMvm^  4élmpî  eft'pmi  ck  jmàn  ^hpm  «émikaft  dea-tiufi*  i 
\9m  4^k  bU%m  l^^cMriMàMK  ^tbot^eùrm^iiàtB  «ml  irmaèi  du  ç^^maê&yèmi 
àiiî^gt^ 4ffjDi9m  it^ faiâts,  mé^e-^mmèeh.,' d  vxHit leé chemëer  «vca i 
leurs  becs  à  piqMtirA  Mpliwètff«ft.ioii»  teâmu  La  roujotoi  ^st  avide,.  Ia»i 
ciH^rMUèrefb  icHMcAieiii  J4$  j««ii«B  Émtat^  1a  ftnpe  tuulMMr  ia  teUnt,  meD  à 
ONL I4?»  gT'^tVil^  ^.g«rWti«li(iii,>néa»e>ltt  jeuiifl»  ptMrti^et  oaiMosouyml  ' 
di^gpii^s^piMiJme»;  U  fttit  dîMo  mmiat  Vmiï' fUÊ»  kii<  jéumofr  seiM  et'* 
cAwî)4Ucfi  l^ft  evMimt.^  kuff  nuiséai*  Ou  .ânflf  l^s^soffbcaàix  et  fats 
coriieiiles  par  des  épouvantails  et  quelques  coups  de  fusil;  les  inolatfttft* 
If S(  Uuj^.s^  pr^oanfi  fUiM  des  fùe^t*  bien  «onu*»;  qinÉii.aux<*cD«tli- 
lières,  elles  soat  moîos  saisissables;  mais  oupatinot  c«fteiidMit  à.  ftea  dé^  < 
truire,  en  établissant  près  des  sillons  ou  des  plate-bandes  qu'elles  fré- 
quentent, d^çfî^j§^4iBt  [i^mïm^  tlhê:  %mmt%^b(ém  ëmkn%  et  où  on 
les  détruit  en  éparpillant  les  tas  de  temps  en  tenops. 

Les  esplotiaiiom  'doftrevft  suîvrç  lèirr  cours  habitue].  Los  abatragos*' 
sent  fin»,  on  detYonf- l^êtrè  en  arril,  saof  les  cskencpsA  ccorcer  dônt!^ 
»«a»  pàrlOT«il9iliMè  lél^fi^avàux  de  ntaï.  La  fàbt-icatîbA  dés  bois  d*œuvrc  * 
et  de  fente  se  continue. 

La  earbbBisalkm  pcfil'é^mméncer  pour  tes  hoi^  qcrf  ont  déjà  pTusIeiirs 
mom.éemA\xpe:'\¥Y^tiêttWAMde  la  carbonisation  dépend  de  l'essence  dut 
bois,  de  90m  écart  pl«««u  moitis  sèc,  da  dresi^age  du  fournrna,  de  la  con-| 
dmttf  (k  la.^oMboif)  de  FasiiférDe  de  h  fntilde'et  de  IVtat  humide  ou  soo' 
dttMi^ë^tiniiiMiet  de  lasHfSon,  Les  chaii)onniers  kitelISgcnts  er  con- 
scmicieas  •af««ii»  ee«ft  ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  les  circonstances" 
mneit>bes  àhi  boiiM  Minbustion»  etrprbHter  au  cotjtraire  de  celles  qui  ' 
lui  iont  fvwRnbles^  Mamtlo4ttf ,  eomtn^  IMntérét  du  charbonnier  n'est' 
p^s  hxijiiaBi<C(#tti  <kr'f^r«rprtétaihe'»,  ceux  de  ces  derniers  qui  niatiqncnr 
dVxpérience  sur  ce  point  ne  devront  pas  perdre  de  vue  :  V  que  le  four-  ' 
neau  doit  être  établi  sur  un  tvrMÉN  'see»  njtmi  déjà  servi,  s'il  est  possible, 
à  la  carbonisation,  et  qu'un  terrain  humide  absorbe  une  grande  partie 
4«,  b^fiMnur^ient  la  eombuiboii  a  be^Mii  ;  2<*  que  là  saison  la  pfns  f avb- 
rabU  à-  U^UbncMÊB^  en  cberteit  est  oMiprise  eMn  la  ftfl*  (TavHT  et  celle 
de  êpptemlirev  et.  ifiistaeéciieMese  évites  «itiiirieft  ehaletir»  alciivatit  trop 
l^oinhiistioiH  UpiuitétrBiÉge  desospendi^e  Ia carbonisation  du  15  jnin 
au,  l^  ac|à^9  dPqiit  lebmetvep  y^pi'  produit,  en  \\6ïêi;  près  d'un  miarrt  ' 
de  ipMïin»  ^li  oolui  eam|BtuifaleiileiH«et;{  et  rend  )a  mariuteiitïôA  du  fbiir- 
^eau  plus  difficile;  4»  qu'une  carbonisation  rapide  detmè  moins  de  char-' 
bon  qu'une  combustion  lente,  et  que  le  charbonnier  peut,  à  &oa  gri,,  ac- 
tiver ou  ralentir  la  combustion  en  douniiot  ou  eri  fetiraot  de  V-sàt  au 
fourneau  ;  enfin,  que  le  rendement  en  poids,  avec  un  charbonnier  intel- 
ligent et  les  conditions  d'ui^e  boi|ae  cîiûisoav  varie,  selon  le  mélange  des 
essences  ou  la  qualité  de  celle  exclusi vendent  cafbc^nisée^,  de  16  ji  ^ 

>  Quand  le  charbooni«»«a'ffeyé  ptr  ^cre  de  boi$ 'cafl)onisé,  tt  D^a  aucun  intérêt  au 
1)00  rendemeot,  et  il  faut  alors  beaucoup  de  surveillance  :  en  le  payant  à  la  mesure,  00 
aurait  plus  de  garantie  d'unt*  buuue  urtucm.  '    ' 
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p.  ""/o,  oest«4H4ir»  que  100 k#lagr«Bi»c8  de  boit  donnetir  en  moyenbe 
IBfcitofprammes  deobarboD^. 

Il  exÏÉte  beaucoup  de  procédés  de  cerbonkatioii  plas  ott' moine  pi^e* 
tî^ttés^  tous  emiyéi  pour  obtenir  uoe  pèos  greade  proportion  de  char* 
bon»  o«i  recueillir  ea  tnéme  temps  Tacide  pyroligoe«x  e»  le  goudron  que 
la  coiubasdoik  dégage,  niai&  tom peu  praticables  sur  une  vaete  éebeUe  : 
noils  n'avoua  parlé  que  du  mode  en  oàage  dans  lei  forêts. 

Le  charbon  ayant  une  grande  apCitmle  à  jèisorber  Tlrâmidité,  surtout 
lorsqu'il  est  récemment  cuit^  il  est  essentiel  de  l'enlever  du  (bumean 
dès  cps'il  est  refroidi,  ou  pour  Temmagasiner  dans  les  balles  %  s'il  appro- 
visbane  des  usines,  on  poar  l'etisaober»  s'il  est  destiné  k  ta  coasommatidtt 
ordînairsk  .  * 

On  continue  ks'opérations  de  battrage  et  martelage  da6$  les  cmipesà' 
exploiter  poor  Tbiver  suîvaflft. 


Assainissements.  —  Nous  ne  parlerons  plus  des  travaux  d'assainisse- 
menls:  le  moment  est  venu  de  comptéter'ceux  commencés,  et  de  mettre  à 
profit  )es  enseignements  et  les  études  de  Thiv^  pour  ceux  qu*on  n'«vàit 
pu  que  préparer.  Cest  pendant  l'été  priocipalemenl  qu'on  ouvre  les  fossés 
de  dessèchement  et  qu'on  exécute  tous  les  Irayauat  ooncemant  rjisaai^! 
nissement'. 

Routes  et  Ckemimuj^  Jjes  transports  vont. commencer;  la  traite  des 
produits  de  toute  espèce  façonnés  dans  ies.ei^ploicalions  va  se  faire  act»* 
vemen  t  vers  les  lieux  de  consommation,  Cest  donc  le^munnent  de  mettre  eni 
bon  ét^t  les  voies  de  couupunication  qui  aerqnt  les  plus  frécpietitées.  t» 
Nous  lie  parlerons  plus  des  routes  et  chemins,  mais  nous  rappellerons 
une  dernière  fois,  aux  propriétaires  de  bois^  que  la  facilité  des  transports 
augmente  la  valeur  des  produits,  et  qu'il  est  d'oo  grand  intérêt  pour 
eux  d'améliorer  et  d'entretenir  les  voies  qui  (SJÛstent,  et.d'onvrir  celles 
q^i  manquent;  le  percement  intelligent  d'une  forêt  angroente  sa  ri^ 
qiesse. 

La  saison  de  la  glandée  et  du  panage  est  fermée.  Les:  exploîtÂtions 
deviendront  «^soripais  le  principal  objet  de  suHreilame,  et  aussi  le  voî- 
smage  des  chenvus  suivis  par  les  ouvriers  et  Toifcnriers  qui  fréquentent 
les  exploitations.  Les  jeunes  taillis  où  le  boufean  domii^e^  et  où  tes  mar. 
chauds  de  balais  ont  l'habitude  de  s'approvisionner ^  devront,  pendant 
le  mois  d'avril  encore,  être  fréqoemnent  viaiiés  par  ies  gardes,  «a  Snr- 
veiller  toujours  les  délits  de  châsse. 

*  Voir  les  Ântudes,  mai  1 842,  page  26 1 . 

»  JnnaUt,  janvier  1543,  ps^  45  ct4C.  " 

'  Errata  du  mois  de  Mari, 
Fa|^  114,  ligde  47.  Aa  lieu  de  Péricarpe^  liwz  :  PérUperme, 
Page  1 15,  note  2.  Au  lien  de  /rMVymwe^,  lisent;  ttè^imf^         ,., 
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MERCURIALE. 


RÉGION  DE  L'EST. 

Saint^Dizier,  ^'^  février,  —  Conrs  du  sciage  ordinaire,  à  port  à  Saint- 
Diiier  : 

Échantillon,  200  mètres,  150     155     10—10 

Entrevous,        d*  115     120     10—10 

Sapin  réduit,  sans  affaires,^  cours  nominal  :  120  à  122  francs;  fourni-  ' 
tares  1  ;  termes ,  6  à  8  mois. 

La  semaine  s'est  passée  sans  affaires  importantes. 

MÊarine  et  flottage.  —  Les  trains  de  sciage  et  d%  sapin  partent  succes- 
sivement de  Saint-Dizier.  L'eau  est  bonne  et  s'entretient  bien.  (L* Ancre,) 

26  février.  —  Port  de  Bar^le-Diic.  —  Il  se  trouve  sur  le  port  de  Bar- 
le-Duc  quelques  petits  lots  que  les  prétentions  des  exploitants  empêchent 
de  Tendre.  Ce  que  nous  avons  dit,  dans  on  de  nos  précédents  numéros, 
relativement  aux  prix  exagérés  obtenus  des  solives  à  Saint-Dizier,  peut 
s'appliquer  aujourd'hui  aux  bois  qui  sont  déposés  à  Bar;  les  marchands 
se  basent  pour  la  vente  sur  les  prix  d'acquisition  fort  au-dessus  de  ceux 
de  1842,  tandis  que  les  sciages  n'ont  point  augmenté. 

(^Producteur  de  la  Meuse,  ) 

Saint'Dizier.  —  9  mars. —  Deux  affaires  de  peu  d'importance  ont  été 
faites,  l'aneà  172  fr.  ôOc.  10— '10,  pour  un  petit  lot  d'échantillon  de 
bonne  qualité,  à  cause  de  son  assortiment  en  doublettes  de  longueur. 

L'autre  à  145  francs  pour  un  lot  d'assez  bon  bois,  de  4, 4  1/2  et  5  pieds. 

Le  cours  du  sapin  réduit  est  de  120  francs  1 — 6*  Il  ne  nous  en  reste 
que  quatre  ou  cinq  trains  dont  une  forte  partie  va  se  flotter.  Nous  en  re* 
cevoos  peu. 

On  le  brelle  à  ^  et  6  francs.  fV Ancre.  J 

Sézanne ,  28  février.  (Correspondance  des  Annales.)  —  On  ne  traite 
aucune  affaire  sur  nos  ports,  par  la  grandv  raison  qu'il  n'y  reste  rien  ou 
presque  plus  rien  à  vendre.  Un  lot  de  charpente,  le  dernier,  je  crois,  des 
exploitations  de  1842,  était  vendu  les  premiers  jours  de  février,  à  Mar- 
cilly,à  585  franco,  avec  fourniture  de  7  au  Vg.  Ces  bois  étaient  beaux  et 
fort  bien  traités. 

,  Quelqui»  acheteurs  de  Paris  sont  venus  acheter^ou  plutôt  enlever  les 
bois  de  charronnage  abattus,  et  ceux  à  abattre  encore.  Les  prix  ont  varié 
de  7  francs  à  7  fr.  50  c.  pour  les  ormes  et  frênes,  mesurés  en  grume  j 
avec  réduction  du  sixième,  et  payables  à  3,  6, 9  et -12  mois. 

Ces  termes  si  éloignés,  et  invariablement  les  mêmes  pour  tous  les  bois 
de  charpente  »  n'ont->ils  pas  quelque  chose  de  plus  qu'extraordinaire  ? 
C'est  une  condition  des  plus  dures  pour  le  commerce  d'exploitation  qui 
en  supporle  seul  les  conséquences. 

Le  marchand  de  bois  de  Paris,  entremetteur  entre  le  marchand  de 
province  exploitant,  et  le  charpentier  qui  emploie  les  bois,  achète, 
fait  flotter,  vend  le  plus  souvent  avant  de  mettre  dans  son  chantier,  et 
reçoit  ou  peut  recevoir  avant  d'avoir  payé. 

Le  cbarpenHer  peut  tonjoin^  recevoir  du  propriétaire  qui  construit, 
avant  de  payer  son  nrarchand  fournisseur. 

Maas  ia42.  —  IV»  T.  I.  —  13 
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Le  marchand  de  bois  de  province ,  charge  de  tous  les  détails  et  les 
embarras  de  l'exploitation ,  supporte  donc  seul  la  perte  de  ces  termes 
inouïs  dans  tout  autre  genre  de  commerce» 

En  achetant  de  TÈtai,  il  paie  comptant,  avant  depouvoir  exploiter,  au 
moins  uu  cinquième  du  prix  de  son  ao<|uisition.  Il  paie  cooiptant  les 
frais  d*exploitation ,  ceux  bien  plus  considérables  encore  de  transport; 
et  des  quatre  autres  dnquièmes  du  prix  principl,  il  eo  paie  deux  avant 
d*avoir  pu  vendre  un  seul  morceau  de  bois;  puis,  quand  il  a  tout  payé 
déjà  depuis  long-temps,  son  bots  e^t  enilo  disponible ,  et  il  le  vend  à  3, 
Gy  9  et  12  mois  de  terme. 

C'est-à-dire  que  des  charpentes  achetées  en  1841,  un  cinquième  a  été 
payé  ei^  octobre  1841 ,  le  reste  avec  les  frais  d^exploitatipo  à  chaque  tri- 
mestre, en  1842;  et  ces  charpentes,  vendues  fin  de  1842,  ne  sont  paya- 
bles que  par  trimestre  en  1843.  C'est  donc,  pour  une  grande  partie,  une 
avance  de  fonds  de  24  mois.  Qn  pourrait  appeler  cela  de  l'absurde^  et 
bien  certainement  cela  ne  peut  dur^r  maintenant  que  les  bénéfices  son( 
très-problématiques.  Je  ne  sais  pas  d'ailleurs  qu^ls  bénéfipes  pourr^^ient 
suffire  pour  de  tels  termes  et  les  risques  q^i  eu  résultent. 

Il  ne  se  fait  aucune  demande  de  bois  à  brûler.  CoiAment  y  penserait- 
t)n  avec  un  printemps  cjui  a  commencé  ep  janvier?  Les  bois  blancs  se  resr} 
sentent  de  cette  stagnation  ;  ils  sont  ordinairement  vendus  à  cette  époque, 
et  telle  année  ou  n*y  pense  même  pas, 

REGION  ÎXE  L'OUE&T. 

'.  Rennes^  6  mars  1843.  (Correspondance  des  dnnak».)  —  Les  prix  des 
bois  ont  peu  varié  sur  notre  place ,  depuis  le  mois  dernier.  La  Ihi  do 
rhiver  apporte  quelque  diminution  dans  ceux  des  bois  de  chauffiige^ 
qui  peuvent  en  ce  moment  être  établis  coniroe  suit  :    * 

Gros  bois  de  fente,  chêne  et  bêtre,  la  oorde  de  trois  stères»     23  fr. 

Bois  dit  rondin , M 

Bois  dit  de  hannoches •     .     «     «     18 

Les  autres  essences  de  bois ,  tels  que  châtaignier ,  bouleau, 

tremble,  etc.,  la  corde  de  trois  stères «     •     15 

Les  bois  du  nord,  pour  construction,  s'emploient  principalement  en 
{ortes  pièces^  poutres^  solives,  etc.  Ces  bois  valent-  de  40  à  50  fran<y 
le  gtèrct 

^  En  plateaux,  ils  valent  de  95  centimes  à  1  franc  le  mette  courant. 
Les  prix  des  bois  dont  je  ne  vous  parle  pas  restent  les  mêmes  * 
Ze  Mans^  5  mars  1843.  (Correspondant  des  ^/ti?<r/«j.) -*- Le  conrs 
«ies  bois  u'a  pas  varié,  pendant  le  mois  dernier,  sur  la  place  du  Mans  ; 
apulement,  la  demande  des  bois  de  charpente  devient  plus  forte.  Ou  es- 
père que  l'écoulement  s'en  fera  facileinent,  mais  sans  augmentation  de 

prix. 

^  PoUiers,  2  mars  1843  \  (  Correspondance  des  Aamalts,  )  -*  Les  priiC 

'  tlDe  erreur  typographique  s'est  glissée  dans  notrt  dernier  nunéro,  relaliveBMnt  à 
répais^eur  des  plaochei ,  latlesi  etc.  Ces  diiaensioxis  doiveot  è^«  aa  aûUimètaes ,  au 
lieu  de  ccDlimctres. 

*  Faules  typographiques  à  corriger  dans  le  dernier  nunié,p.  126,  art.  Poitiers: 
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indiqués  le  mois  dernier  sont  les  mêmes,  et,  selon  tonte  apparence,  faî-' 
bliront  plutôt  qu'ils  n'augmenteront,  va  ; 

1**  Les  facilites  de  locomotion,  par  l'amélioration  des  cherarins  et  rou-<^ 
tes,  parr  la  quaniiré  de  petits  charretiers,  propriétaires  et  fermiers  qui 
font  des  charrois  dans  les  coupes,  surtout  depuis  le  moi^de  juin  jus- 
qu'en septembre. 

2<*  La  quantité  de  charbon  de  terre  qui  se  consomme  en  ville';  il  se 
vend  de  4  à  4  fr.  50  cent,  l'hectolitre. 

DopcLift  iS35  jusqu'au  31  déo^iabrf  jfanl^rj^en  «sfref^^-^^^ 
kilog.,  ou  par  moyenne  année  355,632  kilog.  Or  on  sait  qu'un  kilogramme 
de  charbon  de  terre  équivaut  à  deux  de  bois» 

Le  département  possède  quelques  usines;  eelle  de  Biaid,  kort  Boi*?. 
tiers,  qui  paraît  l'une  des  plus  importantes  (on  y  fait  des  bonnets  sms 
couture,  etc.),  a  commencé  l'an  dernier  à  se  servir  de  ce  minéral  ;  il 
fallait  environ  1500  stères  par  an.  '  :  .     . 

3*  Enfin  la  grande  quantité  de  maichands  de  bois  patentés  ou  non,  et 
la  grande  division  des  coupes. 


DE  LA  VALEUR  ATTRIBUÉE  AUX  FORÊTS  B^  .L'ÉTAT.   ! 

Presque  tous  les  journaux  politiques  Ont  reproduit  la  note  suivante  : 

«  Voici,  d'après  un  tableau  du  ministère  des  finances,  quelle  est  la 
situation  des  propriétés  immobilières  de  l'État  :  la  valeur  approximative 
.en  capital  de  ces  propriétés  est  évaluée  à  1,283,441,698  fl-ancs.  Let 
propriétés  dépendant  du  ministère  de  la  guerre  sont  portées  pour  ptus 
de  206  millions,  e(  celles  du  ministère  de  la  marine  pour  125  nriMIonsJ 
Enfin,  ies/oréts  de  l'Etat  sont  émluégf  à  729  millions  583  mille  '1'^^  francs; 
et  les  domaines  à  huit  millions.  « 

Nous  ne  savons  d'après  quelles  bases  a  été  calculée  cette  estlmattoi) 
des  foréto  de  l'Eut. 

L'étendue  totale  des  forets  domaniales»  ppn  cawpris  celles  de  la  Cor^^, 
éaolt  une  grande  pasëe  est  liUjj^euaet  es\  ^vs^uée  à  984,000  hectares. 

Lors  des  aliénations  autorisées  par  la  Iqi  du  25  mars  |83l|  }i6,t§0 
kcctares  produisirent  U4»!^97,276  fr,  cp  cyii  fait  ressortir  lîie/;tare  I 
978  fr.  23  c. 

Or,  las  iH)is  alignés  ne  se  pomppsaipt  çp  grande  partie  que  de  (aIRil 
et  même  en  général  Je  ceux  de  la  moindre  valeur  :  on  sait  d'ailleurs  les 
bénéfices  énormes  que  réalisèrent,  pour  la  plupart»  le^  acquéreurs  de  çe$ 
forêts. 

Il  est  donc  peobaye  9i*fn  «lîAnNVlii^  87S  fr.  par.  l^ept^re  la  tôt^ité 
des  forêts  de  \*mity  on  resterait  encore  autde^aoM»  de  la  vérité  «  quelles 
que  soient  les  défalcations  nécessaires  pour  tenir  compte  des  droi^  d'u- 
sage dont  une  partie  de  ces  forêts  est  grevée.  Ce  calcul  porterait  la  va- 
leur des  Â>réts  à  W2,3ôt2,€0§  fr.  Or^  leiir  paoduit  annuel,  ^uçtion  faite 

Au  lieo  de  bois  eoUn,  lises  :  bois  câlin  ;  et  au  lieu  de  Ké,  lisez  :  scié.  Gâte  est  im 
de  loGBlilè. 
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des  dépenses,  est  dVnviron  30,000,000  fr.  ;  ce  qui,  pour  une  valeur  d*un 
milliard,  offrirait  un  revenu  de  3  p.  Vo* 

Toutefois,  nous  croyons  devoir  déclarer  que  nous  ne  regardons  les 
calculs  de  ce  genre  que  comme  tout-à-fait  hypothétiques.  Ce  n*est  qu*au 
moyen  des  inventaires  dressés  en  vue  des  aménagements  que  Ton  pour* 
rait  établir,  d'une  manière  suffisamment  appl'ochée,  la  valeur  réelle  des 
forêts  de  TÉtat. 


rOUBHITUBE  DE  eSAIRES  DE  PIH  SYLVESTRE 

Nous  avons  fait  connaître  le  moia  denier  (p.  137)»  le  réraUat  de  Tadjudicatioii  qui 
a  eu  fieuà  Strasbourg,  pour  aoe  fourniture  de  13,974  kilog.  de  graine  de  pin  sylvestre. 
Noua  devons  rectifier  le  chiffine  Auquel  est  porté,  dans  cet  article»  le  prix  de  la  soumis- 
sioa  du  gérant  de  la  sécherie  de  Haguenau.  Ce  prix  est  de  3  fr.  05  c,  et  non  pas  de 
3  fr.  10  cent  y  ainsi  qu^on  nous  Tavait  écrit  par  erreur. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 
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lieUgt  traduit  sur  les  manuscrits  de  Fauteur,  par  M.  Charles  Gerbardt,  t.  Il,  2"  fasd- 
^^.  In. 8,  de  25  feuilles  et  demie,  imprimerie  de  Belin-Leprieur,  à  Paris.  Prix  de  Tou- 
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TrwMé  pratHiiie  de»  mesoreii  métriques»  par  M.  Barhier,  ins* 
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tableaux  présentant  les  résultats  des  calculs  auxquels  ils  se  livrent,  etc.,  elc.  :  précédé 
d'un  petit  TYmié  ^arpentagt, 

liystéMie  lé9«l  des  poids  et  mesares»  par  H.  L.  Lamotte.  1 2«  édi- 
|ion.  Hachette,  rue  Kerre-Sorrazio,  1 3.  Prix  :  30  c» 

Écosoxn  AOBiGOLE.— Blote  sar  Bordenax  et  les  landes  de  ««s- 
eogne»  In-8,  d'une  feuilfe,  imprimerie  de  Bourgogne,  Paris. 

De  la  nécessité  d*an  ministère  spécial  pear  ragrlcnl- 
tnre*  par  M.  Puvîs,  ancien  député. 

iHATjsTBn  XT  coMasBCB.  —  Bes  osines  snr  les  eenrs  d*ea«it  Déve- 
loppements sur  les  lois  et  règlements  qui  régissent  cette  matière;  par  M.  NadauU  de 
Bunon,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  eh«  de  division  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics. Timxx  vol.  in-8,  chez  Carilian  et  veuve  Dalmont,  39,  quai  des  Grauds-Augustins. 

Traité  de  la  ftiUrleatien  d«  tar  et  de  la  Mnte  envisagée 
«ans  les  raplNnrts  eninO^ne*  mtécani^ne  et  commerciale 
par  E.  Flacbat,  A.  Barrault  et  J.  Pttiet.  Id-4,  allas in-fol.,  30  planches;  Matthias  (Au- 
gustin), quai  Mahiquais,  1 5,  à  Paria. 

Cbassx.  ^  UÊoaéà  'haKL^Mmmwmm  Mannél  complet  da  Citas- 
■enr*  par  MM.  Boyard  et  Mersan.  Nouv.  édition,  in-18,  de  306  pages,  plus  2  pi.  et 
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CHRONIQUE  FORESTiÈRE. 

SOMMAIRE,  —  Chambre  des  députés  :  Présentation  du  projet  de  toi  sur  les  fardes 
forestiers  communaux. 

Administration  forestière  :  Réorganisation  des  sous-inspections ^u  service  actif. -^Créa- 
tion de  vingt  sous-inspections  nouvelles,  et  dVmpIois  de  garde  à  dievaL  —  Virance 
prolongée  d'une  sous-direction.  —  Un  mot  awr  ûà^kefs  de  division^ 

Reboisement  :  Le  Conseil  général  et  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Doibe.  —  Effets 
du,  déboisement  dans  rArdècbe,  dans  la  Haute-Loire,  dans  les  Pyrénées.  < — Le 
Courrier  de  l'Ain  :  progrès  de  la  question  dans  ce  département. 

Commerce  et  industrie  :  Le  Français  de  f  Ouest,  —  Le  Producteur  de  Ai  Meiue,  <— La 
bouille  à  Toulon.  —  Les  droits  sur  les  bouilles  du  nord. 

Faits  forestiers  :  Décoration  accordée  à  M.  Séguret.  —  Le  sieur  Parment^ot  :  récom- 
pense. —  Antiquité?  découvertes  dans  les  forêts  de  Brolfaonne  (Seine-]^féneaN)et 
d'Ambonay  (Marne). 

Faits  judiciaires  :  Faux  martelages  dans  la  Meurtbeet  dans  là  Haute-Marne;  verdicts 
d'acquittement.  —  Condamnation  des  frères  Jacques  et  Pierre  Portet  CburdîU 

Crimes  :  Assassinat  du  garde  Miller. 

15  mars  1843.» 

'  G*est  par  erreur  que  nous  avions  annoncé,  il  y  a  un  mois,  (|iie  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  ^gardes  communaux  serait  pK^ésenté  à  la  chambre  des 
députés,  le  jour  même  où  nous  écrivions.  Cette  présentation  n*a  été 
faite  que  le  4  mars,  et  le  8  a  eu  lieu  l'examen  dans  les  bureaux. 

Ce  n*est  guère  que  dans  le  4'  bureau  que  la  discussion  parait  s^'étre 
engagée  d'une  manière  sérieuse.  M.  Danurud  y  a  vivement  combattu  le 
projet  de  loi  défendu  par  M.  de  Latournelle.  M.  Darnaud  a  été  notnmé 
commissaire,  mais  seulement  au  2*  tour  de  scrutin  et  avec  deux  voix 
de  majorité. 

Voici  du  reste  les  noms  des  neuf  commissaires,  dans  l'ordre  de  leurs 
bureaux  : 

MM.  N isard,  Dilhan,  Odilon-Barrot,  Darnaud,  Richard  àes  Brus, 
Araiihau,  Schutzem berger,  Gillon,  Lemaire. 

Ces  noms,  pour  la  plupart,  sont  pour  la  réussite  da  projet  d'un  favo- 
rable augure.  La|)resqu'unanimilé  de  la  commission  lui  parait  acquise, 
et  c'est  là  une  manifestation  assez  explicite  des  dispositions  de  U  chambre. 
On  a  donc  lieu  d'espérer  que  le  projet  sera  adopté,  oa  que  s'il  est  amen- 
dé, il  sera  amélioré. 

La  commission  a  élu,  le  10  mars,  M.  Gillon  pour  président,  etM.]!iisard 
pour  secrétaire. 

—  Il  s'est  opéré  depuis  le  mois  dernier,  dans  l'organisation  du  service 
départemental  de  l'administration  forestière,  une  modification  partielle , 
mais  importante  :  la  réorganisation  des  sous-inspections  du  service  actif. 

D'après  les  dispositions  d'un  arrêté  ministériel  du  30  août  1839,  les 
sous-insp^cteurs,  placés  aux  mêmes  résidences  que  les  inspecteurs  aux- 
quels ils  étaient  adjoints,  embrassaient  aussi  dans  leur  service  la  ménie 
circonscription  territoriale.  Cette  organisation  dont  on  avait  attendu  de 
bons  effets,  ne  les  a  pas  généralement  produits,  et  après  une  expérience 
de  trois  années,  Ton  a  reconnu  la  nécessité  de  revenir,  sauf  quelques  mo- 
difications, à  l'ancien  ordre  de  choses ,  c'est-à-dire  au  partage  du  service 
des  inspections  entre  les  inspecteurs  et  les  sous-inspeoteurs. 
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.    Ré]tr(^rader,  cVsC,  d^^ps  beaucoup  de  cas,  pr<^feafier<  Avoir  comaièé 

que  la  pratique  se  refu$e  à  un  système  indiqué  par  la  U^éorifs,  c'est  aw 
enseiguement  qui  accélère,  en  raiïernaifttant,  la  marche  que  l'ion  leeon- 
nait  nécessaire  de  cuivre.  L'organisation  donnée  en  1839  aux  sou**iflh 
specteurs  paraissait  très-ratiopnelle;  cependant  ii  est  arrivé  qnie  le^fov^ 
iospecteuis^  n^agissant  que  par  délégation ,  n'avaient  pas  sur  Je  service 
toute  faction  désirable ,'  et  que,  suivant  le  caractère  particulier  de  leur 
chef,  ils  avaient  toujours  ou  trop  ou  trop  peu  à  fiiire. 

An  reste,  nous  ne  uous  étendrons  pa3  iei  9uc  le  but,  ni  sur  les  détaila 
de  cette  réorganisation»  notre  J?4J/<.'r/yi  devant  contenir  les  cirGuiairea  A 
documents  ofilciels  qui  la  feront  connaître. 

Nous  nous  bornerons  à  remarquer  que  i'orgooisatioo  des  sousrioafMMr 
lions  est  un  problème  difficile,  et  qu'il  n'est  pgas  étonnant  que  l'adiaînif^ 
tration  en  ait  cherché,  par  rexpérimentation  et  le  tâtonnement,  la  sdlutiiiii 
la  plus  avantageuse.  La  répartition  inégaie  des  ibréts  ^ur  le  terrîlaifie 
s^oppose  à  rétablissement  d'une  organisation  administrative  uniforme 
sur  tous  les  points;  le  système  le  meilleur  est  celui  qui  peut  le  plus  far 
tcilenient  se  prêter  à  des  exigences  très- diverses. 

— En  même  temps  que  l'on  réorganisait  les  anciennes  sous -inspectioBa, 
on  en  a  créé  vingt  nouvelles,  en  vertu  de  la  loi  des  finances  de  1842,  et 
ou  les  a  instituées  d^ap(ès  le  même  principe.  Les  postés  créés  seot  les 
suivants  : 

Haguenau,  la  Petite  -  Pierre  (Bas-Rhin);.  Ribeau ville  (Haut-Rhin); 
Darney  (Yosgesj  ;  Pontarlier  (Jura)  ;  Briançon  (Hautes- Alpes)  ;  Cbampa* 
gney  (Haute-Saône)  ;  CharolIes(Sa6De-et-Loire);  Tarascon,  Saiat-Girona 
(Ariège);  Oleron,  Mauléon  (Basses-Pyrénées);  Arreau,Argelès (Hautes* 
Pyrénées);  Quillan  (Aude);  Digne  (Basses-Alpes);  Brignolles  (Var);  Apt 
(Vauciuse);  Alais  (Gard);  Bordeaux  (Gironde). 

On  voit  que  ces  créations  portent  principalement  sur  le  Midi  de  là 
France^où  Finsuffisance  du  personnel  forestier  se  fait  si  vivement  setitii*b 

Le  nombre  des  sous 4ns pecteurs  qui  était  de  84,  se  trouve  ainsi  porte 
à  104,  dont  8  pour  le  service  sédentaire,  et  96  pour  le  service  actif;' sa- 
voir :  93  placés  à  la  tête  d^autaut  de  sous-inspections  et  3  chefs  de  coasr 
missions  d'aménagement. 

Une  autre  mesure  également  arrêtée,  est  la  division  en  deux  classas 
des  agents  du  grade  de  sous- inspecteur.  Depuis  1839,  ils  n^en  formaient 
qu'une  seule,  rétribuée  à  raison  de  3,000  Ir^  pour  le  service  actif  ejt  4â 
2,200  pour  le  service  sédentaire. 

Les  traitements  seront  à  l'avenir  de  3,000  fr.  pour  la  prennère  classe^ 
et  de  2,500  pour  la  deuxième,  et  les  sous^inspecteurs  actifs  ou  sédentai- 
res seront  compris  dans  Je  même  cadre,  ee  qui  améliore  sensiblement  la 
position  de  ces  derniers.  D'un  autre  côté,  le  nombre  des  agents  de  la 
.deuxième  classe  étant  limité  à  28,  le  nombre  des  emplois  de  3,000  fr. 
reste  le  même,  de  sorte  que  les  droits  de  ceux  qui  peuvent  y  prétendre 
ne  sont  pas  lésés. 

Le  service  des  travaux  d'art ,  sera,  selon  le  vœu  de  la  loi  précitée» 
considérablement  amélioré  par  le  concours  des  agents  forestiers  ;  des 
mesures  particulières  ont  été  prises  dans  ce  but  par  T administration» 
£lie  doit  attacher  en  outre  aux  conservations  les  plus  importantes,  des' 
employés  du  grade  de  garde  à  cheval ,  qui  pourvus  de  connaissances 
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géodésiques,  et  pria  dans  le  corps  des  arpenteurs  forestiers ,  pourront 
contribuer  activement  à  exercer  sur  les  travaux  d'art  un  contrôle  réel» 
Nous  avons  lieu  d'espérer  que  d'ici  à  quelques  jours  les  nomina- 
tions que  Ton  attend  seront  cohnues.  Cest  pour  nous  un  vif  regret  que 
d'être  obligés  de  retarder  encore  jusqu'au  mois  prochain  notre  état  gé- 
néral du  personnel  ;  nous  croyons  du  moins  être  certain  que  cet  ajourne- 
ment sera  le  dernier. 

—  La  place  de  sous*di recteur  à  l'administration  centrale  est  toujours 
vacante.  Cet  état  de  choses  estf  fâcheux  et  nous  désirons  vivement,  dans 
l^ntérét  du  service,  qu'il  y  soit  promptemcnt  mis  un  terme. 

— En  parlant,  le  mois  dernier,  de  l'organisation  administrative  en  général, 
noiis  avons  dit  un  mot  de  la  position  des  sous- directeurs  des  administra- 
tions centrales,  qui,  depuis  1831,  chaînés  comme  chefs  d'une  division  de 
tous  les  détails  du  service,  ne  peuvent  donner  le  temps  nécessaire  à  Peu- 
semble  des  afHiires  et  particulièrement  aux  délibérations  des  conseilsd'ad- 
ministration.  Nous  ajoutions  que,  dans  l'administration  des  domaines,  on 
était  revenu  à  l'ancien  état  de  choses  en  créant  des  chefs  de  division, 
sous  les  ordres  des  sous-directeurs.  Notre  assertion  a  pu  paraître  in- 
exacte à  quelques  personnes  ;  car  les  employés  supérieurs  que  nous  dé- 
signions n  ont  pas  le  titre  de  chefs  de  division,  quoiqu'ils  en  remplissent 
•tes  fonctions.  Mais  bien  que  leur  qualification  ne  soit  que  celle  de  chefs 
de  bureau  de  première  classe,  ils  eu  n'ont  pas  moins  d'autres  chefs  de 
bureau  sous  leurs  ordres,  et  ils  sont  bien  par  le  fait  chefs  de  division. 

Au  reste,  nous  aurions  pu  citer  beaucoup  d'autres  anomalies,  si  nous 
•avions  comparé  entr'eux  les  divers  ministères  :  mais  il  est  inutile  au- 
jourd'hui d'insister  sur  ce  point.  L'adoption  d'une  loi  sur  les  retraites 
sera  sans  doute  le  signal  d'une  organisation  administrative  plus  régu- 
lière et  plus  uniforme.  Les  chambres  se  sont  plaint  avec  raison  que  dans 
les  administrations  centrales,  les  employés  soient  trop  nombreux  et  trop 
peu  rétribués  :  elles  ont  reconnu  la  nécessité  d'organiser  les  bureaux 
sur  des  bases  plus  lai'ges.  Le  besoin  d'une  réforme  administrative  se 
(lit  donc  partout  sentir,  et  nous  espérons  que  les  indications  fournies  sur 
ne  point  par  le  travail  de  M.  Michel,  ne  resteront  pas  infructueuses. 

—  Nous  faisions  remarquer,  il  y  a  un  mois,  que  la  question  du  reboise- 
ment semblait  sommeiller  un  instant.  C'est  donc  avec  une  double  satis- 
faction que  nous  avons  vu  le  ministre  de&  finances,  invoquer  ce  grand 
Intérêt  devant  la  chambre  des  députés,  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
les  gardes  forestiers  communaux.  C'est  ainsi  que  les  esprits  se  prépareront 
«ux  mesures  législatives  que  nécessitera  Cette  vaste  entreprise.  Déjà  plu- 
sieurs des  départements  intéressés ,  comme  nous  l'avons  vu ,  en  com- 
prennent la  nécessité  :  nous  citerons  aujourd'hui  particulièrement  celui 
du  Puy-de-Dôme. 

Le  conseil  général  de  ce  département,  présidé  par  M.  le  baron  de  Ba- 
rante,  a  voté  dans  sa  session  de  1842  une  somme  de  quatre  mille  francs 
qu'il  a  laissé  au  préfet  le  soin  de  répartir  comme  encouragement  entre 
deux  intérêts  agricoles  :  l'élève  des  bestiaux  et  le  reboisement  des  mon- 
tagnes. Quant  h  l'emploi  des  fonds,  la  société  d'agriculture  de  Clermont 
en  a  été  chargée. 

Cette  société,  dans  sa  séance  du  18  janvier  1843,  a  pris  à  ce  sujet  la 
résolution  suivante  que  nous  trouvons  dans  la  Gazette  d'Auvergne  : 
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«  Les  fonds  dont  la  société  pourra  disposer  pour  le  reboisement ,  se- 
ront employés  désormais  à  aider  les  communes  et  sections  de  communes 
à  créer  des  bois,  soit  au  moyen  de  semis,  soit  au  moyen  de  plantations. 
Les  terrains  devront.de  préférence  être  en  pente  rapide  et  préparés  par 
les  ayants-droit  qui  profiteront  des  récoltes  en  céréales.  Il  sera  de  rigueur 
<fue  ces  terrains. soient  soumis  au  régime  forestier. 

»  Les  demandes  de  fonds,  de  graines  et  de  plants  seront  adressées  à 
M.  le  préfet  par  MM.  les  maires ,  qui  devront  faire  connaître  Tétat  des 
lieux,  etc. 

1*  La  société  voulant  encourager,  par  tons  les  moyens  possibles,  le 
reboisement,  principalement  des  terrains  en  pente,  continuera  à  décen> 
ner  des  médailles  en  or  et  en  argent,  aux  personnes  qui  auraient  exécuté 
des  semis  ou  des  plantations  dont  le  succès  serait  assuré  et  constaté. 

»  Les  propriétaires  qui  désireront  que  leurs  travaux  de  sylviculture 
soient  connus,  et  dès  lors  récompensés,  devront  en  donner  avis  au  bureau 
d'administration  de  la  société,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  préfet. 

«  Les  gardes  forestiers  domaniaux,  communaux  et  particuliers  qui 
feraient,  dans  leur  triage,  des  semis  ou  des  plantations  d'une  certaine 
iÀiportance,  auront  droit  aussi  à  des  récompenses.  » 

Nous  savons  en  outre  que  l'inspecteur  des  forêts  à  Clermont  a  proposé 
la  soumission  au  régime  forestier,  de  près  de  200  hectares  de  terrains 
communaux,  situés  près  de  cette  ville ,  et  que  ces  terrains  seront  plantés 
au  moyen  des  fonds  dont  dispose  la  société  d'agriculture. 

Le  conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  a  donné  encore  une  autre  preuve 
de  l'intérêt  qu'il  accorde  à  la  question  forestière  :  par  une  délibération 
expresse,  il  a  honoré  de  son  approbation  «t  de  sa  recommandation, 
les  Annales  Forestières ,  auxquelles  la  société  d'agriculture  de  Clermont 
a  souscrit  '. 

•  Voici  le  texte  de  cette  délîbératioft  : 

'  TTn  membre  doniio  lecture  du  rapport  suivant  sur  les  Annales  forestières  : 
«  Messienn,  la  Commission  dont  j'ai  Tbonneur  de  faire  partie  a  lu,  avec  inilniaicnt 
d'îniérèt,  la  huitième-livraison  dé  la  revue  mensuelle  intitulée  :  AnnaUe  forestières. 

•  L'article  concernant  le  reboisement  des  terrains  en  pente  a  surtout  fixé  son  altentioii. 
»  Cet  objet,  en  effet,  était,  ponr  uo  pays  moaiagneox  et  fortement  accidenté,  com- 
me le  nôtre,  tout  palpitant  d'intérêt. 

•  Les  questions  relatives  à  la  fréquence,  malheureusement  toujours  croissante,  des 
orages,  à  la  perturbation  du  régime  des  eaux ,  au  dénudement  du  sol ,  y  sont  traitées 
avec  soin,  méibode  et  clarté. 

»  Ce  journal  ne  se  borne  point  à  démontrer  la  nécessité  qu'il  y  a  pcAir  conjurer  les 
orages,  de  créer  des  forêts,  de  rendre  aux  montagnes  les  bois  dont  la  nature  les  avait 
eoiiranaées;  il  indique  les  moyens  les  plus  propres,  les  plus  économiques,  en  même 
temps  les  plus  proaapls,  poor  arriver  à  ce  résultat,  que  nous  dévoua  appeler  de  tous  nos 
TOUX. 

»  Les  JmnaUs  forestières  sont  pleines  de  vnes  d'amélioratioB,  d'enseignements  utiles* 
^'appliquant,  non-seulement  k,  la  sylviculture,  mais  encore  à  Tagricullure ,  au^si  bien 
qu'à  la  navigation  intérieure. 

•  Aussi,  votre  Commission,  afin  d'en  encourager  la  publication,  et  de  donner  i  ses 
rédacteurs  une  preuve  d'intérêt  et  de  bienveillance ,  vous  propose-t-elle  de  consigner 
au  registre  de  vos  dlélibérations  une  honorable  recommandation  en  faveur  de  cet  ou- 
vrage. • 

La  Conseil  adopte  la  proposition. 

De  tout  quoi  a  été  dressé,  le  prêtent  preeèfr- verbal  et  a  été  «gué  des  membres  pré- 
sents, au  nombre  de  viogt*cinq,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Barante. 
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N««i$  sommes  b»inniiE  de  tam  rfmturquer  que  celle  d4ii»éraliDii  si 
^4tteu6e  a  4to3  |>rûe  «acoredan&l'intérrieK^u  vue  <|u  i*«bois«oi«ot.  CoH 
\kt  pour  nous»  u^  encouragerai eu^  puissant  et  up  motif  uoiiveau  de  coBtir 
fiuer  &aa&  ri^lâcbe  à  etnregis^rer  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  ^niade 
mesure  4|ve  ooiis  voudrions  liâier  de  poft  efforts  comme  de  oos  vœux. 

Tout,  au  reste,  semble  nous  ^aire  espérer  que  cette  enUrispnse  sera  «ne 
des  œuvres  de  notris  siède»  et  que  nous  en  verrons  c^mmemcêr  bientôt 
la  réalisation.  I^  France  a  les  yeux  fixés  sur  soo  soi,  et  ohaqiift 
jour  elle  s'éclaire  sur  tes  moyens  d'en  diriger  la  culture  et  Texploitatiott 
vers  nue  production  q^axinuim.  La  seule  clairvoyance  desiniéi^ts  paj-ti- 
culicrs  donne,  à  la  plantation  en  i>ois  de  aos  contrées  infertiles,  une  ini« 
pulsion  de  plus  en  plus  active  ;  le  Bqu  sens  public  comprendra  bientôt 
que  le  rejboiseuient  des  montagnes  est  la  seule  compensation  possible  du 
défrichement  de^  plaines,  en  même  temps  qu'il  est  le  seul  remède  aux 
fléaux  dévastateur  et»  iaoudations  et  des  torrents^ 

—  Mais^  aaos  parkr  de  ces^çrandes  catasti'opbes,  véuî^tm  |eter  imI  ixk^ 
stant  les  yeux  sur  la  situation  économique  des  dioparte^oents- monta- 
4j^iHX. déboisés?  Voici  ce  qu'on  nous  écrit  de  Privas  : 

f<  Le  bois  devient  de  jour  en  jour  pins  rare  dans  le  département.  4e 
VArdéche;  ce  n'est  plus  qu'en  surmontant  les  plus  grandes  diftieulcés, 
qu'en  s'exposant  au  ressentiment  des  montagnards  méchants,  liaineux  et 
vindicatîis  de  ces  contrées,  que  le  pi*opriétaire  parvient  à  arréler  la  dé-* 
vastation  complète  de  ses  bois.  Aussi  la  marche  du  déboisement  y  e&t-eile 
ef&ayan^. 

^  L'insouciance,  Timprévoyance  des  habitants  de  TArdéche  est  ii»- 
croyable  eti  précoce  des  désastres  quUls  éprouvent  et  qui  sont  la  suite 
incoutesUibie  du  déboisement  de  leurs  montagnes  :  les  terrains  qu'ils  ont 
déboisés  sont  aujourd'hui  tout-ù-fait  infertiles  et  composent  déjà  fuéa 
du  tiers  de  la  superficie  territoriale  du  département  ou  170,000  hectares. 
Les  torrents  se  multiplient  à  Tinfiui  ;  ils  emportent  journellement  des  pro- 
priétés entières  et  interceptent  les  communications.  £ufin,  les  sables  et 
les  graviers  descendus  des  montagnes  et  qui  recouvrent  les  bons  terrains 
occupent  aujourd'hui  291,000  hectaras. 

-  »  Nous  aurions  encore  à  cttumérer  bien  des  calamités  qni  sont  le  pro- 
duit des  défrichements  immodérés  :  les  terres  sont  deveiTues  arides;  la 
température  a  changé;  les  vents  qui  ne  sont  arrêtés  par  aucune  forêt 
se  déchuîncnt  avec  une  violence  incroyable.  Les  pluies  si  utiles  à  la 
végétation  ne  tombent  plus  qu'à  torrents  et  occasiounent  d'immenses 
ravages, 

»  Il  existe  dans  TArdèche  et  dans  la  Ilaute-Loire,  des  contrées  eotièrea 
dont  les  habitante  sont  réduits,  faute  de  bois,  à  préparer  leurs  aliment^ 
avec  des  gazons  desséchés  au  soleil  qui  répandent  en  brûlant  une  fumée ^ 
une  odefir  insoutenable;  ces  régions  sont  élevées  de  1,000  à  1,^00  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  sont  couvertes  de  neîge  six  mois 
de  Tannée.  L'état  complet  de  dénudatiou  du  sol  l'a  rendu  tout-à-fait  in>- 
fertile  et  la  position  des  montagnards,  qui  après  avoir  déboisé  ces  mon- 
tagnes s*obstinent  à  vouloir  les  habiter,  est  devenue  affreuse.  » 

^ous  avons  déjà  fait  connaître  combien  aussi ,  dans  les  départe* 
ments  du  sud-ouest,  la  disette  de  bois  devient  aensiiblc.  Des  plaiotes  s'y 
font  entemlre  de  toutes  parts  snr  les  funeetts  résultats  des  détïichcinents 
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des  Toréts.  Le  prix  du  bois  de  chaulDage  a  presque  doublé  içn  trç^rpeu  d^ 
temps  dans  tes  départements  des  Pyrénées.  Ce  n^est  qu'avec  peine  ^ 
et  au  moyen  des  plus  grancts  sacriUces,  qu*on  parvieni  a  se  procurer 
certaines  pièces  pour  les  constructions.  La  suppression  des  pronibitioni 
du  Code  forestier,  dît  à  ce  sujet  le  Mémoriai  des  Pyrénées^  ne  date  que  du 
i^'août  1837,  et  déjà,  par  Tabus  que  les  propriétaires  ont  fait  du  droit 
dont  ils  avaient  été  investis  depuis  plusieurs  années,  il  est/acile  de  pré- 
voir Textréme  pénurie  de  bois  de  toute  espèce  à  laquelle  Ift  Franee  ser« 
réduite  dans  un  prochain  avenir. 

—  Le  Mémorial  devrait-il  se  borner  à  ces  plaintes?  Est-ce  assez  de  dé* 
pîorer  le  mal?  et  n'est- il  pas  temps  de  songer  au  remède?  c'est  ce  que 
fait  le  Courrier  de  VAin^  journal  que  son  succès  dans  ce  départemeia 
peut  faire  regarder  comme  Torgane  de  la  contrée.  En  rapportant  h 
circulaire  du  directeur  général  des  forets  (lô  décembre  1841)  relative  au 
reboisement  des  montagnes,  il  Paccompagne  des  commentaires  les  plu9 
favorables  à  cette  grande  mesure.  Le  département  de  TAin  est  eo  effet 
l'un  de  ceux  où  cette  question  préoccupe  le  plus  vivement  les  e^prifs.  Dé- 
ji^,  en  avril  1841,  le  préfet  de  ce  département  avait  par  une  circiilaine 
engagé  les  maires  à  consacrer  à  des  travaux  de  reboisement  les  f^nds 
communaux  dont  ils  pourraient  disposer.  La  société  d'agriculture  dti 
même  département  avait  offert  un  prix  pour  le  meilleur  mémoire  sur  ceUt 
question,  mais  personne  n'ayant  satisfait  aux  conditions  du  prograro* 
me,  le  sujet  a  été  retiré  du  concours.  Enfin  le  conseil  général  d'une  part, 
et  la  société  d'agriculture  deTautre,  ont  voté  des  fonds  pour  les  essais 
de  reboisement. 

— n  est  incontestable  qu'il  se  manifeste  partout  en  France  une  tendance 
de  plus  en  plus  active  vers  Tétude  des  intérêts  matériels.  La  presse  dé^ 
partementale  en  est  le  nliis  frappant  témoignage.  De  Touest  à  )*ést,oi| 
y  retrouve  l'expression  d'efforts  plus  ou  moins  heureux  dirigés  vers  ca  but» 

Le  Français  de  i'Onest,  inspiré  par  une  pensée  du  même  ordre,  faiC 
connaître  les  principaux  résultats  d'un  travail  statistique  entrepris  par 
une  commission  qui  avaif  é(é  formée  à  Saint-Brieux,  pour  éclairer  la 

3uestion  de  l'utilité  d'un  chemin  de  fer  en  Bretagne,  et  présente  pour  1841, 
'après  ces  documents,  le  tableau  du  mouvement  conxmercial  du  départe- 
ment des  Côtes-du-Tïord,  en  ce  qui  concerne  les  bois  et  les  combustibles» 

Ce  document  isolé  n'offre,  pour  nous,  qu'un  intérêt  secoTidaire; 
mais  il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  pouvait  en  recueillir  partout  de 
semblables  et  les  comparer  entr'eux  ;  si  surtout  les  résultats  des  trans^ 
actions  opérées  sur  les  marchés ,  à  l'intérieur  ,  étaient  constatés  avec  ki 
même  exactitude  que  le  mouvement  des  ports. 

Parmi  les  publications  départementales  dont  l'objet  se  rapproche  du 
nôtre,  nous  avons  cité  plus  d'une  fois  VJ/icrc,  de  Saint-BÎRier,  feuille 
hebdomadaire^  exclusivement  consacrée  au  commerce  et  à  l'industrie 
locale.  Une  publication  du  même  genre  )  mais  d'un  plus  grand  dévelop- 
pement, vient  de  paraître  à  Bar-le-Duc,  sous  le  titre  de  Producteur  fie 
la  Meuse,  Elle  a  déjà  fourni  quelques  lignes  à  nos  Mercuriales;. nous  lui 
emprunterons  encore  le  passage  suivant  : 

if  Le  dernier  compte-rendu  de  l'adrainistratiou  des  mines  contient  les 
renseignements  suivants  sur  l'état  du  fer  en  France.  Elle  founiit  par  an 
plus  de  150  millions  de  produits.  Si  l'on  décompose  ce  chiffre,  ou  trouve 
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que  TextracHoa  et  la  préparation  des  minerais  y  entrent  pour  15  mil* 
lions,  la  fabrication  de  la  fonte  pour  44,  la  conversion  de  la  fonte  en 
gros  fer  pour  39  ,  les  élaboratioos  principales  de  la  fonte  et  du  gros  fer, 
telles  que  le  moulage,  la  fonderie,  la  tréfilerie,  la  tôlerie,  etc.,  pour  27« 
la  fabrication  de  l'acier  pour  6,  en  tout  140  miWlons.  Vêlement  principal 
rie  la  dépense  est  le  conihustihle,  qui  représente  42  p.  %  de  la  valeur  de 
ces  produits.  On  calcule  que  Tindustrie  du  fer  absorbe  annuellement 
10  millions  de  stères  de  bois,  et  8  millions  de  quintaux  métriques  de 
houille.  C'est  le  quart  de  notre  production  totale  en  bois  et  en  combusti- 
ble minéral ,  c'est  une  valeur  de  55  millions.  » 

Z^  Producteur  de  la  Meuse  fait  ensuite  remarquer  que  ce  département 
est  un  de  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l'industrie  du  fer ,  et 
que,  si  son  sol  ne  recèle  pas  de  charbon  de  terre,  comme  les  dépar- 
tements de  la  Loire,  du  Nord  et  plusieurs  autres,  il  est  riche  en  mine- 
rats  et  en  bois,  qui  lui  permettront  toujours  (te  compter  au  nombre  des 
principaux  producteurs  du  fer. 

—Si  Ton  a  pu  dire  avec  quelque  raison  que  la  puissance  d'un  pays  se 
mesure  à  sa  production  métallurgique,  ne  pourrait-on  pas  ajouter  que 
les  progrès  de  son  industrie  dépendent  de  sa  richesse  en  combustible  ? 
Chaque  jour,  en  effet,  les  perfectionnements  apportés  dans  l'industrie  mul- 
tiplient les  emplois  du  combustible  ;  sans  parler  de  la  navigation  à  vapeur 
et  de  rétablissement  des  chemins  de  fer.  Ces  considérations  donnent  une 
certaine  importance  à  la  découverte  récemment  faite  à  Toulon  de  mines 
de  houille  assez  importantes  pour  être  exploitées.  Voici  ce  qu'on  lit  à  cet 
égard  dans  VInstitut,  journal  universel  des  sciences. 

<i  Ônnous  écrit  de  Toulon,  qu'on  vient  de  faire,  aux  portes  mêmes  de 
la  ville,  une  découverte  géologique  d'une  grande  importance  sous  le  rap- 
port industriel.  On  savait  depuis  longtemps  que  tout  le  terrain,  depiûs 
les  bords  orientaux  delà  rade  jusqu'au-delà  d'Hyères,  appartenait  à  la  for- 
mation houillère  recouverte  en  partie  par  le  grès  bigarré  ;  mais  jusqu'à 
présent  les  affleurements  reconnus  avaient  été  négligés  comme  sans  va<- 
leur.  Tout  récemment  de  nombreux  sondages  ont  mis  à  découvert  plu- 
sieurs couches  dont  l'une  a  plus  d'un  mètre  de  puissance.  Un  premier  puits 
a  été  creusé  sur  la  tête  de  cette  couche  ddns  les  fossés  même  du  fort  La- 
malgue,  et  elle  a  été  retrouvée  à  400  et  500  mètres  de  là.  Les  couches  sont 
verticales  et  se  dirigent  à  peu  près  vers  l'est.  T^  charbon  est  anlhraci- 
teux  :  néanmoins  on  a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il  pourra  être  em- 
ployé à  la  navigation  à  la  vapeur  ;  en  tous  cas,  il  trouvera  un  immense 
«lébouché  dans  les  nombreuses  usines  de* la  ville  de  Toulon,  à  la  porte 
de  laquelle  on  TextraiL  Ces  résultats  sont  dûs  à  la  persévérance  et  l'ha- 
bileté de  M.  Délavai,  ingénieur  d'une  compagnie.  D  autres  recherches  se 
font  plus  à  l'est:  jusqu'à  présent  elles  ont  été  sans  succès.  • 

—  La  question  des  houilles  si  importante  pour  nos  départements  du 
nord,  où  l'usage  de  ce  combustible  est  général,  a  faitl'objiït  d'un  travail 
de  la  société  d'agriculture  de  Valcnciennes,  et  ce  travail  contient  une 
notice  sur  l'histoire  des  droits  de  douane  de  1604  à  1^91.  Cette  notice, 
faite  d'après  des  documents  authentiques,  établirait,  suivant  un  journal, 
que  les  faits  produits  dans  l'enquête  de  1832  ne  sont  pas  entièrement 
exact». 

Ainsi,  d'après  l'enquête  de  1832,  le  droit  sur  la  houille  par  le  Uai« 
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naut  aurait  été,  en  1791,  de  1  fr.  20  c.  Thectolitre  comble,  tandis  qu^it 
n'étnit  qne  de  25  c.  Celui,  à  Feutrée  de  Picardie  et  de  Champagne,  aurait 
été  de  40  c,  tandis  qu'il  était  réellement  de  1-  fr.  08  c.  Le  droit  sur  la 
houille  anglaise,  an  lieu  de  1  fr.  20  c.»  était^de  1  fr.  80  c«  Enfin,  le  chiffra 
de  2,500,000  hectolitres,  attribué  à  la  production  totale  delà  France,  en 
1789,  serait  erroné  :  la  compagnie  d'Anzin  seule  en  aurait  produit 
3  millions. 

«  La  société  d^agricultufe  après  avoir  établi  ces  faits,  dit  le  même 
journal,  a  elle-même  procédé  à  une  enquête,  d*abord  écrite,  puis  ver- 
bale. Les  sociétés  houillères  et  les  principaux  consommateurs  ont  clé 
appdés  et  entendus.  Il  parait  résulter  de  cette  enquête  que  le  droit  sur 
la  houille  belge  est  inutile  à  la  prospérité  de  nos  houillères  du  nord  et 
même  préjudiciable  à  quelques-unes.  » 

Ces  conclusions,  si  elles  étaient  justifiées  serpent  un  pas  de  plus  ver» 
l'union  belge. 

—  Il  ne  nous  est  parvenu  depuis  un  mois  que  peu  de  nouvelles  (b- 
restières^  Mais  il  en  est  une  récente  qne  nous  ferons  connaître  avec  au- 
tant de  satisfaction  que  d'empressement  :  c'est  que  M.  Séguret^  inspec- 
teur principal  des  forêts  du  domaine  privé  du  roi,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion -d'Honneur»  (Test  la  seconde  fois  que  cette  di-» 
tinction  vient  honorer  un  des  fondateurs  des  Jnnates, 

—  Nous  citerons  avec  plaisir  un  fait  rapporté  i^2Lv\e  Courrier  de  Nancy, 
Lors  d*un  incendie  qui  a  édaté ,  le  23  août  dernier,  dans  la  forêt  do-* 
inauiale  de  Nayemont,  le  sieur  Parmentelot,  des  Arrentès  de  Corcieux, 
s'était  fait  remarquer  par  son  activité  et  son  dévouement ,  et  c'est  prin- 
cipalement à  ses  efforts  qu'on  a  dû  la  conservation  de  cette  forêt.  Pour 
le  récompenser  de  son  zcle,  M.  le  préfet  vient  de  lui  accorder  la  grati* 
iication  due  aux  belles  actions. 

—  Nous  mentionnerons  aussi  une  demande  formée  par  la  société  des  an- 
tiquaires de  Normandie  pour  obtenir  l'autorisation  d'exécuter  des  fouilles 
dans  la  forêt  de  Brothonne  (Seine-Inférieure).  Cette  forêt,  connue  par 
SCS  belles  futaies  de  hêtre,  recèle,  à  ce  qu'il  paraît  ^soits  leur  ombrage, 
d'importantes  ruines  dont  l'existence  fut  reconnue  en  1838.  Déjft,  à  cette 
époque,  Pautorisation  d'explorer  le  terrain  avait  été  demandée,  mais  l'ab* 
sence  de  la  personne  chargée  par  la  société  de  diriger  les  explorations 
empêcha  Texécution  de  ce  projet.  Les  ruines  dont  il  est  question  gissent 
au  triage  de  la  Petite-Houssaie.  Les  vestiges  apparents  occupent  à  peu 
près  la  superficie  d'un  hectare;  mais,  comme  il  ne  s'agit  que  d'explorer 
les  parties  les  plus  intéressantes,  il  paraît  que  les  fouilles  se  borneront 
à  quelques  ares.  Au  reste,  l'intention  de  la  société  est  de  confier  à  l'inspec- 
teur des  forêts,  qui  parait  avoir  eu  la  plus  grande  part  dans  cette 
découverte ,  la  direction  des  fouilles  qu'elfe  occasionnera. 

La  découverte  de  1838  consistait  en  une  mosaïque  du  Bas-Empire  et 
un  tumulus.  C'est  aux  environs  de  cette  mosaïque  que  doivent  avoir  Iteti 
les  nouvelles  recherches. 

L'emplacement  où  se  trouve  la  mosaïque  semble  être  celui  d'une  ha- 
bitation romaine  assez  considérable,  centre,  elle-même^  d'une  popula- 
tion agglomérée  de  quelqu'importance,  puisque,  dans  un  rayon  d'une 
demi-lieue  environ ,  et  même  sur  d'autres  points  de  la  forêt,  on  retrouva 
les  mêmes  vestiges  enfouis  sous  le  sol. 
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—  Une  découverte  de  la  même  nature  a  été  faite  dan$  te  département 
de  la  Marne.  «  Des  recherches  de  matériaux ,  nous  écrit  up  de  nos  cor- 
l'SpondantSy  m'ont  fai(  découvrir»  dans  une  foret,  une  grande  quan- 
tité de  monnaies  romaines 

«Sur  la  montagne  de  Reims,  dans  la  réserve  d*Ambonay,  un  ouvrier 
découvrit  un  banc  de  pierres  meulières.  Sur  une  de  ces  pierreç,  à  en- 
viron 40  centimètres  de  profondeu^r,  un  coup  de  pioche  f^i(  éclater  un 
vase  de  terre  cuite,  de  la  forme  à  peu  près  d'une  cafetière,  assez  étrqite 
du  haut,  s' élargissant  au  centre  pour  reprendi-een  bas  la- largeur  de  la 
partie  supérieure*  , 

»  Ce  vase,  déposé  là  depuis  si  long-temps,  ne  pouvait  être  aperçu  dans 
la  terre  à  laquelle  il  était  tellement  adhérent,  qu'un  premier  découvert 
k  la  pelle  n'avait  rien  fait  soupçonner. 

vLe  coup  de  pioche,  en  ouvrant  le  vase,  fit  jaillir  là  monnaie  qu'il  con- 
teqait.  U^e  bruyante  exclamation  du  piocheuc  fait  accourir  tous  ses  ca- 
marades, et  l'on  se  rue  k  qui  mieux  mieux  sur  la  monnaie  éparpillée 
dans  la  terre ,  Icsi  pierres  et  la  mousse. 

»Il  y  avait  environ  600  pièces  de  différentes  formes  et  grandeurs,  toute^ 
en  billon,  recouvertes  d^que  épaisse  couche  de  rouille  ,  et  quelques  au- 
neaux  de  cuivre  ayant  de  3  à  6  centimètres  de  diamètre.  > 

u  J'ai  pu  me  procurer  quelques-^unes  de  ces  pièces  en  les  payant  cent 
fois  ieur  valeur*  En  voici  la  forme  et  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  de  l'exerr 
gue  : 

»  Plusieurs  Diocléliens,  grands  comme  un  sou  de  notre  monnaie,  ti^ès- 
bien  frappés,  très  ronds,  portj^nt  autour  de  la  face  s  Imp.  Diocletianus^ 
et  trois  lettres  que  je  ne  comprends  pas  indiquant  sans  doute  le  mille* 
sime. 

»  Sur  le  revers,  un  soldat  romain»  casque  en  tête,  tenant  de  la  main 
gauche  un  drapeau,  et  de  la  drçite  un  anneau. 

»  Autour,  et  bien  lisible  :  Genio  populi  Romani, 

u  Dans  le  milieu,  de  chaque  côté  du  soldat,  les  lettres  S  F,  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  forme. 

»  Des  Constantins,  des  Constantinus,  des  Gordianus,  des  Maximus,  des 
Claudius,  et  d'autres  dont  je  n'ai  pu  reconnaître  les  noms. 

«  Des  pièces  ovales,  frappées  comme  les  pièces  rondes ,  portant,  comme 
les  rondes,  d'un  côté,  Genio  populi  Romani,  et  autour  de  la  face  Con  • 
siantius  nobil, 

»  Une  pièce  fort  ancienne,  grande  comme  un  liard,  portant,  d'un  côté, 
une  figMre  et  un  nom  illisible,  et,  de  l'autre,  une  levrette  avec  une  in- 
scription que  je  ne  comprends  pas. 

»Uue  pièce  argentée,  grande  comme  une  pièpe  dé  2  fraqcs,  portant  au- 
tour de  la  face  :  Imp.  Constantinus,  franc^  et,  sur  le  revers,  une  femme,  te- 
nant de  chaque  main  une  croix  surmontée  d'un  drapeau.  Ce  doit  être  le 
Labarum,  et  autour  Principi  vene...  Je  n'ai  pu  lire  les  trois  autres  lettres.» 

-*— Peux  affaires  de  faux  martelage  opt  été  appelées  aux  assises  de  Li 
Meurthe  et  de  la  Haute-Marne. 

La  cqur  d'assises  d^  la  SAeurthe,  dans  ses  séaqces  des  9  et  10  février, 
a  renvoyé  absous  le  nommé  Trichot  (Joseph),  de  (roviller,  prévenii 
d'avoir  fait  fabriquer  un  instrument  pour  contrefaire  la  marque  du  marT 
teau  royal,  et  d'avoir  fait  de  fausses  marques  dudit  marteau  et  de  faux 
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griflages  dans  la  coupe  de  la  forêt  royale  de  Goviller,  canton  de  Tannîè- 
res  ,  exepcrce  1841,  aont  le  sieur  Millet  de  Nancy  était  adjudicataire,  et 
ce  même  Trichot,  facteur. 

Un  Terdict  semblable  avait  été  prononcé ,  le  26  janvier  dernier , 
par  le  jury  delà  Haute-Marne.  Le  nommé  Jean-Fraucois  lîondcau,  de 
Sainl-Dizier,  accusé  d'avoir  applique  de  fausses  empreintes  sur  des  ar- 
bres non  réservés,  dans  deux  lots  de  la' coupe  communale  de  celte  ville, 
exercice  1842,  avait  été  acquitté,  malgré  ses  avcux^  par  suite  du  partage 
des  jurés. 

—  Dans  noire  Chronique  de  décembre  dernier,  nous  avons  relat(» 
t'attentât  commis  dans  1  Ariège,  sur  le  garde  Gazave,  par  les  frères 
Pierre  et  Jacques  Portet-Courdil,  habitants  de  la  commune  du  Bosc.  Tra- 
rfuits  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Foix,  les  deux  frères  ont  clé 
condamnés,  p$r  jugetnent  du  10  février,  chacun  en  deux  mois  de  prison 
et  aut  frais,  pour  rébellion  et  voies  de  fait  contre  un  garde  dans  rcxer- 
cice  de  ses  fonctions. 

—  Un  nouvel  assassinat  est  venu  s•ajoute^  à  tant  d'autres^  pour  dé- 
montrer combien  le  braconnage  enfante  de  crimes,  et  se  rend  dangereux 
pour  la  vie  des  gardes.  Dans  la  journée  du  8  février,  le  sieur  Miillcf 
(Charles),  garde  au  triage  communal  n**  14,  du  cantonnement  de  Saar- 
Unîon,  a  été  assassiné  par  nn  tendeur  de  lacets,  en  traversant  une  des 
forêts  de  la  Société  civile  de  Bonncfontaine  pour  se  rendre  dans  son 
triage. 

Le  cadavre,  horriblement  mutilé,  n'a  été  retrouvé  que  dans  la  malînéff 
du  10.  Le  crâne  avait  été  brisé  par  onze  coups  de  hache.  Plusieurs  jn-^ 
dt^idas  suspecls  ont  été  arrêtés ,  et  on  espère  que  la  justice  découvrira 
toute  la  vérité. 


i^Aim  mvEtts, 


Lks  aacinbs  nu  Kobihier.  —  f  Un  accident  dont  les  suites  mena- 
çaient de  devenir  fort  graves  a  eu  lieu  à  Vendôme,  chez  un  maître  de 
pension.  Déjeunes  élèves  ayant  trouve  quelques  tronçons  de  racine  du 
robinier  (faux  acacia),  plus  généralement  connu  sous  le  nom  d'acacia» 
s'avisèrent  de  les  mâcher,  leur  trouvant  une  saveur  sucrée  analogue  à 
celle  de  la  réglisse.  Deux  ou  trois  heures  après,  ils  furent  atteints  de 
coliques  accompagnées  de  vomissements  violents.  Les  secours  qu'on 
administre  ordinairement  dans  les  cas  d'empoisonnement ^  leur  furent 
prodigués,  et  leur  guérison  complète  n*eut  lieu  qu'après  quelques  jour^ 
dç  souffrances. 

»  M.  Pépin,  l*un  des  deux  jardiniers  en  chef  du  Jardin  dii  Roi,  a  cri* 
utile  de  signaler  nn  pareil  fait  pour  prévenir  les  accidents  de  ce  genre. 
qui  pourraient  peut-être  avoir  des  résultats  plus  déplorables.  C  est  ai4 
reste 9  la  seconde  fois  qu'il  se  produit.  Le  premier  exemple  eut  jieu  l^ 
Paris,  il  y  a  plusieurs  années,  sur  un  seul  enfant. 

M  Aujourd'hui  que  Tacacia  est  répandu  dans  (es  jardins,  les  prome- 
nades et  même  dans  les  champs,  et  qu'il  s'en  arrache  tous  les  ans  pour 
les  usages  auxquels  on  emploie  sbn  bois,  H  faut  veiller  à  ce  que  les  raci- 
nes ne  paissent  rester  à  la  dispo;>ition.  de  personne.  En  génçral ,  il  se- 
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rait  pmàent  y  amttt  de  mettre  une  plante  dans  sa  bouche,  de  se  ^délier  de 
tous  les  végétaux  dont  on  ignore  les  propriétés.  Il  y  a  quelques  années, 
des  expériences  ont  été  faites  pour  reconnaître  si  Técorce  de  l'acacia  ne 
contenait  pas.  quelques  principes  vénéneux  ;  mais  jusqu^ici  on  ne  lui  a 
accordé  qu'une  action  purgative.  Espérons  que  les  chimistes,  en  s'édaî- 
rant  du  flambeau  de  Tanalyse,  parviendront  à  constater  si  les  racines  de 
l'acacia  contiennent  véritablement  des  éléments:  délétères.  » 

Chemins  de  fer.  Chauffage  au  bois,  — On  écrivait  de  Vienne,  en  octo* 
bre  dernier  :  La  direction  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  fait  la  première  ap- 

Slicationdu  procédé  que  l'on  a  découvert  pour  empêcher  le  jaillissement 
es  étincelles  hors  de  la  cheminée  des  locomotives.  On  sait  qu'en  Angle- 
terre et  dans  l'Amérique  du  Nord,  ainsi  que  sur  le  continent,  on  avait 
envisagé  la  chose  comme  un  problème  à  l'entière  solution  duquel  on 
avait  cru  devoir  renoncer,  car  ni  les  prix  proposés  pour  cette  question, 
ni  les  essais  faits  par  diverses  administrations  des  chemins  de  fer,n'avaient 
amené  de  résultats  favorables. 

M.  ringénieur  Klein  qui,  pendant  un  assez  long  séjour  dans  l'Amé- 
rique du  Nord ,  avait  appris  à  connaître  tontes  les  expériences  faites 
k  ce  sujet ,  fut  invité,  en  1841,  par  la  direction  du  chemin  de  fer  du 
Il^ord,  à  chercher  un  moyen  pour  empêcher  le  jaillissement  des  étin- 
celles, sans  diminuer  le  courant  d*air,  ni  la  force  motrice  de  la  locomo* 
tive.  Ses  recherches  ont  été  couronnées  d'un  plein  succès,  et  dès  lors, 
sur  le  chemin  de  fer  du  Nord ,  le  chauffage  au  bois  a  remplacé  en 
grande  partie  le  chauffage  à  la  houille,  comme  étant  beaucoup  moins  dis- 
pendieux que  ce  dernier. 

Quinze  locomotives  sont  actuellement  munies  de  l'appareil  inventé 
par  M.  Klein  ;  les  autres  le  seront  également,  dès  que  les  approvision- 
nements de  houille  seront  épuisés.  Depuis  que  Ton  a  introduit  le  chauf- 
fage au  bois,  ainsi  que  l'usage  de  ce  nouvel  appareil,  on  n'a  plus  à  dé- 
plorer ni  brûlure  de  vêtement,  ni  incendie,  causés  par  le  jaillissement 
des  étincelles. 

Mais  il  en  résulte  un  bien  plus  grand  avantage  encore,  c'est  Técono- 
mîe  du  combustible,  laquelle  est  si  importante,  qu'elle  s'élève  au  moins 
à  50  p.  %,  car  tandis  qu^auparavant  les  frais  de  combustible  étaient  de 
3  1/2  à  4  florins  1/2  par  mille,  ils  ne  s'élèvent  actuellement  qu'à  2  flo- 
rins. Uo  autre  résultat  non  moins  important,  c^est  que  par  le  chauffage 
au  bois  les  chaudières  de  la  locomotive  s^usent  moins  vite  que  par  le 
chauffage  à  la  houille. 

On  a  aussi  appliqué  ce  nouvel  appareil  aux  locomotives  qui  fonction- 
nent sur  le  chemin  de  fer  de  Munich  à  Augsbourg,  et  il  a  donné  les 
mêmes  résultats  satisfaisants. 

Nouveau  pavAcs.  —  On  a  fait,  dernièrement ,  un  nouvel  essai  de 
pavage,  dans  la  rue  du  Faubourg-Montmartre,  en  face  de  la  rue 
Grange-Batelière.  Cet  essai ,  différent  de  ceux  faits  récemment  sur  di- 
vers points  des  plus  fréquentés  de  la  capitale,  consiste  en  bois  et  grès 
tous  les  pavés  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  une  planchette  en  sa  • 
pin,  au  lieu  de  l'être,  comme  dans  le  pavage  ordinaire ,  par  une  c  o 
che  de  ciment. 
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(Troisième  et  dernier  article,) 


Pour  discaler  sans  trop  de  désavantage  la  théorie  qa*on  nous 
oppose,  avant  tout  je  devais  m'attacher  à  établir  que  des  faits 
décisifs  et  nombreux  excluent  toute  assimilation  des  deux  ordres  de 
coltilre  ,^et  je  crois  avoir  nettement  marqué  la  ligne  qui  les  sépare, 
qui  ks  isole  même ,  tant  elle  est  profonde. 

Admettons  maintenant  que  ce  faisceau  d'objections  €|t  de  preuves 
a  été  brisé ,  que  de  la  théorie  nous  allons  passer  à  la  pratique ,  et 
sans  antre  appui  dans  nos  recherches  que  ces  faits  incontestés , 
sans  antre  guide  que  les  principes  avoués  ou  posés  par  nos  adver- 
saires, voyons  si  l'application  du  système  est  possible,  et  quelles 
seraient  ses  conséquences  s'il  était  appliqué. 

Dans  réducation  des  futaies,  lorsqu'elle  a  pour  base  la  perpé- 
tuité des  essences,  tout  se  lie,  se  coordonne  ;  des  moyens  simples, 
mais  variés,  concourent  à  l'unité  du  but. 

Observer  avec  soin  Tétat  du  sol  dans  ses  conditions  diverses, 
étudier  le  tempérament  des  espèces ,  se  défendre  par- dessus  tout 
de  violenter  leurs  habitudes,  être  attentif  à  tout  ce  qui  se  passe 
autour  de  soi ,  venir  opportunément  au  secours  de  ce  qui  souffre 
on  menace  de  souffrir;  en  un  mot,  tout  conduire,  non  pas  comme 
la  routine  qtii,  n'ayant  qu'un  type,  veut  tout  courber  sous  le  brutal 
niveau  de  son  balivage ,  mais  selon  ces  indications  dont  la  nature 
n'est  jamais  avare  enrers  ceux  qui  savent  la  consulter:  telle  est  la 
lèche  du  forestier. 

S'il  a  su  la  comprendre ,  à  un  coup  d'œil  exercé  s'il  unit  cette 
justesse  d'appréciation  que  la  pratique  la  plus  éclairée  ne  donne 
pas  toujours,  mais  qu'elle  fortifie,  le  temps  arrivé  de  renouveler, 
pour  ainsi  dire ,  de  toutes  pièces  la  futaie  qui  tonche  à  son  terme , 
il  a  tout  préparé  pour  qu'elle  se  reproduise  vigoureuse,  abondante, 
complète  ;  sa  vigilante  sagacité  a  pourvu  à  tout ,  et  le  labonreur  le 
plus  habile  est  moins  assuré  du  succès  de  la  meilleure  de  ses  cul- 
tures que  ne  l'est  déjà  ce  forestier  de  sa  reproduction  ;  plus  tard , 
lorsque,  après  avoir  pris  racine,  la  nouvelle  futaie  croit  et  s'élève,  il 
aide  aux  progrès  de  son  développement,  prenant  soin  de  n'aban- 
dminfif  aux  vidsaimdes  de  la  v^tation  que  ce  qu'il  ne  peut  pas 
kar  diipvier. 

AvaiLlS4S.-*l.  T.  II.  ^u 


Digitized  by  LjOOQIC 


202  ANNALES  FORESTIÈRES. 

Le  renoayellement  des  espèces  au  contraire  n^^st-iLplus possible 
qu'à  là  conclition de  les  alterner,  les  moyens,  le  bat ,  tout  se  com- 
plique pour  le  forestier....  il  ne  marche  plus  qu*au  hasard  et  réduit 
à  ne  plus  rien  attendre  de  sa  prévoyance. 

En  voulez -vous  la  preuve?  Consultons  les  hommes  dont  les 
savantes  recherches  ont  le  plus  avancé  la  théorie  des  assolcAieats, 
et  qui  eu  ont  ûxé  la  pratique...  Voici  ce  qu'ils  nous  disent  : 

«  L'analyse  ne  peut  pas,  donner  de  sutfisantes  lumières  sur  les 
«  végétaux  qu'il  convient  de  faire  succéder  les  uns  aux  autre»: 
«  Texpérience  en  est  seule  juge. 

R  Les  végétaux  prospèrent  d  autant  plus  sur  un  sol  quelcoaque, 
«  qu'ils  sont  plus  éloignés  par  leurs  caractères  esseniiels  des  végé* 
«  taux  auxquels  ils  succèdent ,  ou,  en  d'autre  term/es,  la  dévelop* 
«  pement  est  d'autant  plus  prononcé  et  plus  rapide  que  la  s«ooes- 
«-  sion  a  eu  lieu  entre  des  espèces  plus  dissemblables* 

«  A  une  plante  d'une  certaine  espèce ,  d'un  certain  genre  «  ou 
«  même  d'une  certaine  famille,  il  ûiut  autant  que  passible  foire 
«  succéder  une  plante  d'une  autre  espèce ,  d'un  autre  genre,  d'une 
«  autre  famille. 

«  Enfin,  lorsqu'on  veut  confier  à  la  terre  des  végétaux  (|a'elle 
«  avait  précédemment  nourris ,  l'intervalle  à  mettre  entre  les  deux 
«  cultures  du  même  végétal  doit  être  plus  grand  pour  les  espèces 
«  vivaces,  à  racines  nombreuses  et  profondes,  que  pour  les  espèces 
«  non  vivaces...  Ainsi,pour  la  luzerne  et  l'esparcette^oet  inlarvaUe 
«  doit  être  au  moins  double  du  temps  qu'elles  ont  vécu  sur  le  sol 
«  où  l'on  veut  les  ramener.  » 

Venons  à  l'application  de  ces  principes  tous  déduits  d'expériwces 
répétées  sur  Tassolement  des  terres  en  culture,  et  qui  ont  servi  à 
régler  les  périodes  de  rotation  des  espèces  ooltivées  à 4,  6,  Set 
même  20  ans  (le  safran] . 

Et  d'abord,  de  votre  aveu ,  l'expérience  peut  seule  nous  ëdaîrer 
sur  les  espèces  qu'il  conviendra  de  faire  alterner  dans  les  futaies, 
mais  sur  ces  espèces  l'analyse  n'a  même  pas  été  tentée  ;  mais  tDois 
ou  quatre  siècles  devront  s'écouler  avant  que  les  résultats  des  expë* 
riences ,  toutes  encoi*e  à  faire ,  soient  acquis ,  et  cependant  vous 
insistez  pour  que  le  principe  soit  immédÎAteflieat  appliqué,  elle 
soit  d'une  manière  absolue...  Passons. 

Si  la  perpétuité  des  esssences  n'est  qu'une  dymère;  si ,  oomme 
vous  Taffirmez ,  la  nature  se  refuseÀ  faire  erottee  sur  le.Bémeml 
plusieurs  générations  successives  de  végétaux  de  même  «pèee  ,41 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  L^il^TBftNANCE  IM»  ESSBNCES^  ^208 

même  genre ,  ât  même  famille ,  certaines  de  ces  générations  ayant 
de  cent  Vingt  à  cent  soixante  ans  de  dorée ,  les  espèces  nne  fois 
exilées  du  sol ,  à  moins  d'admettre  dans  les  semences  qu* elles  y 
ont  déposées  nne  faculté  gerrainatÎTC,  qui,  durant  trois  ou  quatre 
siècles,  puisse  rester  inerte  sans  rien  perdre  de  sa  puissance  ,  oti 
de  recourir  à  la  perpétuité  des  germes,  on  ne  s'explique  pas 
comment  ces  espèces ^e  reproduiraient  là  où  ne  se  trouve  plus  un 
seul  sujet  propre  à  les  reproduire,  et  il  est  de  la  dernière  évidence 
qu'à  défaut  de  la  perpétuité  des  germes,  ou  de  la  durée  trois  à 
quatre  fois  séculaire  de  la  faculté  germinative ,  ce  qui  en  diffère 
peu,  h  reproduction  ne  reste  possible  qu'à  Taide  d'un  réensemen- 
cernent  artificiel. 

On  m'accordera ,  je  pense ,  que,  pour  donner  à  la  terre  le  repos 
qu'elle  exige,  il  n'y  a  pas  exagération  À  mettre  le  chêne ,  le  hêtre 
et  le  sapin ,  sur  la  même  ligne  que  Fesparcette  et  la  luzerne ,  c'est- 
à-dire  i  ne  les  ramener  sur  le  même  sol  qu'à  des  intervalles  dou- 
bles au  moins  du  temps  qu'ils  y  auraient  déjà  vécu. 

La  taioyenne  ,  prise  du  complet  développement  de  ces  trois 
espèces,  ne  peut  pas  être  abaissée  au-dessous  de  cent  quarante  ans. 
Supposons  que  pour  chacune  d'elles ,  la  nécessité  â*alterner  se  ma- 
nifeste à  la  suite  d'une  seule  révolution  ;  ce  n'est  donc  qu'à  deux  cent 
quatre-vingtsoutroiscentsansdelàquevous  pourrez  tenterleretour 
de  leur  culture  :  trois  siècles  !  c'est  beaucoup  sans  doute  ;  et  que  se- 
rait-ce cependant,  si  nous  avions  à  remplacer  des  espèces  ayant  déjà 
accompli  trois  ou  quatre  révolutions,  ce  qui,  pour  la  plupart  des 
masses  existantes,  nous  mettrait  à  coup  sûr  bien  plus  dans  le  vrai? 

Optez  donc  maintenant  entre  la  perpétuité  des  germes,  la  durée 
plus  on  moins  prolongée  de  la  faculté  germinative  et  le  repeuple-* 
ment  de  main  d'homme  :  la  conclusion  est  nette  et  directe  z  force 
vous  est  de  choisir;  car,  si  l'alternative  vous  reste,  hors  de  là  tout 
moyen  de  reproduire  vous  échappe 

Quel  secours  pouvez-vous  attendre  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens?  Nous  avons  à  l'examiner. 

Un  repeuplement  de  main  d'homme.  Ce  ne  sont  plus  ici  de  ces 
améliorations  partielles  que  des  soins  intelligents  suffisent  tonjouré 
à  préparer ,  «t  dont  partout  une  bonne  direction  peut  assurer  te 
succès.  Ce  point  de  départ  étant  donné ,  c'est  par  milliers  d'hec- 
tares qu'il  faut  supputer.  C'est  sur  des  masses  étendues  et  sut 
vingt  points  peut-^tre  qu'il  faudra  simultanément  opérer;  ce  qui 
«ppoM  qm  partottt  on.  amra  pu  sifflultanément  réunir  au  im- 
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menses  ressources  qu'exigent  les  semis,  tous  les  moyens  d'exécu- 
tion indispensables  pour  une  mise  en  œuvre  immédiate  ;  y  aves- 
Yous  bien  réfléchi?...  les  plus  intrépides  reculeraient  ! 

Encore  qu'elles  soient  graves  et  nombreuses ,  laissons  à  l'écart 
les  difficultés  de  détail. 

Les  espèces  iatermédiairement  cultivées  finissent,  le  sol  Ta  s* en 
trouver  vide;  pour  qu'il  ne  reste  pas  improductif,  il  faut  I^ 
mettre  en  état  de  recevoir  la  nouvelle  semence  et  repeupler  ;  vous 
n'avez  plus  un  instant  à  perdre...  ;  mais  si  ailleurs  la  fructification 
des  chèues,  des  sapins ,  des  hêtres ,  a  été  mauvaise,  incomplète  ou 
nulle;  si  les  graines  dont  vous  pouvez  disposer  manquent  d^  qua- 
lité, si  elles  ne  suffisent  pas  à  votre  réensemencement,  que  ferez* 
vous?  Le  reste  de  l'opération  demeurera-t-il  subordonné  à  l'évé- 
nement toujours  incertain  dune  meilleure  ou  plus  abondante 
récolte...  £t  le  temps  perdu  ^  le  temps!  Vous  résiguerez- vous  ainsi 
à  laisser  péricliter  ce  capital  si  précieux  et  si  éminemment  pro- 
ductif dans  les  bois? 

Allons  plus  loin.  Les  travaux  d'ameublissement,  les  soins  pris 
pour  assainir  et  préparer  le  sol ,  tout  vous  a  réussi  à  souhait;  vous 
av^  pu  réunir  et  conserver  cette  énorme  quantité  de  graines,  et 
vous  venez  de  les  confier  à  la  terre:  mais  si  le  mulot  et  de  nom- 
breuses larves  viennent  à  en  détruire  une  partie;  si  une  extrême 
sécheresse  ou  une  humidité  trop  forte ,  trop  soutenue,  font  avor- 
ter les  germes  de  ce  que  le  mulot  et  les  larves  n'auront  pas  détruit..^ 
que  ferez- vous  encore? 

Enfin  vous  avez  triomphé  de  toutes  ces  difficultés...  Les  germes 
se  sont  développés  et  il  y  a  reproduction...  cependant  le  sol  dé- 
pouillé de  tout  abri  est  resté  nu.  Par  quel  prodigieux  coucours  de 
moyens  arriverez-vouft  à  couvrir  ces  immenses  semis ,  à  les  défen- 
dre de  l'ardeur  dévorante  du  soleil  à  laquelle  les  sapins  et  les 
hêtres  ne  résistent  pas,  de  Tintensité  des  gelées  précoces  ou  tar- 
dives si  funestes  aux  jeunes  chênes? 

£t  ces  obstacles  que  je  viens  de  signaler,  ne  pensez  pas  qu'ils 
soient  imaginaires  ou  faciles  à  surmonter  ;  la  route  que  vous  voulez 
suivre  en  est  semée;  à  chaque  pas ,  vous  les  verriez  surgir  de  par- 
tout, et  toujours  plus  puissants.  Alterner  par  voie  de  repeuple- 
.ments  artificiels,  dans  la  culture  des  futaies,  est  une  de  ces  impos- 
sibilités pratiques  qui  défient  toutes  les  théories,  tous  les  systèmes* 

La  perpétuité  des  germes.  D'où  pouvez-vous  l'induire?...  la  pré* 
somezrvotts  seulement  ?...  soit;  mais  de  là  à  une  démonstration» 
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à  ane  preuve ,  la  distance  est  grande ,  et  nous  eu  sommes  ani 
preuves...  Ce  sont  des  preuves  que  nous  cherchons.  S'en  remettre 
de  r avenir  des  forêts  à  de  simples  présomptions,  à  des  doutes, 
serait  plus  que  de  la  témérité. 

La  durée  indéfinie  de  la  faculté  germinative  n*est  que  la  perpé- 
tuité des  germes  légèrement  mitigée ,  et  ne  trouve  pas  plus  d'appui 
dans  les  données  acquises  par  l'observation.  Aucun  fait  connu 
n'autorise  à  les  présupposer. 

Pour  résoudre  le  problème  que  nous  étudions ,  vous  avez  donc 
recours  à  un  autre  problème ,  et  an  plus  insoluble  de  tous ,  rebelle 
jdsqu*ici  aux  pins  puissantes  investigations  de  la  Bcience,  et  qui 
vraisemblableihent  leur  échappera  toujours. 

Des  faits  nombreux  indiquent ,  il  est  vrai ,  que  cette  faculté  ger^ 
minative  des  graines  peut  être  très-prolongée  ;  mais  en  ce  qui  tient 
au  fond  même  de  la  question,  les  limites  de  durée  pour  les  diverses 
espèces,  ces  faits  isolément  recueillis,  n'ont  pu  conduire  à  aucun' 
résultat  positif  ;  on  n'est  même  pas  arrivé  à  déterminer  par  des 
expériences  comparatives  ,  quelles  de  ces  graines  ,  reconnues 
susceptibles  de  s'altérer  dès  la  première  année,  peuvent  néanmoins' 
conserver  leur  puissance  de  germination,  lorsqu'elles  ont  été  mises 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  ;  et  sur  d*autres  points 
tout  est  encore  livré  à  la  x^ntroverse. 

Ainsi  H.  de  Humboldt  avait  indiqué  l'eau  imprégnée  de  chlore 
comme  moyen  de  ranimer  la  faculté  germinative  des  vieilles 
graines....  Des  expériraces  postérieures  ont  infirmé  le  fait. 

Un  naturaliste  rapporte  que  des  marrons  et  des  glands ,  placés 
dans  des  bocaux  de  verre  hermétiquement  bouchés,  et  semés  sous 
ses  yeux,  à  plus  de  soixante  ans  d'intervalle,  ont  immédiatement' 
retrouvé  leur  puissance  germinative. 

L'eipérience,  dit  un  autre  naturaliste,  a  prouvé  que  ce  moyen, 
recommandé  par  plusieurs  écrivains,  loin  de  conserver  la  faculté 
germinative  des  graines,  l'altère  plus  promptement. 

Ici  d'ailleurs,  comme  pour  les  excrétions  végétales,  des  espèces 
cultivées  tant  indigènes  qu'exotiques.  Balisiers,  Graminées,  Borra- 
ginées,  Liserons,  Asphodèles,  Malvacées,  mises  en  expérience,  mais 
aucune  observation  faite  en  forêt  sur  des  espèces  forestières. 

Incidenterait-on  sur  la  germination  des  glands  du  bocal?  Vais 
eussent-ils  germé  cinquante  ans  plus  tard,  les  glands  ainsi  soustraits 
à  toute  influence  extérieure,  isolés  de  tout  contact,  ne  résolvent 
évidemment  rien  à  Fégard  de  ces  autres  graines  dont  le  germe» 


Digitized  by  LjOOQIC 


comme  4i8fioapi  dans  un  milieu  où  tout  est  réactioQ^  se  réveille  tovt 
à  coup;  graines  qui  d'inertes  quelles  étaient  restées  durant  trok 
ou  quatre  siècles,  devront  spontanément  rompre  leurs  enveloppes^ 
allonger  leurs  frêles  plumules,  et  leur  faire  jour  au  travers  du 
sol  de  la-  futaie  que  le  travail  d*une  active  végitationaura  seul 
asMubli. 

.  Ces  objections  vous  semblent>-elles  peu  solides?  N'est-ce  vienà 
Yos-yeux  que  le  danger  d'entrer  brusquement  dans  une  voie  oJl 
nous  marcherons  en  aveitglea  et  qui  n'a  peut  être  d*issue  que  air 
un  abîme;  ou  ce  danger  ne  vous  frappe-t*il  pas?  Pour  jeter  plus 
de  jour  suc  la  question ,  exigez-vous  enfin  que  j'admugtte  ce  qui  de 
soi,  comme  induction  ou  comm^  fait,  est  dépourvu  de  toute  auto- 
rité.... La  durée,  indéfinie  de  la  faculté  germinative,  ou  tranchons 
le  mot,  la  perpétuité  des  germes;  j'y  souscris  encore,  et  vous  pour- 
rez bientôt  vous  convaincre  que,  dans  l'iutérêt  de  votre  système, 
cette  question  n^aura  pas  fait  un  pas. 

L'eau  et  l'air  étant  considérés  conune  conditions  essenlieUes  du 
développement  des  germes,  pour  que  ce  développent  ait  Ueu,  trois 
dreonstances  sont  nécessaires  ;  il  faut  \ 

1«  Que  la  profondeur  à  laquelle  on  dépose  la  graine  puisse  lui 
permettre  de  recevoir  une  suffisante  quantité  d'oxjgène  ; 

2''  Que  la  ténacité  du  terrain  ne  fasse  pas  obstacle  à  rasoension 
dalaplumule; 

,  3*^  Que  la  plumule  puisse  s'allonger  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  ce 
qui  suppose  que  la  couche  ou  elle  aura  à  traverser  n'est  ni  tcès* . 
épaisse,  ni  très-résistante. 

Mais,  là  n^me  où  ces  circonstances  essentielles  se  renoontrenti 
la  faculté  germinative  des  graines  peut  être  altérée  ou  détruite  par 
plusieurs  causes,  entre  lesquelles  il  faut  ranger  en  première  lij^ne 
la  privation  d'eau  et  surtout  d  oxygène. 

La  dessiccation  trop  avancée  du  périsperme  n^t  obstacle àce.que 
l'eau  puisse  arriver  jusqu'à  l'embryon  qui  périt. 
:  L'humidité  trop  forte  produit  la  pourriture,  et  avec  elle  la  des- 
truction complète  du  germe. 

Trop  prolongée,  elle  engendre  la  moisissure,  ferment  actif  de 
décompositiou  des  substances  qui  en  sont  attaquées. 

Dans  les  graines  qui  contiennent  de  l'huile,  et  la  semence  du 
l^tre  est  de  ce  nombre,  la  rancidité  donne  naissance  à  un  acide 
qui  réa^t  sur  le  gwme  et  le  tue, 

Sg^t  que  k.  leproductûMi  soit  possible  y  rexiaten^  des  fiWPMi 
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TÈùmàfSk  ébat  fÊBf  iaùUmsat  àt  celte  réuniHi  decimoattaMeft  m» 
lesquelles  ils  sont  impuissants  à  se  développa,  et  bien.iiioîiis  e&«* 
Qore  fli  la  fMaUé  germiaatiTe  a  été  détruite  m  seoUnent  altéeée. 

tUa,  dans  la  culture  alteraée  des  futaiess  cette  reproduction, 
QOMS  VaToaa  yb,  m  peut  s'opéra  qo^à  trois,  quatre  ou  eioq  sièales 
d*iaVervalle  et  par  le  réveil  des  germes  qui  jusque-là  seront  do* 
meures  iMfftas. 

U  suit  de  là,  d'abord  qne,  mèoM  avec  le  coneo«rs  des  ckoon- 
stances  ko.  plus  favorahles  à  leur  développevicDt ,  les. germes  ne 
pourront  néanoioins  reproduire  et  ne  reprodoiroat  qu'autant  que» 
dans  cette  longue  période  de  sommeil,  ils  n'auront  été.alteiats  par 
aoeime  des  causes  d'altération  indiquées ,  e^  qne  les  graines  eUes*- 
mêmes  awont  éehappé  à  tant  d'autres  causes  de  destruction  toa* 
jours  subsistantas; 

En  seemid  lieu,  qu'à  l'époque  deréidl  de  la  faculté  germinative... 
les  semeoees  r^prodoctriees  se  trouferont  partout  recoumeiites  par 
de  nouvrilUB  graines  que  d'année  en  année,  et  durant  ces  trois, 
quatie  ou  cinq  siècles,  les  peuplements  intermédiaires  auront 
répandues  et  pour  ainsi  dire  stratifiées  dans  les  coucbes  supé* 
rieures,  où  à  leur  tour  qm  autres  germesidejmmt  sommeiller  jus«« 
qu  a  l'époque  où  la  rotation  de  culture  ramteera  sur  le  sol  les> 
espèuea  qui  les  auront  produits* 

Oe  ees  deui  conséquences,  ici  d'ungruid  poids,  la  premièm 
tend  àffâtea  de  la  repredoctioa  uns  véritable  énigme,  dont  le  mot 
ne  se  révélera  qu'après  plusieurs  siècles,  et  laisse  le  forestier  an 
dépourvu  de  toutes  les  données  essentielles  qui,  dans  la  pbm  im- 
pertanle  do  ses  opération,  le  renou  veUement  de  la  futaie,  lui  ser*»^ 
vnnt  do  point  de  départ,  éelaipent  sa  marche  et  marquent  son  but* 

Oonnià  l'antre-,  viennent  les  hommes  qui  ont  le  plus  proiendé* 
meni  remué  le  sol  des  bois,  et  qn'iis  nous  disent  s'ils  ont  mémesro 
d'aumr  renosntré  m  seul  de  oes  silos  de  la  futaie  ;  et  pourtant  s'tf 
y  a  perpétuité  des  germes,  s'il  faut  que  les  espaces  attement,  oà  les 
germea  destinés  à  reproduire  pourraient- ils  se  oanserver  ailleurs 
qne  dans  le  sol  mènm  où  ils  ont  été  reçus  ? 
.  Cen'est.  pus  tout;,  aivant  d'abandonner  une  terre  époisée  de  les 
nourrir,  les  espèeea  qui  doivent  disparallre  ont  abendannnent 
fmctiié,.eÉde  deux  dioses  l'une:  ou  la  germination  des  graines  a 
iÉMBédiatenaent  suivi  leur  chute ,  dès  lors  il  7  a  en  des  espèces  re- 
puedttiteSy  mais  il  n'est  pins  rasté  de  germes  pour  la  reptoduetion 
r  niiteoMonm  foripit  dt  cincanManees,.  en  atteignant 
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le  soi,  les  graines  s^y  sont  implantées  dans  la  pUeitade  4e  leur 
puissance  germinatiTe* 

Ces  graines  pensent  suffire  an  complet  renoa^eUement  de  la 
futaie;  pendant  le  sommeil  si  prolongé  de  leurs  germes ,  anenne 
cause  d'altération  ne  se  manifestes'a....  ;  elles  échapperoMl  toutes  à 
l'appétit  des  mulots  et  des  larves...»  Je  vons  accorde  tout  cela; 
mais  ne  perdons  pas  de  vue  qne  si  la  ténacité  du  milieu  c|iie  les 
graines  occupent  est  telle  que  les  plumules  ne  poissent  pas  le  per- 
cer, que  si  encore  la  couche  de  terre  qui  recouvre  les  graines  «st 
telleinent  épaisse  queles  plumules  ne  paissent  pas  s'allonger  jusqu'à 
la  surface  du  sol,  la  germination ,  e(U>elle  Heu,  n'abootit  plus. 

Or,  il  ne  se  peut  pas  que,  dans  le  long  intervalle  qui  s'écoulera 
entre  leur  enfouissement  et  le  réveil  de  leurs  germes,  les  graines 
demeurent  stationnaires  là  où  elles  se  sont  arrêtées  dans  leur  chute: 
elles  doivent  descendre,  insensiblement  peut-être,  mais  descendre 
de  plus  en  plus  avant  dans  le  sol,  par  le  triple  effet  de  leur 
pesanteur  propre,  du  poids  toujours  croissait  et  de  la  foroe  d'im- 
pulsion proportionnée  des  lits  de  semences  que  lafroctificalion  an- 
nuelle des  espèces  sur  pied  y  superpose ,  et  enfin  de  la  réaotien  de 
tous  les  mouvements  qni  s'exécutent  an  dehors,  coupe,  empUage 
et  transport  des  bois  ;  toutes  causes  que  leur  durée  prolongée  rend 
encore  plus  intenses,  et  qui  tendent  toutes  à  isoler  les  graines  re- 
productrices de  la  surfilée  du  sol  par  des  couches  plus  épaissee, 
plus  tassées,  plus  résistantes,  et  qui  par  là  mettent  obstacle  àr  Fas- 
censîon  de  la  plumule  ou  font  avorter  son  allongemenl. 

Iliws  les  terrains  très-imbibés,  et  ce  n'est  pas  là  que  nos  ehénes» 
nos  sapins  et  nos  hêtres  s'établissent  et  prospèrent)  on  conçoit  jus- 
qu'à un  certain  point,  que  le  mouvement  intestin  des  eaux  Tenant 
à  réagir  sur  des  amas  de  graines  et  à  les^  déplacer,  une  agitation 
soutenue  jmisse  faire  remonter  toul  ou  partie  de  ces  graines  dans 
les  couicbes  supérieures  et  les  y  répandre;  mais  partout  aille«m  « 
alors  surtout  qu'enfouies  depuis  plusieurs  siècles ,  les  graines  au- 
ront progressivement  pénétré  à  une  certaine  profondeur  dn sol, 
par  quel  autre  procédé  les  ramèneret-vous  assee  près  de  sa  snrfnoe 
pour  que  les  plunmles  puissent  s'y  faire  jour  et  le  surmonter.;., 
et  si  vous  ne  les  y  ramenez  pas,  si  la  germination  avorte  dent 4e 
sol  même,  qn'aurez-vous  obtenu  de  la  perpétuité  des  germes  ? 

En  appliquant  votre  système,  n  y  a-t-il  pas,  d'ailleurs,  à  tour 
compte  d'une  foule  de  détails  d'exécution  dont  on  a  peu  à  se  pré* 
oeenpor  chuis  les  travami agricoles,  tant  l'expérience  teaeUnpUitfs 
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\  UéHoêj  maiff^ai)  dans  la  pratique  de  Tédiication  des  fo- 
rêts, deTienBent  de  flérieases  et  parfois  d'insurmontables  difficul- 
tés ?  il  m'mi  pas  hors  de  propos  de  nous  y  arrêter. 
'  Lorsque  tous  faites  du  principe  des  assolements  une  règle  com- 
nnnie  nm  «uhhuteur  et  au  forestier,  tous  admettez  lums  doute  que 
piMir  tous  deux,  les  moyens,  encore  qu'ils  puissent  différer,  doivent 
du  moins  êtne  en  rapport  arec  la  in,  et  qu'ayant  tous  deux  même 
pan  dani  les  risques,  mêoie  part  doit  leur  échoir  dans  les  chances 
deeoeeès. 

Ooblieiis  «B  iBomeat  qu'entre  des  eottures  dont  quelques  mois 
sufAseol  è  mteir  les  prodoits,  et  cette  Mtre  culture  qui  ne  mène 
les  siens  i  maturité  qu'après  un  siècle  et  au-delà,  il  n'y  a  pas 
d'Bssîmilatieii  posâMé,  et  mettouir  en  présence  ragriculteur  et  le 
foi^atier. 

Au  début  de  sa  tâche,  l'agrieultear  saM  d*eii  11  part  et  6ù  il  va: 
neu  Jle  tau  dérobe  le  but  ;  à  mesure  qu'il  avance  il  suit  de  l'œil  la 
roate  qui  doit  ly  conduire  :  les  utiles  enseignements  qu'il  n'aurait 
reçus  de  la  théorie  qu'avec  une  extrèaie  déflanoe,  la  pratique  les  lui 
u  é^k  rendus  familiers.  Des  épreuves  répétées ,  de  nombreux 
Memples  l'ont  mis  sur  la  voie  de  la  plus  fructueuse  rotation  de  ses 
csdlures;  ils  lui  ont  appris  quel  est,  selon  la  marche  des  saisons  et 
pour  eheeuue  des  espèces  qu'il  cultive ,  le  moment  opportun  de  ré- 
pandre ses  enflerais,  de  donner  ses  ibçons,  d'enraciner,  de  semer,  de 
remiettlir  :  pour  le  choix  comme  pour  la  quantité,  il  dispose  à  son 
gré  des  semences  qu'il  a  préparé  la  terre  à  recevoir;  au  besoin  il 
pooira  h»  renouveler,  leur  ouvrir  de  nouveaux  sillons  ;  quand  il 
se  met  i  l'csuvre,  eu  ou  mot,  rien  ne  lui  manque  de  ce  qui  peut  lui 
aasarer  le  fruit  de  ses  labeurs. 

*  Le  forestier!...  il  n'y  a  pour  lui  qu'une  donnée  acquise  et  cer- 
taine..., les  peuplements  qui  lui  ont  coûté  tant  de  soinn  achèvent 
de  s'user,  ils  vont  finir.  Quels  peuplements  leur  fera*t-il  succéder? 
Il  l'ignore  ;  l'expérience  est  muette,  elle  ne  parlera  que  dans  trois 
on  quatre  siècles  ;  eût-elle  déjà  parlé,  sa  condition  n'en  serait  pas 
moins  précaire;  pour  que  d'autres  récoltent ,  il  faut  qu'il  rcpro- 
dnise ,  mais  soit  qu'il  se  résigne  à  repeupler  artiflcieilement  ou  qn*il 
ue repose  sur  la  perpétuité  des  germes,  moyehs  de  reproduire,  re- 
prodnetion,  tout  peut  lui  faillir  à  la  fois  et  lui  ftiillir  au  moment 
déeiaif. 

Leu  espèces  que  la  terre  va  bientôt  se  refuser  à  nourrir  ont  cessé 
4e'.|MreAter...«Iisiv  dépérissement  est  devenu  senstMe,  il  fait  des 
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progrto,  et  la  Biéoessilé  dabaltffe.fio  i^mnonfie  da-  pl«»  w  plttHlfu 
iDoment  est  yena  de  mettre  la  hache  dans  la  yieiUe  futaie. 

Le  forestier  veut-il  recourk  aux  semis  artifiiôelfl?  à  eUaseideat 
dès  les  premiers  pas,  la  préparation  du  soi  peut  aeUre  sa  pré* 
voyanoe  en  défaut  et  paralyser  son  habileté  :  déMajer^  anwnMir^ 
planter  ou  semer  sur  une  aussi  vaste  échelle,  et  pour  ainû  diisa 
d*un  seul  jet,  est  une  de  ces  opérations  gigantesques  que  partout  îl». 
est  plu»  que  difficile.de  mener  opportunément  à  fin,  et  quidaM 
une  foule  de  cas  deviennent  impossibles.  Qu'une  mauvaise  réeolta» 
de  graines  s'y  joigne,  qu'elle  se  népèle,  ce  qui  n'est  pas  jraM  dns 
les  bots,  et  tant  dtfforts,  des  travaux  si  diftpendîeux,  vîmioaLem 
pour  r^oltat  que  de  linsser  le  sol  improductif  et  sans  abii. 

£st--ce  dans  la  perpétuité  des  germes  qu'il  «spèM  ;  mais  par  où 
lui  sera  révélée  l'heure  du  réveil  de  ces  germes  si  longtemps aflioiif. 
pis?...  A  quels  signes  pourra4*il  s'assurer  de  btcoïncîdeiioeiiéow- 
saîre  de  ce  réveil,  avec  Tabattage  forcé  de  k  futaie  vernie  à  son 
terme?...  Mais  encore,  les  graines  ont  pn  se  détjruire  ouïes  gemes 
s'altérer,  l'épaisseur  ou  la  oompaeité  des  couches  qui  les  recott^vvenk 
a  pu  détermitier  l'avortement  de  la  germination  ;  il  suffit  de  Tune 
de  ces  causes  pour  ruiner  les  espérances  du  fœestier,  let  il  nfen  wt 
aucune  qu'il  soit  en  sa  puissance  de  prévenir.  SLnéanmainail  ueu- 
à.en  combattre  lea  effets,  par  quel  secours  iaeipéréparviendta-lriL 
à  repeupler  sur  un  sol  déjà  dépouillé  de  ce  qu'il  avait  si  lentemonl 
produit,  mais  de  oa  qu'il  ne  peut  plus  produire,  et  dépourvu  dénor^ 
maÎA  de  tout  élément  de  reproduction. 

ILj-a  plos^  o'estdu  priftcipe  môme  de  vos  assolomeuts<pe4oit. 
surgir  pour  lui,  de  bous  le»  obstacles  le  plus  girave. 

«  A  un  végétal  d'une  certaine  espèce  il  faut  faire  soeoédw  ua 
«  végétald'une  antre  espèce,  d'un  antre  genre,  d'une  onOfê/amiUlA.^ 

Eh  bien,  ce  principe,  si  fécond  en* résultais  dans  la  culture  des* 
terres,  est  sur  beaucoup  de  points  pratiquement  inapplicable  pouv 
l'éducation  des  futaies. 

HcNTS  les  frênes,  les  érables,  le  tilleul  et  les  fruitiers,  denx^Baiidea 
familles,  les  amen  lacées  et  les  conifères  alimentent  seules  ces  rioheSi 
peuplements  ;  il  est  des  régions  où  les  conifères  ne  se  montrentaw 
aucun  sol.;  il  en  est  d'aotffes,  au  contraire,  où  elles  meublent  à  pea 
près  sans  mélange  toutes  lea  masses  boisées;  alterner  là  ou  là  u^ 
serait  donc  possible  qu'avec  ces  autres  espèces,  qui  paitout  ne  mmk 
q/ii'un  accident  de  lacompûeiiion  des  futaies....  Làetiio'estdiHiif  à 
ceaeflfvècea  d'une  ntUité  seqnudaipa»  qu'il  faodriiitlirvrer  Ji9«4refK 
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lmiaA4nm$X  plusieim  sièel««.le  hêtre,  le  sapHi^  le  «bàna,  pnl  ra«> 
mifié  lears  vigrareose»  tiges  et  qa*ila  ont  fertiheé  de  leim  déiim. 
\N'6»  eel*^  pas  aMes  pour  to«8  avertir  que  là  ne  se  reneonlvent 
lHk%  leS'Yoks  dâla  Pn^videnee,  etqoe,  relativement. aux  beeeios  de 
rbiwiioie,  les  masses  de  granés  vé^lwx  ne  fMuveiit  remplir  h,  des* 
tisitîoa  qu'elle  a  voulu  leur  assigner,  qu'aolaaiqueleaespèoeas'y 
parpéUumt. 

.  JDaiis  la  perpélBîté  des  espèoes ,  il  y  a  un  prhieipe  toiqoaro  vi^> 
vace  d'émalation^et  tout  à  U  fiôs  de  sécurité,  qui  soutiest  le  fores- 
tier^ qui  FsMHSQ  et.  dent  profitent  tons  ses  trwaox  :  le  1ml  à  sÉ- 
tMBdre,  ta.  route  à  temr,  les  icueile  è  éviter,  tout  so^ dessine  à  ses- 
;eux  avec peécision et  netMé....  Il reneontrera des<>bstacles<»  sans 
doute,  nwîa  îL  a  pu  jk&  prénoiret  davauee  il  «mI  comment  il  ponnm 
en  triompher. ..  Le  réeusemencement  qu'il  avait  préparé  se  moatre. .. 
iLeoi^vfialeeol.*.;  ni  soins,  ni  fatigues  ne  lui  eoAteront  poorlemener 
à,bien».M'C'est  le  fruit  de  ses  soïas...  Une  futaie  reproduite  devient 
pour  lui  une  soirle  de  eréation  :  il  s'y  complaît,  ils'y  atlMbe  comme 
rjikomme  se  complaît  et  s'atiaebe  à  tout  ee  qui  est  son  œuvre, 
.  A/  tout  cela  que  substitues^vons?^.»  une  théorie  n'ayant  pour 
haae  que  des  données  vagues ,  de  simples  inductions,  de»  fatts  à 
peine  aperçus  ou  ineomplétemmt  déterminée,  dans  toquelle  ient 
n'.est  plus  qu  incertitude ,  que  doute,  et  peut  devenir  déoeption; 
théorie  inapplicahle.  enfin,  et  qui  laisse  le  forestier  aux  prises  avec 
une  énigme  de  la  plqs  désespérante  obscurité...  Huit  ou  dix  gêné* 
rations  d'hommes  devront  passer  avant  que  le  mot  n'en  soit  couflRir 
et  Jorsqc^'il  lésera,  s'il  est  antre  que  celui  aor  lequel  vous  aven  1er* 
borieusement  édifié  votre  systàmeJ..*.  Aventuceux.  pilota!  ,eel«ee 
donc  sur  de  tels  présages  que  vous  pouvez  vous  confier  aux  flots  i 
lest,  agrèSygeuvernail,  tout  vous  manque  pour  diriger  le  nav»re,  et 
vous  le  poussez  témérairement  dans  la  haute  mer!....  A  voue  le 
renom  de  Tentrepriae...,  à  d'antres  les  chances  de. son  issue  et  peut* 
être  les  désastres  du  naufrage. 

Dois- je  me  résoudre  à  parler  ici  de  ce  puissMit  moyen  de  régé* 
nésation  tiré  de  l'assistance  des  oiseaux,  officieux  semeurs  qoi  dis^ 
sénainent  par  la  rapidité  de  leur  vol  les  grmues  que  leoc  bec  n'a: 
pas  pu  retenir  «et  ceUes  qui  échappent  au  travail  si  actif  de  Leur 
(}igeation? 

JUirsque  dans  le  siècle  dernier,  Voltaire  essaya  d'expliquer  par 
dfe  coquiUes.que.  les  pèlerins  aiuaient  abandonnéea  amr  leur  route, 
emiww«4u  £Q«aitoA  observés  à  divecsesMutencs  dvjgkd^i,  il  w 
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Yîiit  à  la  pensée  de  persanne  qne  cette  assertion  pùC  être  prise  an 
sérieux  et  qo'il  fût  géolo^quement  utile  de  la  réfotw* 

Les  pittoresques  massifs  de  nos  jardins  anglais,  les  remises  fouil- 
lées a^ec  tant  de  soin  par  l'infatigable  chasseur  ne  sont  pcHir  rien 
dans  le  débat....  Ce  sont  des  masses  de  futaies  qu'il  s'agit  de  re- 
produire,  et  Ton  pensera  peut-être  qne  relativement  au  oonconra 
des  geais,  des  corneilles  et  des^  pies  dans  l'œuvre  si  dlfieile  de 
cette  reproduction,  il  n'est  pas  moins  opportun  que  je  m'abetienne. 

Qu'une  réflexion  me  soit  ici  permise. 

Dans  cet  ordre  de  pensées  où  tout  ce  qui  est  de  l'homme  troure 
une  règle  immuable,  la  perpétuité  des  germes  né  s'explique  pas 
pour  moi  séparément  de  la  perpétuité  dés  espèces  et  avec  celle-ci, 
comme  moyen  ou  comme  fin ,  il  ne  m'est  pas  moins  difficile  de  la 
concevoir. 

Les  grandes  espèces  végétales  ont  été  données  à  l'homme  pour 
que,  son  travail  et  ses  soins  lui  venant  en  aide,  il  pAt  pourvoir  aux 
plus  impérieux  de  ses  besoins,  ses  abris,  la  préparation  de  ses  ali- 
ments, etc.  8*7  joint-il  par  smrorolt  la  perpétuité  des  germes,  c'est 
en  ceci  surtout  que  rhoormes^assurera....  Non  content  d'user,  il 
ne  tardera  pas  à  abuser,  à  détruire,  et  de  proche  en  proche,  dé- 
truire ne  sera  plus  pour  lui  que  jouir  :  d'abord  négligées  dans  tout 
ce  qui  aiderait  à  les  conserver,  puis  mutilées  ou  violemment  sépa- 
rées du  sol,  bientôt,  n*en  doutez  pas,  ces  espèces  en  auront  dis^ 
paru.  .  * 

Tel  est  Vhomme  et  tel  il  sera  toujours.  Partout  où  la  nature  se 
montre  prodigue ,  vous  le  trouverez  insouciant  de  toute  espèce  de 
mieux ,  et  comme  engourdi  par  les  faciles  jouissances  qui  lui  sont 
offertes...  Là  où  elle  lui  a  été  parcimonieuse  ou  avare,  il  fait  effort 
pour  en  triompher,  pour  la  vaincre,  et  ce  qu*ellc  semblait  vouloir 
lui  refuser,  à  force  de  persévérance  et  de  travail  il  le  lui  arrache.' 

Seule  surtout,  la  perpétuité  des  germes  serait  une  sorte  de  piège 
tendu  aux  plus  incurables  de  nos  infirmités ,  l'imprévovance  et  la 
paresse....  La  perpétuité  des  essences,  au  contraire,  poussé  invin- 
ciblement rhomme  aux  choses  d'avenir  et  au  travail,  les  deux  plus 
fermes  supports  de  sa  faible  nature...,  en  quoi  elle  me  parait  bien 
plus  selon  les  desseins  de  la  Providence  ;  et  combien  ou  se  fortifie 
dans  cette  pensée ,  lorsque  du  scrupuleux  examen  de  la  théorie  on 
arrive  aux  conséquences  présumables  ou  possibles  de  son  applica- 
tion, ce  que  je  dis  ainsi  non  sans  motifs;  car  les  preuves  ne  pouvant 
s'acquérir  et  l'Vtidence  se  manifester  que  par  succession  de  temps,' 
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^  mnt  Vkée»,  éiémmls  do  eonviottoii  dont  il  n'est  m  pMiMÉr 
d'aucao  de  nous  de  dkposer. 

J^betraetum  lûte  de  l'iofloeitee  des  dimetoreg  qui  ne  devient 
Itemible  et  doat  A  ne  faut  tenir  compte  qse  ponr  des  rëgioi^  ^i^* 
diataitot  entre  elles»  la  nécessité  physique  de  faire  alterner  le»  es* 
smoea  nne  fois  déoMmtiée  on  admise,  et  les  mènes  espèces  d*one 
4gale  diuréfî  agissant  partout  de  la  même  manière  sur  le  sol  qni  les 
nowrit,  on  se  tixMive  foreémeni  conduit  à  sapposer  qne,  dans  les 
mêmes  zones  forestières  et  ponr  cbaeone  des  espèces  qm  y  croissent 
a^onrd'luiivla  pessibili4éde  reproduction  de  cette  espèce  ne  s*é- 
tiendra  pas  au  delà  d'une  période  quelconque,  deux,  trois  ou  eix 
révolutions....  peu  importe! 

Dès  lors  aussi»  on  est  contraint  d'admettre  une  série  d'époques 
plusiMi  moins  éloignées,  mais  certaines,  où  le  sol,  épuisé  et  devenu 
ccbelle»  cesseia  tout  à  coup  et  nécessairement  de  reproduire  ces 


Mais  ce  haut  degré  de  développement  et  de  force  qui  leur  a  été 
assigné  dans  la  merveilleuse  économie  de  la  création ,  nos-grandes 
espèces  forestières  ne  peuvent  1  atteindre  que  dans  des  situationa  et 
uot  des  terrains  pour  ainsi  dire  de  eboix. 

Pournoua^  de  Lutilité  la  plue  étendue  et  les  seuls  qui  puissent 
pourvoir  à  certains  de  nos  besoins,  le  chêne ,  le  sapin ,  le  bètie^ 
comme  essences  mieux  approinriéca  à  la  natore  du  soi  ou  phia  pro- 
fitables à  quelques  genres  de  consommation,  s'établissent  et  se 
maintiennent  sans  doute  sur  des  terraiiw  moins  faTOrablement 
flÂtnés  et  moina  productifs  ;  mais  comme  espèces  çom{dètes  et  sas- 
oeptibles  de  parvenir  au  dernier  période  de  leur  croissance ,  itone 
peuvent  prospérer  que  la. 

Là ,  cependant ,  les  entreprises  de  Thomme  Tont  de  jour  en 

jour  et  sans  cesse  à  les  resserrer  dans  de  plus  étroites  limites 

C«st  trop  peu  toutefois  d'un  obstacle  d^  si  graTe  à  leur  propaga^ 
tion ,  répuisement  du  sol  doit  s'y  jotndre. 

Une  époque  nous  menace  où  les  germes  frappés  de  stérilité  tem« 
b^rpnt  SMS  reproduire. 

Ce  temps  venu,  le  sol,  que  ces  grandes  espèces  fécondent  aujour- 
d'hui,  se  fermera  pour  eUes  en  leur  refusant  ses  sués  nourridera. 

Belles  alors  sur  des  terrains  maigres  ou  sans  profondeur, 
dans  les  sites  les  plus  ingrats  de  nos  bois,  et  parla  déchus  de  toute 
leur  puiasBnee.deTég^taliony.le  hêtre,  le  sapin,  le  chêne,  non- 
seulemwlM  faiiiniooiit.plBaà  Ibomme  que  les  mcHidres  et  tas 
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t  olifea  de  ItnDt  prodorits,  ^ais  là  eneore,.  lit  «pur  Ib  menât 
cause ,  cette  chétive  reprodoction  trowrera  amsi  seti  l^rtD6< 

8i iiAiotena«t  loft  «'arrête  à  eonridénep  dtii»  tuAte lear dlètidae 
las  inévitables  effets  de  cette  non  perpétuité  ^dee  asieentfes^*.  tant 
eidesiprédeiMes  rescfouroes  départîesà  rhomBiewèc^cMifeiaéwibte 
largesse,  et  qui  dans  ienr  durée  semblnient  n'avoir  de  boMes-qœ 
celles  de  ses  basoins,  defenant  toat  à  coup  des  ressovrèos  inoM«- 
taioes  et  précaires  »  dont  partout,  de  prccbe  en  proche,  et  pour  wi 
limg  teflsps^  lil  peut  se  voir  déshérité  ! 

L'booiBie  réduit  dormais  à  tout  confier  aux  réensemencemeirts 
aiiii&eieis  plus  qiw  difficiles  sur  tant  de  points,  ou  à  tooft  attendre 
de  la  perpétuité  des  germes,  quinVst  encore  pour  lai  qtfunchaoÉ 
d'inextricables  difficultés ,  qu'un  labyrinthe  sans  issue. 

Si  l'on  vient  à  se  dira  cpi'iBcessanuncntmenacé' dans  les  pim  pro^ 
cbaines  de  ses  néeesailés,  la  prévoyance  et  les  tabeurs  ne  lui  seroM 
plus  que  dlmpuissants  et  stériles  secours,  n'est-on  pas*  attssit6t 
coiiMBe  .ascrètessent  avserti  de  loot  ce  qu'il  y  a  dedéeeTant  et  tf  a¥tde 
dans  une  théorie  où  ne  se  rencontrent  plus  ces  admirables  Toits 
quinooa  irévèlent  en  lontes  choses  les  manifestations  de  la  Provi-* 
dence ,  et  pour  repousser  de  toutes  ies  forces  de  saooffviotîini  celte 
désûlante  Ikéetioi  ne  suffit-il  pas  d-éiever  ses  regarda  et  de  se 
reeaetlUr* 

Ab  !  sans  dwate^  joaqiie  dans  fat  moindre  des  «relations  tin  wn^ 
veraîn  .ÉiM,  tout  iions  est  mystère  ;  ceci,  toutefois ,  nous  est  bien 
eoB#«  que,  partout  oà  sa  poissance  créatrtee  agit,  il  a  su  tottt 
disposer  pour  qoe  rien  ne  fil;  obstacle  à  l'accomplissenent  de  son 
eui«re« 

Entre  toutes ,  les  espèces  forestières  sont  les  senies  qnit  «tt 
gnoupées  par  nMSses'éleiidues. 

Il  en  est  dont  il  a  subordonné  le  plus  haul  développement  à 
eaetaiiies  circonstances  deciiinature  «  d'exposition ,  et ,  si  Ton  peut 
ainsi  le  dire,  de  gisement,  qui  les  isoleot  de  tontes  les  avrtres. 

C'est  enfin  pour  les  plus  précieuses  de.ca  espèces ^  ponr  ebRes 
dont  la  reproduction  importe  le  plus  aux  premiers  besoins  de 
rtiMUie  i  qn  il  a  mis  obstacle  à  la  dissémination  des  semences  re- 
produetrieee  oa  suscité  des  causes  prochaines  de  destruction  de  ees 
seflwiices,  là  où  les  obstacles  à  leur  dissémination  neae  rencontrent 
pas. 

.   De  ce  triple  fait  jailUt  pour  tnoiune  viw  lumiève.  Je  ne  4to  pas 
(Pl'ity  aîlipiMiHeé^JangQBsetiaeaoMftiM.d^ 
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iét  ignmiê  dégela»,  Aroileaieiit  liée  à  la  perpétoité  des 
(  I  en  crt  inséparable. 

Toot  iM  IndkpM  el  flM  le  reml  seasible.  U  est  entré  dans  les 
\  de  la  Prof  iésMe  q«e  pattoiit  les  soins  de^l-bomme  pus- 
sattrejà^oMerfer,  à  nnlliplier  ces  espèoes  li  oà  eUe  les  « 
^wigmaînoseol  établies ,  et  «la  ponr  que  IboaiflM  e'y  trouvant 
incessamment  cpatraint  par  l'incitation  poissante  de  ses  beseimii 
la  dangereuse  sécarité  qu*il  eftt  puisée  dans  la  perpétuité  des 
pruMiu  ne  le  «éduislt  jamais  à  lutter  coirtre  le  dénuement* 

fil  pourtant  quoi  de  plus  eu  désauoerd  avec  «es  vues  pnyvideiH 
tîeUes,  que  les  conséquences  forcées  du  système  des  assolements 
fonstienT 

Partout  et  ponr  Itut ,  Tboimne  livré  au  doute  ,  ayant  sans 
eesso  à  se  prénMmir  contre  tant  de  diMeuttés  ou  d'^obslaeies  qui 
menueentde  trahir  ses  efforts,  de  tromper  sa  prévoyance ,  Thomme 
emdamné  à  poursuivre,  aiwe  due  moyens  toujours  précaires ,  nne 
âm  louîovrs  iiieeitaine. 

Bésamons*noos.  Je  n*ai  fui  aucun  des  points  du  débat  ;  je  n'ai 
éludé  aueuoe objection';  des  analogies  qui  ne  sont  pas  ridentîlé,  et 
qu*il  ne  fttut  pas  confondre  avec  elle ,  des  inductions  que  Tanalogie 
méuM  n'aTone  pas,  des  faits  enfin  isolément  observés,  encore 
4iiaeuvs  dans  plusicuis  de  leurs  oiroonslanoeB  «ssentidles,  tous  ont 
conduits  &  poser  ea  principe  la  nécessité  de  traiter  les  bois  pur 
rntutiun  de  culture,  et  d'y  faire  alterner  ku  eaptoes. 

Pour  combattre  ce  prineipe  en  lui-même,  pour  démontrer  le 
Amger  et  Timpossîfaiiité  de  son  application ,  j*ai  opposé  des  faits 
ecmpuleiiaement  iréiîiés,  ayant  ponr  eux  la  forte  autorité  que  les 
preuves  empruntent  d'une  incontestable  évidence  et  du  tempe. 

Oui ,  tout  ce  que  le  marteau  du  jbativeur  a  pu  atteindre  a  lor^ 
uément  dégénéré,  puis  s'est  de  plus  en  plus  appauvri  ou  dépeuplé; 
ot  cela  devait  ôlre  :  tant  et  de  si  rudes  ansUiafirss  ne  lui  fussent- 
ils  pus  venus  en  aide,  à  lui  seid  te  bairvage  poovaity  suffire,  et  sur 
heuneenp  dépeints  il  n'y  a  que  trop  suffi* 

Mais  en  Asie,  comme  dans  notre  Europe,  je  vous  ai  montré  les 
gnsodes  espaces  végétales  se  perpétmint  sans  interruption  depuis 
lmtt«  dix,  dôme  sièdes,  et  au  delà,  toiqours  spontanément  rs^ 
naMfntm  de  leurs  propres  ruines  accumulées  par  tous  les  genres 
éo  dévaiÉatini ,  et  uvac  eHes  de  nombmues  gteéntions  d'arbris^ 
.  Aomiiiaifcfimrawet  A'ariMtas  qui^  «pmme  elles,  n'ont 
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Partout  enfin  où  les  forêts  ooA  été  oondailee  aveeAJaeemwwMit, 
prévoyance  et  habileté ,  je  vous  ai  montré  les  {ikw  importaoles 
masses  dont  Texisteoee  non  interrompue  remonte  aux  époques  les 
plus  reculées,  continuant  de  se  reprôdmre  sur  le  même  scdy  «?ee 
la  même  vigueur,  et  sans  altération  sensible  dans  lesNpenpkmMiU* 

Voilà  les  faits...  je  les  ai  sincèrement  exposés...  qne  les  habîks 
prononcent 

Quelques  mots  encore.  ^ 

Où  que  nous  jetions  nos  regards,  à  toutes  ksépoqucsetdMS 
tous  lesllieux ,  nous  voyons  les  forêts  associées  aux  .Ykiasiliictefe  et 
aux  progrès  de  la  civilisation . 

Le  commerce  leur  doit  ce  qui  lui  a  permis  de  tenter  et  tféItMbB 
ces  paisibles  conquêtes  dont  Fétat  ne  peut  protéger  les  soecès  et 
recueillir  les  fruits  qu'en  demandant  lui-même  aux  forêts  œ 
qu'elles  seules  peuvent  lui  donner  opportunément  et  toujours; 

Ce  sont  les  forêts  qui  lui  fournissent  ces  vastes  moyens  de  pro- 
tection et  de  force  sur  lesquels  repose  la  sécurité  du  pajS}  et  qui 
ont  si  souvent  fait  sa  gloire. 

Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  ni  métier,  ni  industrie,  qni  n'y  taoaft 
une  matière  première,  des  instruments  ou  quelque  secours.  * 

Pauvres  et  riches  de  toutes  les  classes,  de  tous  les  rangs,  no»  7 
cberebons  de.quQi  satisfaire  à  d'impérieux  besoins  et  àmiUecun^ 
médites  de  la  vie,  devenues  d'auines  besoins. 

Mais  tant  de  causes,  qui  sembleraient  devoir  aider  à  les-déiendre, 
tournent  contre  elles  en  causes  de  ruine. 

Nous  les  avons  vues  dans  les  premiers  Ages  de  la  monarcbk^ 
oernant  de  toutes  parts  la  popolAtion ,  lui  disputer  le  sol  et  fmre 
obstacle  à  ses  établissements. ..  Aujourd'  bui  cette  population,  après 
avoir  poussé  les  forêts  devant  elle,  va  incessamment  à  les  refouler 
jusque  sur  les  sommités  que  le  climat  lui  rend  inaccessibles ,  et  ne 
leur  laisse  qu'à  regret  ce  que  la  charrue  se  refuse  à  envahir;  miâs 
ce  que  la  dent  des  troupeaux  peut  raieore  attemdre ,  là  mème^ 
notre  incurie  les  a  livrées  sans  défense  à  une  desiruetion  désoiwMis 
sans  remède. 

Qui  de  nous,  témoin  du  retour  fréquent  de  ces  brusques  m^ 
tempéries,  de  ces  dévastations  soudaines ,  la  terreur  et  le  fléau 
desican^gnes,  n'a  pas  entendu  l'industrieux  cnltivateor  de  nos 
vaUées,  portant  tout  à  coup  ses  inquiets  regards,  sur  les  pntes 
abruptes  et  mm  qpiilMnnMfe  son  boriBon,  ndeasMder  mm  ftitMi 
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est  akm  fNTotedeon,  ces  soerecs  fëGondante»,  isotte  teBupértiiug 
pkM  égale,  et  îuaqa'à  la  salabrilé  dont  le  déboieemenfc  des  HKNilfr- 
gfteeledéshérile? 

OaTertes  d'ailleore  è  tooe  les  genres  d'entreprises,  et  de  toutes 
paris  oéméss  par  nostnanoirs ,  par  nos  cultures,  les  progrès  de  la 
papaiatton,  eeai  de  rindnstrie ,  l'appÉt  d'un  gain  facile  et  journa- 
lier^ Tentralaenimt  da  besoin,  les  incitations  de  la  misère,  nos 
obarroes ,  nos  tronpeaox ,  nos  ateliers ,  tout  leur  deyient  opimàiro 
ennemi  outoisin  dangereux. 

Uœ  cauas  morale  s'y  joint,  trop  peu  aperçue  peat-ètre,  encore 
qu'eiteroe  cesse  pas  d'agir. 

Aucune  flétrissure,  je  dirai  presque  aucnn  blâme,  ne  s'attaebe 
aux  débts  forestiers,  et  aux  {dus  dang^-enx  moins  encore  qu'à 
tons  h»  antres. 

Qu'au  sein  des  ailles  ou  dans  nos  champs,  nn  bomme  tente  de 
^oos  nmstraire  on  de  mutiler  le  plus  mince  des  objets  confiés  ft  la 
foi  publique ,  tout  y  sera  obstacle  pour  lui ,  assistance  pour  toos. 

L'entrepiend^il  sur  les  forâts?  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de 
riverains,  ce  n'est  plus ,  ou  peu  s'en  faut ,  qu'une  industrie  nécesi» 
saire  qne  la  nature  de  cette  propriété  légitime ,  et  dont  le  besoin 
doit  absoudre. 

Ceux  qui  tous  auraient  spontanément  prâté  secours  contre  l'an- 
tM  lenlalîw  aideront  à  faToriser  celte^d...  le  gaide  sera édairé  ou 
le  délinquant  averti...  Une  maison  s'onvrira  pour  dérober  à  -vos 
poorsnites  les  traces  et  l'anieur  dn  délit,  peu  même  se  feront  scru- 
pule  de  trafiquer  des  produits  do  yoI  ,  on  de  les  consommer;  et* si 
parfois  enfin  la  conscience  pnbHqoe  reponsseet  isole  le  maraudeur 
répnlé  dangereux  qui,  la  hadie  à  la  main /se  livre  au  pillage  de 
TUS  bois,  elle  épargne  presque  tonjours  celui  dont  les  bestiaux  y 
portent  journellement  un  ravage  bien  plus  destructeur. 

D'autres  dangers  lesmenacent  encore. 

Gûtte  reproduction  v  ce  développement  spontanés  qu'aucune  cul- 
turelle précède,  et  qui  semblent  ne  réclamer  aucuns  soins,  nous 
eoadmsent  à  en  faire  abus  en  nous  cMgérant  leur  fécondité. 

Pour  les  gouvernements,  comme  pour  les  particuliers,  la  m^- 
i^illeose  facilité  4e  pourvoir  par  des  abattages  à  tous  les  em- 
ban'as  d'une  crise  financière ,  devient  un  nouveau  véhicule  de 
deiliuftion.  liais  entre  des  produits,  que  les  bornes  de  la  possibi- 
lité rendent  nécessairement  statiounaires ,  quand  ils  ne  décroissent 
piS)  et  qpe  eoiiieoniation  tonjMrs  eroissanle ,  la  lotte ,  si  dk  se 
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.pndMigi ,  oe^  peut  avoir  qaane  issw  :  Il  faul  qm  ks  UbtUm,  Bafsr 
sent  ou  qo* elles  sonlfrenl.  Il  est  vwre  qo-M  ne  lesoûndamiia  pasià 
souffrir,  et  depuis  cinquante  ans  rien  de  tout  oda  m  hms  a  été 
éiMiïgiié: 

Dans  Iss  premiers  teaps  de  notre  toormente  poUliqaa ,  thn  dé- 
Tastatioas  prolongées  et  sans  exemple  ;  es  que  la  hache  épaupio, 
die  l'a  déjà  mutilé  ;  ce  que  le  pâturage  abandoofie,  il  Ta  radicale- 
m^it  détntii;  d'immenses  vides  se  forment  où  toute  reproduction 
est  anéantie; 

Un  peu  plus  lard,  les  défrichements  qui,  en  moins  de  trente 
années ,  livrent  à  la  charrue  trois  cent  mille  beoliires  des  meilkops 


•  Vi^nettl  misuite  les  déUvrantes  extraordémires.  Pariaot  la 
cognée  recherche  ce  que  les  forêts  ont  produit  de  plus  Tîgonreu , 
«t  les  en  épuise  ;  des  milliers  d'arbrea  tombent,  et  tranaformés  en 
ipalissades,  en  bateaux  plats,  voat  pourrir  dans  nos  easenalcs 
.eaaurttos  ebantier». 

Llalîination  y  succàde  ,'et  les  riches  peuplements  «  que  convoite 
-siurtoat  Tavidité  diea  spéculateurs,  disparaissent  sans  retour. 

Voilà  ce  que  durant  un  demi^-sièele  les  forêts  ont  e«  à  subir  de 
mutilations  violentes ,  de  ruineuses  exigeuces ,  de  destruotiics  eê- 
tepriass» 

Pour  avoir  ern  nos  richesses  inépuisables,  Mas  les  avens  dissi*- 
ipéea;  les  besoins  se  sont  accrus  et  multipliés,  les  ressoaroes.oHt 
disparu  ou  se  sont  amoindries;  nous  étions  dans  TaboadaMe,  et 
nous  touchcos  à  la  détresse. 

Bépartf  ce  que  tant  de  dévastations  ^  d'îaAexibles  néoeaaîlés 
ont  laissé  de  réparable....,  régénérer  progressiveiaMt  ee  qn^oat 
appauvri  ou  dépeuplé  des  désastres  si  étendus,  une  si  longue  iit- 
curie  et  les  brutalités  de  la  routine,  voilà  la  tAobaque  nous  a  léguée 
ce  passé  sur  lequel  nous  ne  pouvon»  plus  riea. 

Celte  Uche  déjà  si  difficile,  y  auraiMl  prudeace  à  la  eefBpiiquer 
en  nous  jetant  dans  une  voie  dont  quatre  ou  cinq  siècles  d'exfdé- 
ratiouf^aùlfirontà  peine  à  sigaaler  lesécaeiis,  à  découvrir  lisant,  et 
d'aiUeiirs  si  obscure  encore,  même  pour  ceux  qui  nous  y  paassent, 
.fue  taur  itinéraire  se  réduit  à  un  paîat  de  départ  uiiiqueaK»t  pris 
de  la  plus  haaardease  des  conjectures...  Y  aarait-il  pcudesioe,  alors 
surtout  que,  la  faute  la  plus  l^ëre  ayant  ses  dangers,  non»  ne  pou- 
.  mms  pkis  iaspanément  faillir? 

Ah!  gardons  bien  pliutOt  cette  routa  syaiîawaat  sftra^ae  Texpé- 
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rience  a  déjà  si  paissamment  frayée ,  qae  partoiit  robservation 
éclaire  et  qu'elle  ne  «esse  pas  de  jedouier. 

L*observatîon,  lexpérieDce,  ce  sont  là  les  deux  seuls  guides  en 
qui  nous  pusssieas  nous  eonfitr;  petsév^rons  à  iBt  suivre  toujours 
d*assez  près  pour  ne  pas  perdre  leur  trace,  en  nous  défendant  sur- 
tout de  la  dangereuse  ambition  de  les  devancer. 

Sans  doute  ils  ne  désobstrueront  pas  la  voie  de  tous  les  obstacles 
dont  elle  est  semée,  mais  pour  avancer  vers  le  but  et  pour  l'at- 
teiudre,  c  est  assez  qu'ils  nous  aident  à  les  surmonter  ou  à  les 
franchir. 

Loin  de  répudier  les  solides  enseigmdiBenta  d'une  pratiqua  épiMt- 
vée,  attachons-^nous  k  les  répandre  :  rendons  eelte  pratiqQe  mobb*- 
sibte  à  tous,  et  paor  tous  d'une  appUcation  umple  et  facile ,  en  fat 
dégageant  de  eelappareil  scientifique  dont  les  faibles  s*ef favenclieiit 
si  aisément  et  qui  rebutent  beaucoup  de  eenx  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  forêts  se  sont  dépeuplées,  appauvries....  Ne  nëgligeens  rien 
pour  les  relever  progressivement  de  cet  état  de  dégénération. 

Efforçons-nous  de  faire  pénétrer  dans  tous  les  esprits  la  néces- 
sité de  combattre  plus  efficacement  cette  lèpre  du  maraudage,  À  la 
longue  non  moins  funeste  aux  populations  qu'aux  forêts ,  tt  quji 
de  jour  en  jour  s'envenime  et  s'étend, 

Qjo^  si,  d'accord  avec  l'observation,  i'expérieiiee  vîMt  ànoaaoftr 
vrir  UM  voie  meill«ure,  sûrs  de  ne  jamais  bqim  égamr  avae  cUa^ 
dépouiUoBS  alofs  firanehemeiil  le  vieil  homme  el  hAt«HMio«s  de  f  7 
uin»* 

Jusque-là,  gardiens  scrupuleux  du  dépèt  qui  nous  a  étécem- 
«ris,  ne  le  livrons  pas  aux  périlleuses  évetitualités  d'une  tbéorie 
dont  l'application  aurait  pour  résultat  de  ruiner  nos  futaies,  plus 
systématiquement  peut*.ètre  qu'on  ne  Ta  fait  avant  nous ,  mais  de 
les  ruiner  à  toujours,  et  qui  d^  à  présent  nous  déshérite  pour  plu- 
sieurs siècles  de  ces  précieuses  espèces  condamnées  à  disparaltif 
du  sol  qu'elles  ont  si  longtemps  fécondé,  maisd^a  égwé  de  W 
nourrir,  et  qui  va  se  refuser  à  les  veproduin. 

L'épreuve  serait  rude  t  elle  nous  a  été  épargnée.. .  Ne  resen^eap 
pas  lég^reMMit  à  la  douce  consolation  de  l'éloigner  4e  'oeni  qiR 
nous  sMeéderenl,  en  leur  remettant  ee  beau  domaine ,  plus  rielie 
d'avenir  que  nous  ne  l'avons  reço  de  ceux  qui  nous  ont  précédés. 

A.  L,  ï^B  Sahitkb. 
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GREFFAGE  DES  PINS 

DANS  LA  FORÊT  DE  FONTAINEBLEAU. 


La  forêt  de  Fontainebleau  est  une  de  celles  dont  le  sol  et  le  peuplement 
offrent  les  plus  grands  contrastes  :  à  côté  de  cantons  bien  plantés,  riches  en 
végétation,  on  trouve  des  solitudes  où  les  sables  et  les  grès  semblent  repous- 
ser toute  espèce  de  culture.  Cette  mauvaise  disposition  du  sol  s^étend  sur 
plus  des  deux  tiers  de  cette  vaste  forêt  qui  comprend  17,000  hectares;  niais, 
gvftee  aux  travaux  persévérants  ordonnés  par  la  Conservation  de»  forêts  de  la 
couronne,  et  suivis  avec  soin,  chaque  jour  ses  immenses  dalrièïres,  que 
Henf t  IV  appelait  ses  délideux  déserts  de  Fontainebleau ,  font  place  du-  re- 
teitèment,  et  le  temps  n'est  plus  bien  éloigné  où  tous  les  terrains  susceptibles 
de  culture  seront  rendus  à  la  production. 

Entrepris  sur  une  vaste  échelle ,  les  travaux  de  repeuplement  se  sont  éten- 
dus, depuis  treize  ans,  sur  plus  de  4,600  hectares,  couverts  en  très^grande 
partie  de  résineux ,  essences  dont  la  rusticité  a  pu  seule  triompher  de  Tin- 
grate  nature  du  sol.  C'est  sur  cette  nombreuse  et  vigoureuse  famille  de 
eonîfères,  appelée  désormais  à  prendre  une  importante  place  dans  le  traite- 
ment de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  que  des  essais  de  greffage ,  depuis  long- 
temps commencés  et  continués ,  ont  eu  de  tels  résultats ,  qu'il  nous  a  paru 
mile  de  les  faire  connaître.  Une  des  jouissances  du  forestier  est  sans  doute 
de  oomtnuniquer  le  bon  résultat  des  travaux  auxquds  ih  a  coocouro  ;  mais 
e*eflt  pour  lai  on  devoir  de  hvrer  à  la  publicité  le  sueoès  eomplet  des  expé- 
riences qui  ont  acquis  la  sanction  des  temps,  et  dont  l'application  intéresse 
les  progrès  de  la  silvicutture. 

Ce  dernier  sentiment  nous  a  seul  encouragé  dans  la  rédaction  de  la  note 
que  nous  publions,  et  qui  n'a  ainsi  d'autre  but  qued*appeler  sur  le  greffage 
des  pins ,  et  à  l'époque  où  cette  opération  se  pratique ,  l'attention  des  fores- 
tiers amis  du  progrès. 

Nous  n*hésitons  pas  à  affirmer,  après  vingt  ans  d'expériences,  que  l'opé- 
ration du  greffage  est  digne  de  prendre  rang  dans  toute  culture  forestière 
bien  entendue,  où  les  pins  figurent' dans  une  grande  proportion,  et  qu'elle 
doit  sortir  de  la  classe  des  travaux  horticoles.  Envisagée  sous  ee  dernier  rap- 
port» son  mérite  se  bornerait  à  produire  sur  des  sols  rebelles  «  des  espèces 
qu'on  ne  pourrait  y  faire  croître  franches  de  pied  ;  mais ,  considérée  dans  un 
b«t  d'utilité  plus  générale,  elle  a  pour  résultat  de  ùcUiter  raeclûnatstion 
d'espèces  nouvelles ,  et  surtout  la  propagation  prompte  des  pins  les  plus  pré- 
cieux, en  créant  des  porte-grains  au  moyen  desquels  on  obtient ,  sur  place , 
des  semences  qu'il  faudrait  tirer  à  grands  frais  des  lieux  éloignés ,  d'où  elles 
arrivent  souvent  avariées.  C'est  dans  ce  dessein  que  le  greffage  des  pins  en 
laricio  a  lieu  annuellement  à  Fontainebleau ,  et ,  avant  un  quart  de  siècle , 
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cette  forêt  pourra  rivaliser  avec  ia  Corse  pour  livrer  des  graines  de  laricio, 
de  bonne  qualité,  et  à  baf;  prix.  Cet  avantage  sera  d'une  grande  impor- 
tance, car  il.estd'un  haut  intérêt  social  de  multiplier  ce  beau  pin,  peu  dé- 
licat sur  le  choix  du  sol ,  e|  qui  conviendrait  si  bien  au  reboisement  de  la 
plupart  de  nos  montagnes ,  quoiqull  vienne  avec  un  égal  succès  dan»  la 
plaine. 

La  greffe  herbacée  est  due  au  baron  de  Tschudy ,  fils  du  traducteur  du 
Traité  des  Conifères  de  Miller,  qui  comment  à  l'appliquer  vers  t815.  Après 
la  mort  trop  prompte  de  cet  habile  agronome,  le  baron  de  Larminat ,  alors 
conservateur  des  forêts  à  Fontainebleau ,  qui  avait  eu  l'occasion  d'en  voir  les 
résultats  à  Colombejr ,  près  de  Metz,  en  fit  faire  l'essai  ici  en  1833,  avec  le 
plus  grand  çuccès.  Maintenant,  après  vingt  ans,  les  premiers  pins  silvestres 
greffés  en  laricioont  70  centimètres  de  pourtour,  12  mètres  de  haut,  et  il  est 
impossible  de  trouver ,  sur  la  plupart ,  la  place  de  l'insertion  de  la  greffe. 

Cetie  greffe,  dont  Delamarre  a  déjà  donné  une  bonne  description  dans  son 
Traité-Pratique  de  Culture  des  Pins,  ne  peut  s'effectuer  qu'à  l'époque  de  la 
végétation  du  printemps,  au  moment  où  la  pousse  terminale  a  acquis  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  $on  allongement.  Elle  se  fait  en  fente,  sur  des 
svyets  de  troisà  six  ou  huit  ans  de  semis.  Le  pin  sil  vestre  paraît  le  plus  propre  de 
tous  à  recevoir  la  greffe  des  pins  à  deux  feuilles  qui  n'ont  qu'une  sève,  tels  que 
les  laricios  de  Corse,  de  Calabre,  de  Caramanie ,  de  Romanie .  d'Autriche,  et 
autres  variétés  de  cette  espèce ,  et  les  pins  mugho  et  pinier.  Ce  dernier  pin  a 
bien  une  seconde  sève,  mais  moins  forte  que  celle  des  pins  maritimes.  L'em- 
ploi de  ceux-ci  f  comme  sujets ,  a  toiyours  présenté  des  difficultés  et  jamais 
de  bon  résultats  ;,  aussi  convient* il,  je  le  répète,  de  se  borner  au  pin  silvestre 
yqur  cette  destination,  même  pour  certains  pins  à  trois  feuilles,  tels  que  le 
j^nfjens  et  le  rigida,  et  pour  le  pin  cembro  qui  en  a  cinq.  A  la  vérité,  ce 
dernier  réussit  mieux  sur  le  Lord  Weymouth  avec  lequel  son  analogie  est 
plus  complète,  et  auquel  il  faut  donner  la  préférence  quand  on  le  peut. 

Suivant  le  plus  ou  moins  de  précocité  de  la  saison ,  le  greffage  commenet, 
à  Fontainebleau ,  du  15  au  25  mai ,  et  demeure  praticable  pendant  douze  à 
quinze  jours  ;  mais  nous  avons  remarqué  que  la  reprise  est  d'autant  moins 
assurée  qu'on  opère  sur  des  parties  de  flèches  trop  herbacées ,  et  devant 
s'allonger  encore  pour  que  les  feuilles  prennent  leur  distance. 

Il  suit  de  là ,  1<>  que  lies  premières  greffes  doivent  toujours  é&e  rappro- 
chées de  la  couronne  nouvelle,  attendu  que  cette  partie  basse  de  la  flèche  est 
la  première  qui  arrive  à  l'état  ligneux  ;  2*"  que  les  dernières  faites  doivent , 
au  contraire ,  se  trouver  insérées  plus  près  du  sommet  de  cette  flèche.  On  re- 
connaît que  le  sujet  est  arrivé  au  degré  de  végétation  convenable  pour  rece- 
voir la  greffe,  quand  la  flèche  herbacée  commence  déjà  à  présenter  une  sorte 
de  rési&tance ,  lorsqu'on  la  rompt  à  la  main  ;  mais  il  est  toujours  préférable 
de  la  couper  aviec  le  greffoir  pour  obtenir  une  surface  bien  horizontale  et 
bien  unie.  En  faisant  son  choix ,  il  est  utile  de  prendre  les  jeunes  arbres  les 
plus  vigoureux ,   ceux  dont  la  sève  abondante  offre  la  garantie  que  la 
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greffe  recevra  promptement  la  nourriture  gui  doit  assurer  son  succès,  et  de 
rebuter  toujours  les  pousses  présentant  quelques  défectuosités  provenant  le 
plus  souvent  de  piqûres  d'insectes.  Ces  piqûres  laissent  sur  Tépiderme  de 
i*herbe  nouvelle  une  petite  tache  de  couleur  paille. 

Plus  les  sujets  auxquels  on  donne  la  préférence  sont  jeunes,  et  plus  le 
greffage  est  difficile ,  attendu  que  les  greffes  qui  leur  sont  appropriées  sont , 
par  cela  même,  de  faibles  dimensions  et  moins  faciles  à  lainer.  Aussi  la  pra- 
tique nous  a-t-elle  enseigné  qu*il  faut  de  préférence  s'attacher  aux  sujets 
dont  la  pousse  terminale  est  environ  de  la  grosseur  du  petit  doigt. 

Ce  choix  une  fois  arrêté,  on  arrache  tout  autour  de  la  flèche  les  feuilles 
qtUi  s'y  trouvent,  sur  une  longueur  de  6  à  7  centimètres,  et  on  ne  laisse  qu'un 
bouquet  de  2  à  d  centimètres  déjeunes  feuilles  au-dessous  de  l'aire  de  la  par- 
tie tronquée,  pour  y  attirer  la  sève»  et  servir,  en  quelque  sorte ,  de  nourrices 
à  la  greffe  (/fg.  4.)-  Ensuite  on  fend  par  le  milieu  ce  cylindre  ainsi  préparé, 
dans  une  longueur  de  4  à  6  centimètres,  et  on  y  introduit  aussitôt  la  greffe 
préalablement  taillée  en  forme  de  coin,  obtus  par  le  bout  {fig.  5.). 

les  greffes  se  cueillent  à  l'avance  à  Fextrémité  des  branches  latérales  des 
pins  dont  on  veut  reproduire  les  espèces  ;  et  il  faut,  comme  pour  le  sujet,  que 
ces  pousses  ne  soient  ni  trop  herbacées  ni  trop  ligneuses  (fig,  1).  Elles  peu- 
vent se  conserver  au  moins  quarante-huit  heures  lorsqu'elles  sont  placées  de 
manière  à  ne  pas  s'échauffer  et  à  fermenter;  mais,  il  va  sans  dire  que,  plus 
elles  sont  fVaîche  cueillies  et  mieux  elles  reprennent.  Pour  leur  transport,  la 
mousse  ou  Therbe  humide  conviennent  particulièrement. 

Au  moment  de  remploi,  on  rogne  la  greffe  à  6  ou  7  centimètres  de  lon- 
gueur {fig,  2)  :  on  en  arrache  les  feuilles  sur  3  ou  4  centimètres  par  le  bas  ;  et, 
avec  un  greffoir  bien  tranchant,  on  la  taille  en  fbrme  de  coin  épais  en  évitant 
d^ppliquer  les  doigts  sur  les  tranches  de  l'entaille  (fig-  3}.  On  ne  saurait  ap- 
porter trop  d'attention  à  ne  jamais  employer  une  greffe  de  plus  forte  dimen- 
sion que  le  sujet,  car  elle  produit  par  suite,  dans  le  fût  de  Tarbre,  une  sorte 
dé  bourrelet  qui  occasionne  la  mort.  Une  greffe  plus  faible  n'a  pas  le  même 
inconvénient  ;  mais  il  est  préférable,  pour  obtenir  des  tiges  régulières  et  un 
greffage  parfait,  que  les  deux  grosseurs  se  rapprochent  autant  que  possible. 

La  greffe  étant  donc  insérée  dans  l'entaille  et  enfoncée  avec  précaution,  de 
manière  à  ce  que  l'extrémité  du  coin  porte  au  fond  de  la  fente ,  on  procède 
au  lainage  avec  de  la  laine  neuve,  telle  que  celle  dont  on  se  sert  pour  écus- 
sbnner,  et  on  comthence  à  serrer  par  le  haut,  au-dessous  du  bouquet  de 
feuilles  laissé  au  sujet  comme  tire-séve  ;  on  continue  à  serrer  ce  lainage  jus- 
qu'au-dessous de  Textrémitéde  la  fente  (fig.  6).  Il  est  très-essentiel  d'éviter 
de  donner  un  mouvement  de  torsion  au  sujet,  tout  en  lainant  d'une  manière 
ferme;  car  ce  mouvement  aurait  pour  résultat  de  froisser  et  de  rompre  les  ca- 
naux séveux  et  de  nuire,  par  conséquent,  à  la  nutrition  de  la  greffe  et  à  sa 
reprise. 

Oo  termine  le  lainage  en  l'assujettissant  par  une  boucle,  afin  de  pouvoir  le 
dérouler  sans  peine  quand  il  devient  superflu,  ce  qui  permet  de  faire  un  nou- 
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v»l  ugage  de  la  même  laine  l'aanée  suivante,  après  l'agir  laissée,  ospendanf, 
a«  moins  une  nuit  sur  TheitM  à  la  rosée,  pour  détruive  les  (Biifs<i|ae  diverses 
moaches  y  déposent. 

TMit  pour  la  faeiltté  du  laloage  que  po«r  fournir  une  sére  plus  abondonte 
à  la  greffe,  on  rompt  Feitrémité  de  toutes  les  branches  de  la  oouromie  sur 
la  ilèehe  de  laquelle  on  opère,  à  12  ou  1&  centimètres  de  la  uaissaoee  de  cette 
couronne  {fig,  4). 

S'il  8*agit  d'espèces  rares  et  précieuses,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  en  wM- 
saute  analogie  a^ecle  sujet  à  greffer,  il  est  bon  d'envelopper  la  greffe  dans 
un  cornet  de  papier,  pour  empêcher  que  le  soleil  oale  hâle  n*ezeroe  sur  elle 
une  action  nuisible  ;  mais  celte  précaution  est  inutile  quand  on  travaille  aveo 
des  espèces  congénères,  d'analogie  rapprochée;  comme,  par  exemple,  le  pin 
sHvestre  et  les  laricios  de  diverses  variétés. 

Lorsqu'on  n'a  pas  la  main  trèa-exercée  au  greffage  des  pins,  Il  vaut  mieux 
y  travailler  deux  que  seul  L'un  préparant  le  sujet  pendant  que  l'autre  taille 
la  greffe ,  celle-ci  reste  moins  long-temps  exposée  à  l'influence  de  l'air  et  a , 
par  conséquent ,  plus  de  chances  de  reprise.  D'un  autre  côté,  Topération  se 
termine  avec  plus  de  promptitude,  puisque  celui  qui  dispose  la  greffe  dispose 
aussi  la  laine,  et  l'autre  n'a  plus  qu'à  la  tourner.  D'ailleurs,  en  cela  comme 
en  toutes  choses,  le  travail  manuel  divisé  entre  plusieurs  est  toujours  plus 
accéléré  et  plus  parfait. 

Cinq  ou  six  semaines  après  le  greffage,  la  cicatrisation  de  la  suture  est  com- 
plète; et  il  convient  de  procéder  audétalnage  pour  ne  pas  bisser  aux  larves 
d'insectes  le  temps  de  se  développer  et  d'attaquer  la  greffe ,  ni  à  la  laine  de 
serrer  par  trop  fort  le  sujet  qu'elle  entoure,  car  il  en  résulterait  une  compres- 
sion nuisible  à  la  régularité  cylia^lrique  du  fût  de  l'arbre. 

En  délaioant,  on  doit  aussitôt  parer  la  greffe,  c'est-à-dire  couper  les  deux 
portions  supérieures  de  la  fente  du  sujet,  garnies  des  feuilles  qui  ont  servi  de 
tire-séve,  pour  la  nutrition  de  la  greffe  (ZZ. /Ig.  6).  Cette  dernière,  une  fois 
reprise  et  garnie  elle-même  de  feuilles  remplissant  leurs  fonctions,  n'a  plus 
aucun  besoin  du  secours  de  celles  du  si^jet,  et  celle-ci  même,  se  transfor- 
mant en  gemmes  de  branches,  donneraient  naissance,  l'année  d'ensuite,  si  on 
les  laissait,  à  une  couronne  qui  affamerait-la  greffe  de  la  manière  la  plus  oui- 
sible. 

Ce  greffage  est  donc  des  plus  simples  et  tellement  facile  que  tonte  personne 
qui  Ta  vu  faire  une  fois  peut  opérer  elle-même,  avec  Tespoir  et  presque  la  cer- 
titude de  réussir.  Aussi  sont-ce  les  gardes  qui  servent  de  greffeurs  et  ils  se 
font  un  plaisir  de  cette  occupation  intéressante,  dont  ils  apprécient  Tutilité 
et  la  liaute  portée.  Par  leur  concours,  huit  à  dix  mille  pins  silvestres  sont 
greffés  annuellement}  et  en  admettant  seulement  une  réussite  de  moitié,  ils 
voient  que  bientôt  la  forêt  sera  garnie  de  précieux  porte-graines  qui  assure- 
ront la  reproduction  naturelle  des  espèces  rares ,  et  fourniront  même  des 
véeoltes  pour  les  semis.  Enfin,  ils  peuvent  juger  eux-mêmes  de  l'utilité  plus 
ou  moîM  giande^  de  la  propagation  de  ees  espèese  newreUes,  par  les  léaiit* 
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Uts  gH'ito#iit  «MIS  les  yeux  :  cent  quairâ  miUâ  ptos  fjlvestNsdans  la  foittdt 

Fpfttsmebiesu  sont  aujdurd*Uui  greffés  en  larUnos  et  autres  espèces  CDOom 

rares. 

L*aebat  de  greffoirs  ordinaires  à  1  fr.  60  c.  chaque,  le  repassage  Créquent 

de  ces  greffoirs  à  U  cent.  l'un>  racquisitioa  de  laine  à  16  fr.  le  kilogramme, 

voilà  les  seules  dépenses  de  Topéralion.  Réunies  ensemble,  elles  ne  dépassent 

jamais  cent  francs  par  an.  Cette  faible  somme  suf&t  pour  assurer  ces  beaux . 

résultats,  par  lesquels  Fontainebleau  possédera  la  colleotîon  en  grand  de  tons 

les  pins  pouvant  croître  avec  succès  dans  le  climat  de  Parift,  et  deviendra  une 

véritd>le  école  pratique  pour  les  forestiers  et  les  amateurs.  —  Je  ne  ternii* 

nerai  pas  sans  faire  remarquer  qu'une  greffe  manquée  ne  déshonore  pas  le 

siyet,sur  lequel  se  reforme.  Tannée  d'ensuite,  une  flèche  qui  remplace  celle 

qui  avait  été  greffée ,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  trace  de  la  rupture  de 

la  flèche  primitive. 

Mabbiee  de  Boisdhyveb, 

Inspecteur  des  Forêts  de  la  Couronne» 


DES  PLANTATIONS  DANS  LA  SOLOGNE.' 

A  M.  le  Rédacteur  en  chef  des  Annalbs  Forjbstiéass. 

Monsieur, 

Vous  avez  désiré  quelques  renseignements  sur  les  améliorations  dont  b 
Sologne  est  susceptible.  Je  suis  heureux  de  vous  faire  part  des  observations 
que  f  af  pu  ftiire  pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  cette  province, 
sous  le  rapport  de  la  culture  des  bois. 

Le  sol  superficiel  de  ce  pajs  est  un  sable  plus  ou  moins  gras  dont  la  cou- 
che, qui  a  rarement  plus  de  50  cent,  d'épaisseur,  repose  sur  un  banc  d'argile 
plastique  de  plusieurs  mètres.  La  culture  des  céréales  y  est  peu  avantageuse, 
parce  que  ce  sable  est  trop  perméable  à  la  chaleur,  et  que,  lors  des  grandes 
eaux,  la  couche  inférieure  ne  leur  permet  pas  un  écoulement  assez  rapide  : 
par  contre,  la  constitution  de  ce  sol  est  éminemment  propre  à  la  végétation 
des  bois  :  depuis  quelques  années,  de  nombreux  essais  de  boisement  y  ont 
été  faits  sur  une  grande  échelle,  et  Je  vais  vous  en  entretenir. 

Beaucoup  de  propriétaires  ont  planté,  en  lignes ,  des  peupliers  de  toutes 
les  espèces  connues;  le  résultat  n'a  pas  répondu  à  leurs  espérances.  Jusqu'à 
l'âge  de  quinze  à  vingt  ans»  ces  arbres  végètent  bien,  maïs  alors  ils  s'arrêtent; 

I.  L*auteur  de  cet  article,  propriétaire  du  château  du  Gué  de  la  Guette,  en  Sologne, 
a  lui-oiéoie  conrerli  en  boia  plus  de  cinq  cents  beclares  de  aes  propriélte.  Noua  a?<MM 
eu  l'araniage  de  rislter  ses  plantations,  qui  sont  dans  l'état  le  plus  prospère,  et  dont  les 
prsBlérw  oit  d^  vlngi  annéM  d'eiiaieiiM.  {iote  iu  MÎaêlMrO 
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n»  posmal  MibmMr  leurs  raeinos  dans  le  sons-fiol  4*ârgito,  Ht  s^'éleadent  m 
Wd  à  ta  aurlaoe,  absorbent  premptement  rhumidité  de  la  terre  qui  les  envi- 
ronne, et,  à  répoque  des  chaleurs,  beaucoup  meurent  dans  leurs  branches 
sapérieures.  il  y  a  donc  perte  à  ealtîTer  cet  arbre,  puisqu'il  ne  souffre  aucune 
T^étation  de  plantes  annuelles  dans  Teaceinte  que  parcourent  ses  racines,  et 
qo'à  quarante  ans  il  n'a  pas  produit  la  même  quantité  de  bois  qu'un  peuplier 
plaoé  dans  des  conditions  favorables* 

Les  arbres  veru  offrent  plus  d'avantages;  de  nombreux  semis  de  ces 
essences  ont  été  faits  depuis  quelques  années,  surtout  en  pins  maritimes.  Il 
eiiste  quelques  vieux  bois  de  pin  qui  peuvent  nous  faire  préjuger  ce  que  ces 
nouveaux  semis  deviendront.  Cet  arbre  végète  dans  notre  sol,  les  premières 
années ,  avec  une  grande  vigueur;  mais  si  la  terre  dans  laquelle  il  se  trouve 
es(  uo  table  trop  léger,  trop  dépourvu  de  pasoelies  argileuses,  il  se  couvre  de 
mousse  au  bout  de  &  à  6  ans  et  finit  par  mourir  :  là  ou  le  sable  a  plus  de  corps, 
il  prend  un  grand  accroissement  pendant  une  quinzaipe  d'années  et  s'arrête 
si,  dans  les  éclaircies  successives  qu'on  a  dû  faire,  on  n'a  pas  eu  soin  de  lui 
laisser  une  grande  étendue  de  terrain  pour  qu'il  puisse  y  trouver  sa  nourri- 
ture, car  le  pin  maritime,  dans  notre  sol,  piVote  peu,  et  pour  prendre  de  l'ac- 
croissement,  il  a  besoin  d'étendre  au  loin  ses  racines  ;  ce  dont  il  est  facile  de 
se  convaincre  en  remarquant  que  les  pins  qui  se  trouvent  comme  baliveaux 
dans  d*antres  bois,  ou  en  bordures,  prennent  un  accroissement  triple  de  ceux 
qui  sont  en  massif.  Quelques  propriétaires  ont  fait  des  clôtures  en  fossés  de 
deux  mètres  sur  lesquels  ils  ont  semé  des  pins  maritimes  ;  leur  végétation  y 
est  admirable,  et  n'a  pas  nui  à  la  croissance  du  taillis  inférieur. 

Quant  au  pin  silvestre,  on  le  cultive  encore  peu  en  Sologne  :  cependant,  je 
crois,  par  les  essais  que  j'en  ai  vus,  qu'il  y  réussirait  très*bien.  Ce  pin  sup* 
porte  les  terrains  argileux  et  humides  ;  il  a ,  sur  le  pin  maritime ,  l'avantage 
de  pousser  toujours  droit ,  brsqu'il  est  en  massif,  de  ne  pas  craindre  autant 
rhumidité  et  d'avoir  un  bois  d'une  densité  plus  grande. 

Quelques  propriétaires  ont  l'habitude  de  faire  élaguer  les  arbres  verts  en 
laissant  quelques  centimètres  de  longueur  à  la  branche  coupée.  J'ai  remarqué 
que  les  arbres  ainsi  traités  se  portaient  moins  bien  que  ceux  dont  les  branches 
ont  été  rasées  au  tronc,  et  que  la  meilleure  saison  pour  cette  opération  est  en 
novembre  et  décembre  :  plus  tard,  la  sève  commence  à  être  en  mouvement, 
les  plaies  saignent  longtemps,  et  les  pins  silvestres  surtout  en  souffrent  tant, 
qu'ils  finissent  par  mourir. 

J'ai  vu  des  vides  dans  Fintérieur  des  taillis  remplis  avec  avantage  par  des  pina 
silvestres  plantés  àlâgede  trois  et  quatre  ans,  ils  ont  prospéré  et  promettent  de 
beaux  arbres  ;  il  en  est  de  même  des  pâtureaux  clos  destinés  aux  bétes  à  ooroea 
dana  l'intérieur  desquels  on  a  planté  de  ces  pins  sans  nuire  a  la  production 
de  l'herbe  et  sans  que  les  bestiaux  les  aient  endommagés.  Cette  dernière  opé- 
ration, très-simple,  à  la  portée  de  tout  le  monde,  pourrait  avoir  pour  les  pays 
à  élèves  de  grands  résultats,  car  le  pin  silvestre  supporte  très*bien  la  replan- 
tation. Quelques  gramAies  de  graine  de  ce  pin  seméi  sur  une  pkmehe  de  jar- 
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dl&  periMttra'eQt  à  ebaqiM  propriëurfre  de  planter  plustetin  «eritKfnea  dte 
pieds  de  ces  arbres  dans  chacun  de  ses  pfttnreaiix  où  ne  vont  pas  les  bétes  à 
lahie. 

Les  essais  de  semis  en  châtaigniers,  ponr  eerdés,  ne  réassîssent  pas  géné- 
ralement ;  cet  arbre  a  besoin  d*un  soi  profond,  léger,  et  cependant  peu  per- 
méable à  la  sécheresse.  Les  premières  années  qui  suivent  son  semis  en  voient 
périr  beaucoup,  et  il  faut  une  grande  persévérance  pour  en  obtenu  rni  boîs 
suffisamment  planté;  j'ai  vu  un  semis  de  lOOhect.,  assez  beau,  il  est  vrai, 
mais  qui  a  demandé  sept  années  de  sofns  et  de  repiquage. 

Le  bouleau,  comme  bofs  à  cercles,  convient  mieux  au  sol  de  la  Sologne  que 
le  châtaignier;  aussi,  beaucoup  de  propriétaires  en  ont-îls  entrepris  de 
grandes  plantations  depuis  quelques  années.  Pai  remarqué  que  les  étés  seM 
en  font  périr  beaucoup,  ce  qui  nécessite ,  pour  les  années  suivantes ,  des  re- 
plantations faites  avec  soin  ;  quelques  personnes  ont  obtenu  de  beaux  résul- 
tats par  des  semis  en  grand  de  graines  de  bouleaux;  mais  il  reste  de  nombreux 
vides  qu*il  faut  replanter,  et  toutes  les  années  ne  sont  ^as  favorables  à  ce 
genre  de  semis  ;  il  faut  des  étés  humides,  ce  qui  est  assez  rare  :  car  le  Jeune 
plant  ne  supporte  pas  une  chaleur  eontraue  de  30  degrés  dans  notre  sol.  Ce 
que  j*ai  trouvé  de  mieux  réussi,  ce  sont  des  plantations  déjeunes  bouleaux  de 
trois  ans,  espacés  de  f'SO,  dans  des  sables  où  Targile  inférieure  est  è  40  cent, 
au  plus;  le  mode  de  plantation  entrepour  beaucoup  aussi  dans  la  reprise  du 
jeune  plant  :  la  méthode  la  plus  avantageuse  est  de  faire,  avec  la  bêche,  un 
trou  de  83  cent,  carrés,  de  bien  ameublir  la  terre  qu*on  en  tire,  d*avolr  soin 
de  placer  perpendiculairement  le  pivot  dti  jeune  plant,  d'espacer  son  chevelu 
ei  de  répandre  de  la  terre  autour,  avec  la  main,  puis  de  la  tasser.  Quoique  ce 
mode  poisse  parattre  long,  tm  ouvrier  ordinaire  en  plantera  encore  3<M  dans 
sa  journée.  J*ai  remarqué  aussi  que  les  plantations  faites  avant  Pépoque  des 
gelées  réussissent  mieux  que  celles  de  printemps  :  rinfiltration  des  eaux  rein^ 
plit  de  terre  les  vides  qui  se  trouvent  autour  des  racines. 

Ce  que  f  afi  trouvé  de  plus  beau,  en  finit  d^améliorations  forestières^,  ce  sont 
les  semis  de  glands:  c'est,  je  crois,  Tessence  la  mieux  appropriée  au  sol  de  la 
Sologne;  c'est  celle  qui  a  le  plus  d'avenir  et  qui  exige  le  moins  de  ttais  ;  il  est 
vrai  qu'il  faut  en  attendre  les  résultats  plus  longtemps.  Quelques  grands  pro- 
priétaires de  ce  pays  peuvent  offrir,  en  ce  genre,  des  semis  fort  beaux,  maïs 
encore  jeunes;  cependant,  on  doit  bien  en  augurer,  puisque  les  taillis  de 
chênes  voisins  sont  en  prospérité.  J'ai  vu  quelques  semis  de  glands  et  de  pins 
maritimes  mélangés,  ce  qui  serait  avantageux  si  les  bourrées  avalent  de  la 
valeur^  mais  comme  la  plupart  de  nos  propriétaires  ne  peuvent  faire  faire  qu'à 
perte  les  éclaircres  des  bois  de  pin,  ce  mode  de  semis  n'a  d'autre  résultat  que 
rinconvénient  de  retarder  la  végétation  du  chêne.  H  serait  mieux,  je  crois,  de 
semer  les  glands  seuls,  sauf  à  y  mettre  quelques  pieds  de  plus  silvestres  ou 
m&ritlnies. 

En  résumé,  Monsfenr,  nés  ofoservations  m'ont  fait  penser  que  les  ainéHen^ 
tioflB  vofiMtniee  ^^w  eunvieiweM  le  nleux  a  ifroMogoe,  wir  i 
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'  t«  LMBinfs  de  glands  sur  terre  anoieaBinMiiltn  coknv,  fvëfteqlie  toit 
la  partie  qui  y  domine,  le  sable  où  l'argile  ; 

T  Les  plaatatîoDS  de  bouleaux  dans  les  terres  sablonneuses  un  fieu  hu* 
nddes  (l«  trop  d'oaa  les  fait  périr)  ; 

t^  Les  semis  de  bouleaux  sur  terrains  sablonneux  en  fnebe.  mais  après 
écelNiace; 

4*  lies  pîa«  MaiilinMS  sur  bruyère  défriebée  ou  éoohuée^  sur  sable  gras  et 
profond  ; 

5^  Les  pins  silvestres  sur  les  terrrains  argileux  et  humides,  et  sur  les 
kwyères  bob  dèfriebées. 

g*  Les  châtaigiilers  sur  le  sable  léger,  mais  eependant  peu  exposé  à  tai 
séeheresse. 

le  déBirOi  Monsieur,  que  œs  observations,  tout  incomplètes  qu^ellee  sent, 
vous  paraissent  utiles^  et  fous  prie  d'agréer,  eie. 

Albxandrb  RovsBn.. 
Le  Oué  la  Guette,  M  janvier  1841. 


DES  EXPÉRIENCES  DE  M.  TROGHU 

SUR  LE  CaÉNfi-LIÉGB. 

Les  expériences  de  M.  Troohu  sur  la  onHore  du  cbéne-Hége  à  Belle-Isle- 
en-Mer  I  ont  amené  à  conclure  : 

1*  Qne  la  culture  du  cbéne-liége  peut  être  enlrepriee  dans  Bee  région» 
Jusque  sous  le  47*  degré  17  min.  de  latitude i 

V  Que  les  semis  à  demeure  ou  en  pépinière ,  dans  le  voisinage  immédiat 
du  lieu  de  plantation ,  offrent  le  moyen  le  plus  certain  de  propager  oet 
arbre. 

Les  âiits  fo'U  a  rapportés  '  semblent  en  efibt  démeotrer  la  première  pro- 
position ;  mais  nous  croyons  être  les  interprètes  de  la  propre  pensée 
de  M.  Trochu,  en  ajoutant  que  ce  qui  se  passe  dans  le  voisinage  immédiat 
de  rOcéan,  sous  le  47*  degré ,  ne  se  passerait  certainement  pas  de  même  à 
pareille  latitude  dans  rintérieur  des  terres.  Tout  le  monde  sait  que ,  grâce 
surtout  à  l'action  fréquente  des  vents  de  l'Atlantide,  la  température  des 
cotes  est  plus  tempérée  que  celle  du  centre  et  de  Test  de  la  France  ;  les  alter- 
natives de  chaleur  et  de  froid  y  sont  moins  brusques  ;  aussi  la  conservation 
des  arbres  étrangers  y  est-elle  iiiHniment  plus  facile.  On  a  pu  cultiver  le 
Qnereus  sn^er  aux  environs  de  Châtellerault;  on  le  p(Misèd«  dans  les  jardins 
d'Angers ,  et  M.  Bérard  nous  a  démontré  qu'il  n'était  pas  impossible  d'en 
obtenir,  dans  le  département  de  la  Sartbe ,  des  prodoits  passables,  à  la  fx>ft- 
ditiod  de  protéger  les  arbres  contre  les  gelées  ,  en  les  enveloppant  de  paHle. 
Toutefois ,  cette  précaution  même  atteste  combien  il  seraH  dtfQciie  de  les  y 
faire  passer  du  domaine  de  l'expérience  dans  celui  de  la  culture  en  grand,  et 
de  croire  que  le  renouvellement  du  liège  s'opérera  assez  vite  ou  asses  bien  à 
leur  surface  pour  payer  convenablement  la  rente  du  sol.  M.  Trochu  ,  d'après 

4.  Voir  !•  Bvaiéfe  et  ftvtlerf  pseï  #♦• 
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oe  qu^O  a  ytt  depuis  neixe  ans  et  d'âpre  l'état  actuel  des  choses,  est  CeNeiMDt 
convainca  qu*îl  réussira  mieux  à  pareille  latitude  dans  les  localités  plus  voi- 
sines  de  la  mer,  que ,  cette  année  ,11  a  fait  de  nouveau  semer  chez  lai  une 
assez  grande  quantité  de  glands. 

Les  avantages  du  semis  sur  la  plantation  n'ont  rien  qui  doive  sorpréodre; 
le  second  mode  à  la  vérité  ne  présente  pas ,  relativement  aux  chênes  en  géné- 
ral ,  des  difficultés  aussi  grandes  qu'on  s'est  plu  à  le  dire,  puisqu'il  est  des 
contrées  entières  où  Ton  s'en  trouve  à  merveille,  même  pour  la  formation  des 
fatales;  mais  oatre  cependant  qœ  les  espèces  à  feuilles  persistantes soofifrent 


plus  longtemps  des  effets  de  la  transplatatioo  que  les  espèces  à  feuilles  cadiL* 

aues,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  opérer  en  grand,  à  distance  des  pépinières, 
sera  plus  économique  et  plus  sûr  de  recourir  aux  glands,  de  même  quMl 
sera  plus  prudent  de  récolter  ceux-ci  sous  des  latitudes  tempérées  que  sous  éw 
latitudes  chaudes.  A  défaut  d'autres  preuves,  celle  qui  résulte  des  faits  pré- 
cités serait  un  puissant  argument  en  faveur  de  l'opinion  qui  s'est  dès  long* 
temps  répandue  à  ce  sujet  parmi  presque  tous  les  cultivateurs. 

M.  Trochu  a  obtenu  du  comice  local  un  certificat  officiel,  constatant  que 
183  pieds  de  chêne  iiége ,  cultivés  en  lignes  sur  diverses  parties  de  sa  pro» 
prîété,  y  végètent,  les  uns  depuis  1826 ,  les  autres  depuis  1834  ;  avec  la  plus 
grande  vigueur ,  sur  des  terrains  des  Landes ,  et  sans  paraître  aucunement 
souffîrir  de  l'atteinte  des  vents  d'ouest  dont  ils  sont  au  reste  défendus  par 
une  lisière  d'arbres  résineux.  Cette  triule  circonstance  nous  paraît  d'autant 
plus  digne  d*attention ,  qu'en  descendant  vers  le  sud  dans  la  direction  du 
département  des  Landes ,  de  vastes  dunes,  appartenant  pour  la  plupart  au 
domaine,  sont  encore  en  friche.  Il  en  est,  notamment  dans  la  Vendée,  qui 
portent  ça  et  là  quelques  bouquets  de  pins,  quelques  beaux  bois  d'yevse, 
comme  pour  attester,  en  regard  de  leur  faculté  productive ,  l'insouciance  qui 
les  condamne  à  ne  rien  produire.  Si,  comme  il  y  a  désormais  tout  lieu  de 
l'espérer,  les  succès  obtenus  jusqu'id  par  M.  Trochu  ne  se  démentent  pas  au 
point  de  vue  économique ,  lors  du  démasclage  et  des  éeorcements  ulté- 
rieurs ,  il  aura  donc  démontré  la  possibilité  de  tirer  un  parti  éminemment 
avantageux  de  terrains  jusqu'ici  sans  valeur  ou  presque  sans  valeur,  et,  pro- 
fitant des  premières  digues  que  le  génie  de  Bremoutier  sut  opposer  à  la  mo» 
bilité  dévastatrice  des  sables  du  littoral ,  et  à  l'aotioo  des  grands  courants 
d'air  chargés  des  particules  salines,  de  propager,  sans  frais  excessifs,  sur 
une  grande  échelle ,  on  des  arbres  que  doit  le  plus  rechercher  une  nation 
vinieole. 

O.  Leglebc-Thouin. 
Professeur  d'agriculture  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 


LE  CHÊNE  DES  PARTISANS' 

Forêt  communale  de  Saint^Ouen  [Vosges). 

Il  existait  en  1825  et  il  doit  exister  encore  dans  la  forêt  communale  de 
Saint-Ouen ,  arrondissement  de  ISeufchâteau ,  département  des  Vosges ,  un 
chêne  remarquable  par  son  âge ,  sa  beauté  et  les  droits  qu'il  a  acquis  à  la  re- 
connaissance des  Lorrains. 

Cet  arbre  est  connu  sous  le  nom  de  Chêne  des  Partisans;  sa  circonférence 
est  à  la  base  de  13  mètres  (40  pieds) ,  son  élévation  de  32  mètres  96  centi- 
mètres (101  pieds)  et  son  envergure  de  26  mètres  (78  pieds).  Il  est  évalué  pou- 
voir fournir  171  décistères  cubes  de  service  (8  voies  de  Paris  et  9  dixièmes) 

1 .  Noos  defODf  à  l'obligeance  de  H.  Cazln  de  Caumariin,  ancien  conserTateur  des  forêH, 
la  eommoiiicaaoD  de  cette  notice  sur  im  des  arbres  les  plus  célèbres  de  la  France» 
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non  eompvift  SM  dëBîstèrefl  de  bois  de  chauffage  (IP  vom»  de  Paria  et  es  c  „ 
tièniefi).Bon  tronc,  quoique  fortemeot  conique,  n'est  pas  caverneax,  et  l'œil 
s'étonne  de  ne  pas  découvrir  une  branche  sèche  dans  son  dôme  immense , 
qui  s'élève  majestueusement  au-dessus  de  toutes  les  forêts  qui  Tenvironnent 
et  s'aperçoit  de  5  à  6  lieœs  à  la  ronde. 

Le€bène  des  Partisans ,  voisin  de  Fancienne  ville  de  la  Motte,  devait  être 
déjà  très-remarquable  à  l'époque  des  trois  sièges  de  cette  ville ,  prise  et  dé- 
truite par  les  Français  en  1645,  puisqu'il  a  pris  son  nom  des  rendez^vous  que 
s'y  donnaient  la  garnison  de  la  Motte  et  les  guerriers  lorrains  pour  se  rendre 
de  là ,  couverts  par  d'immenses  forêts  «  sur  les  points  où  ils  devaient  atta* 
quer  oo  se  défendre. 

On  Utdans  le  manuscrit  intitulé  Journal  des  Sièges  de  lafortereae  de  la  Molie 
qne  ce  fut  la  crainte  du  renouvellement  des  excursions  dirigées  parla  i^arnl- 
son  qui  détermina  le  cardinal  Masarin,  contrairement  à  la  Capitulation  et 
malgré  les  représentations  réitérées  de  M.  Dubois  de  Riocour ,  lieutenant 

général  du  bailliage, à  donner  Tordre  de  ruiner  de  fond  en  comble  oetantique 
oulevard  de  la  Lorraine  et  d'en  disperser  des  habitants.  Il  avait  été  construit 
en  1258  par  Thiébault,  comte  de  Bar. 

Il  est  impossible  de  connaître  au  juste  l'âge  du  Chêne  des  Partisans,  mais 
il  est  présumable  qu'il  faisait  déjà,  lors  du  premier  siège  de  la  Motte,  en  1634, 
partie  de  ce  qui  était  désigné  en  Lorraine  sous  le  nom  de  vieiUe  écorcs ,  et 
avait  à  cette  époque  de  4  à  600  ans;  il  en  aurait  doue  aujourd'hui  6  ù  700,  et 
la  vigueur  de  sa  végétation  autorise  à  croire  qu'il  survivra  plus  de  trois  siècles 
à  la  ville  dont  il  a  vu  la  gloire. 

La  seule  différence  qu'on  remarque  sous  le  rapport  dé  la  végétation  entre 
lui  et  les  ehéhes  moins  âgés ,  c'est  que  ses  glands  n'ont  plus  que  la  moitié  de 
la  grosseur  des  glands  ordinaires  et  ne  reproduisent  pas  leur  espèce. 

Ce  vénérable  vieillard  doit  sa  conservation  aux  souvenirs  du  dévouement 
des  Lorrains  à  leurs  princes,  souvenirs  que  les  Français  ont  su  respecter  avec 
une  scrupuleuse  religion.  C'est  par  suite  de  ce  respect  et  pour  perpétuer  ces 
souvenirs  que  ce  chêne  a  été  frappé,  le  13  juillet  1826,  du  marteau  de 
M.  Cazin  de  Caumartin ,  conservateur  des  forets  à  la  résidence  de  Nancy,  en 
présence  de  M.  le  comte  de  Riocour ,  premier  président  de  la  cour  royale  de 
r^ancy,  l'un  des  descendants  du  lieutenant  général  de  la  ville  de  la  Motte  ci- 
dessus  cité,  et  que  procès-verbal  de  cette  opération  fut  transmis  à  M.  le  direc- 
teur général  de  l'administration  des  forêts  qui  prescrivit  de  marquer  ce  chêne 
en  réserve,  jusqu'à  ce  qu'il  survînt  une  ordonnance  spéciale  de  le  comprendre 
parmi  les  arbres  à  abattre. 

Les  agents  forestiers  de  l'arrondissement  de  Neufchâteau  le  firent  alors 
dégager  du  taillis  qui  l'environnait ,  piour  y  former  un  salon  où  pourraient 
venir  l'admirer  et  se  reposer  à  son  ombre,  les  personnes  qui  prennent  leseaui 
minérales  de  Contrexeville,  qui  en  sont  voisines. 


DES  COMBUSTIBLES. 

(Cours  de  cUmte  profetié  au  Conserraioire  d<>8  arU  el  méUerL  par  M.  Patbii  ,  membre  de 

riiifUiui.) 

IV*  Leçon,  des  tourbes  et  de  leur  carbonisation* 

Leur  formationf  leur  composition,  degré  calorifique ,  disUnalion ,  sondage, 
exiraciion^  dessiccation^  division  en  blocs^  emmagasinage  j  amMioraiions^ 
earbwnisaiiony  produiU  de  la  disiiUaiion. 

Les  tourbes  résultent  de  l'altération  des  vésétaux   H  y  a  une  très*grande 
différence  entre  les  végétaux  qui  produisent  Tes  tourbes  et  ceux  qui  ont  pro- 
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éttît  te  HgMîtal.  Bm6  le  premitr  oas,  oe  sont  des  lierbacëi,  ém  gnmuéoê  tt, 
àe&  roseattx  oè  la  matière  ligneuse  est  peu  abondante.  La  toiinbe  forme  un 
œmëttstible  plus  oompliqué  que  le  bois,  elie  contient  et  les  matières  du  bois 
•t  bien  d'autres. 

Sa  composition  mérite  d'être  examinée  avec  soin,  ii*explique*t-eU«  pas  son 
ttdeur  eu  les  {produits  de  sa  distillation  ?  elle  peut  être  ainsi  considérée  :  de  la 
«eliuiose  qui  contient  44,4  de  ebarbon  ;  d'après  MM.  Payen  et  Schni»ersahl, 
trois  aertes  de  matières  incrustantes,  dont  Tune  contient  4è  de  ebarbon.  la 
aeeonde  6S  et  l'autre  «8  ;  deux  substances  grasses,  dont  Tune  contient  76  de 
charbon  et  Taulre  69;  d'après  M.  Muller,  trois  acides  bruns;  des  matières 
azotées  62  ;  de  la  chaux,  qui  sature  en  tout  ou  en  partie  ces  acides  ;  un  peu  de 
flilice  et  d*aetde  almique.  On  comprend  facilement  que  Ton  ait  des  tourbes 
de  qualités  différentes;  en  effet,  suivant  que  les  substances grtasee,  j^ 
exemple,  sont  en  plus  ou  nrains  grande  quantité,  la  tourbe  est  ^us  ou  moins 


La  tourbe  présente  des  caractères  très-distincts  du  bois;  délayée  dans 
Teau,  elle  se  dissout  dans  les  alcalis,  elle  se  dissout  presque  même  dans  Tam- 
moniaque  lorsqu'elle  a  été  préalablement  lavée  avec  de  l'adde  bydrocblo- 
rique.  £lle  ne  contient  pas  de  potasse,  parce  que,  se  formant  dans  des  lieux 
humides ,  la  potasse  se  dissout  ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres 
matières  solubles ,  il  ne  reste  que  celles  qui  sont  insolubles  ou  presque  inso- 
lubles. 

En  considérant  la  tourbe  simplement  comnie  un  combustible,  sa  composi- 
tion est  plus  simple  :  une  tourbe  de  qualité  moyenne  représente  la  moitié  de 
son  poids  d'un  charbon  de  terre  de  bonne  qualité,  ou  un  poids  égal  au  sien  de 
bois  de  b«nne  qualité.  Le  volume  de  la  tourbe  pour  donner  la  même  chaleiff 
que  la  houiHe  doit  être  cinq  fois  plus  considérable ,  il  faut  donc  des  foyere 
beaueoop  pins  grands. 

Pour  déterminer  le  degré  calorifique  de  la  tourbe,  on  opère  comme  no4S 
l'avons  indiqué  pour  le  bois,  au  moyen  de  la  liiharge  par  le  procédé  de  M.  Ber- 
ëiicr.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  34  grammes  de  plomb  représentent  un 
çramme  de  charbe»  ;  mais  si  Ton  veut  savoir  d'une  manière  très-approxima- 
tive combien  on  aura  de  charbon  pour  une  tourbe  donnée ,  on  agit  ainsi  : 
On  prend  une  certaine  quantité  de  tourbe  que  Ton  distille  dans  une  cornue 
en  verre,  qui  communique  à  un  ballon  par  un  tube  conducteur,  et  à  ce  ballon 
est  adapté  un  autre  tube  qui  se  rend  sous  Teau.  Une  température  de  260"  sut- 
fit  pour  carboniser  la  tourbe  ;  les  produits  condensables  restent  dans  le  ballon 
et  les  gaz  incondensables  se  soudent  sous  leau  et  peuvent  être  recueillis.  Le 
diarbon  qui  reste  dans  la  cornue  représentera  à  peu  près  Zi  0/0  de  charbon 
du  volume  employé.. On  fait  alors  un  essai  sur  la  tourne  entière  et  un  autre 
•ur  son  ebarbon ,  en  tenant  compte  des  gas  développés  par  la  carboni- 
sation. 

Voici  les  résultats  des  analyses  de  M.  Bertliier ,  ou  faites  par  son  pro- 
cédé : 

Bitume  d'Ichoux.    Bitume  de  Grony.    BiLdeKœnigsbrun. 
(Landes.)  (Seine-et-Marne.)       (Wurtemberg.) 

Equival.  charbon  .  .  T  .  ST.SK^  Sl.Sj,  24,4^3 
Matières  volatiles.  |=«^^f;  :  ".*,♦,,  |\  »  ^,,  "'«»,, 
Cendms 5    .    .    18,8    .    .     5 


100  100,0  100 

On  voit  qu'on  avait  mis  dans  le  cornue  37,5  parties  de  diarbon  ;  il  est  parti 
par  la  carbonisation  pendant  la  distillation  17,6  parties  de  charbon,  et  60  par- 
les d*eau,  etc.  On  peut  dire  que  les  tourbes  bien  épurées  représentent  en 
moyenne  un  peu  plus  de  carbone  que  le  meilleur  bois. 
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I^acandres  ae  détwrmjiiiat  en  brûlant  la  tourbe  dans,  un  oreuaet;  elles 
peuvent  servir  pour  amender  les  terres  en  les  mélangeant  avec  une  matière 
calcaire  ;  eJles  sont  employées  dans  les  verreries  ;dans  ce  cas,  il  est  important 
de  vérifier  si  elles  contiennent  de  Toxyde  de  fer. 

Ici,  M.  Payen  s*étend  longuen)ent  sur  le  sondage  d'un  terrain  qu'on  soup- 
çonne contenir  de  la  tourbe,  sur  son  extraction,  sa  dessiccation,  sa  division  en 
blocs,  etc.  Tous  ces  détails  se  trouvent  traités  longuement  dans  tous  les  ou* 
vrages  d*industrle.  Bornons-nous  donc  à  quelques  mots. 

Les  tourbes  se  trouvent,  on  le  sait,  dans  les  lieux  humides,  dans  les  vallées 
(en  France  dans  le  département  de  la  Somme).  On  reconnaît  la  présence  d'une 
tourbière  àce  que  le  terrain  rebondit  et  sonne.  Mais  ce  sont  là  des  signes  peu 
exacts,  aussi  a-ton  toujours  recours  aux  sondages  avant  de  se  livrer  à  l  ex- 

Sloitation  d'une  tourbière.  On  fait  usage  d*une  espèce  de  cuiller  en  fer  en  forme 
e  vrille  qu'on  enfonce  à  33  centimètres  de  profondeur,  ou  mieux  d'une 
pointe.  On  dit  qu'une  tourbière  a  tant  de  pointes,  c'est-à-dire  un  certain  nom- 
bre de  fois  32  centimètres  de  profondeur.  La  tourbe  est  d'autant  meilleure, 
Î|u'e|le  est  plus  bas  dans  le  sol  ;  alors  elle  est  plus  compacte,  les  maiières  qui 
a  constituent  étant  bien  des  agréées.  Autant  la  coucne  d'un  tourbière  a  de 
32  centimètres  de  profondeur  ou  ae  pointes,  autant  cette  tourbière  a  d'hec- 
tares d'étendageà  là  surface  du  sol. 

La  première  couche  de  tourbe  est  de  qualité  inférieure,  la  seconde  est  meil- 
leure, ainsi  de  suite.  On  fait  usage  d'une  espèce  de  bêche  ou  hucliet  qui  per- 
met d'enfoncer  jusqu'à  un  mètre  de  profondeur;  on  enlève  ainsi  sur  toute  la 
surface  du  terrain  trois  espèces  de  tourbe.  Lorsqu'elle  est  submergée  comme 
en  Hollande,  on  se  sert  d'un  cercle  coupant  au  fond  duquel  se  trouve  un  filet. 
On  dépose  la  tourbe  ainsi  péchée  sur  le  sol»  on  la  sépare  avec  des  fourches  et 
on  la  fait  sécher;  mais  pour  la  rendre  compacte,  des  enfants  et  des  femmes 
marchent  dessus  avec  des  planches,  puis,  pour  l'empêcher  de  se  fendiller  et 
pour  la  rendre  ferme,  on  la  bat  avec  des  battes.  Dans  d'aubres  pays  on  la 
met  dans  des  cadres  ou  caisses  de  3  ou  4  mètres  de  câté  et  de  33  centi- 
mètres de  haut,  et  on  la  comprime  fortement  Un  autre  procédé  consiste  à  la 
mettre  dans  des  moules  et  à  donner  un  coup  de  batte.  On  avait  proposé  un 
quatrième  moyen  qui  consistait  à  la  soumettre  à  l'action  d'une  presse  hydrau- 
lique, ce  moyen  n'a  pas  réussi. 

Pour  diviser  la  tourbe  en  petits  bloes ,  on  trace  sur  la  couche ,  devenue 
solide,  des  lignes  avec  du  blanc;  on  fait  ainsi  une  espèce  de  damier  qui  sert  à 
diriger  le  couteau  du  découpeur.  On  forme  ensuite  avec  ces  petits  blocs  des 
tas  de  manière  à  laisser  du  vide  pour  permettre  à  l'air  de  sécher  ces  pains, 
qui,  une  fois  séchés,  sont  empilés  en  murs  qu'on  recouvre  de  joncs.  La  tourbe, 
avant  d'être  emmagasinée,  doit  être  tout  à  fait  sèche,  car  à  rétat  humide  elle 
est  p/rophorique  ;  comme  elle  est  encore  spongieuse,  elle  renferme  des  gaz 
qu\  s'enflamment  au  contact  de  l'oxygène  de  l'air,  comme  lés  huiles  (sicca* 
tives  surtout)  au  contact  de  la  sciure  de  bois,  par  exeoopje. 

On  peut  beaucoup  améliorer  la  tourbe  en  diminuant  son  volume.  Il  faut, 
pour  cela,  la  ressécner  graduellement  dans  des  fours  chauffés  en  v  insufflant, 
au  moyen  d'un  ventilateur,  de  l'air  qui  serait  chauffî  au  moyen  de  la  chaleur 

Ï)erdue  dans  plusieurs  opérations  d'usineâ.  On  peut  ainsi  réduire  de  beaucoup 
e  volume  de  la  tourbe ,  mais  encore  lui  enlever  presque  totalement  son 
odeur,  après  avoir  brûlé  ses  matières  grasses. 

Lt  caroonisotiott  de  la  tourbe  mérile  de  fixer  notre  atlenlion.  Nous  avons 
encore  ici  plusieurs  procédés.  On  a  fait  plusieurs  essais  pour  la  carboniser 
comme  le  bois  en  meules  ;  mais  l'irr^ularité  de  son  volume  et  sa  tendance  à 
s'enflammer  subitement,  et  ensuite  la  difficulté  de  l'éteindre,  sont  des  obsta- 
cles qu'on  n'a  point  encore  pu  surmonter.  La  carbonisation  en  vases  clos  en 
fonte  ou  en  tôle,  ou  bien  en  fours,  est  préférée.  On  a  un  cylindre  en  fonte  oui 
est  enchâssé  dans  un  fourneau  en  brigues  ;  à  la  partie  inférieure  du  cylindre 
se  trouve  un  tuyau  percé  de  trous  qui  laissent  échapper  le  gaz.  Comme  on 
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chauffe  le  eylindre  par  la  partie  inférieure,  il  faudrait  une  trè9-forta  tempé- 
rature pour  chauffer  les  matières  qui  occupent  sa  partie  supérieure,  et  puis  il 
serait  aifGcile  de  régularisée  la  température  dans  toute  la  masse:  mais  en  fai- 
sant sortir  le  gaz  par  le  bas  du  cylindre,  à  mesure  que  la  tourbe  se  décompose 
les  gaz  très-chauQS  s'élèvent  dans  le  haut  du  cylindre  et  chauffent  U)ute  la  ma- 
tière d^une  manière  régulière:  de  là,  ne  trouvant  aucune  issue,  jls  traversent 
de  nouveau  toute  la  masse  pour  venir  sortir  par  le  tuyau  placé  à  la  partie  In- 
férieure du  cylindre.  Il  est  vrai  que  la  distillation  ainsi  conduite  donne  plus 
de  produits,  mais  ces  produits  ont  si  peu  de  valeur  qu1l  vaut  mieux  les  ram&> 
ner  au  foyer  et  utiliser  leur  pouvoir  caloriGque. 
JNous  avons  un  deuxième  procédé  de  carbonisation  qui  est  tout  récent  et 

(.ui  est  plus  économique.  On  se  sert  de  moufles  faits  avec  des  briques  mou- 
les, disposés  de  manière  h  ce  que  la  flamme  les^nvironne  sous  des  voûtes 
autour  desquelles  les  gaz  peuvent  passer.  On  a  ordinairement  quatre  moufles 
de  deux  mètres  de  longueur,  deux  mètres  de  hauteur  et  demi-mètre  de  lar- 
geur. En  dix-huit  heures,  quatre  moufles,  contenant  80  sacs  chacun,  ou  45  hec- 
tolitres, reçoivent  1,200  sacs  de  tourbe  qui  pèsent,  le  poids  du  sac  éùtnt  de 
cinquanteinlogrammes,  six  mille  kilogrammes,  \esquels  représentent  quatre- 
vingt-dix  voies  de  charbon;  ces  quatre-vingt-dix  voies,  multipliées  par  trois 
cents  jours  ou  une  année  de  travail,  donnent  neuf  mille  voies  qui  valent  une 
somme  de  72,000  fr. 

Au  conduit  inférieur  du  cylindre,  par  où  viennent  sVcha()per  les  gaz, 
est  adapté  un  autre  tuyau  qui  permet  de  recueillir  les  produits  de  la  dis- 
tillation. 

FroduiU  de  la  digiiUaHon  de  la  tourbe  de  Mansfeld  Klaproih. 

(Acide  carbonique ^      )   1^>^ 

Oxyde  de  carbone }      .«r 
Hydrogène  carboné |         * 

vnm^iirs     (^"  ^^^^^  pyroligneux 12  ) 

^^lîi*^^Z«   1  Huile  empyreumutique  cristallisée.  .    .     27  J  42 
«^»^«"^*«-  (Acétate  ^ammoniaque s) 

I  Carbone.    •    .    .    • 20 
Silice  sablonneuse 12,5 
Alumine ^0,5  i   ^^  c 
Chaux 4      /  ^»^ 
Sulfure  de  chaux •  2,5  ^ 
Oxyde  de  fer 1 

100 
Distillation  en  grand  de  la  tourbe  verte  près  Reims. 

Charbon.    ....      40 

Goudron  et  liquide  acide.    ....     45 

Gaz  et  perte 15 

100 

Depuis  peu,  les  moufles  en  briques  sont  employées  à  la  fabrication  du  gaz 
lîght. 

J.-JULBB  GaKIIIBII. 
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DE  LA  RÉPARATION  DES  DÉLITS 

PAR  DES  JOURNÉES  DE  TRAVAIL. 


On  a  dit  que  Thabitude  des  délite  forestiers  était  une  des  plaies  de  la 
France.  Ce  propos  paraît  juste  pour  qui  voit  que  le  délit,  fils  de  la  misère 
et  compagnon  du  désordre,  engendre  lui-même  de  nouvelles  causes  de  misère 
par  la  destruction  grossière  des  ressources  de  Tavenir,  au  profit  d^un  faible 
intérêt  du  présent. 

Le  peu  de  succès  qu'obtient  la  répression ,  au  delà  d'une  certaine  limite  « 
tient  bien  moins  à  la  mo'dération  des  peines  qu'à  l'insuffisance  des  moyens 
de  les  mettre  à  exécution. 

Sans  parler,  en  effet ,  du  recouvrement  pécuniaire,  de  quelles  formalités 
n'est  pas  entourée  l'exécution  par  incarcération  ?  Inspecteurs  et  conserva- 
teurs, procureurs  du  roi,  receveurs  et  directeurs  des  domaines,  commandante 
de  gendarmerie  et  préfets^  chacun  a ,  sur  cet  objet ,  de  droit  ou  de  fait ,  un 
veto  suspensif  qui  peut  annuler  l'accord  de  tous  les  autres. 

Quant  aux  frais,  on  trouve,  en  les  détaillant,  que  le  jugement  et  l'incarcé- 
ration d'un  délinquant  qui  peut  n'avoir  encouru  que  2  francs  d'amende , 
coûte  de  38  à  40  francs,  pour  15  jours  de  détention. 

Difficile  et  trop  coûteuse ,  l'incarcération  devient  presque  nulle  dans  ses 
résultate ,  puisque  ne  pouvant  être  appliquée  qu'à  un  trop  petit  nombre ,  et 
avec  trop  ae  lenteurs,  elle  n'atteint  le  coupable  qu'à  une  époque  tellement 
éloignée  du  délit  qu'elle  n'y  semble  plus  applicable. 

Les  incarcérations,  cependant,  sont  le  seul  moyen  de  répression  définitive, 
et  en  attendant  que  l'exécution  en  soit  rendue  plus  simple,  il  convient  de  r^ 
chercher  si  quelque  mode  utile  à  l'ordre  ne  permettrait  pas  de  les  repor- 
ter toutes  sur  les  délinquante  obstinés  et  décidément  pervertis. 

Ce  mode  nous  semble  se  trouver  dans  l'emploi  du  droit  de  faire  grflce.  Si  le 
ministre  peut  accorder  des  remises  de  peines  totales  et  sans  restriction ,  il 
peut,  à  plus  forte  raison^  en  accorder  de  conditionnelles.. 

Que  les  conditions  soient  dirigées  de  manière  à  punir  le  coupable  par  où  il 
aura  péché  ; 
A  le  châtier  sans  ruiner  ses  moyens  d'existence  ; 
A  reporter  directement  à  la  prospérité  de  la  propriété  la  force  qu'il  aura 
eniployée  pour  lui  nuire  ; 

Qu'elles  aient  en  même  temps  pour  effet  de  diminuer  le  nombre  des  incar- 
cérations; 

Eljes  rempliront  alors  à  la  fois  le  vœu  du  législateur  et  le  but  secondaire 
que  nous  nous  sommes  proposé  ; 

Elles  seront  justes  puisqirelles  auront  été  offertes  dans  la  limite  d'un  droit, 
et  acceptées  librement. 

Or,  des  délinquante  forestiers ,  les  uns  sont  solvables ,  les  autres  insol- 
vables ; 

Dans  ces  derniers ,  il  s'en  trouve  de  pervertis  et  intraitables ,  et  d'autrâ 
flusceptibles  encore  d'être  ramenés  vers  le  bien. 

Les  premiers  paient  :  le  délit  est  pour  eux  ou  une  faute  isolée  et  acciden- 
telle, ou  une  spéculation  à  chances  diverses  dans  laquelle  on  leur  voit  quel- 
quefois avoir  le  bénéfice  ; 

Lm  seconds  ne  peuvent  se  traiter  que  comme  des  brutes  qu'on  désespère 
de  priver,  et  qu'on  enferme  de  crainte  d'accidents.  Les  lois  anciennes ,  dans 
œrteins  cas,  leur  défendaient  rapproche  des  forête,  —  les  bannissaiettt  df$ 
forêts»  —  Prévovante  et  humaine  mesure,  car  il  y  a  plus  de  civilisation,  qbo! 
qu'on  en  dise ,  a  donner  tout  l'espace ,  sauf  quelques  arpente ,  qu'à  retirer 
tout  l'eiipce,  sauf  quelques  mètres  carrés. 

AvaiL  4S4S.  -  m.  T.  II.  - 1« 
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Qaaat  à  Ja  troisfème  catégorie ,  elle  se  compose  d*milivicbi8  qui ,  eotratoés 

au  délit  par  la  misère  et  Texemple ,  ont  seuti  que  le  jeu  était  mauvais  et  que 
le  travail  honnête  serait  plus  profitable. 

Accordons  à  ces  derniers  des  modérations  de  peine,  mais  sous  la  condition 
de  faire  des  journées  de  travail  dans  les  forêts  où  ils  auront  délinc|ué,  et  nous 
verrons^d^un  seul  coup  augmenter  d'une  part  nos  moyens  d'amélioration,  et 
diminuer  de  Tautre  les  incarcérations  de  cette  .  classe  pour  être  reportées 
sur  la  précédente. 

Ce  mode  est  pratiqué  en  Allemagne  '  où  il  forme  une  pénalité  consacrée  par 
la  loi.  Les  économistes  qui  ont  pu  Tétudier  en  ont  reconnu  la  marche  simple 
et  les  effets  utiles. 

Chez  nous  il  serait  un  acte  non  pas  de  rigueur,  mais  de  clémence ,  et  tout 
en  réparant  le  mal,  en  prévenant  la  corruption  contagieuse  des  prisons,  le 
ministre  recueillerait  des  bénédictions. 

Terminons  par  Tévaluation  approximative  des  résultats  de  cette  mesure. 

Sur  un  nombre  de  mille  délinquants,  on  peut  admettre,  d'après  ce  que 
nous  connaissons  des  diverses  localités  ou  nous  avons  exercé  nos  fonctions, 
Solvables  650  ) 

Insolvables  incorrigibles     80       1 ,000 
Id.  corrigibles  370 

Les  incarcérations  effectuées  pour  les  corrigibles  peuvent  être  évaluées  à 
75,  ce  qui,  au  taux  que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  donne         2,925  fr. 

Première  économie. 

Autre  bénéfice  :  les  270  délinç[uants  en  question  feraient  bien, 
sans  que  Ton  se  montre  trop  exigeant,  chacun  trois  journées  de 
travail,  ou  810  journées  à  0,75  Tune,  soit  605 

Au  total  un  bénéfice  réel  de  3,530  fr. 

pour  mille  procès-verbaux  par  an.  Une  des  inspections  que  nous  avons 
occupées  en  a  produit  quelquefois  près  de  dix  mille. 

V.  M. ,  inspecteur  des  forêts. 


TRAVAUX  LÉGISLATIFS. 
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PROJETS  DE  LOIS  DE  FINANCES. 

RAPPORTS  DES  COMMISSIONS. 

Règlement  définitif  du  budget  de  1840.  —  M.  Etienne,  rappoHeur.  — 
Séance  du  14  mars. 

Le  règlement  définitif  du  budget  de  l'exercice  1840  avait  été  soumis  en 
1842  a  l'examen  d'une  commission.  Mais  la  dissolution  de  la  Chambre  étant 
survenue^  ce  projet  resta  à  Tétat  de  rapport,  et  en  1843  la  nouvelle  chambre 
a  dû  charger  une  nouvelle  commission  de  reprendre  ce  travail.  Le  rapporteur 
de  ia  commission  de  1842 ,  M.  Etienne,  a  été  chargé  des  mêmes  fonctions 
par  celle  de  1843. 

i  :  Voir  lo  compte  rendu  da  congrès  foresUer  de  Baden ,  en  IS44 ,  par  M.  Parades 
AnnaUêy  T.  I«r,  p,  M.  Voir  aussi  l'art,  sur  la  répression  des  déUta^  par  M.  Vitaire,  nénit 
volume,  p.  sn. 
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Déjft  Vannie^aarDière  (Voir  les  Aimalei,  t.  V,  Jttfti  1ft49,  p.  SB9) ,  Aous 
avoDS  extrait  de  son  rapport  un  passage  important  relatif  au  reboisement  déft 
montagnes.  Ce  passage  est  textuellement  reproduit  dans  le  nouveau  docu- 
ment :  nous  pouvons  donc  y  renvoyer,  ainsi  qu'aux  quelques  lignes  quMI  nous 
suggérait  alors  (même  numéro,  p.  S45).  En  répétant  encore  que  ce  n'est  pas 
avec  15,343  fr.  que  Ton  peut  avoir  encouragé  bien  eflicacenient  le  reboise* 
ment  des  montagnes ,  nous  ajouterons  que  d  après  les  vœux  si  souvent  réîté- 
Té&  des  chambres,  il  n'est  pas  douteux  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  el 
du  commerce  n'obtienne  aisément  pour  cet  objet,  quand  il  la  proposera,  nnd 
allocation  plus  considérable.  Des  essais  nombreux  et  entrepris  dans  de  cer- 
taines proportions  sur  un  grand  nombre  de  points,  sont  nécessaires  comme 
préparation  aux  travaux  à  exécuter  sur  une  grande  échelle.  A  la  vérité ,  ces 
essais  ne  peuvent  être  convenablement  opérée  que  sous  la  direction  des  agents 
de  Fadministration  forestière;  noais  cette  administration  sera  toujours  effl<^ 

Sressée  de  prêter  son  concours  à  une  œuvre  si  utile.  Nous  croyons  donc 
evoîr  signaler  cet  objet  h  la  sollicitude  de  la  commission  nommée  pour 
l'examen  du  projet  de  budget  de  1844. 
Le  même  rapport  contient,  sous  le  titre  Forêts ,  le  passage  suivant  : 
«  La  commission  désire  qu'un  document  annuel  publie  l'état  détaillé  des 
demandes  de  défrichement  et  indique  les  noms  des  personnes  autorisées,  la 
situation,  l'étendue  des  bois,  et  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  décisions 
ministérielles. 
«  L'administration  nous  a  promis  de  satisfaire  au  désir  de  la  commission.  » 
Cette  dernière  assertion  de  l'honorable  rapporteur  a  quelque  chose  qo! 
BOUS  étonrie.  Si  nous  sommes  bien  informés,  l'administration  des  forêts, 
légalement  représentée ,  n'a  rien  promis  ;  elle  ne  pouvait  d'ailleurs  rien  pro- 
mettre. Quant  au  ministre  de  qui  elle  relève ,  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'il 
ait  pris  aucun  engagement  à  cet  égard. 

D'un  autre  côté ,  ce  vœu  manque  de  sanction ,  puisqu'il  ne  se  rattache  à 
aucune  proposition  soumise  au  vote  de  la  Chambre  ;  il  ne  saurait  donc  être 
considéré  comme  obliptoire.  Il  y  a  bien  cependant  qjieiqm  chose  à  faire  ; 
mais  ce  n'est  pas  incidemment  et  au  milieu  des  chitfres  du  budget  qu'on 
peut  réglementer  cette  matière.  Le  moment  approche  d'ailleurs  où  une  dé- 
cision législative  va  devenir  indispensable. 

Crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  de  1842.  —  M.  Duprat, 
rapporteur. —Séance  du  18  mars. 

Nous  rencontrons  dans  ce  rapport  le  §  suivant  : 

«  Chapithb  XLVL  RembaursemenU  sur  produits  indirects  et  diverê. 
Remboursements  pour  défaut  de  mesure  dans  tes  coupes  de  bois,  130,000  fr. 

«  Le  crédit  primitif  de  40,000  fr.  est  devenu  insuffisant  par  suite  des  con- 
damnations prononcées  contre  l'administration  des  forêts ,  qui  élèveront  les 
îcinboursements  à  environ  170,000  fr.  Il  y  a  lieu  d'allouer  le  crédit  pouf 
assurer  l'exécution  des  jugements. 

«  Nous  devons  toutefois  regretter  que  l'inexactitude  des  opérations  des 
agents  de  Kadmlnistration  des  forêts  dans  la  mesure  des  coupes  de  bois , 
ait  pu  exposer  cette  administration  à  des  condamnations  judiciaires ,  qui  ont 
occasionné  pour  le  trésor,  en  1843,  une  dépense  de  170,000  fr. 

«  Nous  invitons  M.  le  ministre  des  finances  à  provoauer  telles  instructions 
qu'il  jugera  susceptibles  d'assurer  pour  l'avenir  des  opérations  plus  exactes.  » 

A  notre  tour,  qu'il  nous  soit  permis  de  regretter  que  M.  le  rapporteur  ait 
ainsi  critiqué  l'administration  des  forêts  et  ses  agents,  sans  s'être  préalable^ 
ment  assuré  d'une  manière  exacte  et  complète  si  cette  censure  était  méritée^ 

Le  crédit  primitif  de  40,000  fr.  devenu  insuffisant,  et  qui  motive  le  §  pré- 
dié ,  figure  à  l'art.  2  du  chapitre  xlyi  du  budget  du  mimstère  des  finances^ 
«ta  pour  titre: 
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RfmhanrsemenU  pour  moins  de  mesvre  dans  les  coupes  des  bois  de  VEiài^ 
et  autres  remboursements  relatifs  aux  produits  des  forêts, 

La  seconde  partie  de  ce  titre  aura  sans  doute  échappé  à  rattenlion  de 
M.  le  rapporteur.  Elle  comprend  : 

l''  Les  restitutions  par  suite  de  remises  d'amendes  accordées  à  des  détin» 
qùants  ; 

^  La  portion  des  traitements  des  gardes  des  bois  indivis  ou  grevés  d'usase 
h  la  charge  des  copropriétaires  et  des  usagers  (l'avance  en  est  faite  par  le 
trésor)  ; 

8**  Les  paiements  ordonnés  par  justice  pour  défaut  de  délivrances  de  droits 
d^usa^e  en  bois  (les  bois  non  délivrés  sont  vendus  au  proflt  du  trésor;  Tin- 
demnité  accordée  aux  usagers  constitue  donc  une  restitution). 

£n  1842 ,  les  avances  pour  traitements  des  gardes  des  bois 
indivis  ou  grevés  d'usage  se  sont  élevées  à 14,<>00  fr. 

£t  les  restitutions  aux  usagers  pour  bois  non  délivrés  à  .  .  .    85,000 

90,000 


La  dépense  totale  présumée  devant  s'élever  à  170,000  fr  »  il  reste  donc 
pour  les  restitutions  d'amendes  et  les  moins  de  mesure  71,000  fr.,  dont 
40  ou  45,000  au  plus  applicables  à  cette  dernière  nature  de  dépense. 

Il  faut  ajouter  que  ces  mêmes  remboursements  n'ont  pas  lieu  en  vertu  de 
Jugements.  On  ne  connaît  pas  un  seul  Jugement  rendu  pour  moins  de  me- 
sure ;  lorsque  les  adjudicataires  ont  à  former  des  réclamations  sur  la  mesure 
des  coupes ,  ils  s'adressent  à  Tadministration ,  qui  fait  droit  à  toute  demande 
ée  (^espèce,  lorsqu'elle  est  reconnue  fondée. 


PÉTITIONS 


lELATlVES  ▲  DBS  POINTS  D'ADMINISTRATION  PUBUQUB, 

BAPPORTS  ET  DÉCISION. 

L  Mise  en  culture  des  terrains  communaux.  —  M.  Chbgaray  ,  rapportew. 

Séance  du  25  mars. 

Voici  le  texte  du  rapport  : 

«  Le  sieur  Castera,  propriétaire  à  Saint-Ëtienne  d'Orth  (Landes),  membre 
des  sociétés  d'agriculture  de  Bayonne,  des  Landes  et  de  Dax ,  demande 
qu'une  loi  intervienne  dans  l'objet  d'assurer  la  mise  en  culture  des  landes, 
des  terres  vaines  et  vagues  et  des  terrains  appartenant  aux  communes. 

«  D'après  les  statistiques  publiées  par  le  ministère  du  commerce,  le  sol  de 
la  France,  défalcation  Faite  des  superficies  occupées  par  les  propriétés  bâties, 
comprend  une  étendue  de  52  millions  d'hectares,  dont  la  moitié  à  peine  est 
cultivée.  Les  marais,  les  landes,  les  terres  vaines  et  vagues  ne  présentent  pas 
Boe  étendue  de  moins  de  21  millions  d'hectares  La  mise  en  valeur  de  ces 
steppes  immenses  présenterait  sans  aucun  doute  de  précieuses  ressources  à 
l'agriculture  et  à  industrie,  en  fournissant  sur  le  sol  national  un  travail  pro- 
ductif à  ce  grand  nombre  de  Français  qui  s'expatrient  chaque  année  pour 
aller  chercher  des  ressources  incertaines  dans  les  pays  les  plus  lointains. 
Mais  de  graves  difficultés  s'opposent  à  la  réalisation  de  ce  résultat  désirable  ; 
elles  proviennent  surtout  1®  de  l'existence  sur  certains  points  du  droit  de 
?aine  pâture  et  de  compascuité;  2"  de  ce  qu'un  grand  nombre  de  terres 
vaines  et  vagues  et  de  landes  appartiennent  à  des  communes  qui  ne  peuvent 
ni  ne  veulent  jes  utiliser  ni  les  aliéner.  Les  ministres,  celui  de  l'intérieur 
comme  tuteur  des  communes,  celui  des  finances  comme  surveillant  du  ré- 
gime forestier,  enfin  le  ministre  de  l'agriculture,  doivent  être  invitée  à  s'en* 
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tendre  poiir  préparer  le  plus  tôt  possible  la  soluttoD  de  ri  genves,  qaestfèns. 

Votre  commission  vous  propose  de  renvoyer  la  pétition  à  ces  trois  mi- 
nistres. 

(Le  triple  renvoi  est  ordonné.) 

Le  vote  qui  a  suivi  ce  rapport  en  est  le  meilleur  commentaire.  Il  prouve 
que  la  chambre  comprend  de  plus  en  plus  l'importance  de  la  culture  au  sol, 
et  la  nécessité  d^arriver  à  une  telle  repartition  des  cultures  que  chaque  par- 
celte  de  terre  soit  productive  et  consacrée  à  la  production  que  ses  conditions 
naturelles  de  situation  et  les  besoins  locaux  rendent  la  plus  utile.  A  cette 
considération  se  rattachent  les  questions  du  défrichement  et  du  reboisement, 
ainsi  que  celle  des  irrigations  et  des  prairies  artiflcielles.  Les  bois  et  les  prai- 
ries, voilà  ce  qui  notis  manque;  mais  si  les  21  millions  d'hectares  aujourd'hui 
imfiroductifs  peuvent,  par  des  efforts  intelligents  et  suivis,  se  convertir  ea 
prairies  et  en  nois,  les  défrichements  profitables  à  Tagriculture  pourront 
s'effectuer  sans  danger,  et  la  France  aura  presque  doublé  sa  fortune  terri- 
toriale, puisque  les  cultures,  en  doubhiat  d'étendue,  seront  en  même  temps 
mieux  réparties. 

IL  Bois  aliénés.  Autorisation  de  défricher,—  M .  le  gbnjuul  Oumnot, 

rapporteur. 

La  forêt  royale  de  Labartbe-Fausseret  (Haute-Garonne)  fut  vendue  le  37 
septembre  1882,  en  exécution  de  la  loi  du  25  mars  1831.  Cette  vente  se  fit  ei| 
deux  lots,  l'un  de  119  hect.  95  avec  faculté  de  défricher,  Tautre  de  128  hecL 
89  sans  cette  faculté. 

Le  i**  de  ces  deux  lots,  quoique  moins  étendu  que  le  second,  fut  néan- 
moins payé  1 10,900  fr.  de  plus  que  celui-ci. 

Cependant,  en  1841,  le  sieur  Lamoûroux,  acquéreur  de  ce  second  lot,  sol- 
licita l'autorisation  de  défricher,  et,  sur  l'avis  favorable  du  conservateur  et  du 
préfet,  cette  autorisation  lui  fut  accordée. 

Tels  sont  les  faits  qu'expose  un  pétitionnaire,  le  sieur  Guibal,  qui  s'était 
rendu  adjudicataire  du  T'  lot  de  la  forêt  de  Labarthe.  Se  prétendant  lésé 
par  Tautorisation  de  défricher  accordée  au  sieur  Lamouroux,  il  soutient  qu'en 
outre  les  intérêts  généraux  ont  à  en  souffrir,  et  il  demande  \^  une  enquête 
en  vérification  de  ses  assertions;  2o  la  révocation  immédiate  de  l'autorisation 
accordée;  3*  un  dédommagement  pour  les  pertes  que  cette  autorisation  lui 
a  fait  encourir. 

Le  rapport  delà  commission,  présenté  par  M.  le  général  marquis  Oudinot, 
après  avoir  exposé  les  griefs  et  les  moyens  du  pétitionnaire,  termine  par  cee 
conclusions  : 

«  La  question  est  très-importante  et  semble  ne  pouvoir  être  décidée  que 
par  l'enquête  que  réclame  le  pétitionnaire.  Sa  demande  paraît  donc  ménter 
un  sérieux  examen,  et  la  commission  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  des 
finances.  » 

Cette  pétition  a  donné  lieu  à  une  discussion  assez  animée.  Elle  touchait  en 
effet  à  plusieurs  questions  importantes. 

1  "  Celle  des  droits  du  pétitionnaire  ; 

2®  Celle  des  aliénations,  avec  ou  sans  faculté  de  défiricher  ; 

3<»  Celle  des  défrichements. 

La  première  était  la  seule  que  la  chambre  eât  à  résoudre  ;  mais  il  était 
difficile  que  les  autres  ne  fussent  pas  incidemment  touchées. 

1"*  Quel  était  le  fondement  de  la  réclamation  de  M.  Guibal?  La  réponse 
n'était  pas  difficile.  Sans  doute  M.  Guibal  a  pu  éprouver  un  préjudice  du 
défrichement  accordé  à  son  voisin  M.  Lamouroux  ;  mais  ce  défrichement  ne 
pouvait-il  pas  être  accordé,  et  M.  Guibal  ne  devait-il  pas  par  conséquent  pré- 
voir une  éventualité  semblable  ? 

L'aliénation  d'un  bois  sans  faculté  de  défricher,  ne  constitue  pas  pour  l'ac- 
quéreur de  ce  bois  une  interdiction  de  défrichement  :  elle  ne  fait  que  placer 
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les  bois  aliénés  sons  Tempire  des  dispositions  du  Code  forestier  relatives  «me 
défrichements  :  autrement  le  ministre,  en  décidant  si  Ja  faonlté  de  défricher 
serait  ou  non  accordée  à  Tacquéreur  du  bois  aliéné ,  annulerait  par  cette 
décision  les  dispositions  d*une  loi. 

Ces  conditions  de  vente  ne  peuvent  donc  avoir  d'antre  effet  que  celui  des 
décisions  ministérieljes  par  lesquelles  sont  accueillies  on  rejetées  les  de* 
mandes  en  autorisation  de  défricher.  Pour  le  bois  vendu  avec  faculté  de  défri- 
eher,  c'esl  une  autorisation  accordée;  pour  le  bois  vendu  sans  cette  faculté, 
«'est  une  autorisation  refusée. 

Mais  le  rejet  d'une  demande  de  cette  nature  n'est  pas  une  mesure  absolue 
et  irrévocable;  la  même  demande  qui  a  motivé  un  refus  peut  indéfiniment 
être  représentée,  et  peut  aussi  dès  Tannée  suivante  être  l'objet  d'une  nou* 
velie  décision  contraire  à  la  première;  car.  dans  l'intervalle,  les  conditions 
de  situation  et  surtout  ceilt^s  des  besoins  peuvent  avoir  changé. 

M.  Guibal  pouvait  donc  en  1832,  s'il  se  fût  bien  rendu  compte  de  la  valeur 
des  expresaioBS  avec  ou  sans  facvlUde  défrichement^  éviter  le  préjudice  qu'il 
prétend  éprouver  aujourd'hui.  Bien  plus,  il  pouvait  même,  en  se  rendant  ad- 
judicataire des  deux  lots,  jouir  de  l'avantage  obtenu  par  M.  Lamouroux,  et 
se  garantir  en  même  temps  du  danger  que  présente  pour  ses  intérêts  le  défri- 
chement opéré  par  M.  Guibal. 

Ces  raisons  aéearter  la  demande  du  sieur  Guibal  sont  péremptoires  et 
ont  été  parfaitement  développées  à  la  tribune  par  M.  Laplagoe.  11  a  dé- 
montré que  la  pétition  n'était  susceptible  de  recevoir  aucune  suite  ;  en  effet 
l"*  nul  pouvoir  jusqu'ici  n'est  investi  du  droit  de  contrôler  en  matière  de 
défrichements  les  décisions  ministérielles;  2*"  ces  décisions,  lorsqu'elles  sont 
favorables  ne  peuvent  être  rapportées  puisqu'elles  ne  consistent  pas  à  pres- 
crire des  mesures,  mais  simplement  à  lever  une  opposition,  ce  qui  permet 
une  exécution  immédiate  de  l'opération  projetée  ;  3^  aucun  dédommagement 
ne  pouvait  être  accordé  à  M.  Guibal,  puisque  c'est  uniquement  par  le  fait  de 
sa  propre  erreur  auHl  a  éprouvé  le  préjudice  dont  il  se  plaint. 

Aussi  la  chamore  consultée  après  avoir  entendu  M.  le  ministre  des  fi- 
nances» M.  le  rapporteur  et  M.  deTEspinasse,  a-t-elle  passé  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  cette  décision  ne  touche  en  rien  aux  deux  questions  incidentes  dont 
nous  avons  parlé. 

On  a  reproché  plus  d'une  fois  au  gouvernement  les  aliénations  de  bois 
opérées  avec  faculté  de  défricher,  parce  qu'elles  ressemblent  trop  à  un  trafic,  et 
font  d'une  prérogative  remise  entre  ses  mains  comme  une  sorte  de  magistra- 
ture. A  ce  point  de  vue,  toutes  les  aliénations  auraient  dil  être  oonsenties 
sans  faculté  de  défrichement,  c'est-à-dire  qu'elles  auraient  dû  laisser  les  bois 
aliénés  sous  le  régime  commun.  • 

Mais  dès  que  le  principe  de  la  vente  avec  faculté  de  défrichement  était  ad- 
mis, il  fallait  se  rendre  compte  de  la  situation  où  ce  système  plaçait  les  bois 
vendus  sans  cette  faculté,  et  prévoir  le  cas  où  Tautorisation  viendrait  à  être 
sollicitée  et  accordée  pour  ces  bois.  Dès  lors,  il  eût  faUu  insérer  dans  le  con- 
trat de  vente  une  clause  particulière  précisant  la  somme  à  payer  par  l'aciiué- 
reur  à  1  Etat,  comme  son  vendeur,  dans  le  cas  où  la  faculté  de  défricher 
serait  ultérieurement  accordée. 

La  pétition  Guibal  faisait  en  outre  ressortir  de  nouveau  les  inconvénients 
du  système  consacré  par  le  Code  forestier,  pour  régler  les  défricliements. 
Le  gouvernement  a  été  attaqué  sur  la  diversité  d'opinion  qui  s'est  mani- 
festée dans  cette  affaire  sur  un  fait  unique  :  la  convenance  de  maintenir 
en  nature  de  bois  un  lot  de  la  forêt  de  Labartbe-Fousseret.  Il  ne  faut  pas 
se  le  dissimuler,  les  autorisations  comme  les  refus  de  défrichement  font 
peser  sur  le  gouvernement,  et  sur  l'administra tion  forestière  en  particu- 
lier, une  grande  responsabilité.  Quelle  (^ue  soit  l'équité  que  l'on  y  apporte, 
tant  de  latitude  laissée  a  Tarbitraire  sutût  paur  accréditer  les  conjectures 
œalveillaùtes  auxquelles  on  est  toiyours  trop  disposé  à  se  livrer.  Les  £11- 
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«lM«80t  afivîMt  d«  rapnéa  dernière,  ra|ipeMea  on  né  siît  pourquoi  par  M.  de 

TEspinasse,  n*ont  servi ,  il  est  vrai,  <)u^à  faire  reaaortir  la  loyauté  de  l'ad- 
ministration  forestière,  mais  JMmpressioD  <]ui  en  est  restée  n'en  est  pas  moins 
triste.  Heureusement  le  moment  de  revenir  sur  ce  point  de  notre  légîslatîoa 
approche,  et  on  peut  espérer  que  le  système  actuel  sera  bientôt  remplacé  par 
un  ayatème  meilleur.  Pour  nous,  nous  persistons  à  panser  que  les  mesures 
que  nous  avons  proposées  (V.  les  Annales^  t.  1'%  juillet  1842,  p.  399  et 
400)»  seraient  d'un  heureox  effet,  el  que  s'il  n'était  atatué  en  cette  matière 
que  par  décisions  collectives,  sur  des  états  annuels  dressés  par  départemeai, 
et  après  un  avis  du  conseil-général  sur  l'opportunité  des  défrichements  dans 
la  localité,  on  éviterait  par  cette  marche  bien  des  abus  inséparables  de  l'état 
deohoeesaetuel. 

IIÏ.  Réforme  administnittive.  —  f.oi  â^avancemeni.  —  M.  Cayx,  rapporteur. 
—  Séance  c/ti  1"  avril. 

En  1M4,  M.  Duboys-Aîmé,  akmdépaté,  avait  fait  à  la  chambre  une  pro- 
position tendante  à  régulariser  l'admission  aux  emplois  dvils,  ainsi  que  la 
hiérarchie  de  ces  emplois  et  l'avancement  des  fonctionnaires  qni  les  vam- 

Îilissent.  Non  réélu,  il  présente  aujourd'hui  sous  forme  de  pétition  à  peu  près 
es  mêmes  vues. 

Il  est  peu  de  questions,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Barrot,  qui  préocea- 
pent  plus  vivement  que  celle-là  l'attention  publique.  Aussi  la  chambra  parattr 
elle  avoir  écouté  avec  intérêt  le  rapport  et  la  discussion. 

Les  eonclusiona  du  rapport  se  bornaient  à  demander  le  dépôt  de  la  pétition 
au  bureau  des  renseignements;  la  chambre,  sur  la  proposition  de  M.  Barrot, 
a  voté  le  renvoi  au  président  du  conseil  des  ministres. 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  discuter  les  propositions  de  M.  Dubof»- 
Aime.  Il  paraît  qu'un  des  points  importants  de  son  système  est  de  consacrer 
d'une  manière  absolue  les  droits  de  Tancienneté.  L'honorable  rapporteur  a 
Justement  signalé  les  inconvénients  que  présenterait  one  aveugle  application 
de  ce  principe  ;  nous  renvoyons  au  reste  sur  ce  point  au  travail  de  M.  Michel 
(V.  Annales,  t.  II,  mars  1843,  p.  140),  qui  nous  parait  avoir  fait  au  mérite 
et  à  Tancienneté  la  juste  part  qni  doit  leur  revenir  '. 

La  discussion  a  présenté  un  incident  qui  mérite  peut-étre  d'être  men- 
tionné ici.  L'administration  des  postes  ayant  été  attaquée  par  M.  Monier  de 
la  S''.eranne,  M.  le  ministre  des  finances  qui  la  défendait,  a  été  interpellé  par 
M.  Taillandier,  au  sujet  de  la  nomination  d'un  percepteur  aux  fonctions  de 
directeur  des  postes.  Dana  sa  réponse,  il  a  laissé  échapper  une  parole  qui 
nous  a  surpris  et  qce  nous  ne  pouvons  croire  conforme  à  sa  penaée.  «^  Je 
n'admets  pas,  a-t-il  dit,  que  les  administrations  de  finances  soient  totalement 
séparées  l'une  de  l'autre,  de  telle  sorte  qu'on  ne  puisse  pas  passer  de  l'une 
dans  l'autre.  Toutes  les  administrations,  a-t-il  ajouté,  dépendent  du  ministre, 
H  apprécie  tous  les  services,  et  il  n'a  jamais  considéré  qu'il  dût  tenir  les  eœ- 
ptoyés  renfermés  pour  leur  avancement  dans  le  eerele  de  chacune  des  admi- 
nistrations. • 

Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  que  jusqu'à  présent  M.  le  ministre  ait 
dans  sa  conduite  adopté  cette  doctrine,  et  nous  aimons  à  croire  qu'au  foad 
elle  n'a  Jamais  été  et  ne  sera  jamais  la  sienne;  son  passé  doit  sur  ce  point 
nous  garantir  son  avenir*. 

Ce  qu^il  a  fait  dans  l'administration  des  postes  était  sans  doute  autorisé  par 
lesrègiemeatshiérarohfquesde  cette  administration,  mais  ne  pourrait  se  pra- 
tiquer dans  d'autres,  telles  que  celle  des  foréte,  dans  laquelle  une  ordonoanoe 

I.  Nous  Mifissons  cette  occasion  d'annoncer  que  M.  Michel  vient  do  publier  ce  IravaU,  en 
réunUunt  eo  ane  «eule  brochure  les  trois  arUeles  insérés  dans  nos  numéros  de  décembre 
IS4i,  Janvier  et  mars  I84S.  et  en  les  faisant  précéder  d'une  préface  remarquable. 

S.  Au  moment  où  ces  lignes  ont  été  écrites,  nous  isnoriona  encore  la  neninaUon  d*on 
IWPfaiawf  dt»  Onmtm  «as  InwtlfM  «te  fowHlhrwlear  4e#  lor^ts,  (V.  9|tv  loin  M  Càroni^) 
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royale  esioB  p«uf  Tadmissioa  à  im  grade  quelconque,  un  interviffle  i»  éma 
ans  passé  dans  le  grade  immédiatement  inférieur. 

lY.  Examen  de  l'Ecole  polytechnique.  — -  Baccalauréat  ès-tetires.  — 
M.  Cebfbebb»  rapporteur,  —  Même  séance. 

Encore  une  pétition  qui  a  vivement  excité  l'attention  de  la  chambre,  et 
donné  lîeu  à  une  discussion  pleine  d'intérêt. 

Des  chefs  d'institution  de  Paris  rédament  contre  un  arrêté  de  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  impose  aux  candidats  à  TEcole  polytechnique  l'obli- 
gation d'être  munis  du  diplôme  de  bachelier  ès-lettres,  pour  le  concours  de 
1845. 

L'Ecole  polytechnique  n'a  pas  toujours  été,  à  beaucoup  près,  d'un  accès 
aussi  difficile  qu'aujourd'hui  ;  tuais,  à  mesure  qu'un  plus  grand  nombre  d'as- 
pirants se  pressait  à  ses  portes,  on  a  dû  chercher  à  augmenter  proportion- 
nellement les  difûcultés  de  l'examen  d'admission.  De  là  est  née  une  indus» 
trie  toute  particulière  :  la  préparation  des  élèves  à  l'Ecole  polytechnique,  et 
subsidiairement  aux  autres  écoles  spéciales,  dont  l'entrée  n'est  ouverte  qu'après 
un  examen  sur  les  sciences  mathématiquest  les  Ecoles  de  Salnt-Cyr,  de  la  ma- 
rine, et  des  forêts.  Autrefois  les  élèves,  après  avoir  fait  dans  leur  collège  ou 
leur  institution  toutes  leurs  études,  passaient  ensuite  à  la  fois,  dans  les  classes 
de  philosophie  et  de  mathématiques  élémentaires,  puis  l'année  suivante  dans 
celle  de  mathématiques  spéciales,  a^rès  quoi  ils  se  présentaient  aux  examens 
d'admission  pour  TEcole  polytechnique.  Mais  aujourd'hui  deux  années  ne 
peuvent  (jue  bien  rarement  suffire  à  un  élève  pour  la  préparation  à  ces  examens. 
C'est  trois  et  quatre  ans  qu'il  faut  à  la  plus  grande  partie  des  sujets.  L'admis- 
sion ne  pouvant  avoir  lieu  après  vingt  ans,  c'est  doncà  seize  ans  que  doit  com- 
mencer la  préparation;  or,  il  est  rare  que  les  cours  d'humanités  soit  terminés 
à  cet  âge,  et,  d'un  autre  côté,  il  est  souvent  difficile  de  faire  marcher  de  front 
ces  deux  sortes  d'études. 

De  là  l'établissement  de  ces  institutions,  dites  écoles  préparatoires  pour 
l'admission  aux  écoles  spéciales.  Là,  tout  le  temps  des  élèves  est  consacré  à 
l'étude  des  sciences  mathématiques;  seulement  un  maître  de  littérature  leur 
fait  une  fois  par  semaine  un  cours  d'une  heure  ou  deux  ;  mais  ce  cours  n'est 
même  pas  suivi,  et  à  peine  la  présence  des  élèves  y  est-elle  exigée. 

C'est  dans  ces  écoles  que  sont  placés  dès  l'âge  de  seize  ans,  qu'ils  aient  fini 
ou  non  leurs  études,  beaucoup  des  aspirants  à  I^Ecole  polytechnique. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  chefs  de  ces  écoles  aient  réclamé 
contre  la  mesure  qui  rend  obligatoire,  pour  ces  aspirants,  le  diplôme  de 
bachelier. 

Quel  sera,  en  effet ,  le  résultat  de  cette  décision  prise  par  le  ministre  ?  Déjà, 
depuis  quelques  années,  l'afiQuence  des  élèves  vers  les  écoles  dites  prépara- 
toires avait  vivement  frappé  les  chefs  des  autres  établissements  universi- 
taires, que  dépeuplait  l'émigration  des  mathématiciens.  Les  collèges  royaux, 
et  beaucoup  crinstitutions  qui  les  suivent ,  organisèrent  à  leur  tour  des  cours 
particuliers  de  mathématiques  ;  mais  ils  tâchèrent,  autant  que  possible,  de  les 
concilier  avec  les  études  littéraires.  Ces  derniers  établissements,  par  l'effet 
de  la  décision  contre  laquelle  on  réclame,  et  qu'avait  provoquée  le  ministre 
de  l'instruction  publique,  vont  se  trouver  seuls  en  mesure  de  préparer  oom- 

Éétement  les  élèves,  et  c'est  là  le  véritable  motif  des  alarmes  manifestées  par 
s  auteurs  de  la  pétition. 

M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  et  M.  Arago  ont  été  entendus  en  faveur 
de  la  pétition,  que  MM.  de  Salvandy  et  Villemain  ont  combattue. 

La  question  présentait  deux  points  à  discuter  :  r  la  mesure  prise  était-elle 
régulière?  2°  Etait-elle  opportune? 

Le  rapporteur,  M.  Cerfberr,  s'est  borné  à  l'examen  du  second  point,  et  il  a 
eonda,  au  nom  de  la  commission  ,  à  l'ordre  du  jour  quant  au  principe; 
mais  avec  renvoi  au  ministre  de  la  guerre,  pour  une  exception  «n  faveur  des 
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milUaiNS*  aus^oal»  il  esl  aeeoidé  jusqv'à  irliigi*cUiq.aiit  pour  le  pséMnter  à 

TEoole  polytechnique*. 

Le  premier  point  a  été  discuté  par  M»  Dubois  et  par  M.  Arago  ;  mais  n'a 
point  été  touché  par  M.  de  Salvandy,  et  n'a  été  qu'à  peine  effleuré  par 
M.  VîHemain. 

Cest  par  dés  lois  qu'a  été  fondée  et  organisée  TËcole  polytechnique.  Ces 
lois,  citées  par  M.  Dubois,  sont  celles  du  7  vendémiaire  an  m,  du  80  ?ea- 
démiaire  an  iv  et  du  25  frimaire  an^  viii  (  15  décembre  1799). 

Elles  ont  établi  à  TEcole  polytechnique  deux  conseils  :  un  conseil  d'in« 
struction ,  composé  de  tous  les  professeurs  de  Técoie,  et  un  conseil  de  per- 
fectionnement ,  composé  du  gouverneur  de  l'école,  du  sous-ffouverneur,  du 
directeur  des  études,  de  trois  membres  élus  par  l'Académie  des  Sciences,  de 
trois  professeurs  élus  par  le  corps  entier  des  professeurs,  autrement  dit  con- 
seil d  instruction ,  et  enfm,  de  tons  les  chefs  ou  délégués  des  services  qne 
recrute  l'école,  tels  que  rartillerie  de  terre  et  de  mer,  le  génie,  les  ponts^et- 
chaussées,  etc. 

Par  la  loi  du  2S  frimaire  an  viii ,  le  conseil  de  perfectionnement  est  investi 
du  droit  de  rédiger  et  de  proposer  les  programmes,  et  jamais  jusqu'ici  il  n'a 
été  dérogé  à  ce  principe.  «  Kapoléon  lui-même,  a  dit  M.  Arago,  ne  Veut  pas 
osé,  bien  qu'il  se  plaiguit  de  ce  que  l'Ecole  polytechnique  fût  trop  savante  et 
pns  assez  pratique.  » 

Or,  non-seulement  le  conseil  de  perfectionnement  n'a  pas  proifosé  la  mesure 
relative  au  baccalauréat;  bien  plus,  elle  lui  a  été  soumise  à  plusieurs  reprises, 
et  chaque  fois  il  Ta  repoussée  par  un  avis  défavorable,  rendu  à  la  presque 
unanimité.  Le  conseil  d'instruction,  aussi  consulté,  s'est  aussi  prononeé  de 
la  même  manière;  et  néanmoins  le  ministre  a  passé  outre,  sans  tenir  compte 
de  ces  avis.  C'est  ce  qui  constitue,  aux  yeux  de  MM.  Ajeago  et  Dubois,  une 
infraction  à  la  loi.  Selon  eux,  la  mesure  ne  pourrait  être  légalement  ordonnée, 
malgré  les  conseils,  que  par  une  loi  nouvelle  ;  car  l'ordonnance  royale  elle- 
même  ne  pourrait  consacrer  l'infraction  à  la  loi  ancienne. 

C'est  là,  selon  nous,  l'objection  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  £iite  contre  le 
programme,  et  cette  difOculté,  il  faut  bien  le  dire,  ira  pas  été  résolue. 

Mais  sur  le  second  point,  et  de  l'aveu  même  des  journaux  de  l'oppositioOi 
tous  les  avantages  sont  restés  à  MM.  de  Salvandy  et  Villemain,  excepté  celui 
du  vote. 

M.  Cerfberr,  dans  son  rapport,  avait  cité  des  chiffres  statistiuues  d'élèves 
forts  et  d'élèves  faibles,  de  bacheliers  ou  non  bacheliers.  De  ces  chiffres  résultait 
que  spontanément,  et  sans  y  être  forcés  par  le  programme,  le.nombre  dça 
bacheliers  augmente  annuellement  parmi  les  élèves  reçus,  et  a  même  dépassé 
en  1842  la  moitié  du  nombre  total. 

M.  Dubois  a  voulu  se  servir  des  mêmes  statistiques  pour  combattre  les 
conclusions  du  rapport.  Il  a  cherclié  à  prouver  que  les  élèves  les  plus  forts 
même  quant  au  rang  littéraire  se  trouvaient  parmi  les  élèves  non  bacheliers. 

I.  Le  discours  d«  II.  Corfbeer  renferme  un  moi  que  nous  nous  permettrons  de  relever. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  te  Moniteur:  «  Plusieurs  mlnlsU>res  ont  Imposé  le  srado  de  bache- 
lier à  leurs  aspirants  ;  celui  de  la  joslice  ne  Teut  même  que  des  docteurs  (bruit)  ;  enfin  tes 
elévosdes  caui  et  foréit  eii&-inèmes  (nouvelle  loterrupUon),  ont  dû  céder  &  celte  tendance 
générale.  » 

LHoterruption  qui  a  accueilli  le  mot  eux-mémei  nous  dispense  de  toute  observation.  La 
ehambre  a  déjà  secoué  ce  préjugé  que  semble  avoir  conservé  Tbonorable  rapporteur  et  qui 
consisie  à  croire  que  les  Tondions  du  forestier  n'exigent  ni  capacité  ni  instruction.  Le  mot 
de  U.  Cerfberr  nous  en  rappelle  un  autre  qu'on  noua  pardonnera  peui-étre  de  citer  lei. 

Un  garde  général  envoyé  dans  la  pellie  ville  de  M.  faisait  au  président  du  tribunal  do  l*ar- 
rondlisenient  la  visite  d'usage.  Lorsqu'il  eut  décliné  son  titre:  «J'ai  beaucoup  connu ,  lui 
dit  le  président,  un  Jeune  homme  nommé  N. .. .  qui  est  entré  dans  votre  'partie  ;  et  c'était 
dommage,  car  il  avait  des  moyens,  et  eût  pu  faire  tout  autre  chose.  »  Inutile  d'uouter  qu*i 
ee  compte,  M.  le  président;  selon  la  chroniqnc,  eût  pu,  sans  dommage^  entrer  dans  les  fo- 
réit. Le  garde  générai  se  contenta  d'observer  que  les  connaissances  du  foresUer  devaient 
élre  «IMS  éieoduef  et  pcsil^tre  non  noini  variées  que  otUet  aâne  da  maglitrit. 
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Or,  titflUftas  à  ost  ésnrd,  nVmC ^b été oooetaïaiils  eC  ne  peracttiâiat 

tout  au  plus  que  le  donte. 

•  Mais,  lui  a  répondu  péramptoiremeot  M.  de  Salvandy ,  si  tant  d'élèves 
vécus  sont  déjà  bacheliers,  si  en  même  temps  vous  prétenaez  qu'ils  sont  lei 
moins  forts  sous  le  rapport  littéraire,  pourquoi  dès  lors  refuser  de  aonmettve 
aussi  les  antres  à  une  épreuve  nu  devant  de. laquelle  de  plus  £albtes  qa*eux 
ont  été  d*eux-mémea  ? 

Il  est  d'ailleurs  en  foveur  de  la  disposition  minisiérielle  un  motif  que 
M.  Dubois  a  vainenient  tenté  de  réfuter,  et  auquel  M.  de  Salvandy  a  rendu 
toute  sa  force.  Le  baccalauréat  est  eiigé  aujourd'hui  à  l'entrée  de  toutes  les 
oarrières,  au  moins  de  toutes  les  professions  dites  libérales.  Les  jeunes  gens 
obligés  après  leur  dernier  exa«ien  de  renoncer  à  l'Ecole  polytechnique  ont 
attemt  leur  vingtième  année  :  s'ils  ne  sont  pas  bacheliers,  que  deviennent- 
Ils?  Leur  ambiiion  à  presque  tous  a  été  de  servir  le  gouvernement;  or,  la 
carrière  administrative  se  trouve  à  peu  près  entièrement  fermée  pour  eux; 
car  à  Texception  de  quelques  services  publics  dépendants  des  ministères  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  le  baccalaoréat  est  exigé  ou  ne  tardera  pas  à  t'éure 
dans  toutes  les  administrations.  L'Ëoole  forestière  qui  leur  offrait  un  reluge, 
leur  est  fermée  désormais^  puisque  le  diplôme  de  bachelier  est  depuis  1848 
une  condition  du  concours. 

Il  ne  leur  reste  donc,  s  ils  veulent  utiliser  les  connaissances  spéciales  qu'ils 
ont  déjà  aequiae8,.que  la  carrière  de  Tindustrie,  pour  laquelle  a  été  fondée 
l'fcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures.  Aussi  le  nombre  des  élèves  de 
cette  belle  éoole,  qui  a  déjà  produit  des  hommes  très^istingués,  s'aecroît«il 
de  jour  en  jour.  Mais  là  précisément  est  le  mal.  Tous  les  élèves  qui  en  sortent 
ne  peuvent  pas  être  placés,  quelles  que  soient  la  sollicitude  et  la  position  in- 
fluente des  fondateurs.  On  sait ,  d'ailleurs,  quelles  sont  les  chances  de  l'in- 
dustrie, et  il  ne  convient  pas  à  toutes  les  fHmilles  d'acctepter  pour  leur  fils, 
au  lieu  de  l'existence  modeste,  mais  honorable  et  assurée,  que  donnent  les 
emplois  publics,  une  si  aventureuse  carrière,  où ,  d'ailleurs,  ils  rencontrent 
encore  la  concurrence  de  l'Ëeole  polytechnique  elle-même. 

«  Mais  il  ne  faut  pas,  a  dit  M.  Dubois,  se  substituer  aux  familles,  et  prendre 
pour  elles  un  soin  dont  elles  se  dispensent.  »  Ce  n'est  pas  se  substituer  aux 
tamilles,  ce  n'est  que  venir  en  aide  à  leur  sollicitude,  et  les  suivre  dans  une 
voie  où  elles  sont  entrées  d'elles-mêmes,  que  d'exiger  des  candidats  à  l'Ecole 
polytechnique,  une  aptitude  qui  les  rendra  propres  à  toute  autre  carrière;  ce 
n'est  que  soumettre  tous  les  candidats  à  des  cnanoes  plus  égales,  et  prévenir 
l'abus  des  éducations  tronquées,  si  commun  aujourd'hui ,  par  les  causes  que 
noua  avons  rappelées;  c'est  s'opposer,  endn ,  à  ce  que  les  écoles  spéciales  du 

Souvernement  soient  principalement  envahies  par  des  élèves  qui ,  par  défaut 
e  capacité  ou  de  travail ,  n  ont  fait  aucun  progrès  dans  leurs  classes. 

On  a  encore  objeoté  que  le  baccalauréat  opposerait  uqe  difficulté  de  plus  à 
l'entrée  à  l'école  des  enfants  des  familles  pauvres.  CerUinement,  toutes  les 
carrières  doivent ,  en  France,  être  ouvertes  à  tous  ;  mais  alors  seulement  que 
leur  capacité  les  y  appelle.  Or,  pour  les  enfants  pauvres,  mais  vraiment 
capables,  n'a-t  on  pas  les  bourses  et  les  demi-bourses  dans  les  collèges  ?  Les 
villes  où  ils  sont  nés  ne  s'empressent-elles  pas  souvent  de  pourvoir  à  leur  , 
éducation  ?  Quant  aux  enfante  moina  bien  doués,  loin  de  leur  faire  tort ,  on 
protège  leurs  intérêts  en  les  écartant  d'une  carrière  à  l'entrée  de  laquelle  ils 
doivent  échouer  ;  car,  dans  de  telles  conditions,  il  ne  faut  se  proposer  un  but 
élevé  qu'avec  l'espoir  fondé  d'y  atteindre. 

M.  Arago  s'est  attaqué  au  baccalauréat  lui-même,  mais  surtout  à  la  philo- 
sophie ;  après  quoi  il  a  fait  le  procès  au  DictioMiaire  de  VAcadéme  pour  des 
définitions  qui  attestent  l'oubli  de  quelques  notions  des  sciences  physiques. 

Sur  ce  terrain,' M.  Vitlemain,  qui  lui  a  répondu,  a  triomphé  sans  peine. 
La  philosophie  est  la  mère  des  sciences  naturelles  et  des  sciences  exactes  : 
tous  les  graoda  matbématiciens  qui  oat  fondé  et  agrandi  la  sdencs  étaient  4es 
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ÏikMophes.  Srtis  remonter  à  Pythagore,  on  peot  eiter,  eomilie  l'a  fait 
Villemaîn,  Deseartes,  Leibnitz,  PascaK  Euler  et  tant  d'autres.  Sans  doute 
la  phUosophie  a  ses  erreurs;  mais  i'histoire  de  ces  erreurs  est  Thistoire 
même  de  reitprit  humain,  et  îl  n'est  pas  d'enseignement  plus  féoond  et  plus 
utile.  On  dit  assez  généralement  que  les  mathématiques  rectifient  le  juge- 
ment; c'est  une  grande  erreur  :  elles  ne  rectifient  que  ie  raisonnement  ea 
donnant  plus  de  rigueur  à  la  méthode.  Ce  qui  rectifie  le  jugement,  c'est  pré- 
cisément rétude  de  ces  erreurs  dont  M.  Ârago  s'est  moqué^  étude  qui  force 
à  réfléchir,  et  à  étudier  en  soinnéme  les  procédés  de  l'intelligence. 

Quant  au  programme  même  du  baccalauréat,  il  faut  accorder  à  AI.  Aram 
que  sa  rédaction  est  très-vicieuse,  non-sailemnt  en  ce  qui  concerne  les 
«cienees,  mais  aussi  en  fait  d  histoire  et  de  géographie-  A  côté. de  questions 
fort  mal  |)osées ,  on  en  rencontre  d'autres  auxquelles  les  membres  de  l'in* 
atitut,  pris  à  ri»proviste .  seraient  fort  embarrassés  de  répondre. 

Il  faut  donc  d'abord  réforaner  le  programme  du  baccalauréat ,  conformé* 
ment  au  but  qu'il  doit  remplir,  car  la  signification  du  diplôme  de  bachelier 
doit,  selon  nous,  se  réduire  a  ceci,  savoir  :  que  l'impétrant  possède  à  un  degré 
suffisant  les  connaissances  qui  font  la  base  d'une  éducation  supérieure,  et 
aans  lesquelles  un  homme  est  déplacé  dans  to^te  position  élevée. 

On  pourrait  ensuite,  si  la  chose  paratt  nécessaire,  reculer  d'une  année 
l'époque  du  dernier  examen,  ^ous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  opposé  à  cette 
idée  aucune  objection  sérieuse.  Il  est  vrai  qu'à  la  sortie  de  l'Ëcole  polytech* 
nique ,  les  élèves  ont  à  passer  par  les  écoles  d'application  avant  d'arriver 
aux  emplois;  mais  lors  même  qu'ils  atteindraient  l'âge  de  vingt*cinq  ans 
avant  d'exercer  les  fonctions  auxquelles  on  les  destine,  nous  ne  voyons  pas 
quel  inconvénient  il  en  résulterait,  surtout  si  le  régime  de»  écoles  d*appU^ 
■cation  est  approprié  à  l'âge  des  élèves  qu'elles  admettent 

Une  question  qui  peut  s'appliquer  à  l'école  forestière  a  encore  été  soule- 
vée dans  la  discussion,  Gontmuera-t*on ,  exigeant  le  diplôme,  à  exiger  aussi 
l'épreuve  littéraire? 

M.  Villeuiain  a  répondu  que  certainement  îl  serait  dans  les  intentions  de 
son  collègue  de  maintenir  cette  épreuve.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  pour 
l'Ëcole  forestière ,  où ,  cependant ,  il  n'existe  pas  d'enseignement  littéraire 
comme  à  l'Ecole  polytechnique.  On  comprend,  en  effet»  que  le  diplôme  place 
sur  la  même  ligne  tous  ceux  qui  le  présentent,  et  que  l'épreuve  d'un  con- 
cours peut  seule  les  classer. 

Apres  cette  longue  discussion ,  la  chambre,  cédant  peut-être  à  l'autorité 
scientifique  de  M.  Arago  et  des  conseils  de  l'Ecole  polytechnique,  peut-être- 
aussi  à  l'objection  de  légalité  présentée  par  M  Dubois,  ou  encore  à  la  eonsi  • 
dération  des  vices  actuels  du  baccalauréat,  a  adopté  le  renvoi  de  la  pétition 
au  pr^ident  de  eonseil ,  conformément  aux  conclusions  de  MM.  Dubois  et 
Arago. 


ENCORE  UN  MOT 
sua 

LA  LOI  DES  GARDES  COMMUNAUX. 

La  commission  de  la  Chambre  des  dépotés  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  relatif  aux  gardes  forestiers  communaux  n'a  pas  encore  présenté  son  rap- 
port. Nous  espérons  que  le  tempsqu'elle  aura  consacré  à  l'examen  de  cette  loi, 
ne  fera  que  la  convaincre  de  plus  en  plus  de  l'utilité  des  dispositions  qu'elie 
renferme. 
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su  kmàlM  FOESSTIÈmtS. 

Ce  dont  il  importe  surtout,  t^  nous  semble^  qae  la  Chambré  soif  bien  pé^ 
nétrée,  c*est  quMl  s'agit  ici  d'un  princlpequ'il  faut  adopter  ou  rejeter,  mais  qui 
ne  saurait  être  mitigé  sans  être  détruil.  Organiser  régulièrement  la  surveillance 
des  bois  des  communes  et  des  établissements  publics,  tel  est  le  but  du  projet 
de  loi;  retirer  cette  surveillance  des  mains  du  pouvoir  municipaU  pour  la  re- 
mettre entre  les  mains  de  Tadministration  forestière,  tel  en  est  le  moyen. 
Nous  croyons  Tavoir  assez  démontré,  ce  but  et  ce  moyen  sont  inséparables  ; 
on  ne  peut  obtenir  Pun  sans  employer  Tautre. 

Le  but  est  d'une  nécessité  si  frappante,  et  le  moyen  commandé  par  une  lo« 
sique  si  simple,  qu'à  la  Chambre  des  pairs,  comme  plus  tard  dans  tes  bureaux 
de  la  Chambre  des  dé|>utés,  ou  a  adopté  sans  difûculté  le  principe  qui  sert  de 
base  à  la  loi.  Ce  principe  est  celui  môme  du  régime  forestier:  pour  que  le 

gouvernement  exerce  sur  les  bois  des  communes  et  des  établissements  pu* 
lies  une  tutelle  qui  en  garantisse  la  conservation,  il  est  indispensable  que 
la  surveillance  en  soit  remise  comme  la  gestion  aux  niains  de  Tadministration 
forestière*. 

Le  débat  semblait  donc  devoir  porter  uniquement  à  la  Chambre  des  dé- 
puta, comme  à  celle  des  pairs,  sur  quelques  points  de  détail,  et  le  résultat  de 
la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  les  bureaux  donnait  à  penser  que  les  proposa 
tioos  du  gouvernement  ne  rencontreraient  que  peu  d'obstacles.  ]>epuis ,  ce- 
pendant riiésitation  paraît  s'être  emparée  de  quelques  esprits,  et  l'on  montre 
des  dispositions  moms  favorables.  A  quoi  attribuer  ce  changement?  Il  est 
malheureusement  facile  d'en  trouver  la  cause.  Les  maires,  les  conseillers  mu- 
nicipaux, qui  se  considèrent  comme  personnellement  intéressés  dans  le  dé«* 
bat,  ont  jfait  entendre  de  vives  réclamations,  et  il  est  parfois  difficileàun  dé- 
puté de  fermer  entièrement  Toreille  à  de  semblables  plaintes.  Espérons  tou- 
tefois que  la  Chambre  saura  s'élever  au-dessus  des  exigences  électorales,  et 
envisagera  la  loi,  non  pas  dans  l'intérêt  des  habitants  actuels,  ou  plutôt  des 
convenances  personnelles  de  quelques-uns  d'entre  eux,  mais  dans  l'mtérétdes 
communes  elles-mêmes,  et  delà  société  tout  entière. 

Examinons  rapidement,  article  par  article,  les  objections  qui  déjà  ont  été 
faites,  et  celles  même  qu'il  nous  est  possible  de  prévoir. 

Abt  94.  Pïous  avons  déjà  combattu  (Annales^  février,  p.  08.)  l'interven- 
tion du  préfet,  introduite  par  la  Chambre  des  pairs  dans  la  détermination  des 
triages. 

Cependant,  à  la  Chambre  des  pairs,  M.  Persil  avait  demandé  davantage:  il 
eût  voulu  l'avis  du  maire  pour  les  bois  des  communes,  et  celui  des  adminis- 
trateurs pour  les  bois  des  établissements  publiçs.Les  communes,  disait-il,  d^ 
vront  paver  ces  gardes  dont  le  nombre  aura  été  flxé  sans  leur  participation  ;  ce 
nombre  implique  la  dépense  et  en  fixe  la  quotité  ;  or,  la  nouvelle  loi  elle- 
même,  par  son  art.  96,  reconnaît  la  convenance  de  consulter  ces  autorités  pour 
la  fixation  des  salaires. 

Cette  opinion  de  M.  Persil  n'a  pas  été  appuyée  à  la  Chambre  des  pairs; 
discutons-la  toutefois  comme  si  eilefaisaitl  objet  d'une  proposition. 

Une  disposition  qui  la  consacrerait  serait -elle  exécutable?  remplirait- 
elle  son  objet  ?  serait-elle  enfin  conforme  à  Tesprit  général  delà  loi? 

On  ne  peut  répondre  que  néjtativement  à  ces  trois  questions  : 

1**  L'exécution  serait  impraticable,  car,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  aue  le 
but  de  Torganisation  qu'on  se  propose,  le  but  de  l'art.  94,  est  surtout  la  ré- 
union en  un  seul  triage  des  bois  de  plusieurs  communes  ou  établissements; 

1.  Noof  avoai  esuyé  de  donner  dans  notre  dernier  article  une  idée  des  abus  du  régine 
actuel;  nous  sommes  loin  cependant  d'avoir  tout  diu  Nous  avons  fait  remarquer  que  vu  la 
modicité  des  salaires,  les  gardes  communaux  ne  pouraient  guér«f  tenir  à  leurs  places  que 
par  Tappêt  de  gains  illicites  ;  eh  bien,  ces  places  dans  certaines  localités  sont  tellement  re- 
cherchées que  aouveol  on  en  sollicite  des  lilulaires  lacelsion  a  mx  o*abob2It  I  Sur  ceruini 
polnU  de  la  Lorraine  et  de  i'AlMce,  où  les  bois  communaux  sont  irés-nombreux ,  on  trou- 
verait peu  de  gardes  de  cette  catégorie  qui  n'aient  acheté  la  place  de  leur  prédécesseur  au 
prix  de  quelque*  oenuloes  de  francs, et  avec  la  participation  de  P autorité  numicipaie. 
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OK,  il  68t  des  départemeots  où  Ton  eompte  jusqu*à  6  et  700  boia  communaux, 
et  sur  le  oombre  total  de  ces  bois,  qui  est  de  11,691,  il  en  est  10,312  d'une 
contenance  au-dessous  de  300  hectares.  11  arriverait  donc  le  plus  souvent  que, 
pour  la  formation  de  chaque  triage,  on  aurait  à  consulter  plusieurs  communes 
ou  établissements; les  avis  se  feraient  d'autant  plus  attendre  que  la  mesure 
serait  plus  nécessaire,  mais  aussi  plus  opposée  aux  vœux  des  communes ,  et 
lorsque  enfin  ces  avis  seraient  réunis,  comment  les  mettrait-on  d'accord  ?  Ce 
serait  une  inextricable  série  de  lenteurs  et  de  difQcultés. 

Le  but  de  la  mesure  serait  d'empêcher  que  la  dépense  des  frais  de  garde  ne 
fût  implicitement  imposée  aux  communes  sans  les  consulter.  Mais  à  quoi  bon, 

Euisque  Tart.  96,  comme  on  le  reconnaît,  les  appelle  à  donner  leur  avis  sur 
I  dépense  même,  e.t  en  confie  au  oréfet  la  fixation?  Qu'ajouterait  à  de  telles 
garanties  la  modification  proposée?  Rien  absolument,  au  moins  pour  l'im* 
mense  majorité  des  cas;  car  elle  n'aurait  d'intérêt  que  pour  les  communes  qui 
pourraient  craindre  qu'on  ne  divisât  leurs  bois  en  un  trop  grand  nombre  de 
triages  ;  or,  sur  les  1 1 ,691  bois  possédés  par  des  communes  ou  des  établisse- 
ments publics,  ceux  de  1,000  hectares  et  au-dessus,  sont  au  nombre  de  174 
seulement,  dont  141  ont  moins  de  1,500  hectares. 
Ajoutons  qu'en  définitive,  bien  loin  que  la  fixation  des  salaires  doive  dé - 

Senare  forcément  de  la  formation  des  triages,  ce  seraau  contraire,  en  général, 
'après  le  taux  des  salaires  payés  pour  chaque  bois  qu'il  faudra  se  régler 
quand  on  en  réunira  plusieiurs  pour  former  un  triage,  sans  toutefois ,  bien 
entendu,  perdre  de  vue  Fintérêt  de  la  surveillance;  car,  ainsi  que  Ta  exposé 
M.  le  ministre  à  la  Chambre  des  pairs,  on  ne  veut  pas  augmenter  les  dépenses 
des  communes  pour  frais  de  garde:  elles  sont  en  générai  suffisantes;  on  veut 
seulement  les  rendre  plus  profitables. 

11  n'est  donc,  au  point  de  vue  pécuniaire,  d  aucun  intérêt  pour  les  com- 
munes d'être  consultées  pour  la  détermination  de  la  circonscription  des 
triages  qui  comprendront  leurs  bois,  et  pour  la  fixation  du  nombre  des  gardes 
qui  en  sera  la  conséquence. 

Mais  il  y  a  plus;  cette  disposition,  si  on  l'introduisait  dans  la  loi,  ne  ten- 
drait à  rien  moins  qu'à  en  renverser  toute  l'éconofnie. 

Il  est  bien  reconnu  que  les  communes  tiennent  particulièrement  à  avoir 
chacune  leur  garde  spécial,  quelque  minime  que  soit  l'étendue  de  leurs  bois, 
et  quels  que  soient  les  inconvénients  qui  en  résultent  Or,  le  but  de  la  loi  est 
précisément  de  mettre  fin  à  cet  état  de  choses,  en  permettant  la  réunion  en  un 
seul  triage  des  bois  contigus,  qui  appartiendraient  à  plusieurs  communes  ou 
établissements  publics.  On  ne  peut  s  attendre  de  la  part  des  communes,  si  on 
les  consulte,  qu'à  une  opposition  déclarée:  il  faudra  donc,  ou  ne  tenir  aucun 
compte  de  leurs  avis,  qu'il  vaut  mieux  alors  ne  pas  prendre,  on  renoncer  au 
bienfait  de  la  loi,  qu'il  vaudrait  mieux  alors  ne  pas  adopter. 

Abt.  96.  Cet  article,  ainsi  que  l'a  dit  M.  le  ministre  des  finances,  à  la 
Chambre  des  pairs,  est  toute  la  loi.  On  ne  saurait  y  toucher  sans  atteindre 
la  loi  dans  son  principe  même.  Ce  principe  doit  être  adopté  franchement,  ou 
rejeté  complètement,  si  l'on  veut  éviter  tous  les  inconvénients  des  demi-me* 
sures.  L'art.  95,  se  divise  en  deux  parties  distinctes.  11  comprend  dans  son 
premier  paragraphe,  les  dispositions  relatives  à  la  nomination,  et  dans  le  se- 
cond celles  qui  concernent  la  révocation  et  la  suspension. 

Nomination. — On  a  parlé  de  joindre  à  la  triple  candidature  qui  doit  être 
présentée  par  le  conservateur  à  la  nomination  du  préfet,  une  liste  oui  serait 
dressée  par  le  maire  de  la  commune,  ou  par  les  administrateurs  de  rétablis- 
sèment  public.  (  Chambre  des  pairs,  dUeourê  de  M.  de  Boissy  ) 

Oubliait-on  qu'il  s'agit  précisément  de  soustraire  aux  influences  locales  les 
gardes  communaux,  et  d'empêcher  que  chaque  commune  ait  son  garde?  Quoi  !' 
vous  voules  rendre  le  garde  indépendant  du  maire,  et  c'est  du  maire  que  vous 
demandez  une  liste  de  candidats  ! 

Ces  candidats,  où  le  maire  les  prendra-t-il  ?  Ëvidemment  dans  la  localité.  Or,. 
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par 


fhienees  locales,  c'est  de  les  prendre  étrangers  à  la  localité,  comme  seront, 
*  exemple,  les  anciens  militaires  parmi  lesquels  Tadministration  choisirait 


_  eandidam. 

A  quoi  servirait  cette  liste  des  maires  ?  Si  les  candidats  q«*elle  comprend 
mot  éeartés,  non-seulement  elle  sera  inutile,  elle  aura  encore  rinconTcnient 
d'indisfioser  les  communes  contre  l'autorité  préfectorale  ;  si ,  au  contraire; 
elle  a  fourni  le  candidat  choisi,  ne  retombe-t-on  pas  alors  dans  la  plupart  des 
ineonvénients  auxquels  le  projet  de  loi  devait  remédier*  ? 

Mais  ce  n'est  pas  d'ailleurs  à  un  seul  maire,  à  une  seule  administration, 
qn'tl  faudra,  pour  chaque  nomination,  demander  des  listes  ;  c'est  à  plusieurs  ; 
et  *  sans  parler  de  rincoovénient  de  tant  de  listes,  aucune  commune,  vrai- 
semblablement, ne  voudra  des  candidats  d'une  autre.  Il  y  aura  donc  faveur  & 
obtenir,  et  lutte  entre  les  intéressés.  Dieu  sait- à  quelles  conséquences  pour- 
rait mener  un  pareil  système  ! 

L'administration ,  pour  ses  nominations,  s'impose  des  règles  ;  elle  âxe  des 
conditions  d*admis&Âon ,  dont  elle  ne  s'écarte  jamais.  Imposera-t-on  au  choix 
des  communes  des  règles  semblables?  Si  elles  en  sont  affrandiies,  auelles 
Ifaranties  présenteront  leurs  candidats,  comparativement  à  ceux  de  I  admi- 
nistration ?  Et  si  elles  s'y  soumettent ,  ou  prendront-elles  leurs  sujets?  Iront* 
elles  les  demander  au  conservateur?  Mais,  alors,  à  quoi  bon  leur  liste  ? 

Ces  considérations  frappèrent  sans  doute  la  Chambre  des  Pairs,  lorsque 
l'amendement  de  M.  Romiguière,  qui  introduisait  Tintervention  du  maire, 
fut  rejeté  par  elle, 

Hévjcation  et  suspension.  La  commission  de  la  Chambre  des  Pairs  ava^t 
réclamé,  pour  ces  deux  mesures,  l'intervention  du  préfet,  parce  motif 
qu'ayant  fait  la  nomination ,  ce  magistrat  ne  peut  être  étranger  à  la  révo- 
cation. 

Mais  ne  voit-on  pas  tout  d'abord  que»  si  l'avis  du  préfet  est  nécessaire 
pour  la  suspension  ou  la  révocation  d'un  garde  communal,  la  célérité,  de 
laquelle  dépend  tout  Teffet  de  ces  mesures,  devient  impossible? 

Quel  sera  d'ailleurs  le  résultat  de  cette  intervention  du  préfet?  Une  satis^ 
faction  accordée  aux  communes  qui  pourront  ^tre  par  lui  consultées.  Mais 
alors  le  garde  n'est  plus  sous  la  seule  autorité  de  l'administration  forestière; 
il  dépend  aussi  du  pouvoir  municipal  ;  le  voilà  soumis  à  toutes  ces  exigences 
dont  on  avait  voulu  l'affranchir,  et  tiraillé  entre  deux  pouvoirs,  que  cette 
situation eufSrait  pour  mettre  en  désaccord. 

Il  est  évident  que  ces  inconvénients  se  multiplient  encore  par  le  nombre 
des  communes  dont  les  bois  pourront  être  compris  dans  un  même  triage  : 
nous  avons  insisté  asseî  sur  cette  considération. 

Sans  doute,  la  nomination  appartenant  au  préfet,  la  révocation  ne  pour* 
rait  être  dévolue  à  une  autorité  inférieure;  aussi  est-ce  au  contraire  h  une 
autorité  supérieure,  le  Directeur-général  des  forêts,  sur  l'avis  du  Conseil 
d'administration,  que  la  loi  prétend  la  conférer.  Si  donc,  d'une  part,  la 
répression  desfautesest  plus  prompte  et  plus  certaine;  de  Fautre  aussi  des 
garanties  plus  fortes  sont  assurées  à  la  personne  du  garde. 

La  nommation  faite  par  le  préfet,  sur  une  liste  de  candidats  présentés  par 

\.  Pour  donner  une  idée  des  résultats  que  pourrait  avoir  la  présentation  d*uoe  liale  dq 
eandidsis  par  les  maires,  notis  citerons  un  arrêté  prérectoral,  pris  pour  la  nomination  &ah 
garde  communal,  coiilrairera«nt  a  l'avis  des  agents  forestiers,  et  motivé  comme  il  suit  : 

«  Considérant  qu'il  est  d'une  sage  adminisi ration  et  dans  le  bien  du  aervii-e  don^jMiffr 
aux  communet  que  des  agents  agriéji  par  elles  et  doni  le  ckoix  ne  peut  que  leur  être 
agréable  ; 

«  Considérant  qu'il  résQllo  tant  de  la  délibération  du  conseil  municipal  que  dés  lettrti 
individuelles  i\ii  maire  do  N....  quo  le  sieur  N....  possède  toutes  les  oonaaissaocei  ti 
qualités  nécessaires,  ete.  » 

On  peui  juger  du  mérite  de  ces  considérants  par  les  faits  que  nous  avons  signalés,  et  qvtt 
aMMtMt  ama  de  qaellt  HMolèra  loi  eonninaiiti  Mtendeat  les  IntéHis  4e  Ivêéê  Mt. 
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le  oomervatser,  est ,  aa  fond ,  oomoie  nous  rayons  fait  Tobr  (  n**  ée  ftvrier, 
p.  98) ,  une  satisfoction  légère  accordée  aux  communes,  mais  gui  ne  présente 
pas  les  ineonTénieiits  de  la  révocation  par  te  même  fonctionnaire.  C'est 
moins,  en  effet,  par  le  pouvoir  de  les  nommer  que  par  celui  de  les  révoquer 
que  Tadministration  exerce  sur  eux  Faction  nécessaire.  Mais,  si  ces  deux 
attributions  ne  pouvaient  pas  être  séparées,  il  est  évident  qu'il  faudrait ,  ou 
les  confier  toutes  deux  à  Tadministration  forestière,  ou  renoncer  entièrement 
au  projet  de  loi. 

Quant  à  la  suspension ,  il  ne  saurait  en  être  sérieusement  question  ici  : 
Tart.  9S  du  Code  forestier  Tattriboe  à  l'administration  seule  ;  il  n'est  pas  à 
croire  que  l'on  songe  sur  ce  point  à  rétrograder. 

Aet.  97.  L'art.  97  n'a  soulevé  à  la  âiafnbre  des  pairs  ni  opposition  ni 
discussion. 

La  commission  ayant  proposé  d'y  introduire  l'Intervention  du  préfet  pour 
la  fixation  des  salaires,  le  ministre  ne  s'y  opposa  pas,  et  Tarticle  ainsi  amendé 
fut  adopté. 

Devons-nous  prévoir  que  la  Chambre  des  députés  songe  à  aller  plus  loin 
q|«e  la  Chambre  des  pairs,  et  puisse  vouloir,  pour  aes  triages  mixtes,  des  disposi- 
tions analogues  à  celles  des  art.  95  et  96,  qui  ne  concernent  que  des  bois  pu- 
rement communaux?  On  s'apercevra  bien  vite,  nous  n'en  doutons  pas,  qu^on- 
n'opérerait  ainsi  que  des  innovations  rétrogrades^  l'action  de  l'administration 
sur  les  triages  mixtes  ayant  été  jusqu*à  présent  toujours  entière,  en  vertu  de 
l'art.  97  actuel. 

Déjà  le  nouvel  article,  tel  que  l'a  adopté  la  Chambre  des  pairs ,  introduit- 
dans  la  fixation  du  salaire  l'intervention  du  préfet.  Voudrait-on  aujourd'hui  le 
faire  intervenir  dans  la  nomination?  Mais  quel  serait  le  but  de  cette  mesure  ^ 
Quelle  en  est  la  réalisation  possible?  De  quelle  manière  le  préfet  s'éelairera-t- 
îT  sur  le  choix  de  Tadministration  ?  A  qui  demandera*t-il  des  renseignements 
sur  un  candidat  qui,  en  général,  sera  étranger  à  la  localité? 

Irons-nous  plus  loin  encore?  Supposerons -nous  que  l'on  songe,  pour  des 
triages  mixtes,  à  une  candidature  du  maire  ou  des  administrateurs  ?  Mais  s'U 
est  impossible  d'admettre  pour  les  triages  communaux  une  telle  candidature, 
à  plus  forte  raison  ne  l'admettra-t-oo  pas  pour  des  triages  mixtes.  C'est  alors 
que  la  loi ,  bien  lohi  d'être  progressive,  serait  tout  à  fait  rétrograde  :  son  but 
esi  de  soustraire  les  bois  communaux  aux  influences  municipales,  et ,  au  con- 
traire, elle  étendrait  cette  influence  même  à  des  bois  domaniaux.  Mieux  vau- 
drait, évidemment,  maintenir  la  législation  actuelle. 

Il  est  bon  d'observer  d'ailleurs,  en  passant ,  que  cette  candidature,  si  elle 
était  admise,  ne  pourrait  être  présentée  que  par  te  préfet. 

Epuisons  cependant  les  hypothèses.  La  tendance  communale  peut  s'atta- 
obéra  suivre  jusqu'au  botit  l'art.  97  ;  et,  non  contente  de  l'intervention  du 
préfet  pour  le  règlement  du  salaire,  nouvelle  déjà  dans  la  loi ,  réclamer  en- 
core, pour  les  triages  mixtes,  l'avis  du  conseil  municipal  ou  des  admistra- 
teurs,  admis  pour  les  triages  communaux  par  le  $  l**"  de  l'art  96. 

N'est-ce  pas  cependant  une  garantie  bien  suffisante  accordée  à  l'intérêt  d^ 
la  commune  que  cet  avis  du  préfet  rendu  obligatoire  ?  Que  représente,  en 
c^et,  ce  magistrat  dans  cette  circonstance?  Uniquement  ia  commune*  qui 
ne  peut  être  ni  plus  avantageusement  ni ,  d'ailleurs,  autrement  représentée 
auprès  de  l'administration  supérieure.  Il  est  donc  évident  que  le  préfet  » 
n'ayant  que  Tiatérêt^e  la  commune  à  défendre,  saura  la  consulter  lorsqu'il 
sera  nécessaire. 

Ajoutons  qu'il  ne  serait  pas  exact  d'assimiler  ce  cas  à  celui  de  l'art.  96. 
Dans  celui-ci ,  il  ne  s'agit  que  d'un  triage  purement  communal ,  dont  les  frais 
de  garde  doivent  être  exclusivement  une  charge  communale;  ici,  au  con- 
traire ,  une  partie  du  triage  est  domaniale ,  et  la  charge  des  frais  doit  être 
proportionnellement  répartie  entre  la  commune  et  l'état.  On  a  dû ,  dans 
ran.  96,  faite  réserve  des  drolu  dosooauDu&es  quant  à  la  dépense  ;  oPLdoity 
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dans  l'art.  97,  faire  réserve  de  ceux  de  Tétat.  Od  concevrait  d*aîllmr8.atte  l'in- 
térêt de  la  commune  ne  pût  être  trop  bien  représenté  et  défendu,  s'il  s  a^pssait 
de  laisser  à  l'arbitraire  de  l'administration  la  répartition  de  la  dépense  ;  mais  la 
loi  elle-même  se  charge  de  ce  soin,  en  décidant  qu*elle  sera  proportionnelle  : 
il  est  donc  impossible  que  les  intérêts  de  ia  commune  soient  lésés,  et  inter- 
vention du  préfet,  qui  a  été  admise  dans  ia  loi,  est  une  garantie  que  les  pré* 
cautions  même  de  la  loi  rendaient  en  quelque  sorte  su^rflue. 

Cette  intervention ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  a  pu  être  introduite  sans  incon* 
vénient  grave;  mais  aller  plus  loin  ce  siérait  créer  des  difficultés  dont  l'état 
pourrait  avoir  à  souffrir  ;  le  mauvais  vouloir  d'une  commune  pourrait  alors 
devenir  funeste,  non-seulement  à  ses  propres  bois,  mais  encore  à  des  bois 
domaniaux  :  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  permettre ,  et  la  Chambre  le 
comprendra  sans  peine. 

Enfin ,  Kart.  97  dispose  par  ses  derniers  mots  que  les  frais  de  garde  des 
triages  mixtes ,  seront  payés  proportionnellement  par  chacune  des  parties 
intéressées.  Peut-être  demandera-t-on  quelles  seront  les  bases  de  la  propor- 
tion. Mais  lorsqu'il  s'agit  uniquement  de  la  surveillance,  la  base  de  la 
proportion  ne  peut  être,  et  n'a  toujours  été  que  la  contenance  des  bois  pos- 
sèdes. Cette  énonciation  n'est  donc  pas  nécessaire  dans  la  loi.  Ainsi  qu'on  l'a 
dit  à  la  Chambre  des  paiis ,  la  fixation  des  irais  de  garde  a  lieu  d'ordinaire  à 
raison  de  1  franc  par  hectare. 

Toute  cette  discussion  peut  se  résumer  par  un  mot.  Admet-on  le  principe 
de  la  loi  ?  Dans  ce  cas,  nous  osons  le  dire ,  on  ne  doit  la  modifier  que  dans  le 
sens  de  ce  principe,  et  nous  persistons  à  proposer  les  amendements  que  nous 
avons  indiqués  aux  articles  94  et 95  (Y.  JS"  de  février»  pag.  98  et  99),  etqai 
consisteraient  à  rétablir  la  rédaction  primitive  du  premier,  et  à  laisser  par  le 
second ,  la  nomination  des  gardes  à  Vadministration  investie  du  pouvoir  de 
les  présenter  et  de  les  révoquer.  Ces  deux  amendements,  commandés,.  « 
nous  semble,  par  une  saine  logique ,  ne  léseraient  en  rien  Tintérét  des  com- 
munes ,  et  tout  homme  qui  examinera  à  fond  et  impartialement  la  question 
en  sera  convaincu  comme  nous. 

Craint-on,  au  contraire,  d'admettre  franchement  le  principe?  Dès  lors,  que 
l'on  renonce  aux  tergiversations  et  aux  demi-mesures,  et  qu'on  rejette  pu- 
rement et  simplement  la  loi.  Autrement,  on  peut  être  assuré  que  la  loi,  pour 
être  amendée ,  mitigée  et  gâtée ,  n'en  mécontentera  pas  moins  les  cqbb- 
munes ,  et  mettra  les  choses  dans  une  situation  pire  peut-être  que  ia  situation 
actuelle. 

Il  y  a  aujourd'hui  entre  les  gardes  forestiers  royaux  et  les  commonaos, 
sous  le  rapport  de  l'utilité  du  service,  la  même  différence  qu'entre  ceux-ci  et 
les  gardes  champêtres.  Le  moment  est  venu  d'élever  le  service  communal  à 
la  hauteur  du  service  domanial.  Plus  tard,  la  réforme  atteindra  les  gardes 
champêtres  :  l'intérêt  public  le  réclame  impérieusement.  Tous  les  amis  de 
l'ordre,  de  la  conservation ,  du  progrès ,  doivent  désirer  ce  résultat  si  impor- 
tant pour  les  intérêts  matériels  du  pays ,  mais  qui  touche  en  même  temps  à 
aes  intérêts  moraux  :  inutile  d'ajouter  qu'elle  n'a  et  ne  peut  avoir  aucune 
portée,  aucun  but  politique.  Elle  réalise,  pour  1,600,000  hecures  de  forêts,  un 
progrès  immense  :  elle  garantit  de  plus  la  possibilité  du  reboisement  des 
montagnes  qui,  sans  elle,  nous  le  répétons,  serait  impraticable.  Il  ne  faut  donc 
pas  barrer  la  voie  lorsque  le  gouvernement  vient  a  l'ouvrir  ;  il  ne  faut  pas 
semer  à  plaisir  les  difficultés  sur  le  terrain  d'une  discussion  toute  simple.  La 
,  Chambre,  nous  n'en  doutons  pas,  saura  entrer  franchement  et  ctompléteinent 
dans  l'esprit  de  la  loi  :  elle  en  étudiera  consciencieusement  les  dispositions 
et  les  adoptera  quand  elle  en  aura  reconnu  la  sagesse. 

Nous  avons  répondu ,  dans  le  numéro  de  mars ,  aux  attaques  des  journaux 
de  l'oppostâon  contrôle  projet  de  loi.  Depuis,  la  Heume  inàépindanie  a  con- 
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sacré  au  méina  sujet  qnelq^ues  lignes  d^examen.  Elle  admettrait  le  projet  en 
principe  ;  mais  elle  y  voit  une  nouvelle  mesure  de  centralisation  au  profit  des 
bureaux ,  dont  on  né  peut,  dit-elle,  rien  espérer  nj  rien  obtenir,  et  dont  elle 
fait  à  ce  sujet  une  critique  amère.  L'exagération  de  cette  critique  est  évî- 
dente  :  mais ,  dans  tous  les  cas ,  elle  ne  prouve  rien  contre  le  projet.  Si  les 
bureaux,  dans  leur  constitution  actuelle,  sont  insuffisants  ou  incapables,  que 
Ton  propose  pour  eux  une  organisation  meilleure  :  loin  de  la  redouter,  nous 
appelons  nous-méme  de  tons  nos  vœux  une  réforme  administrative. 


CAIiBlflIRIER  FORSSTIER. 


TRAVADX  DE  MAI. 

Sllviciilture. 

Les  grands  travaux  de  sîlviculture,  ceux  concernant  les  semis,  plantations 
et  repeuplements  artificiels,  doivent  être  terminés.  On  n*a  plus  à  s'occuper 
que  ae  l'entretien  et  des  soins  réclamés  par  la  marche  ordinaire  de  la  culture 
et  le  développement  de  la  végétation. 

Sardagei.  C'est  l'épomie  la  plus  ordinaire  des  sarclages,  dont  Topportu* 
nilé  et  rurgenoe  dépenclent  cependant  de  la  jeunesse  du  semis,  de  rabon- 
éftnce  des  mauvaises  nerbes  et  de  i*état  humide  ou  sec  de  la  saison.  En  règle 
générale,  il  faut  sarcler  toutes  les  fois  que  les  herbes  parasites  gênent  la  Y^é- 
tâtion  du  semis,  toujours  avant  quelles  n'aient  répandu  leurs  graines,  et,  au- 
tant que  possible,  quand  la  terreest  humide,  mais  jamais  imméoiatement  après 
la  pluie.  Dans  les  sarclages  faits  à  ce  dernier  moment,  la  terre ,  détrempée 
par  Teau,  est  trop  comprimée  sous  le  piétinement  des  ouvriers,  et  les  petites 
plantes,  arrachées  et  oubliées  sur  le  sol,  v  reprennent  très-facilement. 

Binages,  On  fait  au  commencement  de  mai  les  binages  qui  n'ont  pu  être 
effectués  en  avril.  Ce  travail  ne  doit  être  confié  qu'à  des  ouvriers, intelligents 

Su'il  faut  surveiller  encore,  afin  d'éviter  les  dailgers  signalés  dans  les  travaux 
^avrll  «. 

Planiaiions  et  liepiquagei,  La  saison  est  généralement  favorable  à  la  plan- 
tation et  au  repiuuage  des  essences  résineuses,  qu'on  ne  doit  transplanter 
^u'au  moment  ou  la  sève  est  en  pleine  activité.  On  observera  dans  cette  pé* 
node  importante  de  la  culture  des  résineux  les  recommandations  et  les  avis 
donnés  dans  les  travaux  d'avril  *. 

'  hisecies  nuisibles.  Dans  les  travaux  du  mois  dernier ,  nous  avons  appelé 
l'attention  du  sllvieulteur  sur  les  animaux  et  les  insectes  très-nombreux  qui 
n'existent,  pour  la  plupart,  qu'aux  dépens  de  la  végétation,  et,  quelquefois, 
de  la  vie  des  plantes  qu'ils  attaquent.  Aux  corbeaux,  aux  corneilles,  aux  mu- 
lots, aux  taises,  qui  détruisent  plus  particulièrement  les  graines  forestières 
et  nuisent  aux  jeunes  semis,  le  mois  ae  mai  vient  ajouter  l'innombrable  fa- 
mille des  ehenilles,  les  hannetons,  les  bostriches ,  ennemis  redoutables,  tra- 
vailfemt  incessamment,  soit  comme  larves  ^,  soit  comme  insectes,  à  la  destruc- 
tion des  meilleures  essences.  Lps  uns,  dévorant  les  feuilles  ou  les  aiguilles, 
apportent  la  perturbation  dans  Téconomie  de  la  végétation  (chenilles,  banne- 
^     .  etc.);  les  autres  rongeant  les  bois,  pénétrant  sous  l'écorce,  dans  le  liber, 


I.  i«iia/ei,jMn484^  d.  4». 


S.  f<f.,  avril  fS43.  p.  <8I  el  483. 

t.  ief  cfacottief  des  lépMoDtèref  (bombyeei,  pftaféne-hlboo,  sphinx,  coisus^glie-faolf ,  py- 

Uê,  eie.)  lonl  tel  larves  de  Vlnsec^e,  qui  n'est  parfait  qa*i  Tétat  de  paplHoo. 

Àvwi.  IS43.  -  iVi  T.  II.  —  47     . 
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y  vivant  et  sV  cretisant  de  nombreuses  galeries,  enil)arrassèot,  sospendent  la 
di-culatîon  dfe  la  sève,  et  causent  quelquefois  la  mort  de  Tarbre  (cossus, 
bostriches,  hylësine  dû  pin,  etc.) 

La  destruction  complète  de  ces  insectes  et  de  leurs  larves  Q*est  malheureu- 
sement pas  possible  dans  les  forêts,  où  retendue  des  cantons  attaqués,  le 
nombre  trop  considérable  des  rongegrs  et  leurs  transformations  diverses  ren- 
draient presque  toujours  insuffisants  des  travaux  fort  coûteux  ;  mais  on  peut 
y  combattre  leur  multiplication  par  quelques  soins  peu  dispendieux  que  nous 
indiquerons  désormais  dans  les  travaux  de  chaque  mois. 

Le  hanneton  attaque  presque  tous  les  arbres  feuillus  et  de  préférence  le  chêne 
et  le  hêtre.  On  le  détruit  le  matin,  avant  la  chaleur,  en  secouant  les  jeunes  ar- 
bres et  en  «gitan!  ayeo  des  perdm  iev  branehes  dfei  iprands^riirei  qu'ils  cou- 
pent; ces  insectes,  alors  engourdis,  tombent,  et  on  les  réunit  en  tas  pour  les 
brûler  ;  en  se  contentant  de  les  écraser,  les  œufs  de  femelles  ne  seraient  pas  tou- 
jours détruits  et  pourraient  éclore.  Ce  moyen,  le  seul  praticable,  ne  peut  avoir 
de  bien  grands  effets  dans  les  forêts.  Il  ne  faut  ceoendant  pas  le  négliger  dans 
les  cantons  infestés  par  ces  insectes,  qui  se  fixent  d^iilleursordinairement  sur  la 
bordure  des  bois,  a  où  les  femelles  sont  plus  à  portée  d'aller  déposer  leurs 
œufs  dans  les  terres  voisines,  où  les  larves  éctosent  et  vivent  trois  ans.  Quel- 
ques journées  d  ouvriers,  d«  femmes,  d*eofonts;  une  prime  de  quelques  fen- 
times  donnée  pour  chaque  décalitre  de  hannetons  rnmas^s ,  auraient  certai- 
nement de  bons  résultats,  et  si  cette  précaution  éuiit  généralement  prise  on 
diminuerait  de  beaucoup  le  nombre  de  ces  insectes.  Chaque  femelle  de  han- 
neton détruite  emporte  avec  elle  une  assez  grande  quantité  de  larves,  et  Ton 
sait  que  c'est  à  Téta  t  de  larve,  connue  des  cultivateurs  sous  les  noms  de  iMr«- 
blancSi  vêrs-bleds^  de  mans^  de  turcs^  que  le  hanneton  fait  les  plus  grands 
dommages  en  rongeant  les  racines  de  tous  les  végétaux.  . 

La  destruction  des  chenilles  ne  peut  guère  être  fioursuivi  dans  les  forêts. 
Cependant  dans  celles  de  pins,  où  les  diverees  espèces  de  bombyces  causant 
trop  souvent  de  si  grands  ravages,  et  dans  les  cantons  qui  en  sont  plus  par- 
ticulièrement infestés,  il  est  indispensable  de  combattre  ta  multiplication  de 
ces  inseetes.  £n  mai,  la  chenille  de  la  Phalène-hibou^  Tune  des  plus  redouta- 
bles^' est  sur  les  pins  ;  on  la  détruit  en  partie  en  faisant  piétiner  le  sol  par  des 
troupeaux  après  les  temps  de  forte  pluie,  de  grêle  ou  de  grand  vent,  et  en  ou- 
vrant des  fossés  d'isolement  autour  des  arbres  ou  des  pc^  cantons  les  plus 
attaqués.  L'habitude  de  ces  chenilles  étant  de  quitter  les  arbres  dépouillés 
pour  en  aller  dépouiller  d'autres,  elles  sont  arrêtées  dans  leur*  marche  par 
ces  fossés  qu'on  visite  plusieurs  fois  par  jour  et  dans  le-squels  on  les  écrase. 

Si  les  efturts  de  l'homme  sont  impuissants  à  détruire  les  insectes  qui  lui 
disputent  la  jouissance  des  végétaux  qu'il  coltive,  la  natare  a  opposé  à  leur 
indéfinie  multiplication  des  obstacles  plus  efficaces.*  Aux  nombreux  insectes 
nuisibles,  elle  a  suscité  des  ennemis  acti£s  aussi  nombreux  qui  vivent  de  leur 
destruation.  L'homme  doit  donc  ménager  ces  utiles  auxiliaires,  qui  cUerobent 
incessamment  et  dévorent,  quelle  que  soit  la  tranformation  qu'ils  ont  prise» 
larve,  chrysalide,  chenille  ou  papillon ,  les  insectes  dont  l'exisience  lui  jsst 
dommageable.  Ces  principaux  auxiliaires  sont,  parmi  les  insectes,  Vcu^ûi- 
gnèe^lecaraiie-sycophaïUe^le  carabt'inquisiiêur^  la  foxusni^  les  ichueu- 
$Mnd^  etc.  ;  parmi  les  oiseaux,  presque  tous  ceux  à  bec  etlilé,  notamment  la 

Îrrivtf,  le  pin.fon,  la  mésaw^^  le  pivert,  iegrimpenau^  lecottcot*,  Vélaurneau^ 
e  tnerle^  etc.  ;  parmi  les  quadrupèdes,   le  renard^  le  blatrea^^  la  inorire,  .le  • 
'héf  ifsoiê,  la  bdette^  le  putois^  la  musareigne^  etc. 

Pépinières.  Les  travaux  de  sarclage,  de  binage  et  de  plantation  indiqués 
pour  la  culture  en  grand  dans  les  forêts  ou  dans  les  terrains  qu'on  ^eut  boiser, 
sont  plus  particulièrement  nécessaires  dans  les  pépinières,  où  le  but  est  de 
former  des  plants  et  des  sujets  d'élite,  et  où  l'étendue  peu  considérable  du  ter- 
rain cultivé  permet  d'ailleurs  l'usage  de  beaucoup  de  soins  qui  ne  potanrâi^Qt 
être  donnés.aiixsamH  et  plantations  à  demeure»  Ainai^  bob»  reeommaBéa- 
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atiX  jeunes  planM  dont  la  nature  délicate  soaffîriraît  d'un  éitti  trop  àémw^ntt; 
dts  anrosements  aux  semis  qui  n*<nit  pas  levé  encore  et  ménle  aux  plantations 
de  Tannée,  si  le  printemps  est  sec. 

On  devra  repiquer,  pour  leur  donner  plus  d*air  et  de  lomiére ,  les  jemM 
plants  de  résineux  produits  par  les  semis  de  Tannée  précédente,  opérés,  comme 
rious  Tavohs  conseillé  *,  dans  Tintervalle  et  sous  I  abri  des  lignes  de  planta- 
tions âsrées  Tous  les  repiquage»  en  général,  d*essences  résitteuaov  >Mt  eié- 
cutés  avantageusement  durant  (e  mois  de  mai,  ainsi  qoe  les  plantilnias.  On 
ftra  bien,  dans  les  repiqtitrffes.  d'iïnlever  les  jeunes  pisats  en  nsoite  etdb  les 
placer,  en  cet  eut,  dans  des ifdosd'avBnce  préparés;  nous  en  avons  va*  m 
h\t  pratiquer  arec  succèe,  de  cette  manière,  dans  le  milieu  de  Tété.  On  amu- 
sera toujours  avant  le  repiquage  ou  la  plantation. 

Les  seins  reeommandés  plos  haut  pour  la  destruction  des  insectes  nuisi- 
bles, pios  ou  moins  praticables  en  grand  dans  tes  foréa,  ne  doivent  iamek 
être  négHgés  dans  lee  semis  et  plantattoiif  à  demeure,  et  surtout  dant^isB.  aô- 
pinières,  où  il  est  toujours  possible,  sinon  facile,  d'arrêter  Tinvasion  des  il»* 
sectes  rongeurs,  soit  en  détmieant  les  nids  de  chenilles  avant  leur  éelosion^  les 
chrysalides  dana  leurs  cocons  et  leschenillea  quand  elles  sont  écleces,  soit 
en  détachant  des  fenlltee  où  ils  sont  fixés  lea  faoMurtoaa  et  anêaie  levoan- 
tharides. 

La  fabrication  d^s  bots  d*œuvre  et  de  fente  se  continue,  ainsf  que Tétfuar- 
rîssage  des  bois  en  grume.  La  carbonisation  doit  être  poussée  avec  activffé, 
car  la  saison  est  très-favorable,  pourvu,  toutefois,  qu'on  ne  carbonise  queues 
bois  ayant  plusieurs  mois  d'abatage  On  devra  ajourner  à  la  fin  d*aoOt  ou  du 
commencement  de  septembre  la  carbonisation  des  bois  abattusau  pt^ittemptf. 
En  général,  on  suit  dans  la  marche  de  la  carbonisation  ceHe  de  Tabatage,  en 
la  commençant  toujours  par  les  bois  les  plus  vieux  coupés. 

Ecorremeni,  Dans  les  travaux  de  février,  nous  avons  dit  d'excepter  de  IV 
batige,  pour  ne  couper  qu'au  printemps,  Jors  de  la  circulation  de  la  sève, 
les  essences  detiinéfS  h  1  écorcement,  et  dam  les  lùcaliiêw  geidêmewl  ok  e^tte 
indusifie  est  avantageuse  au  produit  *.  Le  moment  est  venu  d'écoreer  léfe  ea- 
sences  réservées.  En  France,  Técoreé  du  chêne  et  du  tilleul  entrent  aeulen 

f)our  une  part  notable  dans  le  produit  des  exploitations  ;  Tune  fournit  le  mall- 
eur tan,  Tautre  d'assez  bons  cordages.  Dans  le  nord ,  et  dans  les  pava  où  le 
chêne  est  rare»  on  emploie  au  tannage  des  cuirs  Técorce  du  sapin,  de  réploêa, 
cèilé  de  Torme,  même  celle  du  bouleau  en  en  détachant  préarablemeMt  féal- 
derme.  L'écorce  de  Taune  est  employée  dans  la  chapellerie  et  en  teinture  ;  eeile 
du  fresne  fournit  d'assec  bon  tan  et  sert  aussi  à  la  teinture;  beaucoup  d'au- 
tres écorces  sont  utilisées  dans  Tindustrie  ;  mais  remploi  de  fa  plupart  û*i 


elles  n'est  ni  assez  général  ni  assez  lucratif  pour  qu1l  v  aH  toojoun  aittfl- 
tage  à  écorcer.  Il  ne  faut  donc  se  livrer  à  Tindustrie  de  I  écorcement  que  dans 
les  localités  où  ses  produits  ont  on  écoulement  et  une  valeur  aamirés,  et  ne 
l'appliquer  encore  qu'aux  essences  dont  Técorce  est  demandée  et  dans  la  me- 
sure des  besoins.  Bien  que  Técorce  du  chêne  soit  la  meilleure,  la  plusredier- 
chée,  et,  en  France,  la  plus  abondante  de  toutes,  il  n'est  avantageux  de  la  re- 
cueillir que  dans  les  pa;^s  où  la  tannerie  offre  une  consommatiott  certaine,  mais 
alors  il  y  a  presaue  toujours  proGt  à  peler.  Les  propriétaires  où  expléfitants  «qtli 
n'ont  pas  Thanitude  de  Técorcement  du  chêne,  se  rendront  fadlement 
compte  du  produit  ou  du  désavantage  de  cette  opération  par  les  noiioas  qui 
suivent. 
Le  bols  dépouillé  de  son  écorce  perd  du  6*  au  8*  de  son  volume,  selon  que 

♦.  iNNAtef,  BUff  MIS.  p.  181 . 

».  ié,,  )Mir4er  IS4I,  p.  4a^ 
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le  lailKsest  gros  on  menu  ' ,  mais  comme  son  retrait  est  alors  plus  considé- 
rable par  Inaction  plus  pénétrante  de  l'air  sur  Taubier ,  on  compte  générale- 
ment dans  la  pratique  sur  une  perte  d*un  o*  dans  le  volume  du  bois  écorcé. 

L'écorcement  dans  les  taillis  de  quinize  à  vingt-cinq  ans,  en  moyenne  de 
vingt  ans,  rend ,  au  moins,  cinquante  kilogrammes  d  écorce  par  stère  de  bois 
façonné. 

£n  recherchant  quelle  est  la  valeur  du  kilogramme  d'éeorce  dans  le  pays 
où  Ton  exploite*,  et  en  déduisant  de  cette  valeur  celle  du  volume  de 
bois  perdu  et  les  frais  de  façon ,  on  pourra  donc  savoir  d'avance  s*il  y  a 
profit  ou  non  à  écorcer.  Il  y  a  des  pays  où  la  consoinmatiou  donne  plus  de 
prix  des  bois  de  chaulfaiMe  non.écorces;  d'autres  où,  au  contraire,  ceux 
eoorcés  se  vendent  plus  cher  :  c'est  encore  une  circonstance  qui  doit  entrer 
dans  les  appréciations. 

L'éoorce  produite  par  les  arbres,  appelés  grosse  écorce  dans  le  commerce , 
a  beaucoup  moins  de  prix  que  Tautre,  mais,  comme  elle  fournit  plus  au  poids 
et  au  volume  que  l'écorce  une,  il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  profit  a  écorcer  les 
chênes  d'un  certain  âge. 

L'écorcement  s'opère,  comme  on  l'a  dit,  lorsque  la  sève  est  en  mouvement, 
et  se  fait  d'autant  plus  facilement  qu'elle  est  plus  abondante.  Un  froid  acci- 
dentel, la  sécheresse  ralentissent  le  mouvement  de  la  sève  et  rendent  l'écorce- 
ment plus  diflicile  et  moins  avantageux.  Il  faut  donc,  autant  que  possible, 
profiter  des  temps  humides  et  chauds  :  le  vent  du  midi  est  ordinairement 
favorable. 

.  On  abat  les  taillis  avant  de  les  écorcer ,  et  au  fur  et  à  mesure  de  l'écorce- 
ment On  peut  écorcer  lesarbres  sur  pied,  en  faisant  préalablement  une  petite 
entaille  annulaire  au  pied  de  l'arbre ,  et  on  gagne  ainsi  l'écorce  qui  serait 
perdue  dans  l'entaille  d'abatage.  En  Bretagne,  beaucoup  de  propriétaires  ont 
la  funeste  habitude  d'écorcer  leurs  taillis  sur  pied,  en  détachant  l'écorce  du 
haut  en  bas  et  l'arrachant  jusqu'aux  racines  :  on  ne  saurait  trop  blâmer  ce 
mode  d'écorcement,  qui  rend  la  reproduction  par  les  souches  presque  nulle , 
et  amènera  la  de^itruction  du  chêne  si  on  le  continue. 

L'écorcement  des  taillis ,  par  suite  des  retards  obligés  qu'il  apporte  dans 
leur  abattage,  fait  perdre  une  demi-feuille  au  recru ,  et  a  T inconvénient,  dans 
les  pays  froids  et  à  certaines  expositions,  de  rendre  plus  sensibles  aux  gelées 
du  premier  hiver  les  pousses  encore  herbacées  du  chêne.  Il  ne  faut  donc 
écorcer  que  lorsqu'il  y  a  un  avantage  marqué. 

On  fait  sécher  l'écorce  à  l'air  avant  de  la  façonner  et  lier  en  bottes ,  et ,  si 
on  ne  doit  pas  l'enlever  ou  la  vendre  bientôt ,  on  met  les  bottes  en  tas  dans 
les  coupes,  et  on  couvre  le  sommet  des  tas  avec  des  genêts  «  de  la  bruyère  ou 
de  la  paille,  afin  de  les  abriter  un  peu  contre  les  pluies. 

L'écorcen^ent  du  tilleul  peut  commencer  plus  tôt  ique  celui  du  chêne,  la  vé- 
gétation de  jceite  essence  commençant  plus  tôt  aussi.  Il  s'opère  par  les  mêmes 
procédés  ;  on  fait  aussi  sécher  l'écorce  avant  de  la  botteler. 

TrairauxL  d's^naéliorattoit  et  «t'entretien» 


Terrassement.  La  vidange  des  exploitations  commencées  Tannée  précé- 
dente est  terminée.  On  doit  ne  pas  ajourner  l'ouverture  des  fossés  de  clôture 
sur  les  portions  du  périmètre  touchant  aux  champs  ou  à  des  bois  voisins,  et 
raviver  ou  réparer  les  ancif  ns  fossés ,  afin  de  conserver  les  limites  et  dé- 
fendre, en  même  temps,  la  surface  exploitée  contre  l'accès  du  bétail. 

La  saison  est  favorable  au  bombement  des  routes  d'agrément  et  à  tous  les 
autres  travaux  de  terrassement. 

4.  Dans  an  tallUs  de  trente  ani  Técorce,  par  rapport  au  diamètre  da  boif,  i  proportkMi- 
neUemeni  moint  d*épaitsear  que  dans  un  Uillis  de  vingt  ani  et  au^esMos- 

t.  L'éeoree  m  Uvre  partout  i  la  l>olie  ou  au  cent  de  bottes  de  dlinenslons  :et  da  poids  .Irds- 
variablw  selon  la  localité,  mais  le  prli  de  U  iMlie  est  toujours  en  raison  de  son  poids. 
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Surveillaimce. 

La  récolte  des  foins  n'est  pas  faite  encore ,  les  provisions  de  foorrag«i  $ont 
ffénéraleraent  (épuisées,  et  les  prairies  ne  seront  ouvertes  que  plus  tard  au 
bétail.  Les  gardes»  indépendamment  de  la  suiNreillance  des  exploitations,  de- 
vront donc  employer  toute  leur  vigilance  à  prévenir  et  à  réprimer  les  pâtu- 
rages de  nuit  aans  les  jeunes  tailles ,  et  les  arrachis  et  faucillages  d'herbes 
dans  les  mêmes  cantons,  pendant  le  jour. 

£rra(a  du  mois  d' avril. 

Page  180,  ligne  20,  au  lieu  de  climaU  étrangers ,  lisez  :  cHmals  chwdi.   , 

Page  tS^r,  ligne  81  «  au  lieu  de  la  h^rn.  Usez  :  la  hime. 


MERCURIALE. 

RÉGION  DE  L'EST. 

SàiMT-DiB,  25  mars  1843.  (Correspondance  des  Annales)  —  Bois  de 
charpente.  Le  sapin  est  Tunique  essence  employée  pour  charpente,  et  dont  les 
produits  s'exportent  dans  les  départements  voisins. 

La  solive  qui  équivaut  exactement  à  0  mètre  cube  102  832,  mais  que  Ton 
considère  communément  comme  le  dixième  du  mètre  cube,  est  encore  actuel- 
lement Tunité  qui  sert  de  base  aux  transactions  du  commerce,  sauf  l'excep- 
tion ci-après,  à  Tarticle  quahiés  de  charpente. 

Mode  de  cvbnge.  Chaque  pièce  de  bois  est  considérée  dans  le  commerce  et 
cubée  comme  formant  un  parallélipipède  rectangle,  dont  la  hauteur  est  égale 
à  la  longueur  de  Ja  pièce»  et  dont  les  deux  côtés  de  la  base  du  parallélipipède 
sont  représentés  par  Tépaisseur  et  par  la  largeur  de  la  pièce  au  milieu  du 
bois  que  Ton  n'équarrit  pas  à  vive  arête ,  mais  que  Ton  se  contente  d'équarrir 
grossièrement. 

Ainsi ,  si  une  pièce  a  30  pieds  de  longueur ,  et  au  milieu  de  sa  lôn- 
imiiiii*  I     *  pouces  d'épaisseur, 
^^^  I   10     id.    de  largeur, 

elle  sera  considérée  et  payée  comme  représentant  un  volume  de  80  pieds 
X  8  pouces  X  10  pouces. 

(Je  ne  me  sers  d'anciennes  mesures  que  parce  que  le  commerce  ii*a  pas  en- 
core adopté  les  nouvelles.) 

Qualités  de  charpente.  Les  bois  de  charpente  se  distinguent  en  dieTTons, 
gardes  ^  pannes  simples ,  pannes  doubles ,  recharges  et  sommiers. 

Voici  quelles  sont  les  dimensions  ordinaires  de  ces  bois  : 


Chevrobs.    ,    . 

8  mètres 

0" 

'  09  sur 

Ono 

'  12. 

Gardes.  .    .    . 

7 

0 

19 

0 

22. 

Pannes  simples. 
Pannes  doublas. 

10 

0 

19 

0 

22. 

10 

0 

22 

0 

25. 

Recharges. 

11     66 

0 

27 

0 

27  ou  30. 

Sommiers. 

11     66 

0 

30 

0 

30  ou  33. 

Les  dimensions  ci-dessus  sont  à  la  fois  les  plus  ordinaires  et  celles  que 
doivent  avoir  au  moins  les  pièces ,  surtout  en  longueur. 

Les  chevrons  et  les  gardes  ne  se  solivent  pas  ;  les  premiers  se  vendent  à  taAt 
le  pied  (  33  centimètres  de  longueur)  et  les  seconds  à  tant  la  pièce. 

Les  pannes  simples  et  doubles ,  recharges  et  sommiers ,  doivent  avoir  au 
moins  30  à  36  pieds  de  lon^  (  10  et  11»  66  ).  Leur  cubage  est  soumis  à  oette 
condition  :  chaque  |»ièce  qui  a  moins  de  86  pieds  n'est  cubée  que  comme  en 
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ayant  30  ;  si  elle  a  plus  de  35  pieds ,  mais  moins  de  40 ,  elle  sera  considérée 
comme  n'en  ayant  que  35 ,  ainsi  de  suite. 

Boiê  de  seiags  et  d'industrie.  La  plancbe  dite  de  11/9  ou  planche  ordinaire 
(a"^iâ6  longueur ,  0*°  25  largeur ,  O*"  027  épaisseur }  est  Tunité  à  laquelle  se 
rapportent  tous  les  Jiiois  de  sciage.  Ainsi ,  lorsqu'on  dit  que  la  plauciie  est  à 
iOO  ir.^on.  entend  que  la  planche  de  11/9  vaut  100  fr.  le  7o* 

QualUés  de  planehe*.  La. planche  large  ou  de  12/12  (4'"  longueur,  0*^  33 
largeur,  O*"  027  épaisseur),  est  celle  qui  est  conduite  à  Paris  :,on  remploie 
peu  à  Metz  ou  à  Nancy  et  dans  les  pays  environnants.  Celle  de  12/9  est  celle 
dont  le  cours  est  le  plus  assuré  (4°"  de  longueur ,  0**  25  de  largeur,  0""  027 
épaisseur/ Celle  dite  1 1/0  est  dons  le  même  cas. 

Rebuts.  On  nomme  rebuts  les  planches  qui ,  soH  pur  saiteidu  flottage  ,soît 
par  suite  de  nœuds  qu'elles  renferment,  présentent  quelques  avaries  ou 
quelques  défauts  :  les  rebuts  se  vendent  ordinairement  25  p.  7o  ^^  moins 
que  les  planches  de  mêmes  dimensions  qu'eux. 

la  Bolire.       le  mètre  cube. 
Paix  DES  BOIS.— Gro#5e  charpente.  P^ope  simple    2  fr.  75  c.  ou  27  fr.  60  c. 

Panne  double  3     00         30  .  00 
Recharge  3      00         30     00 

Sommier  3      00         30     00 

Ces  trois  dernières  qualités  sont  au  même  prix  moyen ,  en  raison  de  Tim- 
mense^iuantité  de  produits  de  celte  nature  qui  ont  été  jetés  dans  le  commerce 
pendant  Tété  dernier.  Les  marchands,  au  lieu  de  débiter  lenrs  bois  en  plan- 
ches, les  mettaient  en  charpente,  faute  d'eau  pour  alimenter  les  scieries. 
Petite  charpente'  La  garde  se  vend  en  ce  moment    3  :fr.  00  c.  pièce. 

Le  chevron  à  raison  de  0       10      le  pied. 

Ces  cbtffres  représentent  le  prix  moyen  des  boh!  de  charpente  et  d'In- 
dustrie, lors  des  derniers  règlements  faits  en  novembre  et  décembre,  à  Metz 
jst  à  Nancy.  (I^  tout  à  neuf  mois  de  terme  ) 
Il  n'a  pas  été  fait  de  nouveaux  marchés  depuis  cette  époque. 
Liexac  de  consonimattoii.  La  presque  totalité  des  bois  de  charpente  et 
d'industrie  fabriqués  dans  Tarrondissement  de  Saiot-DIé  est  dirigée ,  au 
moyen  du  flottage,  sur  les  ports  de  Lunéville ,  Nancy ,  Pont-à-Mouss.vn  et 
Metz. 
Le  prix  de  la  marchandise  est  le  même  sur  ces  différents  ports. 
11  ne  reste  dans  le  pays  que  la  très-faible  quantité  de  bois  nécesnaire  aux 
constructions,  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  se  fait  aucun  marché  ^hfM 
à.  $aint-Pi^  et  à  Raon. 

%ois  de  chauffage. 
Le  hêtre  se  vend  9  fr.  le  stère  empilé. 
Le  sapin.  6  fr.  id. 

KsiUBSUOin,  25  mar8.—Bo'\s  de  charpente.  Le  bois  de  sgpin  est  comme 
&  âaint-t)ié  l'unique  essence  employée  pour  charpente.  Oja  ne  le  vend  point 
en  grume»  il  est  toujours  équarri. 
Celui  qui  est  équarri  à  vive  arête  se  vend,  savoir  : 

V  qualité  45  fr.  le  mètre  cube, 
r      id.      ^4  id. 

Bois  marchand  équarri  mais  avec  Haches, 
r*  qualité  35  fr<  le  mètre  culj^e. 
y      id.       %4  50        id. 
.ÇoM.rif  {CtOdfe.  Jjds  planches  de  sapin  ont  toutes  4  (nètres  de  longueur  et 
troiscentimetres  d'épaisseur;  elles  se  otvisent  en  quatre  espèces,  suivant  leurs 
)9£fleur^  91  sont  de  33. 28,  25  et  22  centimètres. 
Chaque  espèce  se  divise  en  3  qualités,  excepté  la  4*  savoir  : 

Première  esp^e,  dite  12/12  : 
rf^a  Dt/çg^ère  qualité  vaut  1  fr.  40  c.  le  ""/«  140  fr. 

La  2-=  1       05     le  %J05 

La  3'  0       75      le  %    75 
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Deittièca  espèce  de  27  ceatimèires  de  largeur,  dite  lOf  U  : 
La  première  qualité  1  fr.  20  c.  le  "Jo  120 fr. 

La  3"  0       75        id.      75 

La  3**  0       55        id.       55 

Troisième  espèce  de  25  centimètres  de  largeur,  dite  9/12  : 
La  première  qualité  0  fr.  95  c.  la  pièce. 

La  2*  0       65 

Las*  0       45 

Quatrième  espèce  de  25  centimètres  de  largeur,  dite  8/12  : 
La  première  qualité  0  fr.  ao  c. 

La2*         •  0       45^  • 

On  vend  en  outre  des  lambris  en  sapin  qui  n*ant  que  2  centimètres  d'épais- 
seur ,  33  centimètres  de  largeur,  et  4  mètres  de  longueur.  Us  se  divisent  en 
trois  qualités. 

Lai '•vaut  Ifr.  25  c.  Tun 

r  1      10 

Z*  D       95 

Le  ohéne  est  très-rare  dans  Tarrondissement  ;  on  ne  peut  en  fixer  le  prix 
conigne  bois  de  construction. 

Bois  de  ehavffage.  11  y  a  trois  espèces  de  bois  de  chauffage ,  dont  les  prix 
sont  : 

Le  hêtre    8  fr.  00  c.  le  stère.  . 
Chêne  4       50 
Sapin  4       00 
Baxsinê  de  ron^ommafiou-  Les  bois  de  charpente  et  de  sciage  s'exportent 
à  Langres  (Haute* ftlarne) ,  Vesoul,  Luxeuil,  Samt-Loup,  etc.  (Haute-Saône), 
JtfirecQurt  et  P^eufcbâteau  (  Vo.sges). 

ÉPfifÂL,  25  marir.  —  Bois  âe  c^mrprnk.  Chêne.  Le  bois  deohaivente  en 
cliéne  se  vend  à  la  volîge,  celle-ci  a  un  mètre  de  longueur  sur  32  ««ntimètret 
ëe  diftmètiw  en  grume. 

Le  prix  varie  de  2  à  3  fr.  la  solive  au  5*  réduit ,  suivant  la  qoaUlé  du  boîs. 
Keuf  solives  font  le  mètre  cube. 

Hêtre.  La  solive  de  hêtre  vaut  1  fr.  TOc  à  1  fr.  90  c. 

Sapin,  Groese  charpente.  La  grosse  charpente  en  sapin  a  depuis  4  jusqu'à 
12  mètres  de  longueur;  elle  se  vend  toujours  éqvarrie  avec  flaches. 

Les  pièces  de  32  centimètres  sur  82  centimètres  d'équarrissage ,  Talent 
50  tr.  le  mètre  cube. 

Celles  de  22  sur  28,  79  fr.  40  c. 

Et  enfin  les  petites  pièces  de  10  à  20  centimètres  se  vendent  36  fraacs  le 
mètre  flobe. 

La  longueur  des  pièces  varie  de  4  à  12  mètMS ,  comme  pour  la  grosse 
eharpente. 

Le  commerce  ne  faisant  pas  encore  usage  des  nonvelles  mesures,  voici  un 
extrait  du  tarif  des  marchands  de  bois  pour  les  pièces  de  sapin  grossièrement 
équarries. 

5/5  à  6/6  pouces 3  fr.  50  c.  la  solive. 

6,7,1/7,7/8 4  • 

8/8,6.9,9  9 4      50 

9/16,10/10,10/11 5         » 

11/12,    12/12,  1^13 6 

fontes  les  pièces  de  charpente  d*un  équarrîssage  audessm  de  32/32  se 
vendent  de  50  à  55  fr.  le  mètre  cube,  suivant  Pimportanoe  de  chacune. 

Bos  de  sciage.  Les  planches  provenant  des  forêts  de  rarroodissement  de 
SshitDié  sont  transportées  sur  voitures  à  Kpinal. 

Celles  destinées  pour  la  JMeurthe  sont  flottées  sur  la  rivière  de  Moselle  , 
jusqu'au  p^rt  de  Toul;  Les  autres  sont  oonduUes  par  terre  dans  les  arrondis- 
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sements  de  Mirecourt  et  Nëufchâteau  (Vosges) ,  et  dans  les  départements  de 
la  Haute-Saône ,  la  Haute*Marne ,  ta  Meuse  et  l*Aube. 

Les  planches  ont  toutes  4  mètres  de  longueur.  Elles  sbnt  divisées  en  qnatre 
espèces  ,  suivant  leurs  largeurs  qui  sont ,  comme  à  Remtremont,  de  38 ,  38, 
25  et  23  centimètres.  Le  prix  courant ,  à  trois  et  quatre  mois  de  terme ,  est  ; 

1"*  Pour  la  planche  dite  12/12,  le  cent .    150  fr.    »  c. 

2o  id.  10/12 125  » 

8"  id.  9/13 116         • 

4"  id.  8/13 95  • 

.  Planeha  rebuis. 

S""  îd.  13/i3 110  » 

6"  id.  9/13 80  • 

Les  chons  {dosses) ,  le  cent 50         « 

Bois  d'industrie.  Tous  les  beaux  chênes ,  qui  ne  sont  pas  employés  comme 
charpentes ,  sont  fabriqués  en  merrains  et  transportés  au  port  d'Uzemain , 
où  ils  sont  mis  en  flotte  sur  la  petite  rivière  du  Gôné ,  qui  correspond  à  U 
Saône ,  et  de  là  on  les  dirige  sur  les  villes  de  Lyon ,  Mâcon  et  Châlons. 

Prix  du  merrain.  Le  merrain,  pris  en  forêt ,  vaut  380  à  390  fr.  le  mille, 
suivant  sa  qualité.  Rendu  au  port  d*Uzemain  (Vosges) ,  il  vaut  de  320  a 
330  francs.  Le  mille  de  merrains  se  compose  de  2,500  pièces. 

Bois  pour  les  forges.  Les  établissements  métallurgiques  consomment  une 
très-grande  quantité  dé  charbon.  La  corde  de  charbonnette  a  8  pieds  découche 
et  4  pieds  6  pouces  de  hauteur.  La  bûche  a  30  pouces  (81  centimètres). 

Pnx.  Déduction  de  tous  frais ,  la  corde  revient  prix  moyen  à  13  fr. 

Elle  produit  de  six  à  huit  vans ,  mesure  locale  (la  même  dont  on  se  sert 
pour  vanner  le  grain).  Le  van  en  charbon  de  hêtre ,  V  qualité,  p^e  35  à  36 
kilog.  Le  prix  du  van  de  charbon  de  hêtre  est  de  3  fr.  40  c.  à  3  fr.  50  ;  s*ff 
s'agit  de  bois  mêlés ,  il  ne  vaut  plus  que  3  fr.  25  c.  Le  charbon  se  vend  en 
détail  14  cent,  le  kilo«. 

La  /torde  de  charbonnette  produit  donc ,  terme  moyen ,  sept  vans  k 
2  fr.  50  cent.,  ci 13  fr.  50  c. 

Bot5  de  feu.  Le  stère ,  bois  de  cliarme ,  ci 10       60 

id.  hêtre 10         » 

id.                   chêne  et  tremble  de     .    7  à  8         » 
id.  bouleau 8         » 

Le  prix  du  cent  de  fagots  varie  suivant  la  qualité  du  bois 
et  la  dimension  des  fagots  qui  est  plus  ou  moins  volumi- 
neuse ,  ci 16  à  26*        » 

14  ANC  Y,  5  avril.  Voici  le  cours  du  sapin  (dans  Feau)  à  Nancy  : 

(6  mois  de  terme.)  —  Le  loo  de  planches     11/8  88  fir.  »e« 

diU                         12/8  96 

dtto                         11/9  110  » 

dito                        12/9  130  » 

Rebuts                 dito                        11/9  80  • 

Otto                    dito                         12/9  85  » 

Chons                  dito  45  » 

(4  mois  de  terme.)  —  Le  100  de  planches  11/12  147  » 

dtto                      12/12  160  •  . 

Rebuts                   dito                       11/12  105  • 

Dtto                      dito                       12/12  112  50 

Bois ,  sommiers  8  fr.  50  c.  le  décistère. 

Pannes  et  recharges  S       • 

Simples  pannes  2      60 

Bols  de  chauffage.   Rondin  charme,       leslère  12  fr.  >c. 

Quartier  hêtre ,           dito  11  60 

dito  charme  t         dito  14  « 

.  Chêne ,                     dito  10  • 
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Chines  m  gnme.  Le  décîstère  5  fr« 

Sciage  en  chêne,  édiantillon  de  Paris  55     les  100  met. 

Sis4Niis,  1*"  êLvril.  Nos  bois  blancs  sont  enfin  vendus  pour  la  plupart , 
et  mieux  gu'on  ne  Tespéraît  il  y  a  tfois  mois.  Les  prix  ont  varié  de  90  à  93  fr. 
le  décastèrei  rendu.aux  ports  de  Gonflans  et  Marcilly  surla  Seine. 

Trois  beaux  lots  restent  à  vendre  encore.  Un  des  plus  beaux  en  qualité , 
mais  peu  eonsidérable,  a  été  demandé  à  93  fr.,  parce  qu*il.peut  être  amené 
sur  le  port  de  Pont-le-Roi ,  d'où  il  pourrait  être  chargé  en  bateau  même  en 
eau  basse  et  oonduit  à  1  fr.  de  moins. 

On  est  moins  pressé  d'acheter  ces  bois  sur  la  Marne ,  où  ils  sont  en  générai 
moins  ffros  et  moins  beaux.  La  rivière  étant  d^ailteurs  moins  facile,  le  com- 
merce de!Paris  n'achète  ces  bois  que  lorsau'ils  sont  à  port ,  et  suivant  le  prix 
de  transport  que  le  plus  ou  moins  d'eau  rait  varier. 

Le  beau  temps  permet  de  vider  facilement  les  coupes  usées.  Les  exploita- 
tions d*hivc;r  sont  généralement  et  depuis  longtemps  terminées,  et,  chose 
ioonie,  on  a  déjà  nit  de  Técorce  au  mois  de  mars. 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

Hennss,  V  avril  Le  prix  des  bois  se  maintient  sur  notre  place.  Les 
planches  de  chêne  sont  très-recherché^;  elles  valent  45  fr.  les  100  mètres, 
dans  les  épaisseurs  de  0'",020  à  0,035.  Les  bois  de  charpente  en  chêne  sont 
toujours  d'un  débouché  difficile  dans  les  qualités  ordinaires;  mais  les  pièces 
longues  et  droites  sont  à  des  prix  très-élevés ,  étant  accaparées  en  grande 
partie  par  la  marine.  Les  écorc«?8  de  chêne  sont  moins  recherchées  cette 
année  que  l'année  précédente,  surtout  celles  de  vieux  bois.  Leur  prix  parait 
se  fixer  comme  il  suit:  Vieille  écorce  de  haute  futaie,  35  à  40  fr.  le  mille; 
écorce  de  taille  »  45  à  50  fr. 

Le  Mans,  5  arriL  L'écoulement  des  bois  de  construction  se  fait  toujours 
facilement  sur  la  place  du  Mans  ;  mais  augmentation  sensible  pour  les  bois 
de  charpente,  vu  la  ^ande  concurrence.  Les  bois  de  menuiserie  ont  aussi  un 
peu  augmenté  ;  mais  ils  ne  se  vendent  facilement  qu'à  de  très-longs  termes, 
et  encore^  faut-il  qu'ils  soient  à  peu  près  secs.  Quant  au  bois  de  chauffage ,  il 
n'en  est  plus  question  en  ce  moment;  cependant  on  peut  déjà  prévoir  que 
le  bois  de  pin  maritime  va  augmenter  d'une  manière  assez  sensible. 

PoiTiBBS,  5  avril.  Les  prix  des  combustibles  sont  toujours  les  mêmes; 
le  bois  sec  est  très«nire  ;  les  coupes  de  bois  de  l'administration  et  des  par- 
ticuliers sont  vides,  et  dans  les  magasins  on  trouverait  à  peine  six  cents 
stères,  soit  gros,  soit  petit  bois.  Les  chemins  ont  été  mauvais  toute  l'année, 

Far  suite  des  pluies  continuelles  ;  aussi  est-il  venu  peu  de  bois  vert ,  contre 
habitude  :  si  l'hiver  eût  été  rigoureux,  il  y  aurait  eu  nécessairement  hausse.  • 
Le  bois  d'ouvrage  se  divise  en  trois  catégories  :  1»  Equarrissage;  S*"  sciage; 
S*»  fente. 

L^équarrissage  se  divise  et  se  vend  comme  il  suit,  rendu  à  Poitiers,  en 
belle  mareliandise  : 

Le  tiers  du  mètre  de  chevron  de  8  à  il  centimètres     »  fr.  20  c. 

de  colombe  simple         11  à  14  »       35 

de  colombe  forte  14  à  17  »       55 

de  soliveau  17  à  20  «       90 

de  pièce  de  20  à  22  50  1        20 

de  pièce  ou  poutre    22  5a  à  25  1       50 

diio  25  à  28  7         ^ 

'  diio  28  à  31  2        50 

diio  31  à  83  3  » 

Le  mètre  cube  cofite  ou  vaut  70  fr.  Toutefois,  entre  marchands  ou  pour  de 
grandes  fournitures ,  on  peut  avoir  une  remise  de  6  pour  cent. 
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A  L'APPin  DE   lA  NÉCESSITÉ  d'ONE  CHARTE  ADMINISTRATIVE. 

QuaQd  oousaoh6VM>o$,  dans  le  derator  nooiëro  des  AHuale$  FêvesUér^s^ 
d'exposer  la  nécessité  d'assurer  par  de  £(urtes  garanties  l'intérêt  des  services 
pubncs  et  celui  des  fonctionnaires,  tous  deux  compromis  aujourd'hui  par  Tab- 
seoce  ou  Tinexécution  de  règlements  organiques  de  radministration ,  bods 
étions  loin  de  penser  qu'il  se  préparait,  dans  l'administration  même  doRt  notre 
recueil  embrasse  'p)us  «péciafeoient  lesintéréts,  une  de  ces  mesures  plus  ferles 
que  tous  les  arguments  pour  démontrer  l'urgence  de  mettre  l'adrointstratioa 
et  ses  agents  à  r4i>ri  des  écarts  et  des  erreurs  de  l'arbitraire,  a  Tabri  des 
influences  extra  légales  at  «ixtra-administrativcs*  dont  nous,  signa  lions  les 
dangers. 

Cette  mesure  vient  de  se  produire.  Un  inspecteur  des  finances ,  étranger  à 
l'administiEation  4fis  Sprats,  «sfc  qomitté  soug-direeteiir  de  oeite  Adminis- 
tration. 

Nous  avons  assez  franchement  «aanlfesté  nos  sympathies  et  notre  respect 
envers  le  pouvoir,  pour  être  en  droit  d'exprimer  franchement  aussi  nos  re-. 
grets  et  nos  plaintes  à  l'^rd  des  actes  du  pouvoir  que  nous  regardons 
comme  des  écarts  et  des  erreurs  de  nature  à  le  compromettre. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  prévenir  ceux  qui  ont  lu  nos  premiers  articles 
que  ce  n'est  pas  une  question  de  personne  que  nous  venons  soulever  ici  ;  ce 
n'est  pas  même  une  question  de  fait;  mais  une  question  de  principe,  car 
nous  oe  parlerons  du  fait  que  relativement  aux  conséquences  qui  en  déeou- 
Itat.  à  l'appui  de  la  thèse  que  nous  avons  soutenue. 

L'ordonnance  du  Bo\  au  28  mars  1842,  qui  a  constitué  l'organisation  de 
l'inspection  des  finances,  porte,  article  6  :  . 

Les  agentt  4e  Vinfpeeiion  des  finances  pourront  concourir  anx  e^nplois 
vacants  et  analogues  à  lexir  position  dans  L'ADiiiNiSTBATi(»f  pu  la  direc- 
tion À  LAQDBLLB  ILS  AURATEl^T  APPABTENU. 

Cet  ariide,  on  se  le  rappelle,  excita  une  vive  inquiétude  parmi  tous  les 
employés  des  diverses  administrations  du  ministère  des  finances.  On  s'y  plai- 
g«it  hautement  de  voir  ouvrir  par  là  une  nouvelle  porte  à  la  faveur  et  à  Vin- 
Qrigtie  pMr  ménager  à  des  protégés  un  avancement  extra-hiérarchique  au 
aMQren  d'un  passage  temporaire  par  l'inspection  des  finances. 

Nous  avouons  que  nous  ne  partagions  pas  ces  plaintes  et  ces  défiances.  Ne 
p^v^t  croire  que. le  pouvoir  voulût  ainsi  déprécier  et  ravaler  le  corps  le  fins 
élevé  d«  radiRiniâtrattoo  finam^ère ,  cekii  qm  doit  être  iavesti de  plusde  eon- 
sidéra tioR  «t  de  confiimoe,  et  dans  lecpuel  on  doit  supposer  le  plus  de  capa- 
cité et  de  lumières,  nous  regORdâmes  cette  disposition  conune  favorable  i 
rintérêt  pubiic  et  aux  administrations  elles-mêmes.  Nous  jugions ,  en  effet, 
qu'un  fiDnetiono4»re  ^qi  rentrerait  dans  l'admiaistration  à  laquelle  il  avait  ap- 
partenu ,  aprèsavp^r  passé  plusieurs  années  dans  rimpeclion  des  finances,  y 
apporterait  nécessairement,  avec  les  connaissances  spéciales  qu'il  n'aurait 
point  oabliéeç ,  Ma  ^es  «élevées,  les  appréciations  langes  et  ândépendantes  que 
doivent  donner  des  fonctions  qui  font  pa.sser  en  revue  tous  lfiS«ervîces  pu- 
blias, saisir  loui^  relatinns  et  Isiurs  rapports,  et  apkpréoier  leucs  résoltaU. 
Nojus  trouvions  là  un  remède  contre  le  penohant  à  la  routine,  contre  ces  idées 
étroites  et  exclusives  de  l'ospriVde  corps,  «uxq«eUes  sont  toujours  plus  ou 
moi«s  exposées  les  admïnislratîoas  spéciples.  Nouspensions  d'ailleurs  que  le 
pouvoir,  qui  connaissait  les  déftances  et  les  plaHi  tes  excitées  par  cet  article, 
en  userait  avec  discrétion  et  mén^Qient,,  et  «letttrait  ses  ;Soins  à  ne  point  en 
faire  une  occasion  de  rompis  les  liens  et  la  bonne  harmonie  entre  les  diverses 

f»arlies  de  l'administration.  Noua  étions  d'autant  plus  fondés  à  le  croire  que 
e  préambiMie  de  l'ordonnance  le  promettait  textuellement,  et  se  prononçait 
dans.^  fî^lis.^r  l'^MU^aiiion  ^ni  devait  en  éire  faite.  YoÂci  Ma  W^^K^s^- 
rôles  de  ce  pré9^)bu^n^C>i(4tfis|^^^<^#^##fi  enoutgc  avoir  pmrpm$é%iim^ 
le  replacement  uliérieur  dans  les  mêmes  régies  des  inspecteurs  à  qui  leur  d^e 
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et  Irur  santé  rendraient  trop  pénibles  lesJatifneM  du  imrjikéêe  guik  eonl 
Miqés  de  faire  dans  les  départements.  E^le  assure  ainsi  entre  Ué  parim*  de 
Vadmiuistratton  un  lien  et  une  bonne  harmonie  qui  ne  peuvent  tmnqueride 
profiter  au  service. 

Certes,  nous  De  pouvions  présumer  qu'on  manquerait  à  des  eogagemenU 
ainsi  formulés,  nous  ne  pouvions  croire  surtout,  qu'un  an  à  peine  aarèa 
cette  ordonnance  xendue,  on  Fenfreindrait  positivement  dans  les  aispoçitiona 
formelles  de  cet  article  6 ,  justiGant  ainsi  tous  les  soup^ns  et  toutes  les 
plaintes  auxquelles  il  avait  donné  lieu. 

L'inspecteur  des  finances  nommé  sous-directeur  des  forêts,  n*a  point  ap- 
partenu antérieurement  à  Tadministration  des  forêts.  $a  nomination  viole 
donc  Tesprit  et  la  lettre  d'une  ordonnance  qui  ne  compte  pas  encore  un  an 
de  date.  En  vérité^  cela  n*est-jl  pas  profondément  affligeant  dans  rintérét  de 
Tadministration  et  du  pouvoir  lui-même,  et  ne  comprend  on  pa&  tout  €« 
mie  ces  infractions  patentes  aux  règlements  établis,  enlèvent  de  force,  de  con- 
fiance, et  de  consinération  aux  institutions  et  au  gouvernement. 

Mais  ce  n'est  pas  du  point  de  vue  seulement  de  la  légalité,  ou  plutôt  4e 
rillégalité  que  jious  avons  à  parler  Ici  de  la  mesure  qui  nouseecuf^e.  EATab* 
sence  où  nous  sommes  de  toute  constitution^dmimstrative,  ee  qui  est  illégal 
aujourd'hui,  peut  devenir  légal  demain,  au  moyen  d'une  ordonnance  ou  d  un 
règlement  que  le  ministre  à  toujours  à  sa  discrétion.  Qulmporte  donc?  Mais 
quand  bien  même,  l'intrusion  d'un  inspecteur  des  finances  dans  une  adinî- 
nistrétion  à  laquelle  il  est  étranger,  ne  se  trouverait  pas  interdite  par  une  or- 
donnance, BOUS  n'en  prétendons  pas  moins  qu^l  faudrait  s'en  abstenir  et  la 
repousser  encore  comme  contraire  à  tous  les  principes  de  l'organisation 
administrative,  «t  de  nature  à  jeter  la  pertubatron  et  le  découragement  dans 
tous  les  services  publics.  Un  seul  rapprochement  suffira  pour  en  faire  res- 
sortir l'injustice  et  Ténormité,  dans  le  cas  particulier  dont  il  est  question. 

Les  chances  d'avancement  dans  le  corps  de  l'inspection  des  finances  sont 
plus  grandes,  sans  comparaison,  que  dans  aucune  autre  broche  des  ser- 
vices publics.  Ainsi  il  y  a  douze  sous-irispecteurs,  douze  înspecteuTS  de  troi- 
sième classe,  dix  de  seconde,  dix  de  première,  dix  inspecteurs  généraux.  Dans 
l'administration  des  forêts  il  y  a  quatre  sous-directeurs,  dont  le  rang  et  le 
traitement  équivalent  à  ceux  des  insprcteurs  généraux  des  finances:  maie  au 
dessous  de  ces  quatre  sous-directeurs,  se  trouvent  trente-deux  conservateurs, 
et  neuf  chefs  à  radministration  centrale,  en  tout  quarante  candidats  pour 
quatre  places  supérieures:  tandis  que  dans  l'inspection  des  finances  il  se  pré- 


des  quarante  fonctionnaires  que  la  marche  hiérarchique  pouvait  y  conduire. 

N'y  a-t-jl  pas  là  à  leur  égard  une  criante  injustice,  à  moins  qu  on  ne  sou* 
tienne  qne  parmi  tous  il  ne  s'en  trouvait  pas  un  seul  en  état  d'occuper  conve- 
nablement l'emploi  auquel  on  a  appelé  un  inspecteur  des  finances. 

Nous  ne  mettons  pas  le  moins  du  monde  en  doute  le  mérite  et  Faptitmle 
de  la  personne  qui  a  été  choisie. 

Il  est  encore  plus  loin  de  notre  pensée  d'incriminer  les  intentions  du  mi* 
nistre  dont  ce  choix  émane,  de  l'accuser  d'avoir  voulu  méconnaître  des  droits 
acquis,  mé(*ontenter  des  prétentions  légitimes,  décourager  et  déconsidérer 
des  employés  méritants;  nous  défendons  seulement  un  principa,  et  nous 
accusons  les  influences  et  les  considérations  extra-administratives  dont  l'ab* 

I .  Kn  portant  en  rooy«iT»c  la  dijr<*e  d'un  fnsp^cteur  g<»n<»ral  des  flnonros  ci  ccIIp  d'un 
•ouR-diffcifitr  dcf  forèif  h  dfx  ans,  W  en  rô»iilicra»i  que  lea  quarante  ronciiontiairrs  de  ratl" 
■iiniatralioii  foroanèroout  qualre-vinginlix  fois  inoIiis  d<;  ohaneei  d'arriver  A  la  soua-UtPtf)» 
Uon,  que  les  dix  iorpecliura  n'en  ould'arriTer.à  r|nat>ei*l^on  g^u^r^le.  En  d'4Ulrea  lenoos, 
n  en  résulieraU  qu'rl  faudrait  cent  ans  i  un  conservateur  pour  Apuîaer  toutea  les  cliances  de 
parrenir  à  la  aous-dircciion,  tandis  qu'il  n'en  faut  que  dix  à  rinspecieur  des  ftntneet  pour 
ep«^le^4«|«l«a»M4MaoM  de  ptrvfUiri  nnapCMiif  n  g^walf  • 
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senee  ou  rimtabilîté  des  institutions  actuelles  force  l'administration  à  subir 
lejoog;  nous  y  trouvons  un  motif  de  plus  de  proclamer  Purgence  de  cette 
cirarte  administrative  dont  nous  avons  prouvé  la  nécessité,  et  par  la  fermeté 
et  la  franchise  même  de  nos  représentations  nous  cro3'ons  témoigner  notre 
respeet  et  notre  sympathie  envers  le  nouvoir,  puisque  nous  témoignons  par 
là  que  nous  croyons  encore,  nous,  a  ses  bonnes  intentions,  à  son  respeo 
pour  la  justice  et  à  son  désir  du  bien  public  •   L.  G.  M. 
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SOMMAIRE.^  Chambres  légialativiê.  SiUialion  dai  projeuda  loi  tur  lei  retraitée,  rar  la 
chasse  et  sur  le  rebolxement. 

Àdmlnistratîen  forestière.  Mouvements  du  pcrtonnel.  — Nomination  de  M.  Rnbool,  intpeo- 
leur  de«  fliiancei ,  aux  fondions  de  souMlireclPur  des  forêts,  et  de  M.  de  Sahune,  aoua- 
inspecteur  des  forèta,  à  celle  d'inspecteur  des  finances.  —  Coopération  des  agents  foree- 
tiers  aux  travaux  d*arpcnlage.  ^  Du  programme  de  i*ficole  foreUlère  comparé  à  celui  de 
rEcole  polyicchnlque. 

Paiis  fùresiiers.  Les  Iles  de  la  Hoeléié  et  les  Iles  Marquises.  —  Les  AnnaUê  d^hortieultvre  : 
M.  Pépin. —  Les  incendies  de  for6ts.  —  SouscrfpUon  en  fajreur  de  deux  préposés  com- 
munaux. 

FaU9  fiidlciaires.  Cundamnaiion  de  deux  habitants  de  la  commune  d'Orus. 

45  avril  4S43. 

Les  travaux  législatifs  ont  présenté  depuis  un  mois  des  questions  qui 
nous  touchent  de  si  près  que  nous  avons  dû  placer  en  dehors  du  cadre  de 
cette  chronique  les  développÎBmeuts  qu'ils  nous  paraissaient  exiger.  Nous 
n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  ici  de  ce  qu  ont  fait  les  chambres;  maïs 
nous  rappellerons  ce  qu'elles  n'ont  pas  fait  encore. 

Et  d'abord. le  projet  de  loi  sur  les  gardes  forestiers  communaux.  Le  rap» 
port  n'est  pa&  encore  présenté  ;  mais  il  le  sera  probablement  avant  peu. 
Nous  penson^ue  les  dispositions  de  la  commission  sont  favorables,  mais 
nous  ne  saurions  trop  désirer  de  sa  part  Fexamen  le  plus  approfondi.  Les 
députés  peuvent  ignorer  tous  les  abus  et  tous  les  maux  auxquels  le  projet 
veut  remédier;  peu  d'entre  eux  en  ont  Texpérienoe  personnelle;  mais  beau*- 
coup  ont  été  nommés  par  des  communes  propriétaires  de  bois;  les  maires, 
les  conseillers  municipaux,  les  électeurs  influents  ne  manqueroiït  pas  de  les 
assaillir  de  réclaniutions.  L'adoption  du  projet  de  loi,  mais  son  adoption 
franche,  sincère  et  entière,  sera  donc  de  la  futrt  de  la  chambre,  on  peut  le 
dire,  un  acte  de  dévouement  aux  intérêts  du  pays  et  du  sol,  et  nous  aimons 
à  penser  que  la  législature  nouvelle  voudra  que  cet  acte  consacre  et  honora 
ses  débuts. 

La  loi  sur  les  retraites  ne  sera  pas  discutée  cette  année.  Le  rappert  sera 
présenté  à  la  fia  de  cette  session  pour  être  discuté  au  commencement  de  la 
session  prochaine.  On  aura  donc  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  Texaminer; 
et  les  chambres  que  n'auront  pas  encore  fatiguées  les  travaux  de  la  session, 
pourront  se  livrer  à  une  discussion  approfondie.  Espérons  que  les  rigueurs 
de  la  loi  seront  adoucies,  et  qu'on  en  fera  disparature  ces  anomalies  dio» 
quantes  que  tous  les  organes  des  intérêts  administratifs,  et  en  particulier  les 
Annales,  ont  fait  ressortir. 

Ijb  gouvernement  n'a  pas  encore  présenté  son  projet  de  loi  sur  la  chasse. 
Le  Jowncd  des  Chasseurs  annonce  que  ce  projet  est  en  ce  moment  soumis 
à  l'examen  du  Conseil  d'état,  et  il  en  donne  le  texte  en  son  état  actuel.  11 
serait  au  moins  prématuré,  ce  nous  semble,  de  discuter  ce  texte  ;  nous  dirons 
seulement  qu'il  présente  une  omission  qui  nous  a  frappé  :  il  n'v  est  nulle- 
ment question  ae  la  louveterie.  Le  Conseil  d'état  pourra-t-il  s  occuper  de 
combler  cette  lacune.'  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  auiourd'hul  que  le 
projet  de  loi  ne  sera  pas  voté  cette  année,  si  même  il  peut  être  apporte  aux 
chambres. 

Une  mesure  qui  ne  se  fait  pas  moins  attenëre  est  celle  du  reboisement. 
Il  fàat  renoncer  pour  cette  année,  nous  le  croyons  da  moins,  à  voir  les 
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chambres  saisies  d'un  projet  ou  d'une  proposition  à  cel  égard.  Les  trois  mi- 
nistres  des  travaux  publics,  de  Pagriculture  et  des  finances,  avaient  dû  se , 
concerter  pour  la  nomination  d*une  commission  ;  mais  jusqu'à  présent,  * 
rien,  que  nous  sachions,  ne  s'est  fait  encore.  L'époque  approche  où  une  loi 
sur  le  défrichement,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  va  devenir  indispen- 
sable :  or  la  connexion  intime  des  deux  Questions,  que  nous  nous  attaehioos 
Tannée  dernière  à  faire  ressortir  {Armâtes^  août  1842,  t.  r^,  p.  444)  a  sans 
doute  frappé  tous  les  yeux,  et  peut-être  a-t-on  Tintention  de  fondre  les  deux 
lois  en  une  seule.  Ce  serait  une  mesure  tout  à  fait  logique  et  à  laquelle  on 
ne  pourrait  c|u'applaudir. 

—  L'administration  forestière  départementale  est  encore  agitée  par  les 
mouvements  nombreux  qu'a  occasionnés  dans  le  personnel  la  création  d'em- 
plois qui  vient  d'avoir  lieu.  Les  déplacements  se  multii)lient  les  uns  par  les 
antres,  et  notre  tableau  de  mutations  a  pris  ce  mois-ci  une  extension  tout 
à  fait  inaccoutumée. 

Pourquoi  faut-il  qu'à  la  satisfaction  qu'éprouve  le  corps  entier  de  l'admi- 
nistration lorsque  des  avancements  ont  lieu  dans  son  sein,  doive  se  mêler 
bientôt  une  impression  toute  différente.^  M.  Reboul,  inspecteur  des  finances 
de  1***  classe,  a  été*  nommé  sous-directeur  de  l'administration  des  forêts  et 
chargé  de  la  4*^  division,  en  remplacement  de  M.  Chabannes.  Celte  nomina- 
tion jettera  le  découragement  dans  l'administration,  car  tout  en  rendant 
justice  au  mérite  personnel  du  nouveau  sous-directeur,  on  regrettera  l'avan- 
cement  légitime  dont  les  agents  se  trouvent  privés. 

En  même  temps,  un  sous-inspecteur  des  forêts,  M.  de  Sahune,  a  été  nommé, 
comme  par  compensation,  inspecteur  des  finances  de  3'  classe;  mais  là  en- 
core nous  voyons  un  précédent  funeste,  r^'est-il  pas  évident  que  les  agents 
forestiers  gui  entreront  dans  le  corps  de  Tinspection  des  finances  espére- 
ront s'en  taire  un  moyen  d'avancement?  Des  nominations  semblables  pré- 
pareraient donc  à  l'administration,  pour  un  avenir  peu  éloigné,  de  nou- 
velles causes  de  découragement.  Si  c'est  ainsi  que  l'on  a  entendu  resserrer 
les  liens  entre  le  corps  de  l'inspection  des  finances  et  les  autres  administra- 
tions, on  a  manqué  certainement  le  but  que  Ton  voulait  atteindre.  Les  inspec- 
teurs des  finances  trouvent  peut-être  trop  étroit  le  cercle  d'avancement  que 
leur  offre  leur  propre  corps  ;  mais  ne  pourrait-on  récompenser  leurs  ser- 
vices sans  méconnaître  des  services  non  moins  précieux,  et  faut-il  faire 
peser  sur  les  administrations  spéciales  la  crainte  de  voir  sans  cesse  les  hautes 
positions  envahies  par  eux  ?  ' 

—  Par  une  circulaire  en  date  du  V  avril,  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui dans  notre  bulletin,  M.  le  directeur-général  des  forêts  invite  tous 
les  agents,  à  partir  du  grade  de  sous-inspecteur  inclusivement,  à  coopérer 
aux  travaux  d'arpentage.  Assistés  ou  dirigés  comme  ils  le  seront  dans  plu- 
sieurs conservations  par  les  arpenteurs  nommés  gardes  à  cheval  ,les  agents  pour- 
ront s'acquitter  de  cette  tâche,  qui  peut-être  paraîtra  d'abord  un  peu  lourde 
à  beaucoup  d'entre  eux.  Mais  l'arpentage  en  définitive  n'est  pour  personne 
d'une  difficulté  insurmontable,  et  les  mesurages  dont  les  agents  seront  char- 
gés dès  à  présent,  aux  termes  de  la  circulaire, sont  encore  ceux  qui  présen- 
tent l'exécution  la  plus  simple. 

Cette  mesure,  si  son  application  peut  se  généraliser,  si  elle  reçoit  toute 
l'extension  dont  elle  est  susceptible,  offre  à  Tadministration  pour  l'ayenfir 
des  résultats  d'une  haute  importance  :  elle  avance  l'époque  où  l'administra- 
tion pourra  confondre  en  un  seul  corps  tous  les  employés  dont  elle  a  besoin. 
Sans  doute  il  est  difficile  qu'elle  ne  lèse  pas  en  même  temps  quelques  inté- 

1.  Outre  raTaocement  dans  leur  propre  corps,  les  inspeeleurs  des  flnances  sont  appelés 
d*ordinatre aux  foncUooa de  receveurs  particuliers 00  même  de  ret^eveurs  généraux;  la  cour 
des  comptes  leur  offre  également  des  posiiions  Tort  belles;  enfin  les  directeurs  des  serviciM 
purement  floanclers  au  ministère  des  floanees  sont  souvent  pris  parmi  les  Inspecteurs- 
généraux. 
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1^16  :  tMiteibis  nmis  eroyoos  pouroir  affirmer  qu*on  évitera  autant  que  pos- 
sible de  trembler  IVilsteiice  des  anciens  arpenteurs 

—  fcu  Molli  féPtir  a  publié,  le  22  mars  dernier,  le  programme  d'admission  et 
d'ëxtiniTen  pour  l'École  polytechnique.  Wous  venons  de  voir  que  ce  pro- 
gramma exige  des  aspirants  potir  1845  le  diplôme  de  bachelier.  Ce  diplôme 
eM,  comme  on  sait,  une  condition  de  TadmisSion  à  TÉcolç  forestière,  et 
à*  cc^te  occasion  nous  ferons  remarquer  que  le  programme  de  cette  der- 
nièrt  Ecole  ne  présente  guère  moins  de  dlfflcullés  que  celui  de  TÉcoie  poly* 
toehniqtie.  Ces  difieultés  ont  des  motifs  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  :  d'abord  l'Age dadminsion à  TËcole  forestière, reculé jusan^à  22  ans, 
laisse  aux  jeunes  gens  tout  le  temps  nécessaire  pour  acquérir  des  connais* 
sonces  variées  ;  ensuite,  les  élèves  deTAcole  forestière  à  leur  sortie  n'entrent 
pfls<  comme  ceux  de  Y¥jCJO\e  polytechnique,  dans  une  nouvelle  école  lis  doi- 
vent emupléter  dans  les  deux  années  qu'ils  passent  à  Nancy,  toute  leur  in- 
struction théorique  tant  générale  que  spéciale,  puisque  pour*eux  TÊcoIe  d'ap- 
plicntion  est  le  service  n^^me 

SI  le  progr^^mme  de  TËcole  polytechnique  contient  de  plus  que  celui  de 
llCeoie  rorestlère  Talgèbre  supérieure  et  la  géométrie  analytique,  celui-ci, 
en  revanche ,  comprend  des  connaissances  de  phy&iauje  et  de  chimie  qui  ne 
figurent  pas  sur  te  premier:  voilà  à  peu  près  les  seules  différences  entre  les 
deux  programmes  ;  et  on  pourrait  presque  dire  qu'elles  se  compensent. 

Que  l'examen  de  i'Roole  forestière  soit  à  peu  de  chose  près  aussi  difliciU 

Sue  celui  de  l'tlcole  polytechnique ,  cela  s'explique  par  ce  que  nous  venons 
e  d<i*e;  mais  beaucoup  de  personnes  ne  s'en  étonneront  pas  moins.  Beau- 
ootip  de  forestiers,  et  même  des  plus  distingués,  demanderont  peut-être  à  quoi 
doirvent  servhr  aux  élèves  ces  connaissances  dont  ils  ont  su ,  eux ,  parfaite- 
ment se  passer.  Nous  leur  demanderons  à  notre  tour  si,  parmi  les  connais- 
sances qu'ils  avaient  acquises,  il  en  est  quelqu'une  qui ,  directement  ou  indi- 
reetement,  n'ait  pas  aidé  à  leur  instruction  et  à  leur  pratique  forestière?  £h 
ïAtti,  s'ils  avaient  etr  les  connaissances  qui  leur  manquent,  ils  en  auraient 
usé  comme  de  celles  qu'ils  ont;  et  plus  ils  ont,  sans  ces  secours,  fait  avancer 
t9  science,  plus  nous  avons  lieu  de  penser  qu'aucune  force  mise  entre  leurs 
mains  n\  fât  restée  stérile.  Que  penseraient-ils  d'un  ouvrier  à  qui  ils  verraient 
filire,  à  mrce  d'adresse,  un  ouvrage  excellent  avec  des  outils  imparfaits.'  que  ce 
m^me  ouvrier,  muni  d'instruments  meilleurs,  aurait  fait  beaucoup  mieux 
«fieore. 

La  géométrie  analytique,  qui  ne  fait  pas  encore  partie  du  programme  de 
TEoole  forestière,  ûhira  très-probablement  par  s'y  introduire,  mais  seule- 
ment pour  sa  partie  lu  plus  élémentaire  V  Les  connaissances  algébriques 
comprises  dans  le  programme  suffiraient  pour  l'étude  des  sections  coniques; 
or,  nous  avons  vu  déjà ,  dans  son  article  sur  le  mesurage  des  arbres ,  M.  Noi- 
Mt-Bonnét  recourir  aux  propriétés  de  l'ellipse  {Annales ,  t.  P,  juillet  tM3^ 
p.  367).  Cela  ne  veut  pas  dire  (<itr'on  y  fasse  attention)  que  l'étude  de  ces  pro- 
priétés soit  nécessaire  à  tout  forestier,  mais  seulement  qu'il  est  bon  de 
mettre  autant  d'instruments  que  possible,  et  les  instruments  les  meilleurs, 
enire  les  mains  de  ceux  qui  sont  appelés  à  étudier  les  forêts.  C'est  de  cette 
manière  que  les  savants  perfectionnent  les  arts  et  découvrent  des  procédés 

3ue  tout  le  monde  emploie  ensuite ,  sans  posséder  les  connaissances  à  Taide 
esqu elles  on  les  a  découverts- 

Ajoutons  qu'il  est  passé  aujourd'hui  en  usage  général  dans  l'étude  des 
sciences  naturelles  de  représenter  la  marche  des  phénomènes  observée  an 

4.  On  ne  noui  objectera  pas  que  ceUe  science  fait  partie  du  cours  de  malhémaUques  ipé- 
ciales,  car  le  programme  dépasse  déjA  de  beaucoup  let  limiMs  du  cours  élémentaire,  et 
d'ailleurs  presque  tous  les  candidats  à  TEcole  roreslièrc  ayani  aspiré  à  rBoill*  potriecbnmae 
If  ne  8*en  présente  peulr^lre  pas  un  seul  qui  n*ail  suirl  tout  tocoan  tfe  ipétltlei,  et  o  tit 
VU  par  coaiéqueni  en  enUer  U  séoméu>ie  analfU^ue. 
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inoyea  ai  ecmrbes ,  et  it  les  discuter  par  les  prccédéâ  de  la  géométrie  aoa- 
lytHiae. 

—  Tout  le  monde  a  parlé  des  îles  Marquises,  ainsi  que  de  HTe  de  Tahiti  : 
n«us  avons,  nous  aussi ,  notre  mot  à  dire  à  leur  égard  \  mais  il  sera  court. 
Ijen  rapports  que  nous  fournissent  sur  ces  fies  les  Annales  maritimes  nous 
font  connaître  q\w  tes  sommets  de  plusieurs  montagnes  y  sont  couverts  de 
forêts,  mais  que  les  habitants  détruisent  par  Tinceudie celles  cj ai  leur  font 
obstacle.  Peut-être  qu'autrefois  on  les  eût  laissés  continuer  :  aujourd'hui  nos 
marins,  comme  déjà  nos  généraux  de  TAIgérie ,  apprécient  Tutilité  de  con- 
server des  furets ,  et  Ton  doit  espérer  que  Tautorité  française  placera  celles 
de  ces  Iles  sous  sa  sauvegarde.  Il  paraîtrait  quil  y  existe  des  bdis  propres  aiu 
eonstructions  ;  mais  on  ne  nous  eu  fait  pas  connaître  les  essences.  iNous  ne 
nous  exagérons  pas,  au  reste ,  la  portée  de  ces  faits;  mais  nous  regrettons 
leur  insutfisance.  Nous  avons  voulu  seulement  Êiire  remarquer  combien  il 
serait  utile  de  répandre  en  France  dans  le  public  les  premières  notions  de 
féconomîe  forestière,  à  Taide  desquelles  des  faits  de  cette  nature  peuveut 
être  appréciés.  * 

-'La  nécessité  de  ces  notions  se  fait  bien  sentir  encore  à  Taspect  des  arbres 
de  nos  grandes  routes,  si  affreusement  mutilés  par  les  émondages  Cette 
considération  a  frappé  M.  Pépin ,  directeur  du  jardin  d*6tudes  de  la  So- 
ciété royale  d'horticulture.  Il  a  vu  dans  Tarticle  sur  Télagage  >  inséré  1  année 
dernière  dans  les  Annalei  par  M.  Poirson  (t.  P%  septembre  et  octobre  1842, 
p.  498  et  562) ,  comment  on  peut  substituer  une  opération  raisonnée  a  une 
pratique  brutale,  qui,  aux  yeut  du  physiologiste,  déshonore  en  quel- 
que sorte  notre  pays.  Le  travail  de  notre  collaborateur  a  paru  si  satisfaisant 
M.  Pépin ,  an*ii  a  cru  devoir  en  faire  Tobjet  d'un  rapport  spécial  à  la  Sociéié 
royale  d'horticulture,  dans  sa  séance  du  l^'.février  1843.  Après  avoir  rappelé 
les  ouvrages  consacrés  à  la  taillades  arbres  fruitiers,  M.  Pépin  analyse  te 
travail  de  M.  Poirson  et  en  fait  ressortir  toute  l'utilité  ;  après  quoi  il  termine 
ainsi  : 

il  Cet  article  est  plein  d'un  savoir  théorique  et  pratique ,  appuyé  sur  les 
expériences  de  Taoteur  ;  les  données  sont  vraies  et  clairement  exposées ,  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  existe  aucun  ouvrage  en  ce  genre  qui  soit  mieux  que  celui-ei 
à  la  hauteur  des  connaissances  actuelles.  » 

C*est  peut-être  ici  le  lieu  de  préciser  les  idées  en  ce  qui  concerne  la  taille 
belg(Lappli(^uée  aux  baliveaux,  ^ous  savons  que  quelques  personnes,  par  une 
interprétation  inexacte  de  la  pensée  de  M.  Poirson,  foui  taxé  d'avoir  été  trop 
loin,  et  se  sont  imaginé  qu'il  préconisait  sans  réserve  lélagage  et  lui  attribuait 
des  effets  également  heureux ,  quel  que  filt  Tâge  des  sujets. 

M-  Poirson  n'a  nullement  dissimulé  le  ton  que  ()eut  faire  l'élagage  de 
grosses  branches  sur  des  sujets  déjà  âgés  ;  il  a  été  le  premiei  à  faire  remar- 
quer que ,  dans  ce  cas ,  la  plaie  ne  2»e  referme  pas  toujours  ,  et  lurs  même 
qu'elle  se  referme ,  établit  entre  les  couches  antérieures  a  Tamputation  et  les 
couches  postérieures  une  cavité  d'autant  plus  grande  que  la  plaie  a  pris  plus 
de  temps  à  se  refermer.  Mais  il  a  fait  observer  en  même  temps  que ,  même 
dans  ce  cas  et  malgré  cet  inconvénient ,  l'amputation  présente  encore  un 
avantage  lorsqu'elle  a  lieu  sur  des  baliveaux  dont  le  tour  d'exploitation  n'est 
pas  encore  prochain ,  en  ce  qu'elle  sauve  le  taillis  qu'auraient  étouffé  les 
branches  amputées,  et  cela  sans  rien  ôter  en  général  a  la  \aleur  de  l'arbre. 
Car  s'il  est  vrai  que  l'amputation  laisse  un  défaut  dans  la  pièce  totale,  il  est 
également  prouvé  par  l'expérience  qu^au-dessous  de  cette  amputation ,  si  elle 
a  été  bien  taite ,  la  pièce  est  rarement  détériorée. 

En  un  mot ,  l'élagage  ne  pré^nte  plus  alors  pour  le  sujet  élagué  iee  mémèt 

avantages  que  pour  un  sujet  trés-jeune  ;  mais  il  peut  avoir  encore  soa  ulilité 

relative ,  et  c'est  au  forestier  a  apprécier,  suivait  ie»cM,  ropj^rtuailédt.'saD 

emploi. 

—  Pendant  les  beaux  jours  qui  ont  marqué  cette  année  Tayénement  du 
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Srinlemps,  et  qui  coîacidaîent  avec  la  présence  de  la  comète,  plusieurs  iacen- 
les  de  tbréts  ont  été  signalés  sur  différents  points.  Ces  incendies  étaient-ils 
dus  à  des  tentatives  malveillantes  ?  Malheureusement,  il  n'est  que  trop  permis 
de  le  croire,  au  moins  pour  quelques-uns.  Toutefois  il  faut  observer  que 
certaines  circonstances  de  saison  et  certaines  conditions  atmosphériques 
favorisent  singulièrement  en  forêt  la  propagation  du  feu,  et  aue  si  la  mal- 
veillance peut  en  profiter,  il  peut  aussi  en  résulter  des  aceiaents  involon- 
taires ou  purement  fortuits. 

Dans  la  forêt  de  Bondy,  un  incendie,  qui  s*est  étendu  sur  une  surface  de 
deux  hectares,  et  qui  a  été  éteint  par  lessoms  du  maire,  a  été  attribué,  d'après 
des  indices î  peu  près  certains,  à  la  malveillance.  Les  soupçons  s'étaient 
dirigés  sur  trois  individus  qu'on  avait  aperçus  dans  le  taillis;  mais  on  n'a  pu 
parvenir  à  les  retrouver. 

On  a  également  regardé  comme  l'effet  d'un  crime,  mais  sans  être  plus  heu- 
reux dans  les  recherclies  faites,  un  incendie  plus  considérable  qui  a  éclaté  le 
31  mars  dernier  dans  la  forêt  domaniale  de  uôle.  Le  feu  a  parcouru  quinze 
hectares^  dont  treize  étaient  occupés  par  un  jeune  peuplement  de  sapms  de 
cinq  à  trente  ans  et  par  quelques  vieux  chênes,  et  les  deux  autres  par  une 
futaie  de  sapins  de  quatre-vingts  ans.  Tous  les  bois  de  petite  dimension,  ainsi 
que  plusieurs  des  sapins,  ont  été  fortement  endommagés. 

Le  même  jour,  dans  le  département  du  Jura,  plus  de  cent  hectares  d'une 
forêt  particulière,  située  entre  Rasqe  et  Château-Châlons,  devenaient  la  proie 
des  flammes.  On  ne  sait,  dit  le  Courrier  de  VAin  en  rapportant  ce  fait,  com- 
ment le  feu  s'est  communiqué  à  cette  partie  de  la  foret  que  1  on  exploitait 
alors. 

Des  forêts  domaniales  et  communales  du  même  département,  particuliè- 
rement dans  l'arrondissement  de  Dole,  ont  aussi  été  attaquées  sur  plusieurs 
points  par  Tînccndie*,  mais  grâce  à  une  active  surveillance,  le  feu  n'a  nulle 
part  exercé  de  grands  ravages.  Les  auteurs  de  ces  tentatives  criminelles  ont 
échappé  là  encore  aux  investigations. 

—  Nous  avons  à  signaler  un  de  ces  actes  de  dévouement  et  de  confrater- 
nité dont  nous  avons  déjà  rapporté  des  exemples  de  la  part  des  préposés 
forestiers.  Deux  préposés  communaux  de  la  Haute-Marne,  inspection  de 
Langres ,  le  brigadier  Durand  et  le  garde  Mathieu ,  ont  été  l'un  et  l'autre 
victimes  d'incendies  qui  se  sont  succédé  à  un  mois  d'intervalle  et  qui  ont  dé- 
voré leurs  habitations  et  leur  mobilier.  Les  agents  et  les  préposés  locaux  ont 
ouvert  entre  eux  une  souscription  pour  venir  en  aide  aux  victimes  Ae  ces 
sinistres ,  et  ont  réuni  ainsi  une  somme  de  723  fr.  75  c,  qui  a  été  répartie 
entre  les  deux  incendiés  en  proportion  de  leurs  pertes,  savoir  483  fr.  75  c. 
au  brigadier  Durand  et240lr.  au  garde  Mathfeu. 

~  Nous  avons  mentionné  en  janvier  dernier  (p.  67)  les  dégâts  commis  dans 
les  montagnes  de  l'Ariége  par  les  habitants  de  la  commune  d'Orus.  Deux  des 
délinquants,  les  sieurs  Germain  d'Hers  et  Antoine  Pillet ,  tous  deux  de  cette 
commune,  ont  été  condamnés,  après  deux  jours  de  débats,  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Foix,  à  trois  mois  d'emprisonnement  pour  rébellion  envers 
les  agents  forestiers. 

Un  autre  habitant  d'Orus,  le  sieur  Antoine  Mages,  a  été  condamné,  le 
31  mars,  par  le  même  tribunal  et  pour  le  même  fait,  à  dix  jours  d'emprison- 
nement. 

AVIS  AU  COMMERCE. 

Mabine.  —  Adjudications.  A  Nantes ,  29  avril ,  fournitures  de  300  stères 
de  bois  de  chauffage  et  de  8,000  hectolitres  de  charbon  de  bois. 

A  Lorient,  2  mai ,  fournitures  de  2,000  stères  de  bois  de  chauffage  et  de 
4  millions  de  kilogrammes  de  charbon  de  terre  en  roche  pour  bâtiments  à 
vapeor. 
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DANS  LES  TAILLIS  ET  DANS  LES  FUTAIES. 

Les  hommes»  sommonémeot  gaidés  par  iMotérèt  du  moment ,  usent  des 
bois,  comme  de  toutes  choses,  sans  trop  penser  à  leur  reproduction,  laissant 
à  la  nature  si  riche,  si  perséYéranfce ,  le  soin  de  réparer  ieurs  désasties.  Tant 
que  des  populations  peu  nombreuses  ont  eu  d'immenses  forêts  pour  pourvoir 
à  leurs  besoins ,  la  nature,  avec  ses  moyens  ordinaires,  a  pu  reproduire ,  et 
au  delà ,  ce  qu'on  lui  enlevait  ;  mais  à  mesure  que  les  populations  se  sont 
accrues^  les  forêts  ont  dû  céder  à  ragriculture  une  psrtie  do  sol  qu'elles  cou- 
vraient ;  les  bons  terrains  ont  été  défrichés  de  préférence,  et  nous  avons  ainsi 
été  amenés  à  la  nécessité  de  faire  faœ  àdes  besoins  beaucoup  plus  considéra- 
bles avec  des  ressources  infiniment  diminuées.  Cet  état  de  choses  commande, 
~  non-seulement  d'éviter  tout  ee  qui  doit  nuire  à  la  reproduction  et  à  la  pro- 
spérité des  bois  qui  nous  restent ,  mais  encore  d'étudier  un  mode  de  Jouis- 
sance quit  aidant  la  aature  dans  sa  marche  au  lieu  dé  la  contrarier ,  tende  à 
accroître  les  produits  qu'elle  offrirait  livrée  à  elle-même. 

Tel  est  Tobjet  des  uhservatîons  qui  vont  suivre. 

La  longévité  des  arbres  a  dû  retarder  les  progrèsde  Tart  forestier,  la  vie  hu* 
miiioenefoiivantsnâlre  aozacpérieaces  néeessaireSpour  en  approfondir  toutes 
les  parties.  D'un  autre  côté,  l'envie  ou  le  besoin  de  se  procurer  une  jouissance 
hâti^  et  souvent  répétée,  fait  généralement  exploiter  les  bois  avant  leur  ma- 
turité, et  a  fait  imaginer  les  aménagements  en  taillis ,  dont  le  vice  radical  est 
de  demander  pi^incipaiement  à  la  souche  la  reproduction  du  bois  qui  ^  dans 
l'ordre  naturel,  o'apparticBt  qu'à  la  semence.  Les  lois  forestières  anciennes, 
etootaroroeot  l'ordonnance  de  1609,  qui  en  cela  n'a  fait  que  consacrer  ce 
qui  s'exécutait  avant  elle,  avaient  prescrit  des  agfiénagements  régoKers  dé- 
terminant les  coupes  à  tire  et  aire,  à  des  années  fixes,  sans  égard  aux  années 
de  graines.  Par  là  elles  avaient  réduit  l'art  du  forestier  à  un  exercice  méca* 
nique,  qui  ne  laissait  rien  à  filtre  à  son  intelligence. 

Les  inconvénients  incontestables  des  aménagements  en  taHUs  sont  : 

1"  D'altérer  les  raeioes  dont  une  partie  s'oblitère  chaque  fois  que  la  tige 
est  coupée;  de  cette  altération  il  résulte  une  durée  moins  longue,  et  un  appau- 
vrissemeiM  successif  dans  les  rejets  qui,  après  la  quatrième  ou  cinquième 
révolution,  ne  tirent  plus  leurs  moyens  d'existence  que  d'une  chétive  portion 
4e  la  radne  première  déjà  corrompue  en  partie  ; 

If  De  ruiner  le  sol  par  l'influence  immédiate  du  soleil  qui,  lors  des  coupes, 
dessèche  l'humus,  et  détruit  ainsi ,  en  quelques  jours  »  cette  couche  féconde 
que  l'ombre  et  la  dépouille  des  arbres  devaient  continuellement  enrichir  ; 

f .  BxpreuioD  coniacrèe  par  l'ordonnance  de  4669.  Elle  signifie  cOupes  aaaisrs  à  la  nUte  les 
wtes  oék  autre*  et  p(tf  eonienattcey  par-opposUlon  aux  coupea  par  pfedt  d'arbres  opérées 
e»  iardiMnt. 

Mil  |««3.  ~i.  T.  II.  -«8 
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3*"  De  favoriser  renvaliisseinent  du  sol  par  les  herbes,  les  différeoUs  ar- 
bustes, et  les  morts  bois,  qui  y  croissent,  y  dominent  pendant  plusieurs  années, 
et  absorbent  à  leur  profit  tous  les  bienfaits  de  la  terre  et  de  Tatmosphère; 

4°  De  substituer  insensiblement  aux  bois  durs  les  bois  tendres  et  les  morts 
bois  dont  les  graines  volantes ,  ou  d'une  longue  conservation  ,  finissent  par 
s^emparer  du  terrain;. et,  à  cause  de  leur  prompte  oroiasance  ,  dominent 
bientôt  les  rijeta  de  bois  durs,  et  les  étouffent  avec  d'autant  plus  de  facilité 
queceux-ei  ont  moins  de  vigueur.  Dans  les  bons  terrains  la  subsUtution  des 
boîB  tendres  eux  bois  durs  est  plus  lente  ;  mais  partout ,  dans  le  système  de 
«N>upes  à  tire  et  aire ,  elle  est  inévitable  ; 

6"  D'exposer  à  abaque  coupe  les  jeunes  bourgeons  aux  Influences  des  ge- 
lées ,  si  pernicieuses  dans  eertainei  localités ,  et  en  même  temps  aux  abrou- 
tipsements  accidentels  des  animaux  sauvages  et  domestiques  ; 

6**  De  produire  moitié  moins  de  matière,  dans  un  temps  donné,  que  le  trai* 
tement  en  futaie  et  par  éclaircies  ; 

7''  Enfin,  de  frustrer  l'industrie  et  les  grandes  constructions  de  la  plupart 
des  ressources  qu'el  les  doivent  puiser  dans  les  forêts. 

De  tels  inconvénients ,  qui  sont  patents  pour  tous  ceux  iqui  ont  suivi  et 
étudié  la  marche  de  la  nature ,  nous  paraissent  suffisants  pour  établir ,  au 
POINT  DE  YUB  PUREMENT  FOBBSTISB ,  la  Supériorité  des  aménagements  de 
Aitaie  Siirdeux  de  taillis* 

Dans  les  g;randes  masses  de  bois  le  hasard,  plus  que  la  prévoyance,  a  laiasé 
fieillir  quelqùee  massifs  qu'il  suffit  de  parcourir  pour  en  déplorer  la  rareté. 
Voyofia  quel  moda-a^té  suivi  autrefois  pour  leur  exploitation ,  et  quels  en 
lont  lei  résultats. 

Comme  les  taillis,  les  futaies  se  sont  exploitées  à  tire  et  aire,  avec  réserve 
de  dix  baliveata  par  arpenta  (Ordonnance  de  16S9,  titre  XV,  art.  11.)  I-ies 
inconvénients  de  ce  mode  de  jouissance  sont  plus  patpafoles  encore  que  ceux 
qui  viennent  d'être  signalés  pour  les  taillis. 

V  Dans  les  futaies  encore  jeunes ,  dont  les  racines  conservent  assex  de 
forces  végétatives  pour  donner  des  rejets,  Ton  n'obtient  par  ce  moyen  que  des 
cépées  éparses  et  peu  vigoureuses.  Le  bois  de  ces  rejets  contracte  de  suite  des 
vices  qu'il  conserve  en  vieillissant,  résultat  inévitable  de  la  monstrueuse  opé- 
lation  qui  leur  a  donné  naissance,  c'est-à-dire  de  la  suppression  de  la  tige  à 
un  âge  de  maturité  où  les  forces  naturelles,  trop  contrariées  dans  leur  marche, 
ne  peuvent  plus  réparer  le  mal  fait  au  sujet.  £n  effet,  les  inconvénients  que 
l'expérience  nous  a  fait  reconnaître  et  que  nous  avons  signalés  dans  Texploi- 
tation  des  taillis,  prennent  un  caractère  plus  générai  et  plus  tranché  lorsque 
les  recrus  doivent  venir  sur  de  vieilles  souclies  où  ils  poussent  plus  lente- 
«Mut  :  le  chêne  y  est  rouge  à  la  tronce  et  de  mauvaise  qualité ,  le  hêtre  se 
couronne  de  tr0s-foonne  heure  ;  enfin  il  ne  succède  à  la  fntaie  exploitée  qu'up 
peuplement  extraordinairement  dégénéré. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  cépées  sont  rares  i^ur  le  soi,  à  cause  de 
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l^loîgnemênt  des  arbres  de  futaie  qui  les  ont  produites,  et  enoore  parce  qti'ua 
«ertaid  nombre  de  souches  se  refuse  à  une  végétation  nouvelle;  les  espaces 
vides/qui  restent  entre  ces  cépées,  se  trouvent  dès  la  première  année  envahit 
pètr  lef  herbes  et  autres  plantes  nuisibles  qui  couvrent  et  épuisent  la  terre,  et 
iferndènt  impossible  tonte  reproduction  immédiate  en  bois.  Ce  n*est  que  le 
temps  et  le  hasard  qui,  si  le  terrain  est  fertile,  parviennent  à  y  faire  croître 
quelques  sujets  épars  que  les  siècles  amènent  à  Fétat  de  futaie ,  sans  rien 
produire  au  propriétaire  pendant  tout  le  temps  de  leur  croissance.  Telle  est 
l'origine  d*une  grande  partie  des  futaies  que  nous  possédons  aujourd'hui. 

S*"  Lorsque  la  futaie  que  Ton  exploite  est  très>vieille ,  et  que  les  souches , 
ayant  à  peu  près  accompli  leur  destination,  ne  sont  plus  assez  vigoureuses 
pour  pousser  de  nouveaux  rejets,  il  en  résulte  que  Ton  n'a  pas  même  Tespoif 
des  médiocres  cépées  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Sur  un  terrain  très-fertile  Ton  n'obtient  en  échange  de  la  futaie  exploitée 
qu'un  peuplement  en  bouleau,  tremble  et  marsaulx,  tandis  qu'un  terrain  de 
médiocre  qualité  ne  se  couvre  que  de  mauvaises  herbes,  d'arbustes  et  de 
morts-bois,  et  ne  peut  être  repeuplé  que  par  des  moyens  artificiels  toujours 
très-onéreux  et  chanceux. 

3"*  Les  baliveaux,  qui  sont  ordinairement  des  arbres  de  choix»  éprouvent 
un  changement  funeste  lorsque,  de  l'état  serré  où  ils  se  trouvaient,  ils  passent 
brusquement  à  un  isolement  complet,  qui  expose  directement  leur  tige  à  Taîr 
et  au  soleil  dont  leur  cime  seule  recevait  l'action  depuis  plus  de  cent* ans. 
Cette  cfrconstanee ,  en  provoquant  le  développement  d'une  foule  de 
bl'anches  le  long  de  la  tige,  arrête  la  croissance  en  hauteur,  amène  le  dépé- 
rissement de  la  cime,  et  très-souvent  la  mort  de  ces  beaux  arbres  en  très-peu 
d'années.  La  réserve  de  ces  baliveaux  ne  produit  d'ailleurs,  pour  la  régéné- 
ration ,  aucun  avantage  ;  car,  en  supposant  qu'avant  de  périr  ces  arbres  répan- 
dent de  la  graine,  elle  tombe  sur  les  herbes  et  autres  plantes  qui  se  sont 
emparées  du  sol,  et  elle  ne  peut  que  difficilement  y  germer. 

4"*  Par  la  coupe  à  tire  et  aire  de  ces  massifs,  Ton  perd  immédiatement  tout 
rbumus  que  la  nature  avait  mis  tant  de  temps  à  former  par  la  chute  annuelle 
des  feuilles  et  leur  décomposition  à  l'ombre,  et  qui  était  évidemment  destiné 
par  elle  à  la  germination  des  graines  ;  car  la  nature  marche  constamment 
vers  un  but  fixe,  e% réunit  tous  les  moyens  d'y  parvenir.  Cet  humus,  que 
forme  la  dépouille  des  arbres,  et  qui  augmente  toujours  à  mesure  que  les  boli 
vieillissent,  est  non-seudement  un  engrais  qui  rend  à  la  terre,  par  les  infil- 
trations des  pluies,  ce  que  les  végétaux  lui  enlèvent,  mais  c'est  encore  un  lit 
fertile,  destiné  à  faire  prospérer  les  graines  dès  que  le  dépérissement  naturel 
du  peuplement,  ou  des  éclaircies  habilement  pratiquées,  découvrent  asse^  le 
sol  pour  les  laisser  germer  et  crottre  '. 

S"*  Il  arrive»  lorsque  l'on  coupe  une  futaie  un  peu  claire,  qu'il  s'y  trouve  çà 

4.  Voir  Ig  Cours  de  culture  des  bois,  par  MM.  Lorcnlz  et  Parade,  p.  4M  et  sulr . 
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et  li  de  jeunes  brins  de  semence  de  hêtre  et  de  charme;  mais  ces  plants, 
lors  de  l'exploitation  à  tire  et  aire,  ne  peuvent  surmonter  le  dérangement  subit 
que  cette  opération  apporte  dans  leur  éducation  naturelle,  et  souffrent  telle* 
ment  de  Tinfluence  immédiate  et  inaccoutumée  de  Tair  ef  du  soleil  que  Jes 
uns  meurent,  et  les  autres  ne  forment  que  des  buissons  rabougris  qui  im 
donnent  aucun  espoir  d^avenir. 

Cette  ancienne  manière  d'exploiter  les  futaies,  qui  a  paralysé,  comme  on 
vient  de  le  voir,  tous  les  moyens  de  reproduction  naturelle,  et  privé  le  pays 
d'une  masse  immense  de  produits ,  a  donné  lieu  au  préjugé  généralement 
répandu  que  les  bois  fatiguent  le  sol,  et  qu'un  terrain  qui  a  produit  une  futaie 
est  épuisé.  Cette  erreur  a  été  suffisamment  réfutée  dans  ce  recueil ,  et  nous 
n'avons  plus  à  la  combattre  ici.  I^ous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  n'est  pas  à 
notre  connaissance  un  seul  fait  de  mutation  d'essence  qui  ne  puisse  et  ne 
doive  s'expliquer  soit  par  des  exploitations  vicieuses ,  soit  par  des  accidents 
destructeurs  et  fortuits,  en  dehors  de  la  marche  ordinaire  de  la  nature. 

Ainsi  que  le  prouve  la  conformation  et  le  poids  des  graines,  le  chêne ,  le 
hêtre,  le  châtaignier,  etc.,  doivent  se  perpétuer  sur  le  même  sol*  Le  charme , 
si  riche  de  moyens  de  reproduction,  a  son  rôle  marqué  dans  la  composition 
des  massifs  ;  il  doit  y  remplir,  grâce  à  ses  semences  allées,  les  espaces  que  les 
essences  de  premier  ordre  laissent  entre  elles.  Les  bois  blancs  enfin,  au  moyen 
de  leurs  graines  volantes,  sont  destinés  à  s'emparer  des  places  où  leseaseoees 
dures  se  refusent  à  croître,  ou  qu'elles  ont  délaissées  par  des  accidents  for- 
tuits. Il  est  donc  évident,  et  l'expérience  le  démontre,  que  les  bois  sont, 
entre  les  végétaux,  de  la  part  de  la  nature,  un  objet  de  prédilection,  et  qu'elle 
les  a  pourvus  de  tous  les  moyens  de  se  perpétuer  naturellement. 

Mais  cette  perpétuation  ne  s'opère  qu'autant  que  la  marche  de  la  nature 
n'est  pas  contrariée,  et  c'est  à  l'assurer  que  tend  l'exploitation  en  futaie.  Tant 
que  les  arbres  croissent,  leurs  racines  se  développent,  afin  de  trouver  assez 
d'aliment  pour  satisfaire  au  besoin  de  cet  accroissement  ;  mais  lorsqu'ils  sont 
parvenus  à  leur  apogée,  les  racines  s'arrêtent  et  deviennent  moins  exigeantes. 
Plus  ils  vieillissent,  plus  ils  vivent  par  leurs  feuilles,  et  moins  par  conséquent 
ils  demandent  à  la  terre,  à  laquelle  ils  rendent  au  centuple  par  la  chute  an- 
nuelle de  ces  feuilles.  En  outre,  ce  qu'ils  y  puisent  alors,  ils  le  prennent  à 
une  certaine  profondeur,  tandis  qu'ils  enrichissent  congamment  la  couche 
supérieure  du  sol  destinée  à  élever  la  génération  qui  doit  suivre.  On  comprend 
donc  par  là  que  lorsqu'une  futaie  est  en  âge  d'exploitation,  les  graines  trou- 
vent, à  la  surface  du  sol ,  autant  et  souvent  plus  de  fécondité  qu'à  la  précé- 
dente révolution. 

Appliquant  toutes  ces  observations  aux  exploitations  que  nécessite  le  besoin 
de  jouir  du  produit  des  forêts,  nous  voyons  qu'attendu  : 

1**  Que  la  graine  est  le  seul  moyen  de  perpétuer  les  bois  par  une  régénéra- 
tion naturelle  ; 

2o  Qu'il  est  pernicieux  de  découvrir  totalement  le  sol  ; 
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V  Qu'en  laissant  croître  les  arbres  en  futaie ,  l'on  en  tire  un  plus  grand 
revenu  et  des  ressources  plus  précieuses  ; 

4**  Que  la  nature,  dont  la  marche  est  lente,  mais  infaillible,  ne  se  prête  que 
difficilement  à  toute  combinaison  qui  contrarie  cette  marche", 

Le  mode  d'exploitation  le  plus  naturel,  le  plus  productif  et  le  plus  sôr,  par 
conséquent  le  meilleur,  au  voiitt  de  vob  pubbmbeit  fobbstieb  ,  est  le 
traitement  en  futaie  par  la  méthode  du  réensemenoement  naturel  et  des 
éolairdes  périodiques,  sur  laquelle  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
indications'. 

Gompiégne,  le  95  janvier  164S.  Poibson  , 

Inspeeteur  dm  roréti  de  It  oouromie. 


DES  NETTOIEMENTS 
DANS  LES  TAILLIS   SOUS    FUTAIE. 

Trop  longtemps  en  France  on  a  considéré  les  forêts  traitées  en  taillis  sous 
futaie  comme  ne  comportant  d'autres  travaux ,  d*autres  soins ,  que  ceux 
qui  se  réduisent  :  1**  à  opérer ,  au  terme  de  la  révolution  adoptée,  un  mar- 
telage pour  réserver  par  hectare  un  nombre  déterminé  de  baliveaux  mo« 
deroes  et  anciens,  et  à  imposer  sur  les  coupes  quelques  fossés  de  clôture  on 
d^assainissement;  S""  à  procéder,  après  une  exploitation  plus  ou  moins  régu- 
lière ,  au  récolement  des  réserves  et  à  la  vérification  des  travaux  Imposés. 

Tels  ont  été  effectivement  pendant  de  longues  années,  soit  de  la  part  des 
propriétaires  de  bois,  soit  même  de  la  part  des  agents  de  Tadministration 
forestière,  les  seuls  faits  de  gestion  auxquels  on  se  soit  livré  dans  nos  taillis 
si  nombreux.  Un  aussi  déplorable  abandon  a  porté  ses  fruits;  et  toute  per- 
sonne qui ,  par  position  ou  par  gotit ,  s'occupe  de  silvicnlture,  a  pu  constater 
dans  nos  forêts  exploitées  en  taillis  sous  futaie  les  pr(^ès  de  Tenvahisse- 
ment  des  essences  secondaires,  ainsi  que  l'appauvrissement  du  peuple* 
ment  du  sol. 

Nous  ne  prétendons  pas  indiquer  ici  toutes  les  améliorations  que  récla* 

1.  Pour  ne  pis  se  méprendre  sur  la  portée  de  ceUe  conclusion,  il  est  bon  de  se  reporter 
aux  principes  développés  dans  le  travail  de  H.  Séguret  (Du  Traiiementde$  forétê.  Annales^ 
mars  I84S,  p.130  },  dont  nous  arnns  â  dessein  fait  précéder  celai-ci. 

la  méthode  du  réenseraenceroeiit  nulurel  et  des  éclalrcicK  est  cspoiéc  ex  profetto  et 
arec  toute  la  clarté  désirable  dans  le  Court  élémenioire  de  mliure  cet  boiSy  par  MM.  Lo- 
reniz  et  Parade  ;  la  connaissance  de  cei  ouTrage  sera  fort  utile  pour  l'intelligence  des  articles 
qui  feront  suite  à  celui-ci. 

Bien  que  les  régies  de  reiplollation  en  futaie  ne  puissent  guère  être  appliquées  par  ceux 
do  nos  lecteurs  qui  ne  sont  pas  agents  focesUers,  nous  pensons  que  la  connaissance  de  ces 
règles  n'en  est  pas  moins  pour  eux  d'un  grand  intérêt,  en  ce  que,  fonléea  sur  l'observation 
de  la  marche  de  la  nature,  clU»  font  ressortir  des  faits  physiologiques  dont  Texploliation  en 
taillis  n*aurtit  pas  donné  ridée,  el  dont  cependant  elle  peut  profiler.    {Note  du  Rédacteur.) 
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m^  les  taillis  sous  futaie;  nous  nous  proposons  seulement  :  X°  de  «iéaioatrer 
que  pour  tirer  d'une  forêt  traitée  en  taitlis  sous  futaie  tous  les  produits  doat 
elle  est  susceptible ,  et  pour  assurer  en  même  temps  la  continuation  de  i*ac- 
crofssement  de  ces  produits,  il  ne  suffit  pas  de  procéder  aux  opérations  da 
martelage  et  de  réeolement,  mais  qu'il  faut  au  contraire  appliquer  aux  taillis 
eeitaines  règles  de  culture,  analogues  à  celles  que  met  en  pratique  Tagriculn 
teiMT  qui  Tout  améliorer  sa  ferme  ;  3^  d'exposer  celle  de  ces  règles  à  laquelle 
il  0008  paraît  le  plus  utile  de  soumettre  les  taillis  sous  futaie,  et  qui  doit  avoir 
le  plus  d'influence  sur  l'avenir  de  nos  forêts. 

L'amélioration  que  nous  vouions  signaler  à  l'attention  des  propriétairesi  et 
agents  forestiers  n'est  autre  choee  que  Hntroduction  des  nettoiements  dans 
les  taillis  au  moment  où  ceux-ci  atteignent  l'âge  milieu  de  la  révolution. 
Nous  allons  indiquer  successivement  les  motifs  de  cette  opération ,  les  avan* 
tages  qu'elle  procure,  et  la  manière  de  l'effectuer. 

Qu'on  suppose  une  forêt  aménagée  à  25  ans,  et  divisée  sur  le  terrain  en 
25  coupes  d'égale  contenance.  Si  Ton  parcourt  les  coupes  âgées  de  onze , 
douze  et  treize  ans»  on  remarquera,  à  moins  de  circonstances  toutes  particu- 
lières, et  qui  classeraient  cette  forêt  dans  les  exceptions ,  qu'à  cet  âge  ,  les 
taillis  sont  généralement  encombrés  de  ronces,  d'épines,  et  d'autres  arbustes 
d'un  ordre  très-secondaire ,  qui  non-seulement  y  .'géneat  la  drculation  de 
l'air^  mais  encore  absorbent  une  grande  partie  des  socs  nécessaires  à  l'alimen* 
talion  des  essences  principales,  et  détournent  ainsi  ces  sucs  de  leur  plus  utile 
destination* 

On  remarquera  encore  que  certaines  cépées  se  composent  d'un  nombre 
tvès-eonsidérable  de  brins ,  et  que  ces  brins ,  tous  faibles  et  grêles,  manqtïenl 
d'une  nourriture  suffisante,  ce  qui  est  dû,  tantôt  à  l'épuisement  de  la  souche^ 
taRt4t  à  l'état  trop  serré  des  tiges  et  à  la  privation  d'air  ambiant. 

Enfin,  on  reconnaîtra  que  sous  le  couvert  des  taillis,  il  existe  à  travers  les 
épmes  et  ks  ronces  beaucoup  de  jeunes  brins  appartenant  aux  essences  prin* 
cipales  et  provenant  de  semis;  lesquels  brins,  faibles, étiolés,  languissants 
faute  d'air  et  de  soleil ,  dominés  dès  le  principe  par  les  rejets  de  souche« 
sent  hors  d'état ,  vu  leur  faiblesse ,  de  croître  avec  le  reste  du  taillis ,  et  ne 
peuvent  dès  lors  promettre  d'espoir  comme  produit  lors  de  l'exploitation 
prochaine.  Ces  brins  cependant  n'en  sont  pas  moins  d'un  haut  bUérét  pour 
l'avenir  de  la  forêt.  En  effet ,  les  souches  devant  naturellement  s'épuiser ,  et 
cesser  tôt  ou  tard  de  produire  des  rejets ,  si  on  ne  favorise  pas  par  quelque 
opération  spéciale  ces  brins  de  semence,  que  la  croissance  plus  rapide  des 
rejets  de  souche  ou  des  bois  blancs  tend  à  étouffer,  le  bois  se  dépeuplera  peu 
h  peu,  ou  tout  au  moins  se  dégarnira  des  bonnes  essences  à  semences  lourdes 
pièur  faire  place  aux  essences  secondaires  à  semences  légères.  Telles  sont  les 
prinetpolee  circonstanees  que  l'on  rencontrera  généralement  dans  les  taillis 
de  l'âge  de  dix  à  quinze  ans,  abandonnés  à  eux-mêmes-,  toutes  circon- 
stances contraires  au  développement  des  taillis ,  à  leur  régénération  sortoot 
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et  q«t  doivent  mnsi  pomr  atteinte  à  la  valear  des  priMluire  ^  et  amener  kmt 
déereiesanee  progrcasive  dans  l'avenb. 

L'opération  du  nettoiement  pratâquée  avec  taet  et  diseeniiMMnt  fet a  diepa** 
rattre  tous  ces  toconfédiento ,  et  assnrera  à  la  fois  f^miasioii  de  pfoâHitê 
immé(Uûts,  qiti  sans  cela  restent  eomplétenient  perdus;  rMUf^mmifUkm 
des  produits  au  terme  de  la  révolution,  soit  en  matièref  soit  en  f  aient  tein* 
tire*,  enfin,  et  surtottt ,  la  régénération  du  taiUispar  U  sonUê  naêutêt, 
o'est*à-dire  la  conservation  d*utt  peuplement  de  p|»s  enplnaeompietyetqiii 
ne  laissera  plus  eraindre  la  formation  des  rides  et  elairlèwa  réeuHanr  de 
répuisement  des  sonohes  et  de  leur  vétusté.  Nous  croyons  pouvoir  démontrer 
faeilemeot  fue  lenettolement  preenrera  avec  certitude  ces  divers  avantages^ 

Émiêikm  dé  produits  immédiats.  Il  est  de  principe  en  économie  agricole^ 
que  les  produits^  même  les  plus  minimes  en  apparence,  ne  doivent  jamais  être 
négligés;  Il  en  est  de  mémo  en  silvieuitnre ,  où  d^aiUeors  on  est  pveeqve  tou* 
Jours  hors  d'état  d'apprécier  par  avance  le  degré  d'tmportanoedo  eis  mêmes 
produits.  Cest  tout  à  fait  le  cas  qui  se  présente  ici.  Le  nettoieaient,  nons  le 
répétons»  a  pour  iHit  de  débarrasser  le  sol  forestier  dce  plantes  en  qnelque 
sorte  parasitftf  qui  y  croissent ,  de  rendre  exclusivement  aux  végétaux  fores<» 
tiors  les  suce  nounriciem  que  ces  plantes  leur  disputent ,  de  rétairiir  la  ciren* 
lalion  de,  l'air»  de  prévenir  l'étonffement  des  brins  do  semis  des  bonnes 
esseneee«eRftn,  de  dégager  les  cépées  trop  fournies  des  brine  dominée ,  ain 
de  permettre  le  développement  pins  rapide  des  maStres^Nrins.  On  devra  donc 
d'abord»  pour  exécuter  convenablement  cette  opération,  enlever  tous  les  bois 
sers  et  dépérissants;  ensuite  couper  tontes  les  ronces  «  épines  et  arbostea  qnl 
ne  peuvent  acquérir  de  valeur»  et  qui  se  nourrissent  sur  le  sol  forestier  an 
dénîment  des  lionnet  essences  ;  il  faudra  en  outre»  surtout  si  le  bois  eet 
serré ,  débarrasser  de  leurs  brins  traînant»  et  dominés ,  qui  ne  prospéreraient 
jamais  ,.les  cépées  dont  les  tiges  sont  trop  Inégales  entre  elles  en  force  et  en 
élération  ;  il  faudra  même,  pour  les  cépées  qui  par  une  cause  qnelcoiiqne 
auront  produit  des  rejets  grêlée  et  nombreux ,  auxquels  la  sooche  ne  pourra 
£eurnir  qu'une  nourriture  insuHsaote»  faire  enlever  quelques-uns  dee  brins 
les  moins  bien  venenis,  afin  de  procurer  aux  autres  une  alimentation  ploé 
forte,  il  faudra  enfin  (mais  en  observant  sempujsnsement  le  principe  qui 
déf«*nd  d'interrompre  le  massiO  sacrifier  çà  et  là  quelques  bois  blancs  dont  la 
présence  porterait  préjudice  à  de  jeimes  brins  semis  de  chAae»  bêtro,  «faâ** 
taignier,  etc«,  afin  d'obtenir  de  ces  jeunes  brina  sinon^'utiles  produits 
pour  la  proehaine  exploitation ,  au  moins  des  sonebes  jeunes  et  tigoureuaes , 
qui,  une  fois  recépées,  donneront  les  pins  beaux  sujets  dans  les  révolnliotti 
suivantes.  Telles  sont  en  substance  les  règles  principales.  Or ,  il  résultera  de 
cette  espèce  d'expmrgade  des  produits  qui»  suivant  les  besoins  locaux ,  pour- 
ront se  convertir»  soit  en  fagots  exclusivement,  soit  partie  en  eharbonnetie , 
et  partie  en  bourrées.  Ces  produits  pourront  quelquefois  atteindre  une  valeur 
aisen  considérable»  et,  en  tout  oas,  totyours  supérieure  aux  frais  d^eaploltn* 
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tioo,  akisi  quB  le  démontrent  les  expériences  que  nous  avons  faUes  nous- 
même  sur  une  assez  grande  éclielle ,  et  qoe  noua  exposerons  phis  loin.  Le 
propriétaire  obtiendra  dans  cette  opération  une  émission  de  produits  immé* 
diats,  produits  jiisqu*à  présent  négligés  et  perdus  pour  lui. 

JuçmefUaticn  desproduitscm  terme  de  la  révolution.  D -après  les  bases 
iudiquées  dans  le  paragraphe  qui  précède,  bases  dont  on  ne  doit  pas  se 
départir  pour  exécuter  un  bon  nettoiement ,  il  est  évident  que  les  produits 
du  nettoîeuMot  ne  seront  pas  une  anticipation  sur  ceux  que  doit  fournir  le 
taillis  au  terme  de  sa  révolution,  puisque  ces  produits  ne  consisteront  qu*en 
ronces,  épines,  bois  morts  ou  dépérissants,  quelques  morts-bols  et  bols  blancs, 
enfin  quelques  brins  traînants  ou  dominés  extraits  des  cépées  trop  fournies , 
qui  la  plupart  se  seraient  perdus  avant  l'époque  delà  coupe  principale*;  mais 
de  plus,  on  reeoilnattra  facilement  que,  loin  de  préfudlcier  aux  produits 
futurs,  le  nettoiement  pratiqué  d'après  ces  indications  amènera  Infainible- 
uient  Taugmentation  de  ces  produits  au  terme  de  la  révolution,  soit  en  valeur 
vénale,  soit  en  matière. 

11  est  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  admettre  Faction  puissante  quViieroe 
Fair  sur  la  croissance  et  le  développement  des  vé^taux  forestiers.  I^ 
brins  et  les  arbres  qui  croisseaC  aux  rives  des  forêts  ou  au  bord  des 
routes*  et  lignes  sommlèresy  en  sont  des  exemples  assez  lirappadts.  Or,  Fenlè- 
vament  des  épines  et  eous-boîs  va  non-seulement  rendre  exclw^fement  aux 
bonnes  essences  tous  les  sucs  qui  leur  étalent  autrefois  disputés  par  ces  espèces 
parasitas,  mais  encore,  en  facilitant  la  circulation  de  l'air,  permettra  aux 
taillis  de  profiter  d'autant  plus  de  cette  bienheureuse  influence  qu'ils  en 
auront  été  jusque*là  presque  totalement  privés.  Cest  donc  pendant  les  douze 
ou  treize  dernières  années  de  la  révolution  (précisément œlles  où  l'accroisse^ 
aaent  e^  le  plus  sensible  et  le  phis  actif)  que  les  taillis  vont  se  trouver  dans 
les  conditions  de  développement  les  phis  farorabtes  qu'en  puisse  imaginer, 
o'estrà«dire  que  les  cépées  et  brins  rtervés  par  le  nettoiement  vont  profiter, 
à  rexdusion  de  toute  autre  vég^atlon ,  des  sucs  nourriciers  du  sol,  de  Tab* 
sorption  des  gaz  atmosphériques ,  de  la  circulation  libre  de  l'air,  et  enfin  de 
Téquilibre  rétabli,  par  le  retranchement  des  brins  dominés,  entre  la  puissance 
d'alimentation  des  souches  et  le  nombre  des  tiges  qu'elles  portaient.  Le  simple 
bon  sens  indique  suffisamment  que  la  réunion  de  toutes  ces  circonstances 
favorables  tendra  à  augmenter  l'accroissement  d'une  façon  bien  plus  rapide 
et  bien  plus  maiiqnée ,  que  si  on  eût  abandonné  le  taillis  à  lui-même.  Ceux 
qui  refuseraient  de  se  rendre  à  ce  raisonnement  tout  logique,  nous  les  Invi- 
terons a  répéter  les  vérifications  auxquelles  nous  nous  sommes  nous-mêmes 
livré  ,  et  qui  consistent  à  constater,  soit  par  le  mesnrege  des  circonférences, 
soit  par  Texamen  des  couches  concentriques  dans  un  canton  de  bois  ou  il  a 
été  pratiqué  des  édaircies  ou  des  nettoiements,  te  progrès  sensible  de  crois- 
sance qui  se  remarque  à  Hafer  (le  Pannée  oii  Fopératlon  a  eu  lieu.  Cest  là 
certes  une  démonstration  toute  pratique ,  et  contre  laquelle  on  ne  peut  rien 
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ol^^cter.  Noua  croyons  donc  que  Ton  doit  roaiatMUAt  considtov  «amme 
UDO  vérité  açquUe  quon  par  Topération  du  nectoîem^itf ,  les  produits  foturs 
augipent^raicipt  eo  niatière. 

Quant-à  leur,  valeur  relative^  elle  augmentera  néeeasairemeot  aussi  etd^wie 
quantité  eoQsictérable,  L^aeeroifisecneat  des  bois  ehaogeuit  leur  dsstiualimi , 
à  la  progression  que  suit  cet  accroissement  correspond  une  progresnoo  plus 
rapide  de  la  valeur  vénale.  Il  sera  donc  vrai  qu'en  ontre  des  produits  immé- 
diats obtenua  par  le  nettoiement,  le  profurtétaire  trouvera  dans  ottte  opéra- 
tioQ.unç  augmentation. assurée  des  produits  de  son  taillis  au  terme  delà 
rérokition. 

Réginération  des  taillis  par  ie  semis  naturel.  Il  ne  nous  sera  pas  dlfidle, 
après  ce  que  nous  venons  d'exposer*  de  faire  voir  qu'un  effet  eertain  du  net- 
toiement sera  de  favoriser  la  régénération  du  taillis  par  le  semis  natureK 
Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  forêts  dans  les  forêts  mêmes  y  savent  effectif  e- 
mqut  que,  dans  les  années  qui  suivent  resplottatlon  d'un  taillis,  on  voit 
apparaître  au  milieu  des  eéjiées  de  nombreux  brins  de  semis  des  mellleuves 
essences,  à  graines  lourdes.  Ces  brins  de  semis  qui  datent,  les  nus  des  amiées 
qui  ontprécédé  l'exploitation,  les  autres  des  années  qui  la  suivent,  soac  d'a« 
bord  vivaces  et  bien  venants,  mais  ils  ne  tardent  pes,.  vu  leurs  faibles  dimen* 
stons  et  la  différence  marquée  qui  existe  entre  eux  et  les  rejets  de  souche 
pour  la  rapidité  de  la  croissance,  à  se  voir  dominés  par  ces  derniers ,  «nsi 
que  par  les  bois  blancs  qui  s'introduisent  presque  toujours  dans  «a  talIKs 
après  son  exploitation,  et  dont  la  croissance  aussi  est  fort  rapide,  surtout 
dans  les  premières  années.  Les  rejets  de  souche  et  les  bois  blancs  finissent 
donc  par  étouffer  absolument  ces  faibles  brins  de  semis,  que  de  bonne  heuve 
ils  ont  étiolés  par  la  privation  d'air  et  de  lumière  ;  cet  effet  se  reroavq«e  prin^ 
cipalement  pour  le  chêne,  qui  redoute  essentiellement  un  couvert  prolongé. 
Or  ces  brins  de  semis,  et  notamment  ceuir  de  cette  précieuse  essenes  de 
cbCne,  constituent  l'avenir  de  la  forêt.  Ce  sont  eux  qui  doivent  remplacer  les 
souches  épuisées,  et  qui. fournissent  les  rejets  les  plus  vigoureux ,  de  même 
que,  réservés,  ils  forment  les  plus  beaui  arbres  de  futaie.  L*opération  du 
nettoiement  sauvera  tous  ces  brins  de  semis  d'une  mort  certaine,  en  &vori« 
sant  la  circulation  de  l'air,  en  débarrassant  ces  jeunes  brins  d'un  couvert 
trop  épais,  et  en  leur  permettant,  sinon  de  croître  de  pair  avec  le  reste  du 
taillis,  du  moins  de  se  soutenûr  et  de  végéter  jusqu'au  terme  de  la  révolutioii, 
de  façon  à  pouvoir  à  cette  époque  se  raviver  par  le  reoépage  et  fonmir  de 
beaux  rejets.  L'on  devra  à  cet  effet  observer  avec  une  attention  scrupuleuse, 
lors  du  nettoiement,  la  recommandation  expresse  de  ne  pas  comprendre  dans 
le  sons-bois  à  nettoyer  tous  ces.  brios  semis  de  bonnes  essences ,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  leur  appareju*^  chétive  et  racbitique ,  et  de  favoriser  au  con« 
traire  leur  végétation  autant  que  possible  par  l'extraetton  des  essences  de 
second  ordre  qui  i&s  couvriraient,  sans  toutefois  sacrifier  des  brins  bien 
venants,  ni  interrompre  le  massif.  Au  moyen  de  ces  précautions  dans  l'exé* 
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cutÎMi  4u  Mttoiem«at9  on  obtiendra  par  la  semis  natural  des  sujets  en  nomikrer 
plya  que  suffisant  pour  vrmplaeer  les  souches  qui,  à  chaque  révolution,  oes^ 
sent  de  produire.  La  régénération  des  taillis  sera  ainsi  assurée,  et  k»in  d^avoif 
à  redouter  la*  formation  des  vides  et  olairières  qui  résultent  toujours  des 
souches  usées,  le  peuplement  se  complélera  de  plusep  plus,  et  les  bonnes 
eesenoes  s'y  maintiendront. 

Après  avoir  exposé  les  motifs  de  Topératlon  du  nettoiement,  démontré  les 
avantages  prioeifeux  que  Ton  en  retire,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  quel-' 
ques  mots  sur  le  mode  d'exécution.  La  direction  d'un  nettoiement  pratiqué 
suivant  les  indications  ci-dessus  exige  du  tact  et  une  surveillance  assidne.  Le 
meilleur  mode  à  employer,  selon  nous,  est  le  mode  jpar  é4xmomie,  attendu 
que  par  ce  moyen  on  est  mahre  absolu  des  ouvriers,  et  qu'ils  n'ont'  aucun 
intérêt  à  abattre  ttvp  ou  trop  peu-  Il  s'agit  donc  d'engager  un  certain  nombre 
d'ouvriers,  soit  à  la  journée,  soit  plutôt  à  raison  de  tant  par  cent  de  bourrées 
et  tant  par  stère  de  oharbonnette  (ce  sont  à  peu  près  les  seuls  prodoits  que 
l'on  fobrique  dans  une  opération  de  Tespèce).  Après  avoir  expliqué  aux 
ouvriers  ce  qu'ils  doivent  abattre,  le  surveillant  qui  doit  les  diriger  les  place 
en  ligne  devant  lui,  en  nombre  de  quatre  ou  cinq  au  plus,  de  façon  à  ne  pas 
perdre  de  vue  le  travail  de  chacun,  puis  il  rectifie  au  fur  et  à  mesure  de 
l'abattage  la  manière  de  faire  de  chaoun  d'eux.  Quand  un  atelier  est  ainsi 
formé,  on  en  établit  d'autres  de  la  même  manière  en  donnant  s*il  le  faut  une 
haofte  peie  à  Fouvrîer  le  plus  intelligent  qu'on  charge  alors  de  la  direction 
de  l'atelier.  Mais  il  est  utile  qu'un  surveillant  spécial  (  le  garde  ou  le  brigadier 
local,  s'il  s'agit  de  forêts  soumises  au  régime  forestier),  reste  pres(jue  con- 
stamment sur  le  lieu  de  l'opération  pendant  qu'elle  se  fait.  Les  produits,  une 
injkè  abattus,  seront  fa^nnés  ;  on  en  fera  ensuite  le  dénombrement  qui  sé- 
vira à  la  fois  à  établir  les  prix  dus  aux  ouvriers  pour  fabrication,  et  à  dresser 
reetiaielkNi  des  produits  Isçonnés. 

•^Nous  sommes  à  même  de  citer  une  inspc^ction  où  cette  utile  opération  des 
nettoiements^  à  l'Age  milieu  de  la  révolution,  a  été  introduite  dans  toutes  les 
forêts  de  l'état.  La  moyenne  des  prodoits  obtenus  a  été  de  900  fagots  par 
hectare.  La  moyenne  des  prix  de  vente  de  ces  fagots  s'est  élevée,  comme  prix 
(Nrtnctpal  (  non  compris  le  décime  et  autres  frais  qui  rentrent  encore  dans  la 

caisse  du  trésor),  à Aïs.        le  cent  de  fagots. 

d'eà,  parheotere 06 

La  moyenne  des  prix  de  façon  s'est  élevée  à.  .  1  fr.  60  c.  le  cent  de  fagots^ 
^{À}^  par  hectare. 14      40 

D'où  résulte  enfin  que  le  produit  net  (non 

compris  décime  et  firai»),  s'est  monté  à 3      40    le  cent. 

ce  qui  fait 31       (M)    par  hectare. 

c'est«à-dire.60  p.  100  de  bénéfice  net,  eu  égard  aux  frais  de  façonnage.  L*é« 
mission  de  ces  produits  jusqu'alors  perdus  a  occupé  des  bras,  a  fourni  à  des 
prix  peu  élevés  le  memi  combustible  dont  les  habitants  de  la  campagne  ont 
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le  plus  besoin,  a  reMreiat  ainsi  le  nombre  des  déliu  foreilîers,  a  é^mné  um-* 
saiice  à  des  constructioos  de  fours  à  chaux,  qui  assurent  à  leur  tour  le  d^it 
chaque  jour  plus  avantageux  de  ces  fagots^  et  enfin  a  proenré  à  l'état  im 
revenu  minime  à  la  vérité,  maîe  qui  ne  laisse  pas  que  d'acquérir  de  l'knfMr- 
taoce,  multiplié  qu'il  doit  être  par  le  nombre  d'iiectures  aiosi  exploitables 
chaque  année. 

SURBXAIN  M  HISSKBYy 

lospeclcur  de»  forêts. 


DU  CUBAGE  EN  BOIS  D'ŒUVRE 

DES  ARBRES  SUR  P1£D. 


in. 

DSUXJÈME  PARTIE  (StUte), 

SOaiMAIRE.  —  Xli.  Cubage  det  arbre •  comsldéréf  eomme  cônes,  et  ramenés  à  leur  vohimo 
réel,  au  moyen  de  Tacleurs  de  conversion.  —  XIII.  Précautions  i  prendre  dans  la  déior* 
minatloa  des  facteurs,  quand  Ils  doÎTeni  indiquer  la  forme  relative  des  arbre>.— XIV  Ap- 

Slicatiou  générale  du  cut«ge  des  arbres  considères  comme  cènes.  ~  XV.  Applicatloa 
u  cubage  des  arbres  considérés  comme  cylindres,  et  ramenés  i  leur  volume  réel.— 
XVI.  DiftiiDcUon  i  établir  entre  les  sicniScations  des  m^ia:  êi4rê  empilé  ettlérepleM 
ou  mètre  cube.  —  XVII.  Différence  quTexisie  pour  le  cubage  entre  les  bois  d*œuvre  et  les 
bois  de  chauffage.  —  CoHCLCisioif . 

XII.  Cubage  des  arbres  considérés  comme  côJies,  et  ramenés  àieiwvohme 
réel  au  moyen  d'un/acteur  de  conversion.  Nous  devons  ps^ler  maintenaai 
d'un  autre  mode  de  cubage  trop  peu  pratiqué  >  selon  nous,  et  qui  nous  parait 
l'emporter  sur  tous  les  aillres.  Cette  méthode,  dont  l'inventiou  appartient 
aux  forestiers  allemands,  est  employée  avec  succès  dans  les  conimisMonft 
forestières,  depuis  leur  institution ,  pour  Testimation  en  pfiatière  de^  forêts 
qu'elles  sont  chargées  d'aménager  *.  ,  , 

EUe  consiste  à  considérer  chaque  arbre  comme  un  cône,  et  à  le  euber 
comme  tel,  au  moyen  de  son  diamètre  mesuré  à  hauteur  d'hooNne ,  et  de  sa 
hauteur  qu'on  détermine  à  vue  d'œil,  ou  mieux  à  l'aide  d'un  dendromètre. 

Le  volume  ainsi  obtenu  est  généralement  trop  petit;  car,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer ,  les  arbres  n*affectent  pas  exactement  Ht  forme 
du  cône.  Il  est  donc  nécessaire,  pour  passer  du  volume  conique  au  volume 
réel,  de  déterminer  un  facteur  constant  qui  exprime  le  rapport  de  l'uu  a 

1 .  Le  mode  de  cubage  qne  nous  allons  discuter  nous  paraissant  avantageux  non-$eule~ 
ment  dans  lesopéraUons  d'aménagement,  mais  dans  toutes  celles  où  ils*aKit  d*estinier  (es 
bois  en  matière,  nous  avons  cru  indispensable  d'en  rappeler  les  règles  principales,  qui 
se  trouvent  d'ailleurs  développées  avec  tous  les  détails  coDTenables  dans  le  TraUi  de 
taménagemeni  des  forêts,  par  M.  de  Sslomon. 
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l'aulre.  Cette  détermination  ne  pent  s  effectuer  qu*au  moyen  d'expériences 
faites  pour  obtenir,  aussi  exactement  que  possible ,  le  volume  réel  d'un  arbre 
de  hauteur  et  de  circonférence  données. 

A  cet  effet,  on  divise  Farbre  à  mesurer,  dans  toute  sa  hauteur,  en  bîllons 
d'une  longueur  telle  que  le  volume  des  cylindres ,  ayant  pour  base  leur  sec- 
tion moyenne ,  puisse  être ,  sans  erreur  sensible,  considéré  comme  équiva* 
lent  à  celui  desbillons.  L*arbre  se  compose  ainsi  d'une  certaine  quantité  de 
billons  que  Ton  cube  comme  cylindres,  et  de  l'extrême  partie  delà  tige 
qu'on  cube  comme  cône. 

La  somme  de  tous  tses  volumes  partiels  est  prise  pour  le  volume  réel  de 
l'arbre,  et  la  division  de  ce  volume  réel  par  le  volume  conique  donne  un  fac- 
teur qui  peut,  non-seulement  pour  cet  arbre,  mais  pour  tous  ceux  de  même 
diamètre,  de  même  hauteur ,  et  situés  dans  des  conditions  semblables  de 
végétation ,  servir  à  la  conversion  du  volume  conique  au  volume  réeL 

Si  donc,  dans  une  forêt,  les  conditions  de  v^étation  étaient  toujours 
semblables  et  la  forme  des  arbres  absolument  la  même,  c'est-à-dire  si  à  même 
diamètre  et  même  hauteur  correspondait  toujours  la  même  convexité,  le 
facteur  de  conversion  déterminé  pour  un  seul  arbre  s'appliquerait  à  tous  ceux 
de  la  même  catégorie  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  la  recherche  d'un  fiictear 
pour  un  diamètre  et  une  hauteur  donnés ,  exige  souvent,  pour  la  détermi- 
nation d'une  moyenne  convenable,  des  opérations  plus  ou  moins  multipliées 
sur  un  certain  nombre  de  sujets  d'une  seule  classe,  dans  chacune  des  parties 
de  la  forêt  où  des  causes  quelconques  peuvent  exercer  une  modification  par- 
ticulière dans  la  forme  des  arbres. 

On  comprend  également  que,  si  on  ne  voulait  qu'un  seul  facteur  par  forêt, 
pour  tous  les  arbres  de  même  diamètre  et  de  même  hauteur,  il  serait  néces- 
saire de  composer  une  moyenne  avec  les  facteurs  obtenus  dans  chaque  can- 
ton pour  les  sujets  d'une  même  catégorie. 

Telle  est  la  base  du  mode  d'estimation  employé  parles  commissions  d'amé- 
nagement. Voici  comment  elles  opèrent. 

Au  moyen  d'un  compas  consistant  en  une  règle  divisée  en  fraction  du 
mètre ,  de  2  en  2  ou  de  5  en  5  centimètres ,  par  exemple ,  à  laquelle  sont 
attachées  perpendiculairement  deux  autres  règles ,  l'une  fixe  à  une  de  ses 
extrémités,  l'autre  mobile  et  indiquant  les  divisions,  on  mesure  tous  les 
arbres  à  hauteur  d'homme,  soit  à  1  mètre  60  cent.  *. 

4.  Lei  eommlsslons  mesurent  les  arbres  par  les  diamètres  et  non  par  les  clrconférenees. 
Quoique  nous  regardions  ce  dernier  élément  comme  susceptible  d'une  détermination  plus 
esacle  que  le  premier,  Il  est  certain  néanmoins  que  dans  quelques  forêts,  dans  les  sapi- 
nières surtout,  où  les  arbres  arfectent  une  rondeur  plus  parfaite  que  dans  les  autres,  la  me- 
sure du  diamètre  est  suffisante  et  présente  d'ailleurs  le  grand  avantage  d'activer  le  comptage 
des  arbres;  on  pourrait  cependant  dans  des  opérations  qui  exigeraient  une  eiaciitude  rigou- 
reuse et  où  on  aurait  tout  le  temps  nécesuiro ,  mesurer  les  arbres  par  leur  pourtour,  et 
c'e»t  surtout  pour  les  arbres  feuillus  moins  réguliers  que  les  conifères  que  ce  mode  doit  être 
recommandé.  (Voir  à  ce  sujet  l'article  de  M. Noirci-Bonnet,  Annales^  1. 1,  juillet  1S4S,  p. 561.) 
Dans  ce  cas,  Il  faudrait  construire  des  larifsindiqwanl  le  volume  des  c6ne8  calculés  «u  mcjen 
des  circonférences,  pour  remplacer  ceuK  de  Colla  qui  sont  calculés  en  fonction  des  dia- 
mètres seulement.  Le  mesurage  des  arbres  par  la  circonférence  a  lieu  au  reste  dans  leseom* 
mlssiosi  pour  loiUos  les  expériences  relatives  4  U  recherche  des  facteurs  de  conversion. 
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Cette  opération  terminée  dans  chacune  des  divisions  de  la  forêt,  on  consi- 
dère tous  les  arbres  correspondant  aux  diamètres  de  10  en  10  centimètres , 
compris  ,  par  exemple  »  entre  40  et  50  centtm. ,  comme  formant  une  seule 
,  classe ,  et,  pour  connaître  la  hauteur  des  arbres  de  chacune  d'elles,  on  déter- 
mine, au  moyen  do  dendromètre,  les  hauteurs  de  plusieurs  arbres  des  diffé- 
rents diamètres  qui  la  composent  »  et  la  moyenne  de  ces  hauteurs  représente 
celle  de  tous  les  arbres  de  cette  classe. 

Ces  différents  diamètres  et  les  hauteurs  correspondantes  étant  conlius ,  on 
calcule  le  volume  conique  des  arbres  considérés  oomine  cAnes ,  et  pour  ob- 
tenir le  volume  réel  on  multiplie  le  premier  par  des  facteurs  de  Conversion 
déterminés  également,  comme  il  Vient  d'être  dit,  pour  chaque  classe  de  dia- 
mètres, en  prenant  la  moyenne  des  facteurs  calculés,  sll  est  nécessaire,  pour 
tous  les  diamètres  compris  dans  cette  cksse. 

Dans  ce  mode  de  cubage,  un  élément  du  calcul  peut  encore  offrir  quelqu  é 
incertitude  :  c'est  la  hauteur  des  ari^res ,  qu'on  ne  peut  obtenir  que  d'une 
manière  moyenne  et  approximative  ^  Mais  la  même  incertitude  se  présente 
dans  les  autres  méthodes,  qui  offrent,  de  plus,  un  élément  d'erreur  dans  hi 
recherche  de  la  circonférence  moyenne  de  l'arbre,  inutile  dans  le  cubage 
des  arbres  comme  cônes;  ce  dernier  mode  présente  donc  plus  de  garantie 
qu'aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parïé  jusqu'à  présent. 

Il  est  vrai  que  la  détermination  des  facteurs  de  conversion  exige  des  re« 
cherches  assez  longues;  mais  une  fois  connus,  ces  facteurs  peuvent  servir 
d'une  manière  invariable  dans  les  cantons  qui  les  ont  fournis ,  et  s'appKquer 
de  plus  à  toutes  les  forêts  qui  présenteraient  les  mêmes  caractères  dhns  la 
forme  des  arbres. 

XIII .  Précautions  à  prendre  dans  la  détermination  des  facteurs,  quand 
ils  doivent  indiquer  la  forme  relative  des  arbres.  Nous  croyons  devoir  si- 
gnaler ici  une  erreur  généralement  commise  au  sujet  des  facteurs  de  conver- 
sion, considérés  sous  un  point  de  vue  différent  de  celui  qui  nous  occupe.  Non- 
seulement  ces  facteurs  servent  à  la  détermination  des  volumes  réels  au  moyen 
des  volumes  coniques ,  mais  on  les  regarde  généralement ,  en  outre ,  comme 
indiquant  le  degré  de  convexité,  autrement  dit,  la  forme  des  arbres  auxquels 
ils  s'appliquent.  Ainsi,  plus  ce  facteur  est  fort,  plusTarbre  est  considéré 
comme  se  rapprochant  de  la  forme  cylindrique  ;  plus  il  est  faible ,  plus 
Tarbre  est  supposé  se  rapprocher  de  la  forme  conique. 

Il  est  évident  que  pour  les  arbres  d'égale  élévation  ,  et  dans  lesquels  lés 
diamètres  qui  servent  de  base  à  la  détermination  du  volume  du  cône  ont  été 
mesurés  à  une  même  distance  du  sol ,  les  facteurs  en  question  indiquent 
réellement  le  plus  ou  moins  de  cylindricité  relative.  Mais  il  est  à  propos  de 

4.  On  ne  peut  en  effet  éyidemmcnl  employer  le  dendromètre  pour  déterminer  U  haulear 
de  chaque  arbre.  Ce  genre  d'opération  irexige  d'ailleurs  une  détermination  rigoureuse  que 
pour  les  Individus  servant  aux  expériences  et  destinés  à  former  lei  moyennes. 
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faire  remarquer  que,  pour  que  ces  coefficients  puissent  donner  la  même 
îmlieAtÂonà  Tégard  d'arbres  d'élévation  différente,  il  est  nécessaire  de  modifier 
la  manière  de  les  déterminer,  et  de  proportionner  à  la  hauteur  de  cliaque 
ar]NP0  la  distance  au-dessus  du  sol  à  laquelle!  doit  être  mesuré  le  diamètre  qui 
sert  de  base  à  Testimation  du  volume  conique  *. 

Ainsi,  si  la  détermination  du  facteur  de  conversion  d'un  arbre  de  40  mètres 
d'élévation,  par  exemple,  a  eu  lieu  en  prenant  à  1""  60  c.  du  soi  le  diamètre 
^Hi  doit  servir  au  ei^ge  de  cet  arbre  comme  cône,  il  est  certain  que  pour  un 
arbre  de  %0  mètres ,  îl  faudrait  proportionner  à  cette  dernière  élévation  la 
distance  au  dessus  du  soi  à  laquelle  doit  être  mesuré  le  diamètre  qui  servira 
de  base  an  même  calcul,  distance  qu'on  peut  obtenir  par  cette  proportion  .* 
40:1  n>âO::  20  :  ;C ,  d'où  a?  «=  0«  75. 

Sans  cette  précaution ,  il  est  évident  qu'on  aurait  dans  le  second  arbre  à 
l"^  50  un  diamètre  proportionnellement  plus  faible  pour  le  cubage  comme 
c6oe,  que  celui  du  premier  arbre;  que,  par  conséquent ,  on  obtiendrait  un 
volume  conique  proportionnellement  trop  faible ,  et  par  suite  un  facteur  de 
conversion  proportionnellement  trop  fort ,  tandis  que ,  avec  la  précaution 
indiquée,  si  les  deux  arbres  sont  de  cylindricité  tout  à  fait  semblable,  les 
facteurs  de  conversion  peuvent  être  égaux. 

Ce  défaut  de  précaution  peut  être  la  cause  dé  nombreuses  erreurs,  et  sî  on 
n'y  prend  garde,  on  trouve,  par  exemple,  que  moins  les  arbres  ont  de  hauteur, 
pl«#  leurs  faoteuiB  de  conversion  sont  grands ,  et  plus ,  par  conséquent ,  ils 
paraisnnt  cylindriques,  tandis  que  cette  relation  peut  n'être  qu'apparente, 
«I  tenir  uniquement  à  une  manière  fausse  de  procéder  à  la  détermination  du 
facteur  de  conversion. 

La  recherche  du  plus  ou  moins  de  cylindricîté  relative  des  arbres  peut  être 
Mile  dans  quelques  circonstances,  comme,  par  exemple,  si  on  veut  connaître 
quelle  influence  de^ traitements  différents»  appliqués  à  des  cantons  semblables 
sous  tous  les  autres  rapports,  peuvent  exercer  sur  la  forme  des  sujets;  mais 
si  les  facteurs  de  conversion  ne  doivent  avoir  d'autre  but  que  la  fixation  du 
volume  réel  au  moyen  du  volume  conique,  il  est  inutile,  pour  la  recherche  de 
ees  facteurs,  de  proportionner  à  l'élévation  des  arbres  les  distances  au-dessus 
du  sol  auxquelles  doivent  être  mesurés  les  diamètres  des  volumes  coniques. 
Dans  la  pratique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  on  se  contente,  pour  le  cubage 
des  arbres  comme  cônes,  de  prendre  les  diamètres  à  une  même  distance  du 
sol,  àl»50,  par  exemple,  hauteur  à  laquelle  un  homme  peut  facilement 
atteindre,  et  où  les  irrégularités  de  forme  qui  se  remarquent  généralement 
dans  la  partie  la  plus  basse  du  tronc  ne  se  font  plus  sentir. 

Ce  facteur  ainsi  déterminé  sera,  comme  il  est  facile  d'en  faire  rexpérience, 
presque  toujours  plus  grand,  à  égal  degré  de  cylindricité,  pour  un  arbre  petit 
que  pour  un  arbre  élevé  ;  mais  comme  chaque  facteur  est  le  rapport  entre  le 

1.  Celte  préctuilon  eii  io-iiqiiée  dam  le  TraUé  de  Vaménagemêut  des  forêts,  par  V  de 
Saloiiioti. 
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volame  réel  d'un  arbre  et  kou  volume  conique  (ee  dernier  âétermmé ati  moyen 
de  Ui  hauteur,  et  du  diamètre  mesuré  h  ï^SQ  du  eol) ,  U  eet  évident  que  ce 
rapport,  considéré  seulement  comme  facteur  de  eonvenion,  pourra,  comme 
nous  Favoos  déjà  dit ,  s'appliquer  à  tous  les  arbre*  dont  ks  oonditions,  sok 
de  hauteur,  soit  de  diamètre»  seront  identiques,  lorsque  ca  diamètre  aura  été  ^ 
mesuré  de  ia  même  manière,  à  1*^60. 

Nous  sufiposons  toutefois  que  ce  facteur  soit  la  moyenne  des  facteurs  p\m 
ou  moins  nombreux  qu'il  est  bon  de  chercher,  pour  une  seule  classe  de  dia*^ 
mètres  et  de  hauteurs,  dans  le  but  d*éviter  toute  erreur  trop  senaHMe. 

WV , /épplicntion  généraU  du  cubage  €^arh*e8C(miidéraeofmnee&n€9. 
La  méthode  de  cubage  dont  nous  Tenons  de  parler  paraît  au  premier  aper^ 
d'un  usage  plus  convenable  et  plus  sûr  dans  les  sapinières  que  dans  lea  forêts 
à  essences  feuillues ,  et  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  régulière  que  dans 
celles  exploitées  soit  en  taillis,  soit  par  furetage»  Dans  les  premières,  en  effet, 
les  arbres  affectent  des  formes  plus  régulière,  leur  Mi  est  plus  él««cé  et  plus 
droit,  enGn  le  point  où  ils  commencent  à  s'étendre  en  branches  est  plus  élevé 
que  dans  les  secondes.  La  méthode  de  cubage  qin  consiste  à  les  considérer 
comme  des  cônes,  parait  donc  moins  applicable  dans  celles-ci  qtre  dans 
celles-là  ;  cependant  il  est  facile  de  reconnaître  qu'elle  peut,  dans  toutes,  être 
employée  avec  succès. 

Mais  cet  emploi  exige  des  expériences  préalables,  pour  établir  par  cantons 
ou  seulement  par  forêt,  suivant  les  différences  de  végétation»  le  facteur  moyen 
correspondant  à  chaque  classe  de  diamètres.  Ces  eiipériences  pourtaient  fae^ 
lement  avoir  lieu,  soit  sur  les  arbres  exploités  dans  les  ceupes,  soit  sur  dos 
arbres  abattus  dans  cette  intention,  soit  enfin  sur  des  arbres  debout.  Il  est 
vrai  que  dans  ce  dernier  cas  la  recherche  deviendrait  plus  pénible  que  lorscfoe 
léh  arbres  sont  par  terre  ;  moins  cependant  pour  les  essences  feuillues  cptie 
pour  les  résineuses.  Dans  les  premières,  en  effet,  la  hauteur  des  arbres  est 
beaucoup  moindre  que  dans  les  secondes,  et  de  plus  dans  celles-là  la  déter- 
mination du  volume  conique  ne  doit  comprendre  que  la  partie  de  la  tige 
inférieure  au  point  où  les  branches  principales  commencent  à  s'étaler,  ee  qui 
diminue  encore  la  hauteur  à  considérer  dans  les  calculs  et  la  difficulté  de  la 
recherche  des  facteurs. 

A  raison  de  la  forme  qu'affecte  cette  partie  des  arbres  feuiUus,  £orme  qw 
ressemble  plus  à  un  tronc  de  cône  qu'à  un  cône  véritable,  U  est  certain  que 
les  facteurs  de  conversion  seront  beaucoup  plus  grands  dans  les  forêts  de 
ces  essences  que  dans  les  autres;  mais  leur  o^ctitude,  comme  expression  du 
rapport  du  volume  réel  au  volume  conique,  pour  tous  les  arbres  appartenant 
â  une  même  classe  de  diamètres,  sera  absolument  la  même. 

XV.  application  du  cubage  des  arbres  cotisid4rés  comme  cylindres  et 
ramenés  à  leur  volume  réel.  Au  reste,  dans  certaines  forêts,  ^ns  celles. 


Digitized  by  LjOOQIC 


S80  ANNALBS  FOMSTlèlES. 

par  exemple,  exploitées  en  taillis  sous  futaie,  dans  lesquelles  la  partie  des 
arbres  propre  au  bois  d*œuTre  est  quelquefois,  à  raison  de  son  peu  d'élé?a* 
tioa,  à  peu  près  eylindrique ,  et  où,  si  ces  arbres  étaient  considérés  comme 
cônes ,  les  fscteurs  de  conversion  du  volume  conique  au  volume  réel  pour- 
raient se  rapprocher  du  nombre  8,  l'égaler,  ou  même  quelquefois  le  sur- 
passer, suivant  le  degré  de  cylindricité  des  arbres,  ou  leur  degré  de  convexité, 
il  sera  peut-être  plus  convenable  de  cuber  les  troncs  de  ces  arbres  comme 
cylindres  t  au  moyen  d'un  facteur  de  conversion  déterminé  par  le  rapport  de 
ce  cylindre  à  leur  vohinie  réel. 

La  détermination  de  ces  facteurs  de  conversion  aurait  lieu  du  reste ,  par 
les  moyens  indiqués  pour  ceux  qui  servent  dans  le  cubage  des  arbres  comme 
cônes  ;  mais  an  Ken  d'être  comme  ceux-ci,  plus  grands  que  l'unité,  Ils  seraient 
plus  petits. 

XVI.  Distinction  à  établir  dans  la  signification  et  Vemploi  des  mots  : 
itère  empilé  et  stère  plein  ou  mètre  cube.  Il  est  d'usage,  dans  plusieurs  lo- 
calités, d'évaluer  indistinctement  en  stères  les  diverses  quantités ,  soit  de 
bois  d'eeuvre ,  soit  de  cbauflage ,  qui  doivent  être  produites  par  les  coupes 
estimées. 

Cette  dénomination  de  stère  pour  les  bois  d*œuvre  nous  paratt  dévoir  ^tre 
exclusivement  remplacée  par  celle  de  mètre  cube,  qui  généralement  n'impli- 
que pas  la  même  signification. 

Il  est  impossible  de  se  tromper  sur  fa  valeur  du  mètre  cube  :  cVst  une 
■aesure  pleine  et  invariable.  La  solidité  du  stère,  au  contraire,  peut  présenter 
deux  significations  différentes.  Pour  les  uns,  quand  il  s'agit  de  bois  d'œuvre, 
le  stère  est  supposé  sans  interstice ,  c'est-à-dire  équivalant  au  mètre  cube 
plein;  pour  les  autres,  la  solidité  réelle  du  stère  est  bien  moindre  que  celle 
4q  mètre  cube ,  puisqu'ils  ne  considèrent  cette  mesure  que  comme  remplie 
avec  des  bois  façonnés  et  empilés. 

On  comprend  qu'il  est  indispensable,  pour  éviter  toute  confusion  dans  les 
estimations  matérielles  et  même  pécuniaires,  d'indiquer  laquelle  de  ces  deux 
significations  on  donne  au  mot  de  stère  employé  dans  les  actes. 

Gomment aerait-il  possible,  en  effet,  h  une  administration  d'apprécier  le 
méri.te d'une  possibilité  annuelle  fixée.  Je  suppose,  par  un  aménagement,  à 
mille  stères,  si  elle  ne  savait  que  ces  mille  stères  signifient  mille  mètres  cubes 
fileins  on  niHe  stères  empilés ,  ce  qui  peut  établir  une  différence  matérielle 
du  simple  au  double  entre  les  deux  désignations? 

Nous  ferons  d'ailleurs  observer  qu'il  est  peu  rationnel  d'estimer  les  bois 
d'oeuvre  autrement  qu'en  stères  pleins,  autrement  dit  en  mètres  cubes. 
Cependant,  il  esta  notre  connaissance  que,  dans  certaines  localités,  les 
agents  forestiers  estiment  d'ordinaire  en  stères  empilés,  non-seulement  les 
boia  de  chauffage,  mais  encore  les  bois  d'œuvre.  Ce  mode  de  cubage, 
adopté  sans  doute  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  on  parvient  à  estimer 
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tasbob  an  stères  empilés  pour  le  chauffage,  ne  piéseate-t-U  pas  plosisnrs 
ÎBeonipéDieDts?  Le  premier,  de  détruire  runiformité  qui,  dans  une  admini^r 
itration  générale,  doit  présider  à  Tévaluation  matérielle  des  produits  ds  I* 
Hitee  nature  ;  le  second ,  de  ne  présenter  aucun  sens  dans  la  déonmina* 
tion,  puisque  le  stère  empilé,  employé  à  la  mesure  du  bois  de  ebauffags, 
n'est  pas  une  unité  applicable  aux  bois  d'œnvre. 

Le  bois  de  bbaufiiag»,  an  effet,  peut  toujours,  quel  qu'il  soit,  s'asiimilev  à 
une  certaine  quantité  de  stères  empilés  ;  mais  quelle  comparaison  direeto 
peut-on  établir  entre  un  stère  de  bois  empilé  et  une  pièce  de  cbacpente  on 
un  millier  de  merrain  ?   » 

D^ailleurs,  si  l'habitude  et  la  facilité  de  restîraation  des  bois  en  stères  om- 
piles  est  le  principal  motif  qui,  dans  certaines  localités,  engage  les  agents  à 
eBtlaaer  les  bois  d'œuvre  de  la  même  manière  •  ne  doit-on  pas  convenir  quê- 
teur évaluation  en  mètres  cubes  pleins  deviendrait  tout  aussi  lacUe  avec  l'ha- 
bitude nécessaire  ? 

Par  ces  divers  motifs,  nous  pensons  qu'il  serait  utile  de  soumtttne  Testi* 
nation  des  bois  d*œuvre  à  une  mesure  uniforme  dont  Je  mètre  eube  plein 
nous  parait  l'expression  la  plus  convenable.  Cette  uniformité  ne  pourra,  du 
reste,  avoir  rien  d'embarrassant,  tant  pour  les  estimateurs  que  pour  les  acho* 
teure,  lorsque,  par  suite  des  expériences  nécessaires,  ainai  qull  a  été  expli* 
que  plus  haut  (  S 111,  p.  S4 },  on  aura  déterminé  le  rapport  existant  eotae  le 
mètre  cube  de  bois  d'oeuvre  fabriqué  et  la  quantité  oommerdale  de  abaque 
ealégoria  correspondante. 

XVil.  Différence  qui  existe  pour  le  cubage  entre  les  bais  éPmuvre  et  lê$ 
bois  de  ehm^ffage.  Cest  à  dessein,  qu'ainsi  que  l'indique  le  titre  de  cet  artÎQle« 
nous  nous  sommes  exclusivement  occupé  du  cubage  des  arbres  ou  parties 
dtebres  propres  au  boia  d'cravre. 

L'estimation  en  bois  de  chauffage  des  taillis,  ou  des  parties  d'arbres  impro- 
pras  au  bois  d'œuvre,  a  lieu  par  des  moyens  généralement  moins  exacts* 
Elle  s'opère  soit  par  places  d'essai,  soit  à  vue  d'œil  par  comparaison  avec  des 
étapes  ou  avec  des  arbres  exploités,  soit  au  moyen  de  rapports*  étnUis  par 
des  expériences ,  entre  le  volume  de  la  tige  d'un  arbre  et  cehii  de  sa  doM. 
D*aitteurs,  la  différence  considérable  qui  existe  dans  la  valeur  des  bois  d'oMvre 
et  ceUe  des  bois  de  chauffage,  ainsi  que  la  fiscîlité  avec  laquelle ,  par  suite  4m 
mode  uniforme  de  fiçonnage  auquel  ces  derniers  sont  soumis,  on  obtiens 
dans  leur  évaluation  des  résultats  assez  positifs,  nous  font  regarder  comme 
jnoteis  importante  pour  le  moment ,  cette  partie  de  la  dendrométrie. 

Il  est  des  arbres  de  formes  tellement  irrégulières,  qu'il  est  impossiMi  de 
les  soumettre  à  aucun  calcul  ;  mais  ces  arbres  étant  souvent  impropres,  par 
ce  moUf,  à  la  production  en  bois  d'oeuvre ,  et  appartenant  dès  lors  à  la  caté* 
gorie  des  bols  de  chauffage,  l'exactHude  de  leur  évaluation ,  comom  tela, 
devient  moins  importante  et  surtout  moine  difficile. 

SI,  malgré  rhrr^larité  de  leurs  formes ,  ces  arbres  sont  encore  propres 
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mvbÊim  d^oentre,  et  s'ils  «ebappeot  à  i  applkatioA  do  tout  caleol ,  poisi  àm 
doute  qu'il  ne  faille  recourir  à  uoe  apprédatiou  à  vue  d'œil;  naîs  de  tête 
ait>M6  ne  sont  paS'augsi  niultipités  qu'on  pourrait  le  crovre ,  et  levr  nombirê 
tmàà  dlmhwer  à  meature  que  Texploitatiop  des  forêts  devient  plus  réftdîère.t 
Il  est  tm qu'en  ne  peut  espérer,  dans  Festimation  en  nuiièni  d'une  ovaese» 
d'arbres  considérable,  autant  d'exactHude  qoe  dans  cette  d'm  artoe  cnnsî^. 
défé  ieolémenc,  dont  on  peut  foire  oonnaîtie  le  volume  brnt  d'uiie  manière 
p#eaque  rigoureuse.  Mais  f)  faut  néanmoins  rec^aaltre  que,  suivant  la- iné* 
rtMde-eKVloyédy  on  s'approche  plus  ou  moins  d'une  évaluation  exacte. 

En  un  mot,  à  part  les  exceptions  que  nous  venons  de  signaler ,  noue  penv 
sons  que  tes  mtPfeiis  réguliers ,  rappelés  dans  cet  article ,  peur  te  détennina- 
tfion  en  bois  d'csuvra  des  arbres  sur  pied ,  offHraient,  sons  tous  les  rapport, 
pto  de  govantie  d&ns  leurs  résultats  que  des  appréetetieoe  qui  neeont  gutééèe* 
par  aueune  théorie. 

-  CoEtciktitioiii.  Résumeos  en  quelque»  mets  l'ensemble  de  notre  travail. 
Keiia  avons  en  ptenier  lieu  cherché  à  nous  rendre  compte  de  l\>rigine  des. 
fi»è*mutes  en  usage  pour  Testîmation  des  arbres  en  bois  d'œwre  ;  nous  avMis^ 
eoeiMte  signate  l'imperfeetion  de  ces  formates,  qui  ne  peoveat,  d'une  parf,- 
s'iippMqiier  qu'à  une  fabrication  particvlière,  savoir  à  celte  des  bote  équarrte,' 
ell  q«i,  d'un  autre  côté,  ent  rineonvément  de  fèurnir  des  résultats  dépourv«9 
de»égQ)a»ltéy  de  produire  des  différences  dans  les  eslimatîoas  oMtérielteii 
d'une  même  coupe,  enfin  de  ne  pas  faire  connaître  Je  rapport  exletani  annu- 
le volume  en  bois  d'œuvre  réellement  fourni  par  un  arbre  et  son  volume 
brut*  IHoUB  avons  ensuite  indiqué  te  cubage  des  bois  en  grome  eomme  le 
Biede  qui  nous  paraissait  devoir  dire  généralement  adopté,  puisque  e'est  celm 
qui  pvésenu  te  pins  d'exactiuide  et  d'uniformité,  et  noua  avons  exposé,  ponr 
l'effectuer,  deux  méthodes^  dont  la  dernière  surtout  nous,  paraît  remplie  le; 
biil#iHie  manière  oonvenabte.  Enfin  nous  avous  moétré  comneent,  par  suite 
de  l'habitude  des  exploitations^  ou  d'expériences  faites  à  priori  sur  le  mèlrii 
enbede  bois  en  grume,  la  détermination  du  volume  de  chaque  catégorte  èS) 
bote  d?<inivre«.  par  rapport  à  toute  une  masse  cubique,  pouvait  être  opéiéa 
avee  toute  l'éxaeticude  que  comporte  la  nature  des  choses. 

Las  apptica^aRa  de  no&  caleals  de  eubi(ge  n'ayant  eu  lieu  dans  notre- 
tMwatf  que  sur  l'ooité  de  mesure  »  il  est  possible  qu'eliee  ne  fassent  pas 
[  assez  universellement  toutâ  l'importaaee  des  modifications  que  noutti 
,  ear  certains  esprits  ne  peuvent  être  convaineua  que  lorsqu'ite  aonl> 
frappés  parte  puissance  d*iMichifi&e.  Mais  $i  on  suppose  appliquée» aux  nuK^see. 
lÉiéèeâ  ehaqiie  aahée,  en  France,  les  méthodes  de  cubage  dont  nous  avens 
dÉmomré  tes  inconvénients»  il  est  certain  alors  que  les  différences  éa^iues 
qui  râMilleratent  dans  les  estimations  matérielies  de  l'emptei  d'une  métJMMie 
plulàtiyMid'uue  autre,  convertiraient  à  notre  opinion  les  esprits  même  i«s. 
plus  indifférents,  il  en  est  cependant  qui  contestent  jusqu'à  VèiNU^Xansfi  Un 
Texantitudedans  le  eubagjb  ;  car«  disent-ils,  quelle  qiiesoil  la  vaieur  as^tiguée 
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h  «M  covpe  par  cows  qui  veuleot  la  vendre,  il  eat  oarlaiii  qae  Hi  eencinrrWN» 
des  acheteurs  lui  assignera  sa  valeur  véritable. 

iJii  parail  nÉMDaeaMQi  est  trop  pea  sérieux  pour  que  nom  wm^  eroyMns 
tUIgé  de  la  «onbattre.  Noea  ferons  eeolenient  observer  <|iNf  per  avfré  M 
coalition,  il  peut  souvent  n'exister  aaeune  coMorranoe;  qo»  aowenl  auesl  i 
i  flipieBalen  d'une  eonauneDee  avavgle  ou  de  sentiinents  frréfléehis ,  le 
I  e'anigDe  pae  aox  bm  qu'il  aobète  leur  prix  réel. 
Dana  eaa  éivenas  eîrooiistances,  n'eat-îl  pas  îndiapensable  que  les  ttgetlfë 
forestierat  oa  laa  propritoiivs,  soienrl  parfaitement  éelafréa  sur  la  valeai 
aseele  de  ebaqne  ooupe  à  vendre;  el,  d'aiikurs,  cette  connaissanee,  si  tMlie 
sous  le  rafpart  comoaaraai  preprement  dit,  n'a-t-elle  pas  un  ptRasairt- Wttélélr 
pow  «ne  adminatration  générale  qui ,  à  Talde  de  ces  élenwnts,  peut  pairvMV 
à  tedéteiflûiiation  exacte  de  tous  lea  prodoiufbiestîeraet  à  la  eompttraiBe# 
de  leurs  valeurs  ?  ... 

Noua  avens  indiqué  lea  avantages  q«i  se  rattachent  à  un  mode  de  eobdlge 
fé|D»lier  et  uniforme;  mais  cette  nmformiié  peat  é>e  appréciée  ao»  tfot 
point  de  vue  différent. 

liBS  productions  de  tontes  lea  indnstrîaa  prmeipalea  soni  aetnellémant  rdb*^ 
jet  de  FaMantioa ,  aoît  des  éconeroîstes  qui  s'oecnpaat  de  lea  daaaer  pinar 
leiMOter  à  la  aooree  de  le«r  progrès  on  de  iemr  décadence,  seil  dea  ^«^ 
YeroementB  ^i,  en  leur  qualité  de  proteetanra  des  iatérlu  généramif 
rucbeicbent  les  noyana  de  Cavoriaar  lea  înduatriea  les  pfeoa  olilea.  Or  «  la  pve«> 
dueHon  deeboia  est  d'une  néeesaité  trop  absolue  pour  qu'aile  échappe  à  eeMe 
atteotîon ,  et  l'administration  chargée  apécialement  de  la  gestion  de»  fo#êl# 
conaidAr^  comme  une  dea  branches  prtocipnlea  de  la  riehease  pubMqttfe ,  «• 
pcttt  manquer  d'obéir  à  cet  esprit  de  reoherohe  et  d'olMt vatîon  qui  eonatilw» 
ma  dea  caraetécea  dominanta  de  aolie  époque. 

C'est  à  ce  titre ,  qu'entre  antrea  améliorations,  aea  aaîaa  ae  portent  depnla 
quelque  temps  sur  lea  moyens  de  coordonner  laa  élémeBta  d'une  statistîqM^ 
destinée  à  faire  connattre  dans  toutes  ses  parties  le  sol  forestier  ,  suivant  lea 
nombreusea  nuances  qui  le  caractérisent,  d'après  la  nature  du  terrain ,  celle 
des  exploitations  qu'on  applique  aux  forêts»  et  les  nombreuses  causes  qui 
peuvent  influer  sur  leur  prospérité  ou  leur  ruine. 

La  production  des  forêts  devrait  être,  sans  contredit,  une  des  parties 
importantes  de  cette  statistique.  La  connaissance  exacte  de  leurs  ressources 
en  combustible  et  an  bois  d'mavre  de  toute  aspèca,  impoite  trop  à  l'industrie 
en  général ,  pour  qu'il  ne  soit  pas  urgent  de  l'édairer  à  cet  égard  par  dea 
données  certaines,  qui,  combinées  avec  celles  qu'on  recuenieraft  d'un  autre 
côté  sur  l'importation  des  bois»  par  exemple,  des  merrains  des  États-Unis  « 
et  des  planches  de  la  Norwége ,  et  sur  l'exportation ,  serviraient  à  fixer  lea 
esprits  sur  l'état  présent  de  notre  richesse  forestière  et  sur  les  bcaoîna  des 
industries  qu'elle  alimente.  On  saurait  par  là  quel  genre  de  production  doit 
AdV'  piinaipaiemeni  ftn^erîaé  dans  lee  fer^a,  et  en  eombinânt  eef  iAttSfA  avte 
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oeXuî  de  leur  conBervatton,  Toa  pourrait  détermioer  ea  parfaite  coonaissaiica 
de  cause  le  mode  d*exp!oitation  à  leur  appliquer. 

Ces  considérations  générales  suffisent  pour  faire  sentir  toale  l'tmportattce 
de  données  certaines  sur  les  diverses  natures  de  bois  de  toutes  catégories 
produits  annuellement  par  chaque  forêt. 

Or,  comment  obtenir  une  certitude  à  cet  égard ,  au  moyen  des  méthodes 
de  cubage  dont  nous  avons  démontré  les  inexactitudes  et  les  aorabreases 
incohérences?  Le  meilleur  moyen,  pour  parvenir  à  un  but  aussi  utile ,  n'est-il 
pas  d'adopter  un  mode  dont  les  résultats  soient  aussi  exacts  qu'uniformes  ? 

L'indication  du  volume  brut  total  d'une  coupe  sur  chaque  procès-verbal 
d'estimation  serait  une  dominée  d'autant  plus  intéressante  que^  pouvant  faci- 
lemeat  être  comparée  aux  produits  d'une  autre  coupe ,  dans  une  localité 
différente ,  elle  permettrait  de  rechercher  la  cause  des  différences  propor* 
tionnelles  que  ces  coupes  présenteraient. 

La  décomposition  du  volume  brut  réel  en  bois  d'oeuvre,  suivant  les  diverses 
oatégories  réclainées  par  les  besoins  d'une  localité,  permettrait  en  outre 
d'établir  des  comparaisons ,  à  l'aide  desquelles  on  pourrait  se  fixer  sur  la 
tendance  de  telle,  ou  telle  iadustrie  dans  cette  localité ,  ou  dans  tout  le 
pays,  et  sur  la  question  de  savoir  si  on  doit  la  favoriser  par  quelles  modi- 
fications dans  les  exploitations.  Cette  décomposition  servirait  aussi  à  faire 
connaître  chaque  année ,  pour  toutes  les  forêts  régies  par  des  administrations 
publiques ,  les  résultats  dont  nous  signalions  tout  à  l'heure  l'Intérêt.  Ainsi , 
tous  les  ans ,  par  ce  moyen ,  il  serait  facile  de  savoir  la  quantité  de  mer- 
nlns  produite,  celle  du  bois  de  charpente  ou  de  sciage ,  etc. ,  etc.  Cette  sta* 
tistique  annuelle  pourrait  souvent  expliquer  des  différences  de  prix  dans  les 
bois  de  toute  catégorie.  Ces  différences  ont  quelquefois  pour  unique  origine 
une  disproportion  de  produits  que  des  mesures  bien  étudiées  pourraient  faire 
disparaître ,  sinon  immédiatement,  du  moins  dans  un  temps  aussi  rapproché 
fttele  permettrait  la  marche  de  la  production  forestière. 

E.  Bebàud. 
SoQi-faispecteor  des  foréls,  à  Bordeaux. 


DÉ  LA  RESPONSABILITÉ 

DES  DÉGÂTS  COMMIS  PAR  LES  LAPINS, 

Le  prùpriHaire^  qui  s*E8T  bésebtb  lb  dbott  bb  chassb,  esUil  respon- 
sable envers  son  fermier  des  dégâts  que  les  lapins  peuvent  causer  aux 
terres  de  la  ferme  ? 

Chsi/sun  sait  qu'il  n'est  point  d'animaux  plus  déva^ateurs ,  plus  nuisibles 
aux  récoltes,  que  les  lapins.  Ces  animaux,qu'on  a  toiyours  rangés  parmi  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


RBSPONSAJntlTÉ  DES  DÉGÂTS  DBS  LAPINS.  S8S 

tnimanx  lauvaget,  se  réunissent  dans  des  demeures  souterraines  qu*Us  ont 
eux-mêmes  creusées  et  qui  se  communiquent  entre  elles.  Là,  ils  ment  en- 
semble, passant  presque'toutes  leurs  journées  dans  un  état  dedemi-sommeil  ; 
mais  le  soir,  ils  quittent  leurs  retraites,  pour  aller  chercher  leur  nourriture; 
ils  se  répandent  au  sein  des  campagnes  voisines,  et  dans  leurs  courses  rapides 
saccagent  les  blés  ei  les  autres  grains  dont  les  terres  sont  ensemencées;  ils 
mangent  les  fruits,  les  herbages,  dévastent  les  vignes,  et  rongent  jusqu'à 
Féoorce  des  jeunes  arbres  au  point  de  les  faire  souvent  périr;  ils  se  multi- 
plient avec  une  prodigieuse  fécondité,  et  sèment  la  désolation  autour  de  leurs 
terriers.  Il  est  même  arrivé,  si  Ton  veut  bien  en  croire  Strabon ,  que  deux 
LAPINS,  apportés  du  continent  dans  les  lies  Baléares ,  s'y  multiplièrent  au 
point  de  contraindre  les  habitants  à  une  capitulation  en  règle.  Strabon  nous 
atteste  que  les  insulaires ,  saisis  d'épouvante  en  présence  de  si  terribles  en^ 
nemis,  envoyèrent  une  députation  à  Rome  pour  réclamer  une  autre  patrie  : 
igrram  sibihatiianâam qvod  sud  ie  abanimalibusprUi^  neque  eorum  multi* 
iudini  resisiere  passe  dieerent 

Aujourd'hui  de  semblables  invasions  n'inspirent  plus  îiutdnt  d'effroi  dans 
nos  campagnes;  il  serait  probablement  difficile  à  une  armée  de  lapins  de  faire 
une  seconde  fois  la  conquête  des  fies  Baléares;  néanmoins  ces  animaux  sa* 
vent  encore  se  rendre  redoutables  aux  cultivateurs  dont  ils  ravagent  les  ré- 
coltes et  détruisent  les  travaux  ;  qu'arrivera-t-il  donc,  s!  des  lapins,  sortîsd'unê 
forêt  où  d'un  bois  où  i  Is  avaient  établi  leur  quartier  général ,  se  répandent  dans  les 
propriétés  environnantes ,  et  dévastent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ?  Les  pro- 
priétaires ou  fermiers,  victimes  d*un  semblable  fléau,  peuvent-ils  exercer  un 
recours  contre  celui  qui  a  donné  asile  à  des  voisins  si  incommodes  ?  C'est  là 
une  question  qui  s'est  élevée  sous  l'ancienne  et  sous  la  nouvelle  jurispru- 
dence. 

Autrefois,  des  ordonnances  royales  prescrivaient  aux  seigneurs  la  destruc- 
tion des  lapins  qui  venaient  à  se  multiplier  dans  leurs  forêts  ;  les  propriétaires 
de  garennes  ou  de  bois  renfermant  des  terriers ,  étaient  tenus  de  réparer  ië 
dommage  causé  par  les  lapins  sortis  de  ces  terriers  pour  ravager  les  cam- 
pagnes voisines.  Quel  était  le  fondement  de  cette  obligation?  Le  gîbter,  répandu 
dans  un  fief,  n'était  point  regardé  comme  la  propriété  du  seigneur,  même 
dans  l'étendne  de  son  domaine  :  alors,  comme  sous  le  dttHt  romain  •  le  gi- 
bier était  censé  n'appartenir  à  personne ,  mais  au  premier  occupaut  La 
responsabtiicé  dn  seigneur  ne  dérivait  donc  pas  du  principe  qui  impose 
su  propriétatre  d'un  animal  quelconque  l'obligation  de  réparer  le  dommage 
qun  celvî-oi  peut  ewier;  elle  venah  de  ee  que  le  seigneur  avait  seul  droit 
de  chasser  sur  les  terres  comprises  dans  son  fief.  Cette  réserve  du  droit 
de  cbasse  à  son  profit  empêchait  les  vassaux  de  détruire  même  le  gibier 
qVf  dévastait  leurs  récoltes  :  dès  lors  11  était  équitable  que  celui  qui  avait 
lé  {NAviiége  en  supportât  les  charges  et  garantit  les  vmsins  contre  le 
dommage  causé  par  le  gibier  réservé  à  ses 'plaisirs:  aussi ,  par  une  consé- 
quence dtt  même  principe ,  si  le  dommage  arrivait  hors  des  limites  du  fief. 
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|9  reipoQ^sMité  <U  MÎgnauf  éCaik  i  l'alnri ,  parce  t|u-il  u'wnit  le  prâiifip 
de  la  «butfe  que  daoe  les  terres  Racées  sous  sa  dépendanee  ;  mais  depuis  ie 
meoHMit  ei  ce  privilège  a  été  détruit  par  les  lois  des  4  et  11  aoét  17S9/et  m 
le^roiide^heweet  rentré  sous  Fempire  de  la  loi  cemmuoe/la  responeabir 
Uté'd^s  dégâUeovHVis  par  le  gibier,  sans  disperaître  eatièreffiant»  a  subi  Vm- 
Boèuce  des  Douveaux  prîAeipes;  c'est,  eo  effet,  le  droit  eemmuaquieB  traee 
(es  ngies;  elle  vepose  anyourd'hui  sur  ces  deux  dispositions  du  Codeeivil, 
(Wntruoe  Teutqne  Umifaii  ftmkottque'dê  Vhomm9  Mîffecelmi  par  la  fmH 
duquel  il  arrive  à  U  Hj^rer  Oiir(.  1383),  et  dpat  l'autre  porte  que  I0  proj^K'^ 
tfiired'utt  aninuU  ou  celui  qui  9'en  seri^  peiiéani  ^'il  e$t  ^  son  «5«fe,  t$i 
r^poumbU'  eu 4ommage  ^e  Vauimal a  camé  (art.  i^S): 

Ceoi  posé,  il  est  facile  de  déterminer  d'une  maniàre  générale  le  earaelitie  et 
les  Jiiniles  de  la  responsabilité  qui  peut  pesersur  le  propriétaire  d'un  bote 
peuplé  de  lapins.  En  principe,  le  gibier  n>ppartenant  k  personne  et  deveaant 
la  propriété  du  premier  occupant,  il  ne  suffit  pas  que  des  lapins  ou  d'autres 
animaux  aussi  destructeurs  viennent  établir  leur  domicile  dans  une  forêt  pour 
que  le  propriétaire  de  cette  fbrét  doive  nécassairemejat  réparer  ie  dommage 
causé  par  ses  hâtes  aux  voisins  ;  car  il  est  possible  que  ee  gibier  se  soit  in- 
stallé chez  lui  sans  son  consentement  et  peut-être  malgré  lui  ;  il  ne  possède 
pea  ce  gibier,  il  n'en  est  pas  propriétaire,  il  n'en  a  point  la  garde  :  c'est  le 
busard  ou  l'instinct  de  ces  animaux  qnl  les  a  conduits  dans  son  demaioe; 
peut-être souffre-t^il  le  premier 4e  leur  présence;  ai  l'on  ne  peut  lui  lepro- 
çber  aucun  fait,  aucune  faute ,  comment  le  rendre  passible  du  dommage  qui 
peut  être  causé  à  aulrui  ?  £n  cas  pardi ,  les  articles  1383  et  1386»  véritables 
bases  de  toute  responsabilité  eu  cette  matière,  ne  peuvent  recevoir  aucune 
epplication. 

Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  ToulUer  '  ;  «  Des  loups,  des  renards  rtfuf 
gii^  dans  ma  forêt ,  dit  cet  aoteur,  en  sont  sortis  pour  dévorer  des  moulons, 
des  volailles ,  des  cerfs,  des  sangfiers,  pour  ruiner  les  moissons  voisines  :  je 
u'eU'^rai  pas  plus  responsable  que  des  dégâts  causée  pnr  les  corbeaux,  lui 
moiueauxt  etc.  9  excessivement  multipliés  dans  mon  domaine.  Mes  voisîus  nu 
peuvent  s'en  prendre  qu'à  eux*mémes  ;  ils  pouvaient  détruire  ces  animaux  au 
moment  où  ils  se  sont  répandus  sur  leurs  propriétés.  » 

'  Aprè^avoir  rappeléees  principes  qui  nous  semblent  incontestables,  M.  Toul* 
lier  se  demande,  comme  nous  veaoue  de  le  faire,  si  la  présence  de  lapins 
dans  un  boîs  suffit  piour  entratoer,  eu  cas  de  dégAts  commis  aosepropriètéa 
v#isiMie,  uue  responsabilité  contre  le  propriétaire  de  ce  bois ,  et  il  résout -la 
qu^iou,  cumme  uous,  eu  laveur  de  eolui^i,  pourvu  qu'aucun  iàk  uu'puisee 
lui  être  Imputé* 

Cest  une  difficulté  que  le  savant  MerHu  avait  eu  deu«  fois  Foeoasion  dTe^U- 
miosr  devant  la  Cour  suprême.  Oo  peut  Hre  dans  son  Ké|if  rtotrs  <fe  imUr' 
prudfua  (VGibier)  lef  motàfii  sur  lesquels  il  fondait  aeu  opinion.  Mâ^m 

I.  Tome  XI,  a»  soo» 
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«f «me  fmmal  partîa  é»  La  çro^ciété  d*isi  Mi,  In  iapîM  fui  «e 


8*y  trouvaient  rassemblés  que  par  l'effet  du  hasard  et  de  Tinstiaet  »«t  i 
4Mftit  i^rOfiriélam  eât  rien  fiik  pour  ki  attirer.  G*étrfl  Ifii.lNi»  «rrair  mtûi- 
^  ilMileqwilli  ua  Mprii  aï  éounetot  se  pouvait  panMler èfes  if  «gtaoïpf  ; 
I  eegrasd  jiiMooBiiilia  a^eet-il  eoiprëaaé  dn^reooMlrittn»  fltta  U^é  qu'il 
f)ilMftiffiMÎpé  m  soirttBtnt  une  iMae  mté  dkftilfmtf  eoalraiQl  artR  prin- 
cipes. Ett^Ort^tofiblar,  eoadttît  daaa  onaiorAtparnntiiMt  oliM  iM«rd, 
mu»  tHûim«l  qu*il  étM(  Mipar«ra«t  t  II  a*»ppartieai  à  (MnooD»,  m  «e  «ns 
(|i»11  demAdn  ta  frafiiéié  du  pceaier  •«iupaat,  .du  «UeiiMi:  aaiift«dnMl 
pour  8*ea  emparer,  lors  même  quMl  y  aurait  délit ,  infraaioil  AQX  <«ii  ^Iv  ii 
#beiM«  fi«ii.eal  de  mêmm  4«  iepîOt  q«i  a  lûiijoon  élé  re^ardft  mm»*  un 
mwwnlaaqyage;  4e  maître éi ia  forêt ii*a p««  en  thAaoféoératapdapMiiriélé 
eaeltMÉrejiireatièior  ;  dès  Ion,  0  MaaMiit dire reapoNaWe dee  dégAta  dam 
jppW|«enl  liivolnis,  po«mi  qu'il  nofalt  paa«tl«é  dm  tai,  0la^MI»'4iii 
4b  pat  Gifvoriaé  ia  awltif  lioation. 

Teitedoitétre,  BuîTaiiliMva,  eo  priueipa,  la peaitîoa du  propriétaire  de  la 
forêt ;,jmia aï  les  lapina,  awleiiBi  desd^iâu,  awaiait  été  rte»is«MiiéBpir  le 
l^opriétaîre  dana  l'bMérétdoaes  ehassoa,  «11  «fait  cJuvahé  loi  w^fiai  4*«ii 
90€rçiiKt  Le  sombre*  notre  aol«tieD  aérait  diCEérao^,  paioe  qo'il  y  a  Jj|,  aoit  ua 
fût,  aoit  «DO  faulo«  qui  peut  donner  lieu  à  respooeaUilé  daria  Jea  larnea  4e 
Tarticle  1882.  Il  en  serait  de  même,  ai  le  propriétaire  avait  fait  acte  deppwr 
Hmw  oai  de  propriété  for  le  gibier,  par  examplo  en  plaçant  ee#  iapicifi  dans 
des  garennes  ou  autres  liew  réaervéa:  alors  le  gibier  de  Irowrerwt  aaue.aa 
prde  (  a  il  rirnit  à  frandûr  les  flmrs  ou  lee  Mea  pour  ae  répaaim  4itt  Jea 
cbMopa  dea  vww ,  il  Hsiidrait  rendr^e  le  propriétaire  pasaîNe  4m  dowranQfP 
fû  pourraient  être  causés  (^rt  J885). 

Ceat  en  vertu  des  aoémea  prîaelpea  qne  lea  artielea  $24  «t  MM  regardéni  taa 
W^iia»  dra  ffonv nna#  oonune  des  dépoodanees  du  fonda  où  iis  at  tro«viit|i 
fonuaf  des  ia^mgMef  par  destimatiom;  nul  doule  que  le  propridtaiiw  .d'Me 
§wena$  ne  aoit  row>Q<B9l^  àt9  dégftia  ooômîs  par  «ea  lapine  ;  mais  qyd  ont  ta 
mnSfta  portée  du  mo(  cforaMK  ?  Noua  no  pensons  pas  qu'il  s'applique  à  leua 
taibpîi  où  daa  lapina  vleonaot  a*inata)ler.  maia  aenlemont  à  ceux  ou  Hi  qoni 
attirée  et  retenus  par  le  prepriétalre;  on  doit  diatinfueri  comme  lo  remarque 
txMm»  le  président  Bonhier  sur  ta  coutume  de  fio«i)gog|ie  ■»  taa  gmennea 
[ê^mé^ê  deag»irennea  owerie^.  Les  garennes  ftmiécs  sont  entourée  de  mun 
«pi  empêchent  les  lapins  de  se  répandre  au  dehors  ;  las  garennes  ouvcrtea  4nt 
pmur  o^at  la  conservation  du  gibier,  maie  dtaa  ne  l'empênhent  ai  de  eortir 
qi  de  reotror  libremem  ;  fUm  étaleal  aévèrement  prohiMus  par  Tord*  do  lâii 
UirA*  tp,  tiu  M),  à  moine  de  cooeeasion  expresse;  et  Ton  e^itendait  i^v  ia«> 
sqpneimvane  nnXeaapéfiUloaieDt  destlad  àreatrellen  et  à  ta  asyUifdiepàon 
4im  litpânai  «Mia,  auivnnt  noua,  dana  lea  deux  oas  de  garennes  tanpéea  et  ou 

I.  Ctap.  6^  a»  M. 
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vertes,  il  y  aurait  lieu  à  responsabilité  pour  les  dégâts  oommis  ptr  les  lapteà 
fextérieur. 

La  question  générale  que  nous  avons  posée  en  commençant  t  MidoM m 
résoudm  par  une  distinction  :  8*sgit4l  de  lapins  installés  dans  un  Ms,  «mis 
ûmum  fàii  •M|>«fflMf«ufniprlêfcir9,'oekii*ei  édiappe  à  Soute  nsponssbWtiv 
en  eas  da  dommages  causés  hors  du  bois  par  ces  animaux.  Il  eo  estautrèmeot  3 
1*  81  les  lapins  étaient  dans  des  garennes  fermées  ou  mène  outertas  *,-  ) 
a^RileptopriécaiPsenBlavoriséla  multipUcationiOu  même  sTi-ardM 
aux  TcMiis  l'autmrisatlon ,  non  pat  de  cbaaser,  mais  de  détruire  dans  les  bok 
œ  gibier  maMAlsant, 

•  Mais  fauMI  assimiler  à  un  fiilt  de  cette  nature^  imputable  au  propiMtaireit 
entralnapt  une  responsabilité  contre  lui,  la  réserve  qu'il  stipulé  à  sou  profit 
du  droit  exclusif  de  cbasse  vIs-à-vis  de  aon  fermier  ?  Cest  là  un  point  diverse» 
ment  nfselu  par  les  auteurs  et  la  jurisprudence;  la  diflloolsé  sa  présentait 
dernièrement  devant  le  tribunal  de  la  Seine,  qui,  par  jugement  du  97  jau» 
vier  184S,  a  donné  gain  de  cause  au  fermier,  et  condamné  le  propriétaire  qui 
s*étatt  réaervé  le  droit  de  chasse,  à  pay«r  les  dégâts  commis  par  les  îepins  ;  le 
tribunal  a  vu  dans  cette  réserve  un  fait  personnel  du  bailleur  ;  Il  a  pensé  que 
le  propriétaire,  jouissant  du  privilège  de  la  chasse /devait  veHIer  ptos  aof» 
gneuseroent  qu'un  autre  à  ce  que  le  gibier  ne  fût  pas  dommageable  aux  ré* 


Pour  notre  part  nous  adhérons  pleinement  à  cette  solution ,  mais  non  pas 
aux  motifs  qui  ont  déterminé  le  tribunal  de  la  Seine. 

il  flhttt  d'abord  s'entendre  sur  le  sens,  TintérSt  pratique  de  celte  réserve  du 
droit  de  chasse  stipulé  dans  un  grand  nombre  de  baux  au  profit  du  proprié-* 
taire.  A-t-elie  pour  effet  de  conserver  à  celui^  un  droit ,  un  avantage,  qui^ 
sans  cette  stipulation,  aurait  appartenu  êxehmiwmmU  au  tennier  ^  Cest  ce 
que  pensent  certains  auteurs ,  notamment  MM.  Vaudoré ,  Philippe  Dupm 
(iéuf  lia/  du  e^nséiiUfs  munieipaux^  T  ann.,  p.  1)  ;  de  Gasparin  (Guida  ifes 
praprtMiréê  di  bfeits  rura^ux)  ;  Duvergier  (  TraiU  du  louage,  n*  VS).  «  La 
fermier,  disent  ces  auteurs ,  a  la  jouissance  pleine  et  entière  de  la  diose ,  la 
droit  d*en  percevoir  tout  l'émolument,  de  jouir  aussi  de  tout  Tagrément  dont 
elle  est  susceptible  ;  le  gibier  n'est  pas  un  fruit ,  une  partie  du  fonds ,  mais 
e^est  un  avantage  de  la  propriété ,  c'est  une  partie  de  Futilité  que  peut  pro- 
curer la  chose  louée.  Or,  le  fermier ,  aiasi  que  l'usufruitier  et  le  possesseur, 
adrottàtouu  cette  utilité;  ce  sont  d'ailleurs  les  fruits  qui  nourrissent  la 
gibier  ;  c'est  le  fermier  qui  sapporie  ainsi  les  inconvénients  de  la  présente  da 
ces  animaux  ;  dès  lors,  par  application  da  la  r^ia^  ^  a  le  domma^  doit 
•cuir  9is  pra/its,  le  drmt  de  chasse  appartient  au  feranler.  »  Dans  cette  opi* 
■km,  on  s'explique  très- bien  Futilité  de  la  réserve  de  la  ekassepour  le  pfu» 
priétaise  ;  aaais  tel  n'est  pas  notre  avi&  sur  ce  point;  cette  réserve  n'est  à  nos 
yeux  qu'une  mesure  de  prudence  de  la  part  du  propriétaire;  voilà  tout, 
elle  n'ajoute  rien  à  ses  droits  ;  cela  vient  de  ce  que  nous  regardons  la  chasse 
comme  essentiellement  inhérente  au  droit  de  propriété ,  comme  une  dépen« 
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^  dA  la  ycopriété  6ltM)éM.  Il  i4sa]te  1MV  DMi  ^  Tait.  1«  ^  te  M  di 
1790,  que  la  chasse  appsrtient  a»  maiin  du  fondé;  le  fermier  nfaoquiert  t^aa; 
io  vertu  en  baM,  «b  droit  danê  la  ckoas  loii^;  il  a  un  droit  p%r$mmt  per* 
m—tl,  ^Aaé  ÊWf  Im  cdmrtntten»  lUmiU  pm  la  têmmUam  ;  le  propriélairè  M 
pe  éépooille  ^aMart  qa*ï\  le  vent  Mnn;  or,  la  eoDTeotioa  de  bail  ne  porte^ 
dêdxakùoammk,  iim  swr  la  perefpiioa  de$fr%Uts  etIegMerj  de  l'aven 
Oléine  de  MM.  Dapîo  et  Duvergier,  n'a  jamais  été  rangé  aunoasbre  de$ 
ImHa  de  la  tartê^  laobasae  n'M  f  u'un  avamagede  la  fnro|iriélé  ;:  éet  avantage, 
la  liaMenr  j^t  le  céder  •  le  transmettre ,  en  disposer  en  débets  dn  bail  de  la 
lerme  oomme  il  Ini  platt  ;  U  pent  ausn  Is  transntettro  an  fosBilsr,ai>itea  totn* 
Usé,  sait  en  partie  ;  mais  H  fant  qn'tl  a*tai  expliqne ,  anttfement  il  est  censé 
a?<w  vonin  le  retenir  poor  tai-roéÎDe* 

Tel  est  notre  sentiment  *  ;  maiaeette  réserve,  quelle  qn*en  soit  la  portée, 
ne  saurait  avoir  pour  résultat  d'empéeher  le  fermier  de  détruire  le  gibier  qui 
viendrait  ravager  sei  récoltes;  cette  faculté  rentre  dans  le  droit  de  légitime 
défense;  on  a  soutenu,  il  est  vrai,  que,  même  dans  ce  cas,  il  y  avait  un  délit 
commis  par  le  fermier  ;  mais  autre  diose  est  Texercice  du  droit  de  chasse , 
autre  chose  est  la  destruction  du  gibier  dans  Tintérét  de  la  conservation  des 
récoltes;  à  proprement  dire,  œ  n'est  pobit  cbasser  que  de  se  défendre  contre 
le  gibier  qui  ravi^  les  moissons;  aussi  la  loi  de  1790  autorise-t-elle  (art.  15) 
d'une  manière  générale  le  fermier  à  détruire  le  gibier  dans  ses  récoltes  en  se 
servant  à  cet  effet  de  filets  et  autres  engins,  et  il  a  été  jugé  récemment  par 
la  cour  de  Paris,  dans  l'affaire  du  ducde  Talleyrand  contre  son  fermier  Gallef, 
qn^l  n'y  avait  point  de  délit  à  tendre  des  collets  sur  la  terre  au  moment  où 
eDe  est  couverte  de  récoltes,  malgré  la  ré$:rve  du  droit  de  chasse  au  profit  dm 
iameuT  (arrêt  du  21  août  1840). 

Le  fermier  n'est  donc  pas,  malgré  cette  réserve,  entièrement  déponrvu  des 
moyens  de  protéger  ses  récoltes  puisqu'il  peut  tend^  des  piégea  au  gibier; 
seus  ce  rapport,  sa  prétention,  tirée  de  la  réserve  du  droit  de  ehassev  ne  nous 
paraîtrait  pas  fondée;  mais  la  responaaiHilté  dn  propriétaire ,  en  cas  de 
dégâts  commis  par  ses  lapins,  n'en  existe  pas  moins  à  nos  yeux  ;  seule* 
ment  elle  résulte  des  principes  du  droit  comnuin.  Le  baîllettr  doit  faim 
jattîr  le  preneur  pnifiUemeiU  de  la  chose  louée;  cette  libre  et  paisible  jouis* 
aanee  est  une  condition  essentielle  du  contrat  de  louage;  le  bailleur  doit 
l'accomplir  d'une  manière  absolue;  or,  est-ce  bien  se  conformera  cette  oMi* 
gation  que  d'entretenir  dans  le  voisinage  des  terres  un  nombre  souvent  cou* 
slééraMe  de  lapins  qui  vont  ravager  les  récoHes  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La 
iiBrmierf  auquel  on  enlève  la  chasse,  est  privé  d'un  droit  qui  lui  sorait  fart 
nSila  poor  préserver  sea  nsolssnna  et  empêcher  les  ravagea  du  gibier.  Pour  le 
prapriéttire,  la  ehasae  n*eai  le  plus  souvent  qu'un  plaisir ,  une  distraction  ;  il 
doit  en  supporter  les  conséquences  surtout  vis-à-vis  d'un  fermier  auquel  il 

«.  ffsHaeMHri  rerMna 4e SW.  MBrlM,  TaoNief ,  Wt^nrû  de  liiiMaè,  et  deV.  Fetft, 
eoMéUter  à  li  eour  roj^in  de  Denai»  daet  fvn  Traité  4a  drtif  dr  caestri  T.  I,  im*.  asé 
et  mIt. 
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é»it««è|èiiîsBaiioe  liim  et  paMIile.  Vmiftnieiitol^eote-t*oii  à  «elui-isi  qmh 
|«i  lui  permetde  tendre  des  plages  tt  même  «lé  détraln  le  gibier.  IhHirquoî 
lui  jnpoeer  ce  siinvott  de  préesiUiottB ,  de  tr^raux  et  de  veRlee  ?  M'ii^-î^peê 
dyjè  aiieB.4e  eoinsei  ^  sowoii  ?  Pe«lKm  «tiger  ^*H  eoit  8«r  mb  gardée,  po«* 
aîMî  dtoe,  la  naSt  et  le  jeur  ?  Ajo«teB  ^ae  toutes  ces  piécaotiens  «mpMfeni 
napeiÉedt  le  nàal;  ar,  réqaité  veut  (fue  fiotéeigt'dii  fermier  eoit  préfM^an 
piaisîie  du  propriétaire. 

I.*Hotiaii  du  (isnnl^  aontn  wm  baSNenr  nous  parait  doue  fondée,  inMedani 
lasliiniltt  Ém  ànk  eamiiMin  ;  en  d'antres  termes,  le  fermier  peut,  suie^nt 
nous,  se  pirfadre  an  propriétaire  de  la  multiplieatîon  du  gibier  dans  ses 
fanlls ;  il  peut.  îl  doit  méiae,  \p  nieetre  en  demeure^et  lui  desa«nder  de ûrire 
cesser  ce  trouble  ;  en  cas  de  refus,  le  propriétaire  est  tjenu  deréparerle  dbnri^ 
luage  que  las  lapina  da  ses  forêts  auront  oeeasîonné  an  temier. 

t.01SEAU  , 
ATocit  i  la  cosr  rojûb  de  Paris. 


TRAVAUX   LÉGISLATIFS. 


Loi  portant  échange  cTimmeubles  entre  le  domaine  de  la  couroime  et 
le  domaine  privé  du  Roi. 

.  Un  projet  de  loi  relatif  à  un  échange  d'imroeu))iea  entre  le  domaine  prM 
du  Roi  et  la  dotation  de  la  liste  civile  vient  d'être  adopta  |)..r  les  deux 
diambres.  11  avait  été  présenté  à  la  chambre  des  députés  le  4  mars  pnr  M.  le 
ministre  des  flnances,  et  la  commission  nommée  pour  son  examen,  corn* 
posée  de  MM.  iUbouet,de  Panât,  Vitet,  Pasealis.  Laurence, de  Golbâry, 
de  Loynes,  Laurans,  Chégarayi  avait  cl^oisi  M.  Laurence  pour  sou  r^** 
porteur. 

Cette  loi  a  pour  objet  de  faire  passer  du  domaine  de  la  couronne  dans  le 
domaine  privé  du  roi  les  bois  dits  de  la  Quem-d/i^^onefaux  et  des  Longnein 
TaiVes ,  toriTiant  uqe  masse  de  555  hectares  »  situés  dans  le  dép^tement  de 
TAisne,  arrondissertient  de  Lqon ,  et  qui,  après  avoir  fait  partie  de  Papa- 
nage  de  U  maison  dX>rléan8 ,  ont  ensuite  fiiit  retour  à  la  couronne  par  l'avé- 
nement  au  trône  de  6.  M.  Louia-Phiiîppe.  En  échange  de  ces  bois ,  le  do- 
maine privé  cède  à  la  couronne  45  immeubles,  qui  se  subdivisent  par  nature 
de  propriété,  comme  il  suit  • 

Bois  :  8  parcelles ,  dont  la  contenance  totale  est  de  391  hectares  85  ares 
81  oenliares. 

Biens  ruraux  :  9 ,  compren^iant  |ine  étendue  de  445  bectaras  ê^  aw 
^  centiares. 

Propriétés  bâties  :  25 ,  savoir  :  1 7  eontignës  au  palais  de  Fontainebleau  et 
àpes  jardine;)  aervantà  la  garde  de  la  forêt  de  Complète;  1  anneiéeà  la' 
inachme  de  Marly;  les  5  autres,  ^fS^\é»  au  Ic^esientdef  agents oatgaidee 
des  diverses  forêts  de  la  couronne. 
'  E»9n  trois  propriétés  joignant  le  château  de  Pau. 

Le  rapport,  lu  par  M.  Laurence  à  la  séance  du  30  mars,  contient  d^abord 
rexppeé  de  toua  teafiiita  prélltiinairea  à  la  ceosNiniatkMi  de  Téeèiasge;  pifis 
il  m  dîvile  en  laeîe  parties,  eoua  lertUtea edf vante  : 
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•  4«  OMonkufiité  et  utitité  de  ÏMtmf»  ; 

T  Détermination  des  immeubles  à  donner  en  échange  ; 

3"  Valeur  estimative. 
'    Da^s  la  première  partie ,  le  rapporteur  s'attache  à  prouver  VutîKté  pour  les 
t»îens  de  la  couronne  d*y  réunir  les  annexes  qui  font  Tobjet  de  rechange  ;  dans 

!a  seconde,  il  fait  ? alolf  la  convenance  que  présentent ,  pour  être  échangés , 
es  bois  de  la  Qaeue-de-Monceau\.et  des  ù>ngue3-Tai|le$  »  mM$  es  Ja  forêt 
de  Saint-Gobain,  fondus  dans  un  aménagement  distinct  et  fi^ardés  à  part; 
enfin, dans  le  troisième,  il  expose  les  vériGrations d'estimation  auxquelles  la 
jCo«imMoii«'e8t  li«rét  61  les  réioltato  qu'^Ue  a  obtenus. 
\    Les  évaluations  sont  pour  les  biens  du  domaine  privé  d»,  p    1,02^,9,79  67 

Et  pour  ceux  4e  la  dotation  de  i  . 1,022,295  29 

j . 

Le  domaine  privé  devrait  uoe  soulte  de 15  63 

dont  on  propose  de  faire  Pabandon. 

I^  rapport  conclut  à  fadoption  de  Tarticle  unique  de  la  loi,  ainsi  conçu  : 

ArUcte  uniqve.  Est  et  dempure  confirmé,  sans  soulte  ni  retour,  l'acte 
d-annexé ,  (kassé  devam  M*  Denteod ,  notaire  à  Paris ,  le  4  Juin  1842 ,  f  t  con- 
tenant éehanjçe  du  b<Ns  de  la  Queue^de-Monoeaux  et  de  eelui  des  F^inguea- 
Tailes,  dépendant  de  la  dotation  de  la  couronne,  contre  diverses  propriétés 
dési;;nées  audit  acte  ^t  faisant  partie  do  domaine  privé  du  roi 

Ije  projet  a  été  adopté  sans  discnsakm  par  la  Chambre  des  Députée,  dans 
sa  séaJMe  du  4  avfil. 

Il  en  a  été  de  mémp  à  la  Chaanhre  des  Pairs  ;  la  présentation  a  été  faite  le 
6  avril,  le  rapport  a  été  lu  par  M.  le  comte  d^Hauoeraaert,  à  la  séance  du 
t8  avril,  et  Tadoption  a  eu  lieu  le  28. 

La  loi  a  été  promulguée  le  6  mai. 


PRODUITS  DES  FORÊTS  ET  DE  LA  PÈCHE. 

COlfPAlUISON  DBS  VXEACtCES  1840  ET  184t. 

Le  compte  déQnitif  des  recettes  de  Texercice  1841  rendu  aux  chanibres 
dans  la  session  de  1843,  par  M.  le  ministre  des  ftoances,  présente  la  cuiiupa- 
raisoo  de  cet  exercice  avec  le  précédent.  Nous  en  extrayons  les  ciiilTr^$  ;$ui* 
TaaU  relatifs  aux  produits  des  forêts  et  de  la  pêche  : 


Prodails  dM  QdupM  4e  bols 

Produilf  difcrs  cl  droits  de  pécbe..». 

GMMrUniaon  tfeeeomaranet  ei  etiblle- 
eanenn  mibÉict  pour  fnte  de  rfgie 
de  Icunooif • 


1840. 

a8,370,61»  04 
3,191,871  49 

4,618,4S3  n 


«SlSa,97«  45 


1841. 
99,3SS,38S  08 

4.340,893  44 


#4,sav^9^  n 


Dirrérenee  en  plut  à  fanoée  f  841. 


3iâ,l^  05 


4,m^s  ^ 


401,393  78 


«01,996  78 


4,497,4»    9S 


Dans  le  produit  des  coupe$  de  bois  sont  compria  ici  I9  dédoM  et  les  ^r^ia 

accessoires. 
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ANNALB8  FORBSTIÈftES. 

Voici  quel  a  été  le  prix  prîncipar  pour  les  coupes  par  eontenanoes  et  pour 
les  coupes  d'arbres  :  


_  Coupes  par  coolcnancef.. 
Coopeg  d*irbref 


Totaiis«..» 

Nombre  dlieetares  tendoi 

Prix  mo^en  de  rbeeiare. 
-Nombre  d'arbres  yendus 


Prli  moyen  de  l'arbre. 


1840. 

48,SSI,e68    89 

4,999,345    61 


44,717,179   01 
28,795 
•89  fr. 
478,455 
Il  fr. 


1841. 

I9»756,8a6    88 

6»689,572    18 


9s,e»i,sss  se 

95,578 
805  fr. 

9  fk*.  50  c. 


Ces  derniers  chiffres ,  bien  que  déduits  de  moyennes  prises  par  départe» 
roeots,  sont  loin  d'avoir  Tintérét  qu'ils  semblent  présenter  au  premier  abord, 
car  il  est  impossible  d'en  tirer  aucune  induction  sur  la  valeur  moyenne  d*un 
hectare  ou  a'un  arbre  d'un  âge  donné  dans  les  bois  domaniaux. 

En  effet,  les  coupes  vendues  à  Thectare  eomprennent  des  coupes  de  taillis  et 
des  coupes  de  futaie,  dont  les  unes  peuvent  avoir  dix-huit  et  vingt  ans,  et  les 
autres  cent  cinquante  ou  même  deux  cents  ans  ;  or,  la  proportion  suivant  la- 
quelle ces  coupes,  de  nature  si  différente ,  entrent  dans  le  chiffre  total 
n'étant  pas  connue,  il  est  impossible  de  déduire  de  là  un  prix  moyen  de  l'hec- 
tare soit  de  taillis,  soit  de  futaie  pour  toute  la  France. 

Une  observation  analogue  s*applique  aux  arbres. 

Il  ne  serait  pas  plus  juste  de  tirer  des  mêmes  chiffres  une  conclusion  quel- 
conque,  quant  au  produit  à  l'hectare  des  bois  domaniaux,  par  rapport  aux 
bois  de  particuliers.  D'abord  parce  qu'il  faudrait,  pour  rendre  la  comparaison 
exacte,  établir  à  l'égard  de  ceux-ci  un  chiffre  moyen,  non  pas  précisément 
pour  toute  la  France,  mais  pour  toutes  les  localités  où  ont  été  vendus  les  bois 
domaniaux;  ensuite  parce  que  les  bois  de  particuliers  sont  à  peu  près  tous  ex- 
ploités en  taillis,  tandis  qu'un  certain  nombre  de  forêts  domaniales  sont 
traitées  en  futaie. 

Enfin,  quant  à  la  comparaison  du  prix  des  bois  entre  les  deux  exercices , 
nous  ferons  remarquer  qu'il  est  également  très-difficile  de  déduire  une  con* 
séquence  claire  des  chiffres  ci-dessus.  En  effet ,  si  les  coupes  à  l'hectare  sont 
plus  chères  les  coupes  par  pieds  d'arbres  le  sont  moins  :  comment  établir  la 
iMrianoe?  Cela  ne  serait  possible  que  si  pour  les  unes  comme  pour  les  autres 
OQ  avait  donné  les  quantités  en  ma/i^r^,  cubées  partout  d'après  un  mode 
uniforme,  ainsi  que  le  propose  M.  Béraud ,  dans  l'article  que  nous  avons 
donné  plus  haut.  (Voir  ci-dessus  pas.  275  )  En  joignant  à  ces  données  Tindî- 
eatlon  de  Page  pour  les  hectares  et  des  dimensions  pour  les  arbres,  on  obtien- 
drait des  moyenues  qui  présenteraient  un  haut  intérêt ,  d'abord  par  la  coro« 
Paraisim  des  départements  entre  eux ,  ensuite  par  celle  d'un  exercice  avec 
autre,  enfln  par  la  proportion  suivant  laquelle  les  moyennes  départemea* 
taies  les  plus  faibles  ou  les  plus  fortes  entreraient  dans  les  moyennes  totales . 
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SECTION  r*- . 
De  r exercice  du  droit  de  chasse. 

Art.  i*'.  Nul  n'aura  la  faculté  de  chasser ,  sauf  les  exceptions  ci-après ,  s  i 
la  chasse  n'est  pas  ouverte  et  s'il  ne  lui  a  pas  été  délivré  un  permis  de  chasse 
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par  Pautorlté  compétente.  Nul  n^aura  la  faculté  de  chasser  s«r  la  propnélé 
d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire  ou  de  ses  ayants  droits. 

Art.  2.  Le  propriétaire  peut  chasser  pu  faire  chasser  en  tout  temps  ,  sans 
permis  de  chasse,  dans  ses  possessions  dépendantes  d'une  habitation  et  en- 
tourées  d'une  clôture  continue  faisant  obsucle  à  toute  communication  avec 
les  héritages  voisins. 

Art,  3.  Les  préfets  détermineront ,  par  des  arrêtés  publiés  au  moins  dix 
jours  à  l'avance,  Tépoque  de  l'ouverture  et  celle  de  la  clôture  de  ki  chasse 
dans  chaque  département.  Ces  arrêtés  seront  pris  par  le  préfet  de  police  pour 
la  circonscription  de  la  préfecture  de  police. 

Art.  4.  Dans  chaque  département,  il  est  interdit  de  mettre  en  vente  et  de 
colporter  du  gibier  pendant  le  temps  où  la  chasse  n'est  pas  permise.  I!  est 
interdit  de  prendre  sur  le  terrain  d*autrui ,  de  mettre  en  vente  et  de  colpor- 
ter des  œufs  et  des  couvées  de  faisans,  de  perdrix  et  de  cailles. 

ArL  5.  Les  permis  de  chasse  seront  délivrée,  sur  Tavisdu  maire  el  du  sous- 
préfet,  par  le  préfet  du  département  où  résidera  celui  qui  en  fera  la  demande, 
et  par  le  préfet  ie  police  aux  personnes  résidant  dans  la  circonscriptfon  de 
la  préfecture  de  police.  La  délivrance  des  permis  de  chasse  donnera  lieu  au 
paiement  d'un  droit  de  tô  fc.  au  proGt  de  r£tat,  et  de  6  fr.  au  profit  de  la 
commune  où  résidera  celui  qui  obtiendra  le  permis.  Les  permis  de  chasse 
seront  valables  pour  tout  le  royaume,  et  pour  un  an  seulement. 

Art.  6.  Les  préfets  pourront  refuser  le  permis  de  chasse ,  à  la  charge -de 
rendre  immédiatement  compte  des  motifs  du  refus  au  ministre  de  l'intérieur, 
qui  statuera. 

Art.  7.  Il  ne  sera  point  délivré  de  permis  de  chasse  :  V  à  ceux  qui ,  par 
suite  de  condamnations,  sont  privés  du  droit  de  portd*armes  ;  T*  à  ceux  qui 
n'auront  pas  exécuté  les  condamnations  par  eux  encourues  pour  l'un  des  dé- 
lits prévus  par  la  présente  loi. 

Art.  8.  Les  préfets  et  le  préfet  de  police  pourront,  sur  l'avis  des  conseils 
généraux,  et  sous  Tapprobation  du  ministre  de  l'intérieur,  prendre  desamStés 
pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux. 

Art.  9.  Des  ordonnances  royales  portant  règlement  d*administrationpubli* 
que ,  détermineront  dans  quels  cas  et  sous  quelles  conditions  la  chasse  sora 
permise  pendant  la  nuit.  Elles  détermineront  également  :  P  les  procédés  et 
modes  de  chasse,  les  filets  et  engins  qui,  étant  de  nature  à  nuire  a  la  conser- 
vation des  récoltes  et  du  gibier^  devront  être  prohibés  :  ^  l'époque  de  la 
chasse  des  oiseaux  de  passage,  et  les  modes  et  procédés  ae  cette  chasse  ;  3"*  le 
temps  pendant  lequel  il  sera  permis  de  chausser  dans  les  marais  et  sur  les 
étaniga;  4""  les  espèces  d'animaux  malfaisants  que  le  propriétaire,  possesseur  ou 
fermier  pourra  aétruire  sur  ses  terres,  et  les  conditions  de  l'exercice  de  «e 
droit;  5"  la  gratification  qui  sera  accordée  aux  gardes  et  gendarmes. rédac- 
teurs des  prooèfr*verbaux  ayant  pour  objet  de  constater  les  délits  :  6**  etenân 
toutes  les  dispositions  relatives  à  Texécution  de  la  présente  loi. 

SBCT10N   II. 

Des  peines. 

Art.  10.  Seront  punis  :  l""  d'une  amende  de  15  à  25  fr.,  ceux  qui  auront 
contrevenu  aux  arrêtés  pris  [H)ur  prévenir  la  destruction  des  oiseaux  ;  si  le 
délit  a  été  commis  sur  le  terrain  d'autrui,  et  sans  son  consentement ,  la  peine 
de  remprisonnement  d'un  jour  à  huit  jours  sera  en  outre  prononcée; 
30  d^une  amende  de  15  à  100  fr.,  les  fermiers  de  la  chasse  dans  les  bois  sou- 
mis au  régime  forestier,  qui  auront  contrevenu  aux  clauses  et  conditions  de 
leurs  cahiers  des  charges;  3^  d'une  amende  de  20  à  50  fr.,  ceux  qui  seront 
trouvés  porteurs  ou  munis,  hors  de  leur  domicile ,  de  filets,  angine  et  autres 
instruments  de  chasse  prohibés  ;  4"  d'une  amende  de  50  à  100  rr. ,  ceux  qui 
auront  chassé  sans  permis ,  et  ceux  qui  auront  contrevenu  aux  dispositions 
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^esorëonnaMés  myatea,  tvndiiea  en  exécmion  des  paragraphes  3 , 3  et  4  de 
Kart.  9  de  la  présente  loi;  6**  d'une  aiimidede  50  à  tOO  fr.,  eeun  qui  auront 
«liasse  «ur  le  terrain  d'amrui  sana  son  conseniement;  ai  les  terres  éuient  en- 
SMuenoées  ou  chargées  d*s  leurs  produks  ^  ramende  sera  portée  au  double  ; 
6"  d*i»ie  ainendede  100  à  aoo  fr»,  ceux  qui  auront  chassé  sans  permis  ixtr  la 
terrain  d'autrui  sans  son  consentement,  si  les  terres  étaient  eosenieiicéea ou 
^rgées  de  leurs  produits ,  la  peine  de  remprisonnemeiit  de  trois  à  qoîAze 
jours  sera  en  outre  prononcée  ;  7»  dlune  amende  de  SOO  à  200  te.,  ceux  qui 
auront  pris,  sur  le  terrain  d'autrui,  mis  en  vente  ou  .colporté  des  oem  et  cou** 
vées  de  faisans,  de  perdrix  et  de  cailles  ;  ceux  qui  aurontcbaasé  ou  qui  auront 
mis  en  vente  ou  colporté  do  eibier  en  temps  prohibé;  8**  d'une  amende  de*  100 
à  300  fr.f  ceux  qui  auront  chassé  soit  aux  heures  où  la  chasse  aura  été  rnter* 
dite  y  soit  à  Taide  de  modes  ou  instruments  de  chasse  prohibés;  si  le  délia  a 
été  commis  sur  le  terrain  d'autroi  et  sans  son  consentement,  la  peine  de 
Kempnsoanemeat  de  quinze  jours  à  trois  moiasera  en  outre  prononcée. 

Art.  11.  Les  peines  ci^dessus  pourront  être  portées  au  double  si  la  détîn* 
qmoni  était  eu  état  de  récidive,  s  il  était  déguisé  ou  masqué ,  sHI  a  refusé  de 
dire  son  nom ,  s*il  a  usé  de  violences  envers  les  personnes  »  ou  s'il  a  fait  des 
menaces,  sans  préjudice,  s'il  y  a  lieu,  de  plus  fortes  peines  prononcées  par  lea 
lois  pénales. 

Art.  12.  Il  y  a  récidive,  lorsque  dans  les  douze  mois  qui  ont  précédé  fiufrae* 
tîon,  le  délinquant  a  été  condanwé  en  vertu  de  la  présente  toi. 

Art.  13.  Sira  puni  d'une  amende  de  200  à  1000  frw»  et  d'un  emprîsonoe^ 
ment  d'un  an  à  cinq  ans,  celui  qui  aura  chassé  sur  le  terrain  d'autrui  ^ns  son 
(HKifientement,  si  ce  terrain  dépend  d'une  habitatloa,  et  s'il  est  entouré  d'une 
clotune  continue  faisant  obstacle  à  toute  communication  avec  lea  héritage» 
voisins. 

Art.  14.  Tout  jugement  de  condamnation  prononcera  la  confiscation  dea 
armes,  fil>eia,  engins  et  autres  instruments  de  cbasse,  ainsi  oue  du  gibier*  11 
ordonnera,  en  outre,  kb  destruction  des  engins  prohibés.  Si  I  vn  on  ptaôeors 
de  ces  objets  n*ont  pas  été  saisis  et  ne  sont  pas  représentés;  le  délinquant 
sera  condamné  à  en  payer  le  prix,  qui  ne  pourra  être  évaluée  moins  de 20  fr. 
Les  dommageS'iiMérêta  ne  pourront  être  inférieurs  à  l'amende  prononcée  par 
le  jiigeniefil,ou  à  la  atoitié  de  cette  amende  si  elle  a  été  portée  au  double  par 
Tappiication  de  l'art  il. 

Art.  15.  En  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits  commis  dans  la  même 
journée,  la  peine  la  plus  forte  sera  seule  prononcée.  Lorsque  les  délits  auront 
été  commis  à  différents  jours,  les  peines  seront  cumulées. 

Art.  16.  En  cas  de  eondaaiknation  pour  délits  prévus  par  la  présente  loi,  lea 
tribunaux  pourront  priver  le  délinquant  du  droit  d'obtenir  un  permis  de 
chasse  pour  un  temps  qui  n'excédera  pas  dix  ans. 

'Art.  17.  Le  tiers  des  amendes  prononcées  en  vertu  delà  pésente  h»i  aertf 
attribué  aux  hospices.  Les  deux  autres  tiers  seront  attribues  exdusivansnt 
aux  communes  sur  le  territoire  desquelles  les  infractions  auront  été  com- 
mises. 

Art.  18.  L'art.  463  du  Code  pénal  ne  sera  pas  applicable  aux  délits  par 
la  présente  loi,  si  ce  n'est  dans  les  cas  prévus  par  l'art.  13. 

SECTION    lï. 

De  la  poursuite  et  du  jugement 

Art.  19.  Les  délits  prévus  par  la  préseute  loi  seront  prouvés  par  proo^ 
verbaux  ou  par  témoins. 

Art.  20.  Les  procès-verbaux  écrits  en  entier  et  sîghés  soit  par  un  maire  » 
soit  par  un  adjoint,  soit  par  un  commissaire  de  police ,  soit  par  un  oHicier  ou 
un  maréchal  des  lo<*isde  gendarmerie,  soit  par  un  agent  de  l'adminisuratiott 
forestière,  ieront  fuijusiiu  a  inscription  de  faux  des  faiis  matériels  relatife  aux 
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Mftts  <|ni  s'y  Irduveriwt  constatés.  11  en  sera  de  méoie  éss  proeè0t>verbatnc 
tàiiméê  par  mm  gendarmes  oit  par  deux  préposés  de  Tadministration  fores- 
tière et  écrits  en  entier  par  Tun  d'eux.  £n  conséquence,  il  ne  sera  admis 
aucune  preuve  contre  le  conlenu  de  ces  procès  verbaux,  à  moins  qu'il  n^exrste» 
«ae  eauae  légale  de  récusation  contre  le  signataire  on  Tua  des  >i^atnir(>s. 
Toutefois ,  les  procès-verbaux  constatant  Tun  des  faits  punis  par  l'article  la 
ne  fièrent  foi  que  jutt|u'à  preuve  contraire. 

Art.  31.  Les  pro^  verbaux  signés  par  un  senf  gendarme  ou  par  un  setil 
préposé  de  Tadmioistration  forestière»  ou  par  un  ou  plusieurs  gardeachaor- 
péties,  gardes  communaux  ou  gardes  assermentés  de  portîcoliera,  ne  ferovV 
iw  q»e  jusqu'à  preuve  contraire. 

Art.  22.  Dans  les  vingt-quatre  heures  du  délit,  les  proeèS'verbaux  de» 
pnftea  eu  des  iiendarmes  seront,  à  peine  de  nullité,  aUfirmés  par  lea  rédac- 
teurs devant  le  Juge  de  paix  ou  Tun  de  ses  suppléants,  ou  devant  le  maire  on 
l'adjoint  soit  de  la  commune  de  leur  résidence ,  soit  de  celle  ou  le  délit  aura 
été  ceramis. 

Art.  24.  Les  délinquants  ne  pourront  Are  saisis  ni  désarmés;  néanmoins, 
s'ils  sont  déguisés  ou  masqués,  s'ils  refusent  de  faire  connaître  leurs  noms, 
ou  s'ils  n'ont  pas  de  domicile  connu ,  ils  seront  conduits  immédiafeeme«t 
devant  le  maire  ou  le  juge  de  paix ,  lequel  s'ossurera  de  leur  individualité. 

Arc.  24.  Les  délits  prevns  par  la  présente  loi  seront  poursuivis  confonné- 
ment  au  Code  d'instruction  criminelle,  sauf  les  exceptions  ci-après  : 

L'administration  forestière  pourra  poursuivre  directement  hn  délits  corn* 
mis  sur  les  terres  et  les  forêts  de  TEtat,  des  communes  et  des  établissements' 
publics.  Dans  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  2de  l'art.  19,  le  ministère  pubMc 
■epovrr»  poursuivre  que  sur  la  plainte  oe  la  partie  intéressée,  ou  si ,  anté- 
ileurement  au  délit,  la  partie  intéres&ée  a  fait  au  parquet  du  procureur  du 
roi,  la  déclaration  qu'elle  interdit  la  chasse  sur  ses  possessions  à  tous  ceux 
qui  nu  seraient  pas  porteurs  de  sa  permission  spéciati*.  La  nfainte  de  la  parrie 
intéressée  ne  sera  pas  nécessaire  quand  la  chasse  aura  lieu  sur  le  terram 
d'autrui  et  sur  des  terres  ensemencées  ou  chargées  de  leurs  produits. 

Art.  26.  Ceux  qui  auront  commis  conjointement  des  délits  de  chasse  « 
seront  condamnés  solidairement  aux  amendes,  dommages-intérêts  et  frais. 

Art.  26.  Le  père ,  la  mène,  le  tuteur,  les  maîtres  et  eommettam»,  seront 
civilement  responsables  des  délits  de  chasse  commis  par  leurs  enfants 
railleurs,  pupilles ,  demeuram  awe  eux  ou  non  mariés,  serviteurs  et  autres 
subordaonés ,  sauf  tout  recours  de  droit.  Cette  respensablKeé  sera  réglée  con* 
ferméroeut  au  paragraphe  dernier  de  l'an.  1384  au  Code  civil  ,  et  s'éien  Jra 
auâ  domnsages-intéréts  et  frais,  sans  pouvoir,  toutefois,  de»net  lieu  à  la 
«•trainta  par  corps. 

Art.  27.  Toute  actiou  relative  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi ,  sera 
prescrite  par  le  laps  de  trois  mois  a  eampter  dto  jour  dn  délit  Néanmoins , 
dans  le  cas  prévu  par  l'art.  13,  les  poursuites  ne  serons  preaetiieB  que  eonfo^» 
némeat  à  l'art  638  du  Code  d'instruction  crtminelie. 

SSCTIOTV    IV. 

Dispositions  générales» 

Art  38.  Le  décret  du  11  juillet  1810,  ett  ce  qui  eonoerat  les  permises  port 
d'armes  de  chasse,  et  le  déurei  du  4  mal  1812,  sont  abrogé»;  Sont  et  demeti** 
funtégiyement  abrogés  les  lois ,  arrâlés ,  décrets  et  ordonnanees  intervenus 
sur  les  matières  réglées  par  la  présente  k»,  eu  tout  ce  qui  est  contraire  à  ses 
diapesitioBS. 

U  iowwal  des  CkasMewrs  4aM  ma  auaéro  d'tvr»  préionte  lur  et  K^ilet  ëa.  M  ifad- 
f)iM9i  oUierva&ioiis  U'un  île  tet  rtniaoïettri,  M.  ioteph  Uv«(lée.  Mm»  alloHê  les  résMKr  f»«- 
ijHlviiic»!»  «H  réMrva»i  no»  op&uiow  qiM»  noM  nom  propoton»  d'eiprtmer  pltii  lM«e. 

0€  Vejcercice  du  droit  de  vha:9C,  Le  pnéeH  iMTMi  ari.  i  v4tt,  eouttre  n  ^mm»*  ilé^Mtiite  la* 
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droit  de  cbuse,  puiM^e  les  préfeu  délivreront  et  pourront  refiMer  \n  permît.  Ai«fti  cotr* 
te  Hjsi^me  rood«i,  qui  coDsidérall  le  droit  de  cba»se  comme  émtoantdu  pouvoir  royal,  el  !• 
aysu'^nx*  de  ta  loi  de.  90,  qui  i*a  déclaré  inhérent  au  droit  de  propri<^lé,  le  projet  a  opté  pour 


te  Hjsiéme  rood«i,  qui  considérait  le  droit  de  cba»se  comme  émanant  du  pouvoir  royal,  el  !• 
aysu'^nx*  de  ta  loi  de.  90,  qui  i*a  déclaré  inhérent  au  droit  de  propri<^lé,  le  projet  a  opté  pour 
le  priMnier.  M  Lavallée  Insiste  avec  force  sur  les  inconvénients  de  l*adopuon  d'un  tel  prin- 


cipe, et  conclut  en  proposant  de  modifier  l'art.  I«r  et  do  supprimer  Fart.  6. 

Il  propose  au  contraire  d'aggraver  l'art.  7  en  r  suiuant  que  si  les  penonnet  qu'il  esiclMi 
du  permis  de  chasse,  venaient  i  l'obtenir  subrepticement,  elles  pourraient  être  condaninéet 
pour  le  seul  fait  de  chasse,  malgré  la  possession  du  permis 

Il  approuve  la  disposition  qui  exige  le  permis  pour  la  chassa  à  courre,  maia  il  donyuMl» 
que  la  loi  dislingue  des  chasseurs  les  simples  curieux,  les  porteurs  de  trompe  et  cens  qui 
appuient  les  chiens. 

Il  voudrait  aussi  voir  maintenues  les  dispositions  de  l'art.  U  de  la  lof  de  90  qui  aotorlsall 
tout  propriétaire  A  faire  chasser  sans  chiens  courants  en  temps  prohibé  dans  ses  bois  et  forêts. 
Cette  exception  serait  à  maintenir  surtout  dans  l'intérêt  de  1  affût  à  la  bécane,  et  devrait 
s'étendre  à  la  chasse  sur  les  étangs.  M.  Lavallée  réclame  aussi  une  disposition  pour  la  oon- 
servation  des  nids  d'oiseaux  à  becs  fins  qui  détruisent  les  Insectes  dsngereux. 

Sur  l'art.  5  <l  pense  mie  les  6  fr.  attribués  aux  communes  sur  le  prix  des  permis  de  chasse 
devraient  plutAi  revenir  à  la  commune  sur  iaquoite  on  chasse  qu'A  celle  sur  laquelie  on  ré- 
side ;  mais  reculant  devant  les  difficultés  d'un  tel  sysiéme,  il  se  rallie  i  celui  du  proteL 

Des  peines.  H.  Lavallée  reproche  au  projet  de  n'avoir  pas  prévu  tous  les  délits.  Ainsi, 
dit-il,  l'art.  13,  qui  punit  sévèrement  la  chasse  de  Jour  ssns  permission  dans  un  clos  dépen- 
dant d'une  maison  habitée,  ne  prononce  pas  d'aHravattou  de  peine  ^ur  le  eu  où  ce  délit 
t  été  commis  de  nuit. 

-  Pour  la  chasse  sans  permission  sur  terrain  d'atiiroi,  elle  ne  prévoit  pas  le  cas  où  la  délit 
est  commis  avec  escalade  dans  on  clos  non  auonant  A  une  maison  habitée. 

Enfin  le  projet  ne  parle  pas  de  la  complicité  par  recel,  délit  difficile  A  constater,  mais 
qu'il  n'en  Importe  que  plus  de  punir,  quand  il  peut  être  découvert,  comme  cela  a  lieu  quel- 
quefois; M.  Lavallée  en  rapporte  un  exemple. 

De  la  poursidie  et  du  Jugement.  M.  Lavallée  Ciit  remarquer  les  Inconvénients  que  pré- 
senterait la  poursuite  d'office  conformément  aux  dispositions  du  g  A  de  l'art.  94.  dans  le  eu 
de  la  déclaration  spécifiée  par  ce  paragraphe.  Il  voudrait  qu'A  l'égard  des  propriétés  privées 
la  poursuite  d'office  ne  pût  avoir  lieu  qu'en  en  d'escalade. 

A  voudrait  que  la  législation  actuelle  fût  modifiée  seulement  en  ce  qui  concerne  la  poor- 
auite  après  que  la  plainte  a  été  déposée,  et  que  l'obligation  par  le  plaignant  de  verser  A 
l'avartce  le  montant  des  frais  des  poursuites  fût  supprimée  ;  car  il  en  résulte  que  si  Ton  t 
affelre  A  un  braconnier  de  profeuion,  presque  toujours  Insolvable,  les  frais  restent  A  la 
cliarce  de  la  partie  lésée. 

Telles  sont  en  substance  les  objections  et  propositions  de  II.  Livaliée ,  elles  Bons  ont  para 
dignes  do  ralleniion  de  nos  lecteurs. 


DE  LA  PATENTE  DES  MARCHANDS  DE  BOIS.' 

Toute  industrie  doit  un  impôt,  tant  pour  contribuer  aux  charges  de  l'Ëtat, 
que  comme  reconnaissance  et  salaire  de  la  protection  qui  lui  est  assurée. 

Il  nous  semble  même  que  Tindustrie  doit  plus  que  ne  doivent  la  propriété 
et  la  consommation ,  car  on  fait  plus  pour  elle  ;  et  quoîaue,  à  vrai  dire,  las 
routes,  les  canaux,  les  grands  travaux,  augmentent  la  valeur  des  propriétés 
de  tous  les  avantages  qu^elles  peuvent  retirer  d*un  écoulement  facile  dà  pro- 
duits, l'industrie  profite  d'abord  et  avant  tout  de  ces  travaux,  dont  eUe  é^ 
IMur  .conséquent  payer  sa  part. 

Si  le  principe  n'est  pas  contesté  (et  il  nous  parait  incootesuble)  on  ne 
pourrait  donc  se  plaindre  que  de  la  répartition,  et  quoique  je  sois  industriel 
et  principalement  marchand  de  bois,  je  ne  crois  pas,  en  conscience,  que  cette 
indnstrie  soit  trop  imposée. 

Le  droit  fixe  est  peu  élevé,  et  si  on  le  compare  à  Timpdt  payé  par  le  ad  ou 
par  les  objets  de  consommation,  c'est  relativement  bien  peu. 

Reste  donc  le  droit  proportionnel,  qui,  peut-être,  n'est  pas  bien  assis.  La 
base  générale  sur  le  loyer  d'habitation  est  pour  l'exploitant  un  véritable  contre- 
sens. Tel  habite  une  tort  grande  maison  qui  ne  Itii  sert  à  rien  dans  son  000- 
meroe  et  paie  un  droit  proportionnel  considérable  pour  exploiter  fort  peu. 

f .  Cette  noie,  exicaite  d'une  lettre  d'un  de  nos  correspondants,  répond  à  dee  plainlès 
élevées  par  d'aoU'es  marchands  de  bois  contre  le  taux  de  la  patente.  Bile  indique  en  outie 
une  amélioration  A  inuroduire,  en  ee  qui  concerne  cette  industrie,  dans  le  système  du  projet 
de  loi  sur  les  patentes,  en  ce  moment  soumla  «ix  chambres. 
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Tel  autre  habite  une  eabane  ei  exploitera  dix  fois  autant,  parce  que  rien  n*entre 
chez  lui,  et  que  ses  bois  vont  de  rexploitation  chez  le  consommateur  ou  sur 
les  ports.  J'ai  vu  un  marchand  de  bois  exploitant  pour  10,000  ff.  dans  son 
année,  payer  une  patente  de  90  fr.,  et  tel  autre  faisant  pour  200,000  fr.  d'ex- 
ploitations, payer  une  patente  de  30  fr. 

Le  moyen  de  faire  disparaître  cette  disproportion  choquante  serait  de  baser 
le  droit  proportionnel  sur  iUmportance  de  l'exploitation  et  non  pas  sur  l'im- 
portance du  loyer,  et  cela  se  pourrait,  puisque  les  exploitations  sont  toujours 
ou  presque  toujours  connues  avant  le  mois  de  janvier,  et  que  le  rôle  des  pa- 
tentes nest  établi  qu'après  cetteépoque. 

Un  Ma&ghand  de  bois  de  la  Mabnb. 


REVUE  ADMINISTRATIVE. 

OBGANISATION  NOUVEILE  DBS  SOUS-INSPEGTIONS.  —  COOPÉRATION   DES 
AGENTS  FOBBSTIBES  AUX  THAVAUX  D* ARPENTAGE. 

Deux  mesures  importantes  ont  vivement  préoccupé  depuis  deux  mois  les 
employés  de  Tadministratioa  forestière  :  la  réorganisation  du  service  des 
sous-inspecteurs ,  et  la  coopération  des  agents  aux  travaux  d'arpentage.  Ces 
mesurer,  comme  toutes  celles  qui  apportent  à  la  situation  des  personnes  et 
des  choses  de^  changements  notables,  ont  été  diversement  jugées.  Cependant 
d'aprèi^  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus ,  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu'à  l'exception  peut-être  de  ceux  dont  Tintérêt  personnel  s'} 
trouvait  engagé,  on  a  généralement  applaudi  à  leur  adoption.  Ce  n'est  pas 
qu'étudiées  dans  tous  les  détails  de  l'appiication  pratique ,  elles  ne  puissent 
donner  matière  à  quelques  objections,  tirées  surtout  de  circonstances  locales 
particulières.  î>ious  pourrions  donc  y  rencontrer ,  si  nous  la  cherchions,  une 
occa$ion  d'exercer  notre  oritique  et  de  satisfaire  ainsi  les  personnes  qui  nous 
reprochant  l'optimisme  de  nos  opinions,  voudraient  que  des  allures  d'oppo- 
sition témoignassent  de  notre  indépendance.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous 
comprenons  notre  tâche.  Bien  pénétrés  des  difficultés  que  rencontre  Tadmi- 
nistration  dans  la  réalisation  du  bien,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  la  seconder ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  à  chaque  effort  nouveau  que  nous 
lui  voyons  tenter  dans  la  voie  des  améliorations. 

Les  mesures  prises  sont-elles  bonnes  en  elles-mêmes  ?  Voilà ,  selon  nous , 
ce  qu'il  faut  d'abord  examiner.  Plus  tard  viendront  les  améliorations  dont 
elles  sont  susceptibles  :  ce  sera  l'œuvre  du  temps  et  de  l'expérience. 

Avant  1838,  les  sous-inspecteurs  avaient  une  circonscription  particulière 
dans  laquelle  ils  dirigeaient  le  service  forestier  absolument  de  la  même  ma- 
nière (lue  les  iospecteurs.  Bien  que  placés  nominalement  sous  l'autorité  et  le 
contrôle  de  ceux-ci,  ils  n'en  avaient  pas  moins  un  service  très-distinct,  et 
dans  lequel  ces  derniers  ne  croyaient  pas  leur  responsabilité  directement 
engagée. 

£n  cet  état  de  choses,  le  besoin  d'un  contrôle  réel  avait  frappé  l'admi- 
nistration. Les  investigations  auxquelles  se  livrent  dans  leurs  tournées  les 
inspecteurs  et  les  conservateurs,  ne  peuvent  s'étendre  à  la  fois  à  tous  les 
points  et  embrasser  toutes  les  parties  du  service.  Comme  d'ailleurs  elles 
ne  se  répètent  qu'à  des  intervalles  assez  longs,  elles  ne  constituent  qu'un 
contrôle  trop  peu  soutenu  pour  être  complètement  efficace.  L'organisation 
établie  en  1839,  eut  donc  pour  but  principal  de  pourvoir  par  les  sous-ins- 
pecteurs à  la  vérification  du  service,  et  d'introduire  à  cet  égard  dans  l'ad- 

MaI  1S45.  — m.  so 


Digitized  by  LjOOQIC 


91i  AMALm  MBB8TIÈRB8» 

roinistratiOQ  des  forêts  uo  système  pratiqué  déjà  dans  |>1ttsîeirr9  autres,  et 
qotamment  dans  celle  de  Tenregistrement  et  des  domaines.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  pour  que  Tanalogie  eût  été  complète  et  la  mesure  entrêre- 
ment  conforme  à  son  but ,  il  eût  été  nécessaire  de  placer  les  sons-inspec^ 
teurs  sous  la  dépendance  directe  des  conser?atears< 

Les  dispositions  de  Tarrété  du  30  août  1839,  bien  comprises,  dsTaient  néan- 
moins produire  de  bous  résultats  dans  les  inspections  d*une  circonscription 
peu  étendue,  et  dont  le  service  n'est  pas  eitrémement  chargé;  mais  il  ne  pouvait 
en  être  ainsi  dans  celles  dont  le  personnel  était  déjà  insuffisant  pour  les  travaiix 
ordinaires  ou  qui  comprenaient  plusieurs  arrondissements  communaux.  Dans 
les  unes»  le  service,  au  lieu  d'être  fortiûé,  se  trouva  affaibli;  dans  les  autres, 
rabsenced'un  agent  supérieur  auprès  des  tribunaux  se  (it  repetter  vivement, 
et  cet  état  de  choses  donna  lieu,  de  la  part  des  agents  forestiers  ainsi  que  des 
autorités  locales,  à  des  réclamations  nombreuses  et  réitérées. 

L'administration,  qui  d'abord  avait  écarté  ces  réclamations ,  en  s'efforçant 
d*obtenir  une  application  plus  judicieuse  de  l'organisation  nouvelle,  dut 
cependant  les  prendre  en  considération  lorsqu'elle  les  vit  se  reproduire 
avec  insistance.  D^à,  dans  le  principe,  elle  a^ait  admis  des  exceptions  pour 
quelques  localités;  des  exceptions  nouvelles  furent  successivement  autori- 
sées; et  il  fallut  enfln  reconnaître  q^ie  la  force  des  choses  tardait  à  substituer 
peu  à  peu  l'exception  à  la  règle.  Telle  était  la  situation  lorsque  la  dernière 
réorganisation  a  été  opérée. 

Quelques  personnes  n'ont  voulu  voir  dans  celle-ci  qu*on  retour  pur  et 
simple  a  l'organisation  ancieune,  en  un  mot,  un  pas  rétrograde ,  que  dans 
leur  zèle  progressif,  elles  ont  condamné  sans  plus  d'examen.  On  pourrait  leur 
répondre  que  si  l'on  reconnaît  mauvaise  la  voie  dans  laquelle  on  est  entré , 
l'amour  du  progrès  doit  commander  d'en  sortir,  car  en  pareil  cas,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  on  avance  en  rétrogradant.  Mais  nous  ajouterons  qu'il 
n'est  pas  exact  que  l'on  se  soit  borné  à  reproduire  Torganisarion  ancienne. 

Tel  qu'il  vient  d'être  réglé,  le  service  des  sous-inspecteurs  participe  de  l'or- 
ganisation de  1889  et  de  celle  qui  l'avait  précédée;  il  réunit  presque  tous  tes 
avantages  de  l'une  et  de  l'autre^  sansen  avoirles  inconvénients  les  plus  saillants. 

Ainsi,  les  sous-inspecteurs,  dans  l'organisatioD  de  1839,  étaient  obligés 
d'attendre  pour  agir  la  délégalion  de  l'inspecteur.  Outre  que  l'absenee  de  dé- 
légation les  condamnait  quelquefois  à  une  inaction  forcée,  souvent  aussi  elle 
ne  leur  conférait  que  des  pouvoirs  insuffisants.  Maintenant,  leur  action  sera 
incessante,  spontanée,  et  embrassera  pour  une  circonscription  donnée  toutes 
les  parties  du  service.  Dès-lors,  c'est  à  eux-mêmes  que  devront  être  attribués 
les  résultats  de  leur  zèle  comme  de  leur  inaction.  Cette  responsabilité  qui 
leur  est  laissée,  bien  que  couverte  encore  par  celle  de  l'inspecteur,  n'en  est 
pas  moins  réelle,  et  doit  les  stimuler  puissamment.  Il  est  incontestable,  d'ail- 
leurs, que  leurs  nouvelles  attributions  sont  les  plus  propres  à  les  préparer 
aux  fonctions  du  grade  supérieur. 

D'un  autre  côté,  la  direction  d'une  division  spéeiale,  n'excluant  pas  le  sys- 
tème des  délégations,  celles-ci  permettront  de  remédier  à  l'inconvénient  des 
circonscriptions  trop  restreintes  ou  trop  peu  chargées.  En  allégeant  d'ailleurs 
leurs  écritures  et  en  leur  prescrivant  des  tournées  régulières,  on  a  assuré,  ce 
nous  seinble,  autant  que  le  permettent  les  moyens  dont  on  dispose,  un  con- 
trôle efficace  du  service. 

^  Un  des  graves  inconvénients  de  l'organisation  ancienne  était  Tabsencede 
l'action  du  chef  de  service  dans  la  division  du  sous-inspecteur.  !l  n'en  sera 
pas  ainsi  dans  le  système  actuel.  Partout  où  l'inspecteur  conserve  une  divi- 
sion spéciale,  on  a  cherché  à  la  restreindrede  manière  à  lui  permettre  d'exercer 
sur  le  sous-inspecteur  le  contrôle  et  la  haute  direction  qui  lui  appartiennent. 

ir  est  des  localités  néanmoins  où  l'opportunité  de  mettre  le  sous-insperteur 
en  reintîo  1  directe  avec  le  conservàleur  pourra  être  reconnue.  Cette  mesure, 
toutefois,  est  nécessairement  subordonnée  à  des  considérations  de  per* 
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BOMMS,  et  c'est  fùmrqao^  elle  a  été  teisiée  à  la  déelnoB  ëe  PaëmMairatfo». 

Es  résumé,  romniaatioa  de  1S89  éuât  boime  en  ette-ftoéme,  et  ai  le  pcr* 
somi^l  eht  été  aurosant,  on  eût  dû,  selon  nooa,  la  owinteDir,  sauf  quelipws 
modilEeatiofis.  Mais  dans  TéUt  aettiel  des  dioscs,  les  bcsakia  ordinaires  ém 
service  exigeant  le  concours  actif  de  tous  les  agents,  il  fallait  renoncer  è  «n 
srstème  qvi  tendait  à  taire  des  sons«înspeeieurs  plutôt  des  agents  de  eontrdle 
que  des  agents  d*exécution. 

Il  noos  semble  donc  qne  l'anrété  d«  31  février  a^pourm,  autant  qn*nne 
mesare  générale  poovaît  le  faire,  à  ions  les  besoins  anxqnels  Tinstitstîon  des 
sous-inspecteors  dans  Pétat  adusl ,  est  appelée  à  répondre.  Sans  détite  son 
applicauon  ne  produira  pes,  partout  et  tout  d^abord,  des  effets  également  satîa* 
faisants;  mais  on  ne  pouvait  nas  faire  varier  solvant  les  localités  des  diaposî* 
tioas  organiques.  Il  fallait  adopter  un  système  miifomie  et  snseeptlble  néan- 
moins de  se  prêter,  jusqu'à  un  certain  pomt,  à  la  diversité  des  exigences  locales; 
cette  élasticité,  jointe  à  une  grande  simplicité,  noos  parait  constituer  le  mérite 
propre  de  rorgamaation  nouvelle. 

La  coopération  des  agents  forestiers  aux  tiaTaox  d'arpentage  est  une  me* 
sure  en  apparence  moins  importante,  mais  qai  n'en  est  pas  moins  appelée  à 
produire,  avec  le  temps,  une  grande  amélioration  dans  le  service  forestier. 

Une  administration  bien  constituée  doit  nonvoir  sufiBre  par  ses  agents  à 
toutes  les  exigences  du  service  qui  lui  est  conné.  Il  n^n  est  pas  ainsi  cependant 
de  radminîstratlon  des  foiéts*  Pour  un  grand  nombre  de  travaux  d'art,  et  no* 
tamment  pour  les  arpentages,  elle  est  obMgée  de  recourir  à  des  géomètres  qui, 
bien  que  coromissionnés  par  elle,  ne  sont  pas  soumis  aux  règles  gui  régissent 
la  carrière  de  ses  employés,  puisque,  payés  à  la  tâche,  ils  n'acquièrent  aucun 
droit  à  ravancement,  et  peuvent  d'ailleurs  accepter  des  travaux  des  particuliers. 

Depuis  longtemps  on  avait  senti  la  nécessité  de  faire  cesser  un  tel  état  de 
choses,  et  TinstHution  des  ingénieurs  forestiers  avait  été  créée  dans  ce  but  II 
n'a  pas  dépendu  de  l'administration  des  forêts  que  cette  création  ne  fût  réa- 
lisée :  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  rappeler  qu'elle  dut  être  abandonnée 
par  suite  de  l'opposition  des  Chambres.  Mais  il  est  permis  de  douter  que  le 
corps  des  arpenteurs  y  eût  trouvé  tous  les  avantages  qu'il  s'en  promettait.  Si 
elle  offrait  à  auelques-uns  d'entre  eux  une  position  élevée,  elle  brisait  en 
même  temps  I  existence  administrative  du  plus  grand  nombre. 

Forcée  oe renoncer  à  ce  moyen,  l'administration  n'a  pas  dû  néanmoins 
perdre  de  vue  le  but  important  qu'elle  voulait  atteindre.  La  marche  qu'elle  a 
adaptée  aujourd'hui,  pour  être  brâucoup  pins  lente,  n'en  sera  pas  moins  sûre^ 
et  a  de  plus  l'avantage  de  mieux  ménager  toutes  les  positions  actuelles. 

Exigeant  désormais  de  tous  ses  agents  l'aptitude  qne  réclament  les  trarvavx 
d'art,  elle  ne  recrutera  les  gardes*généraux  que  parmi  les  emplorés  qui  an* 
ront  justifié  de  cette  aptitude  par  un  examen  spécial  *  ou  par  leur  qoaKté 
d'élèves  sortant  de  racole  forestière.  Ces  mesures  salftr(Mit  pour  assurer  dans 
l'avenir  la  réalisation  do  but  qne  l'on  se  propose. 

Pour  le  présent,  on  utilisera  déjà,  partout  où  on  pourra  le  faire,  les  con* 
naissancesqne  possèdent  un  assez  grand  nombre  d'agents.  Les  gardes  à  cheval 
de  la  nouvelle  création  les  dirigeront  dans  leurs  premiers  essais  et  suppiée* 
ront  au  besoin  à  leur  insuffisance.  Par  la  création  d'un  certain  nombre  d'em* 
plois  de  ce  grade,  exclusivement  réservés  aux  arpenteurs  forcstiefs,  on  a 
donné  accès  dans  l'administration  à  ceux  d'enire  eux  qui,  jeunes  encore,  peu- 
vent avoir  intérêt  à  faire  de  ces  emplois  leur  carrière.  Ceux-là  seront  déoom* 
mages  par  ravancement  et  le  droit  à  la  pension  de  retraite,  dessaerifioes. 
qu'ils  smient  dans  le  cas  de  faire  à  leur  début. 

♦.  Il  eil  rraî  qu*aucnnfî  mesnrr»  offic^oîV  n*a  encore  prMcrU  fci  examen*  pour  Tadinlssioir 
n  grade  d*agent,  mais  il  en  a  dfj*  él^  queMion  t1»f\s  drs  dornivirnu  offlrtHs,  fi  \H  ^onfl  pa^' 
ratoMntdevenM  *ii|B«rd'tai  u«p  néceflaalres  povr  qot  l'admlsliirailov  ne  Itt  eilge  \fm  tSt»H» 
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Les  autres  arpenteurs  ne  cesseront  pas  pour  cela  d'être  occupés  par  Tad- 
mtnistrafion.  Les  arpentages  et  réarpentages  ne  peuvent  pas  être  entièrement 
svpprimés ,  et  il  est  également  impossible  d'en  charger  exclusivement  les 
agents.  Sur  beaucoup  de  points,  le  service  est  trop  chargé  pour  permettre  de 
songer,  en  Tétat  des  choses,  à  lear  imposer  ce  surcroît  de  travail. 

Il  restera  d^ailleurs  les  délimitations  et  les  aménagements,  travaux  qui 
aujourd'hui  sont  en  souffrance,  et  auxquels  on  reconnaîtra  sans  doute  Futi- 
lité de  donner  une  impulsion  plus  active.  Les  dépenses  consacrées  à  cet 
objet  ne  sont  pas,  comme  les  frais  d'arpentage,  comprises  au  budget  dans  le 
chapitre  des  dépenses  diverses;  elles  ne  doivent  par  conséquent  souffrir  en 
rien  de  la  réduction  de  60,000  fr.  opérée  sur  ce  chapitre.  Les  travaux  qu'elles 
concernent  continueront  donc 'à  oifrir,  pendant  de  longues  années,  de  rem- 
plot  aux  arpenteurs.  Enfin,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  nombre  des 
commissions  sera  restreint  au  fur  et  d  mesure  des  vacances,  ce  qui  contribuera 
encore  à  augmenter  l'occupation  des  arpenteurs  restants. 

On  est  donc,  ce  nous  semble,  assez  fondé  à  penser  que,  sauf  peut*étre 
quelques  exceptions,  les  arpenteurs  forestiers  aujourd'hui  en  exercice  peu- 
vent continuer  à  suivre  leur  carrière,  sans  craindre  que  les  mesures  récentes 
amènent  jamais  dans  leur  position  personnelle  des  changements  trop  sen- 
sibles. 

Quant  aux  agents  qui  vont  se  trouver  chargés  de  travaux  d'art,  il  ne  serait 
pas  juste  que  ce  surcroît  d'obligations  entraînât  pour  eux  un  surcroît  de 
dépenses  ;  des  mesures  seront  prises,  nous  l'espérons,  pour  que  leur  position 
ne  soit  pas  aggravée  par  des  frais  extraordinaires. 


CAliBIYDRIER  FORESTIER. 


TRAVAUX  DE  JUIN. 
Sllvîeultiare. 

Préparation  des  terrains.  Ecobuages.  La  saison  est  favorable  à  l'éco- 
buage  des  terrains  incultes  qu'on  veut  préparer  à  la  culture  forestière.  Cette 
opération  consiste  à  enlever  sur  une  épaisseur  de  5  à  8  centimètres,  selon  la 
nature  et  l'état  du  sol,  la  croûte  superficielle  occupée  par  les  racines  da 
gazon ,  des  ajoncs ,  des  bruyères  et  des  autres  plantes  qui  croissent  sponta- 
nément dans  les  friches,  dans  les  landes,  dans  les  vagues  des  forêts,  et  qui  y 
forme  la  couche  végétale.  On  divise  cette  croûte  du  sol  par  carrés  ^aux  de 
90  à  30  centimètres  environ,  on  les  dresse  en  petits  fourneaux,  on  laisse 
sécher  pendant  un  mois  environ ,  on  met  le  feu  alors,  et  on  répand  ensuite 
sur  le  sol  les  débris  du  fourneau.  L'écobuage  proprement  dit  comprend  trois 
différentes  séries  de  travaux  :  1*"  le  pelage  du  sol  ;  2*"  le  dressage  en  fourneaux 
de  cette  espèce  de  couenne  et  son  incinération;  3°  la  disposition  sur  le 
terrain  écobué  des  cendres  et  débris  du  fourneau.  Ces  trois  opérations  s'ef- 
feetuant  à  des  intervalles  de  temps  qu'on  peut  fixer  à  un  mois  chacun,  nous 
en  parlerons  séparément  avec  plus  de  détails  au  moment  opportun,  et  ne 
mentionnerons  dans  les  travaux  de  juin  que  le  pelage  du  sol. 

Le  pelage  se  fait  à  bras  d'homme,  et  à  la  grande  charrue.  Ce  dernier  moyen 
est  le  plus  économique,  mais  n'est  pas  le  plus  parfait  ;  d'abord  parce  qu'il 
enlève  presque  toujours  plus  de  terre  qu'un  bon  écobuage  n'en  doit  com- 
prendre ;  ensuite  parce  que  cette  terre,  perdant  dans  la  combustion  des  four- 
neaux une  partie  de  ses  principes  fertilisants,  appauvrit  d'autant  le  terrain 
auquel  on  la  restitue.  —  L'écobuage  à  bras  d'homme  se  pratique  avec  une 
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espèce  de  pioche  recourbée  comme  la  houe»  et  qu*oa  noiQme  écobue.  Elle  a 
oraioairement  43  centimètres  de  long  sur  18  à  21  de  large ,  à  sa  partie  trao- 
chante,  et  s'adapte  à  un  manche  long  d'un  mètre  environ,  recourbé  en  de- 
hors,  aGn€|ue  l'ouvrier  puisse  à  son  gré.  tour  à  tour  et  sans  trop  se  baisser, 
couper  horizontalement  ou  perpendiculairement  la  terre.  —  Quand  la  croûte 
végétale  est  ainsi  enlevée  par  bandes ,  on  la  divise ,  comme  nous  Tavons  dit, 
en  petits  carrés  qu'on  laisse  étalés  et  à  demi  retournés  sur  le  sol,  pour 
qu'ils  sèchent  bien  avant  d  être  dressés  en  petits  fourneaux  un  mois  après* 

L'écobuage  a  pour  résultat  :  1**  la  destruction  du  chiendent ,  des  mau- 
vaises herbes,  des  bruyères,  des  ajoncs  et  de  leurs  semences  ;  T  la  création 
immédiate  d'un  engrais  à  base  de  potasse,  l'un  des  sels  alcalis  les  plus  favo- 
ï*ables  à  la  végétation.  Mais  comme  cette  opération  est  coûteuse ,  qu'elle  ne 
dispense  pas  de  donner  une  seconde  préparation  au  terrain,  qu'elle  prive  les 
portions  de  terre  qui  éprouvent  l'effet  de  la  combustion  d'une  partie  de  leurs 
principes  fertilisants ,  il  faut  ne  ta  pratiquer  qu'avec  intelligence,  et  seule- 
ment dans  certains  terrains.  Les  sols  tourbeux,  ceux  froids  et  humides,  ceux 
où  Targile  abonde  dans  la  couche  superficielle  ou  forme  banc  à  peu  de  centi- 
mètres de  profondeur,  éprouvent  de  très-bons  effets  de  l'écobuage  à  feu 
couvert,  surtout  s'il  est  suivi  d'un  léger  défoncement.  I^s  terrains  légers, 
essentiellement  calcaires  ou  sablonneux,  en  souffriraient  au  contraire. 

On  pratique  aussi  dans  les  forêts  Técobuage  à  feu  courant,  espèce  de 
sartage  appliqué  aux  plantes  qu'on  veut  détruire,  et  dont  nous  parlerons  dans 
les  travaux  d'août. 

Dans  quelques  pays,  ce  qu'on  appelle  écobuage  n'est  autre  chose  que  le 
défrichement  du  sol,  sans  incinération  des  plantes  et  herbes  qui  en  couvraient 
la  surface.  Les  gazons  et  autres  débris  végétaux  sont  retournés  ou  enfouis, 
et  abandonnés  à  une  naturelle  mais  lente  décomposition. 

Récolte  de  grames.  Au  commencement  de  juin,  et  quelquefois  dès  la  fin 
de  mai,  on  doit  récolter  la  graine  de  l'orme,  dont  la  maturité  est  alors  com- 
plète. Cette  récolte  exige  quelques  précautions.  Si  on  la  fait  sur  l'arbre,  on 
s'expose  à  recueillir  des  semences  imparfaitement  milres,  et  la  dépense  de 
temps  et  d'argent  est  plus  grande  ;  si  on  attend  la  dissémination  naturelle  de 
la  graine  pour  la  faire  ramasser  sur  le  sol ,  on  s'expose  aussi  à  la  voir  dis- 
persée par  le  vent,  car  elle  est  très-légère  et  ailée.  On  évite  ces  deux  daDp;ers 
en  opérant  la  récolte  dès  que  la  maturité  est  bien  apparente,  avant  la  dissé- 
mination qui  la  suit  de  près,  et  de  la  manière  suivante.  La  maturité  de  ta 
graine  s'annonce  par  son  changement  de  couleur,  et  la  dureté  qu'elle  prend. 
Dès  que  ce  moment  est  arrivé,  et  il  faut  le  saisir,  on  étend  au  pied  de  l'arbre 
des  toiles,  et  on  profite  d'un  temps  calme  pour  secouer  ses  branches,  d'où 
s'échappent  alors  les  semences  bien  mûres.  Les  arbres  vigoureux,  âgés  de 
cinquante  à  soixante  ans,  sont  ceux  qui  donnent  les  semences  les  plus  fertiles. 

Conservation  des  graines.  La  graine  d'orme  s'échauffe  très  -  prompte- 
ment,  surtout  lorsqu'elle  est  fraîche  récoltée.  Il  faudra  donc,  aussitôt 
après  la  récolte,  et  a  moins  qu'on  ne  la  sème  immédiatement,  l'étaler  en 
couches  très-peu  épaisses  dans  un  lieu  aéré ,  et  la  remuer  pendant  une 
quinzaine  au  moins  deux  fois  par  jour.  Quand  sa  dessiccation  est  com- 
plète, on  peut  la  conserver  jusqu'au  printemps  suivant,  et  même  pendant 
plusieurs  années,  en  employant  les  procédés  de  conservation  accoutumés 
(  lieu  abrité,  sec,  modérément  aéré,  température  égale  ). 

Semis.  L'époque  de  la  chute  des  graines  est  celle  indiquée  par  la 
nature  pour  l'exécution  de  leur  semis.  Ceux  de  l'orme  peuvenf  ne  se 
faire  qu'au  printemps  qui  suit  la  récolte ,  mais  ils  réussissent  beaucoup 
mieux  en  juin.  Les  semis  opérés  à  cette  dernière  époque,  s'ils  sont  favo- 
risés par  un  temps  humide,  ou  si  l'on  peut  leur  donner  quelques  arrose- 
naents,  lèvent  en  peu  de  jours,  se  développent  rapidement,  atteignent  12 
à  18  centimètres  d'élévation  avant  l'hiver,  et  font  ainsi  gagner  une  année 
de  culture.  —  Les  semis  d'orme  se  font  à  demeure  ou  en  pépinière ,  en 


Digitized  by  LjOOQIC 


ANiVALES  FORESTIEBBS. 

fMa  ou  par  ravoos ,  mais  eomme  ils  réufisisseat  difficileoient  en  terrain 
4é(M»cnrert,  on  fera  bien  d'accorder  la  préférence  à  la  culture  en  pépinière, 
où  kfi  soins  et  Tabri  sont  plus  faciles  a  donner. 

iiuectes  nuisibles.  On  continue  à  s'occuper  de  la  destruction  de«  cbenilles 
4e  la  Phàlérœ-Hibou.  Le  Bombyce-durPin  commence  à  paraître  à  Tétat  de 
papillon  :  il  faut  rechercher  sur  les  branches  ses  cocons  où  ses  ciirysalides 
«ont  eneore,  et  faire  tuer  ses  papillons.  La  chenille  du  Bomby ce- Moine  vit 
eneore  sur  la  plupart  des  arbres  et  notamment  sur  les  jeunes  pins  :  sa  chrv- 
saiide  se  trouve  déjà  aussi  sur  les  arbres  et. les  aiguilles  des  arbres,  où  elle 
•est  fixée  par  un  léger  réseau  ;  il  faut  la  chercher  et  la  détruire  ;  on  conduira, 
s*i1  est  possible,  et  tVéquemment,  dans  les  cantons  attaqués  par  la  Phalène- 
Hibou  et  le  Sphynx-du-Pin,  des  troupeaux  de  porcs  et  des  oiseaux  de  basse- 
eoiir  ;  on  coupera  Textrémité  des  branches  où  se  réunissent  les  chenilles  du 
Sphyrix-du^Pin^  et  on  les  détruira. 

'  Pépinières.  On  sarclera  les  semis  d'arbres  verts  du  printemps  dernier.  Si 
la  chaleur  devenait  trop  grande,  on  augmenterait  les  abris  artificiels  des  semis 
qui  pourraient  souffrir  et  on  arroserait,  s'il  était  possible. 

Oo  ajournera  au  mois  de  juillet,  époque  du  repos  de  la  sève,  la  taille  des 
jeunes  sujets,  élevés  pour  former  des  arbres  de  ligne  ou  d'agrément.  Cepen- 
dant, si  l'on  s'aperçoit  que  les  branches  de  quelaues-uns  de  ces  sujets 
prennent  un  dévf'Ioppement  nuisible  à  la  forme  régulière  de  leur  tige,  on 
pourra,  en  attendant  la  taille  définitive,  amputer  dès  à  présent  au  milieu  de 
leur  longueur  les  branches  basses  trop  développées. 

Conformément  aux  indications  ci-dessus,  on  procédera  aux  semis  d'orme, 
que  nous  conseillons  d'opérer  par  ravons,  mode  qui  rend  l'entretien  plus  fa- 
elle  et  permet  une  meilleure  distribution  de  la  graine.  ^  Le  terrain  où  se 
fait  le  semis  doit  être  parfaitement  meuble  et  bien  préparé.  —  Les  rayons 
y  seront  tracés  à  iô  centimètres  l'un  de  l'autre,  sur  une  profondeur  de  3 
centimètres  environ.  La  semence  y  sera  peu  enterrée ,  recouverte  d'un  ct;nti- 
mètre  au  plus  de  terre,  que  l'on  ramènera  avec  un  râteau  et  que  l'on  tassera 
ié^ement,  afin  qnele  hâle  ou  la  sécheresse,  s'il  en  fait,  n'altèrent  pas  la 
fraine.  Si  le  temps  est  humide  ou  s'il  y  a  possibilité  d'arroser,  on  pourra 
enterrer  moins  la  semence,  qui  lèvera  alors  en  peu  de  jours.  ^  Pendant  les 
premiers  mois,  l'orme  a  besoin  d'abri  ;  si  on  n  avait  pu  faire  le  semis  dans 
un  tien  peu  ombragé,  il  faudrait  le  protéger  par  un  abri  artificiet,  qu'on 
rendra  plus  ou  moins  complet  selon  la  chaleur  de  la  saison.  £n  cas  de  séche- 
resse, oti  répète  les  arrosements. 

On  continuera  à  poursuivre,  dans  les  pépinières,  la  destruction  des  insectes' 
et  animaux  nuisibles. 

Emploltatloiui. 

Les  exploitations  ont  reçu,  à  ce  moment  tout  le  développement  possible. 
La  fabrication  du  bois  d'oeuvre,  d'industrie  et  de  fente  est  en  pleine  acti- 
vité et  doit  être  même  fort  avancée;  on  continue  l'équarrissage  des  char- 
pentes, les  sciages,  la  carbonisation. 

L'écorcement  des  taillis  doit  être  terminé,  et  celui  des  arbres  fort  avancé  ; 
on  doit  débarrasser  le  parterre  de  l'exploitation  >  des  ramilles  et  autres  dé- 
bris dont  le  séjour  sur  le  sol  gênerait  le  développement  du  recru.  On  réunira 
autant  que  possible  tous  les  produits  façonnés  sur  les  places  vagues  ou  sur 
les  routes  et  chemins,  et  toujours,  autant  que  possible,  a  portée  oies  voies  de 
transport  fréquentées,  afinqueleur  enlèvement  ne  soit  pas  trop  dommageable. 

Stnrm'eiUanee. 

Les  gardes  doivent  continuer  à  porter  de  préférence  leur  surveillance  sur 
l'ordre  et  la  tenue  des  exploitations,  et  sur  les  pâturages  .et  arracliis  d'herbes 
dans  les  Jeunes  taillis. 
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Hffératloiis  foreaUèrefi. 

C'est  nQAÎnteQant  le  moment  des  balivages  et  martelages. 

Il  est  même  des  localités  où  Ton  peut  commencer  ces  opérations  dès  le 
fliinis  d'avril.  Dans  les  taillis  composés»  par  exemple,  il  est  bon,  en  géné- 
ral, de  procéder  au  balivage,  avant  la  teuillée;  on  voit  beaucoup  mieux 
alors  les  arbres  qu'il  convient  de  choisir;  plus  tard,  le  taillis  devient  quef- 
quefois  tellement  serré  et  le  couvert  si  épais  qu'il  est  même  difficile  de  le 
parcourir,  et  qu'on  ne  peut  reconnaître  c(u'imparfaitement  l'état  des  réserves 
de  deux  ou  plusieurs  âg'^s  qui  le  dominent  et  dont  les  unes  doivent  être 
réservées  et  les  autres  délivrées^  suivant  leur  état  de  prospérité  ou  de  dépé- 
rissement. 

Il  est  dans  les  montagnes  des  régions  où  les  neiges  séjournent  six  mois 
de  Tannée.  Là,  les  opérations  ne  peuvent  être  commencées  de  très-bonne 
beure,  et  cependant  il  est  essentiel  qu'elles  soient  terminées  beaucoup  plus 
tdt  qu'ailleurs  pour  que  la  vente  et  l'exploitation  puissent  avoir  lieu  en  temps 
utile.  Il  est  donc  indispensable  dans  ces  localités  d'apporter  aux  martelages 
d'autant  plus  de  célérité  que  les  opérations  à  l'aire  y  seront  plus  nombreuses. 

Pour  les  opérations  de  nettoiements  et  d'éclaircies,  ainsi  que  pour  les 
coupes  de  régénération  de  la  futaie,  mai,  juin  et  juillet  sont  les  mois  les  plus 
favorables.  Dans  ces  sortes  d'opérations,  l'état  plus  ou  moins  serré  des  réserves 
est  comme  la  boussole  du  forestier  qui,  les  yeux  fixés  sur  les  cimes,  se  préoc- 
cupe avant  tout  ou  de  les  maintenir  en  massif  ou  de  calculer  Tespacement 
qu  il  doit  leur  donner,  fi  est  donc  utile  que  les  opérations  àe  cette  nature  ne 
soient  effectuées  qu'au  moment  où  le  /euillage  des  arbres  forme  une  voAte 
pleine  au-dessus  du  sol,  eequi  permet  de  distinguer  d'autant  mieux  les  arbres 
dominés  qui  ne  s'élèvent  pas  jusqu'à  cette  voûte,  et  qui  doivent  tomber  dans 
les  éclaircies. 

La  dénomination  de  balivage  ne  s'applique  qu'à  la  désignation  des  bali- 
veaux ou  arbres  à  réserver  dans  les  coupes;  celle  de  niartela^ge  comprend 
toute  opération  dans  laquelle  des  arbres  sont  marqués  à  l'aide  du  marteau  , 
soit  pour  être  réservés,  soit  p:>ur  être  abattus  ;  dans  le  premier  cas,  c'est  un 
mortel 'ge  en  réserve }  dans  le  second,  un  martelage  en  délivrance.  Ainsi,  les 
balivages,  qui  ne  se  font  guères  qu'à  l'aide  du  marteau,  sont  des  martelages 
en  réserve*. 

Le  martelage  en  réserve  est  le  seul  usité  pour  les  coupes  de  taillis  sous 
futai«>;  tout  ce  qui  ne  porte  pas  l'empreinte  du  marteau ,  taillis  et  futaie,  est 
ab;irid*>nné  à  l'exploitation.  Quant  aux  nettoiements  dans  les  taillis,  comme 
ils  ne  se  font  guère  que  par  économie,  c'est-à-dire  par  les  soins  du  propri^ 

4.  On  sait  coram^iii  8*exécule  la  pariie  mécanique  de  l'opération  :  on  enlève  >vcc  le  tran- 
chant du  maripau,  en  pénélranl  jusqu'au  boi» ,  mats  san»  Tentanier ,  une  lame  «i'écorce  de 
difpenalon  telle  que  la.surDace  mise  i  nu,  qu'on  appelle  miroir  ou  blanchi,  puisse  recevoir 
complèiemeni  la  marque;  un  coup  frappé  d'aplomb  avec  le  côté  de  l'empreinio,  la  grave  en» 
fuite  sur  le  bois.  Pour  bien  manier  le  marteau,  il  Taut  lui  laisser  du  jeu,  en  lenwit  le  manche 
Solidement,  sans  le  serrer,  à  une  ceriaine  ditlance  du  fer.  —  Oi^ux  coups  tufflacnt  à  un  mar- 
IH'nr  eitTcé  pour  marquer  un  Jeune  chêne,  ou  tout  autre  arbre  dont  Técorce  est  mince 
tcumuit' Ift  héire,  le  charme  ou  le  sapin);  le  premier  coup  fait  le  miroir,  le  second  grave 
l'iuipreinio  ;  mais  ouand  i'écorce  a  pris  avec  râzedc  la  dureté  et  de  l'épaisseur,  le  ruirofr 
exige  deux  coups  :  le  premi'  r  iranrhe  l'écorce  et  la  soulève,  le  second  frappé  au-desaons  du 
premier,  la  détache.—  Dans  les  baliv<ges  de  taillis, on  marque  d'une  empreinte  au  pied  les 
baliveaux  de  Tâg**  :  les  modernes  reçoivent  deux  marques,  rane  au  pied ,  l'autre  au  corps; 
les  anciens  et  les  vieitl«'8ecorces,  une  seule,  A  la  patte.—  Dans  lets  coupes  de  futaie  marte» 
lées  en  délivrance,  l'empreinte  ne  peut  s'apposer  qu'au  pied  puisqu'elle  doit  se  retrouver 
•ur  la  souche  ;  si  Pon  marque  en  réserve ,  elle  peut  aussi  se  placer  au  corps  ;  elle  rriid  alors 
plus  difflcile  la  soustraction  d'un  tai.veau,  mais  elle  nuit  aux  arbres  qui  doivent  resier  en~ 
eore  longtemps  sur  pied.  —  Dans  toutes  les  coupes,  mais  surtout  dans  celles  de  fu'ale,  il  est 
bon  de  pincer  toutes  les  empreintes  en  regard  d'un  même  aspect  :  ou  les  tovirue  ortiinairi- 
ment  vers  le  nord,  exposition  jugée  sans  doute  la  plus  favorable  A  la  cicatrisation.  —  La  di> 
vision  de  la  coupe  par  virées  ou  ordons  parallèles  pour  en  opérer  le  martelage  et  l'estima- 
Uon  est  aussi  naturelle  qu'elle  est  nécessaire  :  on  place  les  gardes  opérateurs  sur  une  même 
llffBe,  oblfqiie  à  ladireeiién  dei  tirées,  de  manière  que.ebacan  d*cux  vote  les  marques  de 
celui  qui  le  précède. 
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taire  et  par  des  ouvriers  qu'il  paie  et  fait  diriger  lui-même,  on  se  contente 
d\v  marquer  avec  une  grine  Ips  brins  dominés  qu'on  veut  faire  abattre ,  et 
qiiî  dépassent  la  grosseur  des  brindilles  et  morts-bois  dont  l'enlèvement  ne 
peut  faire  doute  pour  l'ouvrier  le  moins  intelligent. 

Mais  dans  les  coupes  de  futaie,  le  martelage  en  délivrance  a  de  fréquentes 
applications,  et  beaucoup  d'agents  forestiers  le  regardent  même  comme  exclu* 
sivement  propre  à  ces  opérations.  Il  est  certain  que  si  l'abattage  des  bois 
délivrés  s'effectuait  toujours,  comme  cela  se  pratique  en  Allemagne  et  dans 
les  forêts  de  la  Couronne,  par  les  soins  des  agents  forestiers,  et  avant  la 
vente,  ce  mode  de  martelage,  qui  simplifie  singulièrement  ce  travail,  ne 
présenterait  que  des  avantages.  Mais  comme  dans  les  forêts  de  J'état 
l'exploitation  se  fait  par  les  marchands  qui  achètent  les  coupes,  le  mar- 
telage en  délivrance  a  l'inconvénient  de  ne  présenter  au  récolement  d'autre 
objet  de  contrôle  que  les  souches  portant  l'empreinte  du  marteau,  de  sorte 
que  si  des  arbres  uon  délivrés  ont  été  enlevés  assez  habilement  pour  qu'il 
n'en  reste  aucune  trace ,  il  est  fort  difficile  quelquefois  de  constater  le  délit. 
Lorsque  au  contraire  le  martelage  a  été  fait  en  réserve,  l'adjudicataire  étant 
tenu  de  représenter  au  récolement  le  nombre  d'arbres  porté  au  procès- 
verbal  de  martelage,  ce  dernier  mode  semble  présenter  plus  de  garantie. 

On  peut  observer  toutefois  en  faveur  du  martelage  en  délivrance,  qu'avee 
une  surveillance  active  de  la  part  du  garde,  il  est  fort  difficile  que  l'exploitant 
dissimule  l'enlèvement  d'un  arbre  de  futaie,  délit  qu'il  ne  s'exposerait  à  com- 
mettre que  pour  des  arbres  d'une  certaine  valeur;  que  d'ailleurs  la  disparition 
d'un  tel  arbre  serait  trahie  facilement  par  le  dérangement  qu'elle  apporterait 
dans  l'économie  de  la  réserve.  Dans  les  coupes  martelées  en  réserve ,  par 
exemple  dans  des  éclaircies  où  la  réserve  est  de  plusieurs  milliers  d'arbres« 
il  peut  arriver  fréquemment  que  des  oublis  soient  commis,  que  par  suite 
des  arbres  fort  beaux  et  nécessaires  à  réserver ,  soient  abandonnés  à  l'ex- 
ploitant, sans  avoir  été  estimés;  que  de  plus,  des  erreurs  de  comptage  per- 
mettent à  un  exploitant  peu  consciencieux  de  supprimer  même  des  arbres 
réservés ,  le  premier  coup  de  hadie  suffisant  souvent  pour  faire  sauter  Tem* 
preinte  apposée  au  pied  d'un  arbre  '. 

Cette  question  mériterait  d'être  traitée  avec  plus  de  développement  qoe 
nous  ne  pouvons  le  faire  ici.  ]Nou8  résumerons  seulement  notre  opinion  en 
disant  que  pour  les  éclaircies  nous  croyons  préférable,  lorsque  la  surveillance 
est  assurée  convenablement,  de  marteler  en  délivrance,  pour  éviter,  non- 
seulement  les  inconvénients  des  oublis  et  des  erreurs  de  comptage,  mais  aussi 
la  détérioration  qui  résulte  souvent  pour  les  sujets  de  l'apposition  de  l'em- 
preinte. Quant  aux  coupes  de  régénération,  nous  préférons  pour  celle  d'en- 
semencement, ou  le  nombre  des  réserves  n'est  jamais  excessif,  le  martelage 
en  réserve  qui  permet  de  procéder  par  extraction  de  souches ,  et  pour  les 
deux  autres  (secondaire  et  dénnitive),  le  martelage  en  délivrance,  attendu  que 
par  suite  de  la  première  on  connaît  exactement  le  nombre  des  arbres. 

Choix  des  réserves,  —Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  avec  développement 
la  question  du  clioix  et  du  nombre  des  réserves,  l'une  des  plus  importantes 
de  la  silviculture.  Nous  devons  renvoyer  à  cet  égard  aux  traités  spéciaux,  et 
particulièrement  au  Cours  élémentaire  de  culture  des  Bois,  par  M  J^l .  Lorentz 
et  Parade. 

Nous  nous  bornerons,  en  ce  qui  concerne  les  taillis,  à  recommander  d'éviter 
surtout  la  surabondance  des  réserves  en  modernes,  anciens  et  vieilles  écorces 
qui  écrasent  les  taillis,  et  finissent  par  ne  faire  qu'une  sorte  de  futaie  bâtarde 
dont  la  régénération  devient  très* difficile. 

Dans  les  coupes  de  conversion  en  futaie,  nous  conseillerons  de  ne  réserver 
les  anciens  qu'autant  qu'il  n*est  pas  permis  d'eiipérer  que  leurs  voisins  puis- 

1.  Ce  serait  pcut-étro  Ici  U  lieu  de  parler  des  colnlurages  ;  iaii«  U  sera  temps  d*7  rersair 
dini  le  numéro  prochain. 
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8eDt*bient6t  se  rejoindre  et  remplir  ie  vide  laissé  par  leur  disparîtron^  Dans  le 
cas  où  la  réserve  de  ces  arbres  est  nécessaire,  nous  indiquerons  leur  élagaçe 
oemmele  seul  moyen  d'éviter  à  la  fois  d'interrompre  le  massif  et  d'étouffer  le 
jeune  peuplement.  Mais  nous  recommanderons  l'emploi  des  plus  grandes 
précautions  en  renvoyant  au  travail  de  M.  Poirson  sur  ce  sujet.  (  JnnaleSy 
tome  !«>*,  pages  498  et  562.  ) 

Dans  les  coupes  d'éclaircie,  nous  insisterons  sur  la  recommandation  de  ré« 
server  les  charmes  et  même  les  bois-blancs  plutôt  que  d'interrompre  le  massif 
comme  on  le  fait  trîop  souvent  pour  ne  vouloir  réserver  (|ue  de  bonnes  essences. 

Nous  ferons  aussi  remarc^uer  que  si  toutes  les  éclaircies  doivent  être  pra- 
tiquées d'après  le  même  prmeipe,  elles  exigent  cependant  que  l'application 
de  ce  principe  se  modifie  suivant  l'âge  du  peuplement.  Ainsi,  nous  ne  saurions 
trop  recommander  de  serrer  les  jeunes  éclaircies,  surtout  dans  les  futaies  de 
ehéne  pur  dont  le  sol  se  dessèche  facilement,  et  où  les  jeunes  brins,  pour 

Eeu  qu*ils  soient  écartés  entre  eux,  se  couvrent  immédiatement  de  petites 
ranches  et  forment  bien  vite  la  quenouille,  ce  qui  arrête  leur  développement 
et  détruit  quelquefois  pour  toujours^ l'avenir  de  la  futaie. 

Mais  h  mesure  que  le  peuplement  prend  de  l'Age,  il  est  moins  nécessaire 
de  serrer  le  massif,  et  il  devient  utile  de  favoriser  le  grossissement  en  don- 
nant peu  à  peu  plus  d'air  à  la  forêt;  mais  toujours  sans  interrompre  le  cou-- 
vert.  Enfin,  dans  les  dernières  éclaircies,  il  faut  que  le  forestier  sache  appré- 
cier d'un  coup  d'oeil  la  force  de  végétation  des  sujets,  et  faire  tomber  tous  les 
arbres  qui  iluttent  avec  désavantage,  en  même  temps  que  les  charmes  et  les 
derniers  bois-blancs,  s1l  en  subsiste  encore,  mais  de  telle  manière  que  s'il  est 
laissé  çâ(  et  là  quelque  peu  de  jour  entre  les  cimes,  le  couvert  néanmoins 
doive  étire  bientôt  complété  par  l'extension  des  branches. 

Dans  les  coupes  d'ensemencement,  nous  ne  saurions  trop  recommander, 
en  France,  une  réserve  nombreuse,  surtout  dans  le  chêne  pur.  Nos  futaies 
de  chêne  sont  en  général  situées  dans  des  régions  beaucoup  moins  froides 
que  celles  de  l'Allemagne  (l'ouest  et  le  Centre  de  la.France).  Les  chaleurs  de 
rété  y  sont  très-pernicieuses  aux  jeunes  peuplements,  et  le  recrû  d'ailleurs  y 
est  fort  inégal  lorsque  la  réserve  a  été  trop  claire.  Dans  les  futaies  mélangées 
de  chêne  et  de  hêtre,  nous  conseillerons  de  ue  réserver  que  peu  de  bali- 
veaux de  cette  dernière  essence,  parce  qu'ils  font  peser  sur  le  jeune  chêne 
un  couvert  trop  épais,  ce  qui  favorise  d'autant  Tenvahissement  du  hêtre. 

Dans  les  futaies  de  hêtre  pur,  de  sapin,  d'épicéa,  de  pin,  Tapplication  des 
règles  est  pour  ainsi  dire  littérale.  Elle  est  plus  difficile  dans  le  mélange  du 
cliêne  et  du  pin.  On  ne  saurait  y  prendre  trop  de  précautions  pour  favoriser  le 
chêne,  en  multipliant  les  réserves  et  surtout  celles  de  cette  dernière  essence. 

La  coupe  claire  présente  plus  de  difficultés  qu'il  ne  le  semble  au  premier 
abord.  Elle  exige  beaucoup  de  tact  dans  l'appréciation  de  l'état  du  peuple- 
ment, et  des  influences  auxquelles  on  le  livrera  par  l'exploitation  des  réser- 
ves. Il  serait  impossible  d*aitleurs ,  à  moins  d'entrer  dans  de  très-grands 
détails,  de  donner  ici  tous  les  conseils  utiles.  !Nous  rappellerons  seulement 
ce  principe  ,  que  la  coupe  claire ,  suivant  son  exacte  définition ,  n'est  presque 
jamais  praticable  d'un  seul  coup  ,  sur  une  étendue  donnée  de  coupes  d'ense- 
mencement; c'est-à-dire,  qu'on  peut  rarement,  par  une  seule  opération, 
fanre  passer  les  coupes  de  l'état  de  coupe  d'ensemencement  à  l'état  de  coupe 
claire.  Sur  l'étroit  espace  d'un  seul  hectare,  il  peut  y  avoir  des  points  qui 
réclament  la  coupe  claire ,  et  d'autres  où  elle  serait  intempestive;  il  ne  faut 
pas  toucher  à  un  seul  arbre  sans  avoir  examiné  l'état  du  recrû  qui  l'environne. 
D'un  autre  côté,  on  doit  éviter  aussi  l'inconvénient  d'exploitations  successives 
oui  occasionneraient  trop  de  dégâts  dans  le  repeuplement.  Il  faut  donc 
éviter .  autant  que  possible ,  de  faire  passer  les  exploitations  sur  un  jeune 
repeuplement  plus  détruis  fois ,  v  compris  la  coupe  définitive. 

Quant  à  celle-ci ,  la  seule  difuculté  qu'elle  offre ,  est  le  choix  du  moment 
opportun.  Dans  cette  détermination,  l'intérêt  de  la  jeune  forétest  sans  doam 
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Je  plu*  puipaat  ;  toutolols  oeliu  des  arbres  peut  husai  être  ewiskJerc.  H  <«t 
dc^  localités  favorables  où,  par  suite  de  Tisoleroent  graduel  ffuHe  OAt  reçu , 
ces  arbres  acquièrent  en  quelques  années  une  augmentation  de  vdleur  eodsi- 
dérable  par  leur  grossissenu-ot ,  et  ^ar  la  qualité  que  prend  leur  bois.  Il  ne 
faut  donc  pas  alors  trop  se  hiter  de  laire  la  coupe  définitive ,  et  tant  que  la 
présence  aes  baliveaux  u*est  pas  réellement  nuisible  aux  jeunes  plants ,  il  ttt 
bon  de  les  réserver.  Ce:^t  un  double  produit  qu'on  aeeumule  alors  sur  le  sot 
de  la  forêt.  Tous  les  forestiers  savent  avec  quelle  facilité  la  nature  répare  les 
dégâts  de  rexploitation,  et  ces  dév;âts,  dVilleurs,  sout  peu  considérables, 
lorsque  les  arbres  abattus  ont  (jeu  de  brandies,  comme  lous  ceux  qui  ont 
crû  en  massif. 

Délivrance.  La  désignation  de  la  délivranoe  s*opère,  en  générai,  es  même 
temps  que  celle  de  la  réserve ,  et  IVstimation  s'en  &it  immédiatement.  Pour 
lescoupeide  taillis ,  cette  marcbe  n'a  pas  d'iùconvénient  ;  mais  la  simalt^ 
nélté  de  ces  opérations  est  une  difficulté  dans  les  coupes  de  futaie,  lorsque 
le  martelage  s  y  fuit  en  réserve. 

Nous  pourrons  y  revenir,  dans  le  (M'ocliain  numéro ,  en  parlant  des  asti  * 
mations  pour  lesquelks  nous  renvoyons  d'abord  aui  articles  de  M.  Noirot 
Bjouoet,  sur  le  mesurage  des  arbres  [Ânnalea ,  1. 1''^  p.  864),  etde  iM.  fiéraud, 
sur  le  cuba^  (Voir  cindessus ,  p.  276). 
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LBs  HYLOPiiTnTRBS  Ff  i.BUBS  ENNEMIS,  OU  description  €t  iconogruphic  des 
insectes  les  plus  nuisibles  aux  forêts,  ainsi  que  des  autres  animaux  cau- 
sant lies  depàts  dans  tes  buis;  a?ec  une  méthode  pour  apprendre  à  les 
détruire  et  a  ménager  ceux  qui  leur  font  la  guerre  ;  manuel  a  rusasse  des 
forestiers,  des  économes,  des  jardiniers  et  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
silviculture,  par  M.  Z.-T.-C.  Ratzebdug;  traduit  de  rallemand  par  M.  le 
comte  de  Coibebon. 

L*ouTrage  de  M.  Ratzebûrg  dont  la  traduction  nous  est  donnée  sous  le 
titre  d'Hylophthîres  est  un  extrait  de  son  important  et  remarquable  travail 
en  cours  de  publication  V  et  dont  la  dernière  partie  doit,  dit-on,  paraître  Inces- 
sanmient.  L'auteur  s'est  proposé  d'y  réunir  en  peu  de  pages  tout  ce  que  Ton 
sait  de  positif  sur  les  ditféreutes  espèces  d*animaux  (mammifères,  oiseaux , 
reptiles  et  insectes),  utiles  ou  nuisibles  dans  les  forêts,  et  d'indiquer  les  moyens 
les  plus  propres  à  multiplier  ou  au  moins  protéger  les  uns,  détruire  les  autres 
ou  arrêter  leur  multiplication.  Un  succès,  en  quelque  sorte  populaire,  a 
accueilli  cet  ouvrage  en  Allemagne  et  a  inspiré  à  M.  le  comte  de  Corberon, 
un  de  nos  compatriotes,  fixé  outre-Rhin,  l'idée  de  le  traduire  dans  notre 
langue.  Avant  crexaminer  sî  le  traducteur  a  atteint  le  but  aussi  complètement 
q\ïe  son  modèle,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  un  extrait  du  chapitre 
concernant  les  mammifères  et  les  oiseaux  utiles,  sur  lesquels  on  a  la  plupart 
du  temps  les  idées  les  p'us  fausses,  nous  réservant  toutefois  de  présenter 
quelques  obserfatîons  à  la  suite. 

«  La  classe  des  mammifères  est  celle  qui  nous  offre  le  moins  d'espèces 
«  otites;  car  des  quatre  ordres  qui  la  représentent  dans  nos  forêts ,  carnas- 
«  slers,  rongeurs,  pachydermes  et  ruminants,  les  premiers  seuls  en  ren- 

|.  meforst  insecten  oder  abbîldung  und  Beschreibung  der  on  dpn  Waldem  Preustens 
widâer  Nochbarstaaten  al»  Schadltch  oder  ffûizlich  bekant  gewordenen  Inxecten:  in 
wmivmaiiwhsr  folge  und  mit  Besonderar  rtukstcht  ouf  die  VertUgatèç  der  SckadUchen; 
von  Julius-Tbeo<lor-CtarUU«a  RATZuaRO.  Ursier  ikell.  Die  kafer  nk  M  UmIU  te  fcuptor 
geslocbonon  theili  nihograpbUlen  lAr<slii  und  vielea  hoIzsniUen.  48S7.  prts  tS  fr.  30  e.  — 
mdfet  ffctfll  :  IMe  Mltsr  mit  47  tbeilf  in  kn^w  geitoclieoen ,  theili  liUiognphiiten  tafejn 
IMD,|irix98lr. 
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*  ferment;  (se  sont  tes  cbauves-souris,  hérissons,  taupes,  blaireaux,  martes, 
«  putois  et  renards. 

«  Les  chauves-souris,  ^râees  à  leur  vol  et  à  leur  voraeité,  détruisent  une 
«  fnrande  qiianttlé  de  lépidoptères  noeturnes  des  plus  nuisibles ,  et  l'on  a 
«  remarque  qu'une  forêt  de  chênes,  jusqu'alors  intacte,  des  environs  de 
«  Hanau,  fut  ravagée  par  le  bombyce  processionnaire  après  Tabatta^e  en  hiver 
«  de  plusieurs  milliers  de  vieux  arbres  qui  servaient  d*asile  à  ces  mammifères 
u  pendant  leur  léthargie. 

«  Ijes  hérissons  et  blaireaux  sont  des  chasseurs  fort  habiles  de  rats,  mulots, 
«  hamsters,  insectes,  vers,  et  devraient  être' partout  épargnés-,  le  premier 
«  détruit  même,  pendant  qu'il  hiberne  dans  le  sol,  la  chenille  du  bombyce  du 
«  pin,  que  très-peu  d'animaux  recherchent  ;  c'est  même  avec  peu  de  raison  que . 
«  l'on  poursuit  ta  taupe  :  Ton  croit,  mais  à  tort,  qu'elle  ronge  les  plants  ;  sans 
tt  nul  doute,  elle  les  endommage  beaucoup,  mais  c'est  uniquement  parce 
«  qu'elle  creuse  des  souterrains  a  côté  de  leurs  racines,  car  sa  nourriture  est 
«  exclusivement  animale,  et  consiste  en  insectes,  tels  que  courtilières,  larves 
«  de  hannetons,  etc.,  en  rats,  musaraignes^  grenouilles. 

«  Enfin  ies  putois,  martes  et  renards  nous  rendent  de  grands  services  par 
«  la  guerre  qu  ils  font  aux  mulots  et  autres  rongeurs,  quoique  d'un  autre  côté 
«  ils  soient  nuisibles  en  détruisant  du  gibier  -,  c'est  surtout  au  renard  que  ce 
«  reproche  peut  être  adressé,  et  cependant,  tout  pesé,  on  est  forcément  amené 
«  à  reconnaître  qu'il  est  plus  utile  que  nuisible,  au  moins  dans  les  Ixm 
^feuillus;  d'ailleurs  le  renard  ne  chasse  guère  que  le  petit  gibier,  tels  que 
«  lièvres,  lapins,  dont  la  multiplication  ne  saurait  être  favorisée,  surtout  dans 
«  les  forêts  de  hêtres ,  où  ils  commettent  les  mêmes  dégâts  que  les  mulots. 
«  Quant  à  l'habitude  où  l'on  est  de  déterrer  les  renardeaux ,  rien  de  plus 
«  condamnable,  c^r  pendant  leur  premier  été,  et  même  toute  la  première 
«  année,  ils  se  contentent  de  mulots,  campagnols,  insectes,  grenotiilles,  que 
«  les  parents  leur  apportent  d'abord,  puisqu  ils  chassent  eux-mêmes;  et  l'on 
«  se  prive  pour  la  suite  d'une  chasse  des  plus  agréables  et  des  plus  lucratives 
«  par  les  fourrures  qu'elle  nous  livre. 

«  Les  pachydermes  n'ont  pas  été  compris  parmi  les  mammifères  utiles , 
«  car  leur  unique  représentant  dans  nos  pays,  le  sanglier,  commet  des  dégâts 
«  que  Ton  ne  saurait  tolérer;  mais  soumis  à  la  domesticité  il  nous  offre  te 
«  porc,  dont  nous  pouvons  nous  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour  détruire 
«  les  larves  des  hannetons ,  les  chenilles  et  chrysalides  des  phalènes  du  pin 
«  et  noctuelles  piniperdes. 

«  Si  des  mammifères  nous  passons  aux  oiseaux,  nous  trouverons  des  espèces 
«  d'une  utilité  incontestable,  et  qui  ne  saurait  être  niée  par  tout  individu  doué 
«  du  plus  mince  esprit  d'observation.  En  première  ligne  se  placent  les  rapaces, 
«  dont  les  espèces  de  taille  moyenne  s'attachent  exclusivement  à  la  poursuKe 
«  des  insectes  et  des  mammifères  rongeurs;  ce  sont  les  faucons,  les  rapnces 
«  nocturnes  (à  l'exception  du  grand  duc)  qui  nichent  sur  les  vieilles  tours , 
«  au  pied  desquelles  l'on  trouve  parfois  éparses  une  si  prodigieuse  quantit*. 
«  d'élytfes  de  hannetons,  que  le  pied  peut  à  peine  toucher  le  sot;  ce  sont 
«  encore  les  éperviers,  bondrées,  busards  et  buses  :  ces  dernières  restent  sou- 
a  vent  des  heures  entières  à  la  même  place  pour  attraper  un  mulot  qu^elles 
«  ont  flairé  dans  les  environs. 

«  Parmi  les  passereaux,  le  groupe  des  corbeaux,  à  l'exception  do  corbeau 
«  proprement  dit  (corvus  corax),  nous  offre  des  auxiliaires  puissants  :  tes 
<c  corneilles ,  et  surtout  les  freux  et  choucas ,  détruisent  beaucoup  d'insectes 
«  nuisibles  qu'ils  recherchent  dans  la  terre,  ce  dont  on  peut  se  convaincre 

*  rien  <]u'à  voir  leurs  becs  usés  et  leurs  estomacs  gonflés  d'une  pàtét^  animale  ; 
a  les  pies ,  étourneaux ,  geais ,  loriots,  appartiennent  aux  antagonistes  peu 
a  nombreux  du  bombyce  du  pin ,  et  compensent  par  là  am^esMot  le  tort 
«  que  quelques-uns  d'entre  eux  peuvent  fiiire  en  s'attatioamt  aux  couvas  de 
«  petits  oiseaux  ou  aux  fruits. 
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«  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  ici  Tutilité  si  reconnue  des  oiseaux 
«  chanteurs  ou  becs  fins;  on  ne  saurait  nier  celle  des  hirondelles,  engoule- 
«  vents,  martinets,  sittelles,  grimpereaux,  huppes,  et  des  grimpeurs ,  tels 
«  que  pies,  coucous,  torcols,  qui  tous,  sans  exception,  se  nourrissent  d'in- 
c  sectes;  il  n*est  pas  même  jusqu'aux  granivores,  tels  que  pinsons,  bruants, 
«  moineaux,  alouettes,  mésanges,  qui  ne  recherchent  les  œufs  des  lépidoptères 
«  et  leurs  chenilles,  soit  pour  eux,  soit  pour  leurs  petits  qu'ils  en  nourrissent 
«  exclusivement. 

«  Les  gallinacés  riuisent  plutôt  qu'ils  ne  sont  utiles;  toutefois  ils  mangent 
«  aussi  des  insectes  ;  le  faisan ,  par  exemple,  est  très-friand  de  la  chenille  du 
ft  bombyce  du  pin. 

«  Les  échaœiers  et  palmipèdes  sont  les  moins  importants  de  tous  les  oiseaux 
«  par  leur  élolgnement  des  forêts,  et  cependant  nous  y  citerons  encore  des 
«  espèces  fort  utiles  :  les  mouettes,  qui  s'abattent  par  grandes  bandes  dans  les 
«  champs  pour  chercher  des  Jarves  de  hannetons  et  des  vers;  les  courlis,  qui 
«  prennent  des  campagnols  et  autres  rongeurs  ;  les  bécasses,  pluviers,  bécas- 
«  sines,  bécasseaux  et  autres,  qui  détruisent  beaucoup  de  petits  animaux 
«  incommodes  ou  nuisibles.  Du  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placé , 
«  les  reptiles  forment  la  classe  la  moins  importante;  cependant  la  persécution 
«  qui  s'attache  aux  lézards,  serpents,  crapauds  et  grenouilles  n'en  est  pas 
«  moins  irréfléchie;  car  ils  ne  détruisent  que  des  insectes,  des  mulots,  des 
«  campagnols  ou  des  animaux  de  leur  classe;  les  grenouilles  mangent  même 
«  des  chenilles  du  bombyce  du  pin;  la  vipère  seule  est  venimeuse  et  sa  mor- 
«  sure  peut  être  mortelle  aux  hommes  et  aux  animaux  :  c'est  donc  la  seule 
«  espèce  qu'il  faille  détruire  parmi  les  reptiles ,  quelque  grande  que  soit  la 
«  quantité  des  mammifères  rongeurs  dont  elle  se  nourrit;  on  la  reconnaît  à 
«  luie  croix  de  couleur  foncée  qu'elle  a  sur  la  tête  et  à  un  zig-zag  noirâtre 
A  oui  parcourt  toute  la  longueur  de  son  dos;  elle  ne  se  trouve,  au  surplus,  que 
A  dans  peu  de  contrées,  n'est  commune  nulle  part  et  n'habite  que  les  lieux 
«  humides,  pleins  d'arbustes  et  de  racines;  nous  devons  ajouter  qu'elle  ne 
«  mord  que  quand  elle  est  attaquée*. 

«  Cette  récapitulation  nous  permet  de  comprendre  quels  moyens  sont  à 
•  notre  disposition  contre  les  animaux  nuisibles,  si  nous  protégeons  ceux  qui 
«  leur  sont  opposés  et  si,  avant  tout,  toute  chasse  aux  lacets  et  autres  pièges 
«  est  expressément  défendue.  Afin  même  de  favoriser  la  multiplication  des 
«  oiseaux,  il  ne  faut  pas  expulser  entièrement  des  forêts  les  arbrisseaux  dont 
«  ils  recherchent  les  fruits,  les  genévriers,  viornes,  sureaux,  cornouillers, 
li  troènes,  vînettiers,  nerpruns  et  autres;  enfin  il  est  bon,  dans  les  assainisse- 
«  ments,  de  laisser  çà  et  là  quelques  petites  mares  qui  les  attirent  et  entre- 
«  tiennent  dans  l'air  une  fraîcheur  très -contraire  au  plus  ;grand  nombre  des 
«  insectes  nuisibles.  » 

Pious  terminerons  ici  cet  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Ratzebiirg,  non  pas  cepen- 
dantsansinsiîitersuria  nécessité  de  défendre  enfin  les  filets,  tendues,  sauterelles, 
et  autres  pièges  avec  lesquels  on  détruit  annuellement  un  nombre  prodigieux 
d'oiseaux  insectivores  pour  un  profit  bien  mince.  Ne  serait-il  pas  opportun, 
au  moment  où  l'on  prépare  une  loi  sur  la  chasse,  de  prendre  une  détermina- 
tion à  cet  égard.'  La  conservation  des  oiseaux  intéresse  trop  directement 
Pagriculture  et  la  silviculture  pour  qu'il  soit  permis  de  la  négliger;  et  ce  serait 
donner  un  cachet  d'utilité  vraie  à  la  loi  projetée,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  nous 
paraît  avoir  d'autre  but  que  le  plaisir  d'une  certame  classe  de  chasseurs  \. 

f9ous  avons  annoncé,  en  commençant,  quelques  observations;  les  voici: 

Nous  voulons  bien  admettre  aue  les  taupes  ne  se  nourrissant  que  de  sub- 
stances animales,  n'attaquent  les  racines  des  plantes  que  pour  ouvrir  leurs 

1.  Noos  croyons  utile  de  faire  remarquer  que  dans  tout  ce  passage  M.  Maihleu  traduit  lui- 
Déme  et  ne  suit  pas  la  .version  de  M.  de  Gorberoii.  (iVoie  du  Rédaciew.) 

i.  Ce  vœu  de  notre  collaborateur  est  en  parUo  rempli  par  le  projet  de  loi  dont  nous 
donnons  aujourd'hui  le  texte. 
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galeries,  et  qu'il  n'y  a  K-hei  oUes  nulle  mauvaise  intention  ;  cependant  nous 
ne  saurions,  pour  ce  motif,  l6ur  accorder  notre  protection,  et  nous  sommes 
convaincusqueles  jardiniers  et  pépiniéristes  seront  de  notre  avis.  Nous  oserons 
encore  différer  d'opinion  avec  M.  Ratzebùrg  sur  les  hirondelles  et  martinets, 
que  nous  ne  considérons  pas  comme  utiles,  loin  de  là.  En  effet,  ces  oiseaux 
ne  se  nourrissent  que  d'insectes  qu'ils  attrapent  au  vol,  loin  d'aller  ch^cher 
des  chenilles  ou  autres  larves  et  des  œufs  sur  les  végétaux  ;  or  quels  sont  ces 
insectes  qu'ils  saisissent  ?  Ce  ne  sont  pas  en  générai  des  lépidoptères,  qui  sont 
trop  gros  pour  eux,  mais  de  petits  diptères  et  hyménoptères,  des  ichneamo- 
nides,  des  parasites  enfin,  qui,  à  l'état  de  larve,  vivent  aux  dépens  des  œufs, 
chenilles  et  nymphes  des  papillons,  qu'ils  détruisent  en  très  grand  nombre. 

Une  dernière  observation  de  notre  part  sera  relative  à  ce  que  l'auteur  dit 
de  la  vipère.  S'accordant  avec  M.  Wagner,  qui,  en  mars  1829,  a  publié  en 
allemand  des  observations  sur  les  mœurs  de  ce  reptile,  il  prétend  qu'elle  ne 
se  rencontre  que  dans  les  lieux  marécageux.  H  faut  qu  il  y  ait  ici  confusion 
d'espèces,  car  la  vipère  commune  (  vipera  berus).  répandue  dans  le  dépar* 
tement  de  la  Meurthe,  ne  s'y  trouve  jamais  que  sur  les  collines  sèches  du 
calcaire  jurassique,  surtout  dans  les  lieux  rocailleux,  arides,  exposés  au  midi, 
et  dans  les  carrières.  Les  caractères  des  taches  indiqués  pour  la  reconnaître 
nous  paraissent  devoir  conduire  à  la  confondre  avec  les  couleuvres  à  collier 
et  autrichienne  (  coluber  natrix  et  coluber  austriaca),  et  nous  préférons  de 
beaucoup  ceux  des  écailles  de  la  tête,  qui,  chez  les  vipères,  sont  petites  et 
granuleuses,  et  chez  les  couleuvres  consistent  en  de  larges  plaques  qui  en  re- 
couvrent la  partie  antérieure. 

Passons  maintenant  de  l'auteur  allemand  à  l'auteur  français,  et  disons  un 
mot  de  l'œuvre  du  traducteur.  Dans  une  préface  très-longue,  nous  lisons 
d'abord  qu'en  France  «  nos  forêts,  si  ce  n'est  auprès  des  villes,  sont  livrées 
a  au  plus  absurde  et  au  plus  coupable  abandon  ;  que  nous  sommes  tellement 
«  en  arrière  de  l'Allemagne,  que  nous  devrions  aller  en  Prusse,  à  Berlin, 
«  centre  des  lumières,  des  arts  et  des  talents,  pour  nous  éclairer,  au  lieu  d'en- 
«  tretenir  contre  ce  florissant  royaume  une  ridicule  et  stupide  antipathie , 
«  devenue  héréditaire  chez  nous':  que  la  science  française  dédaigna  de  se 
«  mettre  au  niveau  du  peuple  et  de  s'occuper  de  ses  intérêts  ;  que  nos  rares 
«  ouvrages  de  silviculture  sont,  parmi  d'autres  productions,  les  moins  capa- 
•  blés  de  remplir  leur  but,  par  leur  imperfection,  leur  forme,  leur  arrange- 
«  ment,  leur  technologie,  etc.,  etc. 

Après  nous  avoir  délivré  un  tel  brevet  d'ignorance,  il  ne  faut  plus  s'étonner 
aue  M.  de  Corberon  ait  cru  devoir  se  mettre  à  notre  portée  en  ajoutant  à 
1  ouvrage  un  dictionnaire  de  termes  techniques,  nouveaux,  peu  usités  ou  peu 
connus,  sans  compter  les  notes  dont  il  a  enrichi  le  texte,  et  dans  une  des- 
quelles il  a  jugé  à  propos  de  nous  expliquer  ce  qu'on  entend  par  coupe  à 
blanc  étoc.  Quelques  citations  donneront  une  idée  du  style  et  des  connais- 
sances forestières  du  traducteur  qui  nous  fait  si  durement  la  leçon  : 

«  Accroissement.  S.  M.  (Lat.  accretio,  ail.  anwuchs,  anflug.)  Augmenta- 
tion, agrandissement  naturel;  c'est  la  crue  ordinaire  des  arbres,  une  régéné- 
ration opérée  par  la  nature  seule.  Le  point  principal  est  que  les  fruits  et  la 
semence  tombent  d'eux-mêmes  des  arbres  sur  la  terre  et  sans  l'intermédiaire 
des  hommes.  Afin  que  les  semences  puissent  plus  facilement  germer,  et  que 
\eA  petites  plantes  se  développent  aussi  plus  aisément,  on  fait  une  coupe  d'en- 
semencement dans  la  forêt  ;  c'est-à-dire  on  abat  quelques  arbres  sur  les  sur- 
faces que  l'on  veut  faire  repeupler  ou  rajeunir  par  la  nature,  de  façon  que  la 
lumière,  pouvant  mieux  pénétrer  dan^  le  bois,  fertilise  ainsi  le  sol.  Les  arbres 
qui  restent  en  estant  dans  la  coupe  d'ensemencement  ont  le  double  but  : 
1**  d'ensemencer  le  terrain  peu  à  peu,  car  on  sait  qu'ils  ne  portent  pas  chaque 
année  des  semencea  fertiles;  et  T  de  protéger  les  jeunes  plantes  déjà  sorties 
de  terre. 

«  Aménagement  S.  M.  (  AH.  Schonung. }  Partie  d'une  forêt,  d^unbois,  où 
Ton  ménage,  oîj  l'on  conserve  les  arbres.  » 
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Une  Idle  déAnitian  si  elle  n*est  pas  exacte,  est  du  moins  claire  et  plus 
logique  qve  celle-ei,  par  exemple  :  «  Carré  :  portion  carrée  ou  tum  d'jine 
forêt.  »  N'en  déplaise  à  M.  de  Corberon,  nous  sommes  assez  avancés  pour 
avoiv  irae  langue  forestière  établie,  et  il  ne  lui  est  pas  permis  de  substituer 
au  mot  édaireie  celui  de  clairière;  d'appeler  un  sous-bois  un  bo^eteau; 
un  bois  rabotigri,  sous-bois;  les  noms  Lmnéens  s'accordent  trop  bien  avec 
la  concision  de  notre  langue  pour  qu'il  faille  transformer  les  bostriches 
typographes,  sténographes,  liserés,  etc.,  en  grands  rongeurs  du  gaphi 
range,  grands  rongeurs  du  pin,  rongeurs  du  bois  de  service,  qui  font  fria*- 
. sonner  de  terreur;  nous  pouvons  fort  bien  traduire  le  titre  allemand  IHe 
vmldverderber ,  par  destructeurs  des  forêts,  sans  fabriquer  le  nom  pompeux 
iThylophthires;.. .  eofin,  il  pouvait  s'abstenir  de  nous  donner  la  définition  des 
mois;  aile,  anneao,  bois,  bourgeon,  bouture,  brigand,  feu,  feuille,  forestier, 
pied,  pattes,  tête,  et  une  foule  d'autres  aussi  peu  usités;  il  est  vrai  qù'iï  définit 
les  choses  avec  originalité;  ainsi  les  brigands  sont  des  insectes,  sans  donte 
les  grands  rongeurs.  Ces  citations  sont  sufGsantes,  ce  nous  semble,  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  conclure,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  Touvrage  de 
M.  Ratzebùrj^  aurait  pu  rencontrer  un  traducteur  plus  forestier  que  M.  de 
Corberon,  qui  eût  peut-être  mieux  fait  de  s'abstenir  de  vocabulaire  explicatif, 
ainsi  que  des  préfaces  et  des  notes  dont  il  a  grossi  les  Hylophthires, 

NaiM^y,  ce  21  mars  1845. 

A.  Mathieu, 
Proretseur  d*histoire  naturelle  i  iBcole  royale  foresltère. 

Economie  fcbestièbe.  —  Théorie  de  Vaménagement  des  forêts^  par 
M.  Noirot-Bonnet,  géomètre  forestier  à  Langres  (Haute-Marne);  première 
partie  (principes  fondamentaux).  1  vol  in-8.  Prix  :  4  fr. 

(Nous  rendrons  compte  prochainement  de  cet  ouvrage.) 


VALEUR  DES  BOIS  DE  BATIMENT,  A  PARIS. 

Prix  de  base  arrêtés  pour  Vannée  1843  />ar  le  conseil  général  des 
bâtiments  civils. 

Observation  importante.  Les  prix  suivants  sont  considérés  comme  prix 
nio)ens,  pendant  le  cours  de  Tannée,  sauf  les  distinctions  indiquées ,  et 
pour  matériaux  de  bonne  qualité  (chacun  dans  leur  espèce),  vendus  aux 
époques  de  règlement  en  usase,  et  compris  tous  droits  d'octroi  et  tous  frais 
de  transports,  pour-boire,  déchargement  et  rangement.  Ceux  marqués  R  , 
sont  donnés  comme  renseignements  seulement. 

.  CHARPENTE. 

pux  DE»  BOM.  Les  401  ceniistèrcs. 

[   Ordinaire,  JU89UCS  et  y  compris  0,33 TSfr.  »c. 

1   4e  classe,  qualité  longueur  de  SmOOel  au-dessus 78       » 

ChéAc.  . . . .  /  3e     id.     qualité  grosseur  de  0,33  é  0,44 83       j» 

I   »    id.  tà.  de0,49à0,50 88       » 

(  id.  eiceplion     id.       de  0,54  el  au-^essas 408       » 

l    Ordinaire  des  Vosges 63       » 

En  morceaux  au-dessous  de  S^nOO  de  longueur.  Le  sCère. 

pour  solives,  cheYrom,  poteaux,  etc 70       » 

£n  morceaux  de  grande  longueur,  pour  pou- 
trelles, poutres,  elc 77      60 

t."^  «  K^f.     \  Chêne 60       » 

Vicuxboia..  }   g,pi„ ^      , 

jfola.  TofM  les  prix  ci-dessus  ne  comprennent  point  layaleur  des  transportt* 

TRAKSpoirrs.  Les  104  cemistéres. 

At.  Mi.niinr  i    Dc  chéoe  «l  MpiMS  ncufs 3     ee 

Auchanlicr.  ,   j^^^^cux,  bars... «     « 

Ou  chantier  ^u  Miiment,  de  toute  espèce  de  bois s      a 


^«^•" {  Ou  Nord. 
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DIMBNSIORS. 


NATURE 
ou 


tmànn 
de  bsieaui. 


fAMK 

de  batraiii. 


lArai 

de  Lorraine. 


fAMIf 

'    du  Nord. 

f 


CBâRl 

I  de 

HolUtde. 
K. 


Champagne. 


de  Suéde.  R. 


) 


de 

tertiennei. 

R. 

FMtn. 


PATmODILLU 


DÉSIGNATION 

BU 

iauiiTiu.Mii. 


eMun  de  are,  de.. 
M. 


De  rebut,  pour  rempHnage. 
Biroii,  équarri 7.. 

Marebaod^de 

Four  échafauds 


Plaia  borde. R. 

Roannaises R. 


Veulltet 

Plaiiebe  (nniié). 

Hem. 

idem. 
Madrier 


Planche 

idem.      

idem 

Madrier  (sapin  biaoc)... 

fd.     (sapin  rouge).. 
ChfTron 


Fcuilîcl. i 

Panneau, 

EnlrefOttS 

Planebe  (uniié) 

Idem. 

tdem.       

Doubteite 

Peik  baïuni. 

Membrure 

Baïunt  de  porte  cocbére. 

PeulHet 

Panneau  

BiUrevous  (unité) 

Kotrefous 

Planche 

tdem 

Idem. 

Doubletie 

Meobreiie  raerrain 

Idem 


é»*iwB«^ 

h*n0m9% 

n. 

e. 

o.otr 

n 

».34  à  O.M 

• 

o.œrr 

n 

à.mn 

lia  48 

o.oar 

0.99 

O.OfT 
0.S4  k  à.M 

0.tt 

réduit 

•JOBi 

O.M 

0.065 

0.53 

0.008 

0.SS5 

COIS 

0.99 

0.097 

0.9i 

o.ou 

0  32 

0.04t 

095 

0.064 

0.88 

O.OIS 

0.99 

0.0S7 

0.19 

0.004 

0.91 

0.000 

0.99 

0.008 

0.99 

0.000 

0.08 

•  rOlS 

0.94^ 

0.090 

0.94?( 

0.097 

0.945 

O.QM 

0.945 

O.044 

0.9! 

0.047 

0.90 

0.054 

0.59 

O.OVft 

0.954 

0.08 

0.48 

0.41 

0.59 

O.OfO 

0.99 

0.0(8 

9ii  97 

0.09S 

0.98 

0.094 

99  A  94 

0.051 

9a  A  94 

O.tXM 

0.S4 

0.049 

0.99 

O.OBO 

99  A  94 

0.06S 

0  475 

0.065 

0.156 

f.84t 

4.00 

0.004 

4.00 

47.08 
f7.r.o 
48.00 


UHITR. 


I^  métré 


Lapalfe 


1 888.08  (pi«mlwi. 


944.00 


I 


Les  «04 

plancbtt. 


1487.001 


Lemëire. 

Superficiel  (onité) 

Chaque  millimétré  en  plus. 

S®S-5Î^,*?"* 

DeO.60     id 

DeO.65     id .      ... 

Deo.7o ,  id    !..".;;!!;.;;;!.! 

De  0.099  A  0.097  sur  0.14 R, 

Merrain 


De  sapU«  0.0»  de  diaméire  réduit  3.98  à  8.80. . . 

DeMninn    <   «*  *  »>de  dtamétre,  4.87  A  8.84.. 
Desapm  R.j   ,^^^       W.  *7.80 


Lenéire 

quavr^. 


La  pièce. 


0.58  i  LeintHre 
0.60 1  linéaire.  : 

0.»'  I 

La  pièce. 
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MERCURIALE. 

RÉGION  DE  L'EST. 

Port  de  Raon  l'Etape  {Forges,  arrondissement  de  SaifU'Diê).'ljts  bois 
de  ciiarpeate ,  au  |;K>rt  de  Raoa  l'Etape ,  se  vendent  à  la  solive  (décistère  ) 
pour  les  grosses  pièces,  et  aa  mètre  courant  pour  les  chevrons. 

Grosse  charpente.  Le  prix  moyen  de  la  solive  de^  grosses  pîèees  est  d« 
8  fr.,  et  ce  prix  est  celui  au  commerce  dans  les  marchés  importants ,  où  le 
nombre  des  bois  établit  la  compensation  pour  les  différentes  dimensions. 
Mais  dans  les  petits  marchés  les  bois  se  vendent  à  la  pièce  et  aux  conditions 
suivantes: 

t**  Ceux  de  10  mètres  à  20  mètres  de  longueur  sur  0"*  30  à  0""  50  d*équ8r- 
rissage,  valent 30  à  35  fr. 

S""  Ceux  de  10  mètres  à  20  mètres  sur  0"*  27  à  O"'  80  d'équar- 
rissage 27  à  ^0 

S*"  Ceux  de  5  mètres  à  10  mètres  sur  0»  12  à  0""  20  d'équar- 
rissage 16  à  20 

Aucune  pièce  n*est  équarrîe  à  vive  arête ,  bien  que  lé  cubage  se  fasse 
comme  si  cela  était;  en  sorte  que  les  bois  n'ont  réellement  pas  le  volume 
pour  lequel  ils  sont  vendus. 

Chevrons.  Les  chevrons  se  vendent  au  mètre  courant,  et  le  prix  dépend 
encore  de  leur  longueur.  Ceux  de  8  mètres  et  au  dessous  coûtent  0  fr.  30  c; 
ceux  d'une  longueur  au  dessus  se  paient  de  35  à  45  cent. 

Planches.  La  planche  se  partage  en  plusieurs  échantillons. 

l"*  Suivant  la  qualité  :  planches  de  choix,  rebuts  et  chons; 

2**  Suivant  les  dimensions  :  planches  de  12  pieds  de  longueur  sur  8  ,  9  et 
12  pouces  de  largeur.  — Planches  de  11  pieds  de  longueur  sur  les  mêmes 
largeur^. 

Ainsit  le  port  de  Raon  livre  au  comme]:ce  six  échantillons  pridcipaux  de 
planches  ,  savoir  :  les  12/12 ,  les  9/12  et  les  8/12;  les  11/12,  les  11/9  et 
les  11/8. 

Chacun  de  ces  échantillons  a  ses  rebuts ,  excepté  les  12/8  et  les  1 1/8,  dont 
les  rebuts  se  portent  aux  chons. 

Les  12/12  et  le  11/12  se  nomment  planc/ies  larges. 

Les  prix  des  derniers  transports  effectués  récemment  sont  les  mêmes 
qu*enl842,  savoir  : 

Les  12/8.  ...    100  fr.  le  0/0. 

liCS  12/9.  ...    120  Rebuts,    85  fr. 

Les  12/12.     .    .    163  ou  109  fr.  réduits.        Rebuts,  112  fr. 

Chons 45        le  0/0.  (unique  échantillon.) 

Les  11/8. ...      90       le  0/0. 

Les  11/9..    .     .     110  Rebuts,    80  fn 

Les  ]ljfl2.    .    .    147  ou  98  fr.  réduits.  Rebuts,  105  fr. 

Les  délais  d«  paiement  sont  de  6  à  10  mois  pour  les  bois  de  construction 
et  les  planches  ordinaires;  mais  pour  la  planche  large  le  crédit  est  de  10  à 
12  mois. 
Saint-Dizibb^  27  avril.  Le  cours  des  sciages  nouveaux  est  : 

En  choix,  125      130 

En  échantillon  ordinaire, .    150  à  155  fr. 

En  choix , 165 

L'entrevous   ordinaire, 115      120 

Fournitures ,  12  p.  0/0 .  termes,  12  mois. 

Les  affaires  se  traitent  difficilement.  Un  fort  beau  lot  dont  on  a  refusé ,  il 
y  a  deux  ou  trois  mois,  165  fr.,  aété  laissé  à  155  fr  ,  12—12. 
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Besançon,  30  avril.  —  Bois  de  feu.  Le  stère. 

Rondin  de  hêtre  et  cliarme,  premier  choix lOfr.  50  c. 

Gros  bois  de  fente  dit  cartelage,  hêtre  et  charme,  1^"  choix.  ^  12      50 

Rondin  de  chêne ,  premier  choix 9        » 

Bois  blanc,  premier  choix 8       » 

Nota.  Tous  les  bois  de  deuxième  choix  sont  carbonisés. 

Charpente,  Le  met.  cube. 

Chêne,  premier  choix 66        »  ' 

—  deuxième  choix 54        » 

—  troisième  choix 42        » 

Sapin  »  premier  choix 43      20 

—  deuxième  choix 37      80 

—  troisième  choix 84      76 

Nota.  Tous  ces  prix  sont  r^és  sur  le  cours  du  port  de 

Chambiay  (Jura). 

Merrain.  Le  millier. 

Pour  tonneau  ou  fût  de  228  litres 200       » 

feuillette  de            114         110       » 

demi-feuillette  de     57          60        » 

Bois  de  charbon.  L'hectolitre 2      25 

Flanelles  (prises  dans  les  soieries,  arrondissement  de  Pontarlier).  - 

B»PBGBS.  LÀKGBUft.     ÉPÀiSflfeUR. 


Planches  alignées.    .     . 


mUlliD. 
2,777 
2,165 
1,353 
4  mètres. 


millim. 
236 
158 
113 


Longueur  commune 

Haut-Rhin,  fin-avril.    Altkîrch,    Belfort,    Colmar, 
Charpente  (le  mètre  cube) 


PRIX. 

tr. 

13 

9 

4 


la  douzaine. 


Mulhausen. 


Chêne.  .  . 
Sapin..    .    . 

Chêne.  .  . 
Hêtre..  .  . 
Sapin..  .  . 
Bois  blanc.  . 
Fagots  le  100 

De  bois.  .  . 
Fossile. 


45  fr. 
35 


5 

8 
0 
5 
8 

2 
2 


50 


20 

50 
25 


60  fr.  70  à  100  fr.  60  à  30  fr. 

40  50  33 

Chavffage  (le  stère). 

6  9  9 

8  18  12 

4  9  8 

4  7  à  8  *   '   8 

1  20  à  40  20  à  50 
Charbon  (l'hectolitre). 

1     50  2     50'  3 

1  2    70  les  100  k.       2    70 


Cubage  au  1/5  déduit  pour  le  chêne,  et  au  1/4  pour  le  sapin. 
RËGION  DE  L'OUEST. 

PoiTi£BS,  4  mai.  Les  prix  sont  les  mêmes,  sauf  le  bois  vert  pour  le  feu 
que  1  on  offre  à  8  fr.  66  c.  le  stère  ;  mais  on  en  vend  peu.  Le  mauvais  temps 
et  le  froid  continuent.  —  La  fourniture  des  hôpitaux  (940  stères  marchànos) 
vient  d*être  adjugée  à  8  fr.  50  c.  le  stère.  —  11  se  vendra  beaucoup  de  bois  à 
8  fr.  33  c.  le  stère. 

Rennes,  6  mai.  Il  n'y  a  aucune  variation  bien  marquée  sur  les  prix  de 
nos  bois.  Ceux  de  ciiautfage  sont  très-abondants  dans  cette  saison,  et  malgré 
cela  leur  prix  se  maintient.  —  La  planche  de  châtaignier  est  un  peu  moins 
recherchée  qu'elle  ne  Tétait  les  mois  précédents,  cependant  elle  vaut  encore , 
celle  de  O-^O^O  d  épaisseur,  de  110  à  120ir.  ;  celle  de  0"'035,  de  130  à  140  fr. 
les  mille  pieds  de  longueur.  —  La  latte  encombre  dans  ce  moment  nos  chan- 
tiers ;  elle  ne  vaut  plus  que  14  à  15  fr.  le  millier,  ei  encore  on  ne  trouve  pas 
a  vendre. 


MAI1S43.— IV. 


T.  II. -21 
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ANNALES  FORBSTIÊRBS. 


MUTATIONS 

SURTBNirSS  DANS  LB  PERSONNEL  DE  L*ADllINISTmATION  DIS  FORETS, 
DU  15  ATUL  AU  4»  MAI  I84S. 


90 
99 


Ontélénomméf, 
à  U  S«  classe  du  grade  de  garde  géoéral  : 
MM.  I  de  I  à 

ChauTeaa,ex-g.g.  Loches  (91). 

Datent  g.g.  sUg.  | Grenoble.  (Bar-sur-Aube  (8). 


FomiM. 
Fie?ec. 


Au  grade  de  garde  à  cheval, 
MM.  les  arpenteurs  forestiers  : 


(»). 


Ulle  (7). 


Douai. 


DonTalot. 
De  Vemejool. 


A  étéenroré. 
M.  le  garde  gênerai 

I  Mulhausen  (6j.     I  Rassej  (t9). 

Ont  cessé  leur  service, 
MM.  les  gardes  généraux 

IRussey. 
Loches. 


Reprise  de  service. 
Avancement. 


Changera.  derésidcBoe. 


Disponibilité. 
Dlipooib.  sur  sa  d«niaDde.i{ 


HORT  HE  H.  BRESSOIT. 

AU  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  recevons 
la  douloureuse  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Stanislas  Bresson, 
député  des  Vosges ,  directeur-général  des  forêts ,  décédé  le 
i3  mai^  à  dix  heures  du  matin.  Cette  perte,  qui  sera  vive- 
ment sentie  par  l'administration  forestière ,  inspirera  par- 
tout des  regrets  unanimes,  dus  au  député ^  à  l'administra- 
teur., à  ITiomme  de  bien.  Les  Annales  ont  une  tâche  à 
remjplirfenvers  la  mémoire  de  M.  Bresson  ;  elles  s'acquitte- 
ront de  ce  devoir. .  Aujourd'hui ,  sous  l'impression  de  ce 
triste  événement  que  la  reconnaissance  nous  rend  plus 
pénible  encore,  on  comprendra  notre  silence. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

SOMMAIRE»  —  Chambres  législatives  :  Projet  de  lot  sur  la  chaste.  Loi  des  gardes  com- 
miinaax.  —  Budget  de  râdminlstraiion  des  foréis.  ~  Nourelle  pétition  relative  aux 
défricheinenis:  M.  Ladoucette.  —  Obinlon  émife  à  la  chambre  sur  rinter?entioa  des 
députés  dans  les  afTaires  administrailves. 

Société  royale  et  centrale  (f  agriculture.  Séance  solennelle  du  SS  aTiil,  présidée  par  M.  le 
vicomte  Héricart  deThury.—  Happort  annuel  présenté  par  M.  Lederc-Thouln.  —  Prli 
décernés  à  MM.  de  Gorberon,  de  Yibraf  »,  Ghasseriau,  pour  travaux  forestlen.  —  Rap- 
port (sâi  en  avril  sur  les  Annales  forestières  ^  par  M.  MotId  de  Sainte-Colombe. 

Faitis  forestiers.  La  décoration  accordée  â  trois  conservateurs.— Acte  de  dévouement  d'un 
gardecantonnier.— Souscriptions  ouvertes  entre  des  gardes.  —Les  bols  des  Iles  Har> 
quises.  —incendies  dans  les  Vosges. 

Faits  judiciaires.  Décision?  de  M.  le  ministre  de  la  Justice  relatives  à  raffiohage  de$  con- 
damnations, et  à  la  place  des  agents  à  l'audience  des  tribunaux. 

15  Mai  184S. 

Le  projet  de  loi  sur  la  chasse  a  été  présenté  à  la  chambre  des  Pairs,  le  17 
aYrilaernier,  par  M.  le  ministre  de  la  jastice.  Les  commissaires  nommés 
pour  son  examen  sont  :  MM.  le  marquis  d'Aux  ,  Boullet,  Frank-Carré ,  le 
marquis  de  Dreux-Brézé,  Persil ,  Mériinou ,  le  comte  de  Ham. 

Nous  examinerons  ultérieurement  ce  projet  de  loi ,  dont  la  discussion  à  la 
Chambre  des  députés  ne  pent  avoir  lieu  dans  cette  session.  I^eus  nous  bor- 
nerons aujourd'hui  à  exprimer  de  nouveau  nos  regrets  sur  l'absence  de  toute 
mesure  concernant  la  louveterie.  Cette  lacune  peut  [>rovenir,  ou  de  ce  que 
les  règlements  qui  régissent  cette  institution  étant  généralement  peu  connus, 
ils  ont  été  supposés  suffisants ,  ou  de  ce  que  la  matière  a  paru  être  entière* 
ment  du  domaine  des  ordonnances  royales ,  ou  enfin  de  ce  qu'on  a  craint ,  si 
on  les  modifiait,  d'éveiller  parmi  les  hautes  notabilités  des  susceptibilités 
vives  et  nombreuses;  et  cependant,  nous  le  répétons,  il  y  avait  quelque 
chose  à  faire. 

Enefl^t,  aucune  disposition  législative  n'ayant  réglé  l'étendue  des  attri- 
butions des  lieutenants  de  louveterie ,  on  est  obligé  de  se  reporter ,  pour  les 
déterminer,  à  l'arrêté  du  directoire  exécutif,  du  19  pluviôse  an  v,  confirmé 
par  la  loi  du  10  messidor  suivant.  Or,  les  termes  de  cet  arrêté  sont  assez  peu 
explicites  pour  que  l'on  soit  souvent  obligé  d'en  demander  aux  tribunaux 
l'interprétation.  Ne  serait-il  pas  urgent  de  £aire  au  moins  cesser  toute  incer- 
titude? 

La  commission  de  la  Chambre  des  députés  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  sur  les  gardes  forestiers  communaux ,  tient  toujours  ce  projet  à 
l'étude.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter.  Plus  la  commission  mûrira 
son  travail,  plus  le  projet,  nous  en  sommes  convaincus,  obtiendra  de  chances 
d'être  adopté ,  et  adopté  franchement,  sans  amendements  nouveaux.  Pour 
nous,  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  le  défendre,  et  nous  y  serions  revenus  au- 
jourd'hui encore ,  si  nous  n'avions  craint  de  fatiguer  nos  lecteurs  en  repre- 
nant un  sujet  que  nous  avons  déjà  traité  longuement  et  à  plusieurs  reprises. 

Nous  avons  annoncé ,  en  janvier  dernier,  p.  54,  que  les  propositions  du 
budget  de  1844,  renferment  la  demande  d'un  crédit  de  355,076  fr.,  pour  l'aug- 
mentation du  nombre  et  du  salaire  des  gardes  domaniaux  des  forêts  et  de  la 
pêche.  Malheureusement ,  comme  beaucoup  de  crédits  nouveaux  ont  été 
demandés  par  le  même  budget,  il  esta  cramdre  que  la  commission  de  la 
Chambre  des  députés,  prenant  systématiquement  le  parti  de  rejeter  toutes  les 
demandes  d'augmentation  de  crédits,  ne  comprenne  celui  des  gardes  forestiers 
dans  cetteproscription  générale.  Il  nous  semble  cependant  que  cette  propo- 
sition méritait  de  trouver  grâce  devant  la  sévérité  oe  la  commission.  A  coup 
sûr,  de  tous  les  crédits  demandés ,  il  n'en  était  point  dont  la  nécessité  fût 
mieux  démontrée.  Aussi ,  ne  désespérons-nous  pas  encore  :  peut-être  la 
résolution  de  la  commission  n'est -elle  pas  définitive;  peut-être  aussi  la 
Chambre  elle-même ,  éclairée  par  la  parole  de  M.  le  ministre  des  finances , 
dont  les  lumières  exercent  sur  elle  une  influence  puissante ,  adoptera-t-elle 
la  proposition ,  contrairemept  aux  conclusions  du  rapport. 
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Nous  avons  eu  occasion,  le  mois  dernier,  passant  en  revue  les  travaux 
législatifs  spécialement  intéressants  pour  nnus.  de  dire  un  mot  de  la  question 
du  défrichement,  à  propos  d'une  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députes. 
Une  autre  pétition  relative  au  même  sujet,  mais  pris  d'un  point  d*' vue  plus 
général ,  a  été  rapportée ,  dans  la  séance  du  29  avril ,  par  M.  de  Ladoucette. 
Cette  pétition ,  signée  par  neuf  cent  soixante  dix-huit  habitants  de  la  Moselle, 
delà  Meurlhe  et'des  Vosges  (c'est-à-dire de  trois  de  nos  départements  les  plus 
boisés) ,  a  été,  canforraément  aux  conclusions  du  rapport,  et  sans  discussion, 
renvoyée  à  M.  le  ministre  des  finances  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  discu- 
ter le  rapport  de  M-  deLadoucetie  ;  mais  nous  nous  empressons  de  le  signaler 
comme  un  document  quMI  ne  faudra  pas  négliger  Jorsque  le  moment  d  étu- 
dier à  food  la  question  des  défrichements  sera  venu. 

La  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  l'enquête  électorale ,  qui  occupait  la 
Chambre  ces  jours  derniers,  a  soulevé  une  question  bien  intéressante  pour 
une  grande  partie  de  nos  lecteurs,  celle  de  Tintervention  des  députés  dans  les 
affaires  administratives ,  et  en  particulier  dans  la  nomination  aux  emplois. 
I^  fâcheux  résultats  de  cette  intervention,  telle  qu'elle  se  pratique  aujour- 
d'hui, se  font  trop  vivement  sentir  pour  être  méconnus  par  personne;  des 
dépatés  même ,  et  de  ceux  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'être  hostiles  au  gou- 
vernement, voudraient  qu'elle  fût  rendue  impossible.  Mais  la  réalisation  de 
ce  vœu  nous  parait  elle-même  une  impossibilité.  L'influence  des  députes . 
proscrite  sous  une  forme,  reparaîtrait  sous  une  autre.  Nous  allons  plus  loin  : 
une  interdiction  absolue  serait  peut-être  un  mal.  Si  Ton  veut  remédier  à  la 
plaie  actuelle,  que  Ton  flxe  les  règles  de  l'admission  aux  emplois  et  de  l  avan- 
cement, de  manière  à  resserrer  autant  que  possible  le  cercle  dans  lequel  1  ac- 
tion des  députés  s'exerce;  et  surtout  qu'on  enlève  à  l'autorité  chargée  d  ap- 
pliquer les  règlements,  le  pouvoir  de  les  violer.  Qu'on  nous  donne,  en  uii 
mot ,  cette  charte  administrative  tant  réclamée ,  qui  assurerait  à  la  fois,  ainsi 
que  l'a  demandé  M.  Michel  *,  et  l'intérêt  du  service  et  celui  des  employés. 

Un  recueil  périodique  émettait  dernièrement  à  ce  sujet  un  vœu  auquel 
nous  nous  associons.  Ce  serait  que  la  Chambre. des  pairs  fût  constituée  en 
quelque  sorte  la  législature  administrative.  En  eftet,  cette  Chambre  qui 
compte  »  parmi  ses  membres  les  plus  éminents,  beaucoup  d'anciens  adminis- 
trateurs ,  nous  paraîtrait  plus  propre  que  la  Chambre  des  députés  à  examiner 
avec  fruit  tous  les  projets  de  loi  portant  règlement  d'administration  publique, 
et  les  lois  de  celte  nature  devraient  être  pour  elle  une  attribution  spéciale , 
comme  les  lois  de  finance  et  les  lois  politiques  pour  la  Chambre  des  dépuu^s. 
Les  lois  qui  rentreraient  dans  les  attributions  de  Tune  des  Chambres,  élabo- 
rées par  elle ,  ne  feraient  que  recevoir  de  l'autre  le  complément  de  sanction 
nécessaire.  Wous  croyons  que  notre  législation  y  gagnerait  beaucoup  ;  on 
a  reconnu  aujourd'hui  l'inconvénient  des  amendements  votés  par  entraîne- 
ment, dans  les  lois  les  plus  importantes  et  les  plus  spéciales;  mais,  en  outre, 
les  Chambres  elles-mêmes,  et  surtout  la  Chambre  des  pairs,  trouveraient 
certainement  de  l'avantage  dans  ce  partage  d  influence .  el  dans  des  pouvoirs 
plus  distincts  et  mieux  déterminés.  Ce  sentit  alors  a  la  Chambre  des  pairs 
que  serait  naturellement  dévolue  la  formation  de  la  charte  administrative , 
et  les  employés  verraient  avec  conflance  leurs  intérêts  remis  à  son  expérience 
et  à  ses  lumières.  ,   ,   c      -  • 

—  Le  dimanche  23  avril,  a  eu  lieu  la  séance  publique  annuelle  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture.  Elle  s'est  tenue  à  THôtel-de  Ville,  salle  du 
Trône,  et  devait  être  présidée  par  M.  Cunin-Gridaine ,  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  que  sa  santé  a  empêché  de  s'y  rendre.  En  l'abeence  du 
ministre,  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury.  président,  a  ouvert  la  séance  par 
une  courte  improvisation.  M.  Leclerc-ïhouin ,  qui  a  succédé  à  M.  Sonlange- 
Bodin  dans  les  fondions  de  secrétaire  jHtrpéluel,  a  lu  ensuite  le  rapport 
d'usage  sur  les  travaux  de  la  société  pendant  l'année  écoulée.  Le  rapporteur, 

1.  Annales,  tom.  I,  p.  706;  cl  II,  p.  IS  ci  UO. 
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qui  s^est  fait  écouter  avec  un  vif  intérêt,  a  mentionné  avec  aoîn  et  avec  détail 
tous  les  ouvrages  ou  expériences  qui  se  rattachent  à  Téconomie  forestière, 
et  dont  nous  allons  rappeler  quelques-uns  en  parlant  des  prix  qui  ont  été 
décernés.  Il  a  surtout  parlé  avec  éioge  du  mémoire  de  MM.  A.  Bravais  et 
Cb.  Martins,  sur  raccroissement  du  pin  silvestre  dans  le  nord  de  T Europe , 
travail  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  que  ses  auteurs  nous  ont  transmis 
pour  paraître  prochainement  dans  les  Jnnales,  sous  une  forme  appropriée 
aux  exifiences  spéciales  de  notre  publication. 

Après  M.  Leclerc-Tliouin,  les  divers  rapporteurs  qui  avaient  à  proposer 
des  récompenses,  ont  successivement  pris  la  parole.  Ces  récompenses  con- 
sistent soit  dans  une  médaille  d'or  ou  d  argent,  soit  dans  le  titre  de  corres- 
pondant offert  aux  savants  qui  ne  résident  pas  à  Paris,  ^ous  n avons,  du 
reste,  à  faire  connaître  que  celles  qui  avaient  pour  objet  d*encouniger  Tétude 
de  l'économie  forestière  dans  Tune  quelconque  de  ses  diverses  branches. 

La  Société  royale  et  centrale  accorde  diaque  année,  par  voie  de  concours, 
des  prix  aux  traductions  les  plus  utiles  d  ouvrages  ou  mémoires  relatifs  à 
réconomie  agricole  ou  forestière.  Ainsi  Ton  se  rappelle  que  Tannée  dernière 
elle  avait  décerné  à  M.  J.  Nouguier  une  médaille  d'or  pour  la  traduction  d*un 
ouvrage  de  H.  Cotta.  G'tte  année,  sur  le  rapport  de  M.  Uéricart  de  Thury, 
elle  a  accordé  le  même  honneur  à  M.  le  comte  de  Corberon  pour  sa  traduc- 
tion de  Touvrage  allemand  de  Ratzebùrg,  dont  on  vient  de  lire  un  compte- 
rcaidu»  par  M.  Mathieu.  Or,  il  paraîtrait  d'après  le  témoignage  de  ce  profes- 
seur que  cette  traduction,  quoique  supérieure  à  celle  de  M.  Mouguier,  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer.  Cette  répétition  d'un  fait  semblable  nous  confirme 
dans  Topinion  que  nous  émettions  l'année  dernière,  à  savoir  que  la  Société 
royale  n'entend  pas  couronner  précisément  le  mérite  intrinsèque  des  traduc- 
tions auxquelles  elle  déceTne  cette  récompense;  mais  bien  honoriVa  l'étranger 
le  mérite  reconnu,  et  encourager  en  même  temps  en  France  la  traduction  des 
livres  utiles.  Les  hommes  qui  se  sentent  en  état  dVntreprendre  une  pareille 
tâche  sont  souvent  rebutés  par  l'incertitude  du  succès  et  la  crainte  de  n'obtenir. 

r»ur  fruit  de  leurs  veilles,  que  des  bénéfices  négatifs.  Les  médailles  décernées 
des  traductions,  réellement  très-laibles ,  mais  qui  néanmoins  nous  font 
connaître  des  ouvrages  d'auteurs  célèbres,  doivent,  ce  nous  semble,  être  un 
encouragement  pour  tous  ceux  qui  se  sentent  en  état  de  mieux  faire. 

M.  Morin  de  Sainte-Colombe  a  pris  ensuite  la  parole  pour  rendre  compte 
des  travaux  agricoles  et  forestiers  de  M.  le  comte  Paul  de  Vtbraye  dans  la 
Sologne.  M.  Paul  de  Vibraye,  a  entrepris  dans  cette  contrée,  et  précisément 
sur  le  même  point  que  notre  collaborateur,  M.  Alex.  Roussel,  dont  on  a  lu 
un  article  sur  ce  sujet  dans  le  dernier  numéro  des  Annale» ^  p.  224,  des  opé- 
rations analogues  à  celles  que  ce  dernier  avait  déjà  tait  réussir  depuis  plu- 
sieurs années.  M.  de  Vibraye  a  fait  part  des  résultats  qu  il  a  obtenus ,  a  la 
société  d'agriculture,  qui ,  pour  l'encourager  à  les  poursuivre,  lui  a  décerné 
la  médaille  d'or. 

Puis  est  venu  un  rapport  de  M.  Guerin-Méne\ilie  sur  des  observations 
relatives  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles  aux  arbres.  M.  Chasseriau, 
lieutenant  de  vaisseau  en  retraite ,  membre  correspondant  de  la  société ,  a 
obtenu  la  médaille  d  or  pour  ses  recherches  sur  ce  >uj<:t. 

Après  la  lecture  successive  des  divers  rapports  concluant  à  des  récom- 
penses, M.  le  président  a  levé  la  séance ,  dont  la  durée  avait  été  de  deux 
heures,  et  pendant  laquelle  l'atfluence  n  avait  ce^sé  d'augmenter.  Toutefois ,  ' 
une  chose  nous  semblait  regrettable  dans  cette  solennité  ;  c'était  de  n'y  pas 
voir  figurer  en  plus  grand  nombre  et  dans  le  public  et  parmi  les  lauréats,  les 
gens  de  ia  véritable  classe  agricole,  les  vreis  laboureurs,  ceux  qui  observent 
et  étudient,  les  mains  appu>ées  sur  la  charrue.  On  remarquait  autour  de 
nous^  qu'à  l'exception  de  deux  maraîchers  entre  lesquels  on  a  partagé  une 
médaille  d'argent,  presque  tous  les  agronomes  couronnés  appartiennent  à  la 
classe  élevée ,  et  même  à  ce  qu'on  est  convenu  d*oppeler  aujourd'hui  l'aris- 
tocratie. 
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Avant  de  quitter  la  Soeiété  royale  d'agriculture  nous  devons  consigner  ici 
Fexpression  des  remercîments  que  lui  aoivent  les  Annales  forestières  pour 
la  faveur  avec  laquelle  elle  a  accueilli ,  dès  son  début ,  cette  publication.  Un 
rapport  lui  a  été  lu  dans  le  mois  dernier  par  M.  Morin  de  Sainte-Colombe 
sur  la  première  année  des  Annales  forestières.  Le  savant  rapporteur  a  passé 
en  revue  les  principaux  articles  de  silviculture  insérés  en  1842,  et  a  payé  un 
juste  tribut  d'éloges  à  MM.  l>orentz,  Parade,  Noirot-Bonnet ,  Barrai,  Se- 
guret,  Poirson,  Marsafux-Renou,  de  Buffevent,  de  Lagibertie,  Hérieart  de 
Thury,  dont  il  a  analysé  les  articles.  Nous  sommes  heureux  de  voir  que 
nos  efforts  soient  aussi  honorablement  encouragés;  nous  espérons  que  le 
zèle  déjà  éprouvé  de  nos  collaborateurs  en  sera  de  nouveau  stimulé  e^  que 
si  Tannée  1842  a  pu  mériter  l'attention  et  les  éloges  qui  lui  ont  été  accordés, 
Tannée  1843  marquera  des  progrès  nouveaux  dans  m  marche  de  notre  pu 
blicatlon. 

—  On  sait  que  la  fête  du  1  *"  mai  est  une  occasion  que  le  gouvernement  saisit 
d'ordinaire  pour  accorder  quelques  décorations  aux  employés  les  plus  méri- 
tants des  administrations  publiques  Cette  année  Tadmmistration  forestière 
n*a  pas  i  se  plaindre  de  la  part  qu'on  lui  a  faite.  Elle  a  obtenu  rois  décora* 
tlons,  accordées  à  MM.  les  conservateurs  Pintart  (à  Besancon),  Sontns  (à  Pan) 
et  Becquet  (à  Strasbourg).  Cas  nominations  se  justiilent  d'elles-mêmes. 

^  Noas  avons  àinentionner  un  fait  honorable  pour  un  employa  de  l'admi- 
nistration des  forêts.  Le  garde  forestier  cantonnier  Peyruse  ,  à  la  résidence 
de  Lbopital  de  Grayan,  arrondissement  de  Lesparre  (Gironde),  s'est  dfstingué 
dans  le  sauvetage  d'un  navire  russe,  le  Suttlioféà\oxïé  sur  la  cote,  le  14  jan- 
vier 1843.  Peyruse ,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  authentiquement,  s'est  jeté 
à  la  mer,  quoique  ne  sachant  nager,  pour  porter  secours  aux  naufragés,  et  a 
eu  l'avantage  de  rapporter  et  de  fixer  à  la  terre  la  corde  qui  a  servi  à  leur 
délivrance. 

—  Nous  signalions  il  y  a  un  mois  l'empressement  qu'ont  montré  les  agents 
et  préposés  de  l'inspection  forestière  de  Langres,  à  ouvrir  une  souscription 
pour  venir  en  aide  au  brigadier  Durand  et  au  garde  Mathieu ,  qui  avaient 
perdu  leurs  habitations  et  leurs  mobiliers  par  suite  d'incendies. 

Ces  actes  de  confraternité  méritent  trop  d*étre  encouragés ,  pour  que  nous 
ne  donnions  pas  la  même  publicité  à  deux  faits  analogues  qui  se  sont  passés 
dans  l'inspection  forestière  de  Saint-Dié  (Vosges),  et  qu'on  vient  de  nous 
faire  connaître. 

Le  23  novembre  1842,  la  maison  habitée  par  le  garde  Perrotey,  dans  la 
forêt  domaniale  de  Nayemont  et  Lenvergoutte,  a  été  consumée  par  un  in- 
cendie attribué  à  la  malveillance,  et  qui  a  failli  brûler  la  forêt.  Les  pertes  du 
garde  ont  été  évaluées  à  1700  francs.  Une  collecte  qui  a  été  faite  entre  les 
agents  et  préposés  locaux  ^  en  sa  faveur,  a  produit  164  francs. 

Nous  avons  mentionné  en  février  dernier  la  fin  du  sieur  Vauthier,  garde 
de  la  forêt  domaniale  de  Ban  sur  Meurthe,  mort  de  froid  et  de  fatigue,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Ce  préposé  laissait  une  femme  sans  ressources,  et 
deux  enfants  en  bas  âge.  Les  mêmes  employés,  sur  la  proposition  du  garde 
Marchai,  à  Ban  sur  Meurthe ,  ont  ouvert  une  nouvelle  souscri|>tion  en 
faveur  de  la  veuve,  et  ont  recueilli  une  somme  de  192  francs,  déduction  faite 
des  frais  de  levée  et  d'inhumation  du  corps. 

A  cette  dernière  souscription  ont  contribué  quelques  autres  fonctionnaires, 
des  marchands  de  bois,  et  d'autres  particuliers. 

M.  le  curé  du  Valtin  n'a  pas  réclamé  d'honoraires  pour  la  sépulture. 

—  Nous  nous  plaignions,  il  y  a  un  mois,  du  peu  de  détails  donnés  par  les 
relations  que  nous  avons  lues  sur  l'état  des  forêts  dans  les  îles  Marquises. 
Nous  trouvons  sur  ce  sujet,  dans  VEdw  du  monde  savant,  quelques  ren- 
seignements nouveaux  dus  à  M.  Lesson,  chirurgien  de  TexpÀlition.  Nous  les 
transcrivons  : 

«  A  l'exception  d'une  partie  de  la  baie  de  Taîohaï,  toutes  les  autires  parties 
de  ces  Iles  sont  bien  boisées,  et  jusqu'assez  avant  dans  le  fond  des  vallées 
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les  seuls  arbres  sont  des  rimas  oa  arbres  à  pin  (  ta  meî  ),  des  eocotiers  (  ta 


a  Parmi  les  plantes  utiles,  soit  pour  les  arts,  soit  pour  la  nourriture,  je  men* 
tionnerai  une  sorte  de  pomme  que  produit  un  arbre  nommé  keika;  unees|[>èce 
de  châtaigne,  fort  délicate  au  goût,  appelée  ihi^  la  noix  pahaha;  le  bois  de 
sandal,  devenu  très-rare  et  nommé  tMiato;  Xuté  ou  mûrier  à  pajHer  ;  le  too^ 
ou  le  taro  des  îles  de  la  Société  ;  mhfue  ou  la  courte;  kumana^  une  espèce 
de  pomme  de  terre  ;  to  ou  canne  à  sucre;  haya^  le  gingembre,  etc. 

«  Il  serait  oiseux  de  s'appesantir  sur  ces  espèces  de  végétaux  qu'on  rencontre 
également  à  0-TaïU  et  dans  plusieurs  autres  lies  de  TOcéanie.  Mais  pour  les 
constructions  civiles  et  comme  bois  de  charpente,  je  crois  qu'on  ne  pourra 
tirer  quelques  ressources  que  des  kMa  et  des  ihi, 

«  Les  demeures  des  insulaires  sont  exclusivement  placées  dans  les  vallées, 
abritées  |nr  des  bouquets  de  cocotiers.  «> 

,  -^  l>e&  incendies  peu  considérables,  mais  assez  nombreux,  se  sont  manifestés 
dans  les  forêts  des  Vosges.  Il  convient  d'ailleurs  de  leur  appliquer  ce  que 
nous  avons  dit  de  ceux  du  Jura.  Très-probablement  ils  ne  sont  dus  qu'à  la 
malveillance;  mais  il  est  toujours  très^iffîcile  à  la  justice  d'atteindre  les 
auteurs  de  ces  criminelles  tentatives. 

—  Tious  avons  à  mentionner  deux  décisions  du  ministre  de  la  justice,  qui 
présentent  un  vif  intérêt  pour  les  agents  forestiers. 

La  première  est  relative  à  l'affichage  des  iM)ndamnations.  Consulté  sur  le 
point  de  savoir  si  l'administration  peut,  dans  certaines  circonstances  exoep* 
tionnelles,  faire  affl^r  l'arrêt  qui  a  condamné  à  une  peine  in&manleles 
auteurs  d'une  tentative  de  meurtre  commise  sur  un  garde,  M.  le  ministre,  à 
la  date  du  16  mars  1848,  a  répondu  négativement.  LrafBcbe  du  jugement  est 
considérée  comme  une  véritable  peine  qui  ne  peut  être  ajoutée  à  l'autre 
autant  qu'elle  a  été  prononcée  par  le  jugement. 

La  secondedéciaionest  relative  à  la  place  des  agents  forestiers  aux  audiences 
des  tribunaux.  Au  tribunal  de  Sarrebourg^oa  avait  fait  préparer  pour  l'agent 
forestier  une  place  spéciale  au*dessous  du  parquet  du  procureur  du  roi.  Il  a 
été  décidé  par  M.  le  ministre  de  la  justice,  le  11  avril  1843,  que  la  place 
destinée  au  parquet  serait  agrandie  de  telle  manière  qu'à  la  suite  des  places 
réservées  aux  deux  magistrats  qui  le  composent,  nar  le  même  plan^  sam 
solution  de  contimiUé,  il  se  trouve  une  place  pour  l'agent  forestier. 


FAITS  DIVERS. 

—  Pbohbnàdes  db  CHA£OifS-suB-MABiTB.  —  VEtat  cofitre  la  ville  de 
ChàUms.  — -  La  ville  de  Chêk>ns-sur-Marne  défendait  le  8  avril ,  devant  la 
€our  rovale  de  Paris,  une  partie  importante  de  ses  belles  promenades,  dont 
la  propriété  était  revendiquée  contre  elle  au  profit  de  l'Etat.  Lorsqu'on  arrive 
à  Chatons  par  la  route  royale  qui  vient  de  Yitry-le-Français ,  on  rencontre 
deux  magnifiques  allées  entre  lesquelles  la  route  passe  avant  d'aboutir  à  la 
porte  Sainte-Croix,  et  qui  portent  le  nom  à^ Allées  de  Baaaielle.  Elles  se  ter* 
minent  par  des  quinconces  placés  de  chaque  côté ,  qui  la  relient  à  d'autres 
allées  du  même  genre.  A  droite,  ce  sont  les  boulevards  extérieurs,  qui  s'éten- 
dent de  la  porte  Sainte-Croix  à  la  porte  Saint-Jean  ;  à  gauche ,  ce  sont  des 
allées  qui  servent  d'entrée  aux  promenades  principales. 

La  contestation  que  la  Cour  vient  de  juger  avait  pour  objet  les  Allées  de 
Bagatelle  et  les  boulevards  au!  séparent  la  porte  Sainte-Croix  de  la  porte 
Saint-Jean.  L'intérêt  principal  du  procès  consistait  dans  les  arbres  gui  peu- 
plent cette  partie  des  promenades,  et  qui  vont  être  abattus.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  l'abattage  aurait  lieu  au  profit  de  l'Etat  ou  au  profit  de  la  ville  de 
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Châlons.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  50,000  fr.  le  prix  qui  peut  en  provenir. 

C*est  vers  Tannée  1769  que  ces  allées  ou  avenues  ont  été  plantées.  Elles 
paraissent  ravoir  été  par  Tintendant  de  la  province,  gui,  à  cette  époque,  re- 
présentait l'État,  comme  le  préfet  le  représente  aujourd'hui.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  la  plantation  avait  lieu  sur  remplacement  d'une  rue  qui 
dépendait  de  la  ville,  et  qui  portait  le  nom  de  Rue  diufa/abourg  Sainte-Crotx. 
Jusqu*alors  la  route  de  Châlons  à  Vitry-le-Français  s'était  dirigée  par  la  rue 
et  la  porte  Saint- Jean,  En  vertu  des  dispositions  nouvelles  adoptées  en  1769, 
on  la  faisait  passer  par  la  rue  du  famourg  Sainte-Croix ,  en  ornant  cette 
rue  d'uuedouble  allée  d'arbres.  Enfin,  en  même  temps  que  la  plantation  était 
faite  par  l'intendant  de  la  province,  la  ville  de  Châlons  faisait  construire, 
pour  compléter  la  décoration  de  cette  partie  de  ses  abords,  la  porte  Sainte- 
Croix  ou  p(yrte  Dauphine  ;  et  même  elle  consacrait  à  cette  construction  une 
somme  considérable,  provenant  précisément  d'une  coupe  d'arbres  opérée  sur 
les  autres  parties  de  ses  promenades. 

Cette  origine  mixte  des  allées  dont  nous  venons  de  parier  est  précisément 
ce  qui  a  donné  lieu  au  procès,  et  ce  qui  défrayait  à  la  fois  le  système  d'at* 
taque  de  l'Etat  et  le  système  de  défense  adopté  par  la  ville  L*Etat  soutenait 
qu  il  était  propriétaire  des  arbres,  puisqu'ils  avaient  été  plantés  |)ar  liiî  sur 
une  route  royale  dépendant  de  son  domaine.  La  ville  répondait  que  les 
arbres  lui  appartenaient  comme  ayant  été  plantés  sur  l'emplacement  (Tune 
de  ses  rues,  et  que  si  la  destination  de  route  royale  donnée  à  cette  rue  en 
avait  rendu  l'Etat  propriétaire,  ce  droit  de  propnété  ne  pouvait  s'appliquer 
qu'à  la  chaussée  intermédiaire  formant  la  route  proprement  dite,  et  non  aux 
avenues  qui  la  bordent  de  chaque  côté . 

Le  système  de  la  ville ,  appuyé  sur  de  nombreux  actes  de  possession,  a 
triomphé  devant  le  tribunal  de  Châlons-sur-Mame,  puis  devant  la  Cour  de 
Paris,  qui  vient  de  déclarer  l'Etat  mal  fondé  dans  sa  demande. 

—  Accident  fab  impbudengb.  —  L'imprudence  des  chasseurs  à  manier 
les  armes  à  feu  cause  tous  les  jours  quelque  nouveau  malheur.  En  février 
dernier,  M.  Avignon,  de  Villefranche  (Haute-Garonne),  était  en  chasse  sur 
les  propriétés  qu'il  possède  dans  la  commune  de  Géloux,  canton  de  Mont*- 
de-Marsan  ;  il  vient  s'asseoir  et  pose  à  terre  son  fusil  sans  le  désarmer. 
Quand  il  veut  se  lever,  il  saisit  son  arme  par  le  canon,  dont  la  bouche  se 
trouve  tournée  contre  lui.  Une  brandie  des  broussailles  qui  l'environnent 
touche  la  détente,  le  coup  part,  et  la  charge  atteint  l'infortuné  chasseur, 
dont  la  mort  est  instantanée. 

Nous  relatons  ce  fait  comme  un  avertissement  utile  pour  les  gardes  :  on  se 
rappelle  que  Tannée  dernière  le  garde  Garros  a  péri  par  un  accident  tout 

semblable  à  celui-ci. 

.1  -■         Il 

AVIS  ACX  CANDIDATS  POUR  L'ÉCOLE  FORESTIÈRE. 

On  rappelle  aux  candidats  qui  doivent  se  présenter  soit  à  Paris  soit  dans 
les  départements  au  concours  d'admission  pour  l'Ecole  forestière,  qu'ils  doi* 
vent  se  faire  inscrire  à  l'administration  des  forêts ,  avant  le  30  juin  au  plus 
tard,  en  adressant  au  directeur-général  une  demande  écrite,  a&n  d'être  admis 
à  l'examen. 

Les  pièces  à  produire  à  l'appui  de  cette  demande  sont  détaillées  dans  le 
programme  du  concours  que  nous  avons  donné  dans  les  Jnnaks  (voir  les 
Bulletins  de  mai  et  décembre  1842,  p.  65  et  185),  et  qui.  a  été  inséré  au  Mo- 
niteur  du  29  avril  dernier.]     

AVIS  AU  COMMERCE. 

Marine.  —Le  3i  mai,  à  Paris,  au  ministère  de  la  marine,  fourniture  du 
bois  nécessaire  au  chauffage  des  hôtels  et  des  bureaux  de  la  marine  à  Paris, 
pendant  l'hiver  de  1843  à  1844. 

MiNisTEHB  DE  LA  GUEBRE.  —  Le  6  juîn  foumîture  de  1,000  stères  de 
bois  à  brûler  à  faire  à  la  Raffînerie  des  salpêtres  de  Paris. 
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lie  sixième  congrès  des  agronomes  et  des  forestiers  de  TAllemagne ,  a  eu 
ttau  au  mois  de  septembre  dernier  à  Stuttgardt«  capitale  du  royaume  de 
Wurtemberg  ;  ses  travaux  ont  duré  sept  jours  pleins. 

Composée  de  528  membres»  présidée  par  un  ministre  d'état  nommé  par  le 
roi ,  complimentée  par  des  députés  de  presque  toutes  les  sociétés  d'agricul- 
ture de  l'Allemagne  et  de  plusieurs  sociétés  savantes  étrangères ,  renfermant 
dans  son  sein  un  grand  nombre  d'hommes  placés  au  premier  rang  dans  les 
sciences,  dans  le  gouvemement.ou  dans  Tadministration ,  cette  réunion  a 
présenlé  un  caractère  de  grandeur  et  de  distinction  vraiment  remarquable, 
et  que  rehaussait  encore  l'éclatante  bienveillance  avec  laquelle  le  souverain 
du  pays  a  daigné  l'aoeaeiliir. 

Le  31  septembre,  à  dix  heures  du  matin,  les  séances  sont  ouvertes  par 
S.  £.  M.  d%  Gaemner,  président  du  congrès;  il  saine  l'assemblée  au  nom 
du  roi. 

Différents  discours  sont  prononcés  sur  des  questions  d^agriculture  et  d'éco- 
nomie politique  d'un  Intérêt  général. 

Le  directeur  de  l'institut  agricole  et  forestier  de  Hohenbeim  près  Stutt- 
gardt,  M.  de  Weckherlki,  vice-président  de  la  société,  fait  connattte  que  dif- 
férentes expositions  auront  lieu  pendant  la  durée  du  congrès,  savoir  : 

1*  Exposition  de  produits  agricoles  et  forestiers,  tant  bruts  que  manu- 
fBieturés; 

3*  Exposition  de  laines  brutes  et  ouvrées  ; 

8*  Exposition  de  races  bovines  et  ovines; 

4**  Exposition  d'instruments- d'agriculture  et  de  silviculture  ; 

5*  Enfin,  exposition  de  fruits  et  de  raisins. 

Des  commissions  spéciales  sont  nommées  pour  examiner  et  apprécier  les 
objets  exposés;  elles  feront  leur  rapport  à  la  société. 

Afin  de  fatciliter  la  marche  des  travaux ,  le  président  propose  à  l'assemblée 
de  se  partager  en  cinq  sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

f*  section  :  Agriculture  proprement  dite. 

T  section  :  Économie  forestière. 

S**  section  :  Oenologie  et  pomologie. 

4'  section  :  Éducation  d'animaux  domestiques. 

5*  section  :  Industrie  et  technologie  agricoles. 

I.  La  publication  de  cet  article ,  journée  Jusqunci  pour  diverses  causes,  pourrait paratire 
tardive  ;  mais  nooi  espérons  que  ce  relard  ne  lui  aura  rien  fait  perdre  de  son  intérêt. 

{Kolc  du  Rédacteur.) 

JOW  ISI5.  -  I.  T,  11. -SS 
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Cette  division  est  adoptée. 

TTn  local  fiRtieaiier  est  désigné  à  «baqM  ieeiîte  potir  Êf»  défibératîons 
journalières,  dont  fheure  est  fixée  de  façon  k  permettre  aux  membres  de  se 
rendre  aux  séances  générales  qui  ont  lieu  aussi  chaque  jour. 

Le  local  de  la  chambre  dès  dépiltéii  ell  assigné  à  la  section  d'économie 
forestière.  Les  membres  qui  se  proposent  de  faire  partie  de  cette  section  s*y 
rendent  aussitôt;  ils  nomment  leurs  président,  vice-président  et  secrétaires, 
et  s^fnserivent  nominativement  dur  on  tableau  général  qui  fait  connaître  que 
la  section  ne  comporte  de  B3  membres  appartenant,  savoir  r  45  au  royaume  de 
Wurtemberg,  13  au  grand^duohé  de  Bâden,  t  aU  tay^nme  de  Bavtèrs,  4  à  là 
Jtuisse,  2  d  TAutlIche  (Tyrol),  2  au  grand-duéhé  de  HeâseDarmstadt ,  3  à  la 
principauté  de  Hohenzoftern-Slg^arlngen ,  1  du  duché  de  Sâxe- Welmaf , 
1  an  duché  de  Nassau,  1  au  grand-duché  de  Mecktembourg-SchetvHn,  1  à  fa 
vfffe fibre  de  Francfort,  1  à  la  principauté  de  Schvarzbourg ,  f  au  Dane- 
mark (Holstein) ,  1  à  la  Pra^sé,  1  à  la  FVance. 

Je  vais  rendre  compte  des  débats  dans  l'ordre  o&  ils  ont  eu  (teo. 

I.  DBS  EXIGENCES  ET  DU  TEMPiBAMBNf  »lf  itHM^  «Af  tW. 

Ua  garde  général  du  graqi-ducbé  do  Badea^  éoni  le  «At^mMoiint  es( 
situé  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Forét-Noire,  expose  que  depuis  1886  il 
a  fait  exécuter  d«i  seiiiis  artificiels  de  sepia  sur  iwe  éteoëue  de  88  Melties  ; 
les  uns  dans  des  coupes  sombres  et  secondairee,  dent  les  réservée  eofti  ineuffi** 
sentee  qveot  an  nombre  et  généralemeat  dépérissantes  ;  les  aatiee  dnas  des 
parties  entièreoieat  vidée  t  parsemées,  ^  et  là  seulement,  de  beuqaete  de 
trente  à  quarante  ans.  La  base  miaéralogique  du  terrain  est  «n  gneiee  faci* 
lemeot  décomposable  qui  produit  un  sol  de  bonne  qualité  ;  il  a  été  préparé 
par  bandes  alternées.  La  semence  n*a  pas  été  épargnée  ;  on  a  employé  joafu'à 
56  kilog.  de  graine  ailée  par  hectare. 

Les  quatre  cinquièmes  de  ces  semis  ont  parfaitement  réussi  et  présentent 
la  plus  belle  végétation  ;  ils  ont  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

]o  Les  semis  de  sapin  exigent  absolument  du  couvert,  en,  tout  an  moi#s, 
de  rombrage  ;  privés  de  tout  abri,  ils  ne  réussissent  pas  ; 

2*"  Ils  prospèrent  particulièrement  dans  un  sol  frais  et  de  bonne  qualité  t 
et  aux  expositions  septentrionales;  toutefois^  un  semis  exécuté  sor  une  sur- 
face de  19  hectares,  dans  un  terrain  pierreux,  maigre  et  exposé  au  midi  a 
donné  des  résultats  satisfaisants.  Sor  nn  sol  entièrement  manvais ,  les  semis 
de  sapin  ne  réussissent  point  ; 

3"  Dans  les  bons  terrains  et  aux  expositions  froides,  les  manvaisee  herbes, 
surtout  Vepilobium  angustifolium  (vulgairement  herbe  ou  osier  Saint-An- 
toine), ne  tardent  pas  à  envahir  les  semis  ;  il  est  tout  à  fait  nécessaire  de  les 
faire  couper  à  la  faucille  dans  la  saison  d'été.  Si,  en  raison  de  Texposition  et 
de  rage  des  jeunes  sapins,  Tombrage  est  jugé  utile  on  coupera  les  plantes 
parasHeeà  «ne  «ertalne  liaiiMir  da  eel.  Celte  opération  peal  se  IMie  mmi 
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écraser  un  seul  plant,  les  bandes  incultes  offrant  partout  des  sentiers  d'un 
facile  parcours;  de  plus,  elle  n'occasionne  aucun  frais,  car  l'épilobe  surtout 
donne  un  fourrage  que  les  bétes  à  cornes  et  les  bétes  à  laine  mangent  avec 
avidité.  Aux  expositions  chaudes  et  dans  les  terrains  roaigresi  les  mauvaises 
herbes  de  toute  nature  sont  à  conserver  ; 

4*"  Les  semis  d'automne  ont  généralement  mieux  réussi  que  ceux  du  pria** 
temps. 

L'auteur  du  mémoire  eonclut  des  faits  qu'il  vient  d'exposer,  que  si  le  sapin, 
dans  sa  jeunesse,  n'est  pas  aussi  robuste  qu'oa  l'a  dit  dans  ces  derniera 
temps  (voir  le  Congrès  de  Baden),  on  doit  reoouiiattre  cependant^  d'un  auM 
cété^  que  cette  essence  n'a  pas  à  beaucoup  près  ua  tempérament  auflsîdélkal 
qu'on  le  croyait  autrefois.  i  « 

Dans  la  discussion  qui  s'engage  sur  la  oommumealkm  que  je  vieds  de  rap- 
porter» plusieurs  membres,  dont  trois  inspecteurs  wurtemberneeis^  peraisteai 
à  soutenir  que  les  semis  de  sapia  peuvent  se  passer  de  toiil  abri  {  oh«ei«| 
d'eux,  à  l'appui  de  son  opinion,  cite  de  nombreux  exemplee  tirés  de  sa  pri^ 
tique.  Cependant  Topinion  contraire  trouve  ausBÎ  beaiieoup  d'adhéreatèf  q«i 
s'appuient  de  même  sur  des  observation»  pratiques.  En  présened  de  ees  a^k 
opposés^  qui  semblent  à  peu  près  se  balaneev  dan»  l'assemblée,  le  président 
propose,  pour  clore  le  débat,  d'admettre  les  eonoluslons  du  premier  e^teiff» 
comme  étant  les  moins  exclusives.  Cette  proposition  est  adoptée. 
.  £n  ce  qui  concerne  la  saison  du  semis,  on  est  généralemeni  d'aee^rd  peur 
donner  la  préférence  à  l'automnef  surtout  à  eâuse  de  hi  diffiedlté  de  eoHM^ 
ver  la  graine  en  bon  état  jusqu'au  printemps* 

Après  avoir  ineidemment  traité  des  régions  de  montagne  «à  le  Saf4ft  ptfio»- 
père  le  mieux,  tant  en  Allemagne  qu'en  Franee,  rassemblée,  prdVoqiée  par 
l'un  de  ses  membres^  s'occupe  de  la  question  suivante:  «  Le  sapin  doîMI  ètte 
préféré  à  Tépicéa,  ou  l'épicéa  au  sapin?  • 

Différents  forestiers  parlent  en  feveur  de  l'épicéa  ;  un  Inspecléur  dti  canton 
des  Grisons  (Suisse),  affirme  que,  dans  ce  pays,  le  bois  de  sapin  est  eotièv»- 
ment  méprisé  -,  un  membre  prussien  rapporte  qu'en  Silésie  les  marchands  de 
bois  préfèrent  généralement  l'épieéa  \  an  troisième  membre  dit  que  danÉ  ki 
forêt  de  Thuringe  (Thurioger-wald)  cette  essence  est  aussi  préféi^e  poar  les 
constructions;  cependant,  comme  bois  de  fente,  dé  râelerie,  etc.,  l'avantage 
est  accordé  au  sapin.  11  est  du  reste  généralement  reconnu  que  les  plandiCB 
de  cette  dernière  essence  sont  les  plua  estimées,  et^  en  outrcf  que  le  sapin  est 
moins  sujet  que  son  congénère  aux  ravages  des  Insectes  et  à  la  eàrîe  interne. 
Si  donc  on  doit  considérer  Fépioéa  comme  un  arbre  précieux  pour  ht  chitr- 
pente^  et  précieux  surtout  à  cause  des  climats  rigofureux  oè  il  prcftpère ,  ce 
n'est  pas  le  cas  cependant  de  chercher  à  le  substituer  au  sapin  dans  les  loca- 
lités propices  à  ce  dernier.  Cette  eonelusioti  eel  siineful  applicable  à  la 
France,  dont  l€f  climat  semble  particulièrement  appvoprié  au  sapin. 
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II.    INFLUBNGB  DE  LA  SBCHEBBSSB  DE   1842  SUB   LES  SEHIS    ET 

PLANTATIONS. 

I 

Les  lemis  el  plantations  ont  dû  être,  pendant  le  dernier  été,  s!  extraordi- 
naire par  aa  température,  Tobjet  des  soins  et  de  Tattention  particulière  des 
forestiers;  le  président  inWte  les  membres  du  congrès  à  communiquer  les 
obsenrations  quils  ont  recueillies  à  cet  égard. 

Plusieurs  inspecteurs  wurtembergeois  rapportent  que  les  repeuplements 
artificiels  qui  ont  été  exécutés  sur  un  sol  profondément  ameubli  ou  qui  ont 
nsçu  un  binage  dans  le  courant  de  Tannée,  ont  beaucoup  mieux  résisté  à  la 
sécheresse  que  ceux  dont  la  terre  avait  été  maintenue  dans  sa  compacité  na- 
tive. 

L'un  de  ces  messieurs  a  fait  les  remarques  suivantes  :  dans  les  sols  légers, 
et  par  conséquent  peu  hjrgrosoopiques ,  tels  que  sables  et  sables  gras,  les 
Jeunes  plants  se  sont  conservés  en  bien  meilleur  état  que  dans  les  terres 
fortes.  Le  couvert  (non  rombrage)de  quelques  vieux  arbres  réservés  sur  les 
terrains  repeuplés  a  eu  une  influence  plutdt  nuisible  que  favorable.  —  Dne 
plantation  d'épicéa,  exécutée  avec  des  sujets  assez  forts  déjà  et  pris  en  motte, 
a  considérablement  souffert,  tandis  qu'un  semis  de  glands  fait  sur  la  berge 
d'un  fossé,  c*es^à-dire  dans  une  terre  profondément  remuée,  a  parfaitement 
réussi. 

Ces  observations  sont  confirmées  par  un  grand  nombre  d'autres ,  faites  sur 
différents  points  de  TAllem^gne.  Un  membre  cite  notamment  encore  une 
plantation  de  hêtres  assez  étendue,  qu'il  a  fait  exécuter  cette  année  sans  labour 
préalable,  à  l'exception  toutefois  d'une  place  d'essai ,  contenant  environ  16 
ares.  Eh  bien  !  tandis  qu'en  général  la  plantation  a  beaucoup  souffert  de  la 
sécheresse  et  est  en  très-mauvais  état,  les  plants,  dans  la  partie  qui  avait  été 
piochée,  ont  parfaitement  repris,  et  montrent  une  végétation  vigoureuse. 

Après  avoir  signalé  les  faits  qui  précèdent,  en  s'occupe  d'en  indiquer  les 


Plusieurs  nUsmbres  rappellent  que  d'après  des  expériences  connues,  l'eau 
s'évaporerait  d'autant  moins  vite  de  ta  terre  que  celle-ci  serait  plus  finement 
émiéttée  ' .  Il  est  également  prouvé,  disent-ils,  et  on  le  conçoit  aisément,  qu'une 
terre  cultivée  et  convenablement  divisée ,  possède  beaucoup  plus  qu'à  Tétat 
eompacte  la  faculté  d'absorber  Thumidité  de  l'atmosphère.  D'autres  ajoutent 
qu'il  fiiut  encore  tenir  compte  de  Taccès  de  l'air  dans  les  couches  inférieures 
du  sol,  et  de  la  facilité  que  trouvent  les  racines  à  y  pénétrer,  ainsi  que  de  la 
plus  grande  quantité  de  substance  nutritive  qu'elles  y  rencontrent  par  iuite 
de  la  destruction  et  de  Tenfouissement  des  plantes  parasites  ;  enfin,  ils  fdht 

4.  Les  eipérieneet  doni  il  i^agU  Id  wnl  tans  doute  cellei  de  SebObter;  ellei  étabMneni  qne 
U  lillce' et  U  chaux  carbooaiée,  exactement  pulvérisées»  retiennent  des  qusoUiés  d'eaii 
beaucoup  plus  grandes  que  lorsqu'elies  joiit  i  l'état  de  sable.  Mais  quelque  iniéressantea 
que  soient  ces  recherches,  on  ne  saurait  admettre  que  les  conclusions  i  en  tirer  Aissent  ap- 
plicables dans  ceue  discussion,  où  il  s'agit  de  terrains  de  toute  espèce. 
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observer  que,  dans  les  terres  fortes  surtout,  le  labour  doit  contribuer  à  con- 
server la  fhiîcbeur  en  prévenant  les  crevasses  profondes  que  les  sécheresses  y 
occasionnent,  et  par  suite  desquelles  un  grand  nombre  de  racines  se  trouvent 
mises  à  nu. 

L'heureuse  influence  que  ia  culture  du  sol  exerce  sur  la  reprise  et  sur  la 
oroissanœ  des  plantations  est  reconnue  depuis  longtemps  en  France.  !N*y  eût-ît 
pour  le  démontrer,  que  les  magnifiques  travaux  de  la  forêt  de  Complègne  « 
qu'il  serait  impossible  de  la  révoquer  en  doute.  Aussi,  la  discussion  que  je  vians 
de  rapporter,  et  qui  se  rattache  à  celle  qui  a  eu  lieu  l'an  dernier  au  congrès  de 
Baden  (V.  Ann.  1*'  vol.,  page  26),  me  paratt-elle  surtout  intéressante  eo  ce 
qui  concerne  la  préparation  du  terrain  pour  les  semis.  Jusqu'ici  «  en  ef]fet>  M 
était  de  principe  que  les  lahours  profonds  et  répéfés,  ainsi  que  le  nettoiement 
trop  soigné  du  sol,  ne  sont  pas,  en  général,  favorables  à  la  réussite  des  semis 
d'essences  forestières.  Les  motifs  sur  lesquels  cette  règle  est  basée  sont  énon- 
ces  dans  le  Cours  de  cidture  des  bois  (p.  412  et  suiv.);  je  crois  donc  inutile  de  les 
reproduire  ici.  Y  a-t-il  lieu  désormais  de  rejeter  cette  règle,  ou  doit-elle  seo- 
lement  recevoir  quelques  modifications  ?  En  d'autres  termes  :  faut-il  donnai; 
un  labour  profond  et  complet  au  sol,  quelle  que  soit  sa  composition  et  quelle 
que  soit  Tessence  à  y  semer  (traçante  ou  pivotante,  résineuse  ou  feuillue), 
comme  on  le  ferait  pour  cultiver  des  céréales  ou  des  plantes  potagères?  L'ijv- 
fiuence  des  binages  et  des  sarclages  est^lle  toujours  salutaire,  et,  en  cas  d'af- 
firmative,  l'effet  de  ces  opérations  sur  la  croissance  desjeunesplants<est-il  assez 
marqué  pour  justifier  la  dépense  qu'elles  occasionnent  ?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  soulève  ce  débat,  à  l'ordre  du  jour  depuis  quelque  temps  en  Alle- 
magne ;  leur  importance  ne  saurait  échapper  à  aucun  forestier. 

En  France,  où  les  repeuplements  par  s^piis  se  pratiquent  chaque  année  sur 
une  plus  grande  échelle,  et  sont  destinés  à  atteindre  un  développement  im- 
mense, s'il  arrive  que  le  gouvernement  songe  sérieusement  à  s'occuper 
du  reboisement  des  montagnes ,  cet  objet  présente  un  intérêt  de  premier 
ordre. 

Mieux  que  personne,  mieux  que  les  administrations  allemandes  elles- 
mêmes,  l'administration  forestière  de  notre  pays  est  en  situation  de  s'éclairer 
à  ce  sujet.  Les  semis  considérables  qui  s'exécutent  chaque  année  par  ses  soins 
sur  tous  les  points  du  royaume,  lui  en  offrent  la  plus  belle  et  la  plus  facile 
occasion.  Que  dans  chaque  terrain  d'une  certaine  étendue,  destiné  à  être  en- 
semencé et  préparé  à  cet  effet  d'après  les  procédés  et  les  principes  connus, 
une  place  d'une  certaine  étendue  (20  ares  p,  ex.)  soit  cultivée  plus  profondé- 
ment, plus  soigneusement  que  le  reste,  puis  semée  comme  à  l'ordinaire;  que 
dans  cette  place,  pendant  plusieurs  années  consécutives ,  l'état  meuble  et  la 
propreté  du  sol  soient  entretenus  par  des  binages  et  des  sarclages;  que  les 
résultats  de  ces  divers  travaux  sur  la  végétation  des  jeunes  plants  soient  con- 
statés ,  une  fois  l'an  seulement ,  par  les  agents  forestiers ,  en  les  comparant  à 
ceux  du  semis  total;  qu'il  soit  tenu  note  des  frais  de  l'opération;  et  en  moins 
de  sept  ou  huit  ans,  on  possédera  des  données  qui,  par  leur  nombre  et  par 
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l'impoj^^Ot  eqsemble  qu*el)es  présenteront,  aiosi  que  par  I4  4iYer$ité  in. 
dioi^^  et  des  cols  où  ellea  auront  été  reppeilii^»  ferpqt  cesser  to^fç  îpfii»rtir 
tp4§  f!(  fixeppt  9 19  fois  fil  les  principes  de  la  /»cie^pe  ^'  la  fnarphe  dç  T^dmî? 
nistration  dans  l'emploi  de  capitaux  importants. 

lii.  SbÇOUSB  QUB  L'A^lTQVLrTCrBK  PBOT  ATTBNBBB  BBS  FDBtTB,  VOllB 
l'BHVBBVIEII  du  BBTAIL,  BANS  LBS  iNlliBS  OU  SBS  ^BOPBES  PBOBUITS 
80B1  IK^UVf  I8ANT8. 

Dès  l'ouverture  de  ses  travaux^  la  section  d'agriculture  du  congrès  a  été 
saisie  par  Tun  de  ses  membres  de  la  question  suivante  : 

«  j4  quels  expédients  peuvent  recourir  les  agriculteurs  pour  atténuer  les 
«  calamités  dont  ils  sont  menacés  dans  presque  toutes  les  parties  de  PAl- 
a  lemaqne,'par  suite  de  la  disette  de  fourrage  et  de  paille  que  V  excessive 
«  sécheresse  de  Pété  de  1842  a  occasionnée  f  » 

Bans  te  cours  de  ses  délibérations,  elle  a  décidé  qu*un  message  serait 
adressé  h  la  section  d'économie  forestière  pour  Finviter  à  s'occuper  de  cet 
objet,  du  point  de  vue  qui  la  concerne. 

Apporté  à  la  section  forestière,  oe  message  donne  lieu  à  la  discussion  sui- 
vante : 

Le  chef  de  l'administration  forestière  du  Wurtemberg  rend  compte  des 
mesures  qu'il  a  prises  pour  subvenir  au  besoin  dont  il  s*agit. 

Tout  d'abord,  on  a  autorisé  le  fauçillage  des  herbes  dans  les  cantons  défen- 
sables,  et,  exceptionnellement,  on  y  a  permis  l'introduction  du  bétail  ;  plus 
tard,  les  habitants  ont  été  admis  à  arracher  Therbe  à  la  main  dans  les  jeunes 
coupes,  et  même  dans  les  semis  et  plantations  où  cette  opération  était  jugée 
possiblesans  dommage;  enfin,  et  en  dernier  lieu,  on  a  accordé  refTeuille- 
ment  des  bois  sur  pied  dans  les  coupes  destinées  à  être  exploitées  dans  Tannée^ 
lorsqu'il  a  été  démontré  que  cette  ressource  était  absolument  urgente. 

Quant  aux  délivrances  de  feuilles  mortes  pour  litière,  les  agents  fores- 
tiers locaux  ont  été  autorisés  à  les  rendre  plus  abondantes  ^u'à  Fordi- 
naire. 

Afin  que,  dans  ces  diverses  récoltes ,  Tordre  et  le'mode  d*entèvement 
fussent  assurés  p^r  une  surveillance  exacte  et  sévère,  plusieurs  conse.liers 
municipaux  de  chaque  commune  ont  été  adjoints  aux  prdes  forestiers  et 
rendus  responsables  des  actes  de  leurs  administrés.  ~  Cette  mesure  de  pré- 
caution a  produit  un  excellent  effet ,  et  c'est  à  peine  si  l'on  a  eu  à  réprimer 
(|qelqiJ^es  abus  isol^.  % 

Plusieurs  n^embres  rapportent  que  des  dispositions  analogues  à  celles  qui 
viennent  d'être  indiquées  ont  été  adoptées  en  Bavière,  dans  le  grand  duché 
de  Baden  et  dans  la  Hesse  électorale;  un  grand-maître  des  forêts  de  Prusse 
ajoute  que,  <lan3  ce  royaume,  reffei^illement  des  bois  sur  pied  a  été  accordé 
sur  une  très-grande  échelle  ;  l'administration  a  même  porté  sa  sollicitude  pour 
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l*igri«uMBr»  Jusque  faire  abattre  les  ec^upes  ée  tailNs  dat»  la  saison  cf  été 
ate  411e  les  «eiMM^rafiieaux  pussent  ^re  utilisés  à  la  nourritare  des 
moutons. 

Il  fautif  reoMnattre,  Il  est  Impossible  é*étre  plus  humsfn,  plus  paternel 
que  ne  Ton!  été  les  administrations  allemandes  dsns  cette  dreonstanœ  ;  tous 
les  membres  des  différents  psys  représentés  au  congrès  en  rendent  témoignsge 
et  expriment  le  vœu  que  les  forestiers  s'appliquent  de  plus  en  plus  à 
tMUf  er  le  moyen  de  faire  profiter  l'agrloulture  des  quantités  considérables 
d'herbes  qui,  ebaque  année,  er<^ssent  et  périssent  dans  les  bois,  surtout  dans 
ceux  qui  présentent  des  clairières  et  des  vides  nombreux.  —  Les  plantations 
et  les  semis  en  ûles  ou  allées  assez  écartées,  sont  indiqués  et  recommandés 
i^mipe  fevorisant  le  plus  la  production  et  la  récolte  de  l'herbe. 

Cet  esprit  éclairé  et  eonelliant  qui  anime  aujourd'hui  les  forestiers  alle- 
nAinds,  cette  Intelligence  parfaite  de  l'appui  mutuel  que  les  force»  produc- 
trices d'un  pays  doivent  se  prêter  pour  en  augmenter  la  richesse  et  assurer 
le  bien-être  de  ses  habitants,  ces  vues  élevées  sur  Tnnlon  de  Tagrlculture  et 
de  la  silvleulture,  qu*ilsne  se  contentent  pas  de  prollssser  en  théorie,  mais 
qu'ils  font  passer  dans  leurs  actes,  tout  ce  faisceau  de  lumières  et  didées 
vraiment  phllantropiques  qui  maintenant  éclatent  parmi  eux,  tout  cela  n*a 
pas  toujours  existé. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  à  pein&(je  m'en  souviens),  il  en  était  tout  autrement. 
A  cette  époque,  les  forestiers  regardaient  assez  généralement  les  agriculteurs 
comme  leurs  antagonistes^  et  réciproquement  ceux-ci  ne  voyaient  dans  lés 
forestiers  que  des  hommes  investis  par  la  loi  et  la  tradition  de  pouvoirs  fu- 
nestes à  leurs  intérêts.  L'Allemagne,  alors,  était  sous  ce  rapport  au  point  ofc 
sont  malbeoreusement  encore  certaines  contrées  de  la  France. 

Comment,  demandera-t-on,  un  changement  aussi  oomplet  s*e8t*il  opéré  en 
si  peu  de  temps? 

Par  linstructlon,  on  n'en  saurait  douter.  Aux  forestiers,  on  a  fait  connaître 
les  généralités  de  ragrloulture }  aux  agriculteurs,  on  a  donné  de  saines  notions 
sur  la  culture  des  bois.  Dans  ce  pays,  pas  une  école  forestière  où  l'agronomie 
ne  soit  professée,  pas  un  Institut  agricole,  pas  une  université,  où  il  n'existe  une 
chaire  d'économie  forestière  ;  et  souvent,  comme  à  Uohenheim  et  à  Tharand, 
par  exemple,  les  deux  écoles  sont  confondues  sous  une  même  direction,  et 
présentent  ainsi  au  néophyte  l'image  anticipée  de  la  confraternité  qui,  dans 
la  réalité,  unit  les  deux  Industries  auxquelles  elles  préparent 

On  86  tromperait  beaueoup  cependant  si  Ton  pensait  que,  par  suite  de 
oette  ftision,  certaines  théories  de  tallianee  de  la  culture  des  ehtmtps  à 
celle  des  bois  ou  des  cultures  combinées  ont  pris  faveur  parmi  les  agriculteurs 
et  les  forestiers  de  TAHemagne.  Loin  de  là  ;  c'est  précisément  parce  que  les 
conditions  essentielles  de  chaque  culture  sont  comprises  de  tous,  que  de  sem« 
blabies  systèmes,  Ingénieux  sans  doute,  mais  dépourvus  au  fond  de  toute  va» 
leur  pratique,  sont  considérés  comme  des  utopies  et  relégués  dans  les  livres 
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qui,  malheureusement  en  Allemagne  comme  en  France,  contiennent  trof 
souvent  une  science  stérile,  bien  différente  de  celle  qui  sait  ùire  el  pro- 
duire. 

Dans  la  discussion  même  dont  Je  viens  de  rapporter  la  substance ,  j'ai  pn 
juger  que  la  tendance  à  faire  contribuer  les  forêts  à  la  prospérité  de  Tagri- 
culture  ne  portait  point  atteinte,  chez  ceux  qui  la  partagent,  aux  principes  de 
conservation  et  d'amélioration  forestières.  ' 

A  Toccasion  des  dâivrances  de  feuilles  mortes  pour  litière,  j*ai  demandé 
que  rassemblée  voulût  bien  se  prononcer  sur  la  périodidté  des  enlèvements 
d^ns  un  même  canton. 

Voici  les  explications  que  cette  question  a  fait  nattre. 

Plusieurs  forestiers  du  Wurtemberg  font  connaître  que ,  dans  ce  pays , 
une  rotation  de  six  ans  a  été  reconnue  nécessaire,  et  est  généralement 
adoptée., Il  est  constant  que  la  feuille  du  hêtre,  de  même  que  celle  du  cbéie, 
n'est  complètement  décomposée  qu'après  trois  ans  révolus  de  chute;  il  faut 
donc  qu'une  période  de  six  ans  au  moins  sépare  deux  délivrances  consécu- 
tives  pour  que  la  forêt  conserve  moitié  seulement  de  l'engrais  naturel  qu'elle 
produit.  —  Dans  les  bois  résineux,  surtout  dans  les  pineraies,  la  feuille  ne 
peut  être  enlevée  que  tous  les  huit  ans ,  sous  peine  de  compromettre  sensi- 
blement Taccroissement  des  bois  et  quelquefois  même  de  ruiner  entièrement 
la  végétation. 

Lorsque  des  servitudes  ou  des  besoins  pressants  rendent  nécessaires  des 
délivrances  abondantes,  il  vaut  mieux  permettre  l'enlèvement  de  la  feuiUe 
morte  deux  et  même  trois  ans  de  suite  dans  le  même  canton ,  que  d'abréger 
le  temps  de  repos  jugé  nécessaire. 

Ces  vues  sont  partagées  par  toute  l'assemblée,  et  les  agriculteurs,  en  asses 
grand  nombre,  venus  pour  assister  à  ce  débat ,  y  adhèrent  complètement. 

La  discussion  se  termine  par  l'adoption  des  points  suivants  : 
.    1*  Dans  les  futaies ,  la  pratique  de  la  feuillée  ne  doit,  en  aucun  cas,  être 
autorisée  avant  l'âge  de  cinquante  ans  ;  elle  doit  cesser  dix  ans  avant  la  coupe 
de  régénération. 

2*  Dans  les  taillis,  en  général,  cette  pratique  doit  être  interdite.  Trop  de 
causes  déjà  concourent  à  l'appauvrissement  du  sol  de  ces  forêts  ;  il  serait 
d'une  haute  imprudence  d'en  ajouter  encore,  à  moins  d'y  être  contraint  par 
les  circonstances  les  plus  impérieuses. 

S""  Dans  les  localités  où  la  feuille  morte  constitue  un  surrogat  indispen* 
sable  aux  habitants ,  il  est  tout  à  fait  essentiel  d'adopter  dans  le  plus  bref 
délai  une  mesure  dont  Fadministration  forestière  s'est  déjà  occupée  dans 
plusieurs  pays  de  l'Allemagne,  entre  autres  dans  le  grand-duché  de Hessa^ 
Darmstadt.  Cette  mesure  consiste  à  établir,  pour  chaque  forêt,  un  plan  d'ex- 
ploitation ou  de  récolte  de  la  feuille  morte ,  lequel  ferait  partie  de  Taroéna* 
gement  et  ne  pourrait  être  enfreint  par  les  agents  d'exécution.  Les  cantons 
à  ouvrir  y  seraient  indiqués  pour  chaque  décennie  de  la  révolution,  en  tenant 
compte  de  l'âge  des  bois  et  de  la  périodicité  jugée  nécessaire  pour  assurer  an 
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•d  106  portkm  sufiSsante  dliuimis.  Enfiii,  les  temàns  aees^  maigres  on  très- 
esourpés,  seiiieat  entîére«ient  exceptés  de  la  feaitlée  ^ 

IV.  Des  ATÂirTAOBs  n  dxs  nrcoHviRiEins  i»s  la  TBNts  des  bois 

PAB  AMUDICâTION  FUBUQUB. 

Il  y  a  peu  d'années  encore  que,  dans  presque  tous  les  pays  de  rAUemagne, 
les  bois,  après  avoir  été  abattus  et  façonnés  par  radministration  forestière, 


4.  L*adaihii8traUon  française  n*a  pas  attendu  l'exemple  dea  Allemands  pour  tenir  en  aide 
à  Tagriculture  et  aux  populations  nécessiteuses.  Dés  i844 ,  non-seulement  des  eDlévemenla 
de  feuilles  mortes,  mais  même  des  extractions  d*herbes,  de  mousses  genêts,  bruvéres,  ont 
été  autorisés  dans  les  forêts  domaniales  et  communales  de  plusieurs  déparlemenisae  l'est. 

C*est  princtpalemenc  dans  le  département  du  Bas-Rhin  que  ces  précieuses  concessions 
ont  été  Mies»  sur  une  large  écbelle,  pour  subrenir  au  manque  de  fourrage  qui  résuluitde 
deux  années  de  sécheresse  Aussi,  les  populations  qui  profilèrent  de  cette  fareur,  inippré- 
clable  pour  tes  localités  sablonneuses ,  prouTêrenl  leur  reconnaissance ,  d'abord  par  leur 
respect  plus  soutenu  de  la  propriété  domaniale ,  ensuite  par  des  offres  de  travaux  manuels 
pour  lesquels  elles  se  mirent  avec  empressement  à  la  disposition  des  agents  forestiers. 

Profilant  de  cette  bouné  volonté,  radministralion  fopestiére  dans  le  Bas-Rhin»  appKqaa 
primitivement  ces  sortes  de  prestations  en  nature  à  cultiver  les  terrains  vides  et  déboisés 
qu'il  était  utile  de  mettre  en  rapport  par  des  aernla  de  graines  résineuses.  Foalérlearement, 
elle  disposa  de  ces  journées  volontaires  pour  effectuer  des  plantations  de  toute  espèce ,  des 
travanx  d'assainissement  et  de  «lôtore ,  des  réparations  de  routes,  et  même  l'executton  de 
nouvelles  voies  de  vidange  nécessaires  pour  l'écoulement  des  produits  forestiers. 

Pour  donner  une  Idée  de  rimportance  des  améliorations  exécutées  à  l'aide  des  Journées 
necordéea  priaciiMlement  sur  la  demande  des  gardes  généraux,  on  peut  citer  le  résuHct  de 
remploi  de  S7,0Û0  journées  servies  par  les  communes  riveraines  des  forêts,  pendant  l'année 
IS4a: 

40  Fossés  neufs i«,64en 

VQiSés  réparés 10,e05 

80  Culture  et  mise  en  état  de  terrains  à  repeupler lOS  b.  S5. 

S*  Planiailon  de  jeunes  cbénes * 808,000 

ê*  Routes  réparéej «     19,700» 

8»  Boutes  nouvelles  ouvertes iS,8S5 

Indépendanraient  de  ces  travaux,  il  a  été  fait  S  ponu  en  pierre,  1  en  bots»  il  aqoedncs  ; 
Il  a  été  éubll  4  pépinières,  fourni  580  mètres  de  pierres  calcaires,  cassé  et  emmétré  1,400 
mètres  de  menus  matériaux. 

Lesagenu  ont  même,  appliqué  les  journées  de  prestation  i  une  première  éelaircle  à  efteo- 
luer  dans  de trés-jeunes  semis  de  pins  beaucoup  trop  serrés.  Ils  sont  parvenus  par  cette  ap- 
plication faite  sur  10  hecUres,  à  créer  un  produit  qui  sursit  été,  dans  les  cas  ordinairei,  plus 
qu'absorbé  par  les  frab  de  façonnage  des  jeunes  plants  à  enlever. 

Tous  les  travaux  signalés  ci-dessus  ont  été  volonUlrement  exécutéf ,  el  aree  beanconp  Ho 
soin.  Halgré  les  avantages  retirés  de  ces  dispositions  bvorables  dea  populations  de  rest , 
eomme  l'enlèvement  des  feuilles  mortes  et  des  autres  menus  prodoits  forestiers  pouvaient 
préjudleier  A  l'amélioration  de  la  qualité  du  sol,  l'administration  pour  favoriser  l'élan  donné 
par  les  agents  locaux  sans  porter  atteinte  i  cet  Intérêt  Important,  a  jugé  essentiel  de  régula- 
riser ces  concessions  bienfaisantes  psr  un  règlement  spécial  qui  sût,  en  égalisant  les  charge! 
Imposées  aux  communes  admises  à  cette  jouisssnce,  fixer  le  mode,  la  durée,  l'époque  et  la 
nature  des  enlèvements. 

Ce  règlement,  dressé  en  août  4849,  a  été  mis  A  exéeutlon  dès  la  fin  de  cet  exercice  ;  nul 
doute  que  son  effet  ne  soit  des  plus  satisfaisants  et  ne  produise  des  résnluts  encore  plus 
remarquables  pour  l'anuée  4845,  que  ceux  obtenus  en  l'année  précédente. 

Bn  même  temps  que  les  conditions  d'extraction  étaient  déterminées,  il  a  été  enjoint  aux 
agents  de  fixer  avec  précision  le  délai  de  repos  des  cantons  de  forêu  sounia  aux  enlève- 


.1  royales  n'aurait  lieu  qu'A  partir 

du  4er  novembre  de  chaque  année  jusqu'au  ter  avril  de  l'année  suivante  ;  9»  que  rextraction 
des  mousses,  bruyères,  herbes  et  genêts  ne  serait  effecinée  que  du  4»'  avril  au  i"  novembre 
d'une  même  année. 


Cette  fixation  différente  se  justifle  par  la  nature  des  produits  enlevés  dans  toutes  les  parties 
des  forêts,  et  par  les  époques  qui  s'appliquent  naturelleawnt  A  chaque  espèce. 

Les  Allemands  ont  admis  six  années  de  repos  pour  les  cantons  soumis  aux  enlèvements 
de  fimlltw  mortes;  en  France  le  temps  a  été  irmité  A  cinq  ana.  Autrefois  II  éUlt  limité  à  inÂ$ 
années  seulement,  intervalle  évidemment  trop  reatreint.  Il  y  aurait  lieu  d'examiner  avec  at- 
tention si  l'exemple  des  Allemands  ne  doit  pas  être  suivi  en  rranœ,  dans  riMérêt  du  main« 
lien  de  la  bonne  quaUié  du  aol.| 
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M9  AiNâLM  fomvniRM. 

H  Vf wMfVl  iê  la  mte  à  to  maiii  pir  Its  «9ini  dit  ses  agtntt,  MtvMMim  tailf 
déterminé,  ou  même  k  ieur  Mlimalfoii.  Ce  lyatème,  dont  les  vinee  puil  tMf 
palpables  pour  quMI  soit  nécessaire  de  les  énumérer  ici ,  a  cessé  d*exister 
ai|jimrd'lii|i  dpas  ton»  IfH  fiondB  éWM.  y»dnimifttratlui  oratiaiii  d'y  être 
chargée  de  l'abattage  #4u  {s^nnaft  dei  bou»  mesure  excellente  soiis  le 
rappoirt  cultural  autant  que  sous  le  rapport  mercantile;  puis,  comme  dans 
nos  exploitations  par  éoononie,  les  produits  façonnés  sont  vendus  par  adju- 
dieatlon  publique. 

Cependant  toutes  les  objections  et  tous  les  scrupules  ne  sont  point  encore 
Isvés  stfp  «e  »HJal,  H  Ins  administratuurs  spot  à  la  reoben^be  des  parfeetioq- 
n^ments  ionx  le  mode  de  vent9  e|t  )iysceptibler 

Le  grand-m^ftre  des  ferélv  de  la  principauté  à^  SigmaHngeo  donn^  lec- 
ture d'un  mémoira  étendu  dans  lequel  la  question  est  examinée  sous  toutes 

«^  face». 

Je  nQ  crois  paa  nécessaire  d'apalyaer  Ici  ce  travail,  qqi  m'a  paril  opMoien» 
deux  et  très-bien  raisonné,  inalS'  qqi  ne  contient  rien  qqe  de  par|)|iteit)ei|| 
0onnu  an  France,  où  oetia  partie  du  service  a  sucoessivement  reçu  toutes  les 
am^lioraUaoa  qil*alla  réQ|an)ui(,  Toutefois ,  la  discussion  à  laqualla  nette  lao- 
tqrç  a  dgpqé  Hau  qffra  da  l'intérêt,  parç§  qu'elle  a  porté  surtout  aur  un  point 
auquel  notre  fiscalité  francise  n'accorde  peut-être  pas  toute  Timportapce  qu'il 
mérite  ;  à  savoir,  les  difîGcultés  que  la  classe  pauvre  rencontre  dans  Tai^Judi- 
cation  pqblîque  pour  se  procurer  |e  combustible  qui  lui  est  néœaaaire.  Il  im- 
porte aux  gouvernements,  dit-on  de  toutes  parts,  qua  la  pauvra  obtleniiaiioii 
cbauffaga  à  des  prix  modérés  (  autrement  le  besoin  le  pousse  aux  délits , 
ail  d'bppBéta  homme  qu'il  était,  il  finit  souvent  par  devenir  vagabond  al 
voleur. 

pifférenta  sy^l^iiia^  9P0t  mia  en  av^nt  pour  écarter  cet  inconvépiant. 

L'un  aonsiste  à  ne  soumettre  à  l'adjudioation  que  les  produits  ayant  una 
valaur  «ommareiala,  et  à  délivrer,  au  aontraire,  à  la  taxe,  les  bois  de  qualité 
(uférieure,  tais  que  boia  mprts,  bois  ({e souche,  menus^branchagaa,  etc.,  dont 
le  pauvre  sprlout  fait  usage  ;  TauUai  pratiqué  aujourd'hui  4ans  la  Wurtao)» 
barg,  n'admet  qu'un  aeul  mode  da  vente,  l'adjudication,  ruate  par  petits  lota« 
et  il  accorde  sous  caution  des  délais  de  paiement  qui  se  prolongent  jusqu'à 
l'époque  de  l'aupée  où  las  habitants  de  la  campagne  réalisent  ordinairanBatfl 
la  valaur  4a  leurs  pruduitu ,  c*eat-Mire  Jusqu'en  automua  ou  en  hiver  ;  il 
suit  de  là  fi»  les  adjudioatairea  de  c^tte  catégorie  obtieqpent  louvent  UQ 
aaédit  de  six,  huit  et  dix  mola. 

KoSu,  un  troisième  syatè(ne,  laayatèma  prusùen,  consista  à  vendra  par  adi 
)u4i(?atloo,  aven  iibra  çQnçyrran<^,  toua  tea  bols  su3aeptlblaa  d'un  aommaroa 
régulier,  et  à  réserver  le  meuu-boia,  fagots,  qottereU,  etq.^  pour  être  vendu 
dans  la  même  farma,  nais  en  détail,  et  à  l'exclusion  des  marchands  de  bo|s. 
léà%  produiui  livrai  au  aammerca,  loraque  leur  valeur  est  oenaidérabla,  sont 
payaMfis  f^  pluataura  tarma^^  au  aoiuriiire,  les  petjta  loia  9e  paîaat  comptant 
on  du  moins  avant  l'enlèvement. 
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DE  L'BSTWATiQ*  M»  M»  A' CHARBON.  Ht 

Ge  à»Qiêi  mode  pbiant  l^asseBUi^^ol  générali  oomam  «MmiiHto  mieux 
^  HHiM  \m  oonditioM  d'ordrt  et  de  bonne  odmimstfotiiHi,  lant  40eriler  dm 
iiHéréls  ouxqBels  tovt  bon  gpuf erQesMpl  doit  ta  foliioitiide»  l4«  membreo 
wiineii||>ei^9  wrtout  y  «pplaadisseal  et  insîMot  sur  le»  i^oûavémenti  dn 
Ifi  ifMe  à  erédil.  I^oin  d'être,  coBine  on  le  peim»  4ifi«PMii«  un  moyon  do 
eoniager  U  oloeao  peu  «ieée,  oetfei  mesure  est  en  oontreîn  pour  eilo  opo  eoneo 
4o  d^ioiidro  ^t  eouvent  de  mino.  En  effet ,  l'bommo  dwM  le  gène  pt  preeet 
de  troqyer  4*  r^rgept  cpmptepl,  seebent  que  le  trésor  Ini  popordo  np  erédtft 
de  près  dun  ap,  se  bMo  d'pcbetpr  dn  boMt  ntm  pmir  le  fuire  servir  i  ses  bor 
soiiip,  pmis  pour  Ip  rsfsodre  auspitdt  pt  k  porte.  U  spît  de  là  d'ebord,  ^pw 
pour  cette  pUsse  d'açbeteurs»  msi)iil>rsp^P9pn(  tpnjoprs  fm%  nombreuse.  In 
trésor  pn^pi  fonptiqpne  è  peu  près  pomipp  pn  mootdoriHété  pidtsol  k  tnès- 
gros  intérêts  ;  et  en  second  lien,  que  le  prix  mpyen  du  bois  8*^¥e  su«desiU8 
de  sa  vériisbip  valeur,  psreo  qu'il  ropfermp  des  intérêts  wuraires  qpi  pèsent 
ainsi  durement  sur  des  pères  de  famille  vivant  avec  ordre  et  économie- 

Apyès  cps  4éveloppemeots,  le  débei  s'pogeg»  sur  mm  «Mo  de  mesures 
d*exécution  ayant  rapport  aux  adjudipstiops-  Gss  ddMîls  ne  pOBWIt  offrit 
apemi  întéfll  php  leolPiirs  ^pi^ois,  jp  m'abstiens  d'pn  faire  mepiion. 

A.  Pabàdb. 

BIreelear  de  l'ftcole  rojate  foresSére. 


DE  l'ESTlMATIQrî  EN  ARGENT 

DES  »QIS  A  C5ARB0« 

DBSTlirÉS  A  ALIMBinrEP  LB8  USINES  MàTALLCROlOCBS. 

L^estimation  en  argent  des  bols  destinés  dans  chaque  localité  aux  besoinil 
domestiques  et  journaliers  des  habitants ,  ou  à  alimenter  certaines  usines 
dopt  la  ooqiiomrPêtion  est  connue  *,  ne  pr^sentp  pas  de  gsSBdeg  4ifQ<mlM>  ; 
mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  restimation  ep  argppt  des  bois  destinés  à 
rapprovisionnement  des  liants  fourneaux  et  des  forges. 

Cependant,  il  est  du  plus  haut  intérêt  pour  les  propriétaires  de  bqiç^  ppur 
Féta^  et  pour  lescommiines  et  établissements  publics,  de  connattre,  pu  mo>^ 
approximativement  et  d'une  manière  raisonnée,  la  valeur  des  bois  à  charbon, 
puisqu'il  est  un  grsnd  nombre  de  forêis  qui  n'ont  pas  d-autres  mourons  de 
(jpnsommatlon  que  les  forges. 


l  Oam  ce  nombre  nom  ^mpreiiQns  ]tn  lanaitriam  |m  peteHM,  faVts«fia«.  brlaeeteriM, 
U  néiQe  Im  verrorifs,  Mrce  qu'il  c«i  ficilii  dp  vomsitfe  h$iàr  CDnuMMHlna  eobneU*  « 
lymiieUe  «a  f9so^>  sa  bo4  bUnc«  et  poivui,  buUM  é'éeorcei»  Me; 
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SSi  ANffALBS  FORBSTIÈIIËS. 

La  conflommatfon  d'un  haut  fourneau  ayant  une  bonne  mardie  et  mar- 
ehant  à  Tair  froidi  pendant  douze  mois,  peut  être  calculée  sur  une  moyenne 
de  17,380  atèrea  de  bois.  Si  restimation  porte  le  prix  du  stère  à  50  eentîroes 
ao^essous de  sa  valeur  réelle,  le  propriétaire  dont  les  bôîs  sont  destinés 
à  alimenter  ce  haut  fourneau  perdra  sur  le  prix  de  ses  bois,  par  année  ^ 
8,640  fr.  ;  mais  si ,  au  contraire,  le  mattre  de  forges  paîe  le  stère  50  c.  de 
plus  qu'il  ne  vaut  réellement  en  prenant  pour  base  le  prix  des  fontes  et  des 
fers,  il  perdra  une  somme  égale,  et  n*aura  pas  moins  à  payer,  en  outre,  tous 
les  frais  généraux  qui  se  rattachent  au  roulement  de  son  usine. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  vénale  des  bols  à  charbon  destinés  à 
alimenter  les  usines  métallurgiques.  Il  faut  connaître  trois  choses  : 

l"  Les  frais  généraux  qu'entraîne  le  roulement  d*un  haut  fourneau  ; 

T  Le  prix  du  minerai  de  fer  ; 

3**  Le  prix  courant  desfontes  en  gtieusë.*  dans  les  foires  et  lieux  de  con- 
sommation. 

Quand  l'estimateur  sera  bien  Oxé  sur  ces  points,  le  problème  de  la  valeur 
vénale  des  bois  à  charbon  sera  bientôt  résolu. 

Il  est  vrai  qu'un  grand  nombre  d'usines  métallurgiques  ne  sont  pas  desti- 
nées à  la  fusion  de  la  fonte  ;  mais  si  l'estimateur  se  jetait  dans  les  calculs  de 
transformation  des  fontes  en  moulages,  en  ustensiles,  en  ornement^  d'archi- 
tecture, en  fer  de  tous  échantillons,  en  fer-blanc ,  en  fil  de  fer,  en  tôle ,  en 
acier,  etc.,  etc.,  il  se  perdrait  dans  l'infini.  Il  suffit  de  se  rendre  compte  des 
frais  qu'entraîne  la  fabrication  des  matières  premières,  car  si  ces  frais  aug- 
mentent quand  il  s'agit  de  transformer,  par  exemple,  une  gueuse  en  fil  de 
fer  aussi  mince  que  les  crins  d'un  cheval,  ou  en  aiguilles  à  brodw,  la  dépense 
se  trouvera  largement  compensée  par  l'augmentation  du  prix  de  la  matièn. 
Cette  transformation  suit  donc  les  chances  du  commerce,  et  ces  chances  se- 
ront d'autant  plus  favorables ,  que  le  genre  d'industrie  exploité  sera  moins 
répandu. 

Frais  généraux.  Le  tableau  qui  suit  donnera  l'état  des  frais  généraux 
qu'entraîne  le  roulement  d'un  haut  fourneau  (il  est  inutile  de  faire  remar- 
quer que  ces  frais  varient  avec  les  localités  et  les  époques). 

Frais  généraux  éTun  haut  fourneau  dans  les  arrondissements  de  Bar 
et  Commercy  (Meuse),  en  1842  *. 

Cours  d'eau,  prix  moyen  * 5,000  fir. 

Patente,  Impôts  de  toute  nature,  chemins  vicinaux,  dégra- 
dation        750 

I.  IfaMif  de  renie  brute  lorlant  dci  ioorBeaur»  connu  aaasi  tous  le  non  de  ttmm»n. 

S.  Il  est  pludeun  fournetax  emptofét  à  couler  It  fonte  en  gueuie  qui  n'occupent  pei 
tous  lesourrlers  désignés  dans  le  Ubieau  que  nous  venons  de  donner;  mais  il  nous  apim 
eonvenable  de  n'oneure  aucun  des  deuils  qui  se  rattachent  au  roulement  d'un  havi  roor- 
Beau,  mais  de  les  rassembler  au  contraire  tous,  et  de  les  admettre  de  la  manière  la  plus  largo. 

8.  H  CMit  remarquer  quil  ne  s*agft  millemeni  ici  des  frais  qu'entraîne  une  usine  eomnre- 
nant  des  feux  d'alnoerie,  des  fours  â  pnddler,  etc.;  qu'il  ne  s'^sgit  pas,  non  plus,  d'un  kmi^ 
Beau  en  sablerles,  en  ratrchandises  ni  en  seconde  tasioB»  mais  siraplemencd'nn  lMitftNifue<B 
dettf Dé  à  obtenir  de  la  fonte  brute  de  preniére  fusion. 
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DB  L'bSTIMATIOII  0B8  MIS  À  CHAMBON. 

AppoiotemenU  d'un  régisseur 1»6Q0 

Idem          d'un  commis  de  bois 1,900 

Deox  gardes-fourneau,  à  900  fr.  Tun,  et  700  fr.  Feutre.  .    .    .  1,600 

Deux  chargeurs,  à  45  fir.  par  mois 1,080 

Un  OBYrier  pour  tirer  la  autine  ',  à  45  fr.  par  mois.    .    .    .  640 

Un  id^m  pour  la  casser,  à  35  fr.  par  mois tOO 

Un  id^  pour  remplir  les  rasses,  à  30  fr.  par  mois.    ...  860 
Deux  ouvriers  pendant  six  mois  pour  relever  et  rentrer  le  char- 
bon, à  40  fr 480 

Le  décasseur  et  son  dieval,  pour  Tapprovisionnement  du  toat* 

neau  en  mine,  castîne,  sable,  terre,  etc.,  etc 1,000 

Chauffage  des  maîtres,  commis  et  ouvriers 1,000 

Frais  de  commis  suivant  les  exploitations,  inventaires»  carbo- 

nisation 800 

Voyages  du  maître  et  du  régisseur 1,500 

Entretien  de  Tusine,  réparations  ordinaires  e^  imprévues  *.    .  3,000 

Intérêts  d'une  mise  de  fonds  de  130,000  fr 6,000 


Total 35,110  fr. 

Au  moyen  des  détails  que  renferme  ce  tableau ,  il  sera  facile  de  se  rendre 
compte  des  modifications  que  subissent  les  frais  de  cette  nature,  appliqués 
à  d'autres  localités. 

Les  frais  généraux  s'élèvent,  comme  nous  Tavons  vu ,  à  35,1 10  fr.  dans 
les  arrondissements  de  Bar  et  Gommercy.  I^ous  admettons  ce  chiffire  comme 
servant  de  première  base  à  nos  estimations  des  bois  à  charbon. 

Un  haut  fourneau,  sans  avoir  une  marche  très-acdve,  produit,  terme 
moyen,  par  mois,  90,000  kilogrammes  de  fonte  en  gueuse,  soit,  pour  douse 
mois,  1,080.000  kil.  Ainsi  les  frais  généraux ,  calculés  d'après  cette  fabrica- 
tion,  seraient  de  33  fr.  35  c.  par  1,000  kilogrammes  de  fonte  *. 

Minerais.  Ramenons  à  la  même  unité  le  prix  du  minerai.  Pour  obtenir 
1,000  kilogrammes  de  fonte»  dans  les  arrondissements  de  Bar  et  Commerey, 
on  consomme  moyennement  t  kilolitre  450  *  de  minerai  lavé  et  rendu  au 
gueulard  '  ;  mais  comiiie  la  qualité  et  le  poids  du  minerai  varient  beaucoup 
d'une  localité  à  l'autre,  il  est  bon  de  dire  ici,  comme  moyen  de  comparaison, 
qu'un  kilolitre  de  minerai,  dans  les  mêmes  arrondissements,  pèse  moyenne- 
ment 16  à  1,700  kilogra.names. 

1.  Pierre  etlealre  qn*on  mélange  ayec  le  minerai  pour  dlrlier  lei  mâUères  el  MUter  la 
AmIoo. 

t.  Dans  cette  tomme  la  mise  en  feu  ett  comprit e. 

S.  Un  haiu  fourneau,  le  plut  activé,  ne  peut  cependant  arolr  un  roulemenl  de  dooie  mola 
compléta,  en  raitoa  du  tempt  qu'il  eat  néceitaire  d'employer  anx  réparaUont  ordiaairef 
pour  reniooler  TouTraee,  et  de  tempt  en  lempt  les  paroia.  Noua  avons  fait  la  part  de  ce 
temps  de  repos  ci  du  temps  qui  s'écoule  pour  la  mise  en  feu  en  portani  la  majenne  de  la  C»- 
brkalion  à  M,000  Ulosr.  par  mois,  Undb  qu*on  eai  po  relever,  sans  exasérallon,  de  SB  * 
ieo,ooo  kiiosr. 

4.  Quelques  mallres  de  forges  oomptent  4i  à  a  pieds  cubée,  d*antrea  4S  pledi 
MCiurosI- 

5.  BoMtMdafoametiipUcéoeBbatttdekftw^iieoeUsvdeelMrieneBi. 
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U  ^Ax  du  minerai  varie  également,  suîvfttit  lea  IcK'âlItéê,  MilvaM  la  Mâièsse 
des^gteements,  suivant  les  difficultés  dé  l^extraotiôti  et  les  frais  es  transport 
et  de  latage.  14  n'esi  Jamais  difficile  de  se  fixer  ior  ees  difMrMrtë  poiMtf ;  et 
d^oMenir  des  renseigtiements  positifs,  soif  auprès  de»  aéfbetefirs ,  soit  auprès 
detf  tendeurs  et  de  tontes  les  pc^rsonnes  qui  sont  èttaehéei  mkx  BBnMH. 

BMs  la  iiaute-Marue ,  la  quantité  de  minerai  ftéeeéfcairè  pëitf  ^ddciire 
1,090  kilogrammes  de  fonle,  eodte  de  lê  à  9fi  fVaneâ.  Il  M  des  ftHirfleèux 
où  une  pareHMiqadntîté  de  minerai  tie  coûte  que  10  à  11  fr.,  et  quelquefois 
molMj 

Les  variatMa  ^ûê  eubiésertt  leë  prix  des  tnlfiefaîs  dattf  rarfofidittcMent 
de  Mr-le*Duo  et  partie  de  eelui  de  Coiiimercy ,  font  règfli>der  le  ehift-e  17 
comme  représentant  la  valeur  téndle  d*un  kilolittede  minera!  *  ;  èe  qtii,  p6ur 
1,000  kilogr»  de  fotité  brtitë ,  porte  la  dépense  en  midefal  à  94  tf.  Md. 
A  quoir  ajoutant  les  frais  généraux.  .......    SfS     %i 


Lé  dépensé,  |MUr  eel  deux  objets,  sera  dé 47  ft.  901  e. 

Il  retfle  à  se  rendre  eompte  fies  |>Hx  ecrdrants  des  fbnM  bfutee  dans  les 
foires  et  lieiIX  de  consommation,  puis  on  saura  à  quel  prix  le  maître  de  foires 
b  pu  acheter  un  stère  de  bois  à  charbon. 

Marchés,  Jbirei,  lient  de  éonsommatUm,  prioô  des  fontes.  Les  fontes  de 
lit  ttetiee,  ett  gu&aie  ou  saumon,  se  vendent  principalement  à  Saint-Dizier 
(Haute-Marne) ,  à  Gray  (Haute  Saône] ,  à  Paris  et  à  Valenciennes. 

Ces  f»rW  ofrt  été  dotés  à  St-Dizier,  I  fà  foire  de  novembre  1841 ,  a  172  et 
tfâff.,  rendues  à  Oray*. 

A  la  même  époque,  les  fontes  de  ftutiéi^omié  ont  été  vendues,  à  Sesan- 
^(baob!^)  iibht.,  prises  au  fourneau.  Elles  âë  vendent  aujourd'hui  900 
M905fy. 

Hou»  flè  dotîflofts  ces  dehilere  diiffres  que  comme  term^â  ^e  comparaison. 
Pour  atteindre  Aotre  btit,  ttotrs  n*aVons  besoin  que  du  prit  des  fontes  brutes 
d'une  même  cdfitrée.  Ce  prit  #  i\x  moment  où  nous  écrivons  («îvril  1843),  est 
déf  f  6dà  idofr.  les  l,OdOf  kifdgi'ammes  prfs  à  t'usine.  Adoptons  fe  plus  bas  de 
èes  ehlffres.  Pùtfr  ToMeftir,  le  maître  de  forges  a  déboursé,  tant  pour  frais 
Ijéiïéraux  qtie  poiif  le  riiinerâi,  il  fr.  iiO  c. 

Reste  à  connaître  la  quantité  de  bois  à  charbon  qu'il  a  employée. 

Cmsmtmaium  du  bots  à  ôhafbon.  La  eonsommatîori,  par  1,000  kîlogr. 
de  fonte  brute,  d'un  haut  fourneau  marchant  à  l'air  froid,  et  placé  dans  ies 
conditions  les  moins  favorables,  est  de  60  hectolitres  de  charbon  ou  1960 
kilogrammes,  représentant  un  volume  de  18  stères  de  bo(s  à  charbon.  Les 
90,000  kilogrammes  de  fonte  fabriqués  par  mois  exigent  done  1 1S4  qutotaux 

Il  II  lÉBt  reMirquer  f us  toi  uilnn  qui  paient  le  minerai  plot  efke^  SDiit  or<ITnalreniein 
liToriaéea  par  to  nolixirt  prit  tfei  beia.  Il  cm  peu  d'uahiea  qiH  aient  è  la  fbif  I  prothnlie  dei 
ailwa  abMMahlei  ei  de  nenbreuaea  toréia  ;  oelfes  ^1  Joultaeni  de  cet  arantace  domîfreni  en 
écrasent  lea  autrei.  Lea  couri  d*eaa  doivent  auaai  élre  pria  en  coDaidéraUon.  Il  est  nielle  da 
tMie  .dTapprAetor  cet  dtftaraet  efreenauneea. 

1.  Lea  prix  de  transport  de  Sainl-DIzler  â  Gray,  sont  de  30  A  sa  fr.  par  1,000  kll. 
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métari^tiei,  on  640  iMotolitres  do  diorliOD^  on  ewÊai%  ioao  MèM  4o  lois  de 
charbonnette,  ou  810  cordes  de  2  stères  Tune.  A  Pair  chaud  ',  la  cOiiiOiiilti<i«> 
tion,  fÊt  «Mi8«  nrait do •46&  1,009  quiiitaia do  Ohafton.  ou  1,0604 1.440 
stères  de  bois  (à  foison  de  Ida  lOstèrM^owr  1,000 Ulog^  dofooW). 

Admoltafil  doao  tfoe  11  stères  do  bois  à  obaiHoil  Mioot  néOeÉMUoo  pour 
obtenir  1900  kilograminei  do  foftie  bftitOf  oottléo  dil»  Hé  haut  fttmoail 
■MreliaBi  à  l*âif  froid  ot  oyaitt  um  booao  uoreho^  oA  flhiii  M  osteolë  sol^ 
footii 

Enpa)faiillostèr»âff»,OBitpoor  10itèif^S<    1    90fr.     e. 
PrarinioeroL  «....<....,    14  >    06 
Et  pour  frais  généraux •    M      16 

Le  total  de  la  dépense  sera  de.    .    .137fr.90c.      .[\ 

Or  le  maître  de  forges»  en  vendant  la  foute  166  fr.  lee  l«000  kilograoïiiiesii 
prises  à  l'usine,  aura  gagné  : 

Par        1,000  kilogr.  .    • <    .    f       .17fril00t 

Par      00,000      id.    (fai^iqaiîoB  d*iin  mois).  .    .    1,539     * 
Par  1,080,000      id.    (fabrication  de  12  mois).    .  18,468 
En  payant  le  stère  5  fr.  25  c,  son  bénéfice  s'élèvera,  par  1000  kilogrammes, 

à. 12fr.  60c 

Par  mois,  à 1,134 

Pour  douise  mois,  à<    #    .    •    *    .  ItiOOO 
fen  pafaftt  lé  stère  5  ît,  M  t.: 

Par  1000  kilogr.  de  fonte 8fr. 

Parmofg 72d 

Pour  12  mois 8,640 

LO  béiéfico  4cf Oblioildfèit  io  màttfO  dé  forgM,  â'hpHiê  tM  Ml<mb,  éit  tOut 
à  fsit  en  debor»  de  riiltérii  do  seë  eopitfloJt  «  iinsl  que  de  rontrellen  dé  To* 
tfae  ot  dès  ddpotioes  prénaos  et  impréTues,  ces  dépensés  âyent  été  corn*' 

f .  L^M^  tfe  Vàif  thatd  toti  bb  prfttfittte  dint  ttn  éêtiàïû  nOtabN  d*dl(Ae«,  eoHlhte  à 
ieier  daof  IM  foyers  d'affineri«  rair  préalabtomeni  étbtufré  aa  Uèa  d'air  tnMg  eSoMafti 
par  U  une  économie  notoire  dans  raranage. 

On  mUiie  la  flamme  «chappée  dea  foarneaai  el  dei  fotfx  d'sAftsrte  psiir  flmiSUM  Ma|èa^ 
noumment  pour  la  cuisson  de  la  chaux,  pour  réobaufrer  les  pièces  de  fer  d«;8tlnées  1  subir 
vu  éUrède  ou  un  noateau  marWl^se,  et,  en  eela»  «Ile  #einplae«  tin  foUf  dé  «hsdfrerlf. 

Celle  Oamroe  disillledu  gaz  pour  IVclalrage  des  aicilers.  On  la  dirige  sous  les  roacblnesi 
vapeef  ;  elle  j  elreale  et  économise  l'emploi  d«  la  bottlHe.  Cet  prMéM  sont  ediployés  irw 
un  succès  complet  dans  les  belles  usines  d'AbaInTille  (lleuse)i 

M.  d*Aodelarre,  à  Tréteray  (Meuse),  par  un  procédé  des  plus  In^nteux.  emploie  ivec 
•«Méa  te  sv  et  lea  maUères  aérifijrmes  que  désaielit  le»  gueulards  de  deux  SliM^fiMirmâux 
placés  Tan  près  de  rautre.  Il  conduit  le  gaz  dont  II  a  besoin  dans  les  fours  A  puddler.  lalsunt 
«siapfMr  pat  tes  gueulards  le  |ax  sorabondanl^  Ces  ftiurs  A  puddtor  ofti  li  ftinMe,  A  ^u  piéêi 
deceui  qu'où  emploie  A  éUborer  la  tôlu.  LA,  san*  combusiible  autre  que  le  gaz.  un  ouTrier 
itnè  d'un  tlngard  minipute  la  fonte  par  une  oufcrlufe  oif ctilatré  et  ta  prépare  1  étfe  trafié- 
furiée  sous  ub  marteau  ordinaire  oà  elle  est  cinglée  eu  forme  de  reuuMi  puis  uS  messlaux» 
et  énflu  eu  fer  du  calibre  que  Ton  désire  obtenir. 

Cet  précédés  qui  u«nd«nt  A  diminuer  la  oonsomoMOou  «t  la  Tilewdo  buli  i  0ltorfe0é«  deK 
tent  éire  étudiés  par  restimatenr,  qui  lel  prendra  en  considération  pour  déterminer  le  prix. 
Ott  boii< 

.8.  Nous  éonuens  oe  cUffre  par  mois ,  afin  que  l'esllmatenr  pnlfae  ae  rendre  compte  dea 
OéeéOéei  «t  dél  |Mne»  que  feraH  ta  manré  dé  Anrgei  doiu  te  fttot  louiHeié  ftb  AOTalf  idtè 
qee  peadiBi  «ne  pente  de  TiMiét^ 
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pcîsw  itm  las  ba»  génénox  par  deux  allocations ,  l'iuie  de  6,000 .  Tantre 
de  â,000  fr. 

U  a  été  également  attribué  une  large  part  aux  fraie  de  toutes  naturesi  tels 
que  voyages,  patente,  impôts,  appointements  des  commis,  etc. 

Cependant  il  convient  de  laisser  à  l'industrie  un  bénéfice  assez  avantageux 
]N>ur  la  couvrir  :  1*  des  retards  et  des  difficultés  qu'éprouve  quelquefois  la  rén* 
trée  des  capitaux  ;  2<>  des  frais  de  procès  auxquels  les  hommes  les  plus  droits 
sont  exposés  dans  les  affaires  ;  3^  des  faillites,  aujourd'hui  d'autant  plus  fré- 
quentes, qu'il  existe  dans  le  commerce  une  soif  ardente  de  faire  prompte- 
ment  fostone,  et  qu'on  fiiit  des  spéculations  une  espèce  de  lotorîe;  4*  des 
chances  du  oommerce. 

A  l'aide  des  renseignements  que  nous  avons  indiqués,  l'estimateur  se  for- 
mera dans  chaque  localité  un  tarif  d'estimation,  en  déterminant  les  prix 
moyens  auxquels  les  maîtres  de  forges  do  telles  ou  telles  usines  peuvent  payer 
les  bois  à  charbon. 

Bar-le-Due,  20  avril  1843.  Cothibbt, 

GomemieDr  dei  Ibréti  ds  IS«  arrondlnnBmL 


GEMMAGE  DES  PINS  MARITIMES 

DU   DiPAnTBMBNT  ])B  LA  SARTHB. 

La  végétation  si  prompte  et  si  riche  du  pin  maritime  dans  les  dunes  de  Gas- 
cogne est  due,  non  à  la  climature,  puisque  la  chaleur  est  encore  plus  forte 
dans  la  Provence  que  dans  la  Gascogne ,  mais  à  la  constitution  du  sol.  Ce  sol 
se  compose  d'un  sable  très-friable  dont  les  grains  ne  sont  agrégés  ni  par  des 
détritus  de  végétaux  ni  par  des  alluvions  argileuses.  Cette  condition  géolo- 
gique. Indice  d'une  stérilité  presque  absolue,  est  cependant  la  plus  favorable 
à  la  culture  du  pin  maritime;  car,  d'un  côté,  cette  désagrégation  moléculaire 
ne  présente  aucune  résistance  au  chevelu  si  délicat  des  racines  de  cet  arbre» 
et,  de  l'autre,  la  capillarité  de  ces  sables  élève  presque  jusqu'à  la  sur&ee  du 
sol ,  une  humidité  permanente,  seul  aliment  de  ces  racines. 

La  constitution  des  sables  du  département  de  la  Sarthe  est  en  tout  sem- 
blable à  celle  des  sables  des  dunes;  ils  sont  également  très-friables  et  géné- 
ralement colorés  en  brun ,  ainsi  que  ceux  des  Landes  de  Gascogne,  par  des 
matières  ferrugineuses.  Les  sables  des  dunes,  longtemps  roulés  et  lavés  par 
les  flots,  ont  été  jetés  et  amoncelés  sur  la  plage,  où  ils  ont  formé  une  tM- 
table  laisse  de  mer.  Les  sables  de  la  Sarthe  proviennent  d'une  formation 
nutrine  du  terrain  tertiaùre.  En  parcourant  les  belles  futaies  de  pins  msjri* 
times  du  département  de  la  Sarthe ,  on  doit  naturellement  se  demander  si  » 
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outre  les  produits  ea  loatière  ligneuse,  îl  ne  serait  pis.  possible  d'-e»  ettrwe 
de  la  résioe,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  le  midi.  I^  bonne  végétation  de  oes 
pins  suflirait  poi^r  résoudre  la  question  dans  le  sens  de  Talfiriiiative,  si  elle  me 
rétait  déjà  par  das  faite  eoBitatéa. 

Il  existe  dans  ee  dépanemeol  quelques  grands  propriétaires  qui  possèdent 
1  ,OpO  à  y^  h.,  de  pins  maritioiei  ;  depuis  quatre  ans  ils  y  ont  introdnit  té- 
système  du  geoiniage.et  Us  ont  Qt^tanu  les  mémos  nésulUte  que  las  résiniers 
des  Landes.  M .  de  Beaumont,  qui  possède  dans  les  environs  de  Tours  une  Corel' 
de  pins  maritimes  d'une  oonteaanoe  de  2,000  h.,  a  commencé  à  geonner.  Il  y 
a  quatre  ans,  les  parties  qui  doivent  venir  en  tour  d'exploitation  dans  dix  ans, 
ainsi  que  les  arbres  qui  doivent  tomber  lors  de  la  dernière  édaircie,  ei  ie 
revmu  OMwel  moye»  d^un  arbre^  pmdant  ces  quatre  atmées,  a  été  de 
0/r.  07  e. 

Or,  il  résulte  de  dpcuments  recueillis  sur  le  gommage  des  pins  de  Boréeaux, 
que  ceux'Ci  ne  donnent  pas  davantage.  La  culture  du  pin  maeitioie  dans  ce 
département  est  donc  d'un  meilleur  rapport  que  dans  le  midi,  puisque,  outre 
le  bénéfice  du  gemmage  qui  est  le  même,  on  en  retire  de  beaux  produits  en 
matière  qui  dans  ce  pays  ont  de  la  valeur,  tandis  que  dans  les  Landes*  ils  n'en 
ont  aucune. 

Les  produits  peuvent,  du  reste,  pour  la  qualité,  soutenir  la  concurrence 
avec  ceux  de  Bordeaux.  Vainement  on  a  avancé  que  le  sol  n'était  point  celui 
des  Landes»  que  le  pin  maritime  de  ce  département  n'était  point  celm'  que 
l'on  cultivait  dans  le  midi  ;  toutes  ces  assertions  sont  tombées  devant  Texpé  - 
rience.  La  société  d'agriculture  de  la  iSartbe  a  décerné,  en  1842,  une  médaille 
d'or  à  M.  Lefebvre-Dessalaye  pour  les  beaux  produits  résineux  qu'il  a  retirés 
de  ses  forêts  ;  elle  doit  également  en  décerner  quatre  cette  année  à  ceux  qui 
auront  gemmé  le  plus  grand  nombre  de  pins. 

Ces  récompenses  prouvent  tout  Tintérêt  que  les  gens  instruits  portent  à 
cette  industrie,  qui  deviendra  certainement  dans  peu  une  des  principales 
riebesses  de  ce  département,  dans  lequel  il  existe  18,000  b.  de  pins  oaari- 
times,  et  une  étendue  à  peu  près  égale  de  landes  incultes  susceptibles  de 
donner  les  mêmes  produits. 

Dans  le  désir  de  concourir  au  même  but  et  d'encourager  les  propriétaires 
à  introduire  le  gemmage  dans  les  forêts  de  pins  maritimes,  nous  indiquerons 
Ici  sommairement  les  produits  d'un,  hectare  soumis  au  gemmage  pendant  le 
cours  d'une  révolution  de  00  ans. 

Ré$mmé  en  chiffres  des  divers  produits  que  fou  peut  retira  d^un  hettar 
d0  pins  maritimes  dans  le  cours  d'une  révolution  de  00  ans, 

A  12  ans,  produit  de  la  1*'  éclaircie,  150  fagots  à  Ofir. 
le 0/0,  ci ISfr.  60e. 

A  20  ans,  produit  de  la  2«  éclaircie,  200  fagots  à  12  fr. 
le  0/0»  d 24        » 

Jinil1S49. -II.  T.  II.-  flS 
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A  SS  ans,  proMi  de  la  8*  éclaircie,  MO  fagots  à  13  fr. 
Iso/o,d iS      eo 

De  16  à  SO  SQS,  produit  du  résioage  des  1000  arbres  qui 
seront  abattus  à  la  treotième  année,  lors  de  la  dernière  éclair» 
de,  à  raison  4e  0,08  e.  par  arbre,  soit  par  an  SO  fr.  et  pear 
5  années*  ei.  • 160        • 

A  SO  ans,  produit  de  la  4*  édaireie,  7  stères  pios  flO  ùt- 
goisyd. 00        » 

De  SO  à  00  ans,  produit  annuel  du  réslnage  des  700  arbres 
reMintt,  à  raison  de  0«06  e.  par  arbre ,  soit  par  an  SS  fr.,  et 
pour  50  ans,  d 1,060        • 

A  00  ans,  lors  de  la  eoupe  à  blsnc^étoe:  r  produit  de 
75  barriques  de  goudron  du  poids  de  150  kil.  Tune»  à  30  fr. 
la  Imrrique,  d< 9^60        • 

S**  Produit  de  t,000  heet.  de  ebarbon  à  1  fr.  l^beet.^  d«  .    •  1,000        » 

Ainsi,  on  peut  obtenir  en  60  ans 4,681  fr.  10  c. 

Pour  '  une inise  première  de  400  fr.,  satoir  : 

Pour  achat  de  1  h.  de  terre,  ci 300  fr.  »  c. 

Pour  éeobuer,  brûler,  labourer  et  reeoiYrir  fai  semence.    .       03        » 
Pour  11  kil.  de  semence  à  0,60  le  kil.,  cl 7      90 

Total.    .    .    .     400  fr^  20  e. 

Ml€AB0, 

Garde  général  des  foréif,  membre  de  la  comninioD  de  toSirtke. 
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VIll.  Lorsqu'on  a  calculé,  par  la  méthode  ordinaire,  les  triangles  qui  rat- 
taelieot  les  poîi^ts  d'une  triangulation,  Il  arrive  souvent  que  Ton  détermine 
encore  les  distances  de.  ces  points  à  la  méridienne  et  à  sa  perpendieulaire  pas- 
sant par  un  lieu  déterminé;  mais  pour  que  ce  second  calcul  soit  possible,  il 
faut  que  le  premier  soit  exécuté,  car  c^est  dans  les  résultats  de  œfui-cl  que 
nécMsaîrement  le  second  puise  tons  ses  éléments.  Or,  hi  douvdie  méthode 

4.  Les  flsurea  tout  Jointes  à  la  première  partie,  HVraiaon  de  février,  p.  SI. 
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•oH  préBîiéMMBt  nt  ordve  inverse,  c'Mt'à^dln  ^u'^Hs  <a<ntii—  dlitoi*  ta 
dkttiuBts  à  la  inértdieDM  et  à  sa  peri^endieulahre,  et  qu'elle  s*en  sert  eneiillt 
pour  fomer  les  frisogles  par  lesquds  an  Teol  relier  les  peints  et  fcrmir  le 


Pour  procéder  de  cette  manière,  la  base  étant  donnée,  on  assigne  à  ftane 
de  sas  astiémîtés  las  distances  naordannées  (  las  distancée  a  la  atérkUanaa  et 
à  la  perpendieoittre),  qnl  aofraaponAent  an  Ben  oh  on  suppose  qne  les  âÊm 
axes  (la  méridieDoe  et  la  perpendicnlaire)  se  rencontrent.  Ces  pranlèrea  dl^ 
Unees  et  la  4éclinaisonàé  la  base  serrent  à  obtenir  les  distances  analogues 
de  la  denxièma  esitrémité,  et  on  a  ainsi  denx  points  rfttacbés  anx  aies,  aoÉ 
lesquels  on  peut  s'appuyer  pour  le  rattachement  d*un  troîaiènie;  eelul-rf 
nombioé  atee  un  des  deux  autres,  conduit  à  son  tour  à  la  détsrminatloBdte 
quatrième  point,  et  aini  de  suite  pour  tons  les  antres.  ^  Les  ira? anx  dn 
terrain  et  Tordre  à  suivre  dans  le  rattaobenient  des  points  sont  d'aiHenrs  las 
mêmes  que  dans  la  méthode  ordinaire;  Il  fsut  procéder  du  grand  au  petit, 
vérifier  souvent»  par  daseaIcttIscontradIetoireSf  les  résultats  obtenus,  ^tc.,  ata( 
—  11  Ciut  observer  toutefois  qu^an  lieu  de  recheveher  la  forma  équilatéralt, 
pour  la  triangle  que  formeraient  les  trois  points  que  l'on  eonsUèn,  on  têeliè 
aeulamant  qaw  les  rayons,  qui  opérant  ie  rattaebenwnt  du  signal,  se  renssai» 
Irent  sons  un  angle  approchant  le  pins  possiMe  de  M  *  ;  maia  à  rateaptian^a 
nette  petite  différence,  les  drux  méthodes  ne  diffèrent  plus  que  par  la  usa» 
mère  éB  rendw  les  données  explicitas  et  de  rattacher  Jea  points. 

Il  résulte  donc  de  cette  circonstance,  que  la  description  de  (a  nouvelle  ind» 
thode  peut  II»  réduite  h  celle  des  procédés  par  lesquels  on  obtient  la  déduc- 
tion dcn  angles  et  la  détermination  des  distances  coordonnées  à  la  méridienne 
#t  à  sa  perpendiculsire  ;  je  commence  par  la  déduction  des  angles. 

Orientement  des  rayons  visitels, 

IX.  Pour  obtenir  la  déduction  des  angles,  on  rapporte  à  une  ligne  ixe  (Il 
naéfidlenna  '  )  la  ditnetion  de  tons  les  rayons  ^Merfés  anx  différentes  ata- 
tlnoa.  9aur  j  parvenir,  on  procède  absolument  comme  dans  la  méthode  or* 
dinaire,  lorsque  l'on  veut  foire  les  calculs  I  fa  méridienne  et  à  la  perpaàdf^ 
«ttUire,  à  rexcepUoo  près,  cependant,  que  ronemplde  les  angles  observés,  an 
lieu  de  ceux  des  triangles  calculée.  Pour  atteindra  le  but  de  cette  manièM,  H 
est  nécessaire  que  les  stations  soient  visibles  entre  elles,  au  moins  deux  à 
deux  ;  les  rayons  qui  les  joignent  forment  alors  une  ligne  brisée  par  laqudla 
on  fait  passer  la  déclinaison  d*un  tour  d'horizon  à  Tautre.  Cette  décliaaison 
des  rayons,  formant  la  base  de  tout  mon  travail^  je  vais  d'abord  ffloatrav 
eommeot  je  la  détermine. 

X.  Pour  fixer  les  idées,  supposons  qu'on  ait  &1t  une  obserratfon  411  point 
A  ut  que  l'on  ait  mesuré  (fig.  8)  l'angle  »  A  B,  que  le  rayon  A  B  fait  arec  |^ 

.  ,,4 
t.  On  pourrait  prendre  une  direction  qoeleonqne  ;  nvrif  éwm  !•  taitle  la  irtasasMUon.  U 
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«oré,  tait  ave^  «M  boMsole,  soit  par  tout  autre  moyen  ;  oa  econattra  son 
tapplément  «  A  B,  et  pourobtenir  Tangle  que  font  aveo  le  nord  tous  les  «ayons 
éa  tour  4'horizoa,  il  suffira  d'ajouter  aux  nombres  donnés  par  Inobservation, 
Tangle  $  A  B;  si  on  a  pris  A  B  pour  base  (point  de  départ),  cela  est  évident  par 
l'inspection  de  la  figure  seule  ' . 

Si  A  G  était  la  base  de  Tobservation,  on  retrancherait  «  A  B  de  Tangle  BAC 
•eonnu,  puis  on  obtiendrait  C  A  S,  d*où  Ton  tirerait  G  A  N  que  l'on  ajouterait 
à  tons  les  nombres  donnés  par  l'observation, 

.  J'appelle  coefficient  de  déclinaison  l'angle  que  le  rayon  0»,  00'  00'\  ou  la 
kase  de  l'observation,  fait  avec  le  nord.  Il  est  positif  ou  négatif,  et  on  l'ajoute 
€«  «n  le  retranche,  suivant  la  position  de  ce  rayon  par  rapport  à  la  méri* 
éienne,  et  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  figure;  il  est  positif,  dans  la  région 
and-ooest,  négatif  dans  celle  nord-ouest;  il  redevient  positif  dans  la  régiott 
aord-est  et  négatif  dans  celle  sud-est. 

Xi.  Pour  former  le  coefficient  de  l'observation  B)  il  est  évident  que  l'on  ne 
yonrra  plus  foire  usage  de  la  bonssole,  qui  donnerait  des  résultats  trop 
laiexacts  *  ;  maison  y  parviendra  en  a'appoyant  sur  les  propriétés  des  paral- 
McB  coupées  par  une  sécante;  en  effet,  on  peut  d'après  ces  propriétés  foire 
fasoer  la  t  *  par  le  rayon  A  B;  car  on  a  itB  A  égal  à«  AB  et  eooune  l'angle 
fuofoit  A  B,  avec  chaque  rayon  de  l'observation  B  est  connu,  on  parvient  fa- 
cilement au  coefficient  cherché.  Soit,  par  exemple,  B  D  le  rayon  0»  00'  OO'' 
de  l'observation.;  on  connaît  A  B  M  qui,  ajouté  à  A  B  D  connu,  donne  + 
D  B 4»  ^  pour  le  coefficient  de  j. 

Poor  B  E  »  0%  OO'  OO'',  on  aurait  coefficient  =»  180  »  —  (A  B  E  +  A  B  ») 
«tt  £  B  ^  On  voit  assez  comment  il  faudrait  procéder  dans  les  autres  cas. 

XII.  Lorsque  d'une  station  F  on  a  vu  A  et  B,  et  que  réciproquement  F  a 
été  aperçu  de  ces  points,  on  peut  vérifier  le  coefficient  de  déclinaison  de  F  ; 
car  on  peut  d'abord  le  former  au  moyen  de  A  F,  puis  le  vérifier  au  moyen 
deBF. 

Il  suit  de  là  que  toutes  les  fols  que  l'on  a  observé  aux  deux  extrémités  d'un  ' 
rayon t  sa  direction  avec  le  nord  est  vérifiée  (à  moins,  toutefois,  que  ce  soit 
le  rayon  qui  a  servi  à  faire  passer  la  t  ).  £n  même  temps  que  cette  vérifica- 
tion est  utile,  elle  est  remarquable  parce  qu'elle  indique  quel  est  le  rayon 
fontif,  lorsque  une  erreur  a  été  commise  dans  l'observation, 

I.  On  suppofo  fef  que  U  sradutUon  de  l'insiruroent  est  namérotée  desaodie  â  droite 
pour  robiernieur  qui  regarde  lu  cenire;  iMI  en  était  autrement  11  faudrait  retranclier  S  A  B 
•a  iieu  de  l'ajouter. 

9.  Tal  louvem  entendu  exprimer  le  regret  que  la  bouasole  ne  permit  pis  la  lecture  des 
IBSiea  afeo  plus  d*ezacUtude  ;  lea  variations  nombreuses  (dont  la  loi  est  tout  à  fait  inconnue) 
aoiquelles  la  force  directrice  de  Taigullle  aimsiiU^e  est  aujcite,  sont  sans  doute  h»  seul  motir 
•ui  ait  empèebé  la  construction  d'un  insi rumen i  permettant  une  lecture  plus  exacte  ;  car 
nen  n'est  plus  radie  que  de  Tobtenir  ;  en  effei,  il  sufllt  d'ajouter  â  un  grapbomètre  quel- 
aonqiie  one  aigollle  aimantée  (grande  comme  celle  des  l>oussoles)  ;  de  remettre  à  cliaqoe 
aiailon  l'Instrument  dans  la  même  situation,  par  rapport  aux  aiguili^,  tourné  vers  le  nord^ 
et  de  faire  robsenration  comme  a  l'ordinaire.  Les  rayons  seront  alors  orientés  et  les  angles 
seront  donnés  a?ec  l'exactitude  même  que  comporte  le  grapbomètre;  un  grapbométre  ainsi 


disposé  serait  trés-convenable  pour  les  opérations  de  détails  en  forêL 
'  S  !••  signe  f  tiicniflff  d^ciinaii on. 
4.  On  affecte  DB  n  dd  ligne  -l-paroo  que  le  rayon  oooO'ST'  se  trouvi 


ligne  -l-paroo  que  le  rayon  VWW  se  trouve  dans  la  régim  wnfé^ 
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Il  est  Qdto  ftt  méoiefadispeosable  de  vérifier  les  eoefiicieiitS'de  décUne'igiii 
00  8*a8Sttre  ainsi  que  tout  est  bien  en  harmonie.  II  arrive  presque  tpujMii 
que  les  résultats  diffèrent  de  quelques  dizaines  de  secondes;  il  faul  alors 
prendre  la  moyenne  arithmétique  entre  ces  résultats  ;  eu  général,  met  eee(- 
ficienls  ne  diffèrent  pas  de  plus  de  20''  pour  les  grands  rayent  ;  eiirik 
la  moyenne  porte  la  différence  finale  à  10". 

XIIL  Lorsque  les  terrains  que  Ton  triangole  sont  lûen  découverts,  il  est  très* 
rare  que  Ton  éprouve  des  difficultés  pour  amener  la  déclinaison^à  tentes  lef 
stations  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  opère  dans  des  pays  plati 
et  boisés,  ou  dans  des  pays  defnontagnes  dont  les  sommets  sont  occupés  pw 
des  bois  ;  alors  les  stations  étant  plus  rarement  visibles  entre  elles ,  la  déoU* 
naison  ne  peut  pas  toujours  passer  de  Tune  à  Tautre,  par  le  moyen  que  j'ai 
indiqué  ;  mais  il  est  très-facile  de  résoudre  ladifficulté ,  et  ce  n'est  pas  là  im 
des  moindres  avantages  de  la  méthode  que  je  décris. 

Afin  de  mieux  faire  ressortir  ces  avantages,  je  prendrai  pour  exemple  une 
solution  très-laborieuse  par  la  méthode  ordinaire,  et  qui  se  présente  à  chaqne 
instant,  surtout  dans  les  triangulations  de  petites  dimensions,  comme  sont 
celles  du  cadastre. 

La  longueur  de  la  ligne  A  B  (fig.  17)  est  connue,  ainsi  que  sa  t  n  A  B  ;  en 
a  observé  l'angle  A  C  B ,  et  Ton  veut  compléter  les  données  nécessaires  è  la 
détermination  du  point  C. 

D'abord,  si  A  est  une  station ,  on  cherchera  un  point  d^  qui  puisse  être 
aperçu  de  A  et  de  c ,  et  duquel  on  puisse  aussi  apercevoir  ces,deux  points  ; 
on  mesurera  les  angles  BAd^  Acd^  A  de,  et  le  problème  sera  résolu,  sons 
qu*U  sM  nécessaire  de  déterminer  le  pokU  d  :  en  effet  on  aura  : 

rtArf=l80«  — (nABÎ+BArf)=«Ad«Adfi, 
2»t  Crf==Arf«--AdC  =  Cd»=«Crf. 
s*»!  AC  =  t80o  — (ACrf—5Crf). 
4»EnfinîBC=î  AC  — ACB«BCw«. 

-    La  t  des  trois  côtés  étant  connue ,  on  obtient  facilement  les  angles  du 
triangle  ABC,  car onaA  =  180°  — (î  A  B  X  t  AC)==BAC, 

B  =  ÎABXÎBC =ABC, 

C  =  ÎCA  — ÎBC =«ACB, 

et  comme  d'ailleurs  A  B  est  donnée,  on  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  résoudre  le 
triangle  ABC. 

Si  de  A  on  ne  pouvait  voir  B ,  on  rattacherait  la  direction  Ad  h  celle  d'un 
autre  rayon  décliné,  tel  que  A  D:  l'opération  serait  à  peu  près  la  même  ;>elle 
différerait  seulement  parce  qu'on  aurait  A  rf  =  1 80o  —  (D  A  rf  —  D  A  n)  = 
180*"  —  </  A  n = «  A  {f  :  tout  ce  qui  suit  resterait  le  même. 

Si  les  points  A  et  B  étaient  inaccessibles,  ou  si  on  ne  pouvait  y  observer  un 
alignement  qui  ramenât  au  point  G,  il  faudrait  partir  d'un  point  D,  lié  aux 

I.  Ob  cherelM  lo^loei»  l'angle  avec  U  méridleDtte  plus  petit  que  M». 
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fêkM  A  «i  B  S  et  revMHr  par  let  alignemêiiif  D E ,  l!/«  /d  et  tf  C  aa 

5i  IM  {Ktiots  A  6t  B  n*4tai6Di  ooDiivs  que  par  \éûn  distaoeaa  à  la  mM« 
élMDtacàla  pM^efidienlaira,  at  qu'ila  foaaent  an  outre  itiaeeesaiblea,  o& 
Mtiirail 4e eas 4i8tancea ia longueur deAB,etaatnAB)  pula on opér««it 
comme  précédemment. 

XIV<  0*  pourrait  aana  doute  multiplier  lea  exemplei  ;  maîa  II  eat  moins 
ImportMit  de.eoflaattre  beaucoup  de  cat  particuliers  que  de  oonnaftre  l'esprit 
êê  la  métliede,  et  ce  qui  précède  montre  assez  que,  dana  tous  les  cas  Jl  fout 
ftmaer  une  suite  d'aligoemeuu,  depuis  la  ligne  dont  on  comaft  la  «f,  jusqu'à 
osito  oà  roii  veut  la  conduire,  puis  mesurer  les  angles  que  touteaoes  lignes 
fout  eatee  elles  deux  i  deux  *. 

Il  est  bien  rare  que  Ton  soit  forcé  de  foire  usage  de  signaux  auxiliaires  dans 
la  pratique,  car  on  trouve  presque  toujours  dans  le  traTail  des  moyens  sof- 
flaaota  pour  é^lt^r  de  s>n  servir.  Au  reste,  pour  augm<>itter  ses  ressources 
au?  os  poMtf  il  fout  tâcber,  lors  de  la  plantation  des  signaux,  de  satirfaire  h 
eatle  règle  très^mple  :  un  êignal ,  od  Ton  vmU  gMkmnêfy  doit  être  placé 
de  manière  que  Von  aperçoive  une  station  orientée,  de  laquelle  ce  signal 
puMè  tui^mérnê  être  aperçu»  Il  n'y  e  que  dans  le  cas  où  l*on  ne  pourra  satis- 
fiife  à  eette  règle  que  Ton  devra  avoir  recours  aux  moyens  indiqués  plus 
haut,  ou  à  d'autres  qu'il  est  très-facile  dMmaginer. 

XV.  tour  obtenir  des  résuitata  exacts,  il  faut  éviter  d'amener  la  f  par  des 
rajroos  trop  petits;  car  le  pointé  des  signaux  introduirait  des  différanees 
dans  les  auglea,  et  le  eosfOetent  ne  serait  plus  exa($t-,  en  générai ,  la  condi- 
tion la  plus  favorable  est  de  faire  passer  la  t  par  le  plus  grand  des  rayons  du 
tour  d'horizon* 

Afin  d'expliquer  sur  une  figure  cette  remarque  très-importaitte^  je  suppo- 
serai  qu'on  veuille  former  le  coefficient  de  t  de  la  sution  A  (fig.,6}i  au  moyen 
de  l'une  des  deux  autres  stations  B  ou  G.  Si  l'on  considère  d*abord  le  rayon 
A  C,  on  voit  de  suite  que  le  concours  possible  des  erreurs  résultant  du 
pointé,  de  la  lecture  des  angles,  de  la  mobilité  des  signaux,  etc.,  etc.,  faites 
aux  deux  extrémités  de  ce  rayon,  pourra  changer  sa  direction,  et  lui  donner 
celle  ac;  on  voit  de  même  que  la  direction  de  A  B  pourra ,  par  le  concours 
des  mêmes  circonstances,  être  changée  en  celle  a  b.  Or,  la  direction  de  tous 
les  rayons  du  tour  d'horizon  fait  en  A ,  étant  rattachée  à  celle  du  rayon  par 
lequel  passe  la  f,  il  en  résulte  qu'elle  sera  passible  des  différences  qui  af&c- 
teront  cette  dernière,  et  on  apt^rçoit  facilement  que  ces  différences  seront 
d'autant  plua  grandes  que  les  rayons  seront  plus  petits  ;  elles  seront  inverse- 
ment proportionnelles  à  leur  longueur. 

1  On  fnpaoM  que  de  D  on  aperçoive  A  oa  B,  ou  que  le  coef fleienl  de  D  a  éU  éubU  ponr 
Ib  lyiiéttic  (iunl  A  et  B  font  pafiie. 

S.  Il  en  résulte  un  polysone  dool  on  connaît  toua  Ipsanglesi  excepté  le  dernier,  qnll  faut 
rooclure  de  ia  somme  des  autres.  Ainsi,  au  Tond,  la  nouvelle  roéthodv  n'est  qu'une  extension 
de  Paneieone,  qui  uéi-iO«ifMi  ètMffliic  le  &•  «tt|ls  d'uB  ttisftala  ^  >•  ioSiaio  ém  aairsi. 
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En  etffUj  puilcfbt  lu  ptopari  ûtB  signaux  que  Ton  poM  u^oeeiipent  fras  tou* 
jours  exactemMit  la  même  poaltioii  ;  quila  peuvent ,  par  exemple,  être  fndU 
nés  en  eeoe  ëiven  de  (TM,  aoit  par  le  vent,  aoit  pa^  toUte  autre  cause , 
pepvéaemoiia  par  «n  pedt  eerele  bacM  le  lien  de  toutes  eei  variations  de 
posilien.  Gela  fiiit ,  il  est  évident  qu^en  quelque  peint  de  es  lieu  que  Von  vise 
le  signai,  Terreur  de  pointé  sera  la  même .  et  qu^ainsi,  pour  lea  points  de  la 
ehreonféreneoy  elle  pourra  s'ajouter  à  la  première  en  la  débordant  ;  marquons 
done,  psr  une  nouvelle  eireonfifirenee  concentrique  au  petit  oerde  déjà  tracé, 
la  limite  é»  la  somme  de  ces  deux  causes  dincertitude  ;  de  cette  nunlère  ou 
comprendra  sur-le-cbamp  que  la  position  des  points  ABC  étant  iudéter- 
ailttée  dans'  toute  retendue  d'un  petit  espace  de  0<*4  à  0»«  de  diamètiu,  par 
exemple,  la  direction  des  rayons  sera  elle-même  passible  de  éette  ideertltude  ; 
mals^  puisque  oet  espaoe  est  le  même  peur  toutes  les  diatanses  et  pour  tous 
les  points ,  les  plus  grandes  erreurs  angulaires  A  C  a  A  B'  a  qui  pourront 
en  résulter  pour  la  direction  de  chaque  rayon ,  seront  inversement  propor- 
tionnelleaè  la  lougueuv  de  ces  rayons,  car  elles  s'appuient  toutee  sur  des 
cordes  sensiblement  égales,  sanrfr  :  le  rayon  de  chaque  petit  certole  qui  mar< 
que  le  lieu  de  toutes  les  positions  que  peut  prendre  le  signal. 

Quanta  leur  amplitude  numérique,  elle  peut,  dans  des  triangulations 
comme  sont  celles  des  forêts,  aller  jusqu'à  une  minute  et  ploa  pour  un  rayon 
de  1000"*,  il  suffit  pour  cels  que  les  observations  aient  été  faites  à  des  épo- 
ques difiérrates ,  par  un  vent  capable  dincKfier  les  signaux ,  en  sens  con« 
traire,  de  0*"I5,  «t  on  comprend,  puisque  cette  chrconstance  peut  souvent  se 
réalîs<^r,  le  grand  avantage  qu*il  y  a  à  employer  des  rayona  dont  la  longueur 
réduit  à  10"  011  20''  au  plus  Terreur  dont  nous  nous  occupons. 

XVI.  Il  est  aussi  avantageux  de  tfrer  la  f  d*un  même  point,  pour  plusieurs 
stations  ;  les  conditions  d'ensemble  sont  mieux  remplies.  Enfin  il  faut  encore 
remarquer  que  si  Ton  Ait  passer  la  f  par  plusieurs  stations  pour  la  conditire 
à  une  autre  station  étoignée,  il  faut  prendre  toutes  les  précautions  néoessairea 
pour  mesurer  exactement  les  angles  dont  on  fait  «sage,  car  les  erreurs  pour- 
raient se  cumuler  et  influer  d'une  manière  grave  sur  le  coefficient  de  cette 
station. 

XVII.  Dans  le  dessein  d'abréger  la  déduction  des  angles,  f  al  aussi  eu  lln- 
tention  detonir  compte  du  cordent  de  f  sur  le  terralB  et  d'orienter  le  cerole, 
mais  je  me  suis  tout  de  suite  aperçu  que  la  marche  que  Ton  doit  nécessairement 
suivre  en  faisant  des  obeervatlons,  me  jetterait  inévitablemeat  dans  Tinooa- 
vénient  signalé  plus  haut,  n*  xv  :  on  ne  peut,  en  effet,  toujours  prendre  pour 
base  de  Torivntement  du  cercle  un  grand  rayon ,  et  les  raisonnements  du 
n*  XTi,  appuyés  par  Texpérienoe,  prouvent  que,  même  avec  des  observations 
bien  faites,  ce  serait  une  condition  essentielle  à  remplir.  Or,  comment  rem* 
p1!rait-on  cette  condition  ?  Irait-on  &  une,  deux ,  trois  lieues  ^t  plus  de  dis- 
tance, faire  une  observation ,  pour  revenir  ensuite  à  un  millier  de  mètres 
psQt«être  de  celie  où  Ton  se  trouvait  d'abord  ?...  On  voit  dope  que  ce  procède 
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pèche  par  sa  basé ,  el  qu'il  serait  tout  au  pÎM  appileable  à  là  méthodA  de 
proche  en  proche,  qai  a  été,  avec  raison,  généralement  délhittée. 

J'avais  cru  d'abord  que  cette  pratique  pouvait  être  avantagecae,  ne  fÉt^ce 
inéme  qoe  par  les  indications  très-rapprodiées  qu'elle  est  ausceptiblededoiH 
ner  ;  îndieationt  qui  fodliteraient  au  moins  là  recherche  des  signaux  qui  ne 
sont  pas  très-apparents;  mais  un  examen  plus  attentif  nfa  montré  que  eet 
avantage  ne  balancerait  même  pas  le  désagrément  de  foire  des  calculs  snr  le 
terrain  ',  et  celui  beaucoup  plus  grave  d'avoir  à  tenir  compte  de  eorrec^ns 
si  petites,  qu'elles  exposeraient  continuelleme&t  au  danger  des  fausses  aftrî* 
butions. 

XVIII.  L'exemple  traité  plus  haut  montre  bien  l'usage  que  l'on  pourrait 
faire  de  ces  tt  et  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  l'utilltéde  les  connaître.  On 
voit,  en  effet,  qu'il  serait  facile  d'en  déduire  les  angles  des  triangles  formée 
par  les  rayons,  et  d'appliquer  la  méthode  ordinaire  de  calcul  à  la  détermina- 
tlon  des  cètés. 

Il  en  résulterait  déjà,  pour  cette  partie  du  travail,  l'avantage  très-grand  de 
pouvoir  rendre  explicites,  sans  calcul  préalable  de  distance  (c'est-à-dire  pro- 
pres à  entrer  dans  les  formules  ),  une  assez  notable  partie  des  angles  ;  pour 
le  montrer  par  un  nouvel  exemple ,  soit  (Og.  7)  le  triangle  ABC,  dont  on  se 
propose  de  former  les  angles ,  l'observation  n'ayant  donné  que  ACd^  A C  B 
et  A  B  C,  on  ne  pourrait  immédiatement  résoudre  le  problème  par  la  mé- 
thode ordinaire;  mais  la  solution  en  sera  très-simple  par  notre  procédé,  car 
il  sufflra  de  passer  la  déclinaison  aux  stations  B  et  G  *;  on  obtiendra  par  suite 
celle  des  trois  côtés,  et  on  en  conclura  : 

V  BAC^ÎBC-fîAC, 
20  ABC  =  ÎAB  — ÎBC, 
3»  BCA  =  îl8(r(ÎBC  +  tAC). 

Ainsi  on  voit  que,  dès  que  l'on  aura  déterminé  la  f  des  rayons,  il  sera  facile 
d*en  faire  un  usage  avantageux.  Or,  Je  uq  pense  pas  que  l'obtention  de  cette 
déclinaison  puisse  offrir  des  difficultés  après  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment. 

MaiSy  outre  les  avantages  que  je  viens  de  démontrer,  cette  méthode,  pour 
déduire  les  angles  des  triangles,  aurait  encore  celui  de  les  donner  avec  la 
correction  qu'ils  tiennent  de  l'emploi  convenable  d'un  bon  instrument;  car, 

4.  n  faut  qa«  j*aj0Qte  pour  compléter  les  fndifitllons  qui  précédent,  que  Hdée  de  me  nr- 
tlr  des  deux  Tcrnicrs  pour  éviter  les  calculs  sur  le  terrain,  ne  m'est  pas  Tenue  à  resprit; 
si  elle  me  fût  venue,  je  n'aurais  sans  doute  pas  urdé  à  m'aperœvolrque  les  avan laces  qu'elle 
promet  ne  sont,  «11  grande  partie,  quMlluioires;  en  effet,  oans  It  presque  totalité  des  inslro- 
menls,  les  indications  simultanées  des  vernlers  étant  en  erreur  avec  iSOo.  on  ne  serait 
pas  dispensé  do  faire  une  correction  à  chaque  station.  Mon  instruonent  sort  des  ateliers  de 
noire  plus  habile  ingénieur  en  Insirumenis  de  ntaihématiques,  M.  Garobey,  et  cependant 
les  verniers  présentetH  une  différiMico  de  coïncidence  diamétrale  de  45*\  Je  n*ai  pas  dfl 
supposer  que  les  cercles  qui  sortent  dos  autres  ateliers  seraient  plus  à  Tabri  de  cette  petil« 
Inperfeciion.  D'ailleurs,  je  me  sois  laissé  conduire  en  tout  ceci  par  ce  principe,  commun  à 
tous  les  genres  d'obsi-r valions ,  qu'il  fsui,  autant  que  possible,  se  rendre  indépendant  de 
tontes  les  inexactiludes  qui'exl; teni  actuellement  daiis  les  instruments  que  Ton  emploie. 

f.  On  suppose  Ici  que  les  rsyoos  Be,Cd  sont  dirigés  sur  des  sutlons  orientées  d*où  l'OD 
aperçoit  B  et  G. 
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povr  le  prouver,  il  suffira  de  iairo  remarquer  que  les  eeola  étémeiits  dont  on 
fiasse  usage,  pour  rapporter  à  la  direction  fixe  (la  méridienne)  la  ëinetion  de 
ebàque  rayon,  sont  préeiséinent  et  exclusivement  les  résultats  immédiats  de 
robëervation. 

Cependant  ce  n*est  point  là  Tusage  que  je  fais  des  déclinaisons  obtenues 
par  le  procédé  que  j'ai  décrit  plus  haut;  j'emploie  un  mode  de  calcul  qui  me 
paratt  réaliser,  pour  cette  partie  du  travail ,  des  facilités  analogues  à  celles 
que  la  méthode  des  déclinaisons  procurerait  aux  travaux  du  tenfaîn.  Les 
considérations  suivantes  me  justifieront  peut-être  de  lavoir  substitué  à  la 
méthode  ordinaire. 

Omstruction  des  lieux  géométriques, 

X.IX.  Lorsqu'au  moyen  des  observations  faites  aux  points  B  et  C  (fig.  20), 
on  veut  déterminer  le  point  A ,  il  faut  préalablement  connaître  la  distance 
B  C  et  sa  t  »  B  C,  ou  les  angles  A  B  C  et  A  CB  '.  Or,  si  deux  points  ne  sont 
pas  liés  par  Tobservation,  on  ne  peut  obtenir  directement  la  f  de  la  ligne  qui 
les  joint,  ni  les  angles  que  cette  ligne  fait  avec  les  autres  rayons  du  tour  d'ho- 
rizon, et  il  faut  les  tirer  du  calcul. 

On  y  parvient  de  plusieurs  manières,  soit  en  employant  les  deux  c6tés  B£, 
CE,  et  l'angle  compris  BEC,  que  je  suppose  connus,  ou  par  les  distances 
à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire,  des  points  B  et  C,  que  je  suppose 
également  connues.  Mais  ce  moyen,  dont  il  faudrait  très-souvent  se  servir 
dans  les  pays  couverts  de  bois,  est  très-laborieux,  et  ce  n'est  point  là  encore 
son  plus  grand  inconvénient  ;  il  est  parfois  dangereux,  parce  que  les  angles 
qu'il  fournit  n'ont  pas  la  même  correction  que  ceux  mesurés  sur  le  terrain. 
Cette  dernière  remarque  ayant  été  suffisamment  développée  dans  la  première 
partie,  je  me  bornerai  ici  à  l'énoncer,  renvoyant  pour  sa  justification  à  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  (y). 

Quant  à  la  première ,  on  pourrait  se  dispenser  de  calculer  la  distance  B  C« 
car,  en  déterminant  d'abord  tes  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendi- 
culaire des  points  B  et  C ,  il  serait  très-facile  d'obtenir  immédiatement  les 
distances  coordonnées  du  point  A ,  en  fonction  de  celles  des  point  B  et  C  et 
des  angles  de  f  des  rayons  A  B  et  A  C  ;  mais  ce  procédé  n'est  pas  commode 
dans  les  applications,  parce  qu'il  faut  constamment  avoir  égard  au  signe  de 
la  tangente  trigonométrique  de  l'angle  de  f  des  rayons,  et  parce  qu'ensuite  il 
est  au  moins  aussi  long  que  le  précèdent. 

XX.  D!ailleurs,  d'après  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  manières  de  calculer, 
les  distances  déterminées  se  rapportent  au  point  d'intersection  des  rayons, 
de  sorte  que  si  cette  intersection  n'est  pas  de  bonne  condition,  c'est-à-dire 
si  l'angle  que  forment  les  rayons  qui  se  rencontrent  est  trop  aigu,  il  arrivera 
souvent  que  deux  calculs  contradictoires  de  la  même  distance  manifesteront 

4.  Cet  quanUtéi  te  déleriDioent  réeiproquenieat. 
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ealottU  se  eoit  pas  trèe-fanttf  en  partieulier. 

Pour  fiser  Jee  idéee,  ftoit  wr  uo  point  A  (fig.  2 1  ),  détenuf né  d'ebodi  par  lea 
deux  rayons  A  G  et  A  D,  il  tombera  en  a";  le  même  point,  vérifié  par  to 
rayon  A  B«  tomliere  en  a  ou  en  «'•  Maintenant  s^  comme  on  le  foit  oïdlnai- 
reroeat,  on  prend  une  moyenne  arithmétique  entre  ces  réeultau,  en  fera 
oeouper  au  point  A  une  des  trois  positions  oi,  a%,  os.  Or,  en  agissant  ainsi , 
on  commet  une  faute;  car,  puisqu'on  ne  sait  doù  vient  Terreur*  il  n*y  a 
rien  qui  prouve  que  le  point  A  doive  piutdt  ae  trouver  sur  un  rayon,  que  sur 
un  autre,  de  sorte  qu*il  faut  alors  lui  donner  une  position  qui  satisfasse  éga. 
lement  à  tous  les  trois  ;  ainsi  il  devra  donc  être  placé  en  Qa  dans  le  petit 
triangle  a,  a\  a'\  à  égale  distance  des  trois  rayons  «  s*ils  sont  à  peu  près 
égaux. 

La  moyenne  arithmétique  prise  entre  plusieurs  distances,  à  la  méridienne 
ou  à  ta  perpendicutaire,  du  même  point,  n^est  pas  plus  satisfaisante  dans 
certains  cas.  Ainsi,  lorsque  les  intersections  sont  de  la  forme  indiquée  dans 
la  fig.  9,  le  point  A  tomberait  en  a  au  lieu  de  tomber  en  a\  qui  est  sa  véri* 
table  position.  Il  est  vrai  que  Ton  pourrait  rejeter  Pintersection  {cd^  £/), 
pour  ne  considérer  que  celles  (c  d,  g  h)  et  (E  f^gh)\  mais  alors  le  point  A 
tomberait  sur  gh^  et  serait  trop  éloigné  decc/etE/.  ce  qui  ne  doit  pas 
être. 

Certainement  les  intersections  que  j*ai  choisies  pour  exemple  sont  tes  plus 
mauvaises  que  Ton  voolât  admettre  ;  mais  fu&sent-ellcs  irès-différentts,  Tob- 
jection  qui  précède  nVn  conserverait  pas  moins  toute  sa  force.  En  effet,  le 
cas  le  plus  favorable  pour  trois  rayons  qui  déterminent  un  point,  avec  véri- 
fication, est  de  les  faire  rencontrer  sous  les  angles  de  120*.  Or,  en  admettant 
que  deux  calculs  contradictoires  du  même  côié  présentent  un  mètre  de  dif- 
férence, on  serait  conduit  à  une  erreur  d'environ  0'"3,  par  Finobservation 
du  précepte  dont  il  s'agit.  Il  mérite  donc  d'être  pris  en  sérieuse  considé- 
ration. 

XXI.  Pour  obvier  aux  deux  inconvénients  que  je  viens  de  signaler,  j'em- 
ploie une  méthode  fondée  sur  les  propriétés  des  lieux  géométriques  et  sur  les 
principes  de  leur  application  à  la  résolution  des  équations  ;  elle  consiste  tout 
entière  dans  la  manière  de  tracer  ces  lignes  avec  autant  de  précision  que  Ton 
peut  désirer.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  éluder  deux  conditions,  en 
apparence  inconciliables,  des  constructions  graphique^s  ;  la  première  se  rap- 
porte à  la  précision  que  Ton  veut  atteindre  ;  la  seconde  à  la  limitation  Ide 
l^pace  sur  lequel  on  peut  opérer 

On  sait  que  la  construction  des  lieux  géométriques  se  fait  au  moyen  d'une 
échelle  de  proportion,  qui  sert  à  donner  aux  différentes  parties  de  la  figure  la 
position  qui  leur  convient,  et  à  faire  connaître  le  rapport  de  grandeur  qu'elles 
ont  entre  elles;  plus  cette  échelle  est  étendue,  c'est-à-dire  plus  la  distance 
qui  représente  l'unité  est  considérable,  plus  s'étend  la  limite  de  ses  divisions 
appréciables, et  plus  s'élève  par  conséquent  Tapproximation  que  Ton  peot 
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^ttdiMtoe.  Off  la  piapart  des  qoestuNis  eiigratt  pur  Itiiir  iMtm»  ^e  In  réml^ 
t«M  soient  obtaniw  avec  une  grande  eitcUtede,  ea  aorte  qoê  géaéraiiilMitt  ee 
aeraît  à  «ne  grande  échelle  qui!  faudrait  eonstmire  lea  lieux  géométri^Dea 
pour  las  faire  lerfir  à  la  résolution  des  équationa  ;  mais  ici  ae  préaenle  on 
obiUiclef  c'est  qoe  les  eonttructiooa  graphiquea  «  pour  élre  fueiles  el  exactes, 
doit ent  être  falua  dans  un  espace  Itèa-resserré  (O'^SS,  par  esemple).  Cette  eon* 
ditîon  et  la  première  sont  évidemment  ineerapatibleav  et  on  ne  peut  y  satis- 
dire  simultanément.  Toutefois  il  est  possible  d*élttder  la  diCIcnltét  en  eon« 
struisant  les  lieux  géométriques  par  partim.  En  effet»  on  prend  celles-ci 
aussi  p«^tltes  que  Ton  veuty  et  pourt u  qn^elles  contiennent  rinteinsetlon  cher- 
chée, on  p^jUt  leur  donner  tout  le  développement  qn*on  Juge  conrenakte*  sans 
sortir  cependant  du  cadre  de  la  reconstroction,  M«8  on  conçoit  qu'il  faut 
pour  cela  connaître  à  ravance  la  partie  dn  lien  dont  on  aura  besoin,  et 
puisque  généralement  on  ne  la  connaît  paà,  il  frot  la  déterminer  approxima- 
tivement. On  y  parvient  par  des  constructions  successives,  faites  à  des  échelles 
de  plus  en  plus  grandes ,  et  qui  resserrent  de  plus  en  phis  les  limites  de  la 
partie  dont  on  désire  obtenir  la  trace.  La  deuxième  canstmction  dirige  pour 
la  troisième  4  comme  la  première  a  dirigé  pour  la  aeoonde  ;  e*est4<^lrc  que 
Ton  prend  sur  les  constructions  successives  les  indicstions  nécessaires  pour 
faire  dans  les  équations  des  substitutions,  qui  puissent  conduire  à  des  résuK 
tats  numériques  de  plus  en  plus  exacts,  et  permettre  ainsi  d'effectuer  la  con- 
struction suivante  à  une  plus  grande  échelle.  On  continue  ainsi  de  smte , 
jusqu'à  ce  qu*on  soit  assez  approché  du  point  que  Ton  veut  obtenir,  pour 
que  la  portion  du  lieu  qui  le  contient  puisse  prendre  dans  Tespace  de  con- 
stvuctlon,  le  développement  qu'exige  Tapproximation  demandée.  Le  nombre 
des  constructions  à  effectuer  dépend  de  l'exactitude  que  l'on  désire  obtenir; 
je  n'en  effectue  que  deux  pour  la  détermination  de  mes  points  trigonoaé* 
triqoes,  et  j'atteins  ainsi  l'exactitude  du  décimètre. 

La  direction  des  aies  coordonnés  reste  la  même  pour  tontes  ces  eonstrae^ 
tiens  ;  mais  il  n*en  est  point  ainsi  pour  leurs  origines  :  on  les  rapproche  i 
chaque  fois  que  l'on  change  d'échelle,  le  plus  possible  de  la  partie  que  l'on 
veut  construire;  et  comme  d'ailleurs  les  coordonnées  de  ces  diverses  origines 
sont  connues,  on  peut  toujours  trouver  celles,  de  tous  les  points  du  lieu  coo* 
struit«  à  deux  quelconques  des  axes. 

A6n  d*éclaircir  et  d'étendre  les  indications  générales  qui  précèdent  Je  vais 
décrire,  en  m'appuyant  d'exemples,  le  procédé  tel  que  je  l'emploie  poar  mes 
triangulations. 

XXIL  Je  construis  à  l'échelle  de  1  à  dS,000i  et  an  moyen  d'un  rapporteur 
de  O"!!  de  rayon,  un  canevas  dont  chaque  point  est  placé  à  S(r  près 
environ  de  sa  véritable  position  ;  je  prends  au  compas  la  longueur  du  n\yott 
dont  je  veux  me  servir,  puis,  au  moyen  de  sa  t»  je  calculé  le  point  sur 
sur  lequel  il  est  dirigé,  à  la  méridienne  et  à  la  perpendloolairei  aktelument 
comme  si  la  distance  qui  me  sert  d'hypothénuse  était  exacte  i  celte  opéra- 
tion, répétée  pour  chacun  des  rayons  qui  doivent  déterminer  na  point,  < 
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8d  position  avee  une  exactitude  qui  dépend  de  celle  du  canevas  gnphfqtie, 
au  25,000%  mais  à  80*"  près  environ.  Pour  trouver  celle  qu'il  doit  définitive* 
ment  occuper,  je  rapporte  à  réchelle  de  1  à  500  les  points  (extrémités 
des  distances  graphiques)  ainsi  déterminés  ;  puis,  au  moyen  d'un  rapporteur, 
je  fais  à  ces  points,  en  m'appuyant  sur  la  méridienne  dont  la  trace  existe  sur 
la  construction,  un  angle  égal  à  ta  t  de  clraque  rayon  ;  c'est  à  rintersectlon 
des  lignes  qui  en  résultent  que  doit  se  trouver  le  point  à  déterminer.  Il  est 
facile  ensuite  de  la  rattacher  à  l'un  des  points  de  la  construction  dont  les 
coordonnées  sont  connues,  et  de  conclure  les  siennes  propres. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'on  veuille  déterminer  le  point  M  (fig.  10)  au 
moyen  des  rayons  A  M,  B  M,  C  M,  émanantdes  points  A,  B,  C,  dont  on  con* 
natt  les  déclinaisons  et  les  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire. 
On  prendra  au  compas,  sur  le  canevas  graphique  de  1  à  35,000  les  distances 
A  M,  B  M,  C  M,  puis,  au  moyen  des  déclinaisons  de  ces  rayons,  on  calculera 
les  triangles  A  M  S,  B  M  <'  G  M  «"  qui  donneront ,  par  déduction,  les  dis- 
tances coordonnées  du  point  M  ;  mais,  puisque  les  distances  graphiques  em» 
ployées  ne  sont  point  exactes,  left  trois  résultats  seront,  en  général,  dispa- 
rates  et  pourront  différer  entre  eux  d'environ  OO**.  On  les  construira  néan* 
moins  et  on  obtiendra  alors  trois  points  a,  b,  c  (fig.  1 1),  qui  seront  les 
extrémités  des  distances  telles  que  le  canevas  les  a  fournies;  traçant,  par  ces 
points,  les  parallèles,  h  la  méridienne,  an,bn,cn,  puis  faisant  les  angles 
A  a  n,  B  6  71,  C  r  s'"  respectivement  égaux  à  ceux  de  t  des  lignes  A  M,  B  M,  G  M, 
et  tirant  les  rayons,  on  obtient  le  point  M  à  leur  intersection. 

XXIIf .  La  position  des  points  a,  6,  r,  déterminée  par  le  calcul,  ne  diffère 
autant  de  celle  du  point  M  qu'en  raison  de  l'inexactitude  du  canevas  graphique, 
et  plus  on  lui  donnera  de  précision,  plus  ces  points  se  rapprocheront.  J'ai  dit 
plus  haut,  que  d'après  les  soins  que  je  donne  à  la  construction  de  mon  cane- 
vas de  1"  pour  25,000'',  je  parviens  à  placer  chaque  point  à  SO"  près  environ 
de  sa  véritable  position  ;  par  conséquent  la  différence  des  résultats  se  trouve 
circonscrite  par  une  circonférence  de  60°*  de  diamètre.  Comme  c'est  en  de* 
dans  de  cette  circonférence  que  toute  l'opération  se  passe ,  on  peut  prendre 
une  très-grande  échelle  pour  la  construction ,  tout  en  la  renfermant  dans 
un  cadre  trèft-étroit  ;  mais  comme  les  triangulations  forestières  n'exigent  que 
Tappréciation  du  décimètre,  l'échelle  de  1  à  500  est  bien  suffisante,  et  Topé- 
ration  peut  alors  s'exécuter  sur  un  carré  de  0*"]4  de  côté. 

XXIV.  L'origine  des  axes  coordonnés  devrait  être  transportée  le  plus  près 
qu'il  est  possible  du  milieu  de  la  construction  ;  mais  pour  faciliter  la  déduc- 
tion des  distances  définitives,  je  la  place  ordinairement  à  la  dizaine  qui  vient, 
sur  la  méridienne  ou  la  perpendiculaire ,  immédiatement  avant  le  plus  près 
des  points  provisoires  a,  6,  c;  il  reste  toujours  assez  d'espace  pour  la  con- 
struction, et  on  a  l'avantage,  en  procédant  ainsi,  de  pouvoir  Teffectuer  tout 
entière  dans  la  même  région,  ce  qui  dispense  d'avoir  égard  aux  signes  des 
distances  supplémentaires  Mm,  M  ;>  (fig.  14)  :  ils  restent  les  mêmes  pour 
toutes  les  constructions.  Les  distances  M  m,  Mjp,  peuvent  être  appréciées  au 
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moyea  de  TécMIa  de  la  constructioa,  et  letir  comUoaifion  atee  letdiUances, 
à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire,  de  Torlgine  O^^sonduit  aux  distances 
définitives  du  point  M. 

XXV.  Lorsque  les  trois  intersections  qui  résultent  delà  considération  deux 
à  deux  des  trois  rayons,  ne  coïncident  pas,  ce  qui  arrive  généralement,  il  en 
résuite  un  petit  triangle  a'  b'  d  (fig.  11) ,  dans  lequel  doit  être  placé  le  point 
M  ;  et  comme  on  a  la  figure  sous  les  yeux,  il  devient  très-facile  de  répartir  la 
difierence  de  manière  à  satisfaire  autant  que  possible  aux  conditions  que  Ton 
croit  devoir  prendre  en  considération  pour  atteindre  à  une  plus  grande  exae^ 
titude.  Cet  avantage ,  que  Ton  obtiendrait  très-diflBcilement  par  la  méthode 
ordinaire,  a  une  assez  grande  importance  ;  il  ramène  constamment  les  résul- 
tats à  de  bons  termes ,  en  éludant  pour  ainsi  dire  la  condition  des  îMersee^ 
tions* 

XXVI.  Le.  cas  que  nous  venons  de  traiter  est  non-seutemest  le  plus  usuel, 
mais  il  est  presque  exclusivement  celui  que  Ton  considère.  J'en  examinerai 
néanmoins  deux  autres,  qui  se  présentent  quelquefois,  et  dont  l'un,  dans  des 
circonstances  très-rares  à  la  vérité,  deviotit  très-utile  à  connaître.  Voici  en 
quoi  il  consiste  : 

Il  arrive  assez  souvent  que  pour  distribuer  sur  le  terrain  les  points  avec 
uniformité,  et  de  manière  à  les  rendre  utiles  au  levé  des  plans,  on  est  amené 
à  les  placer  dans  des  gorges  assez  profondes ,  pour  qu'ils  ne  puissent  être 
visés,  sous  des  angles  convenables,  pour  une  bonne  détermination  ;  on  est 
forcé  alors  de  faire  intervenir  la  mesure  de  quelques  lignes  ;  c'est  toujours 
une  opération  pénible  et  qu'il  fimt  restr^ndre  à  ses  dernières  limites.  Le 
procédé  qui  nous  occupe  en  donne  immédiatement  le  moyen. 

Exemple  :  Si  pour  déterminer  le  point  M  (fig.  15)  des  points  connus  A  et 
B,  on  n'avait  pu  observer  que  le  rayon  A  M  et  mesurer  la  distance  B  M,  on 
placerait,  comme  à  l'ordinaire,  sur  le  canevas  graphique  au  25,000*,  le  point 
M,  puis,  au  moyen  des  indications  fournies  par  ce  canevas ,  on  calculerait 
1^  le  triangle  A  M  n ,  dont  Tangle  M  (  =  î  de  A  Bf)  est  exact ,  et  l'hypoténuse 
probablement  fautive;  2®  le  triangle  B  M  9»\  dont  l'angle  M,  pru  au  rappar^ 
teur  sur  le  canevas  graphique  {n!*  21),  sera  probablement  fautif,  et  dont 
l'hypoténuse  B  M  aura  l'exactitude  du  mesurage.  On  pourra  ainsi  déterminer 
les  distances  coordonnées  des  points  a,  b  (fig.  13),  et  placer  «es  points  sur  la 
feuille  de  construction  ;  de  plus,  la  direction  des  côtés  A'  a,  B'  b  (fig.  13)  sera 
connue,  et  pourra  également  être  tracée.  Or,  la  position  de  A*  a  étant  exacte 
«ur  la  feuille  de  construction,  la  nature  de  la  question  exigerait  que  le  point 
6  tombât  sur  cette  ligne;  cela  n'aura  pas  lieu  cependant ,  puisqu'on  général 
la  T  de  BM,  prise  au  rapporteur,  est  fautive  ;  mais  on  voit  de  suite  que  pour 
déterminer  sur  a  M  un  point  qui  satisfasse  au  problème,  il  faudrait  de  B 
comme  centre  (fig.  14),  et  avec  un  rayon  égal  à  la  distance  mesurée,  décrire 
«n  are  de  cercle;  l'intersection  de  cet  arc  et  de  la  ligne  a  M  donnerait  la  po- 
sition du  point  M  cherché.  Mais  si  l'échelle  de  la  construction  est  de  1  à  500, 
on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  sera  tout  à  fait  impossible  de  décrire  un  arc  avec 
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imnfM^  ptit  anrairpkniaaniDèlratè  TéeMlemâfMdela  ooiiMiMtioiit 
il  finrtAMie«heidMr«tB  autre  knoyea.  En  t  oici  un  ^i  rampllt  mltefiiinent  l« 
but  que  Ton  doit  atteindre,  pour  pouvoir  être  emplojfé.  An  Wm  de  déerira 
l'are,  ontraaaaimpJaatfiitaa  tangente  au  pointa;  eea  danx  lignes  ae  eonfon* 
dent  far  la  eonatniotion  aaMS  longianpt  pour  qu*il  n'y  aH  paa  d'afreiirven» 
aîMe  à  prendra  lima  pewr  l'aunia,  anrtout  lorsqu'ellea  appartfapnent  à  un 
eereta  ichmt  le  myen  a  une  eertaine  étendue  ;  et  comme  d'ailteura  le  point  b 
eat  Unyoïiai  tffèa»rappruelié  de  la  ligne  a  M,  c'eit  eneore  une  neuf  elle  ralaon 
pour  que  famipur  eominiae  aoit  réduite  a  trèa*peu  de  elieaa  *.  Au  reste ,  al  le 
nyen  Aait  trèa  «OMrt ,  on  pourrait,  par  nn  seeeod  ealenl  et  nne  nonvellé 
oMMliiiatien,  réduire  la  tangente  à  mener  à  queiquea  mètres,  et  l*on  évf  née- 
mit  aîMM  piiravue  entièFeaieot  la  cause  d*erreur  i|ue  je  vîeaa  d'indiqner. 

XXVH.  Le  deuxième  cas  dont  j'ai  parlé  consiste  à  résoudre,  par  lepreeédé 
grapU^tte,  le  probiènn  trèa^eonnu  àa  quatrième  point  ;  je  le  traite  ici  plutôt 
comme  un  nenvel  exempie  de  eonatruetios ,  que  nomme  poufunt  dire  d'une 
glande  ytilité  dana  l#  pratique,  ear  bien  que  la  solution  tèéorique  de  ee  pr»- 
bièine  promette  d'eseez  grande  avantages,  la  diseussion  et  rexpérienee  ummi- 
trent ,  par  le  nombre  et  la  nature  des  conditions  à  remplir,  ponr  que  Isa 
réeuitete  soient  eseote,  que  son  usage  est  peu  aûr,  et  qu'il  fiant  limiter  son 
emploi  aux  eas  indispeosaWea. 

Mt  A<%..U)  Je  point  à  déterminer,  on  a  meaurélesang^B  AC>  G  A  D 
et  leadistaneeseoowlonnéea  des  pointa  B,  C,  D  sont  eonnnea;  en  plaeera  sur 
Je  nanevaa  graphique  Je  peint  A,  en  déerivant  sur  B  C  et  €  D  des  aeg» 
nienucapahlea  des  angles  mesurée  sur  le  terrain;  ensuite  on  prendra  an  rap^ 
porteur,  sur  ee mdme 4Spne«as,  une  desf  BAn,  CAn,  DAe,  desrayeag 
AB,  AC,AD{ooen  déduira,  par  sa  combinaison  avec  iet  mgles  megwrés 
sur  U  terruii^,  celle  des  deux  antres  rayons.  On  ealculera ,  avee  des  bypn- 
ténuaaa jNÔ^ts au  eompns,  les  triangles  reeUnglesB  As,  CAsetDAn» 
dont  on  «ombinera  Jes  eèiM  avee  les  distances  coordonnées  des  fiointa  A,B 
et  C;  on  obtiendra  eeiies  des  points  «»  a\  a"  (ig.  16)  ;  plaçant  «a  points  sur 
ia  6MûUe  de  eonstmietion  Ijp  ^$),  en  petirra  tracer  lea  llgnea  mV^aC,  ^  iy« 
dont  les  {  aont  empefliffeoient  égales  à  celles  dee  cotée  AB,  AG,  AD. 
Bemarquant  ensuite  que  les  angles  B'aC,GViy,  ont  \m  mesure  trouvée 
aiir  Je  terrain^  on  en  ceneluia  que  les  pointa  <s,  o",  appartiennent  respeotive^ 
UMniaux  aieadessi^jimenu  eapaUea  de  ees  anglea  :  donc  le  probtème  aéra 
ramené  à  trouver  l'interaectien  de  ces  ares  sur  ta  feuille  de  eenatruetion,  on, 
d'après  ee  qui  a  dté  dit  (n*"  26),  eelJe  de  leurs  tangentes  aux  pointa  a  et  a".  Il 
auifira  pour  cela  de  traoer  la  direction  des  rayons  a  A  et  e"  A,  (fig.  16},  car 
les  perpendieulaîrfa  à  ees  lignes,  menées  aux  pointa  a  et  o''  (ig.  16),  aemnt 

4.  Parmi  pluiieurs  autrei  mojeat  qui  pouirftieat  «ucore  itre  emflorèv  ea  veisl  ue  fiU  esl 
enet  fltnfile  :  on  prendra  nir  la  contlmctton  (8g.  44]  It  distance  p  m .  od  la  dWiaera  par  le 
aâlé  Beaiiré;«ii  obitan4ra«liiai  ta  Iftiiseate^e  ransle  au  oeiUreiii  B  D  ;  m  aetrascatra «M 
angle  de  tSO»  ;  on  prendra  la  tnoiUé  du  rèiie  :  ce  fera  rangle  que  fait  la  corde  de  Tare  m  B  fr 
aPMB  la  fSlé  B  a.  On  tnasiMas  «M  sesto  au  nolni  b  et  rMeiwoiien  du  ra7«n  èe  aTecIt 
l^ne  a  V  donnera  la  pealtion  du  point  M  plut  exaelement  que  celle  de  la  taii\aeoie  >  «. 
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Im  tMiytw  mteMt«  Or,  il  wl  feaile  de  vûk,  sor  It  fig.  t(,  qoe  de  qneliities 
polati  o%  p^  p\  pf'^  pris  nur  le  rayon  A  o,  que  les  perpeodieulaires  om^owf; 
p  18^  pml^pfm^pfwf.^..  ele.,  les  distaoeee  reepeetivemeiit  correspondantee 
A  m,  Am\  eossertent  tmi^iean  entre  elles  le  repfwft  de  AB  à  A  C.  Il  réeolte 
de  là  qtt'eit  poriaiit^  à  pertir  de  a  sor  a  B'  et  «C  (fig.  16),  la  10*,  l(Nf ,  tOOO* 
partie  dee  dirtaacea  A  B,  A  C,  d^à  empleyées,  et  étefaat  les  perpendieulàlres 
(^Oi  9ii'  Oi),  leqr  senoMitie  deanera  «o  point  Oi  appartenant  au  rayon  AOt 
ea  ponira  done  tracer  ee  rayon ,  et  par  siilte  la  tangente  a  A  T.  Opérant  de 
même  aux  points  a'*  et  a'  on  obtiendra  la  traee  dee  tangentes  «^  T  et  o'T', 
dont  l'intersection  avec  la  précédente  donnera  (avec  vérification  de  la  con- 
struction) la  position  dn  point  A.  L'obtention  des  distances  o  mt  omi  ne  peut 
offrir  aucune  diflicolté ,  puisqu'elle  ne  consiste  qu'en  une  division  par  H> , 
|i<ir  100,  par  1000,  etc.,  des  distances  A  h,  A  C.  Au  reste,  pour  la  faciliter  et 
pour  faire  en  sorte  que  le  quadrilatère  a  mt  oi  m*,  ne  déborde  pas  la  construc- 
tion, on  pourra  s'aider  de  remploi  de  plusieurs  échelles  *• 

XXVIII.  Je  le  répète,  des  trois  exemples  que  je  viens  de  donner,  le  premier 
est  d'un  usage  presque  exclusif  dans  un  travail  fait  par  une  bonne  méthode. 
Je  ne  m'arrêterai  dono  pas  plus  longtemps  sur  ce  point,  et  je  terminerai  en 
faisant  remarquer  que  ce  qui  caractérise  cette  nouvelle  manière  de  traoer  les 
lieux  géométriques ,  c'est  qu'elle  permet  d  atteindre  à  la  précision  que  Ton 
veut,  en  répétant  les  constructions  et  en  se  servant  d'échelles  de  plus  en  péns 
grandes.  La  première  construction  graphique  (le  canevas  de  1  à  36000)  cir- 
conscrit la  position  des  points  par  une  eirconfétence  de  30"  de  rayon;  la 
deuxième  les  resserre  dans  une  circonférence  d'un  décimètre  de  n^oa  »  et 
ainsi  de  suite,  dans  la  même  proportion.  On  peut  atteindre  le  degré  d'exacti- 
tude  que  l'on  juge  convenable. 

On  voit  que  par  son  principe  ce  moyen  d'approximation  a  la  pins  grande 
analogie  avec  celui  qui  s'applique  à  révaluation  des  firaetiooa  en  décimalis;  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  la  marche  des  approximations  est  beauooiip  plue 
rapide.  Je  pense,  au  reste,  qu'il  est  inutile  d'insister  sur  l'exactitude  qu'il 
comporte,  qtioigu'U  soit  graphique;  chacun  pourra  l'apprécier  par  le  rai- 
sonnement ou  par  l'expérience  directe  ;  cependant,  pour  ri^ndreà  Tavanoe 
è  une  objection  contre  la  petite  erreur  inliéreote  a  toute  eonstroction  gm<- 
phique,  quelle  que  soit  d  ailleurs  l'échelle  employée,  je  ferai  remarquer  que 
dans  le  cas  de  la  triangulation ,  cette  erreur  est  eon^^ensée,  et  bien  au-delà 
même,  par  la  facilité  avec  laquelle  la  moyenne  plus  exacte  de  plusieurs déter- 
minations  contradictoires  peut  être  prise. 

XXIX.  Ainsi  on  voit  qu'en  suivant  le  procédé  des  déclinaisons  pour  déduire 
les  angles,  et  celui  des  lieux  géométriques  pour  déterminer  les  distances  cor 
ordonnées  à  la  méridienne  et  a  la  perpendiculaire,  on  parviendra  sans  di(B- 
euttés  à  rattacher  tous  les  points  d*une  triangulation. 

I.  Les  remarques  biles  à  la  fin  du  no  as  i*appUquem  également  an  cas  dont  tl  eitM  qee»^ 
lloii.  le  reitreue  que  le  mapaue  d'espace  m^empéobe  de  <loiiiMr  faetaiMa  Msiiâet  é$ré- 
éÊcHàn  un  tenirtêe  le  namn;  ces  esempfes  montreraienc  tee  sriDaef  ressources  que  le 
fwocédé  des  lieux  s^om^trlques  offrait  pour  la  résoluttoii  générale  de  oe  problème. 
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Lonque  Ton  voudra  eosuîto  lier  ces  points  par  uq«  ohate  4e  imoglcit  on 
formera-  sur  diaque  côté  dont  on  voudra  la  composer,  un  triangle  rectangle 
ayant  pour  hypoténuse  ce  cdté uiéme,  et  pour  cotés quleompiennent Tangie 
droit,  les  différences  des  distances  coordonnées,  «ppartenant  aux  eUrémttéa 
de  cette  hypotbcnuse.  Le  calcul  de  ces  triangles  reetangiea  fera  eoopâtinft 
directement  tous  les  côtés  des  triangles  qui  doîveoi  former  lachalne^il  ionih 
nira  de  plus  les  élémeuis  nécessaires  pour  pouvoir  en  composer  les  anglaa» 
d'après  le  procédé  déjà  employé  n"*  ta,  et  ainsi  toutes  les  conditions  qniOMi» 
statuent  la  triangulation  se  trouveront  satîsfaiteSr 

AvcaUageê  de  la  wmvelle  méthode  sur  la  méthode  ordinaire. 

XXX.  L'attention  que  j'ai  toujours  eue  d'expliquer  les  diffSeoltés  que 
chaque  partie  de  la  nouvelle  méthode  avait  pour  objet  de  résoudre,  pourrait 
peut*étre  me  dispenser  de  parler  des  avantages  que  cfette  méthode  présente; 
car  les  principaux  ont  trouvé  leur  démonstration  dans  la  solution  même  de  la 
question  soulevée  ;  mais  pour  compléter  ta  suite  des  considérations  qui  pfé- 
cèdent,  je  vais  résumer  en  peu  de  mots  l'énoncé  de  ces  avantages  : 

1**  La  nouvelle  méthode  ne  fait  usage  que  d'angles  déduits  immédiatement 
des  observations;  elle  est  donc  ainsi  à  l'abri  des  inconvénients  attachés  à 
l'emploi  des  angtes  amchts  (no*  2,  5). 

La  déclinaison  des  rayons  est  déterminée  sans  le  secours  d'aucuns  calculs 
de  distances  :  elle  est  par  conséquent  indépendante  de  ces  calculs,  et  reste  la 
même,  qudles  que  soient  les  erreurs  que  ces  derniers  puissent  renfermer  ;  Il 
résulte  de  là  que  les  erreurs  commises  dans  la  détermination  des  points  né 
peuvent,  comme  dans  la  méthode  ordinaire,  affecter  en  la  viciant  la  direc- 
tion des  rayons  qui  émanent  de  ces  points  erronés  ;  elles  n'affectent  que  la 
position  des  rayons,  en  les  reportant,  parallèlement  à  eux-mêmes,  un  peu  à 
droite  ou  à  gauche.  Ainsi,  comme  nous  l'avons  annoncé,  les  grands  avan- 
tages de  la  boussole,  sans  ses  inconvénients  plus  grands  encore  peut-être  ' 
sont  acquis  à  la  nouvelle  méthode. 

Ajoutons  encore  que  la  vérification  des  observations  est  plus  précise,  puls^ 
que  si  une  différence  existait  sur  l'un  des  trois  angles  d'un  triangle ,  le  pro- 
cédé des  déclinaisons  Indiquerait  le  côté  du  triangle  dont  la  direction  serait 
foutive  (n*»  12;. 

V*  Dans  la  nourelle  méthode,  la  connaissance  des  coordonnées  respectives 
des  points  sur  lesquels  on  s'appuie  est  suffisante  ;  on  n'a  donc  pas  la  peine , 
comme  cela  arrive  souvent  dans  la  méthode  ordinaire ,  pour  fournir  iles 
bases  aux  triangles  que  l'on  veut  résoudre ,  de  calculer  les  distancés  qui  sé- 
parent ces  points. 

11  résulte  de  cette  drconstance  et  de  celle  de  la  déduction  des  angles  par 
les  déclinaisons,  que  tous  les  éléments  dont  la  nouvelle  méthode  fait  usagé 
$<mt  explicite». 

T  La  coDStnietion  graphique  des  résultats ,  en  pariant  aux  yeux,  donne 
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w  oocpi  à  la  p«i0ie>  sooatraii  Tesprit  à  l'abstnietion  faHgaote  des  duifres, 
faeUite  Tappréciation  et  la  redressement  des  erreurs  ;  eHe  permet  une  répar- 
lUioii  pluséqmtaUe  des  petites  différences  accusées  par  des  calculs  contra- 
dictoires du  même  point  ;.  die  dir^  dans  le  choix  de  la  moyenne  qui  concilia 
la  mieux  les  résultats  difars,  et  enfin,  par  la  réunion  de  ces  a?antages ,  alla 
éfince,  jusqu'à  un  certain  point,  les  oanditionsdtfaYorables  apportées  par  las 
anglea  d'intersection  trop  aigus. 

Il  &u|  enaora  dira  que  l'on  peut  résoudre  avec  la  plu»  grande  ÊNsilité,  sur 
la  feuille  da  eonstmetlon ,  des  prc^Mèmea  qui ,  traités  par  la  calcul  seul ,  axi- 
geraiant  des  efforts  très^laborieux  ;  telles  sont,  par  exemple,  les  diverses  ré* 
duetions  au  centre,  etc. 

4''  La  nouvelle  méthode  exige  an  général  moins  de  calculs  que  rancîenna; 
car  tous  les  éléments  qu'elle  emploie  étant  explicites,  chaque  pas  qu*elle  fait 
la  mène  directement  au  but  qu'elle  doit  atteindre,  savoir,  le  rattachement 
des  points;  ell^  n'a  pas«  comme  cela  arriva  souvent  à  la  méthode  ordinaire, 
pour  rendre  un  angle  ou  un  côté  explicite,  à  parcourir  un  long  circuit  da 
calculs,  qui  en  définitive  ramène  au  point  de  départ. 

6''  Les  travaux  du  terrain  sont  plus  faciles  dans  la  nouvelle  lâéthodè,  an  ce 
aeqs  que  chaque  angle  observé  est  une  donnée  explicite  de  plus ,  ce  qui  per* 
met  d'atteindre  plus  facilement  au  nombre  d'éléments  nécessaires,  puisqu'on 
racuaille  sans  distinction  tous  ceux  qui  se  présentent  (n*"  15).  Ces  travam 
sont  oneore  facilités  pat  la  simEdicité  des  conditions  de  rattachement  des 
points;  il  suffit,  en  effet,  qu'un  signal  soit  à  la  rencontre  des  deux  rayons 
odentéa,  secoopant  sous  un  angle  plus  grand  que  4S^  ou  plus  petitqoe  134% 
pour  être  déterminé  ;  tandis  que  dans  la  méthode  ordinaire,  le  triangulateur 
doit  ourdir  et  avoir  toujours  présent  à  Tesprit  la  chaîne  des  triangles  qui 
rattachent  les  points  de  la  localité  où  il  se  trouve. 

6**  La  diversité  des  moyens  de  rattachement,  dans  ranciennè  méthode, 
complique  la  détermination  trigonométrique  des  points  par  des  considéra- 
tions spéciales  sur  la  manière  la  plus  umple  de  Toblèoir ,  pour  un  point 
donné;  dans  la  nouvelle  méthode  tout  est  ramené  à  Tuniformité  la  plus 
complète  :  la  construction  de  trois  rayons  détermine  toujours  un  point  avec 
vérification^  et  le  choix  des  moyens  est  ainsi  ramené  à  celui  beaucoup  pkis 
simple  des  intersections,  qiii  promettent  une  exactitude  plus  grande. 

1^  Avec  la  méthode  ordinaire  on  subit  Tiniluence  d'une  foule  de  conditions 
restrictives  :  si  on  veut,  par  exemple,  employer  comme  moyen  de  détermina-» 
tloa  un  rayon  et  le  point  d'où  il  part,  il  faut  que  deux  autres  points  et  deux 
autres  rayons  interviennent  pour  achever  le  triangle,  puisque  c'est  la  seule 
figure  que  l'on  considère  ;  il  faut  que  la  distance  qui  sépare  les  deux  pointa 
BUT  lesquels  on  s'appùia  soit  «jonnue.  D'aHleurs ,  comme  les  résultats  se  su- 
perposent et  n'ont  entre  eux  qu'une  liaison  individuelle  et  par  conséquent 
locale,  on  se  rattache  toujours  sur  le  lieu,  où  on  se  trouve.  La  faute  eonnnise 
sur  la  position  d'un  triangle  entratoe  nécessairement  la  même  foute  dans  la 
poailion  du  triangle  que  Ton  appuie  sur  le  premier.  Enfin,  deux  éléments  de 
Juin  ISIS .  -«m.  Tome  11.  ~  S4 
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Il  chaîne  de  triimlii  ne  peoveot  être  mis  en  relatimi  qn'en  piaÉnnl  par  lei 
élémenta  intermédiaires.    • 

Dans  la  nouvelle  méthode,  an  contraire,  on  ne  fait  fnterrenîr  que  le  point 
et  le  rayon  dont  on  veut  se  servir,  et  on  les  emploie  indépendamment  de 
toute  influence  des  points  qui  les  environnent,  puisqu'on  ne  les  rapporte 
qii*à  l'ensemble»  Il  résuite  de  là  que  la  directUm  du  rayon  n'est  pas  passible 
des  erreurs  qui  pourraient  affecter  ces  points.  Les  résultats  se  superposent, 
mais  toii^ours  avec  la  relation  à  Tensemble  établie  par  la  lAéthode  dès  décli- 
aaîfons.  Lm  points  ayant  un  lien  commun  (les  axes  coordennés),  peuvent  être 
mis  immédiatement  en  rapport  Tun  avec  Tautre,  quel  que  86lt  leur  éloigne- 
ment.  En  un  mot,  sous  le  rapport  de  la  généralité,  la  nouvelle  méthode  a  sur 
Taneienne  les  mêmes  avantages  que  la  géométrie  de  Descartes  {Oécm,  des 
coordonnées)  sur  celle  de  Yiète. 

BSUYICHB. 
Garde  à  chevtl  arpenteur  à  Rouen. 


EXPÉRIENCES  FAITES  EN  ANGLETERRE 

ans    UN    NOUVBAU  PHOCBOB  POUR   llfJBGTBB    LBB    P0BB8  DU  BOIS. 

Un  ingénieur  anglais.  M*  Payne,  emploie  un  nouveau  procédé  pour  In* 
jecter  les  pores  du  bois,  de  façon  à  le  rendre  inattaquable  à  la  pourriture  sèches. 
à  la  vermine,  et  même  à  le  rendre  ininflammable,  a  fait  des  expériencespleinea 
d'intérêt  devant  des  personnes  distinguées  s'occupant  de  cet  objet  (Tune  si 
grande  importance  nationale.  —  Ces  expériences  ont  été  âutes  sur  différentes 
espèces  de  bois  ;  mais  comme  le  procédé  d'injeciiùo  est  le  même  dans  tous 
les  ca$,  il  suflit  d*en  décrire  un  pour  donner  une  idée  générale  de  Tinvention. 
Un  morceau  du  poids  de  696  ^aiiis  a  été  placé  sous  une  cloche ,  dans  un 
haasin  contenant  de  la  dissolution  de  sulfate  de  fer;  en  aspirant  Tair,  les 
pores  se  sont  saturés  :  c'est  la  première  opération.  —  La  seconde  eonsiate  à 
saturer  de  la  même  manière  le  bois  imprégné  déjà  de  sulfate  de  fer ,  avec  du 
chlorure  de  chaux  (chtoride  of  calcium), qui,  se  combinant  rapidement  avec  la 
première  dissolution ,  forme  une  substance  solide,  du  sulfate  de  chaux ,  dans 
rintérieur  des  pores  du  bois,  dont  la  pesanteur  avait  été  portée  à  Ul^gràhnê^ 
c'est-à-dire  à  448  grains  en  sus  de  ce  Qu'elle  était  avant  Tépreuve.  ^  Une 
certaine  quantité  de  bois  de  Memel  a  été  préparée  par  ce  procédé  sur  le  quai 
opfNiBé  aux  ManehesterBuildins  pour  les  écuries  ae  Clareraont.  On  dit  oue 
les  bois  de  charpente  du  Musée  oritannique  et  d'autres  bâtifocnts  piièucs 
doivent  être  mis  a  l'épreuve  du  feu  par  ce  procédé. 

Ces  expériences  entreprises  en  Angleterre  pendant  que  M.  le  docteur  Bou- 
cherie poursuit  ici  les  siennes,  éclaireront  sans  doute  enfin  la  science  sur  la 
question  de  savoir  si  rindustrie  humaioe  peutdonner  auhwdeaqaalilésque 
la  nature  lui  a  refusées,  sans  altérer  celles  qu'il  en  a  reçues 
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TRAVAUX.  DE  JUILLET. 
Bllvtewitiire. 

PréforatUm  des  terrains.^  Éeobuages.  On  doit  8*oec«iper  de  la  tëoràd* 
opération  des  travaux  d'écobuage  commencés  en  juin  ^.  Les  {^azot»  doBNufll 
par  le  pelage  du  sol,  si  le  temps  n*a  pas  été  pluvieux,  sont  maintenant  sufl-> 
samment  secs  ;  il  faut  les  dresser  en  petits  fourneaux  et  efïectuer  leur  inci» 
nération.  Avant  de  commencer  ce  travail,  on  les  secouera  avec  une  fourche, 
sans  les  briser,  afin  d'en  détacher  la  terre  gui  n'adhère  pas  aux  racines  des 
végétaux;  et  qui  perdrait  dans  la  combustion,  comme  nous  Favoas  observé, 
une  partie  de  ses  principes  fertilisants  :  cette  précaution  prise,  on  élève  sea 
fourneaux  auxquels  on  donne  la  forme  circulaire  et  conique  adoptée  pour  U 
carbonisaticn  du  bois ,  et  qu'on  établit  comme  il  suit  :  Sur  une  première 
rangée  de  gaasons  dressés  sur  champ,  appuyés  Tun  contre  Tautre,  la  terre  en 
dehors,  les  herbes  ou  les  plantes  en  dedans,  et  légèrement  mclinés  vers  le 
centre,  on  élève  une  seconde  assise,  puis  une  troisième^  et  ainsi  de  suite,  en 
observant  toujours  la  même  disposition  et  en  diminuant  successivement  leor 
diamètre  pour  donner  au  fourneau  la  forme  conique  qu*il  doit  présenter.  — 
On  ménage  dans  le  centre  du  fourneau  un  vide  formant  cheminée  depuis  le. 
sol  jusqu^u  sommet,  autour  duquel  on  a  mis  les  gazons  les  pKis  secs  et  dans 
lequel  on  place  quelques  brindilles,  afin  que*  le  feu  trouve,  dès  son  débot^  un 
aliment  nécessaire  à  sa  marche;  on  établit  aussi  à  la  base  du  fourneau  une 
galerie  allant  de  la  circonférence  au  centre,  communiquant  intérieurement 
avec  la  cheminée  et  y  introduisant  par  conséquent  Pair  indispensable  à  la 
combustion.—  La  dimension  qui  paraît  le  mieux  permettre  de  dirr^  et  de 

SIer  convenablement  la  combustion,  est  celle  qui  donne  aux  fourneaux  un 
trede  diamètre  à  la  base,  sur  soixante  à  soixanteslix  centimètres  d'élé^ 
vatton.  Trop  volumineux.^es  fourneaux  n'atteignent  qu'une  incinération  im-^ 
parfaite  -,  trop  petits,  le  feu  y  marche  trop  rapidement.  Quand  le  feu  est  mit  il 
faut  le  régler.  Si  la  combu$ttlon  avançait  trop  vite,  on  y  obvierait  successive^ 
ment  ou  simultanément  en  bouchant  la  galerie  inférieure,  en  tassant  à  la  pelle 
la  face  extérieure  du  fourneau,  en  bouchant  ses  fissures  avec  un  peu  de 
terre,  en  diminuant  enfin  la  quantité  d'air  qui  pénètre  dans  son  intérienr  et 
y  active  le  feu;  si,  au  contraire,  elle  marchait  trop  lentement,  on  l'exciterait' 
en  donnant  passage  à  l'air  vers  les  points  où  le  feu  languit.  —  La  combustion 
ne  s^opère  bien  qu*avec  un  feu  modéré,  un  peu  étouffé,  et  qu'on  maintient 
dans  cet  état  jusqu'à  parfaite  incinération.  Quand  le  feu,  bien  conduit,  est 
arrivé  à  ce  terme,  on  laisse  éteindre  et  refiroidîr  le  fourneau,  et  on  ajourne 
au  mois  suivant  la  fin  du  travail  d'écobuage. 

Taiile  des  arbres.  Nous  avons  dit  que  de  bons  praticiens  conseiUent  d'éla- 
guer et  de  tailler  les  arbres  entre  deux  sèves,  de  juillet  è  août  *,  et  avens  en- 
même  temps  imMqué  les  motife  de  la  prtférence  donnée  par  eux  à  cette  sai- 
son. Nous  allons  aujourd'hui  donner  quelques  conseils  sur  rapplication  «I 
l'exécution  de  ce  travail,  quelle  que  soit  l'époque  de  l'année  à  iaqoelie  oii' 
'  lotidra  s'en  occuper. 

L'élagage ,  on  mieux  la  taille  des  arbres ,  a  des  fMtrtiaaofl  et  des  détree*» 
tenra  également  passionnés,  également  att^igles.  Les  premiers,  séduite  pac 
ia  bons  résultats  dua  à  un  élagage  intelligent  et  .sagement  opéré,  ont  em 

I.  Voir  let  Àmalei^  tom.  II,  pag.  800  etSOf . 
t,  tdem.  ton.  II,  pas.  4S. 
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que  les  effets  ea  semieot  d'aillant  ineitleurs  qoe  les  anq^utaftioiui  séraienlt  plus 
nombreuses,  et  ils  sont  arrivés  véritablement  à  Tabus  ;  les  autres,  ne  Jugeant 
tu  contraire  les  élagages  que  par  les  applications  exagérées  et  irréfléchies 
qui  en  ont  été  faites,  les  proscrivent  systeinatiqueraent.  Le  silviculteur  sage 
aoit  éviter  ces  deux  extrêmes  :  user  de  la  taille  dans  la  mesure  qui  la  rend 
avantageuse  au  développement  des  arbres,  et  ne  pas  la  repousser  parce  que 
son  application  inintelligente  pourrait  être  dommageable  ;  car  il  n'est  pas  de 
bonne  opération  qui,  mal  dirigée,  ne  puisse  avoir  un  mauvais  résultat,  et  la 
crainte  ae  mal  faire  ne  doit  pas  empêcher  remploi  des  pratiques  utiles. 

La  taille  des  arbres  doit  avoir  pour  but  de  fiavoriser  leur  croîssaace,  de 
mainlienir  leur  tige  dans  une  direction  verticale ,  de  donner  à  leur  tête  une 
forme  régulière  et  d*eQ  réduire  le  volume  aux  proportions  générales  de  Tarbre. 
Elle  peut  contribuer  aussi  à  développer  dans  la  tige  une  conformation  par-i 
ticulierement  propre  aux  constructions  navales.  La  taille  est  surtout  avan^ 
tageuse  aux  arbres  d*agrément  ou  d'ornement  dans  les  parcs,  aux  arbres  de 
Ikne,  aux  réserves  sur  taillis,  enfin  à  tous  les  arbres  destinés  à  croître  et  à 
vivre  isolément. 

Il  est  rare  que  les  baliveaux  réservés  dans  les  taillis ,  malgré  le  choix  dont 
ils  sont  Tobjet,  n'aient  pas  une  conformation  défectueuse  qui,  se.développant 
avec  rage,  nuit  plus  ou  moins  à  la  croissance  de  la  tige,  la  rend,  ou  partielle- 
ment ou  totalement  impropre  au  service^^et  porte  dans  le  brabcliage  et  au 
détriment  du  recru  qui  souffre  de  cet  excès  de  couvert,  toute  la  vigueur  de  la 
végétation.  C'est,  le  plus  souvent,  dans  les  taillis  exploités  de  quinze  à  vingt 
ans  surtout,  une  tête  trop  chargée  par  rapport  à  la  faiblesse  de  la  tige  qui 
plie  sous  elle  au  naoindre  effort  de  vent  ou  sous  le  poids  des  neiges  ;  c'est , 
aussi,  une  ou  pluslears  branches  basses  qui,  s'emparantde  la  sève,  prennent 
en  peu  d'années  une  dimension  disproportionnée  et  nuisible  à  la  fois  à  la 
tige  et  à  la  cime  ;  c'est  enfin,  une  tête  ^ui,  par  suite  de  la  gêne  que  le  brin 
réservé  a  pu  recevoir  du  massif  du  taillis,  ou  du  voisinage  d'anciennes  ré- 
serves, ou  n'a  pu  se  développer  par  la  cime  et  s'est  étalée  en  branches  infé- 
rieures, ou  a  pris  sa  direction  et  sa  force  sur  un  côté  .seulement.  —  La  taille 
bien  conduite  remédie  à  ces  inconvénients  et  répare,  autant  que  cela  est  pos- 
sible, les  mauvaises  dispositions  du  jeune  arbre.  Nous  la  considérons  comme 
une  opération  qui  doit  être  généralement  appliquera  la  conduite  des  jeunes 
réserves  et  faire  désormais  partie  du  traitement  des  taillis  composés.  On  peut 
même  l'étendre,  mais  avec  beaucoup  de  discrétion ,  aux  arbres  de  deux  ou 
trois  âges  ;  jamais  aux  vieux  arbres  ni  aux  branches  de  fortes  dimensions. 

Toutes  les  amputations  définitives  doivent  être  pratiquées  rez  du  tronc  et 
affleurer  Técorce  sans  l'offenser.  Il  faut  que  l'ouvrier,  indépendamment  de 
Texpérience  que  réclame  le  travail  de  la  taille,  ait  la  main  sûre  et  un  outil 
bien  tranchant. 

Pour  la  manière  de  raisonner  la  taille,  de  la  conduire,  de  Fexécuter ,  de  la 
faire  servir  aux  vues  de  celui  qui  la  pratique  et  au  développement  plus  régu- 
lier des  arbres,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  un  article  oe  M.  Poirson,  pu- 
blié dans  le  tomeP'  des  Annales  *,  où  les  principes  théoriques  et  l'applica- 
tion pratique  de  l'élagage  ou  de  la  taille  des  arbres  sont  exposés  et  décrits 
av^sc  une  remarquable  clarté. 

Dans  les  taillis  de  trente  ans  et  au-dessus  et  sur  l'essence  chêne  principale- 
ment; dans  les  demi-futaies  trop  éclaîrcies  et  dans  les  futaies  après  la  coupe 
de  réensemencement,  la  tige  des  baliveaux,  brins  et  norte-graines  se  couvre 
après  l'éclaircissement  ou  rexploitation  du  massif,  «Tune  végétation  parasite 
provoquée  par  la  plus  grande  quantité  d'air,  de  lumière  et  &  chaleur,  dont 
Jouissent  subitement  des  arbres  jusque  là  tenus  dans  un  état  serré.  Leur 
tête,  en  général  peu  développée,  ne  pouvant  suffire  à  l'abondance  de  sève  qui 
résulte  de  leur  nouvelle  condition,  la  végétation  se  porte  de  préférence  dans 

1.  Pag.  499. 
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eeS  jeunes  pousses,  dont  raccroissement  rapide  absorbe  bientôt  presque  tonte 
la  sève  et  amène  la  mort  de  la  cime  et  quelquefois  de  Tarbre  même.  Peu  de 
forestiers,  cependant,  quoique  frappés  de  ces  effets,  et  connaissant  la  cause 
toute  pbysiqoe  du  dépérissement  rapide  et  prématuré  de  tant  d*arbres  dans 
les  exploitations  récentes,  s'occupent  du  moyen  si  facile  de  la  faire  cesser. 
C'est  encore  par  la  taille,  ou  plutôt  par  rébour^ounemeiit,  qu'on  obtiendra 
cette  importante  amélioration,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  dans 
la  pratique  des  exploitations.  —  On  ébourgeonnera  les  baliveaux  dans  les 
taillis,  après  deux  ou  trois  ans  d'exploitation,  et  comme  la  végétation  qui 
s'établit  sur  le  tronc  favorise  d*abord  son  grossissement,  on  ne  la  supprimera 
qu'en  deux  années,  en  commençant  par  les  pousses  les  plus  fortes,  et  même 
en  trois,  si  la  tigeest  grêle  et  que  la  tête  du  jepne  arbre  ne  paraisse  pas  souf* 
frir.  —  Dans  les  gaulis  éclaircis,  où  l'air  est  moins  abondant,  et  dans  ksfu* 
taies  où  l'écorce  plus  dure  et  plus  épaisse  ne  donne  passage  à  l'irruption  dont 
nous  parlons  qu^açrès  deux  ou  trois  ans  d'exploitation,  on  ébourgeonnera  un, 
peu  plus  tard  ;  mais  comme  il  est  important,  dans  les  coupes  de  cette  espèce» 
et  surtout  dans  celles  de  réensemencement,  de  protéger  le  développement  et 
d'augmenter  la  visueur  et  la  fécondité  de  la  tête  de  l'arbre  réservé  comme 
porte-graines,  Tébourgeonnement  sera  immédiatement  complet  —  Dans 
l'éboui^eonnement  comme  dans  la  taille  des  arbres,  on  coupe  les  pousses 
rez  du  tronc  :  cette  plaie  peu  considérable  se  recouvre  promptement,  surtout 
quand  l'opération  est  faite  entre  deux  sèves,  au  commencement  d'août. 

Insectes  nuisibles.  Les  soins  donnés  en  juin  à  la  destruction  des  Insectes 
nuisibles  doivent  être  continués  en  juillet.  La  chenille  de  la  phalène-hibou 
se  métamorphose  en  chrysalide  dans  le  courant  de  ce  mois  et  se  trouve  au 
pied  des  arbres  dans  la  mousse.  Il  faut  les  fahre  chercher  et  recueillir;  on 
introduit  lies  pores,  qui  en  sont  friands,  dans  les  cantons  où  ces  chenilles  ont 
vécu  en  grana  nombre.  —  Les  chenilles  de  la  phalène  arpenteuse  commen- 
cent à  se  montrer. 

Pépinières.  On  fait  les  sarclages  que  peuvent  rendre  nécessaires  la  tem- 
pérature et  rétat  des  semis,  qu'on  prot^era  de  plus  en  plus  par  des  abris 
artificiels  contre  l'excès  de  la  chaleur. 

On  commencera  la  taille  des  jeunes  sujets  destinés  à  former  des  arbres  de 
tige,  travail  qu'il  est  avantageux  d'avoir  terminé  dans  les  pépinières  avant  la 
sève  d'août. 

Les  exploitations  sont  tressa vancées;  quelques-unes  ont  maintenant  fa- 
çonné tous  leurs  produits  essentiels  et  n'ont  plus  qu'à  s'occuper  de  leur  écou- 
lement. Dans  celles  en  retard ,  on  ne  doit  pas  négliger  le  Êiçonnage  et ,  s'il 
est  possible,  l'enlèvement  des  ramilles.  Nous  avons  déjà  recommandé  en  juin 
de  débarrasser  le  parterre  de Texploitation  des  produits  qui  gênent  le  déve- 
loppement du  recru. 

Siirvelllance* 

La  vigilance  des  gardes  doit  toujours  être  dirigée  de  préférence  sur  la  te* 
nue,  des  exploitations,  les  pâturages  et  les  arrachis  d'hwbes. 


MERCURIALE. 

RÉGION  DE  L'EST. 

Port  de  Raon  {f^osges)  V^juin  1848. 
1*  Grosse  charpenie  :  10  mètres  île  long  et  au-dessus  équarris.  19/22  et 
au-dessus  (pannes  doubles  et  sommière).  80  fr.  le  mètre  cube» 
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Même  longueur  sur  un  équarrissage  moindre  (pannes 
simples)  .35 

Longueur  moindre  quelOmèt.,éqoar.  19/33  (gardes}.  32  50 
3*  PeHte  charpente  :  Chevrons  de  10  mètres  et 
au«des8us.  0  fr.  80  e.  le  mètre  cour. 

Idem  au-dessous  de  10  mètres.  0      37 

il"  Planche*  :  13/13    157  fr.  50  cle  0/0  105  réduit.  Rebut  109  fr.  réduit. 

13/9      130  Rebut   85 

12/8        96 

1  !  / 1 2    144  96  réduH.  Rebut  100 

11/9      110  Rebut  80 

11/8        88 
ChMi9  :  40  à  45  fr.  le  0/0. 
Les  termes  de  paiement  sont  portés  à  8  ou  10  mois  pour  fe  bois  de  char- 

Î^ente  et  la  planche  ordinaire  12/9  et  11/9,  et  à  12  ou  14  mois  pour  la  planche 
arge. 

La  baisse  s*e$t  donc  fait  sentir  généralement ,  mais  surtout  sur  la  grosse 
charpente  (sommière)  et  sur  la  planche  large  et  la  planche  étroite.  La  planche 
ordinaire  s*est  maintenue,  sauf  ta  prolongation  des  crédits. 
:'  Les  pluies  continuelles  de  la  saison  entravant  la  consommation  tout  en 
activant  la  fabrication  des  planches,  font  attendre  une  continuation  de  baisse 
pour  les  prochains  voyages. 

Prix  courants  de  bois  de  charpente,  d'industrie,  de  chauffage,  etc.,  dfê 
villes  de  Mlrecourt  et  Charmes  en  mai  t843. 

Tous  lei  bois  de  charpente  et  d'industrie  sont  eobés  au  daquième  déduit. 

Mlrecourt.        Clwrmet. 

Rois  de  charpente  (  le  mètre  cube  chêne).    .    .      40  fr.  »  c.    40  ir.  «  e. 

Rois  d'industrie  (le  mètre  cube)  : 
.  Cbéne. S5        »        35        b 

Hêtre 80       «        80        » 

Rois  de  ehauffieige  (le  stère)  : 
•  Gbêne 7        »         4      50 

Hêtre  et  oiiarme 9        »         7      50 

Rois  blancs 7        «         4        » 

Fagots  (le  cent) 30       »       15       » 

Charbon  (rhectolitre) 3        »         180 

Toutes  ces  marchancises  sont  employées  et  con- 
sommées dans  la  localité. 

Rois  de  sciage  (le  mètre  cube)  : 

Chêne. 37      50        35        » 

Tremble. . »        »        20        » 

Ces  produits  alimen^nt  le  port  de  Saint-Dizier 
et  autres  sur  la  Marne. 

Rois  de  refend  en  chêne: 

Lattes  pour  toiture  (le  millier) 13       »         8        » 

luttes  pour  plafond  (le  millier) »        »         6        » 

Éclialas  (le  millier) #    .      15       »        13        » 

Ces  marchandises  sont  employées  dans  la  lo- 
calité. 

Merraîos  (  le  millier  2  500  [>ièces)  pris  en  forêt.    300       »      300       » 

Les  merrains  sont  voitures  jusqu'au  pont  de  Ck>rres,  et  ensuite  le  transport 
s'en  fait  sur  la  Saône  pour  les  ports  de  Châlons,  Mâcon  et  Lyon. 

Ëcorces.  Le  centre  bottes  d éeorees,  la  botte  ayant  1  m.  25  cent,  de  lon- 
niour  sur  1  m.  30  cent,  de  pourtour,  se  vead  de  80, 90  i  lOO  fr.^  suivent  la 
me»»^  et  Ut  qualité  de  Técoroe. 
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IndépandemiBêot  de  ces  produits  on  fabrique  encore  daiis  les  forêts  de 
rarrondissement  de  Mirecourt  de  la  boiserie  consistant  dans  les  diverses 
espèces  ci-après  : 
•   l**  Les  pelles  qui  se  vendent  de  40  à  60  fr.  le  cent. 

2"  .la  grosse  de  sabots  qui  se  compose  de  13  dousaines  assortis  se  vend  k 
raison  de  de  45^  60,  75  et  90  fr. 

4*  Lea  bâts  d'ânes  composé  chaoon  de  4  pièces,  se  vendent  10  et  la  fr.  la 
douzaine. 

4''  Les  attelles  de  eoUiers  se  vendent  à  raison  de  60  à  80  fr.  la  grosse com  • 
posée  de  chacune  24  bottes  et  la  botte  de  6  paires. 
'  Abrondissbmbnt  be  NEOFCHiLTBAt).  —  Lcs  boîs  so  Vendent  générale^ 
ment  à  la  solive  qui  équivaui  à  97  centimètres  réduit  au  sixième  ou  au  ein* 
quième,  selon  que  Tessenee  est  futaie  noire  o.i  blanche.  Les  futaies  noires 
sont  les  chênes  et  les  frênes,  les  blanches  sont  les  hêtres  blancs,  charmes  et 
fruitiers. 

La  généralité  se  vend  en  gnime. 

La  solive  noire  se  vend  de  4  fr.  à  4  fr.  75  c 

1^  solive  blanche  3  fr. 

L*on  ne  connaît  point  de  marché  dans  Tarrondlssement  de  Neufchâteau 
qui  cote  ces  marchandises. 

Dans  certains  cantons  on  fabrique  du  merrain  qui  se  vend  de  300  à  850  fr. 
le  millier  pris  en  forêt;  dans  d'autres  cantons,  le  chêne  est  converti,  de  pré- 
férence, en  planches  et  madriers  qui  sont  dirigés  sur  Paris  par  Salnt-Dizier. 

Presque  totis  les  hêtres  sont  fabriqués  en  pelles,  timis  et  sabots  qui  s'expé- 
dient dans  les  départements  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  et  de  la  Haute- 
Marue.  pour  la  plus  forte  partie,  le  reste  se  consomme  sur  place. 

On  fabriqne  aussi  un  peu  d'échalas  pour  la  consommation  looale.  Le  prix 
moyen  est  de  16  à  20 fr.  le  mille. 

Les  écorees  sont  confectionnées  en  fagots  de  0  m.  93  cent,  de  tour.  Le  prix 
du  cent  est  de  45  à  48  fr.  en  forêt. 

Les  bols  de  chauffage,  essence  hêtre  et  charme  mêlées,  bois  de  quartier  et 
rondin,  ont  été  cotés  en  1842  et  1843  à  9  fr  30  c.  le  stère.  Lds  mêmes  essences 
boi»  de  quariîer  à  10  fr.  le  stère. 

Le  chêne  et  le  bois  blanc  se  vendent  toujours  1  £r.  25  à  1  fr.  50  ç.  de  moins 
par  stère. 

I^s  fiisots  en  bois  de  taillis,  essences  mêlées,  sont  confectionnées  sur  1  m. 
33  cf-nt.  de  hauteur  et  1  m.  de  tour,  et  se  vendent  28  fr.  le  cent  ;  ceux  com- 
posés de  ramilles  se  vendent  22  fr. 

Saint-Diz[bb.  VJuin.  Les  affaires  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles 
par  suitt;  des  prétentions  un  peu  élevées  des  détenteurs,  qui  se  basent  à  tort 
sur  le  prix  des  adjudications,  et  du  peu  de  confiance  qu  Inspirent  au  com- 
merce local  les  fréquentes  faillites  des  entrepreneurs,  des  charpentiers  et  des 
menuisiers  de  Paris  La  grande  quantité  de  bois  expédiés  depuis  le  printemps, 
et  dont  le  placement , £/an<  feau,  ne  paraît  pas  aller  seul»  arrête  aussi  les 
ti'aD>ac:ion8.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'une  baisse  de  prix  surnos  ports; 
elle  existe  déjà  pour  quelques  affaires  terminées,  et  par  l'embarras  qu*eprou- 
Vent  celles  à  traiter.  Du  très-bel  échantillon  a  été  vendu  cette  semaine  à 
160  fr.  12^^12.  On  croyait  certainement  en  obtenir  mieux  il  y  a  trois  mois. 

RÉGION  DU  CENTRE. 

Espèce  et  nature  des  bois  qui  sont  déposés  sur  tes  ports  de  la  rivière 

d*Mlier, 

r  Bois  merrain.  —  2''  Bois  carré  pour  la  marine  ou  pour  le  commerce.— 
Z"*  Bois  de  charpente.  —  4°  Bois  de  sciage ,  planches ,  membrures  et  che- 
vrons. —  5**  Charniers  ou  lattes.—  ei^  Bois  à  brûler.  —  6''  Charbon  de  bois. 


Digitized  by  LjOOQIC 


an  '  ANNALBS  MBBSVRBBS. 

DénominoHon  des  quantités  usvellement  employées  dans  le  commerce  deê 
bois  sur  la  rivière  df  Allier. 

V  Le  merrain  se  vend  par  grand  millier;  le  grand  millier  se  compoM  de 
9,800  pièces  pour  les  grands  bois,  et  de  6,000  pièces  pour  les  petits  bois. 

T  Les  bois  équarris  par  stère  cube. 

30  La  charpente  par  mètre  courant  réduit  en  soHve,  la  solive  doit  afoirdo 
18  à  ^  centimètres  d^équarissage. 

4*'  Les  planches,  membrures,  chevrons  et  voUges  par  mètre. 
'  fNota.  Le  poteau  doit  avoir  14  à  16  centimètres  d'équarrissage  ;  et  leohevroQ 
10  à  12.  La  réduction  du  bols  de  charpente  se  fait  ainsi  :  pour  1"  de  solive 
l'^&O  de  poteau  ;  pour  !■»  de  solive  f^ôO  de  chevroi^. 

ô""  Les  lattes  et  charniers  par  cent;  le  grand  cent  de  charniers  ou  de  lattes 
se  compose  de  208  bottes. 

6**  Le  bois  à  brûler  se  vend  par  demi-décastère. 

V  Les  charbons  de  bois  sont  vendus  par  double  hectolitre. 

Prix  de  vente  du  mois  de  mai  1843* 

l""  Bois  merrains^  370  fr.  le  grand  millier. 

T  Bois  de  marine,  âO  à  6d  fr.  le  stère. 

3*  Bois  carrés  pour  le  commerce,  47  à  50  fr.  le  stère. 

4**  Bois  de  charpente  réduits  en  solive,  1  fr.  le  mètre. 

S"*  Planche  en  chêne,  36  à  40  fr.  les  cent  mètres* 

6*  Chevron  en  chêne,  25  fr.  les  cent  mètres. 

7*  Volige  en  peuplier,  15  à  20  fr.  les  cent  mètres. 

8**  Charniers  et  lattes,  250  fr.  le  grand  cent. 

ir*  Charbon  de  bois,  2  fr.  50  c.  à  3  fr.  le  double  hectolitre. 

Observations, 

Les  prix  ci-dessus  peuvent  varier  tous  les  jours  en  raison  des  qualités  des 
marchandises.  Il  n'y  a  pas  encore  beauéoup  de  bois  d'arrivés  sur  les  ports  de 
FAIIier;  les  merrams  étaient  généralement  bien  vendus  avant  les  gelées» 
mais  ceux  qui  restent  se  vendent  mal  dans  ce  moment. 

Les  bois  carrés  et  de  charpente  de  la  dernière  exploitation  ne  sont  pas 
encore  arrivés  sur  les  ports. 

Moulins,  le  l***  juin  1843. 

RÉGION  DE  L'OUEST, 

Rennes,  9  juin  1843.  Les  prix  des  bois  ont  peu  varié.  Le  mauvais  état  des 
chemins  rend  les  charrois  très-dîfGciles  et  maintient  le  prix  des  bois  de  chauf- 
fage, quoiqu'ils  soient  très-abondants  dans  nos  campagnes.  Le  gros  bois  de 
chêne  vaut  de  21  à  23  fr.  la  corde  de  trois  stères;  le  rondin  de  18  à  20,  les 
autres  essences,  de  16  à  18. 

L'établissement  d'un  camp  dans  nos  environs  a  opéré  une  hausse  momen- 
tanée dans  les  prix  de  la  planche;  la  volige  de  12  à  15  millim.  d'épaisseur  et 
22  centim.  de  large,  s'est  vendue  jusqu'à  120  fr.  les  388  mètres  en  châtaignier 
et  tremble.  Mais  à  ces  prix  on  a  reconnu  de  l'avantage  à  employer  la  planche 
de  bois  du  nord.   . 

Le  petit  bois  de  charpente,  dit  bois  de  brin,  est  aussi  très«recherché  dans  ee 
moment  pour  la  construction  des  barraques  au  camp.  Il  vaut  90  cent,  le  mètre 
courant  dans  les  dimensions  de  3  mètres  50  cent,  à  5  mètres  50  cent,  de  lon- 
gueur et  12  à  15  cent,  d'équarrissage. 
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MUTATIONS 

âORnSHUBS  DANS  LE  PEBSONNKL  DE  L'ADMtNISTBATION  DES  FOAÈT$| 
Dïl  16  MAI  AU  4S  in»  iSM. 


DATES. 


Hai 
SI 


Juin 
5 


NOMS. 


RÉ8IDENGB 


AHGIBmiB. 


hoiitbi.uk. 


MU, 


atàhcbment. 
A  été  élevé  au  grade  d'jlitpeeleur  : 


Laferriére,  8.-int.  l  Beaane  (S} |  Angouléme  (M). 

CHAIIGBMVIIT  DE  BJniDBlIGB. 

Ont  été  ODTOjèB: 
I  de  I  à 

BenoD,  inspect. .  | Angoaléme  (80)..  iThionYiHe  (II). 

SIM.  lea  toua-inspecteun  : 

Gellé. BriraoHes  («)...  Beaane  (3). 

~  ~  '  U  Pet..Pierre  (5j.|Saini^01è  (9)r 


J0I7. 


MM.  lea  gardes  généraux  : 


Mieard.. 


Paria,  commieaion 
centrale 


Moulins,  commis- 
aion  de  l*AtHer. 


Moulina. 

sion  de  l*A]Her. 
Metz,  commission 

de  la  Moselle, 


OBtBÀTIOM  D8  8BMTICB. 

A  été  admis  à  la  retraite  : 


OBSERYATfOM. 


Pranee,  inspect..  |Thionville  (II). . .  | 

A  été  appelé  A  d*aatrea  fonctions  : 


Poorcet  de  Sa- 
hune,  s.-insp..  |Saint-Dlé  (9). 


- 


Fané  Inap.  des  flMBeea. 


NÉCROLOGIE. 

M.  BRESSON. 

M.  Stanislas  Bresson,  député  de  Remiremont  (Vosges) ,  directeur  général 
des  forêts,  officier  de  la  L^ion*d*Honneur,  décédé  le  13  mai  1843 ,  était  né 
à  Darney  (Vosges),  en  1794. 

Au  sortir  de  ses  études,  M.  Bresson  occupa  d^abord  un  emploi  aux  affaires 
étrangères,  puis  il  fut  envoyé  à  Remiremont  pour  y  exercer  des  fonctions  dé- 
pendant du  ministère  des  finances. 

«  Nommé  maire  de  cette  ville  en  1835,  il  apporta  dans  cette  administration, 
a  dit  M.  de  l'Espée  dans  Téloge  qu*il  a  prononcé  le  15  mai  sur  la  tombe  d^ 
M.  Bresson,  une  réunion  d'idées  d'ordre  et  de  progrès  telle,  qu'en  cinc|  an- 
nées, ce  n*était  plus  seulement  la  ville,  mais  le  pays  entier  qui  lui  devait  les 
plus  heureuses  améliorations.  Ainsi,  dans  la  ville,  établissements  d*enseigue* 
méat,  de  bienfaisance,  d'ordre  et  de  salubrité;  au  ddiors,  mise  en  valeur  du 
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sol,  plantations  de  montaenss  entières,  exemples  admirables  donnés ,  élan 
imprimé,  tout  excita  dans  Te  pays  la  reconnaissance  des  iiabitants  et  Fadmi- 
ration  des  étran&ers.  Aussi,  lorsque  vint  notre  révolution  ^  dont  il4»mbrassa 
la  cause  avec  ardeur,  et  aux  principes  de  laquelle  il  rendit  hommage  en  rési- 
gnant des  fonctions  quMl  ne  tenait  pas  encore  du  vœu  de  ses  concitoyens,  la 
ville  reconnaissante  lui  décerna  une  médaille  dor,  admirable  témoignage 
d'un  sentiment  libre  et  vrai ,  d'une  gratitude  aussi  touchante  de  la  part  ne 
neux  gui  Texprimaient  que  pour  celui  qui  avait  su  Tinspirer.  » 

Ce  tut  en  J831  que  les  fonctions  de  la  députation  lui  furent  conférées  par 
k  suffrage  unanime  de  ses  concitoyens  Cinq  aprèâ  il  était  appelé  aux  fonc- 
tions d*intendant  civil  à  Alger«  et  Ton  a  conservé  son  souvenir  dans  cette 
eontrée  où  les  bienfaits  d*une  administration  loyale  oe  peuvent  manquer  d*4trek 
appréciés. 

Placé,  en  novembre  1838,  à  la  tête  de  Tadministration  des  forêts,  M.  Bresson 
y  apporta  le  même  dévouement  à  ses  devoirs. 

Les  améliorations  qui  venaient  d'être  introduites  dans  l'administration ,  ne 
iui  laissaient  point  à  accomplir  la  tâche  d'un  réformateur  :  il  se  proposa  de 
Continuf^r  Tœuvre  qu'il  trouvait  commencée. 

Le  personnel  deTadministration  venait  de  recevoir  des  amclioratians  très 
importantes;  il  s'était  de  plus  accru  d'une  institution  nouvelle,  celle  des 
teommis  attachés  aux  bureaux  des  chefs  de  service.  M.  Bresson  voulut  achever 
cette  créiition,  et  par  ses  soins,  les  commis  devinrent  des  gardes  et  brigadiers 
sédentciires,  rattachés  à  la  hiérarchie  administnitive 

Dans  l'intérêt  des  préposés  comme  dans  celui  du  service,  M.  Bresson  s'oc- 
cupa de  soumettre  à  une  règle  uniforme  tout  ce  qui  concerne  l'armement, 
i'équipenient  et  rhabillement  des  gardes  domaniaux ,  et  il  ne  négligea  rien 
pour  obtenir  en  faveur  des  gardes  communaux  les  mêmes  avantages. 

Les  préposés  forestiers  lui  doivent  encore  d'être  admis  aujourd'hui  comme 
ceux  des  douanes,  en  cas  de  maladies  ou  blessures,  dans  les  établissements 
sanitaires  de  l'armée  aux  mêmes  conditions  que  If  s  militaires. 

Cest  encore  sous  l'administration  de  M.  Bresson  qu'a  été  effectué  le  caser- 
nement de  l'école  forestière,  qu'a  été  arrêté  le  programme  actuel  d'admission 
à  cette  école  et  sanctionné  son  règlement  intérieur. 

En  dehors  du  personnel,  d'importantes  questions  administratives,  soit 
générales,  soit  spéciales,  le  préoccupaient.  Les  forêts  de  la  Corse  qu'il  fit 
explorer  par  une  commission  temporaire,  celles  des  Dunes  dont  la  création 
comme  l'exploitation  lui  paraissaient  rentrer  dans  les  attributions  de  l'admi- 
nistration forestière,  avaient  été  de  sa  part  Tobjet  d'une  sollicitude  constante 
et  de  travaux  assidus.  On  sait  avec  quel  empressement  il  s'était  livré  à  l'étude 
de  la  question  du  reboisement  des  montagnes  :  grande  idée ,  née  au  sein 
même  des  pays  qui  en  attendent  leur  salut,  mais  dont  l'application  exigera 
pour  passer  dans  les  faits  pratiques,  des  efforts  que  le  gouvernement  n'a  pas 
encore  tentés. 

L'absence  de  documents  statistiques  sur  les  forêts  de  la  France  se  faisait 
vivement  sentir.  Pour  ouvrir  la  voie  aux  recherches  de  cette  nature, M.  Bresson 
entreprit,  en  1841,  la  formation  d'une  carre  forestière  de  la  France.  Ce  travail 
qui  se  poursuit  pourra,  si  l'exécution  en  est  satisfaisante,  devenir  pour  tous 
les  travaux  de  statistique  ultérieurs  une  exceilenie  base. 

D'autres  mesures  de  détail|,  mais  très-utiles,  ont  encore  occupé  ses  soins. 
La  comptabilité  de  l'administration  forestière  laissait  à  désirer  en  ce  qui  con- 
cerne l'ordonnancement  des  dépenses;  M.  Bresson  améliora  cette  partie  du 
service.  L'adjudication ,  le  paiement  et  la  réception  des  travaux  reçurent 
aussi  de  lui  de  npovelles  règles  qui  paraissent  avoir  produit  dans  l'adminis- 
tration forestière  de  très-bons  effets. 

^  C'est  au  dévouement  et  aux  lumières  avec  lesquels  il  remplissait  ses  fonc- 
tions de  député^  ses  devoirs  de  concitoyen  qu  il  devait  d'être  nommé  chaque 
année  à  la  présidence  du  conseil  géaèiai  des  Vosges.  Sincèrement  attaché 
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é%  eoeiir  à  la  contrée  c/ui  Pavait  vn  naître  et  quii  repr^entait,  il  v  était  eo 
retour  Tobjet  de  raffection  et  de  la  reconnaissance  publiques.  Ce  double 
sentiment  qui  ranimait,  le  zèle  de  ses  fonctions  et  Tamour  de  son  pays,  Ira 
avait  suggéré  le  dessein  d'une  excursion  forestièi  e.  Parti  pour  explorer  les 
Vosges,  il  voulut  en  parcourir  en  trop  peu  de  temps  les  forêts  les  plus  inté» 
ressânies.  Une  course  si  rapide,  entreprise  dans  les  montagnes,  par  lit 
intempéries  de  la  saison  d'automne,  pouvait  être  dangereuse  pour  la  santé  la 
plus  robuste.  M  Bresson  dont  la  constitution  jusque  là  sans  atteinte,  n'atait 
pas  néanmoins  été  façonnée  à  ces  rudes  fatigues,  revint  à  Paris  avec  le  germe 
de  la  maladie  qui  Ta  conduit  au  tombeau.  Miné  lentement  depuis  lors  bar  la 
souffrance,  l'insomnie  et  la  fièvre,  il  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer 
obstinément  à  ses  travaux  habituels ,  jusqu'à  ce  que  en6n  ses  forces  se  refu» 
sassent  absolument  à  sa  volonté.  Ce  fut  quinze  jours  seulement  avant  le 
dernier  de  sa  vie  qu'il  renonça ,  sur  l'injonction  formelle  des  médecins ,  à  la 
direction  des  affaires  de  son  administration. 

Les  obsèques  de  M.  Bresson  ont  eu  lieu  le  15  mai  à  l'église  de  la  Made- 
leine. AIM.  les  ministres  des  affaires  étrangères,  de  l'intérieur,  des  finançai 
et  au  commerce,  s'étaient  joints  au  cortège.  La  grande  députation  de  la 
chambre  des  députés,  précédée  de  deux  huissiers ,  était  suivie  d'un  nombre 
considérable  de  membres  de  la  chambre. 

Les  cordons  du  poéie  ont  été  portés  par  MM  Sauzet,  président  de  la  cbatn* 
bre  des  députés;  Costé,  député  des  Vosges  ;  d'Hauterive  et  Périer,  députés, 
et  le  vicomte  Siméon,  directeur  général  de  Tadministration  des  tabacs.  ÏJè 
deuil  était  conduit  par  M!M.  Bresson,  fils  et  frère  du  défunt.  Après  la  eéré* 
monie  religieuse.  If  cortège  s>st  dirigé  vers  le  eîmetière  de  Montmartre,  pu 
les  dépouilles  mortelles  de  M.  Bresson  ont  été  déposées,  et  où  M.  de  l'Ëspée, 
député  de  Lunéville,  son  ami,  a  prononcé  le  discours  auxquels  sont  empruntés 
guelques-uns  des  détails  qu'on  vient  de  lire. 
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80MMÂIHE,  —  Chamhre»  léqfilnttve*.  Projet  de  loi  lur  loi  gardes  communaui.  —  Pfojel 
de  loi  sur  la  cliatsc.  -  Reboisemuiit.  —  Budget  de  radminislrallon  des  forèis.  -^  PtnsiAiM 
de  retraite.  ~  Gliarle  adminirtraiive  —  Retour  de  M.  Le  Grand,  direefeur  fanerai  des  ooiii' 
iriboUons  directes,  à  la  direction  générale  des  forêts.  —  Société  royale  d'horticulture. 
Biposiiion  et  8<^ance  annuelle  —  «.ours  6i*  la  taille  des  arbres  par  u.  Hardy.  —  ProJfH 
d'èeole  rorpsliére  à  Turl".—  PlanUlions  rorrsUères  à  llnsUlut  agricole  de  Grand  Jooant 
M.  Reirrel.  —  Gombuslibics  arUflciels.  —  Nouvelles  déoouTories  d*aoliqttlléa  dans  U  torèi 
de  Brothonne. 

Les  travaux  de  la  session  législative  de  1843  touchent  à  leur  terme,  et  noua 
pouvons, dès  aujourd'hui,  en  fixera  peu  près  les  résultats  pour  plusieura  des 
questions  qui  nous  intéressent. 

La  loi  sur  les  gardes  communaux  n*a  point  fait  un  pas.  La  commission  sans 
doute  ne  trouve  pas  encore  sa  religion  suffisamment  éclairée,  et  recule  peuv 
être  devant  une  mesure  dont  Futilité,  dont  la  nécessité  n*est  pas  contestable, 
maïs  (jui  pourra  mécontenter  un  assez  grand  nombre  de  communes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  elle  n'a  pas  encore  présenté  son  rapport  et  nous  ne  sachons  même 
pas  qu'elle  ait  nommé  son  rapporteur.  On  peut  regarder  ce  retard  eomme  un 
parti  pris  d'ajourner  au  moins  jusqu'à  la  session  prochaine  la  difeuesioo  du 
projet.  U  est  bien  certain ,  en  dttet,  maintenant  que  cette  diimiwifîit  ne|>eat 
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«▼oir  lieu  avant  la  qlôtare  de  Vannée  législative.  Si  cet  ajournement  doit  8eni« 
bier  iSchenx  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  des  forêts ,  et  con« 
naissent  Tétat  de  choses  auquel  le  projet  devait  remédier,.  d*uu  autre  c£té» 
ils  peuvent  espérer  dans  la  sagesse  et  le  courage  de  la  chambre,  dans  la  matu- 
rité qu*aura  acquise  ie  travail  de  la  commission ,  et  surtout  dans  la  manière 
dont  Fadministration  des  forêts  saura  mettre  à  profit  ce  délai  pour  renforcer 
par  de  nouvelles  preuves,  par  de  nouveaux  documents,  les  argumenta  qu'elle 
a  déjà  util  valoir  pour  la  défense  du  projet. 

La  loi  sur  la  police  de  la  chasse  avait  d'abord  été  plus  heureuse.  Sur  le  rap- 
port présenté  le  16  mai  par  M.  Franck-Carré,  elle  avait  été  adoptée  à  la  cham- 
pre  des  pairs  à  la  presque  uuanimité,  le  24  du  même  mois,  après  deux  jouri 
d'une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  un  grand  nombre  de  membres  de 
Ja  ohambre,  mais  qui  a  apporté  peu  de  modifications  au  projet.  Deux  Jours 
après ,  le  26 ,  elle  était  présentée  à  la  chambre  des  députés ,  qui ,  le  30,  avait 
nommé  sa  commission.  I^es  neuf  commissaires  sont  :  MM.  Mermilliod,  Gré- 
mieux,  Ressigeac,  Muteau,  Girod  de  Langlade,  Pascalis,  Lenoble,  Hallez, 
de  Mornay.  (^tte  commission  a  choisi  pour  son  président  M.  Pascalis,  et  pour 
secrétaire  M.  de  Mornay.  Plus  tard  M.  Lenoble,  nommé  rapporteur ^  avait 
dès  le  12  juin,  lu  son  rapport  en  séance  publique.  M.  de  Moruay  avait 
même  proposé  de  commencer  presque  immediatemeht  la  discussion  et  de  la 
faire  passer  avant  celle  du  budget;  cependant  il  avait  été  décidé  qu'elle  aurait 
lieu  entre  les  deux  budgets,  c'est  à-dire,  innnédiatement  après  le  budget  des 
dépenses.  Mais  dans  sa  séance  du  21  la  chambre  a  ajourné  cette  discussion  à 
la  session  prochaine. 

On  voit  que  ce  projet ,  dont ,  au  fond ,  nous  ne  contestons  pas  Timpor* 
tance,  avait  été  de  la  part  de  la  chambre  l'objet  d'un  intérêt,  d'un  empressemeol 
tout  particulier.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  que  tout  le  monde  en  fut  satisfait. 
M.  Marchai  a  déposé  le  9  juin  sur  le  bureau  de  la  chambre  une  pétition  d'uo 
grand  nombre  de  propriétaires  du  département  de  la  Meurthe,  qui  signalent 
les  inconvénients  de  diverses  dispositions  du  projet.  Le  même  jour,  M.  Manuel 
a  également  déposé  une  pétition  des  habitants  de  Clamecy  pour  le  même  objet. 
Enfin,  un  amendement  doit  être  présenté  par  plusieurs  membres  dans  le  out 
de  spécifier,  au  moyen  de  catégories,  les  personnes  auxquelles  le  préfet  pourra 
refuser  le  permis  de  chasse.  Cette  mesure,  en  effet,  est  d*une  exécution  extrê- 
mement délicate,  et  l'on  voit  parle  rapport  de  M.  Lenoble  que  cette  difficulté 
est  la  seule  qui  ait  partagé  la  commission. 

Le  reboisement  des  montagnes  est  toujours  un  mot  à  l'ordre  dirjour  :  les 
commissions  de  finances ,  témoin  celle  des  comptes  de  1841  et  celle  des  dé- 
penses de  1S44,  ne  manquent  plus  à  le  prononcer.  Mais  là  se  bornent  iusqu'id 
lee  efforts.  Nous  ne  sachons  pas  que,  dans  la  discussion  du  budget  de  l'agri- 
culture, persoilne  ait  proposé  d'augmenter  la  modique  somme  prise  sur  le 
fonds  des  encouragements ,  pour  favoriser  les  essais  de  repeuplement  des 
terrains  en  pente.  Nous  n'avons  pas  non  plus  entendu  dire  qu'il  ait  été  de 
nouveau  question  de  l'établissement  de  la  commission  spéciale.  Quant  à  une 
loi  sur  le  reboisement,  pouvons-nous  regretter  qu'il  n'en  soit  pas  proposé» 
quand  nous  voyons  les  difficultés  que  rencontrent  des  meaures  qui,  si  le  reboi- 
aement  pouvait  jamais  être  entrepris ,  en  seraient  le  préliminaire  indispen- 
sable; savoir  :  la  réforme  des  gardes  communaux  et  l'augmentation  du 
nombre  et  du  salaire  des  gardes  forestiers,  demandée  par  le  projet  de  budget 
de  1844.  Ces  deux  mesures  sont  nécessaires  ppur  la  conservation  de  ce  qui 
«xiste  :  ne  doivent-elles  pas  précéder  toute  tentative  de  création  ? 

La  commission  du  budget ,  dans  son  rapport  sur  les  dépense^  a  rejeté 
comme  nous  l'avions  prévu  le  crédit  demandé  pour  l'augmentation  du  nombre 
des  gardes  et  l'élévation  de  leur  salaire  :  elle  n'a  admis  que  la  création  de 
J68  iKMtes  de  gardes-pêche,  à  laquelle  elfe  a  cru  pourvoir  par  une  somme  de 
71,000fr.  Or,  cette  somme  répartie  entre  les  158  préposés  ne  leur  donne  que 
460  fr.  de  traitement  annuel.  Si  on  en  déduit  les  retenues ,  c'est  un  salaire 
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de  380  fr.  offert  à  des  hommes  qui  auront  à  exposer  joumdlement  leur  vie 
et  qui  80uyeut  seront  chargés  de  famille.  Ce  traîtemené  d'ailleurs  est  d^à 
inférieur  à  celui  dont  jouissent  les  préposés  de  cette  catégorie  :  sans  doute 
H  n'entrera  pas  dans  les  vues  de  la  champre  de  créer  des  emplois  plus  minimes 
encore  que  ne  le  sont  déjà  ceux  des  préposés  forestiers  :  elle  comprendra  les 
exigences  de  position  auxuuelies  sont  soumis  les  gardes;  elle  envisagera  le 
renchérissement  progressif  des  denrées,  et  elle  appréciera,  sous  le  rapport  de 
Tutilité,  la  différence  qui  sépare  la  proposition  dç  la  commission  de  celle  du 
gouvernement. 

La  loi  sur  les  pensions  de  retraite  est*  encore  une  de  celles  que  Ton  laisse 
à  l'étude.  Pour  elle  aussi,  nous  espérons  que  la  prochaîne  session  sera  plus 
fiivorable  :  mais  nous  désirons  surtout  que  le  temps  porte  la  lumière  sur 
toutes  les  difBcultés  de  la  question,  et  permette  de  corriger  les  inégalités  que 
nous  ayohs  signalées  dans  le  projet. 

Au  reste,  voici  déjà  que  le  projet  d'une  charte  administrative  commence  à 
prendre  corps ,  et  à  s'agiter  dans  l'opinion.  Le  rapporteur  d'une  commission 
de  finances  à  la  chambre  des  députés  a  exprimé  le  vœu  formel  de  voir  le 
gouvernement  prendre  Finitiative  d'un  projet  de  cette  uature.  De  tels  vœux 
trouveront  dans  l'administration  une  adhésion  universelle. 

<—  La  mort  de  M.  Bresson  a  laissé  un  instant  l'administration  des  forêts 
dans  une  attente  inquiète:  plusieurs  personnages  étaient  désignés  comme  ayant 
des  chances  d'obtenir  le  poste  élevé  que  cette  mort  laissait  vacant,  et  le  nombre 
des  concurrents  augmentait  l'inquiétude.  Aussi  est-ce  avec  une  grande  satis- 
fiiction  qu'a  été  accueillie  la  nouvelle  publiée  le  23  mai  dernier  par  leMoni" 
teur,  du  retour  de  M.  Le  Grand  à  la  direction  générale  des  forêts.  Ni  les  agents,  ' 
n\  les  gardes  n'avaient  perdu  la  mémoire  des  importantes  améliorations  que 
son  administration  forte  et  tutélaire  avait  su  introduire  dans  leur  position  ; 
et  on  ti'ouvait  quelque  chose  de  flatteur  pour  le  corps  forestier  dans  la  pré- 
férence que  ce  retour  semblait  lui  attribuer  sur  une  administration  plus 
importante  et  dans  laquelle  M.  LeGrand  avait  aussi  déjà  marqué  son  passage. 
Ainsi  donc  aux  inquiétudes  ont  succédé  les  espérances  ;  on  compte  sur  Fesprit 
de  justice  et  sur  les  vues  élevées  dont  IVI.  le  directeiir  général  des  forêts  a  déjà 
frit  preuve  ;  sur  son  mépris  de  la  faveur  et  son  appréciation  des  vrais  ser« 
vices;  et  l'on  attend  avec  confiance  les  mesures  que  la  situation  des  choses 
pourra  lui  suggérer. 

—  Le  16  mai  dernier,  avait  lieu,  après  Texposition  d^usage ,  dans  Torangerie 
du  Luxembourg,  la  séance  annuelle  de  la  Société  royale  d'horticulture,  sous  la 
présidence  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury.  Cette  assemblée  présentait  un 
ravissant  aspect  :  les  murs  de  la  salle,  tapissés  de  tous  les  produits  de  l'exposi- 
tion, n'offraient  à  l'œil  que  verdure  et  que  fleurs  avec  une  variété  et  une  pro- 
fusion qui  n'avaient  d'égale  que  la  perfection  des  types  exposés. 

Au  milieu  de  la  salle,  dans  une  caisse  étroite  o'une  longueur  immensci 
brillaient  avec  orgueil  les  magnifiques  tulipes  formant  la  collection  couronnée 
de  M.  Tripet-Lebïanc. 

Tout  le  monde  s'est  accordé  à  dire  que  cette  exposition ,  la  quatorzième 
depuis  la  fondation  de  la  société ,  était  la  plus  brillante  que  l'on  eût  encore 
vue.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  les  richesses  qu'elle  pr^ntait; 
nous  mentionnerons  seulement  la  collection  de  conifères  d'orangerie  ou  de 
serre  exposée  par  MM.  Gels  frères ,  qui  ont  reçu  les  encouragements  mérités 
de  la  Société. 

L'exposition  avait  duré  quatre  jours  avant  la  séance  du  14  mai  qui  l'a  ter* 
minée.  Cette  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  vicomte  Héricart 
de  Thury,  qui  a  présenté  un  coup  d'œil  général  et  rapide  sur  l'exposition  et 
sur  les  exposants  qui, avaient  envoyé  les  produits  les  plus  remarquables  en 
fleurs,  végétaux  rares,  fruits  et  légumes,  ou  en  objets  crart  et  d'iodostrie. 
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M.  SaHif  de  Mavlieux,  seerétair^-général,  a  lu  eosuito  le  compte  aaimel  de» 
travaux  de  la  société.  Puis  des  rapports  oot  été  faits  par  divers  membres  de  la 
société  sur  les  travaux  et  les  cultures  qui  avaient  mérité  des  prix  à  leurs 
auteurs. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  rapport  de  M.  Poiteau  sur  Tensemblede 
l'exposition  et  sur  les  médailles  décernées. 

Pendant  que  nous  en  sommes  à  Thorticulture  et  avant  de  sortir  du  jardin 
du  Luxembourg^  disons  untnot  du  cours  de  la  taille  et  de  la  greffe  des  arbres 
forestiers  qu'y  professe  M.  Hardy,  jardinier  en  chef.  M.  Hardy  professe  ea 

Rletn  vent  au  milieu  de  tous  les  arbres  et  arbustes,  qui  sont  à  la  fois  le  but  et 
\  moyen  de  ses  leçons.  Son  cours,  qui  a  lieu  dans  la  pépinière  du  Luxembourg 
tous  les  mardis  et  vendredis,  réunit  deux  ou  trois  cents  personnes  de  tous  les 
rangs,  et  peut  être  cité  comme  une  preuve  des  progrès  aue  commence  à  faire 
chez  nous  le  goût  de  la  culture  raisonnée  et  intelligf  nte  a  quelque  production 
qu'elle  soit  appliquée. 

Ces  progrès ,  en  ce  qui  concerne  en  particulier  la  sîlvicuiture*  deviennent 
chaque  jour  plus  sensibles  Nous  avons  déjà  mentionné  plusieurs  fois  Tiostitut 
agricole  de  Grandjouan  dirigé  par  M.  Rieffel ,  qui  y  a  fondé  réceinuient  une 
chaire  d'économie  forestière.  Aujourd'hui  nous  trouvons  dans  le. numéro  de 
mai  du  journal  d'Agriculture  pratique,  publié  par  M.  Bixio,  un  compte-rendu 
de  la  situation  de  la  colonie  agricole  de  Gsand  Jouan  par  son  savant  directeur. 
T^  second  chapitre  de  ce  travail,  qui  réunit  judicieusement  sous  un  même 
titre  les  bois,  abris ,  prairies  et  irrigations,  est  divisé  en  deux  sections  dont 
la  première,  consacrée  aux  bois  et  abris,  nous  a  paru  d'un  vif  intérêt  pour 
les  forestiers  et  surtout  pour  les  agriculteurs-planteurs.  En  attendant  que 
nous  puissions  donner  en  entier  cette  partie  de  son  exposé,  nous  nous  borne- 
rons a  mentionner  les  conclusions  quil  en  tire  sur  l'influence  comme  abris 
des  bois  d^ns  les  landes  maritimes,  et  des  arbres  de  clôture  dans  les  prairies. 
I/actton  des  vents  de  mer,  si  funeste  à  toute  production  dans  les  landes*,  eaais 
particulièrement  aux  fourrages ,  est  heureusement  paralysée  par  des  rideaux 
de  plantations  formant  massifs.  L'adoucissement  de  la  température  par  les 
plantations  est  aussi  constatée  par  M.  Rieffel.  Quant  aux  abris  donnés  aux 
prairies,  ils  valent  fumier,  dit  M  Rieffel;  ils  perim^ttent  d'élever  plus  de 
bétail,  et  sous  ce  rapport  il  est  d'un  intérêt  national  de  les  encourager.  Nous 
ferons  remarquer  ici  renchaînement  nécessaire  de  toutes  les  cultures  entre 
elles  et  combien  est  aveugle  la  manie  des  cultures  exclusives.  Un  agriculteur 
du  département  des  Deux-Sèvres,  connu  sous  le  nom  de  maître  Jacques 
Bujauit,  et  qu'une  mort  récente  a  enlevé  à  la  mission  qu'il  s'était  donnée 
d*écrire  pour  les  simples  laboureurs,  a  dit  dans  les  conseils  qu'il  leur  donne  : 
f  eux-tu  du  grain  :  fais  des  prés.  Les  prés  nourrissent  le  bétail;  le  bétail 
fournit  le  fumier;  le  fumier  donne  le  grain.  Or  M.  Rieffel  nous  dit  au- 
jourd'hui :  yeux 'tu  des  prés  :  plante  des  arbres.  Voilà  donc  la  culture 
des  céréales  bien  étroitement  rapprochée  de  celle  des  bois.  Reste  seulement  à 
faire  une  juste  appréciation  de  l'alliance  que  les  circonstances  locales  peuvent 
permettre  de  leur  faire  contracter. 

Si  nos  instituts  agricoles  ont  eu  des  modèles  en  Allemagne^  peut-être  à 
notre  tour  donnons-nous  aussi  l'impulsion  à  d'autres  pays,  une  société  vient 
de  se  former  à  Turin  sous  le  titre  d'association  agricole  Les  statuts  (M^ganîques 
ont  été  approuvés  par  brevet  du  25  août  1842.  Le  progrès  de  l'agrieulture , 
de  l'horticulture  et  des  arts  industriels  qui  en  dépendent  immédiatement  est 
l'objet  principal  de  cette  société  «  qui  s'occupe  déjà,  dit-on ,  de  la  fondation 
d*une  école  forestière.  L'Italie,  elle  aussi,  a  perdu  en  grande  partie  ses  forêts  : 
peut-être  l'étude  des  effets  qu'y  a  produits  le  déboisement  serait-elle  fort  in- 
structive. Quoi  qu'il  en  soit,  la  propagatiou  de  l'étude  des  forêts  ne  peut  man- 
quer d'y  produire  d'heureux  résultats. 

«-  Ub  ABglaîs^  M.  Stirliiigi  de  Lime-House,  oomié  de  Niddiewx,  est  dlé 
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pvf  no»  joamaiiï  indcistrtete  comme  inyentêur  d*UTi  eombiisttblê  arttfloiel.  H 
Mtnbledéjà  qu'on  pressente  Tépoqne  où  manquera  b  houille,  ce  combustible 
que  la  mation  de  tant  de  chemins  de  fer  rend  aujourd'hui  si  précieux. 
M.  Stfriing  mêle  de  la  bouille  très-menue  et  du  goudron  avee  de  Targile,  et 
soumet  ce  mélange,  après  Tavoir  moulé ,  à  une  température  assez  élevée.  — 
I^  méthode  que  le  breveté  regarde  comme  préférable  consiste  à  faire  chauffer 
dans  un  vaisseau  en  fer,  45  kitog.  de  goudron  végétal,  135  kilog*  de  goudron 
de  houille,  et  47  kilog.  d'une  bouillie  argileuse  ayant  la  consistance  du  gou- 
dron. On  remue  bien  te  tout,  on  le  fait  bouillir .  on  le  coule  dans  une  autre 
chaudière  placée  sur  un  fourneau,  et  Ton  y  ajoute  1  ,Otô  kilog.  de  houille  bien 
divisée  et  passée  dans  un  tamis  de  vingt-quatre  fils  au  décimètre.  Lorsque , 
après  un  brasscige  sufGsant ,  le  mélange  est  devenu  parfait ,  on  W  coule  dans 
des  moules,  o'i  on  le  laisse  pendant  une  heure  et  demie  exposé  dans  un  fous 
à  une  température  de  120'  a  150**  centigrades  ;  on  dte  ensuite  les  moules  de 
ce  four,  et  après  quils  se  sont  refroidis ,  on  en  retire  le  combustible  qui  est 
prêt  pour  l'usage. 

Une  autre  invention  du  même  genre,  due  à  un  ingénieur  russe ,  le  major 
Wesniakoff,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Carboléine ,  est  un  combustible  corn-, 
posé  de  houille  très-menue ,  de  terre ,  d'eau  et  de  matières  grasses.  Voie' 
comment  l'inventeur  en  établit  pour  Paris  le  prix  de  revient. 

24^000,000 kilog.  delà  plus  menue  houille  prise  sur  le  carreau  de  la  mine: 
soit  300,000  hect.  à  60  cent,  l'hect.     .     .    180,000  fr^ 

Transport  à  Paris  de  24,000,000  kilog.»  à 

16  rr.  les  1,000  kilog 984,000 

Entrée  à  Paris  (33  cent  par  hect.)  et  menus 
frais 120,000 

Matières  grasses 150,000 

Terre  et  eau 6,000 


9,000,000 


t56,000 
Main-d'œuvre,  gérance,  intérêts,  etc.      .    .    160,000 


33,000,000  k  Carboléine  en  pâte  humide  coûteront  tout  au  plus  1,000,000 

Après  Pévaporation  au  séchoir,  il  restera  au  moins  29,000,000  kilog.  Garbo* 
léine  d'une  parfaite  sii-cité,  lesquels,  pour  avoir  été  transformés  en  briquettes^ 
auront  occasionné  une  dépense  extra  de  50,000  fr..  et  coûteront  par  conséquent 
1,050,000  fr. 

Par  conséquent,  la  Carboléine  en  pâte  humide  revient  à  30  fr.  30  c.  les 
1,000  kilog.,et  la  Carboléine  en  briquettes  parfaitement  sèches,  à  36  fir.  20  c. 
les  1,000  kilogr. 

Suivant  l'inventeur,  les  avantages  de  ce  combustible  seraient  de  se  varier 
suivant  ses  emplois  et  de  pouvoir  fournir  plus  ou  moins  de  chaleur,  plus  ou 
moins  de  flamme,  brûler  plus  ou  moins  vite,  être  rédoit,  bien  que  contenant 
la  même  quantité  de  calories,  à  un  volume  plus  ou  moins  grand,  ou,  cequf 
revient  au  même,  à  une  densité  plus  ou  moins  considérable  ;  être  à  base  cal- 
caire, siliceuse  ou  ferrugineuse,  suivant  l'objet  auquel  on  le  destine.  Il  est 
peu  friable  et  tout-à-fait  à  l'abri  d'une  inflammation  spontanée,  et  n'encrasse 
nullement  les  grilles.  La  fabrication  se  fait  entièrement  à  froid  et  de  la  ma- 
nière la  plus  simple:  un  crible,  un  mélangeur  et  quelques  bras  forment  tout 
rappareil  nécessaire  quand  il  s'agit  de  Carboléine  employée  a  Tétat  humide. 
Pour  tes  usages  où  la  Carboléine  doit  s'employer  en  morceaux,  il  faut  en? 
core  une  machine  à  briques  et  un  séchoir.  Partout  où  il  existe  du  bois,  de 
Fanthracite,  de  la  houille  ou  de  la  tourbe,  on  peut  fabriquer  de  la  Carbo- 
léinesans  avoir  recours  à  aucun  achat,  puisque  avec  ces  éléments  et  ceux  qu'ils 
renferment  il  ne  faut  que  des  bras.  Un  autre  avantage  pour  le  consommateur, 
c'est  qu'une  fois  qu'il  aura  reconnu  que  telle  ou  telle  espèce  de  Carboléine 
remplit  parfaitement  le  but  qu'il  se  proposait ,  il  aura  touyours  à  sa  dispo* 
aition  et  au  même  prix  cette  même  espèce. 
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-^  Nous  avons  peu  de  fiiits  forestiers  à  enregletrer  aojoardliuî.  Les  Jour* 
naiix  ont  déjà  annoncé  de  nouvelles  découvertes  d'antiquités  dans  Ja  forêt  de 
Erothonne  (Sel ae- Inférieure) ,  des  habitations  entières  ont  été  retrouvées. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  ces  faits  q«ti  ne  sont  pas  sans 
intérêt. 


FAITS  DIVERS. 

Une  INDUSTBIB  DE  LA  Meusb.  Fabrique  de  moules  de  boutons.  Le  vH" 
lage  de  Mallancourt,  près  Verdun,  est  connu  au  loin  par  ses  moules  de  boa- 
tons,  en  bois,  qui,  malgré  toutes  les  inventions  de  boutons  métalliques, 
sont  toujours  achetés  avec  faveur,  à  cause  de  leur  bon  marché  et  de  leur 
solidité  quand  ils  sont  recouverts  d'une  étoffe  quelconque.  Les  habitants  de 
ce  village  se  sont  si  bien  trouvés  de  cette  industrie,  qu^Issont  tous  devenus 
faiseurs  de  moules  de  boutons ,  et  qu'ils  ont  amené  Taisance  dans  un  pays 
dont  le  sol  était  renommé  pour  son  ingratitude.  Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans 
cette  industrie,  c'est  qu'elle  n'exige  presque  aucune  mise  de  fonds  et  que  la 
presque  totalité  de  la  valeur  des  moules  de  boutons  est  acquise  par  le  travail 
de  l'ouvrier.  Un  tour  faisant  marcher  un  emporte-pièce,  voilà  pour  les  ou- 
tils; 20  à  2&  fr.  de  bois  de  hêtre  par  année,  voilà  peur  la  marchandise.  D'un 
autre  côté,  le  travail  n'exig«  pas  grande  disposition  industrielle,  car  il  con- 
siste tout  simplement  à  diviser  le  bois  en'  petites  planchettes ,  que  l'on  ap- 
proche ensuite  d^un  eniporte-pièce  ;  chaque  tour  de  l'instrument  enlève  un 
bouton  bien  moulé  et  percé.  On  aura  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle  oe 
travail  s'exécute,  quand  on  saura  que  des  fabricants  offrent  1800  IkhiIom 
pour  10  centimes. 

C'est)  selon  nous,  une  industrie  des  plus  utiles  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, parce  qu'elle  peut  se  combiner  avec  les  travaux  agricoles  et  peut  ne 
s'exécuter  qu*à  des  temps  perdus.  Ensuite  elle  a  l'avantage  de  ne  pas  réunir 
les  travailleurs  dans  de  grands  ateliers  et  se  trouve  plus  uvorable  à  la  con- 
aervation  des  moeurs. 


Avis.  M.  Ludovic  Beaussire ,  appelé  dans  radministration  forestière  de 
PAHier,  a  cessé  ses  fonctions  de  rédacteur  en  chef  de  ce  recueil. 

Les  Annales  ont  aussi  à  regretter  que  les  occupations  de  plus  en  plus 
nombreuses  de  M.  Vicaire,  à  l'administration  des  forêts ,  ne  lui  permettent 
plus  de  leur  prêter  sa  coopération. 

Toutes  les  mesures  sont  prises  d'ailleurs  pour  que  les  Annales,  dont  le 
tticcès  augmente  tous  les  jours,  continuent  à  mériter  de  plus  en  plus  la  fa- 
veur avec  laquelle  le  public  veut  bien  les  accueillir. 


La  Direction  des  Annales  organise  en  ce  moment  un  comité  de  jurispru- 
dence qui  se  chargera  de  répondre,  gratuitement,  aux  questions  de  arolt 
forestier  qui  lui  seront  soumises  par  les  Abonnés.  Les  plus  intéressantes 
des  dissertations  auxquelles  ces  questions  auront  donné  lieu,  seront  insérées 
dans  ce  recueil. 

Le  numéro  prochain  fera  connaître  les  noms  des  jurisconsultes  qui  corn* 
posent  le  comité. 
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RECHERCHES 

SUR 

LA  CROISSANCE  DU  PIN  SILVESTRE 

DANS  LE  NORD  DE  L'BUROPE. 


Pendant  notre  séjour  auprès  de  rétablissement  métallurgique  de  Kaafiord 
en  Finmark  (lat.  69* 57'  N.;  long.  20M0'  E),  nous  fâmes  frappés  du  peu  d'é- 
paisseur des  couches  annuelles  de  quelques  pins  silvestres ,  qui  avaient  été 
abattus  pour  les  besoins  de  Fusine.  Elle  était  telle  que  nous  ne  pouvions  les 
distinguer  nettement  qu'en  faisant  usage  de  la  loupe.  Nous  résolûmes  de  les^ 
compter  et  de  les  mesurer  sur  un  certain  nombre  de  troncs ,  et  de  recom^ 
raencer  ce  travail  à  diverses  latitudes,  jusqu'à  notre  retour  en  France.  Notre 
but  était  de  découvrir  les  lois  de  l'accroissement  du  pin  silvestre  sous  des  iati« 
tndes  variables,  depuis  le  60*  jusqu'au  70*  parallèle.  Cette  recherche  nous 
paraissait  d'autant  plus  intéressante  que ,  dans  aucun  autre  pays,  le  Pin  n'at- 
teint le  70*,  et  que  nous  pouvions  étudier  son  développement  sur  des  individus 
qu'on  regarde  eomme  les  sentinelles  avancées  de  la  végétation  forestière  ;  car 
le  pin  silvestre  ne  dépasse  pas  cette  latitude  en  Finmark  non  plus  que  l'auno 
(  alnus  incana,  Wahib.),  le  tremble  (populus  tremula ,  L.)  et  le  sorbier  des 
oiseleurs  (sorbut  aucupariciy  L.).  Le  bouleau  blanc  et  quelques  saules  sont 
les  seuls  végétaux  ligneux  qu'on  trouve  aux  environs  d'Hammerfest ,  à  40* 
minutes  pluslau  nord.  Parmi  tous  ces  arbres,  le  pin  se  distingue  par  son 
éminente  utilité  ;  seul  dans  ces  régions  glacées  il  peut  être  employé  comme 
bois  de  construction.  Le  pin  Scandinave  possède  à  un  haut  degré  les  qualités 
requises  pour  cet  emploi ,  et  celles  plus  précieuses  et  plus  rares  que  réclame 
l'architecture  navale.  Sous  ce  pioint  de  vue  les  marins  le  préfèrent  beaucoup 
au  sapin  {abies  excelsa^  Poir.  —  Gran.  Norveg,  etSued.)^  qui  lui  dispute 
le  domaine  immense  des  forêts  de  la  Péninsule.  Dans  les  chantiers,  le  pin 
{pinus  sylvestris,  L.  —  Fichte,  AU»,  Tall.  Sued.^  Fyr.  Norveg,)  se  recon- 
naît à  son  bois  rpugeâtre,  à  son  écorce  de  même  couleur,  formée  de  plaques 
rhomboldalesfort  épaisses,  et  à  sou  aubier  blanchâtre.  Dans  la  marine,  il  est- 
prindpalement  travaillé  pour  les  pièces  peu  courbes  de  la  membrure ,  les. 
bordages  et  la  mâture.  Aussi  droit  que  le  sapin ,  il  est  moins  putrescible  et 
acquiert  les  mêmes  dimensions.  Le  sapin  a  un  bois  blanchâtre  d'un  grain  plu» 
fin  :  on  le  préfère  pour  les  boiseries ,  parce  qu'il  devient  plus  lisse  sous  le  rabot 
que  le  bois  du  pin.  A.  dé&ut  de  ce  dernier,  on  l'emploie  en  marine  pour 
faiire  des  vergues  et  des  épars. 

Les  pins  que  nous  avons  mesurés  à  Kaaâord  provenaient  des  environs  ae 
l'usine  ;  ceux  que  nous  trouvâmes  dans  les  chantiers  d'Aparanda  avaient 
été  coupés  l'année  préoédente»sur  les  bords  du  fleuve  Torneo ,  auprès  du  vil* 
Juillet  IS4S.  —  i.  T.  II.  —  S5 
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lage  dePello  (lat.  6riM8';  long.  2fMO£0>  qui  forme  Textrémité  septentrio- 
nale de  la  triangulation  de  Maupertuis.  Les  pîns  de  GefQe  (lat.  60''40'  ;  long. 
14''50'  £.)  provenaient  de  forêts  de  rîntérieur,  situées  sous  le  même  parallèle, 
k  moins  de  trois  ou  quatre  myriamètres  de  dislance.  Us  avaient  été  réunis 
dans  un  chantier  de  constructions  navales.  A  Halle  <  lat.  SPSO'  ;  Kmg.  9*40 
£.)i  nous  mesurâmes  des  souches  qui  avaient  survécu  à  Fabattage  dans  la 
forêt  de  Giebîchenstein ,  peu  éloignée  de  la  ville.  Qu'if  nous  soit  permis  de 
remercier  ici  MM.  Crowe ,  Jhie,  Sundell,  Elfbink  et  de  Mûnckhausen,pour 
Tobligeance  avec  laquelle  Ils  ont  bien  voulu  faciliter  nos  recherches  dans  cha- 
cune de  ces  quatre  stations. 

Parmi  les  arbres  coupés  nous  choisissions  ceux  dont  les  ooqcImb  éuîent  les 
plus  distinctes  «  et  dont  le  centre  n'avait  pas  été  attaqué  par  rbumidlté.  Pour 
compter  et  mesurer  les  couches ,  noos  avons  employé  le  procédé  reeommaadé 
par  M.  de  Candoile  *.  Après  que  la  hache  avait  régularisé  la  aaetion ,  nous 
appliquions  sur  elle  une  bande  de  papier  fort ,  dans  la  direction  du  centre  à 
la  circonférence  :  nous  y  marquions  successivement  par  un  trait  fin  le  oeati« 
d'abord ,  puis  les  couches  dont  nous  voulions  connaître  la  position  (  4e  3^  en 
2S  ordinairement),  et  enGn,  la  dernière  couche  avec  l'indieaSion  4e  son  mi- 
méro  d'ordre ,  qui  noua  donnait  l'âge  de  l'arbre. 

Presque  toujours  les  seetions  étaient  obliques  ^  ce  qui  provenrit  du  procédé 
d'abattage  des  bûcherons  suédois  :  ainsi  la  mesure  originale  ayant  été  prise  le 
plus  souvent  sur  une  section  oblique  à  l'axe  du  tronc,  il  fallait  ia  réduire  à  ee 
qu'elle  eût  été  sur  une  section  perpendiculaire  à  ce  même  axe ,  afin  que  les 
arbres  fussent  comparables.  Pour  cela,  noos  avoM  tonjouis  mesuré  le  dla<* 
mètre  ou  la  circonférence  du  tronc  dépouillé  de  son  éeoree ,  et  il  a  été  facile 
de  réduire  les  coupes  obliques  à  des  coupes  normales.  Autre  difficulté  :  dans 
la  section  d'un  tronc ,  le  centre  de  l'arbre  indiqué  par  la  moelle  n'occupe  pas 
toujours  le  centre  de  figure  ;  dans  ce  cas  nous  avons  néanmoins  fait  nos  me- 
sures sur  un  rayon  partant  de  la  moelle ,  et  dont  le  choix  était  déterminé  par 
la  netteté  des  couches.  Mais  nous  avons  réduit  les  longueurs  ainsi  mesurées  à 
ce  qu'elles  eussent  été  sur  un  arbre  de  même  diamètre  et  parûtilenmit 
cintré. 

Le  tableau  I  présente  les  résultats  de  nos  mesures  dePello  rédsites  d'après 
ces  principes.  Chacun  des  nombres  de  ce  tableau  indique  la  quantité  dont  le 
demi-diamètre  s'est  accru  en  26  ans ,  à  Pello.  Nous  avons  eonstmît  des  ta** 
bleaux  semblables  pour  les  pins  de  Kaafiord ,  de  Geffle  et  de  Halle. 

Cherchons  maintenant  à  déterminer  la  grandeur  du  rayon  moyen  des  pias 
de  Pello ,  par  exemple ,  au  bout  de  2S  ans,  au  bout  de  50  ans  ^  de  7&  ans ,  de 
100  ans  »  et  ainsi  de  suite ,  afin  de  nous  faire  une  idée  de  leur  accroissement 
dans  un  temps  donné.  Par  rayon  moyen ,  nous  entendons  une  moyenne 
arithmétique  entre  les  rayons  d'un  grand  nombre  d'arbres  du  ménoe  âge* 
Pour  Tobtenir,  nous  avons  pris  dans  chaque  eoionne  du  tableau  I  les  éçÊÙh 

t.  Noilee  aor  la  loneévilé  des  arbres,  mbOotkêqÊbe  môverselU,  mai  I8M. 
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seurs  moyennes  se^^.ei;  SS^^jOl;  sa**»^! pour  chaque  période  de  25 

ans.  La  longueur  36"'°' ,61  représentera  donc  le  rayon  moyen  au  bout  de  25 
ans.  De  même  36""" ,61  +  Sô"",©!  =  71"" ,62  sera  le  rayon  moyen  au  bout 
de  50  ans,  71'""',62  +  23"°',21  =  94""*,83  sera  le  rayon  moyen  à  l'âge  de  75 
«ns ,  et  ainsi  de  suite.  Le  tableau  II  renferme  les  rayons  moyens  ainsi  obtenus 
sous  le  titre  de  rayon  moyen» 

I.  Lois  du  dbcbotssehent  de  l'épaisssob  des:  couches. 

lies  épaisseurs  moyennes  des  couches  annuelles  décroissent  assez  réguliè- 
rement .  U  arrive  cependant  quelquefois  qu'une  de  ces  épaisseurs  se  trouve 
plus  forte  que  celle  qui  la  précède  immédiatement.  Ceci  arrive  surtout  pour 
les  moyennes  déduites  d'un  petit  nombre  d'observations.  La  moyenne  1 25  à 
150  du  tableau  I ,  est  un  peu  plus  forte  que  la  moyenne  précédente  ;  ano- 
jBalie  remarquable  à  cause  du  grand  nombre  d'arbres  dont  ces  moyennes 
dérivent.  Mais  il  faut  remarquer  :  1**  que  dans  tous  les  cas  pareils  le  décrois - 
sèment  reprend  bientôt  sa  loi  habituelle;  2°  que  les  grandes  irrégularités  de 
croissance  qu'offrent  la  plupart  des  arbres  considérés  individuellement,  ne  se 
compensent  pas  toijyours  dans  les  moyennes.  Si  la  plupart  d'entre  elles  repré- 
sentent fort  exactement  l'état  moyen ,  il  en  est  aussi  quelques-unes  qui  ne  le 
représentent  pas  aussi  bien.  Ainsi,  ces  résultats  n'ont  rien  que  de  fort  naturel 
fit  de  conforme  à  la  théorie  générale  des  chances  variables. 

La  loi  du  décroissement  se  révèle  au  milieu  de  ces  inexactitudes  locales , 
lesquelles  auraient  sans  doute  disparu  si;,  au  lieu  d'examiner  20  ou  30  arbres 
dans  chaque  localité ,  nous  eussions  pu  opérer  sur  un  plus  grand  nombre. 
Mais  comment  déterminer  le  rapport  qui  existe  entre  l'âge  de  l'arbre  et  son 
accroissement  moyen  aux  diverses  périodes  de  sa  vie  •  ou  si  Ton  veut  entre  les 
rayons  successifs  du  Pin  dans  son  état  moyen ,  ou  plus  laconiquement  entre 
l'âge  et  le  rayon  d'un  Pin  iHoyen  idéal  ? 

Sans  doute  on  sait  d'une  manière  générale  que  l'épaisseur  des  couches  ligneu* 
ses  va  en  diminuant  avec  l'âge;  mais  ces  énoncés  vagues,  résultats  d'une  inspec  - 
tîon  superficielle,  qui  peuvent  satisfaire  les  gen&du  monde,  ne  sauraientprendre 
place  parmi  les  vérités  acquises  à  la  science.  Partout  où  il  s'agit  de  quantité , 
il  £iut  des  mesures  rigoureuses ,  et  leurs  moyennes  deviennent  Texpression  des 
lois  générales;  aussi  un  grand  botaniste*  a-t-il  dit,  en  parlant  des  travaux 
du  genre  de  isekii  auquel  nous  nous  sommes  livrés  :  «  Des  tableaux  d'accrois- 
semenlen  diamètre  dressés  sur  un  grand  nombre  d'espèces  et  d'individus  de 
duque  espèce ,  donneraient  les  documents  les  plus  curieux  sut  la  marche  de 
la  Tégétation  :  1°  on  arriverait  à  établir  pour  chaque  espèce  une  moyenne  de 
son  accroissement  annuel ,  en  sorte  qu'en  connaissant  ensuite  la  circonférence 
d'un  arbre  exogène ,  on  pourrait  avec  une  grande  probabilité  connaître  son 
âge;  3^  étant  donnée  la  connaissance  de  raocroisaement  moyen  et  de  la  soli- 
dité moyenne  d'une  espèce  de  bois,  on  pourrait  juger  par  l'épaisseur  des  cou- 

I.  De  Caadolle. 
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ches  de  chaque  tronc  s'il  s'écarte  plus  ou  moins  des  qualités  propres  à  son 
espèce;  on  pourrait  déduire  de  là  des  règles  précises  sur  Tépoque  où  il  con- 
vient d'abattre  certains  arbres.  J'ose  donc  croire  que  des  tableau  de  coupes  ho- 
rizontales seraient  d'une  singulière  utilité,  et  je  recommande  leur  confection 
soit  aux  voyageurs ,  soit  à  ceux  qui  vivent  près  de  grandes  exploitations  de 
bois  ou  près  de  grands  ateliers  de  construction.  » 

Afin  que  les  lois  d'accroissement  du  pin  silvestre  devinssent  pour  ainsi 
dire  visibles,  nous  les  avons  représentées  sous  forme  de  courbes ,  comme  le 
montre  la  planche  jointe  au  mémoire.  Dans  le  sens  horizontal,  à  partir  du 
point  O ,  les  intervalles  correspondent  à  des  dizaines  d'années ,  et  dans  le 
sens  vertical  à  des  centimètres.  Au  bout  de  chaque  période  de  10 ,  25  on  50 
ans,  portons  sur  la  verticale  correspondanle  une  longueur  égale  au  rayon 
moyen  de  la  circonférence  de  l'arbre  ;  rayon  qui  nous  est  fourni  par  le  tableau 
II  ;  joifi^nons  ces  points  par  une  ligne  :  celle-ci  exprimera  le  rapport  qui  existe 
entre  Tâge  du  pin  moyen  et  son  accroissement  ;  aussi  nommerons-nous  ces 
courbes ,  courbes  d^ accroissement,  Nous  les  avons  construites  séparément 
pour  le  Pin  moyen  deKaafiord  ,  de  Pello ,  de  Geffleet  de  Halle. 

Si  l'épaisseur  des  couches  ligneuses  était  la  même  en  allant  du  centre  de 
l'arbre  à  la  circonférence,  la  courbe  d'accroissement  du  pin  silvestre  serait  une 
ligne  droite.  En  effet,  il  est  évident  que  si  la  première  couche  avait  S*"""  d'épais- 
seur, la  longueur  du  rayon  serait,  au  bout  de  16  ans,  3""  X  16  =  48  milli- 
métrés ;  et  d'une  manière  générale,  si  l'épaisseur  de  la  couche  annuelle  est  a, 
et  r  la  longueur  du  rayon,  au  bout  de  n  années  on  aura  :  r  =  an. 

Cette  équation  est  celle  d*une  ligne  droite  passant  par  l'origine  des  coor- 
données. Pour  tous  les  points  de  cette  droite ,  l'ordonnée  r  est  à  l'abscisse  n 
dans  un  rapport  constant  a.  Et  en  effet ,  l'épaisseur  d'une  couche  annuelle 
quelconque  sera  égale  au  rayon  divisé  par  le  nombre  des  années.  Ainsi  donc, 
en  prenant  pour  ordonnée  les  rayons  successifs  et  en  comptant  les  années 
sur  l'axe  des  abscisses ,  l'accroissement  en  diamètre  du  pin  sylvestre  serait 
représenté  par  une  ligne  droite. 

Mais  l'épaisseur  des  couches  allant  en  diminuant  avec  les  années,  le  rayon 
croîtrait  d'autant  moins  que  l'arbre  sera  plus  âgé.  Les  courbes  offriront  donc 
une  concavité  vers  l'axe  des  abscisses.  Il  faudra  donc  diviser  le  produit  an 
par  une  quantité  fonction  des  années,  qui  exprime  que  le  rayon  s'accroît 
d'autant  moins  que  l'arbre  est  plus  vieux.  Si  donc  on  désigne  par  a  un 
certain  nombre  de  millimètres  constant  pour  chaque  courbe,  mais  variable  d'un 
courbe  à  l'autre  ';  par  h,  une  constante  analogue,  mais  exprimant  un  nombre 
fractionnaire  abstrait ,  on  peut  représenter  ces  courbes  avec  une  exactitude 

a  n 
sufIQsante  au  moyen  de  la  formule  r  =  ■■  ,  -     (i). 

1+6» 

Nous  avons  ensuite  déterminé  pour  chacune  de  nos  quatre  stations  les 

1.  Nous  verron*  bientôt  que  celte  quanUté  a  eit  seniiblement  égale  à  répalsseor  de    la 
première  couche  ligneuse.  ^ 
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quantités  constantes  a  et  b,  de  manière  à  représenter  le  mieux  possible  l'en- 
semble des  observations,  et  nous  sommes  arrivés  aux  résultats  suivante  : 

l™,185.n         423«*.n      ,^^ 
Pimi  de  Kaafiord    ^-  ^ +o,0028.n  ^WT^    ^'^ 

PmsdePello         ^-  i  +  0,0052.  tf '^  m+T    ^'^ 
Pins  de  Geffle        r  *  __-__«__j_  (4) 

P.ns  de  Halle         ^-,,^.o,on,^    "-ÔThT    ^^ 

Veut-on,  d'après  ces  formules,  calculer,  par  exemple,  le  rayon  moyen  des 
Pins  de  Kaafiord  à  l'âge  de  100  ans,  on  divisera  42,300  par  457;  le  quotient 
92"'"'6  est  le  résultat  cherché. 

Les  rayons  calculés  par  ces  formules  sont  inscrite  au  tableau  ÎI ,  dans  les 
rangées  qui  portent  le  nom  de  rayon  par  la  formule.  La  différence,  tantdt 
positive,  tentât  négative,  de  ces  rayons  avec  les  rayons  observés,  se  trouve 
inscrite  dans  une  rangée  particulière  immédiatement  au-dessous  de  la  pré- 
cédente. 

Quand  on  connaîtra  le  nombre  d'années  (n)  pendant  lesquelles  aura 
vécu  un  Pin  de  Kaafiord,  de  Pello,  etc.,  on  déduira  de  ces  mêmes  for- 
mules le  demi-diamètre  (r)  probable,  et  réciproquement,  si  l'on  connaît  le 

r 
demi-diamètre,  l'équation  n  »     ^      ,  qui  n'est  qu'une  transforation  de  la 

formule  (1),  exprimera  son  âge  d'une  manière  très-approximative. 

En  prenant  les  différences,  deux  à  deux,  entre  les  rayons  calculés,  propres 
à  chaque  période  commençante  et  finissante,  on  obtiendra  les  accroissements 
successife  calculés  d'après  la  formule.  De  là  résultent  les  nombres  que  nous 
avons  réunis  dans  le  tebleau  P%  au-dessous  des  épaisseurs  moyennes,  sous  le 
titre  :  épaisseurs  calculées.  La  rungée  la  plus  basse  donne  la  différence  entre 
le  calcul  et  l'observation.  Ce  sont  les  différences  de  cette  dernière  rangée 
qu'on  doit  s'occuper  à  rendre  le  plus  petites  possibles,  par  une  détermination 
convenable  des  quantités  a  et  b. 

Les  séries  de  moyennes  obtenues  pour  chacune  de  nos  quatre  stations,  ne 
sont  pas  toutes  également  bien  représentées  par  les  formules  qui  leur  corres- 
pondent. Pour  Kaafiord  et  GefQe,  l'accord  est  très-satisfaisant,  mais  cela  n'a 
rien  de  surprenant,  puisque  ce  sont  les  séries  où  les  moyennes  sont  déduites 
du  plus  grand  nombre  de  couches.  Dans  la  première  colonne  du  tableau  de 
Kaafiord,  les  épaisseurs  moyennes  correspondent  à  20  fois  50  ou  1000  cou- 
ches annuelles.  Dans  le  tebleau  de  GefQe,  elles  correspondent  à  675  couches; 
à  500  dans  le  tableau  I"",  et  seulement  à  130  dans  le  tebleau  de  Halle.  Plus  le 
nombre  de  couches  que  l'on  considère  est  élevé,  plus  ces  irrégularités  acci- 
dentelles tendent  à  se  compenser.  Aussi  la  série  de  Halle  est-elle  assez  mal 
représentée  par  la  formule  (5)  que  nous  avons  donnée  ci-dessus.  Il  est  impos- 
sible de  trouver  un  système  de  valeurs  pour  les  (^efficiente  a  et  6  qui  ne  laisse 
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subsister  des  anomalies  assez  graves,  soit  sur  la  longoewr  des  rayons  moyens, 
soit  sur  la  grandeur  des  épaisseurs  moyennes  de  chaque  période  décennale; 
mais  il  est  probable  que  cette  anomalie  disparaîtrait  si  les  moyennes  étaient 
déduites  d'un  grand  nombre  de  mesures. 

ËXAminons  maintenant  quelle  est  la  signification  concrète  des  valeurs  qui 
entrent  dans  nos  formules,  a  représente,  à  très-peu  prés,  le  rayon  moyen  de 
la  couche  centrale  ou  le  demi-diamètre  moyen  de  la  pousse  de  la  première 
année.  Si ,  à  l'aide  de  nos  formules ,  on  cherche  à  calculer  la  longueur  de  ce 
rayon,  il  faut  fiiire  »«»1,  et  Ton  trouve  ainsi  1"'»,18;  l'»'»,73;  2'"'»,4S; 
3'°°'^81.  Ces  nombres  diff^nt  très-peu  des  coefficients  numériques  du  numé- 
rateur des  fractions  qui,  dans  les  formules  (2j,  (3),  (4)  et  (5),  expriment  la 
valeur  moyenne  du  rayon. 

Ce  coefficient  a,  ou  rayon  de  la  conche  centrale,  varie  assez  régulièrement 
en  suivant  la  loi  de  la  latitude;  du  moins  les  modifications  qu'on  est  obligé 
d'apporter  à  sa  valeur  pour  le  faire  décroître  régulièrement  pendant  que  la 
latitude  augmente ,  ne  dépassent  pas  (entre  les  méridiens  sous  lesquels  nous 
avons  observé)  les  erreurs  dont  il  est  permis  de  croire  que  nos  coefficients 
sont  encore  entachés. 

En  calculant  a  par  la  formule  a  ^C"",! 36  (79  —  L),  dans  laquelle  L  re> 
présente  la  latitude,  on  peut  former  le  tableau  comparatif  suivant  : 

Latitude.  .  .  ,  ,  ,      09**  57'       66°  48'      60°  40'      SV  30' 
Valeurs  de  a  observées.    .       l'"",19       l'""»,74      2"*°»,44      3»*" ,85 
Valeurs  de  a  oaieulées.  .  .      i"",19      1"~,6H     a"«,49     S"»,?-* 
Voici,  d'après  la  formule,  les  valeurs  du  coefficient  a,  de  cinq  en  cinq 
degrés»  depuis  le  50*  jusqu'au  70*  parallèle  : 

Latitude.  .         50»  SS**  «Oo  66*  70» 

Valeurs  de  a. .  .      8"»,94      3"*,J6      J""",68      1"»,90      1~^ 
Le  coefficient  a  est  éminemment  propre  à  nous  faire  voir  combien  la  force 
de  végétation  du  pin  varie  avec  la  distance  à  Téqaateur  pendant  les  premiè- 
res années  de  sa  croissance. 

L'on  pourrait  croire  que  l'effet  de  la  latitude  se  traduisant  sur  Tarbre  par 
l'intermédiaire  des  influences  météorologiques,  et  principalement  de  la 
température ,  l'on  obtiendrait  une  loi  plus  régulière  en  substituant  aux  lati- 
tudes des  stations  leurs  températures  moyennes  ;  mais  cela  n'est  pas ,  car  les 
moyennes  températures  sont  exprimées  pour  chacune  de  nos  stations  par 
les  nombres  suivants  •  :  0»  0,  0"  4,  4»4,  8»  8. 

Aucune  loi  de  décroissement  proportionnel  à  la  température  ne  peut 
expliquer  les  valeurs  observées  de  a  »  sans  admettre  sui^  ce  coefficient  des 
erreurs  égales  au  sixième  de  sa  valeur  totale ,  proportion  évidemment  trop 
forte. 

1.  Mablmanii,  Tabelle  ueber  die  minière  VertheUung  der  Waerme  in  der  jaerlieken  P^ 
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On  sera  plus  heareux  «n  se  boroani;  aux  moyemies  estivales ,  savoir  :  des 
mois  de  jaiii  >  de  jmlht  et  d*aoât,  car  elles  sMt  exprimées  par  tes  quatre 
nombres  saivan  :  9«  0 ,  IS^  S,  H*  S,  ilf^l ,  et  la  loi  *de  décroîssement  qu^on 
«n  déduirait  serait  assez  eontome  à  robscvvatioo. 

Etodîoiis  maintenant  la  signlflcation  de  la  quantité  &.  SI  dans  n^  même 
localité  raccroissemeot  des  pins  était  uniforme  pendant  toute  la  vfe  de  far* 
bre,  la  foraiule  qui  le  représente  serait,  ainsi  que  nons  Tavons  déjà  vu  :  r 
«**r  on,  ee  qui  revient  à  multiplier  raceroissement  de  la  première  année  par 
le  nmnlvre  des  années ,  et ,  dans  notre  figure ,  raccrolssement  total  sentît 
raprésenté  par  wae  ligne  droite.  Il  n'y  aurait  qn^à  déterminer  le  coefficient  a. 
Mais  l'aocroissement  diminuant  avec  Tâge,  les  rayons  ainsi  obtenus  seraient 
trop  grMids  ;  il  fallait  donc  diviser  le  produit  ««  par  rnnité,  augmentée  d  une 
quantité  bn  d'autant  ptos  grande  que  Tarbre  est  plus  âgé.  Cette  quantité  se 
trouvant  au  dénominateur  de  la  fraction ,  celle-ci  deviendra  plus  petite  à 
mesure  que  son  dénominateur  sera  plus  grand  :  elle  exprimera  donc  le  ralen- 
tissement de  la  croissance  avec  Tâge.  C'est  donc  cette  quantité  bn  qui  trans- 
forme la  ligne  droits  en  une  courbe  dont  la  concavHé  est  tournée  vers  Taxe 
des  abscisses  (voyez  la  planche).  Si  ceti»  quantité  b  devenait  nnlle,  la  courbe 
coBtimierait  sa  route  en  ligne  droite.  Les  couches  annuelles  conserve- 
raient la  même  épaisseur,  et  Tarbra  végéterait  toujours  avec  la  même  vigueur. 
Supposons  maintenant  deux  arbres  dont  PaccroiaBement  serait  le  même  peu* 
dant  les  premières  années ,  mais  que ,  ven  l'âge  de  100  ans ,  l'accroissement 
de  l'arbra  A  soit  plos  fort  que  celui  de  l'arbra  B.  Nous  exprimerons  a!gébri-> 
qiKment  ce  &ît  en  donnent  à  b^  dans  la  formule  destinée  à  représenter  la 
croissance  de  l'arbra  B ,  une  valenr  plus  grande  que  celle  qu'il  a  dans  la  for- 
mule de  Tarbre  A ,  et  les  deux  courbes  seront  entre  elles  comme  celle  de 
Kaafiord,  par  exemple,  est  à  celle  de  Pello.  L'on  pourra  dire  alors  que  l'arbre 
B  a  eu  nne  vimilesse  précoce  comparé  à  l'arbre  A. 

Pour  nous  rendra  compte  plus  exactement  de  ces  effets ,  nons  avons  cal- 
calé  les  épaissenra  de  chaque  25«  couche  pour  chacune  de  nos  stations  au 

moyen  de  la  formule    .  ,  .  ^ — r--  —  -    .  .     on  , ,,  ,     -^  (6). 

C'est  avec  cette  formule  que  nous  avons  drassé  le  tableau  KL  On  y  verra 
que ,  malgré  la  grande  différence  de  force  végétative  qu'offrent  les  deux 
stations  de  GefQe  et  de  Halle ,  déjà  avant  la  50'  année  de  leur  âge  les  pins 
de  Halle  croissent  moins  vite  que  ceux  de  Geflle.  Si  l'on  compare  ceux  de 
Pello  à  ceux  de  Raafiord ,  o6  remarque  un  résultat  semblable  vera  leur  150^ 
année.  Ainsi  donc  à  Halle  le  premier  jet  des  pins  est  beaucoup  plus  vigon* 
raux  qu'à  Geffle ,  mais  cette  croissance  rapide  ne  se  soutient  pas  ;  aussi  le 
coefficient  b  a*t-il  une  valeur  cons'dérable  dans  la  formule  (5)  qui  représente 
les  pins  de  Halle.  Ce  coefficient  b  exprime  donc  le  degré  de  caducité  de 
l'arbre,  c'est-è-dira  la  rapidité  avec  laquelle  il  converge  ven  un  état  sta- 
tionnaire. 

Comparons  maintenant  les  valeun  différentes  de  ce  coefficient  b  dans  les 
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différentes  formules  (2),  (3),  (4;,  (5),  qui  représentent  les  accroissements  des 
pins  de  Kaafiord ,  Pello ,  Geffle  et  Halle.  Les  variations  de  ce  coefficient  b  ne 
semblent  pas  être  en  rapport  avec  la  latitude  ni  avec  les  lignes  isothermes  ; 
ou  du  moins,  si  ce  rapport  existe,  nous  pouvons  affirmer  que  dans  le  Nord 
la  végétation  du  pin  se  soutient ,  en  s'avançant  vers  le  pôle ,  d'une  manière 
remarquable. 

Si  nous  étudions  avec  plus  de  détails  les  climats  sous  lesquels  v^étaient 
les  pins  que  nous  avons  mesurés,  nous  verrons  que  les  uns  rentrent  dans  la 
classe  des  climats  marins ,  les  autres  dans  celle  des  climats  continentaux. 
L'établissement  métallurgique  de  Kaafiord  est  situé  au  fond  d'un  golfe 
étroit  et  profond  ;  toutefois,  en  ligne  droite,  il  n*est  pas  à  plus  de  5  myria- 
mètres  de  la  pleine  mer.  Sa  température  moyenne  annuelle  est  de  0""  10  c; 
mais  sa  proximité  de  la  mer  tend  à  égaliser  les  saisons  :  ainsi  les  hivers  sont 
peu  rigoureux;  les  vents  de  l'ouest  et  du  nord  élèvent  sans  cesse  la  tempé- 
rature; les  vents  froids  de  Test  et  du  sud -est  soufflent  rarement ,  et  ce 
n'est  qu'accidentellement  et  pour  peu  de  temps  que  le  thermomètre  descend 
à  âO""  au  dessous  de  zéro.  Jamais  le  mercure  ne  gèle ,  et  en  estimant  à  — 
8*"  5  la  moyenne  de  l'hiver,  on  s'éloignera  peu  de  la  vérité.  Mais  si  les  hivers 
sont  remarquablement  doux ,  eu  égard  à  la  latitude ,  les  étés  sont  sans  cha. 
leur  :  des  brumes  fréquentes  obscurcissent  le  soleil ,  et  l'obliquité  de  ses 
rayons  n'est  pas  compensée  par  sa  présence  continuelle  au-dessus  de  l'ho- 
rizon ;  car  la  température  estivale  n'est  que  de  9<»  environ.  Si  Ton  se  rappelle 
combien  le  voisinage  de  la  mer  est  hostile  à  la  végétation  arborescente  ^ 
combien  la  violence  des  vents  s'oppose  à  la  croissance  en  hauteur  des  arbres 
verts,  et  combien  les  chaleurs  de  l'été  leur  sont  nécessaires  ,  on  s'étonnera 
de  trouver  encore  le  pin  végétant  et  fructifiant  sous  des  conditions  climaté- 
riques  aussi  défavorables. 

Quoique  Ton  n'ait  point  de  séries  d'observations  météorologiques  faites  au 
village  même  de  Pello ,  on  peut  conclure  son  climat  de  celles  de  Rarasuando 
et  d*Over-Torneo ,  entre  lesquels  il  est  situé.  La  température  moyenne  de 
Tannée  doit  y  être  peu  supérieure  à  celle  de  Kaafiord ,  car  l'isotherme  de  !• 
qui  atteint  sur  la  côte  ouest  de  la  péninsule  Scandinave  son  point  latitudinal 
le  plus  élevé ,  s'abaisse  rapidement  sur  le  versant  oriental  des  Alpes  lapon- 
nes. La  moyenne  de  Pello  sera  donc  peu  supérieure  à  O**  ;  mais  cette  moyenne 
résulte  de  températures  extrêmes  beaucoup  plus  éloignées  l'une  de  Tautre 
que  cehes  de  Kaafiord.  Ainsi  le  mercure  gèle  souvent  à  Pello,  et  la  moyenne 
de  l'hiver  ne  saurait  être  supérieure  à  —  IS"*,  tandis  que  celle  de  l'été  oscille 
entre  18*»  et  14°, 

On  voit  qu'avec  des  moyennes  sensiblement  égales ,  les  climats  de  Kaa- 
fiord et  de  Pello  sont  fort  différents  l'un  de  Tautre  :  l'un  est  un  climat  con- 
tinental, l'autre  un  climat  marin.  Ces  différences  se  traduisent ^^  du  reste, 
dans  tout  l'ensemble  de  la  végétation ,  et  influent  sur  la  croissance  initiale 
du  Fin  en  particulier. 

Gefde  a  un  climat  un  peu  plus  froid  que  celui  d*Upsal,dont  il  n'est  éloigné 
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que  de  48'  en  latitude.  Or,  la  moyeane  annuelle  d'Upsal  est  de  5"*  8  ;  celle  de 
rfaWer  -—  3«  7,  et  celle  de  Tété  15^  1  *.  L*biver  est  donc  presque  aussi  rigou 
nsiix  qu'à  KaaGord ,  mais  Tété  est  beaucoup  plus  chaud  ;  donc,  les  moyennes 
de  Gefne  doivent  être  plus  élevées  que  celles  de  Pello.  La  température 
moyenne  annuelle  de  Halle  est  de  8"*  8;  celle  de  Thiver  0"  0,  celle  de  Tété 
de  IS""  1  :  climat  essentiellement  continental ,  et  tel  que  la  position  de  Halle 
au  centre  de  TAIIemagne  pouvait  le  faire  prévoir. 

Malgré  ces  différences  dans  les  climats ,  les  variations  du  coefficient  b  ne 
sont  nullement  en  rapport  avec  elles;  en  effet,  on  peut  voir  dans  les  for- 
mules (2),  (3),  (4)  et  (5),  que  sa  valeur  augmente  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture moyenne  devient  plus  élevée ,  résultat  difficile  à  expliquer  par  les  lois 
connues  de  la  végétation.  Mais  il  est  permis  de  penser  que  ce  coefficient  b  est 
jusqu'à  un  certain  point  en  rapport  avec  la  nature  physique  et  chimique  du 
sol  dans  lequel  les  pins  se  sont  développés.  Nous  sommes  hors  d'état  de  vé- 
riGer  a  posteriori  l'existence  d'une  semblable  relation,  puisque  nous  n'avons 
pu  examiner  chaque  fois  quelles  étaient  les  qualités  spéciales  du  sol  sur  le- 
quel ces  arbres  ont  végété  dans  chaque  localité.  Mais  a  priori  une  telle 
relation  n'est  nullement  invraisemblable ,  et  il  est  fort  possible  que  si  nos 
arbres  avaient  été  coupés  ailleurs  (  la  latitude ,  la  température  et  les  autres 
conditions  climatériques  restant  les  mêmes),  on  eût  trouvé  pour  Te  coeffi- 
cient b  des  valeurs  notablement  différentes  de  celles  que  nous  avons  obte- 
nues. Ces  différences  seraient  dues  à  la  constitution  du  sol ,  qui  n'eût  pas  été 
la  même.  L*épaisseur  moyenne  de  la  couche  centrale  resterait  au  contraire 
peu  sensible  à  cette  influence. 

Ce  sujet  est  encore  peu  étudié,  quoique  l'on  sache  d*une  manière  vague 
et  générale  que  certains  arbres  réussissent  de  préférence  sur  certains  terrains, 
par  exemple  les  hêtres  sur  le  calcaire ,  les  châtaigniers  sur  les  terrains  sili- 
ceux. La  nutrition  s'opérant  par  les  extrémités  des  radicelles,  lesquelles 
progressent  sans  cesse  du  centre  à  la  circonférence  ,  et  vont  puiser  de  nou- 
veaux sucs  dans  des  zones  de  plus  en  plus  éloignées;  on  pourrait  se  deman- 
der si  ces  racines  ,  qui  traversent  le  sol  dans  tous  les  sens ,  se  joignent 
s'entrelacent,  se  gênent  dans  leur  accroissement ,  ne  finissent  pas  par  se 
nuire  mutuellement  en  épuisant  le  terrain.  Des  arbres  trop  rapprochés  s'en- 
travent dans  leur  développement ,  et  leur  végétation  se  ralentit  à  mesure 
qu'ils  grandissent.  C'est  à  ces  circonstances  toutes  locales  et  physiologiques 
que  sont  dues  les  variations  du  coefficient  b  dans  les  formules  (2),  (8),  (4) 
et  (5). 

Si  l'on  veut  savoir  quelle  valeur  de  b  correspondrait  à  un  état  moyen  du 
sol,  il  suffit  de  prendre  la  moyenne  entre  les  quatre  valeurs  trouvées  pour  6, 
ce  qui  donne  6  =  0,0058. 

Mais  comme  on  doit  accorder  plus  d'importance  dans  la  formation  de  la 
moyenne,  aux  valeurs  0,0028  et  0,0042,  déduites  des  séries  les  plus  nom- 
'  breuses,  on  adoptera  de  préférence  la  râleur  b  ^  0,005. 

1    HablinanD,  I.  c. 
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Nous  feroES  austi  remargiier  fii'eii  MEreti  tort  d'a^ordwvaB  trofifpNiBdli» 
confiaiioe  à  iid  ooeffioieat  destuié  à  représeatcnr  les  effets  d*un  élément  aussi 
▼amUefue  le  sol.  Nous  se  fouvicuis  «sf^érer  ëe  déterminer  celte  Tatoor 
meye^iie  avec  une  bm  grande  exactitude. 

En  vésumé,  la  croissance  moyemie  du  pin  silvestre  peut  se  représenter  par 

la  formule  r= — ^  .    '^^, ,  où  r  représente  le  rayon  au  bout  de 

1  +  0,005.  n  ^  ^  ^ 

n  années»  eit  L  la  latitude.  On  n*oufoMera  pas  que  cette  formule  n'est  appli- 
cable qu'entre  le  50^  et  le  70*"  degré  de  latitude,  mais  principalement  au-delà 
do  60*. 

IL  BÉYBUlUNAnON  DX  LA  OWCHE  AIINUSLLB  DONT  LA  8UBPACB 
B8X  UN  MAXnaUM. 

On  sait  que  la  Sfurface  s  d'une  section  horizontale  du  tronc  dont  r  est  le 
rayon,  est  égale  à  ^r*,  on  la  déduira  donc  facilement  de  la  valeur  connue  du 
rayon  r  dans  la  formule  (1);  à  chaque  époque  de  la  vie  de  Tarbre  elle  sera 

exprimée  pat  la  formule  S--»  ;  •  ,  .    ,^, 
*^  "^  (1-fôn)* 

L'accroissement  annuel  de  cette  surface  n'est  autre  que  la  surface  annu- 
laire de  la  nouvelle  couche,  et  s'obtiendra  en  multipliant  la  circonférence 

2irr=: :— par  l'épaisseur  d'mie  couche  somuelle  - — r-; — r  que  nous 

avons  trouvée,  p.  13,  car  on  peut  sans  erreur  sensible  considérer  cette  sur- 
face annulaire  comme  un  rectangle  dont  la  base  est  égale  à  la  circonférence 
dont  le  rayon  est  r,  et  la  hauteur  à  l'épaisseur  de  la  (n+ 1  )'"*'  couche.  En 
exécutant  ce  calcul^  on  voit  que  la  surface  de  la  (n-}- 1  )"'''  couche  a  pour 

valeur  ,  (7). 

Le  tableau  lY  donne  en  millimètres  carrés  la  surface  de  chaque  25''  couche. 
Cet  accroissement  annuel  atteint  un  maximum,  après  lequel  il  devient  de 

plus  en  pKis  petit.  Ce  maxinwm  a  lieu  loiaque  l'on  an»—,  comme  on  le 

pjcouve  en  ayant  recours  aux  calculs  supérieurs.  Après  la  substitution  de 
cette  valeur  de  n  dans  la  formule  précédente ,  on  a  pour  l'expression  du 

maaimwn  de  surface  d'une*  couche  annuelle  :  -rrr. 

27  6 

Si  da  ns  réquatkm  n=-^,  on  donne  a  6  les  différentes  valeurs  indiquées 

dans  les  formules  (2),  (3),  (4)  et  (5),  on  trouve  que  l'époque  de  l'accroisse- 
ment maximum  en  aaprftMre  arrive  à  178  ans  pour  les  pins  de  Kaafiord  ;  à 
96  an&pouc  ceux  de  PeNo;  à  1 19  ans  pour  ceux  de  Geffle ,  et  à  46  ans  pour 
ceux  de  Halle.  Pour  ebaqu^arbre  considéré  isolément ,  l'époque  de  la  crois- 
sance maximum  en  surface  est  excessivement  variable ,  et  le  moindre  acci- 
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dent  de  végétation  suffit  pour  la  déplacer.  Sur  le  pin  moyen,  considéré  dans 
nos  différentes  localités ,  l'arrivée  de  cette  époque  est  d'autant  plus  tardive 
que  le  coefficient  b  est  plus  petit.  En  admettant  la  valeur  0,005  comme  ex^ 
primant  la  valeur  moyenne  la  plus  générale  de  ce  coefficient  6,  on  trouve 
que  c'est  au  bout  d*un  siècle  que  l'accroissement  annuel  en  surface  est  le 
plus  considérable. 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  nous  devon<t  faire  remarquer  que  les 
pins  de  GefOe  et  des  provinces  voisines  sont  les  plus  beaux  de  la  Suède  et  les 
plus  propres  par  la  nature  de  leur  bois  à  être  employés  aux  constructions 
navales.  Dans  les  climats  plus  méridionaux ,  le  premier  élan  de  la  végé- 
tation est  beaucoup  plus  énergique;  il  en  résulte  que  les  couches  sont  épaisses 
et  le  bois  peu  dense  ;  en  outre ,  cet  élan  se  ralentit  bientôt ,  et  l'arbre  cesse 
de  prospérer.  Les  pins  de  Kaaâord  ont  un  bois  plus  dur,  plus  compacte  que 
ceux  de  Gefïle ,  mais  il  n'est  pas  élastique.  C'est  à  ces  précieuses  qualités  des 
pins  de  la  Snède  moyenne ,  que  la  marine  marchande  de  ce  pays  doit  la 
bonté  et  la  force  de  ses  navires.  Gomme  l'accroissement  annuel  diminue  len- 
tement, les  arbres  de  Geffie  peuvent  acquérir  des  dimensions  considérables» 
Ceux  des  environs  de  Kaafiord ,  au  contraire ,  ont  un  accroissement  primor- 
dial beaucoup  trop  lent  pour  pouvojr  atteindre  la  même  grosseur. 

A.  Bravais  et  Chaules  Martius. 

N.  B.  L'abondanee  des  matières  de  ce  numéro,  nous  forçant  de  scinder  le 
travail  de  M.  Martins,  nous  donnerons  avec  la  dernière  partie  les  tableaux 
mentionnés  dans  le  cours  de  eeC  article. 


EFFETS  PHYSIOLOGIQUES  DES  ÉCLAïRCIES. 

Les  avantages  des  éclaircies  des  bois ,  qui  ont  été  quelquefois  controversés, 
ressortent  cependant  de  faits  que  remarque  l'observateur  consciencieux. 
Parmi  ces  remarques,  une  des  plus  concluantes,  est  celle  de  l'accroissement 
d'un  arbre  qui,  serré  d'un  côté  par  d'autres  sujets  qui  lui  disputent,  dans 
le  sol  comme  dans  l'atmosphère,  les  éléments  de  vie  et  de  prospéiité,  trouve 
du  côté  opposé  esses  d'espace  pour  végéter  en  toute  liberté.  Dans  ce  cas,  les 
racines  et  les  branches,  trouvant  à  s'étendre  dans  l'espace  libre,  acquièrent  un 
développement  qui  leur  permet  de  pourvoir  plus  abondamment  la  partie  de 
l'arbre  avec  laqoelle  elles  sont  en  communication  directe  ;  et  cette  abondance 
amène  un  aeerwasement,  de  ce  côté  seulement,  bien  supérieur  à  celui  que 
peut  réaliser  le  côté  opposé,  dont  les  agents  sont  arrêtés  et  obstrués  par  les 
arbres  voisins. 

Une  tranche  de  bétre,  fidèlement  reproduite  par  la  figufe  c^joiote^  fournit 
un  exemi^  qm  justifie  pleinement  ce  raisonnefeeDi  3 
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-vv  ♦'rtwt»^ 


La  ligne  transversale  B  A  D  sépare  le  côté  de  Farbre  qui  a  crû  librement 
de  celui  dont  raceroissement  a  été  gêné  par  d'autres  sujets  ;  et  je  donne  ci- 
après  une  échelle  du  ciibe  acquis,  de  dix  en  dix  ans,  soit  sur  la  moitié  libre, 
soit  sur  la  moitié  gênée. 

Pour  obtenir  le  rayon  moyen  de  chaque  demi-circonférence,îl  faut  prendre 
le  tiers  de  la  somme  des  deux  rayons  formant  le  diamètre  B  AD  ajoutée  au 
rayon  intermédiaire  A  G  ou  A£;  puis,  pour  déterminer  le  cube,  il  convient 
d'attribuer  à  chaque  époque  une  hauteur  raisonnée  qui,  servant  de  facteur 
commun  aux  deux  termes  de  la  comparaison,  ne  saurait  en  fausser  la  justesse, 
en  admettant  que  la  hauteur  supposée  ne  soit  pas  rigoureusement  exacte. 

Or,  voici  ce  qui  résulte  de  ces  calculs ,  en  considérant  comme  autant  de 
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etees  plaeés  las  uns  dans  las  antres  le  solide  que  fonne  Farbre  servant 
d^exemple  : 

Partie  A BG  D,  croiisani  en  liberté. 

Afe.      Rayon  A  B.   layon  A  D.   layon  A  C   Moyoano.   Hant.  tupp.  Cabe  considéré 

comme  cAno 
pour  molUé. 

10  ans.     0.010       0.008        0.010       o.oos         a.oo         o.ooa 

20  ans.      O.Oaa  0.034  0.022         0.028  4.00  0.014 

SO  ans.       0.044  0.048  0.060  0  061  6.00  0.082 

40  ans.       0.082  0.082  0.130  0.098  8.00  0.401 

Partie  A  B  E  D,  croissani  dans  la  gène. 

Rayon  A  B. 
10  ans.      0.010  0.008  0.008  0.008  2.00  0.002 

20  ans.      0.022  0.024  0.016  0.020  4.00  0.008 

30  ans.       0.044  0.048  0.020  0.037  6.00  0-043 

40  ans.      0.082  0.082  0.024  0.066  8.00  0.182 

Cvbe  total,  à  chaque  âge  cité,  obtenu  par  les  deux  quantités  réunies. 

A  dix  ans.  0,004 

A  vingt  ans 0,022 

A  trente  ans 0^25 

Aqoaranteans OyôSS 

Or,  de  ces  chiffres  résultent  les  conséquences  qui  suivent  : 

1*"  Que  le  côté  libre  a  acquis  un  volume  de  225  p.  0/0  plus  considérable 
que  le  cdté  gêné  ; 

2"*  Que  si  Tarbre  eût  été  dégagé  des  obstacles  qui  8*opposaient  à  son 
complet  accroissement,  il  aurait  acquis  un  développement  uniforme,  et  aurait 
ainsi  cnbé  au  moins  le  double  de  la  forte  partie  '  ;  c*e8t*à*dire  0,802  au  Heu 
de  0,583.  Ce  qui  constitue  une  perte  réelle  de  plus  d'un  tiers  sur  le  volume- 

S""  Que  les  sujets  voisins  qui  ont  causé  ce  préjudice,  ont  eux-mêmes  souU 
fert  de  leur  position  serrée,  et  sont  morts  en  grande  partie  sans  avantage  pour 
le  présent,  après  avoir  compromis  Tavenir. 

Une  vérité  qui  résume  tout  le  bénéfice  des  éclaircies  et  qui,  en  Allemagne, 
est  devenue  un  axiome  forestier,  c'est  que,  dans  un  peuplement  quelconque, 
lorsque  la  cime  des  arbres  se  touche  et  ne  laisse  aucun  vide  à  la  voâte,  moin?; 
.  il  y  a  d'arbres  ef  plus  il  y  a  de  cubes  de  bois. 

Le  2  avril  1843.  A.  Poirson  , 

inipeeteor  do  la  forêt  do  Compiégne. 

f^4.  Uno  obtervallon  m*etilklie  sor  cette  opioloo,  lo  fondant  rar  la  tuppoiition  que,  si 
]*arbre  itiU  pa  croître  régolièreroeDL  le  c6ié  A  C  eût  été  moins  riche  de  tout  ce  qtraur.-\it 
'  I  de  plufl  qu'il  n'a  fait  le  celé  A  E.  Celle  idée  ne  me  paraît  poinl  exacte  ;  Je  pencherais 


plutôt  à  croire  que  la  génc  éprouvée  par  une  partie  exerce  une  influcnée  richeuie  sur  \x 
partie  oppoaée^  et  qa*ainsi  la  portion  la  plua  riche  lo  aenll  encore  daraniage  ai  elle  n'eût 
été  Jointe  à  udo  parUo  •ouftraDie.l 
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Le  demier  nurDéro  du  Journal  d^Agriadture  pratique  contient ,  soas  \t 
titre  A* Exposé  de  la  situation  actuelle  de  la  colonie  de  Grande fouan,  un 
remarquable  tratoll  de  M.  Jules  Rieffet,  directeur  de  cette  <»>toiiie.  Nous- 
nous  empressons  d'eu  extraire  Tarticle  suivaDt)  qui  nous  paraît  de  nature  à 
intéresser  les  agriculteurs,  et  qui  se  rattache  trop  spécialement  à  Téconomie 
forestière  pour  ne  pas  prendre  place  dans  notre  recoeil  : 

«  Les  plantations  exigent,  ainsi  que  les  prairies,  de  grandes  dépenses,  que 
j'ai  dû  nécessairement  faire  moi-même  sur  la  partie  du  sol  dont  je  suis  pro» 

Îiriétaire.  Aucun  fermier,  aucun  colon  pariiaire  ne  peut  prendre  part  à  ces 
irais,  qui  restent,  comme  amélioration  foncière,  au  propriétaire  seul. 

«  Il  existe  sur  le  domaine  de  Grand- Jouan  des  bouquets  de  pins  maritimes, 
des  rideaux,  et  particulièrement  un  bois  de  même  essence,  semé  au  printemps 
de  1829.  A  répoqne  du  semis,  ce  bois  avait  une  étendue  de  dO  hectares.  Des 
parcelles  ont  été  défrichées  depuis ,  parce  que  tout  autre  produit ,  en  terre 
arable  ou  en  prairie,  doit  me  donner  un  revenu  supérieur  dans  ma  localité. 
Depuis  répoque  du  semis  jusqu'à  ce  jour,  j*aî  constamment  aménagé  ce  bois 
suivant  les  principes  consignés  dans  1  ouvrage  de  M.  Deiamaite  sur  la  culture 
des  pins  à  grandes  dimensions.  Ce  bois  est  fort  bien  venu ,  et  m*a  rendu  de 
très-grands  services  pour  le  chauffage  de  rétablissement.  On  sait  que  Grand- 
Jonan  a  été  fondé  sur  le  défrichement  d'une  lande  nue  ;  par  conséquent  je 
n'avais  aucun  bois  à  ma  disposition  pour  les  premiers  besoins  de  la  vie. 

«  Dans  des  circonstances  semblables,  il  est  ae  la  plus  heureuse  prévoyance 
pour  un  défricheur  de  landes  de  faire  quelques  semis  de  pins  maritimes;  au- 
cun bois  ne  loi  donnera  plus  promptemeiit  des  prodoils  pour  sa  maison ,  et 
c'est  là  un  point  très-importaot.  Quelques-uns  de  ces  semis  pourront  être 
faits  uniquement  dans  ce  but,  avec,  l'intention  de  défricher  le  sol  quand  tout 
le  bois  sera  consommé.  Comme  il  est  rare  qu'on  mette  en  culture  d'un  seul 
coup  tout  un  domaine  en  terres  values,  on  peut  comparer  nn  lot  de  bols  de 
ce  genre  à  un  magasin  de  combustible  au  meilleur  marcbé.  Si  l'on  ne  possé- 
dait pas  cette  réserve ,  il  faudrait  bien  acheter  le  combustible  nécessaire  au 
chauffage  et  à  la  cuisson  des  aliments ,  et  l'achat  sera  presque  toujours  pins 
coûteux. 

«  il  se  présente  encore,  dans  ee  mode  de  gestion ,  d'antres  avmrta^es  qui 
ne  sont  pas  à  négliger  dans  l'économie  d'une  entreprise  agricole.  11  est  certain 
d'abord  que  le  sol  s'améliore  sous  le  semis  ;  de  plus,  l'exploitation  du  bois  qui 
se  fait  chez  lui,  pendant  l'hiver,  permet  à  Tentrepreneur  de  oonserrer  un  plus 
ffrand  nombre  de  bnis  pendant  toutes  les  saisons  de  l'année.  La  somme  des 
frais  pour  les  travaux  exécutés  pendant  toute  une  année,  par  les  mêmes  ou- 
vriers, est  toujours  moindre  que  celle  que  l'on  débourse  avec  des  ouvriers 
nomades,  que  l'on  prend  au  moment  du  besoin  pour  les  renvoyer  ensuite.  Les 
différences  en  cela  sont  fort  considérables,  et  je  ne  sanraîs  trop  noMomander 
aux  agriculteurs  commençants  d'avoir  toujours  sous  les  yewc  un  tablean  de 
la  répartition  des  travaux  a  exécuter  pendant  tonte  l'année.  Au  moyen  de  ce 
tableau,  on  oreanise  le  travail  avec  un  tel  ordre,  que  la  succession  d'occupa- 
tions très- variées  est  suivie  avec  méthode  par  une  population  à  peu  près  tou- 
jours égale;  et  cette  population,  à  son  tour  assurée  constamment  de  son  sa* 
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laire ,  s'attache  à  rétabKssement ,  et  fait  pour  ainsi  dire  partie  de  la  famille. 

La  paîssanc*  morale  du  chef  s'exerce  alors  avec  une  plénitude  de  patriarche. 

«  Ces  considérations,  à  propos  de  la  simple  question  du  bois  de  ménage,  sont 

S  lus  importantes  qu'on  ne  pense  dans  la  marche  générale  d'une  entreprise 
'agriculture.  Elles  grandissent  d'autant  plus  que  Tentreprise  est  placée  dans 
une  position  exceptionnelle,  comme,  par  exemple,  sur  un  défrichement  de 
landes,  où  la  population  est  presque  toujours  rare  et  disséminée.  L'établisse- 
ment dont  vous  jetez  les  bases  n'a  pas  encore  la  sanction  du  temps;  les  ou- 
vriers n'ont  pas  I  habitude  de  se  rend-  e  à  ce  centre  nouveau,  leur  esprit  flotte 
incertain  quand  vous  demandez  leur  concours.  Cependant  il  est  des  moments 
dans  l'année  où  vous  avez  besoin  de  beaucoup  de  monde;  la  récolte  est  là , 
pendante,  qui  attend  des  bras.  Alors,  si  vous  n'avez  pas  afi;i  avec  une  longue 
prévoyance,  vous  êtes  obligé  de  doubler  les  prix  pour  avotr  des  ouvriers;  en- 
core n'obtiendrez-nrous  pas  les  meilleurs ,  les  plus  intelligents.  Le  moyen  le 
S  lus  puissant  et  le  plus  économique  d'échapper  à  ces  inconvénients  consiste 
ans  une  bonne  répartition  du  travail.  Si  vos  travaux  sont  répartis  de  telle 
sorte  que  les  mêmes  ouvriers  qui  ont  fait  votre  moisson  soient  assurés  de  leur 
salaire  jusqu'à  la  moisson  suivante,  alors  vous  devenez  le  maître.  Ce  n'est  pas 
tout  que  de  vivre  Tété  :  les  besoins  de  l'hiver  sont  bien  autrement  impérieux, 
et  c'est  ce  que  les  ouvriers  savent  fort  bien. 

«  Ces  principes  économiques  m'avaient  frappé  dès  le  commencement  de  mes 
travaux,  et,  comme  mes  semis  de  pins  ne  me  fournissaient  encore  ni  assez  de 
travaux,  ni  assez  de  bois,  j'ai  eu  recours  h  un  autre  moyen  de  travail.  Deux  de 
mes  voisins  faisaient  arracher  chaque  année,  [mr  petites  portions,  des  souches 
de  Tîeux  taillis  de  chênes;  je  leur  offris  de  faire  cet  arrachage  gratuitement, 
moyennant  que  le  bois  m'appartiendrait,  et  que  je  n'opérerais  chaque  année 
que  sur  l'étendue  de- terrain  à  ma  convenance.  Il  y  a  douze  années  que  cela 
dure,  et  chaque  hiver  me  fournit  du  hois  de  pins,  des  souches  de  chênes  et  du 
travail  pour  une  partie  de  mes  ouvriers.  Laissant  de  c6té  les  considérations 
morales  sur  le  travail,  j'ai  vonln  me  rendre  compte  une  année  du  prix  de  ces 
bois,  comparé  à  celui  que  j'aurais  payé  dans  des  achats.  Je  fis  acheter  un  cer- 
tain nombre  de  cordes  de  bois;  je  mis  en  regard,  pour  un  déboursé  égal ,  le 
lot  de  souches  et  de  pins  que  ce  déboursé  m'avait  produit.  On  brûU  tout 
comme  à  l'ordinaire,  et  il  résulta  pour  moi  de  cette  expérience  la  conviction 
d'une  économie  considérable,  quoique  d'une  appréciation  numérique  assez 
difficile  ;  car  le  plaisir  de  brdler  du  bois  de  corde ,  par  extraordinaire ,  en  fit 
peut-être  hâter  la  consommation.  Pour  l'appréciation  de  cette  expérience,  il 
est  bon  de  savoir  que  dans  ma  localité  on  met  quelquefois  en  doute  l'avan- 
tage de  la  consommation  des  souches  de  vieux  taHlis  sur  du  bois  de  corde. 
L'arrachage  et  le  transport  des  souches  est  assez  coûteux,  il  est  vrai.  Pour  là 
somme  de  12  fr.,  j'ai  une  corde  de  bois  de  chêne  rendue  dans  ma  cour;  mais 
il  est  certain  aussi  que  pour  12  fr.  dépensés  en  travail  de  mes  ouvriers  j'ai  un 
bien  plus  grand  poids  et  un  plus  eraod  volume  en  souches  et  en  pins,  résul- 
tat, sous  tous  les  rapports,  plus  favorable  pour  moi. 

«  Ces  détails  m'ont  para  avohr  id  qnelque  importance  ;  ils  témoignent  que, 
dans  une  entreprise  agricole  un  peu  étendue ,  les  valeurs  argent  ne  sont  pas 
les  seules  à  considérer.  Si  dans  ma  position  je  n'eusse  considéré  les  semis  de 
pins  que  comme  un  produit  de  vente  comparé  aux  autres  produits  de  la  cul- 
ture, j'aurais  certainement  obtenu  deux  négations  :  ou  bien  j'eusse  fait  une 
faute,  attendu  que  les  produits  des  pinières  sont  ici  d'une  très-mince  valeur- 
ou  bien  je  n'aurais  pas  entrepris  de  semis,  et  je  me  serais  alors  privé  de  travail 
et  de  combustible  à  bon  marché.  Les  pins  en  général  donnent  en  matière  trois 
fois  autant  que  les  essences  fenrllées,  et  le  pin  maritime  offre  encore  cet  avan- 
tage d'être  le  pins  précoce  de  son  espèce.  Le  défricheur  de  landes  qui  a  be- 
som  de  combustible promptement  ne  saurait  donc  faire  une  meilleure  opéra- 
tion forestière  que  de  semer,  dès  le  principe ,  des  pins  maritimes ,  sauf  à 
mettre  le  sol  en  terre  arable  ou  en  prairies,  après  que  te  bois  a  été  consommé. 
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si  la  localité  a*offre  aucun  bénéfice  à  la  vente.  Il  s'agit  pour  lui  d*avoiE,  non 
pas  de  l'argent,  mats  de  la  matière  en  abondance  et  avec  une  grande  promp- 
titude, et  aucun  bois  ne  le  servira  mieux  sous  ce  rapport  que  le  pin  maritime. 

Cl  Les  places  à  cboisir  pour  ces  semis  sur  un  domaine  ne  sont  point  indiffé- 
rentes. On  peut,  indépendamment  du  bois ,  obtenir  encore  d'autres  résultats 
fort  importants,  et  qu'on  se  félicite  ultérieurement  d'avoir  sagement  ménagés. 
Parmi  ces  résultats  se  présente  tout  d'abord  la  question  des  aoris.  Puisque  j  ai 
prononcé  le  mot  d'abris,  il  faut  que  je  m'arrête;  il  n'y  a  que  l'homme  et  la 
terre  qui  en  manquent,  qui  les  apprécient  à  toute  leur  valeur.  Plusieurs  au- 
teurs, qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  abris  et  des  clôtures,  ont  discuté 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces  pratiaues;  mais  il  en  est  de  celles-ci 
comme  de  beaucoup  d'autres  pratiques  agricoles,  qui  dépendent  essentielle- 
ment de  la  localité.  Sous  le  climat  de  l'ouest  et  sur  un  défricbement  de  landes 
nues,  la  question  est  toute  résolue  pour  moi.  Je  vais  citer  des  faits  qui  con- 
vaincront mieux  que  tous  les  raisonnements. 

a  Qn  sait  par  quels  vents  impétueux  nos  contrées  sont  quelquefois  assaillies. 
Sur  ces  plaines  nues  de  bruyères,  les  vents  s'agitent  avec  une  puissance  dont 
les  habitants  de  l'intérieur  ne  connaissent  que  de  rares  exemples.  Pendant  la 
saison  d'hiver,  le  mal  n'est  pas  aussi  direct;  mais,  durant  Tété,  les  céréales 
s'égrènent  et  les  prairies  sont  bnllées.  La  longue  sécheresse  de  l'année  der- 
nière a  fait  moins  de  tort  aux  fourrages  que  les  vents,  qui  n'ont  cessé  de  souf- 
fler sans  interruption.  Cette  observation  a  été  faite  par  tous  les  habitants  de 
la  campagne  :  «  C'est  le  vent  qui  nous  brûle  !  »  ne  cessaient-ils  de  répéter,  et 
ils  accusaient  peu  la  chaleur.  J'ai  remarqué,  à  Grand-Jouan  en  particulier, 
que  chaque  année  nous  amène  des  vents  plus  ou  moins  violents  pendant  le 
mois  de  juillet ,  et  j'ai  toujours  fait  hâter  la  moisson  par  cette  cause.  Il  y  a 
quelques  anné^,  je  fus  obligé  de  m'absenter  pendant  un  jour  au  moment  de 
la  moisson.  Je  partis  à  regret.  Le  temps  était  a  la  pluie,  et  je  craignais  que  les 
ouvriers  se  relâchassent.  Je  donnai  les  ordres  nécessaires  pour  que  la  moisson 
ne  fût  pas  discontinuée,  malgré  la  pluie;  mais,  une  fois  les  ouvriers  mouillés 
et  le  maître  absent,  tout  le  monde  se  débanda.  Je  revins  dans  la  nuit.  Le  vent 
soufflait  avec  viclence,  et  le  lendemain  il  y  avait  plus  de  grains  sur  le  soi  qu'il 
n'en  fallait  pour  deux  fois  la  semence.  Or,  comme  j'avais  ensemencé  pour 
4,000  £r.  de  céréales,  et  que  la  moisson  n'était  faite  qu'à  moitié,  je  ne  perdis 
pas  moins  d'un  millier  de  irancs  dans  cette  seule  journée.  Je  voulus  convaincre 
mes  ouvriers  de  l'importance  de  l'inexécution  de  mes  ordres  :  je  fis  enlever 
toutes  les  gerbes  d'un  champ  d'avoine  ;  on  donna  un  labour»  un  hersage;  on 
nettoya  les  raies  d'écoulement ,  et  le  champ  fut  abandonné  à  lui-même ,  sans 
être  semé  par  la  main  de  l'homme.  Bientôt  uue  verdure  brillante  le  couvrit  en 
entier,  et  l'année  suivante  on  fit  une  superbe  récolte  d'avoine,  admirée  ensuite 
comme  une  curiosité,  curiosité  qui  me  coûtait  cher.  A  cette  même  époque,  un 
de  mes  voisins  me  conduisit  voir  un  châtaignier  de  quarante  ans,  isolé  au  mi- 
lieu d'une  prairie.  La  force  du  vent  l'avait  brisé  par  le  milieu ,  et  avait  trans- 
porté la  tête  par-dessus  la  maison  d'habitation. 

«  La  question  des  abris  pour  les  plantes  fourragères ,  les  prairies ,  les  her- 
l)ages ,  n'offre  pas  une  moindre  importance.  Il  suffit  de  parcourir  nos  cam- 
pagnes ,  et  d'examiner  les  pièces  de  terres  closes  de  haies  et  abritées  par  des 
arbres ,  en  les  comparant  aux  champs  découverts.  D'une  part ,  on  verra  une 
végétation  luxuriante;  d'autre  part,  des  plantes  brûlées,  sèches,  sans  vigueur, 
qui  demandent  de  l'humidité:  cette  humidité  salutaire,  refusée  ici,  est  là, 
entretenue  par  les  clôtures  et  les  abris.  Dans  de  semblables  circonstances,  les 
abris  valent  fumier,  et  sont  une  importante  amélioration  foncière  pour  le 
propriétaire.  C'est  un  fait  incontesté  que,  dans  les  herbages  divisés  en  clos  et 
abrités,  on  peut  nourrir  une  plus  grande  quantité  de  bétail,  sur  une  surface 
donnée,  que  si  la  même  surface  ne  portait  ni  haies  ni  arbres.  Et  que  l'on  ne 
pense  pas  que  cette  production  plus  considérable  de  l'herbage  soit  unique- 
ment due  au  fait  de  la  division,  qui  permet  de  faire  passer  les  bestiaux  alter- 
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DatiTeni«nt  d'an  enelos  dans  nn  autre ,  et  de  laisser  pousser  Therbe  par  pé- 
riodes successives  :  dans  les  pâturages  élevés  et  découverts ,  l'urine  des 
animaux  brûle  l'herbe  sons  l'action  trop  vive  des  vents  ou  du  soleil ,  et  cela 
n'arrive  pas  quand  les  pâturages  sont  abrités.  Ce  que  je  dis  ici  des  pâturages 
est  aussi  vrai  des  prairies  artificielles  et  naturelles,  sur  lesquelles  les  mêmes 
causes  produisent  les  mêmes  effets.  Je  regrette  chaque  jour  de  n'avoir  pas  as- 
sez planté  au  commencement  de  mes  travaux.  Gela  coûte  fort  cher,  demande 
beaucoup  de  soins,  et  j'avais  une  foule  d'occupations  qui  me  paraissaient  plus 
urgentes.  Celles-ci,  pendant  longtemps,  n'ont  été  considérées  que  comme  se- 
condaires. L'expérience  m'a  appris  que  les  produits  à  attendre  des  plantations 
ne  consistent  pas  seulement  en  bois,  mais  aussi  en  fourrages.  Je  me  suis  con- 
tenté d'abord  de  quelques  abris,  de  loin  en  loin,  pour  couper  les  vents  sur  la 
plage  nue  de  Grand- Jouan  ;  mais  aujourd'hui  jeplante  pour  obtenir  de  l'herbe. 

«  C'est  une  chose  remarquable,  les  mêmes  effets  constatés  sur  les  herbages 
se  reproduisent  sur  la  végétation  des  arbres.  Les  premières  plantations  vien- 
nent généralement  assez  mai  sur  un  défrichement  ae  landes  ;  mais,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  premiers  arbres  apportent  des  abris,  les  plantations  suivantes 
s'en  ressentent  oéjà  et  sont  plus  vigoureuses.  Il  est  facile  de  constater  ce  fait. 
Plantez  un  bouquet  à  l'abri  d'un  bouquet  ou  d'une  bordure ,  plantez-en  un 
autre  sans  abri*  toutes  autres  circonstances  égales  d'ailleurs,  le  premier  sera 
plus  beau  que  le  second.  La  différence  dans  tes  résultats  est  quelquefois  pro- 
digieuse. 

«  Je  n'a!  pas  encore  dit  tous  les  avantages  des  abris  sur  les  plaines  de 
bruyères.  Il  existe  d'autres  conclusions  favorables,  dont  une  des  plus  impor- 
tantes est  l'adoucissement  de  la  température.  Peu  d'années  après  le  semis  ou 
la  plantation  d'arbres ,  surtout  si  les  champs  Intermédiaires  ont  été  mis  en 
culture,  la  température  ambiante  est  plus  douce,  plus  égale.  Cet  important 
changement  dans  l'atntosphère  a  lieu  d'ailleurs  par  la  seule  culture ,  même 
alors  qu'on  n'a  pas  créé  d  abris;  mais  on  conçoit  facilement  que  ce  n'est  pas 
au  même  degré.  J'ai  maintes  fois  constaté  ce  fait  sur  le  domaine  de  Grand- 
Jouan,  en  me  rendant  d'un  point  inculte  à  un  autre  point  déjà  en  valeur,  par 
une  fraîche  matinée  de  l'hiver  ou  du  printemps.  Quand  il  m'arrive  alors  d'être 
accompagné  dans  ma  promenade  par  quelques  élèves  nouvellement  arrivés  à 
l'école,  ces  jeunes  gens  ne  manquent  jamais  d'être  impressionnés  au  point  de 
me  communiquer  aussitôt  leur  observation. 

«  Ces  observations  sur  la  température  n'échappent  pas,  comme  on  le  pense 
bien,  aux  habitants  de  la  campagne,  non  plus  que  les  effets  des  abris  sur  les 
Técoltes  de  toute  nature,  et  surtout  sur  la  production  des  fourrages.  Le  résul- 
tat, pour  le  propriétaire  qui  veut  affermer  ou  vendre,  est  un  bénéfice  certain, 
sans  contestations.  On  sait  dans  le  pays  que,  dans  telle  localité  abritée,  on 
nourrit  tant  de  bétail  chaque  année,  tandis  que,  dans  telle  autre  localité  non 
abritée,  on  n'en  nourrit  que  ta  moitié  ou  les  deux  tiers.  Le  fermier  qui  se 
]>ré8ente  ne  parle  pas  des  abris  ;  pour  lui  toute  la  auestion  est  dans  la  (]uan- 
tité  de  bétail  qu'il  pourra  nourrir.  11  suppute  le  chiffre ,  et  c'est  à  la  suite  de 
ce  calcul  qu'il  offre  son  prix.  Je  suppose  deux  fermes  à  peu  près  semblables, 
d'égale  étendue;  l'une  est  close  et  abritée,  l'autre  ne  Test  point;  et  je  fais 
abstraction  de  la  valeur  du  bois  :  si  le  fermier  offre  500  fr.  de  plus  de  fa  pre- 
mière que  de  la  seconde,  ce  qui  n'est  pas  rare,  ce  surplus  de  revenu,  au  de- 
nier 30,  représente  pour  le  propriétaire  un  capital  de  15,000  fr.  en  plus  d'une 
ferme  sur  rautre.  Cette  conséquence  définitive  des  clêfures  et  des  abris ,  dans 
les  décisions  des  fermiers,  s'explique  par  tout  ce  que  j'ai  dit  à  ce  smet,  et  sur- 
tout par  le  Dlus  grand  nombre  de  bestiaux  que  peut  nourrir  une  fenne  où  le 
succès  des  rourrages  est  assuré.  Je  demandais  un  jour  à  un  bon  cultivateur  de 
ma  connaissance  pourquoi  il  avait  refusé  une  ferme  dont  le  propriétaire  lui 
avait  fait  des  conditions  avantageuses ,  dans  le  dessein  même  d'avoir  cet 
homme  :  «  Que  voulez-vous  que  je  fasse,  me  répondit-il,  d'une  ferme  où  il  n'y 
«  a  que  de  la  misère  et  aucunes  douceurs?  On  n'y  obtient  rien  qu'à  force  de 
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«  travail.  Après  «voir  trarMIlé  aux  récoltes  de  grains  pour  me  noufrir,  if 
«  faudrait  travailler  eacere  iwur  nourrir  le  JjétaiL  C'est  trop.de  peîfie.  U  tiy 
«  a  ui  haies  ni  arbres;  le  haut  vent  et  le  soleil  mangeât  tout.  » 

«  Je  sais  bien  que  beaMcoop  de  personnes  prétendent  que  les  elôtiires  aost 
nuisibles  à  diverses  réeottes;  que  le  froment,  dans  les  pièces  eneloses,  est  plus 
sujet  à  la  rouille  ;  que  rien  ne  vient  le  long  des  arbres  ;  que,  si  Tabri  est  favo- 
rable au  nord  d*un  champ,  il  cache  le  midi  du  champ  voisin.  J'aiouterai 
même  que  je  connais,  une  pièce  de  terre  où  les  céréales  versent  presque  tou- 
jours, et  que  j -attribue  cela  a  son  entourage.  Mais  qu'on  examine  bien,  et  on 
se  convaincra  qu'en  «ela  eomme  en  bien  d  autres  choses  c'est  rexcès  seul  qui 
est  nuisible,  et  non  l'application  sage,  modérée,  normale,  d'une  pratique 
éclairée.  L'excès  contraire  est  bien  autrement  nuisible  sur  les  plaines  nues  des 
landes ,  et  j'écris  m  particulièrement  pour  les  défricheurs  de  landes.  Ils  ne 
sauraient  trop  planter  sur  les  hauteurs,  principalement  en  bouquets  et  en 
larges  rideaux ,  et  pour  cela  nul  arbre  ne  les  servira  plus  promptement  que 
le  pin  maritime. 

«  On  a  tour  à  tour  conseilié  et  déconseillé  d'associer  les  bois  toujours  verts 
aux  bois  à  feuilles  caduques.  Les  partisans  de  l'alliance  prétendent  obtenir 
une  plus  grande  quantité  de  bois,  parce  qu'à  l'âge  de  huit  ans  environ  ils  font 
•couper  tous  les  lK>is  verts,  et  obtiennent  ainsi  un  premier  revenu  qui  ne  nuit 
aucunement  à  celui  des  bois  feuillus.  Les  adversaires  disent,  au  contraire,  que 
cette  pratique  est  nuisible ,  en  ce  que  les  bois  verts  étouffent  les  autres ,  et 
qu'à  répoque  où  on  coupe  ceux<ci  les  bois  ^Butllus  sont  foulés  de  toutes  les 
façons  par  les  pieds  des  ouvriers,  le  bois  coupé,  les  bestiaux  et  les  voitures 
de  transport.  Pour  les  plantations  dont  je  parle  ici,  je  fais  une  distinction,  et 
je  pense  qu'il  faut  rejeter  l'association  dans  les  lieux  où  l'on  voudra  ensemen- 
cer tto  bois  ou  un  trè»-^rand  bouquet.  Dans  ce  cas,  les  adversaires  de  l'al- 
liance me  paraissent  avoir  raison.  Mais ,  s'il  s'agit  de  rideaux  devant  servir 
d'abris,  d'une  profondeur  moyenne  de  IS  mètres  environ,  les  mêmes  motiOs 
de  division  n'existent  plus,  et  alors  les  plantations  mixtes  sont  réellement  pro- 
fitables. En  effet,  dans  des  rideaux  semblables,  l'accès  de  la  lumière  est  tou- 
jours facile,  et  l'éelaiieissage  successif  des  pins  ne  peut  être  nuisible,  attendu 
qu'il  suffit  d'un  seul  ouvrier  pour  opérer  sur  une  très-grande  longueur.  Le 
bois  est  porté  en  dehors  des  rideaux,  et  les  transports  se  font  extérieurement. 
Après  l'abattis  des  arbres  verts ,  les  feuillus  occupent  tout  le  terrain ,  et  l'on 
jouit  alors  d'un  abri  pour  4le  longues  années.  On  comprend  que  je  ne  calcule 
pas  ici  la  valeur  comparative  du  bois  ;  il  est  seulement  question  d'abri. 

«i  Je  ne  saurais  terminer  cette  question  des  plantations  et  des  abris  sur  les 
landes  sans  les  recommander  aussi  sous  le  pomt  de  vue  de  l'intérêt  national. 
Ces  plaines,  ces  coteaux  Incultes  étaient  autrefois,  en  partie  du  moins,  cou- 
verts d'arbres  que  les  besoins  des  populations  ont  fait  abattre.  En  beaucoup 
d'endroits ,  l'incurie  des  habitants  a  laissé  détruire  les  bois  par  la  dent  des 
bestiaux.  Cependant  la  valeur  du  bois  va  sans  cesse  en  augmentant,  la  popu- 
lation s'accroît,  et,  sans  partager  des  craintes  exagérées,  nous  devons  méiia- 
ger  les  intérêts  de  l'avenir.  Mais,  on  l'a  vu,  ce  n'est  pas  de  bois  seulement 
qu'il  est  question  dans  les  plantations  des  landes  :  c'est  aussi  de  fourrages, 
producteurs  les  plus  puissants  de  tous  les  revenus  de  l'agriculture  et  d'une 
nation. 

«  On  sème  de  plusieurs  façons  les  pins  maritimes.  Je  vais  indiquer  les  deux 
méthodes  qui  m'ont  paru  les  meilleures.  La  première  appartient  à  M.  de  Bé- 
hague ,  membre  du  conseil  général  de  l'agriculture ,  qui  dit  en  avoir  obtenu 
d'excellents  résultats  sur  sa  terre  de  Dampierre,  commune  d'Azouer  (Loiret). 

«  M.  de  Béhague  travaille  sur  de  maigres  sables  recouverts  de  bruyères.  Il 
commence  par  brûler,  avec  les  précautions  nécessaires  en  pareil  cas,  toutes 
les  herbes  et  les  bruyères  du  terrain  qu'il  veut  ensemencer-  Sur  ce  simple 
brûlis»  on  donne  deux  vigoureux  coups  de  herse  à  dents  de  fer.  Le  terrain  se 
trouve  un  peu  régalé,  et  entre  les  deux  hersages  on  sème  la  graine  de  pins, 
à  raison  de  20  Jdlog.  de  grames  par  hectare. 
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«  Dans  cette  métliodot  on  estfme  la  dépense  du  seinfs  d'un  hectare  de  pins 
maritimes  comme  il  suit  : 

Brûîîs .      4  fr. 

Hersages  énergiques 3 

20  kilog.  de  graines  à  60  cent 12 

Semailles  et  menus  frais 1 

Chemins  et  fossés  d*écoulement 5 

Total  povrw  hectare 25 

«  Taî  essayé  plusieurs  fois*  sur  le  domaine  de  Grand-Jouan,  des  méthodes 
analogues;  mais  je  n^ai  jamais  réussi  suivant  tous  mes  vœux.  Soit  que  mes 


entre  des  pins  yenos  ici  sur  l'écobuage  et  d'autres  sur  simples  hersages  ou  la* 
bours,  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter,  dans  ma  positioDt  ^r  i'era|>lol  de  ce  procédé. 
Quand  on  se  sert  de  Técobuage ,  on  fait  une  récolte  de  seigle,  et  c'est  dans 
cette  récolte,  au  printemps,  que  Ton  sème  la  graine  de  pins,  absolument  de  la 
même  manière  qu'une  prairie  artlGcielle.  On  nasse  sur  le  semis  une  simple 
herse  d'épines»  que  Ton  pnuuèae  dam  ia  céréale.  La  graine  de  pins  dema^ 
à  peine  à  être  enterrée. 

«  Voici  le  détail  des  frais,  sur  un  hectare  d'un  semis  de  pins  mantîmes, 
avec  l'emploi  de  l'écobuage  : 

Ecobuage  et  brûlis.    . .  90  fr. 

iTn  labour 12 

Main-d'œuvre  pour  répandre  les  cendres  et  casser  les  mottes.  ...  15 

Semencedeseigle,  2hectol.  à  U  fr »...  22 

Graines  de  pins,  20  kilog.. à  60  cent 12 

Chemins  et  fossés  d'écoulement 5 

Frais  de  la  récolte  de  seigle 86 

Total  pour  un  hectare 192 

ft  Dans  la  plupart  des  cas,  cette  récolte  de  seigle  sur  ecobuage  donne  au 
moins  18  hectol.  à  l'hectare.  Cette  préparation  lui  conrient  parraitement.  18 
hedol.  à  1 1  fr.  l'bectol.  iont  une  somme  de  198  fir.  Par  conséquent,  le  semis 
des  pins  maritimes  par  l'écobuage  ne  coûte  absolument  rien  ;  Fentrepreneur  a 
encore  toute  la  paille  en  bénéfice.  Si  nous  supposons  à  l'hectolitre  de  seigle  un 
poids  moyen  de  70  kilog.,  et  un  rendement  en  paille  de  250  kilog.  par  100 
Kîloe.  de  grain,  nous  nous  tronverons  avoir  8,160  kilog.  de  paille  à  convertir 
en  tumler  pour  les  autres  terres  de  l'exploitation.  Ce  sont  fa  les  motifs  qui, 
joints  à  une  plus  belle  venue  des  pins ,  m'ont  toujours  décidé  à  donner  la 
préférence  aux  semis  des  pins  sur  ecobuage.  » 
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PODR  FAITS  BELATIFS  À  LBCR8  FONCTIONS. 


T'WLBtOÈMM  VAATIB. 
DE  LA  GàBANTIB  ADMINISTBATIYB  PBOPRBUENT  DITS. 

L'égalité  civile  est  le  fondement  de  notre  droit  publie.  L*art.  1^'  de  la 
Cliarte,  en  déclarant  qae  les  Français  sont  égaax  devant  la  loi ,  quels  que 
soient  d'ailleurs  leurs  titres  et  leur  rang,  n'a  pas  exprimé  une  vérité  nouvelle  ; 
cettedisposition  n'est  que  la  formule  législative  d'unprineipe  de  droit  naturel, 
autrefois  méconnu ,  mais  qui  est  aujourd'hui  passé  définitivement  dans  les 
mœurs  de  la  nation. 

Quelque  éclatante  et  immuable  que  soit  cette  vérité  dans  l'ordre  moral  et 
politique,  elle  n*est  cependant  qu'une  des  conquêtes  de  l'organisation  mo- 
derne. Les  premières  discussions  législatives ,  qui  déclaraient  l'égalité  civile, 
proclamaient  en  même  temps  la  nécessité  de  la  séparation  des  poj^voîrs  ;  en 
conséquence  y  toutes  les  lois  d'organisation  intervenues  depuis  un  demî- 
sîècle  ont  eu  pour  but  constant  de  définir  et  de  séparer  les  pouvoirs  re- 
spectif des  autorités  judiciaires  et  administratives. 

Sous  l'ancienne  monarcbie,  alors  que  tous  les  pouvoirs  si  étrangement 
confondus  tendaient  à  s'absorber  dans  des  usurpations  réciproques,  le  roi 
évoquait  à  son  conseil  les  procédures  dirigées  contre  ses  agents  '.  A  plus 
forte  raison ,  lorsque  les  diverses  constitutions  qui  se  sont  succédé  depuis 
1789  proclamaient  l'indépendance  respective  de  l'administration  et  du  pou* 
voir  judiciaire,  les  agents  du  gouvernement  devaient-ils  être  protégés,  quant 
à  leurs  actes  administratifs ,  contre  les  envahissements  possibles  de  Tau- 
torité  judiciaire.  Ce  n'est  pas  là  soustraire  à  l'action  de  la  loi  des  citoyens 
revêtus  de  fonctions  publiques ,  mais  seulement  empêcher  que  leurs  actes 
administratifs  puissent  être  livrés  à  l'examen  et  au  contrôle  des  tribunaux. 
L'action  gouvernementale  passerait  bientôt  tout  entière  aux  mains  des  ma- 
gistrats ,  s'ils  avaient  le  droit  de  mander  à  leur  barre  les  ministres  du  roi , 
les  préfets  et  autres  agents  du  pouvoir  exécutif.  Le  droit  de  poursuivre 
entraînant  le  droit  d'examiner,  qui  implique  celui  déjuger,  et  par  conséquent 
de  condamner,  il  en  résulterait  que  les  actes  de  l'administration  pourraient 
être  condamnés  par  les  tribunaux,  ce  qui  serait  intolérable.  Il  n'y  aurait  pas 
de  gouvernement  possible  avec  un  semblable  système  ;  aussi  renoontre-t-on> 
à  chaque  pas ,  dans  nos  premières  lois  constituantes  >  la  consécration  de  ce 
principe  :  que  les  membres  de  l'administration  doivent  être  garantis  par 

1.  Leitres-palentcs  du  93  octobre  1618,  art.  u. 
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Fantorité  administratÎTe  supérieure ,  coatre  les  poursuites  dont  ils  seraient 
Tobjet  devant  les  tribunaux  à  raison  de  leurs  fonctions  '.  Toutes  ces  lois 
peuvent  se  résumer  dans  ces  termes  du  décret  des  7-14  octobre  1790 ,  ainsi 
conçu  :  «  Aucun  administrateur  ne  peut  être  traduit  devant  les  tribunaux, 
«  pour  raison  de  ses  fonctions  publiques ,  à  moins  quUl  n'y  ait  été  renvoyé 
«  par  Tautorifé  supérieure,  conformément  aux  lois.  » 

Il  est  à  remarquer  que  cette  disposition  générale  n*est  pas  abrogée,  qu'elle 
a  survécu  à  toutes  les  créations  éphémères  emportées  par  le  flot  révolution- 
naire, et  qu'elle  a  été  appliquée  sous  tous  les  régimes.  Quelle  qu'ait  été  la 
forme  gouvernementale,  monarchie,  république,  directoire,  consulat,  empire, 
le  principe  conservateur  de  la.séparation  des  pouvoirs,  établi  par  l'assemblée 
constituante,  n'en  est  pas  moins  resté  debout.  11  a  servi  de  base  commune 
aux  deux  édifices  parallèles ,  souvent  renversés  ,  mais  toujours  reconstruits 
sur  les  mêmes  fondements,  des  autorités  administrative  et  judiciaire. 

Cest  donc  au  pouvoir  exécutif  qu*appartient  .exclusivement  le  droit  de  se 
placer  entre  l'autorité  judiciaire  et  le  fonctionnaire  inculpé,  pour  apprécier  le 
caractère  .de  l'acte  qui  donne  lieu  à  la  poursuite.  Le  roi  étant  le  chef 
suprême  du  pouvoir  exécutif,  c'est  à  lui  seul  qu'appartient  ce  droit  d'appré- 
ciation, sauf  la  délégation  qu'il  peut  en  faire  au  corps  consultatif,  ou  bien  au 
fonctionnaire  qu'il  juge  capable  d'en  user  avec  le  plus  de  discernement 

C'est  ain^  que  la  constitution  du  22  frim.  an  yiii,  loin  de  déroger  à  la  loi 
de  1790,  n'a  fait  qu'une  application  du  principe  général  posé  par  cette  loi. 
Cet  acte  constiutionnel  n'est  pas ,  comme  on  le  croit  généralement,  intro- 
ductif  d'un  droit  nouveau  à  l'égard  de  la  mise  en  jugement  des  fonction- 
naires publics;  il  n'a  fait  autre  chose  que  régler  l'exerdce  d'un  droit  pré- 
existant, en  déterminant  l'autorité  chargée  d'appliquer  la  garantie  admi* 
nistrative. 

L'article  75  de  cette  loi  d'organisation  s'exprime  ainsi  :  «  Les  agents  du 
«  gouvernement,  autres  que  les  ministres ,  ne  peuvent  être  poursuivis ,  pour 
«  des  faits  relatifs  à  leurs  fonctions ,  qu'en  vertu  d'une  décision  du  conseil 
«  d'état;  en  ce  cas,  la  poursuite  a  lieu  devant  les  tribunaux  ordinaires.  » 

Les  formes  de  la  garantie  administrative ,  spécialement  applicables  aux 
membres  de  l'administration  forestière ,  ont  été  déterminées ,  d'abord  par 
l'arrêté  du  28  pluviôse  an  xi,  et  enfin  par  l'ordonnance  rendue  pour  l'exécu- 
tion du  Code  forestier,  le  V^  août  1827,  et  dont  l'article  39  dispose  :  Le  direc- 
teur général,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  d'administration,  peut  dénon- 
cer aux  tribunaux  les  gardes  généraux  et  les  préposés  forestiers,  ou  auioriser 
leur  mUe  en  jugement  pour  faits  relatifs  à  leurs  fonctions.  Le  ministre  des 
finances  peut  de  même  dénoncer  aux  tribunaux  les  Inspecteurs  ou  sous- 
inspecteurs  des  forêts,  ou  auioriser  leur  mise  en  jugement.  Les  conservateurs 
ne  peuvent  être  poursuivis  devant  les  tribunaux  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion accordée  par  le  roi  en  conseil  d'état. 

4.  Ce  principe  écrit  dant  la  loi  da  U  décembre  1789,  arl.  60  et 61,  en  f«Teur  des  oflIcfCM 
municipaux  ;  aans  celles  des  93t  décembre  47S8, 10  janvier  4790,  sect.5,  «rL  7,  en  faveur  des 
adifiinlslrateiirs  de  d«*p3rtrmont  ;  dans  celle  da  4e-a4  «oui  4790.  lll.  S,  arl.  45  se  trouve  gé- 
iii  ra'.i'é  ilnui  h  (lOcrc  dvS  7-U  ociobre  4790,  et  repiodait  dans  la  loi  du  46  fructidor  ao  iif. 
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Avant  1830, 00  avait  agité  la  question  d6  savonr  si  rartiele  75  de  la  constî* 
tîon  de  frimaire  an  vtil.  et  les  règlements  d'administration  publique  qui  en 
sont  la  conséquence,  avaient  été  abrogés  par  la  Charte  de  1 8 1 4 ,  qui  ne  contrent 
aucune  disposition  relative  à  la  responsabilité  des  fonctionnaires  publics.  On 
s'appuyait  surtout  sur  cette  considération  que  Part.  75  de  la  lo!  de  frimaire 
an  VIII  dispose  que  Tautorisation  dort  émaner  d'une  décision  du  conseil 
d'état;  décision  rendue  impossible  depuis  que  ce  corps  est  devenu  un  simple 
comité  consultatif,  chargé  de  préparer  les  ordonnances  royales,  sans  exercer 
une  autorité  qui  lui  soit  propre.  Cette  difficulté ,  même  à  Fépoque  ou  elle  se 
produisait,  devait  disparaître  en  présence  des  articles  121, 127, 128  et  129  du 
Code  pénal  dont  les  dispositions  atteignent  les  fonctionnaires  de  Tordre  judi- 
ciaire, qui,  après  une  réclamation  légale  des  parties  intéressées,  ou  de  l'auto- 
rité administrative',  auront,  sans  autorisation  du  gouvernement ,  rendu  des 
ordonnances  ou  déeerné  des  mandats  contre  ses  agents  ou  préposés  prévenus 
de  crimes  ou  délits  commis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Au  surplus ,  cette  question,  envisagée  au  point  de  vue  constitutionnel ,  est 
aujourd'hui  tranchée  par  Tarticle  69  de  la  Charte  de  1839,  aux  termes  duquel 
une  loi  postérieure  doitpourvoir  à  la  responsabilité  des  ministres  et  des  antref 
'ûgents  du  pouvoir. 

Il  est  vrai  que  Texécution  de  cette  disposition  a  été  jusqu'ici  infiructueuse- 
jnent  tentée  ;  un  dernier  projet,  qui  a  subi  l'épreuve  d'une  discussion  sérieuse 
à  la  chambre  des  pairs ,  n'a  pu  être  converti  en  loi  ;  mais  en  attendant  la 
solution  législative  de  ce  problème  constitutionnel,  il  est  évident  que  l'ancien 
état  de  choses  continue  à  subsister  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  remplacé  par  une 
loi  nouvelle. 

II  y  a  donc  une  garantie  adminisMtive ,  et  quelque  regrettable  que  puisse 
être  l'absence  de  la  loi  promise  parla  Charte,  on  ne  peut  en  conclure  que  le 
principe  consacré  par  tant  de  dispositions  anciennes  et  nouvelles  soit  une 
lettre  morte  dans  Fétat  actuel  de  la  législation.  La  critique  fondée  sur  les 
termes  de  la  constitution  de  l'an  viii  ne  peut  en  altérer  l'esprit,  puisqu'elle 
porte  seulement  sur  la  forme  de  l'autorisation,  sans  atteindre  le  fond  du 
droit.  Sans  doute  le  conseil  d'état,  tel  qu'il  est  organisé  aujourd'hui,  ne  rend 
plus  de  déclûons  proprement  dîtes  ;  il  n'est  que  le  préparateur  du  projet 
d'ordonnance  portant  refus  ou  autorisation  de  poursuites,  et  la  décision  émane 
toujours  du  roi  lui-même  avec  le  contre-seing  et  sous  la  responsabilité  du 
ministre.  Mais  qu'importe  ce  changement  dans  les  attributions  du  conseil 
d'état  ?  Qu'importerait  même  la  suppression  de  ce  corps?  La  constitution  de 
l'an  VIII  lui  avait  délégué  le  droit  appartenant  en  propre  à  l'autorité  admi- 
nistrative supérieure^  aux  termes  de  la  loi  du  14  octobre  1790:  en  supposant 
même  que  ce  mandataire  disparaisse ,  le  mandant  «  chef  et  suprême  dépesf- 
taire  de  l'autorité  administrative,  ne  peut  pas  périr  ;  or  ce  chef  suprême  est  le 
roh,  donc  au  roi  seul  appartient  le  droit  d'appliquer  la  garantie  qui  s'attache 
aux  actes  administratifs.  Cette  penséeae  révèleà  chaque  ligne  de  l'article  39 
de  l'ordonnance  de  1827  ;  cet  article  ne  cont%re  pas  au  ministre  des  Qttancet 
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et  8Q  directeur  général  des  pouveirs  alxMlas  tt  dîscrétÎMiiiAiies.  niau  seale- 
inent  une  déléigstMiii  d*«ttributieo,  aottmise  au  cootrôle  de  ramorilé  royale. 
Cm  ea  venu  da  ae  priocipa  que  las  déoteiaiH  an  matière  da  garamie ,  éaïa- 
nées  du  ministre  oa  du  directeur  général  ^  paimiit  être  déférées  par  la  voie 
gracieuse  au  roi  an  ooosail  d'état,  mais  aeuienaiit  en  aas  da  refus  d'autori- 
sation *.  « 

Ainsi,  en  droit  comme  en  fait ,  le  roiseul  décidaisoîtpar  âui*méme»  ap  rès  avoir 
pris  ravisdu  conseil  d'état,  soit  par  des  délégués  tels  que  le  ministre  ou.ledîreo- 
teur  général,  i|ui,  dans  tousles]cas ,  couvrent  de  leur  raapoasabilité  rinviolabi- 
iitédu  pouvoir  royal»  Les  décisiaiBs  portant  refias  d'autorîsatîonsont  des  actes 
de  haute  administration,  par  iagquels  les  agents  respowablas  du  pouvoir  exé- 
cutif déclarent  assumer  sur  aux  les  actes  desagpsats  inférieurs.  De  cette  ma- 
nière, la  responsabilité  da  Tacte  adfl»îaistratif»  dont  Fagent  iofiâriaar  se  trouve 
aijosi  déchargé,  remonte  jusqu'au  ministre  qui  l'a  ordonné  ou  afq;>  rouvé.  La 
ministre  trouve  lui-même  dans  les  chambres  lé^slatives  des  aecusateurs  et 
des  juges  naturels  auxquels  le  particulier  lésé  par  un  refus  d'autorisatioD 
peut  recourir  par  voie  de  pétition.  Malgré  l'absence  da  ia  M  promSaa  par  la 
Charte,  la  tribune  parlementaire  n'a  fait  entendre,  jusqu'à  ce  jour  aucunes 
plaintes  de  ce  genre,  auxquelles,  en  cas  d'abus,  les  organes  de  la  presse 
n'eussent  certainement  pas  fait  défaut.  Lorsque,  au  contraire,  les  poursuites 
sont  autorisées ,  Tageot  inférieur  est  considéré  comme  désavoué  par  aea 
chefs  ,  et  dès  lors  le  cours  de  la  justice  n'est  plus  entravé  par  aucun 
obstacle. 

Le  principe  de  la  nécessité  d'une  autorisation  préalable  cesserait  d'êtro 
applicable  si  le  fonctionnaire  inculpé  avait  été  surpris  en  état  de  flagrant  délit. 
Bans  ce  cas,  rarrestation,  et  les  actes  d'instruction  qui  l'auraient  accompa- 
gnée et  suivie  ,  seraient  parfaitement  légaux.  £n  effet ,  l'art,  lâl  du  Code 
pénal  n'interdit  l'arrestation  des  ministres,  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  et  de  la  chambre  des  députés,  ou  du  conseil  d'état,  que  hor$  le  cas  de  /fo* 
gramidélit.  La  Charte  autorise  expressément  celle  des  députés  en  eas  de  fia* 
grant  délit  ;  et ,  comme  le  fait  observer  un  célèbre  criminaliste  ^  ,  «  si  elle 
«  ne  le  dit  pas  en  parlant  des  membres  de  la  chambre  des  pairs ,  on  ne  doit 
«  voir,  dans  son  silence  ,  qu'un  ménagement  accordé  à  la  pidrie,  qui  eût  pu 
«  être  blessée  par  la  supposition  que  ses  membres  pouvaient  être  surpris  en 
a  état  de  flagrant  délit,  et  non  une  exception  au  principe  d'ordre  et  de  salut 
«  public  ,  qui  commande  de  se  saisir  de  la  personne  de  quiconque  est 
«  surpris  commettant  un  crime,  ou  venant  de  le  commettre.  » 

Si  donc  la  garantie  coastitutioaaalle  ne  couvre  pas  les  mintstres ,  les  pairs 
de  France,  les  députés,  etc.,  et  ne  les  préserve  pas  d'une  arrestation  préven-* 
tive,  ea  cas  de  flagrant  délit,  à  plus  forte  raison  doit*il  en  être  de  même 
lorsqu'il  s'agit  d'agents  secondaires  du  gouvernement. 

1.  Dalloz  arnë,  Dieiitmnaire,  t»  Wie  en  jugement;  Mângin*  de  r'ÀcUon  publiqmr  et  tto 
faction  privée,  n«  361  ;  Gandlllot,  Manuel  du  droit  aduUmitratiLa,  J^. 
3.  Mapgin,  de  l* Action  pu^Uque  et  de  facUon  privée,  no  SM. 
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Il  est  évident  au  surplus  que ,  dans  ce  cas  exceptionnel ,  le  fait  de  Farre- 
station  ne  dispense  pas  de  Tautorisation  pour  la  mise  en  jugement. 

Dans  les  cas  ordinaires,  alors  même  que  le  fonctionnaire  n*a  pas  été  arrêté 
en  état  de  flagrant  délit,  la  justice  n'en  doit  pas  moins  veillera  ce  que  les  élé- 
ments de  preuves,  servant  à  établir  la  criminalité  du  fait,  ne  puissent  dispa- 
raître pendant  le  temps  nécessaire  pour  l'obtention  de  l'autorisation  admi- 
nistrative. Les  officiers  de  police  judiciaire  sont  même  ici  les  auxiliaires  de 
l'autorité  administrative,  en  ce  sens,  qu'ils  rassemblent  et  lui  communiquent 
tous  les  documents  propres  à  éclairer  sa  décision.  En  conséquence  ,  il  est 
procédé  à  une  instruction  préliminaire ,  lors  de  laquelle  le  fonctionnaire 
inculpé  peut  être  appelé  à  fournir  des  explications  et  des  renseignements , 
sans  que  toutefois  on  puisse  lui  faire  subir  d'interrogatoire ,  ni  décerner 
contre  lui  aucun  mandat  *.  Cette  information  préalable  n^est  pas  seulement 
facultative  ;  elle  doit  nécessairement  accompagner  toute  demande  en  autori- 
sation présentée  au  conseil  d'état  *. 

Le  procureur-général  transmet,  avec  son  avis  motivé,  les  pièces  de  cette 
information  au  ministre  de  la  justice.  Le  conseil  d'état  se  trouve  ainsi  vala- 
blement saisi  des  affaires  de  sa  compétence ,  lorsque  l'action  publique  est 
mise  en  mouvement  par  ses  dépositaires  naturels ,  qui  sont  les  officiers  du 
ministère  public.  Mais  lorsque  c'est  un  particulier  qui ,  se  prétendant  lésé 
par  un  acte  d'un  agent  du  gouvernement,  croit  devoir  solliciter,  dans  son 

i .  Décret  du  9  août  1806,  arU  3.  Arrêt  de  cass.  du  6  ré?rier  ISS6.  Chauveta  et  Hôlie,  Thêor, 
du  Code  pénale  loin,  3,  p.  156. 

L'ari.  S  du  décret  du  9  août  4806  est  ainsi  conçu  : 

«  La  disposition  de  l*art.  75  de  l'acte  constitutionnel  de  I*an  Tiii  ne  fait  point  obstacle  i  ce 
«  que  les  magistrats  chargés  de  <a  poursuite  des  délits  inrormenl  et  recueillent  tous  les  ren- 
«  seiçuemenis  relatifs  aux  délits  commis  par  nos  agents  dans  Texercice  de  leurs  ronctions  ; 
«  mais  il  ne  peut  être,  en  ce  cas,  dt^cerné  aucun  mandat,  ni  subi  aucun  interrogatoire  juri- 
adiquesans  l'autorisation  du  gouvernement.  » 

Celle  disposition  donne  lieu  à  l'accomplissement  de  plusieurs  formalilés  lorsqu'il  s'agit  de 
^ursuites  à  exercer  contre  un  agent  ou  un  préposé  ae  l'administration  forestière.  Le  mi- 
nistre des  finances  s'est  concerté  avec  le  ministre  de  la  justice  pour  régler  les  formes  de  pro- 
céder dans  do  semblables  circonstances.  En  conséquence,  les  décisions  suivantes  ont  été 
grises  par  une  circulaire  du  garde  des  sceaux  du  47  septembre  4812,  transmise  par  lettre 
u  ministre  des  finances  du  9  octobre  48S3,  et  rappelée  par  une  circulaire  du  fS  février 
48».  n"  418. 

«  En  ce  qui  concerne  les  gardes  : 

a  40  Le  procureur  du  roi  requiert  qu*i1  soit  procédé  i  une  information  préparatoire  en  se 
conformant  aux  dispositions  du  décret  du  0  août  4806,  et  aux  règles  tracées  par  le  chap.  3 
du  tii.  k  du  liv.  i  du  Gode  d'instruction  criminelle. 

«  So  Cette  informaUon  achevée,  le  procureur  du  roi  bit  un  extrait  des  charges,  tOM  indl^ 
quer  nominativement  les  témoins  entendus^  et  en  se  bornant  i  énoncer  que  tel  ou  tel  fait 
résulte  de  l'instruction. 

a  3°  Cet  exirait,  avec  une  copie  entière  de  la  plainte,  doit  être  adressé  par  le  procureur  du 
roi,  à  l'inspecteur  on  au  sous-inepecteur  forestier  le  plus  voisin  do  lieu  où  réside  le  garde 
Inculpé.  Dans  le  môme  temps,  le  procureur  du  roi  transmet  toutes  les  pièces  de  rinfnrma- 
lion  au  procureur  général,  auquel  seront  également  transmis,  par  Vintennédlaire  du  con- 
servateur, ou  de  l'inspecteur  chef  de  service  (Jamais  par  un  s«ui-inspecteur  on  un  garde 
général}  les  réponses  et  les  moyens  de  défense  du  prévenu,  ainsi  que  les  aiUres  renseigne- 
ments que  les  agents  supérieurs  de  l'administration  pourront  ou  croiront  devoir  fournir. 

«  40  Enfin  le  procureur  général,  après  avoir  examiné  toutes  ces  pièces,  les  transmet  au 
ministre  de  la  justice,  pour  que  le  ministre  provoque,  s'il  y  a  lieu,  rauiorisation  de  conti- 
nuer les  poursuites. 

«  En  ce  qui  concerne  les  inspecteurs,  sous-inspecteurs  et  gardes  généraux  : 

«  lo  L'extrait  des  charges  résultant  de  l'information  doit  être  transmis  au  conservateur  ou 
à  l'inspecteur  de  l'arrondissement  foresiier,  par  le  procureur  du  roi,  lequel  doit  se  confor- 
mer a  ce  qui  est  éDoncé  au  no  8  ci-dessus.  » 

S.  Décret  du  9  août  4806  ;  ordonnance  du  S  Janvier  48S4. 
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îatérét  propre,  la  mise  en  jugemeot  d'un  fonctionnidre  aux  fins  criminelles 
ou  correelionnelles,  il  doit  eu  outre  justifier  qu'il  ^'èst  constitué  partie  civile. 
Une  plainte  déposée  entre  les  mains  d'un  officier  de  police  judiciaire  n'équi* 
vaudrait  pas  à  cette  déclaration ,  alors  même  que  sur  cette  plainte,  l'autorité 
judiciaire  aurait,  dans  rintérét  de  la  vindicte  publique,  réclamé  l'autorisation 
de  poursuivre.  Telle  est  la  jurisprudence  la  plus  récente  du  conseil  d'état  ', 
qui  peut  se  justifier  par  ce  motif  :  que  le  plaignant  n'étant  pas  maître  de  l'ac- 
tion pénale,  dont  l'exercice  est  exclusivement  dévolu  aux  magistrats  du 
ministère  public,  il  est  tout  à  fait  dénué  d'intérêt,  tant  qu'il  ne  s'est  pas  mis 
à  même,  en  se  constituant  partie  civile ,  de  pouvoir  conclure  à  la  réparation 
pécuniaire  qu'il  prétend  devoir  lui  être  accordée.  L'autorisation  de  poursuivre 
qui  intervient  sur  une  semblable  demande  doit  être  censée  accordjée  à  toutes 
fins*. 

L'autorisation  demandée  de  cette  manière  contre  un  agent  ou  un  garde 
forestier  qui  aurait  involontairement  blessé  un  délinquant,  pourrait  être  ac- 
cordée à  fins  dviles  seulement.  EUe  pourrait  même  être  refusée  complète- 
ment, si  la  partie  lésée  avait  accepté  l'indemnité  de  la  légère  blessure  qu'elle 
a  reçue  *. 

On  a  souvent  agité  la  question  de  savoir  si  l'autorisation  était  nécessaire 
pour  poursuivre  à  fins  purement  civiles.  Le  conseil  d'état  et  la  cour  de  cassa- 
tion ont  constamment  décidé  l'afQrmative,  qui  ne  peut  paraître  douteuse  si 
on  considère  que  les  faits  relatifs  aux  fonctions ,  dont  parle  l'art.  75  de  la 
constitution  de  l'an  yiii,  peuvent  être-tout  aussi  bien  des  &its  civils  que  des 
faits  criminels  ou  correctionnels.  Par  exemple,  un  maire  qui,  sans  aucune 
Intention  frauduleuse ,  aura  donné  à  d^  deniers  communaux  une  destina- 
tion autre  que  celle  indiquée  par  une  délibération  du  conseil  municipal,  peut 
être  actionné,  au  nom  de  la  commune,  en  dommages- intérêts  ;  et,  comme  il 
s'agit  évidemment  d'un  acte  administratif,  il  faut  bien  que  cet  acte  soit  ap* 
précié,  préalablement  à  toute  poursuite,  par  Tautorité  administrative.  S'il  en 
était  autrement,  le  pouvoir  judiciaire  pourrait  s'immiscer  dans  les  matières 
d'administration  ou  de  gouvernement,  ce  qui  serait  contraire  au  principe  sur 
lequel  est  basée  la  garantie  administrative,  et  à  la  lettre  de  l'art.  7 S  de  la  con- 
stitution de  Tan  viii ,  qui  ne  fait  aucune  distinction  entre  les  faits  relatifs 
aux  fouctions,  pour  lesquels  l'autorisation  doit  être  demandée  '. 

Lorsqu'on  se  pourvoit  devant  l'autorité  administrative,  à  l'effet  d'être 
autorisé  à  poursuivre,  à  fins  civiles  seulement ,  un  agent  ou  un  préposé  de 
l'administration  forestière,  l'autorité  judiciaire  ne  doit  nullement  intervenir 

I.  Yoy.  ordonn-  des  43  février  I89S,  34  décembre  1833  cl  IS  décembre  4835. 

S.  Contre,  Foueart,  Droit  adminittratif^  tom.  5,  no  451. 

S.  De  GormenlD,  Droit  administratif,  &•  <^dit.,  u  %  p.  3S5. 

4.  yoyez,  dans  ce  sens,  arréis  de  la  cour  de  cassation  des  SI  jolllet  et  8S  octobre  1809,  et 
6 «oui  4840;  arrëb  de  Melz  du  50  novembre  1834,  de  Golmar  dn  13  Juin  |835,  et  de  Pau  du 
26  aoîklméme  année;  ordonn.  du  conseil  d*état  du 39 Juillet  1893;  «le  Cormcnin,  Droit  adm, 
t .  3,  p.  343;  Carré,  Comp,  dt;.,  3,  1,  no  19;  Mangln,  ÀCt.  pub.^  3,  3,  no  969. 

Oq  peut  citer  en  sens  contraire,  un  arrêt  de  Pau  du  14  Juillet  4831,  un  autre  de  Paris-du 
7  mal  4833,  et  un  troisième  de  Limoges  du  44  décembre  483t. 

M-  Laferriérc,  p.  639,  adopte  cette  dernière  opinion. 
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pour  proeéder  à  riofaniiatiaB  préparatoire  «osée  seotemait  dau  les  aiEniw 
crimiDeiles  ou  oorreetioimeliet.  Dans  ce  cae ,  le  mii^tre  dea  finaMPta  o«  le 
dîreeteur  géaéral  font  prendre  aaprèi  de  raotorilé  loeale  en  reçoitentdîree- 
tement  da  eenservatent  el  d«  fenetionoalm  ineaipé,  tove  lea  reaaeigaenieBis 
propres  à  édaîrer  leur  dcciaion. 

Quel  que  adt  l'acte  à  propoe  duqvel  raatorfaaCkin  puiase  étredenaBdée, 
il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  la  garantie  admiiiîalratiTe  est  easensieUe- 
ment  une  mesure  d'ordre  paiblie  qui  a  povr  objet  de  couvrir,  non  pas  la 
personne  du  fonctionnaire,  mais  bien  la  fonction  elie*niénie  et  les  actes  laits 
dans  Texercice  de  cette  fonction.  On  a  voulu  induire  de  là  qne  la  garsMie  ne 
devait  s'appliquer  qa'è^a.  actes  émanés  de  l'être  moral  appelé  fonctionaaîre 
public,  et  non  de  rhorame  exerçant  des  fonctioBS  publiques*.  Cependant 
l'usage  a  prévalu  de  donner  une  interprétation  plus  large  aux  mots  fait* 
niatifs  à  lewrt  fonctions^  qui  se  trouvent  dans  la  oewstitutioii  de  Tan  viu  et 
dans  Tordonnance  forestière  de  laST  ;  en  csMéqnence^  il  a  été  constasament 
jugé  que  tout  acte,  même  încideiit  aux  fonctions,  mais  fait  pendant  leur 
exercice,  était  relatif  à  ces  fonctions^  et  que  dès  lors  U  ne  pouvait  être  pour» 
suivi  sans  autorisation  préalable.  Ainsi  la  cour  de  cassation  a  jugé  que  cette 
autorisation  était  nécessairo  pour  poursuivre  des  gaides  forcMlers  prévenus 
de  meurtre  oo  d'avoir  fait  des  blessures  dans  Texercice  de  leurs  fenctîoos*; 
elle  a  décidé  dans  le  même  sens  à  l'occasion  d'un  garde  poursuivi  pour  simple 
délit  de  chasse  *.  On  devrait,  sans  anco»  doute«  juger  de  même  dans  le  cas  où 
un  garde  serait  prévenu  d'avoir  commis  une  soastraotioii  fraudulciise ,  en 
procédant  à  une  visite  domiciliaire. 

Sans  doute,  dans  tous  ces  cas,  la  garantie  administrative  couvre  plutôt  le 
fait  de  l'homme  privé  que  celui  du  fonctionnaire,  et  il  est  bien  certain  que  ni 
rintérét  ni  la  sûreté  de  l'éUt  ne  seraient  compromii  panse  qv*nn  tribunal 
jugerait  sans  autorisation  un  garde  prévenu  d'avoir  chassé  dans  un  bois  coollé 
à  sa  garde.  Aussi  a-t-on  cherché  à  dépouiller  les  agents  intérieurs  du  govver» 
nement,  et  notamment  les  préposés  forestiers,  du  droit  d'invoquer  cette 
garantie.  Lors  de  la  discussion  du  Code  forestier  à  la  Chambre  des  députés, 
un  membre,  M.  de  Cuny,  demanda  que  les  gardes  pussent  être  poursuivis 
sans  autorisation,  par  le  motif  que  ce  privilège  avait  déjà  été  retiré  aux 
employés  des  contributions  indirectes,  et  qu'il  fallait  se  hâter  d'dter  à  tous  les 
agents  inférieurs  cette  garantie  dimpunité  *. 

I.  Mangin,  Act.  publ.,  L  %  pag.  S5S. 

9  Arrêts  des  S  noTembre  1808  ;  S4  décembre  1834. 

3.  Arrél  du  4  octobre  4835. 

4.  Les  avantages  et  les  iuconvénienU  d'une  dlsposilioo  légale  se  oMSurent  surtout  d*aprèt 
les  rc^sultats  de  son  application. ^i  on  veut  appr(>eier  ainsi  lesefTels  de  la  garantie,  on  tauni 
à  quoi  s*en  tenir  sur  le  prétendu  brevet  dMmpunllé  qu'elle  aurait ^donné  à  ceux  qui  avaient 
eu  le  droit  et  l'occasion  de  s'en  prévaloir.  Il  résuite  de  la  statistique  orflcielle  publiée  par  lo 
rnlnislére  de  la  justice  que  l'auiorisalion  de  mettre  rn  Jugement  a  été  deniandé<s  danelet 
tiult  années  de  1897  11834  inclusivement,  contre  434  (onciionnaires  de  l'administration  fo- 
resiiére,  savoir  :  3  inspecteurs  et  sous-inspecteurs,  10  gardes  généiaux,  55  brigadiers  et  357 
gardes.  Sur  ce  nombre,  384  autorisations  ont  été  accordées:  83  Tonctionnaires  ont  été  ren- 
voyés des  poursuites  dans  le  cours  de  rinstruciion,  103  ontelé  acquittés.  Les  inciilpéi  con-* 
damnés  ont  été  au  nombre  de  62,  savoir  :  3  aux  travaux  forcés  à  temps,  6  au  carcan,  8  à  la 
dégradation  civique,  3  à  un  emprisonnemenl  d'un  an  et  plus,  95  i  un  emprisonnement  de 
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L'amendement  proposé  dans  ce  sens  a  été  rejeté ,  sur  les  observations  de 
M.  Agier,  qui  a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  justesse  et  de  raison  que 
«  plus  un  gaarde  remplit  ses  fonctions  avec  exactitude  et  sévérité,  plus  il  est 
opposé  aux  traits  de  Ja  calomnie  et  au  tracasseries  des  vengeances  particu* 
lières  ;  il  importe  doue  qu'un  garde  ne  soit  pas  exposé  à  être,  mis  légèrement 
en  jugement  »  Ajoutons  que  s'il  est  nécessaire  de  protéger  les  gardes  actifs 
et  dévoués,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  rassurer  ceux  qui,  moins  vigilants 
ou  plus  timorés,  se  voyant  isolés  au  milieu  des  jalousies,  des  préventions  et 
des  passions  qui  les  entourent,  pourraient  redouter  les  conséquences  de  leurs 
actes,  lorsque  Taecomplissement  de  leur  devoir  les  conduirait  à  froisser  des 
intérêts  privés. 

Ainsi  la  fonction  couvre  tous  les  actes  du  fonctionnaire  dont  elle  a  été  Toc- 
casion,  quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  les  poursuites  ont  été  exercées.  Par 
conséquent,  le  garde  ou  l'agent  forestier,  destitué  ou  démissionnaire,  n'en 
conserve  pas  moins  son  caractère  d'bomroe  public  pour  tous  les  actes  faits 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  parce  que  la  démission  ou  la  révocation  ne 
change  pas  la  nature  de  l'acte  qui  fait  l'objet  du  litige.  C'est  en  effet  à  Vacie 
fait  pendant  la  fonction  que  la  garantie  est  accordée,  et  si  le  fonctionnaire 
est  poursuivi  à  raison  de  cet  acte»  il  ne  peut  l'être  qu'en  vertu  d'une  autori- 
sation émanée  de  Tautorité  supérieure  '. 

C'est  encore  en  conséquence  de  ce  principe  que  la  cour  de  cassation  et  le 
conseil  d'état  ont  décidé  que  l'autorisation  administrative  était  nécessaire 
pour  diriger,  à  fins  civiles,  une  action  en  dommages-intérêts  contre  les  béri- 
tiers  d'un  fonctionnaire  décédé  *. 

Cependant  une  autorisation  expresse  n'est  pas  nécessaire  pour  exercer 
contre  un  garde  l'action  en  responsabilité  résultant,  au  profit  de  l'administra- 
tion forestière,  des  dispositions  de  l'art.  6  du  Code  forestier.  La  cour  de  cas- 
sation, à  laquelle  cette  question  a  été  soumise  plusieurs  fois,  a  constamment 
4éddé  que  le  garde  ainsi  potu-suivi  ne  pouvait  se  prévaloir  de  la  garantie 
administrative  *.  La  oour  suprême  s'est  toujours  fondée  sur  ce  motif  que  les 
poursuites  pour  défaut  de  constatation,  bien  que  dirigées  devant  les  tribu- 
naux correctionnels,  n'avaient  pas  le  caractère  de  délit,  le  garde  n'étant  pas 
réputé,  dans  ce  cas,  lejcomplice  du  délinquant.  Cette  jurisprudence  est  une 
nouvelle  confirmation  de  ce  principe  que  l'administration  forestière  ne  pro- 
cède jamais  que  devant  les  tribunaux  conrectionnels.  U  est  en  effet  bors  de 
doute  que  le  déOaut  de  constatation  constitue  seulement  une  simple  négli- 
gence, qui  donne  lieu  à  une  action  purement  civile.  Sous  ce  dernier  point  de 

inoiDi  d'uQ  an,  et  S5  à  ramende.  Pour  le  surplut  les  prévesus  «ont  moru  dana  le  eoun  de 
rimU'ueiion,  ou  ii*élalent  pas  encore  Jugés  lorsque  les  documents  pour  le  compte  de  1834 
«Bi  été  adressés  avmiiiisiére  de  la  justice.  (Mole  eiu-aiia  de  Touvragede  MM.  Ibaarel  et 
Boulatignier,  intitulé  :  Delà  fortune  publique  en  France^  1. 1,  p.  986.) 

i.  Décret  du  9S  juillet  1840;  ord.  desU  octobre  et  14  noTembre  1831,  et  iejaa?ierl859; 
cass.  19  mars  1830,  et  6  février  1836  ;  MeU,  50  nofeoibre  1894  ;  de  Gormenin ,  5»  édit.,  t9, 
p.  S4t  :  Mangin.,  de  Vàct.  publ. ,  t.  9,  no  957. 

s.  Merlin,  héperu.  vo  GmantU  du  foiuifpmmkr4â  pubUêtt  w^  9  ;  Favard  de  lanflade»  t» 
Mite  en  Jugement^  s  5,  no  17  ;  Hangin,  de  ràet.  publ,  »  t.  9,  p.  48. 

8.  ArrêU  des  90juiD,  «julUetet  7  aom  1834,  «iSA  seplembre  4837. 
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Tue,  on  pourrait  penser  encore  qu'une  autorisation  serait  nécessaire ,  mais 
Faction  appartenant  exclusivement  à  l'administration,  et  étant  exercée  au 
nom  du  directeur-général,  Tautorisation  qui  devait  émaner  de  ce  fonctionnaire 
supérieur  résulte  implicitement  du  fait  même  de  la  poursuite.  Cette  raison 
est  décisive  et  suffit  pour  repousser  péremptoirement  les  exceptions  de  cette 
nature  qui  pourraient  être  proposées  par  les  gardes. 

Si  les  gardes  poursuivis  à  la  requête  de  l'administration  ne  peuvent,  en 
aucun  cas,  se  prévaloir  du  défaut  d'une  autorisation  spéciale,  il  en  serait  tout 
différemment  à  Tégard  des  fonctionnaires  de  Tordre  administratif  que  cette 
administration  serait  à  même  de  poursuivre  pour  délits  forestiers  commis 
dans  l'exercice  ou  à  l'occasion  de  leurs  fonctions.  Ainsi  un  maire  poursuivi 
comme  délinquant  pour  avoir  chargé  des  ouvriers  de  couper  un  chablis  dans 
un  bois  communal,  aurait  le  droit  d'exciper,  en  ioui  êiat  de  cause ^  de  sa 
qualité  de  fonctionnaire  public ,  et  de  se  prévaloir  du  défaut  d'autorisation 
préalable.  Dans  ce  cas,  le  tribunal  devrait  surseoir  à  statuer  jusqu'à  l'obten- 
tion de  l'autorisation  nécessaire  ^ 

Quelle  que  soit  l'autorité  qui  applique  la  garantie,  elle  ne  se  borne  pas  à 
examiner  si  la  connaissance  des  actes  ou  des  faits  doit  être  enlevée  aux  tri- 
bunaux pour  être  reportée  exclusivement  à  l'administration,  si  quelque  intérêt 
politique  ou  administratif  se  trouve  compromis  par  la  poursuite.  Il  résulte 
clairement  de  la  discussion  du  Code  forestier  à  la  Chambre  des  députés,  que 
l'autorité  supérieure  apprécie  les  faits  en  eux-mêmes ,  indépendamment  de 
tout  caractère  administratif.  Tout  refus  d'autorisation  peut  être  déféré  an 
conseil  d'état,  qui  se  constitue,  pour  ainsi  dire,  en  chambre  du  conseil  ou  des 
mises  en  accusation ,  et  prononce  sur  les  charges  elles-mêmes.  Par  consé- 
quent, dans  le  cas  où  les  faits  ne  paraissent  pas  suffisamment  justifiés  par 
l'information,  l'autorisation  peut  être  refusée  pour  ce  motif*.  «  Ce  corps 
^  consultatif,  dit  M.  de  Cormenin,  placé  au  sommet  de  l'administration,  est 
R  sans  faveur  et  sans  haine,  et  plus  apte  qu'aucun  autre  corps  à  protéger  à  la 
«  fois  les  agents  contre  la  vengeance  des  tiers,  et  les  tiers  contre  l'arbitraire 
u  des  agents  '.  » 

Doit-on  conclure  de  là,  comme  le  veut  M.  Favard  de  Langlade  *  que,  quand 
Pautorisation  de  poursuivre  est  refusée,  il  est  souverainement  jugé  que  le 
fonctionnaire  est  à  l'abri  de  toutes  poursuites .  Sans  doute  il  devrait  en  être 
ainsi,  si  le  conseil  d'état  jugeait  définitivement,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  l'ordonnance  portant  refus  d'autorisation  n'a  généralement  d'autre 
caractère  que  celui  d'une  décision  émanée  d'une  chambre  des  mises  en  accu- 
sation, qui  renvoie  à  défaut  de  présomptions  suffisantes.  Par  conséquent, 
lorsque  des  charges  nouvelles  ont  été  produites  et  constatées  par  une  instruc- 
tion nouvelle,  dont  les  pièces  sont  transmises  au  conseil  d'état,  rien  ne  s'op- 


4.  CtM.  Il  man  1837. 

9.  Ordonn.  des  t3  dot.  1816, 13  mm  1899  et  lolres  ciléet  par  H.  de  Cormenin,  1 9,  p.  S55. 

5.  Droit  adminiitratlft  t  9,  p.  3S9. 

4.  RéperL ,  ?o  Mise  en  Jugement,  g  8,  no  1S. 
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pose  à  ce  que  les  preares  révélées  par  cette  inforniation  ne  conduisent  à 
présentera  la  signature  da  roi  une  ordonnance  d'aotorisation. 

^autorisation  devant  nécessairement  précéder  la  mise  en  jugement,  il  est 
évident  que  les  décisions  qui  interviendraient  sur  des  poursuites  non  auto- 
risées seraient  frappées  d'une  nullité  radicale.  Aussi  le  défaut  d'autorisation 
préalable  peut-il  être  proposé  en  tout  état  de  cause,  et  même  suppléé  d*of- 
fice  par  les  tribunaux,  à  défaut  de  toute  réclamation  de  la  part  du  fonction- 
naire poursuivi  '. 

M.  Mangin  a  même  été  jusqu'à  prétendre  *,  qu'en  l'absence  d'une  autori- 
sation administrative,  les  tribunaux  n'avaient  pas  le  droit  d'absoudre  le  fonc- 
tionnaire inculpé,  et  il  cite  à  l'appui  de  son  opinion  un  arrêt  de  la  courde 
cassation  en  date  du  8  mai  1834,  rendu  en  matière  forestière,  qui  aurait  con- 
sacré cette  étrange  doctrine. 

Le  savant  auteur  du  Traité  de  Paction publique  ne  parait  pas  avoir  saine- 
ment apprécié  cette  décision  qui  est  intervenue  dans  les  circonstances  sui- 
vantes. 

Un  garde  était  inculpé  de  s'être  laiisé  corrompre  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  d'avoir  chassé  en  temps  prohibé,  et  de  s'être  approprié  une  cer- 
taine quantité  de  foins  provenant  des  forêts  confiées  à  sa  garde. 

Une  information  préparatoire  eut  lieu,  et  les  imputations  dirigées  contre 
le  garde  furent  reconnues  être  le  résultat  d'une  dénonciation  calomnieuse. 
En  conséquence,  le  procureur- général  près  la  cour  royale  de  Mets  requit  la 
chambre  des  mises  en  accusation  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre. 

Il  était  évident  que  la  Cour  ne  pouvait  pas  faire  droit  à  ces  réquisitions , 
car,  tout  en  lui  demandant  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre,  le  minis- 
tère public  ne  la  liait  pas  par  ses  réquisitions  ;  elle  restait  ainai  saisie  de  la 
connaissance  pleine  et  entière  du  délit,  et  par  conséquent  du  droit  de  déclarer 
l'insufflsance  des  charges,  comme  aussi  de  reconnaître  et  d'apprécier  la  cri- 
minalité des  faits  ;  ce  qui  emportait  la  faculté  de  renvoyer  pour  leur  juge- 
ment devant  une  juridiction  quelconque.  C'était  là  évidemment  statuer  sur 
la  poursuite ,  et  la  chambre  des  mises  en  accusation  pensa ,  avec  raison , 
qu'elle  ne  pouvait  pas  délibérer  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général  sans 
une  autorisation  préalable  du  conseil  d'état.  Le  procureur-général  forma 
contre  cet  arrêt  un  pourvoi  qui  fut  rejeté  par  le  motif  que,  «  d'après  la  nature 
«  de  la  prévention,  la  chambre  d'accusation  ne  pouvait  pas  décider  la  ques- 
«  tion  de  savoir  si,  ou  non ,  il  y  avait  des  charges  suffisantes  pour  prononcer 
«  la  mise  en  accusation,  parce  que  d'après  les  art.  4  du  décret  du  14  août  1806 
«  et  75  de  la  loi  du  32  frimaire  an  yiii,  il  ne  lui  aurait  pas  permis  de  pro- 
«  noncer  la  mise  en  accusation  avant  qu'on  eût  obtenu  du  gouvernement 
«  l'autorisation  de  poursuivre  le  garde  forestier;  que  par  conséquent  l'arrêt 
«  attaqué  n'avait  violé  aucun  de  ces  deux  articles.  » 

1.  H6IZ,  s  BOWBbre  I8S4  ;  Golrotr,  IS  Join  ISB5  ;  Pto ,  IB  déemibre  4888  (D.  tSBS,  t»  I  ) 
can..  ii  martfSST  (D.  18S7, 1,  864.) 
8.  De  Vaet.  pubi.  êl  dir.,  t.  S,  ii«  SST. 
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Comme  on  le  voit,  le  sens  et  la  portée  de  cet  arrêt  de  rejet  ne  sont  pas  tels 
qu'on  doive  en  oonckue  implicitement  que  le  fooctioiiiiaîre  poursuivi  n'eût 
pas  été  vakibiement  renvoyé  des  poiursuites  par  Farrét  de  la  dian;d>re  des 
mîtes  en  aeeosatioQ ,  nàais  seulement  que  l'aulorité  judiciaire  n'avait  pas  le 
droit  de  mettre  en  qaeation  sa  culpabilité. 

Il  est  évident,  en  effet»  que  si  la  chambre  des  mites  en  aocusationf  faisant 
droit  au  réquîsitaire  du  proeareur*général ,  avait  déclaré  rinsufisance  des 
charges ,  le  garde  n'aurait  pu  être  poursuivi ,  à  moins  que  des  charges  nou- 
velles n'aient  été  révélées  ultérieurement.  L'article  7^  de  la  oonstitutîon  de 
l'an  VIII»  en  exigeant  l'autorisation  pour  la  poursuite,  ne  peut  être  violé  par 
une  dédsiofi  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre.  D'ailleurs,  comme 
le  fait  observer  plus  loin  M.  Mangin,  qui  se  réfute  ainsi  lui-même,  ce  serait 
faire  tourner  contre  les  agents  les  lois  faites  pour  les  protéger»  que  d'annuler 
les  jugements  qui  les  acquittent,  sous  prétexte  que  ces  jugements  n'ont  pas 
été  précédés  de  l'autorisation  du  conseil  d'état«  Par  conséquent,  ces  décidions 
sont  acquises  aux  fonctionnaires  qu'elles  renvoient  des  poursuites  dirigées 
eontre  eux,  et  elles  ne  peuvent  être  cassées  que  dans  l'intérêt  de  la  loi  '. 

Quelque  absohi  que  soit  le  principe  de  la  garantie  administrative,  son 
application  ne  s'étend  pas  cependant  jusqu'à  autoriser  les  préfets  à  élever  le 
conflit  positif  d'attrilMition,  pour  enlever  aux  tribunaux  la  oonnaissance  d'un 
acte  administratif  qui  leur  serait  attribuée  par  suite  de  l'inculpation  du  fonc- 
tîoiinaire  public  auteur  de  cet  acte.  Le  conflit  ne  peut  jamais  avoir  lieu  en 
matière  criminelle,  et  il  ne  doit  être  élevé  en  matière  correctionnelle  que  dans 
un  seul  cas,  celui  où  il  s'agirait  d*uue  contravention  de  grande  voirie,  répri- 
mée par  une  peine  pécuniaire. 

Par  ooneéquent,  lorsqu'un  fonctionnaire  public ,  poursuivi  pour  un  fait 
relatif  à  ses  fonctions,  prétend  avoir  agi  en  qualité  d'agent  du  gouvernement, 
il  n'y  a  pas  lieu  à  conflit,  mais  on  doit  se  borner  à  proposer  l'exception  et  à 
décliner  la  compétence  du  tribunal. 

Mais  quel  sera  le  juge  de  cette  exception  ? 

La  cour  de  cassation  veut  que  l'autorité  judiciaire  aott  incompétente  pour 
en  connattre  ^ 

Le  conseil  d'état  veut,  au  contraire,  que  les  tribunaux  décident  seuls  la 
question  de  savoir  s'ils  doivent  se  dessaisir  jusqu'après  l'obtention  de  l'auto- 
risation administrative  * . 

Ce  dernier  syetème  estle  seul  qui  puisse  se  combiner  avec  les  termes  de 
rovdomiance  du  1*'  juin  1828,  sur  les  oonflitsdont  l'art  3  porte  que  le  défaut 
d'autorisation  de  la  part  du  gouvernement  ^  lorsqu'il  a'agit  de  poursuites 
dirigées  contre  ses  agents*  ne  donaera  pas  lieu  au  oonflit.  Il  est  vraisemblable 
que,  sous  rempire  de  cette  ordonnanœ^la  cour  de  cassation  ne  persisterait 
pas  dans  sa  jurisprudence  antérîewe,  puisque  l'autûiîté  adminiatsative  dé- 

I.  Avif  da  «Bteil  d^tekéel*  fèivter  Mil  ;  arrêldeeaM.  dusjaia  m^ite  aonéi. 

a.  Arrèldu  SaoAtlSSS. 

a.  OrdonuDcet deiiSiaofler  I88S, Si man i«M.it 4» J«iiicrltHk 
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cbre  86  refaser  à  elle-même  le  droit  de  rerendiquer,  par  la  voie  du  eonBft , 

la  conDaîssance  des  demandes  en  autorisation. 

II  faut  remarquer,  d'ailleurs,  qu'en  présence  de  Fart.  12d  du  Code  pénal,  U 
est  peu  croyable  que  les  membres  de»  tiilMDmaQX  s'exposent  jamais  à  faire 
prononcer  contre  eux  les  peines  prononcées  par  cet  article,  lorsque  l'exception 
d'^ncompétenceleur  aura  été  proposée.  11  suffit,  en  effet,  qu'un  fonctionnaire 
excipe  devant  eux  de  sa  qualité,  pour  qu'à  l'instant  même  ils  doivent  se  des^ 
saisir,  sous  peine  d'encourir  les  amendes  prononcées  par  le  Code  pénal.  Ils 
ne  rendent  plus  alors,  a  proprement  parler,  un  jugement  sur  Texoeptiou 
proposée,  puisque  leur  décisiou  est  forcée;  ils  se  boroeot  seulement  à  con- 
stater en  fait  leur  impuissance  à  juger.  La  question  de  savoir  si  l'acte  incri- 
miné peut  donner  lieu  à  l'application  de  la  garantie  ne  peut  même  pas  être 
débattue  ;  dans  le  cas  ou  les  tribunaux  se  livreraient  à  cet  examen»  ils  enga- 
geraient ainsi  leur  propre  responsabilité. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  garantie  administrative  qui  s'attache  aux  actes 
faite  par  les  agents  et  les  préposés  forestiers,  avec  le  privilège  de  juridiction 
inhérent  à  la  qualité  d'officier  de  police  judicf aire,  et  qui  peut  être  r^rendiqué 
par  les  fonctionnaires  revêtus  de  ce  titre,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  l'objet 
d'une  poursuite  à  l'occasion  de  crimes  ou  délits  consmis  par  euxdana  l'exer- 
cice  de  leurs  fonctions.  On  sait  que  les  art.  9  et  16  du  Code  d'instruction 
criminelle  confèrent  ce  titre  aux  gardes  forestiers.  II  faut  donc  examiner  en 
quoi  consiste  le  privilège  de  juridiction,  quels  sont  les  droits  qu'il  procure  et 
les  obligations  qu'il  impose.  Cet  examen  fera  l'objet  d'un  second  article. 

Mbàume  , 
ProTotteur  d»  légUalion  «i  de  )er topradenee  i  à'Icolt  rofai»  forttUère. 

DES  COMBUSTIBLES. 

(A1M1I7B6  des  quatre  dernière»  leçons  de  rbimle  profeMéee  en  Gomervtlolre  de»  tris  eC 
méUen,  par  M.  Paybk  ,  membre  de  rinstltau) 

Des  toubbes,  des  ugnites,  des  houilles,  du  coke  et  des  bitumes. 

If  00$  avons  étudié,  dans  la  dernidre  leçon,  les  produits  que  Ton  obtient  par 
la  distillation  des  tourbes.  Malgré  les  essais  qui  ont  été  faits  jusqu'ici ,  on 
n'a  pas  encore  tiré  tout  le  parti  convenaMe  de  ces  produits;  on  les  fait 
servir  en  ies  brâlant  à  la  carbonisartvM.  Cette  opération ,  au  milieu  des 
mouilles,  dure,  avomr*nous  dit,  dix- huit  heures.  La  carbonisation  finie , 
il  reste  à  faire  la  suffocation;  pour  éteindre  la  tourbe^ caH)onieée,  on  la  met 
dans  des  fosses  pratiquées  tout  près  des  mouffles,  et  là  on  la  laisse  bien  re- 
froidir avant  de  l'emmagasiner.  A  cause  de  sa  porosité  et  partant  de  sa  ten- 
depce  à  absorber  les  gaz,  elle  pourrait  s'enflammer,  de  là  des  incendies  assez 
fréquents.  Pendant  ce  temps,  on  recharge  les  moufflcset  l'on  continue  de 
même. 

Les  applications  de  la  tourbe  sont  nombreuses.  Quand  elle  est  bien  pré- 
parée, c>-st  encore,  dans  plusieurs  circonstances,  le  chauffage  le  plus  écono- 
mique ;  mais  il  faut  des  cheminées  qui  tirent  parfaitement  bien ,  car  elle 
répand  une  mauvaise  odear,  si  elle  n'est  pas  parfaitement  carbonisée.  On  peut 
encore  l'employer  dans  plusieurs  usines:  pour  la  cuisson  du  plâtre,  où  il 
s'agit  seulement  d'une  température  de  150  à  200^  pour  dessécher;  pour  la 
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coîssoa  de  la  chaux,  des  briques,  des  tuiles,  des  carreaux ,  de  la  pôrnelaine  ; 
elle  sert  en  Allemagne,  pour  la  métallurgie. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  ramélioration  de  Ja  tourbe;  il  s'était  formé 
dernièrement  une  compagnie  dont  le  but  était  de  faire,  avec  de  mauvaises 
tourbes,  des  tourbes  compactes.  Pour  cela,  on  convertissait! la  tourbe  infé- 
rieure en  pâte  ;  en  la  délayant  dans  Teau,  on  en  séparait  avec  des  couteaux 
les  ûbres  et  Glaments  qui  empêchent  Tunion;  on  y  ajoutait  1/2  p.  0/0  d'hy- 
drate de  chaux  ;  on  avait  ainsi  une  matière  plus  unie.  MM.  Payen  et  Schmer- 
sal,  chef  des  travaux  chimiques  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  que 
nous  avons  souvent  occasion  de  citer,  et  qui  apporte  dans  ses  travaux  cette 
sagacité  et  cette  persévérance  qui  caractérisent  si  bien  les  savants  de  sa  na- 
tion (Allemagne),  ont  fait  des  expériences  en  petit  qui  ont  réussi.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  bientôt  on  accordera  à  ce  sujet  l'attention  que  réclame  son 
importance. 

On  a  proposé  tout  récemment  de  mélanger  de  la  tourbe  avec  les  matières 
fécales  pour  faire  de  la  poudrette.  Bien  que  la  tourbe  contienne  des  matières 
azotées,  M.  Payen  assure  que  ce  mélange  répandu  sur  le  sol  le  frapperait  de 
stérilité;  que  la  tourbe  est  non-seulement  inerte,  mais  nuisible  ^  que  c'est  une 
erreur  répandue  dans  le  monde  agricole  que  la  tourbe  pourrait  servir  d'en- 
grais. Le  poussier  de  tourbe  est  aussi  mauvais  comme  désinfectant.  — Les 
cendres  des  tourbes  contiennent  du  sulfate  de  chaux  dont  la  pr<teence  peut 
être  indiquée  par  le  chlorure  de  barium  ;  Toxalate  d'ammoniaque  y  dénote  de 
la  chaux  ;  le  prussiate  de  potasse  v  décèle  les  composés  de  fer  ;  le  phosphate 
de  soude  constate  la  présence  de  la  magnésie  ;  en  aj^outant  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  on  obtient  un  phosphate  de  magnésie  insalubre. 

Lianites.  — -  On  a  à  tort  assimilé  les  lignites  à  la  tourbe  ;  ils  constituent  un 
état  oe  désagrégation  plus  avancé  ;  ils  ont  été  formés  par  de  grands  végétaux, 
et  souvent  on  reconnaît  à  la  simple  vue  le  végétal  qui  se  trouve  pour  ainsi 
dire  incrusté;  ils  se  trouvent  plus  bas  que  les  tourbes  dans  le  sol,  dans  les 
terrains  secondaires.  Les  lignites  les  moins  avancés  ressemblent  à  du  bois 
desséché,  au  bois  roux  ;  ils  donnent ,  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque,  des 
dissolutions  brunes. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  lignite;  le  lignite  piciforme  est  celui  qui 
est  à  l'état  de  désagrégation  le  plus  avancé  ;  le  lignite  pulvérulent  est  celui 
qui  n'a  plus  de  contexture,  il  ressemble  à  du  charbon  en  poudre  :  ainsi  la 
terre  d'ombre  qui  est  employée  en  peinture  ;  le  eantel^eoal  des  Anglais,  ou  le 
charbon  chandelle,  est  un  lignite  qui«  jeté  sur  des  charbons  rouges,  donne 
une  belle  flamme  blanche;  il  est  exploité  dans  le  Lancashire  comme  com- 
bustible de  luxe,  il  a  les  avantages  du  bois  sans  les  inconvénients  du  char- 
bon de  terre  ;  c'est  en  un  mot  une  variété  de  bois  contenant  des  carbures 
d'hydrogène.  M.  Brongniart  l'a  étudié  avec  beaucoup  de  soin.  Les  schistes 
alumineux  assez  abondants  dans  la  Picardie ,  et  qui  fournissent  l'alun ,  sont 
une  variété  de  lignites;  il  y  a  encore  des  lignites  schisteux  dont  on  peut  ex- 
traire des  huiles  propres  à  l'éclairage. 

Les  lignites  sont  employés  à  l'état  normal  ;  en  les  carbonisant,  on  obtient 
beaucoup  de  charbon,  la  perte  n'est  pas  grande  ;  le  procédé  de  carbonisation 
que  l'on  suit  est  le  même  que  celui  des  Dois ,  seulement  il  faut  ménager  le 
plus  d'abris  poîssibles  autour  de  la  meule. 

DistiUation  des  lignites, 

Lignites.  h'tt  Zurich.       Val.pin««a    Triphli't  Élide.         Cantd-Coal 

(B-dtt-Illidne).  (Sarthe).     (M«MCQie).  (GUmow). 

Charbon ♦^.«î'us  *M  flo  '^'^Ua  'Mm  »»'ik  **     Iras 

Id.  des  poids  V..  «.si**''  4»)®?  SO    )*•  47)**  15,5  j"  SS^Sp^'' 

Bau,etc 10,S              S8                 57  54                 44                  SS,S 

Gendres 4S,S              49               6,5  48                 46                      4 

400  400  400  400  100  100 

Solfalalres i  90  0  0  77 
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On  voit  que  les  lignites  d'Aix  contieoneDt  64,5  de  charbon  et  laissent  par 
la  carbonisation  41,8  de  charbon  ;  ainsi  de  suite. 

Fouilles.— Les  houilles  ont  été  classées,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Regnaod, 
d'après  la  quantité  de  coke  qu'elles  donnent  par  la  distillation.  11  est  peu 
facile  de  distinguer  les  nombreuses  variétés  de  houille  par  leurs  propriétés 
physioues;  il  fsut  en  réduire  en  poudre  10  grammes,  par  exemple,  les  pro* 
jeter  aans  un  creuset  chauffé  au  rouge ,  aussitdt  les  produits  volatils  s^en- 
naroment,  et  suivant  la  nature  de  la  flamme  on  reconnaît  si  on  a  affaire  à 
une  houille  compacte ,  grasse  ou  maigre  ;  car  la  houille  grasse  donne  une 
forte  flamme,  un  |>en  rouge  ;  laliouille  sèche  ne  donne  pasou  donne  très-peu 
de  flamme;  la  houille  compacte  produitune  flamme fulîgmeuse  ;  mais,  comme 
ces  trois  grandes  variétés  de  houilles  se  divisent  en  plusieurs  espèces ,  on 
pèse  attentivement  le  coke  qui  s'est  produit.  M.  Payen  fait  Texperience  sur 
trois  espèces  de  houille  :  la  houille  grasse  de  Saint-Etienne  donne  un  coke 
boursouflé  et  caverneux  ;  celle  de  Mons  laisse  un  coke  beaucoup  moins 
boursouflé;  la  houille  sèche,  produit  un  coke  pulvérulent. 

Voici  la  classification  qu*a  adoptée  M.  Regnaud ,  et  qui  nous  paraît  la 
meilleure  : 

l'aies  houilles  trés-sékces:  fragiles,  non  bitumineuses,  à  coke  non  dif» 
forme  ;  elles  exigent  pour  être  brûlées  des  foyers  particuliers  ;  nous  examine* 
rons  les  deux  moyens  que  Ton  connaît  pour  leur  taire  donner  plus  de  charbon 

Sue  les  houilles  grasses;  il  y  en  a  en  ce  moment  une  très-grande  quantité 
ans  le  commerce  de  Paris. 

y  Les  houilles  sèches  :  flambantes,  à  cosse  futtée  ;  les  types  sont  ceux  de 
Fresnes,  Blanzi  (Sadne-et-Loire). 

8*  Les  houilles  à  longues  flammes  :  collantes,  employées  pour  le  chauffage 
des  chaudières,  puis  pour  la  préparation  du  gaz  à  éclairer,  les  seules  usitées 
pour  cela  en  ce  moment,  à  Paris,  parce  qu'elles  donnent  un  gaz  plus  pur; 
employées  aussi  pour  le  puddla^e  ;  l^pe  :  la  houille  de  Mons. 

4°  Houilles  tris-grasses  maréchales  :  noires,  fragiles,  sulfureuses ,  à  coke 
très-boursouflé  ;  bn  les  carbonise  en  grand^  leur  coke  pouvant  être  employé 
pour  la  métallurgie  ;  type  :  celle  de  Samt-Etienne. 

5^  ÏLovXWes  grasses  et  dures  :  à  coke  peu  boursouflé  et  lourd ,  feu  vif  et 
soutenu,  exceflentes  pour  les  hauts-fourneaux. 

^  Anthracite  :  M.  Paven  considère  l'anthracite  comme  une  espèce  de 
houille;  elle  donne  un  coke  non  déformé,  elle  est  peu  flambante ,  contient 
peu  d'hydrogène  et  d'oxygène ,  mais  beaucoup  de  charbon,  88  à  91  0/0 ,  peu 
de  goudron  et  de  fumée.  Elle  peut  servir  avec  avantage  à  la  cuisson  des 
briques,  de  la  chaux ,  dans  les  hauts-fourneaux;  elle  se  trouve  à  Glascow  et 
en  Pensylvanie  aux  Etats-Unis,  elle  est  fort  abondante,  elle  y  est  l'objet  d'une 
véritable  révolution  ;  comme  les  bois  envahissent  le  sol  de  tous  les  cités,  on 
les  incendie,  on  comble  les  vallées  pour  avoir  la  place  nécessaire  à  la  con- 
struction de  chemins  de  fer  et  de  routes  ordinaires  qui  doivent  servir  à  ' 
transporter  l'anthracite  sur  tous  les  points  du  territoire.  M.  Payen  a  reçu  de 
M.  Warden,  je  crois,  divers  échantillons. d'anthracite  de  plusieurs  mines  qui 
ont  été  découvertes  dans  ces  derniers  temps. 

Les  houilles  contiennent  un  peu  de  soufre  à  l'état  de  bî-sulfure  de  fer,  on 
peut  en  constater  facilement  la  présence;  qu'on  mette  dans  un  creuset 
chauffé  au  rouge  de  la  houille  avec  une  demi-fois  son  poids  de  nitrate  de 
potasse,  on  obtiendra  du  sulfate  de  potasse  qui  est  soluble  dans  l'eau.  Pour 
éviter  la  déflagration  qui  a  lieu  dans  cette  réaction,  on  ajoute  cinq  parties 
d'une  matière  inerte,  ou  sable,  par  exemple,  gui  diminue  la  quantité  du  gaz 
dégagée  dans  le  même  temps.  On  délaie  le  résidu  de  la  calcina tion  dans  Teau, 
on  filtre,  et  la  liqueur  renferme  le  soufre  contenu  dans  la  bouille:  on  a  éga- 
lement soin  de  brûler  le  filtre  et  d'examiner  la  Quantité  de  sounre  que  se» 
cendres  peuvent  contenir.  En  traitant  la  liqueur  obtenue  par  filtration  par  le 
chlorure  debarium,  on  a  du  sulfate  de  hante  qui  est  insoluble  ;  on  détermine 
a  quantité  de  soufre  d'après  la  quantité  nécessaire  de  la  liqueur  précipitante» 
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Uaathracite  se  délite  et  se  pulvérise  spontanément  quand  on  élève  brus- 

âuement  la  température.  Les  houilles  qui  ont  été  transportées  donnent  plus 
e  cendres  que  celles  qu'on  analyse,  prises  suc  le  carreau  même  de  la  mine. 
L'azote  contenu  dans  les  houilles  ne  prouve  pas,  comme  on  Ta  dit,  que 
celles-ci  ont  une  orighie  animale  ;  on  sait  aujourd'hui  que  les  végétaux ,  sur- 
tout leurs  radtcellf  s,  contiennent  de  Tazote.  On  détermine  la  présence  de  cet 
élément  en  chauffant  dans  un  tube  de  la  houille  en  poudre  mêlée  avec  de  la 
potasse  ou  de  la  soude  caustique,  qui,  en  réagissant  sur  les  matières  azotées, 
produit  de  Faminoiiiaque,  lequel  rougit  la  baude  du  papier  tournesol  qu'on 
expose  à  l'ouverture  du  tube. 
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La  composition  exacte  des  bouiUes  est  plusl  mportante  qu'on  ne  saurait 
croire.  En  chauffant  la  houille,  le  bi-sulfure  de  fer  se  transforme  en  sesquî- 
sulfure;  si  Ton  élève  davantage  la  ten\pérature,  ce  sesqui-sulfare  se  convertît 
en  proto-suIfuM  ;  une  partie  du  soufre  se  trouve  donc  dégagée,  et  en  contact 
avec  les  carbures  d'byorogène,  il  donne  naissance  à  de  I*hydrogène  sulfuré, 
ui  étant  lui-même  en  contact  avec  tous  les  éléments  propres  à  la  formation 
eTammoniaque, donne  lieuà  la  production  de  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque 
dont  Fodeur  détestable  d  œufs  pourris  et  de  choux  fermentes  est  si  connue. 
Aussi  les  houilles  destinées  à  la  préparation  du  gaz  à  éclairer  doivent-elles 
être  épurées  avec  soin.  Dans  quelques  usines,  où  il  est  prescrit  d'avoir  dés 
chemmées  très-élevée&,  on  avait  voulu  les  rendre  plus  légères  en  les  construi- 
sant avec  des  tuyaux  de  cuivre  au  lieu  de  briques  ;  au  bout  de  quelques 
années  le  cuivre  était  presque  entièrement  détruit,  parce  que  le  soufre  de  fa 
houille  combustible»  en  contact  avec  Toxygène  de  Pair,  avait  donné  lieu  à  ta 
formation  de Fadde  sulfureux  et  sulfurique  qui  avec  le  cuivre,  lliumiditc  et 
Tatmosplièrp  aidant,  avait  produit  du  sulfate  de  cuivre.  Qui  ignore  que  la 
houille  non  épurée  ne  doit  pas  être  employée  dans  des  opérations  de  métal- 
lurgie ?  Le  soufre  se  combine  avec  le  fer  et  le  rend  cassant.  Il  faut  donc  épu- 
rer la  houille. 

par  la  carbonisation,  on  n>nlève  n  la  houille  que  la  moitié  du  soufre 
qu'elle  contient.  Au.<^^i  le  gaz  provenant  de  la  combustion  du  coke,  dans  les 
fabriques  de  toiles,  enlève  la  couleur  des  toiles  ;  on  sait  que  le  gaz  sulfureux 
est  employé  pour  ôter  les  taches  de  fruit  sur  le  lihge.  Le  coke  doit  être  ré- 
cherché comme  combustible  quand  il  s'agit  de  dessécher  des  grains  qui  ren- 
ferment des  insectes;  dans  ce  cas ,  l'acide  sulfureux  qui  se  dégage  par  la 
combustion  tue  les  insectes  nuisibles. 

Une  observation  utile  et  pour  les  vendeurs  et  pour  les  consommateurs^ 
c'est  que  le  bitume  ou  l'huile  esseatielle,  qui  fait  une  partie  importante  de  la 
matière  combustible  de  la  houille,  éprouve  d^s  déperditions  notables  dans  les 
endroits  aérés  et  exposés  au  soleil.  L'humidité  et  la  chaleur  sont  nuisibles  à 
la  houille,  par  le  mouvement  de  fermentation  qu'elles  y  déterminent,  et  d'où 
résultent  encore  réchauffement,  souvent  l'incendie  de'  la  masse  ,  la  désagré- 

Sation  des  parties,  la  perte  de  Tboile  bitumineuse.  Il  est  donc  fort  important 
émettre  la  houille  dans  des  magasins  clos,  secs  et  frais. 
Les  houilles  grasses  demandent  beaucoupde  précautions  pour  être  brûlées; 
on  sait  qu'elles  s'agglomèrent  facilement  et  forment  dans  les  foyers  une  es- 
pè^  de  vDÛte  qui  coaceotre  tellemeiit  la  chaleur  que  les  grilles  fondent.  On 
peut  rejuédier  à  cet.  înconvéïàient  et  se  servir  tout  de  même  des  houilles 
grasses  pour  chau£fer  des  chaudières,  en  ^nt  soki  de  charger  les  foyers  de 
manière  que  ie  cumbustible  se  trouve  biea  éparpillé  et  que  l'oa  puisse  tra- 
verser toute  la  masse  iocaudesceate.  Il  faut  aussi  amonceler  la  houille  de 
manière  à  remplir  complètement  l'embrasure  (le  La  porte  du  foyer.  Dans  la 
plupart  des  iisioeSf  oa  ae  rejette  plus  aujourd'hui  la  houille  grasse,  on  la  fait 
servir  eu  la  mélangeant  soit  avec  de  la  houille  maigre ,  soit  avec  du  coke. 
M.  Payen  entre  dans  des  explications  tout  à  fait  ttchaiques  sur  les  moyens 
de  tirer  le  ineilleur  parti  possible  des  houilles  dans  les  foyers  ;  tous  ces  tours 
de  main  ae  peui-ent  être  décrits,  on  ne  peut  les  apprendre  que  par  la  pra- 
tique. 

t.es  applications  du  coke  seront  un  jour  beaucoup  pJus  nombreuses  qu^elles 
ne  le  sont  aujourd'hui.  Pour  les  locomotives  des  chemins  de  fer^  le  coke 
n'aurait  pas  les  ioconvénienisde  la  bouille,  dont  la  fumée  salit  le  liogeétendii 
le  long  des  rails-ways  ;  et  puis  on  sait  que  le  noir  de  famée  qui  vient  s'attar 
cher  sur  les  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  lés  brûle  au  bout  de  quelque  temps; 
on  a  cru  fue  c'étaient  des  étincelles  qui  venaient  des  locomotives  ;  M.  Payen 
explique  oe  phénomène  tout  autren>eat  :  nous  avons  vu  que  la  houille  cou* 
tient  du  bi-sulfate  de  fer  et  que  le  charbon  est  très-poreux;  les  petits 
flocons  de  noir  de  fumée  recèlent  dans  leurs  pores  une  certaine  quantité  de 
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bi-sulfate  de  fer,  qui  en  contact  de  Toxigène  de  Tair  et  de  la  vapenr  d*eau, 
donne  lieu  à  la  formation  d'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfurique  ;  or.  Ton  sait 
combien  ces  deux  agents,  le  dernier  surtout,  sont  destructeurs  et  désorgani- 
sent les  matières  végétales  et  anfmales.  De  même,  remploi  du  coke  permet- 
trait aux  bateaux  à  vapeur  de  traverser  les  villes;  et  plusieurs  usines  que  le 
conseil  de  salubrité  ne  tolère  pas  dans  les  cités  pourraient  s'y  produire ,  si  elles 
employaient  du  coke,  dont  la  fumée  peu  abondante  n'est  pas  nuisible.  Il  y 
aurait  aussi  nn  ffrand  avantage  dans  la  construction  des  cheminées  :  celles  ou 
l'on  brûle  de  la  nouille  doivent  avoir  33  mètres  de  hauteur  ;  celles  où  l'on 
brûle  du  coke,  10  mètres  seulement,  c'est  donc  une  économie  de  plus  d'un 
tiers,  et  elle  compense  presque  la  différence  du  prix  du  coke  de  celui  de  la 
houille. 

I^ous  possédons  des  distributeurs  de  chaleur  qui  peuvent  servir  à  essayer 
la  qualité  des  charbons,  en  tenant  compte  du  poids  du  charbon  et  de  l'eau 
employés  ;  7  kilogrammes  d'eau  exigent  pour  être  réduits  en  vapeur,  1  ki- 
logramme de  charbon  de  Mous  ;  la  moyenne  est  6  kilogrammes  d'eau  pour 
1  de  charbon. 

Les  houilles  sèches  sont  fort  mauvaises  pour  certaines  opérations  ;  souvent 
on  n'en  veut  pas^  bien  qu'elles  soient  à  bas  prix.  On  a  trouvé  récemment  un 
procédé  pour  les  brûler  au  moyen  d'un  ventilateur  de  36  mètres  de  diamètre 
et  en  faisant  usage  de  grilles  de  0,02  de  section.  C'est  là  encore  une  applica- 
tion nouvelle. 

J.-JULES  Gàbrieb. 


CAIifilVDRIEK  FORESTIER. 


TRAVAUX  D'AOUT. 

Silirieialture. 

Préparation  des  terrains.  — Écobuages.  Les  travaux  d'écobuage,  dont 
nous  avons  réparti  l'exécution  et  ia  description  entre  les  mois  de  juin,  juil- 
let et  août,  touchent  à  leur  fin  ;  il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  répandre 
sur  le  sol  les  cendres  et  les  résidus  des' fourneaux  dont  Fincinération  a  été 
faite  pendant  le  mois  précédent.  On  procède  à  cette  dernière  et  facile  opéra- 
tion avec  une  pelle  ou  avec  un  fort  râteau  en  fer. 

Nous  avons  fait  remarquer  '  que  l'écobuage  n'était  qu'une  première  prépa- 
ration donnée  à  certains  terrains  incultes ,  et  qu'il  ne  dispensait  pas  ordinaire- 
ment d'un  labour.  Nous  pensons  même  que  cette  seconde  préparation  est  très- 
utile  et  très-favorable  au  succès  et  nous  la  recommandons.  En  silvicultur«,  les 
Erocédéstrop  économiques  sont  rarement  avantageux.  Le  labour  après  l'éco- 
uage ,  non-seulement  dispose  mieux  le  sol  à  l'ensemencement  comme  à  la 
plantation,  mais  il  enfouit  les  cendres^  les  disperse  dans  le  milieu  qu'occu- 
peront d'abord  les  jeunes  radnes,  et  fait  ainsi  plus  efGcacement  contribuer 
l'engrais  fourni  par  l'écobuage  au  bon  résultat  de  la  culture.  Ce  labour  peut 
être  grossier  et  doit  être  donné  immédiatement  :  on  réservera  le  hersage  pour 
le  moment  où  s'effectuera  le  semis  ou  la  plantation. 

Dans  les  terrains  où  l'écobuage  ne  devra  pas  être  suivi  d'un  labour,  mais 
seulement  d*une  préparation  rustique  avec  la  herse  à  dents  de  fer  (ce  qui 

4.  Annales,  mal,  Calendrier  foretUer,  Ecobuage^Tp,  300  et  luir. 
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saffit  quelquefois  dans  les  terrains  légers  et  sablonneux  destinés  aux  semis 
de  résineux),  on  se  contentera  actuellement  de  répandre  leâ  cendres  et  on. 
ajournera  aussi  au  moment  du  semis  le  liersage  projeté. 

Labours.  Dès  lecommencement d'août  on  donnera  le  premierlabour  à  la  char- 
rue aux  terrains  qui  doivent  en  recevoir  deux  avant  d'être  semésou  plantés,  soit 
à  la  fin  de  l'automne,  soit  au  printemps  suivant  ;  le  second  labour  sera  donné 
un  mois  ou  quinze  jours  au  moins  avant  le  semis  ou  la  plantation.  Si  le  ter- 
rain devait  recevoir  trois  labours,  le  second  aurait  lieu  au  mois  d'octobre  et 
le  troisième  au  mois  de  février;  mais,  dans  ce  cas,  l'exécution  du  semis  ou 
la  plantation  n'aurait  lieu  qu'au  commencement  du  printemps.  Lorsque  la 
préparation  du  terrain  ne  devra  consister  qu'en  tiu  seul  labour,  on  le  donnera 
immédiatement ,  si  la  plantation  ou  le  semis  a  lieu  avant  l'hiver;  et  au  mois 
d'octobre  seulement,  si  l'on  ne  doit  planter  ou  semer  qu'au  printemj^.  — 
On  réservera  le  hersage  pour  le  deuxième  ou  le  troisième  labour,  toujours 
pour  le  dernier,  ou  pour  le  moment  des  travaux  de  culture  forestière,  si  un 
seul  labour  est  donné  au  terrain.  —  Les  aspérités  laissées  par  les  labours  à  la 
charrue ,  ont  l'avantage  de  livrer  à  l'action  chimique  des  météores  atmos- 


l'emploie ,  et  préparent  i 
motif  qui  doit  conseiller  de  laisser  toujours  un  intervalle  entre  le  labour  et  le 
hersage ,  principalement  dans  les  terrains  calcaires.  Les  terrains  argileux  dur- 
cissant à  la  sédieresse ,  on  attendra  toujours  un  temps  humide  pour  les  faire 
herser.  —  Gomme  il  s'agit  ici  de  diviser  et  ameublir  le  terrain ,  nous  enten- 
dons ne  parler  que  de  la  grande  herse  à  dents  de  fer  ;  la  petite  herse  à  dents  de 
bois  ne  s'emploie  ordinairement  au'après  les  semis.,  pour  enfouir  les  graines. 

Quelquefois ,  pour  diminuer  la  dépense  de  la  préparation  du  terrain ,  on 
Élit  précéder  les  travaux  forestiers  d'une  récolte  d  avoine ,  d'orbe  ou  de  pom- 
mes de  terre.  Dans  ce  cas .  le  terrain  reçoit  la  préparation  qu'exige  la  culture 
iirovisoire  qu'on  lui  destine ,  et  on  n'a  plus  à  donner  ensuite  qu'un  seul 
abour  avec  nersage  pour  l'exécution  du  semis  ou  de  la  plantation. 

Véfoncements^lJSB  défondements  se  font  à  la  charrue  ou  à  main  d'homme 
avec  la  pioche,  la  herse  ou  la  bêche,  dès  le  commencement  d'août,  quand 
les  terrains  doivent  être  cultivés  pendant  Tautomne  ;  et  au  mois  d'octobre , 
quand  la  culture  est  projetée  pour  le  printemps. 

Le  défoncement  à  ui  cbàrrue  '  est  plus  économique ,  plus  rapide  lorsqu'on 
opère  sur  de  grandes  surfaces,  mais  il  n'arrive  pas  toujours  à  la  profondeur 
qu'on  veut  atteindre ,  lorsque  eeiU  profondeur  dépasse  quarante  centimètres  ; 
il  ne  proeure  pas  non  plus  au  sol  un  ameublissement  et  un  mélange  de  ses 
diverses  parties  aussi  con^iplets  que  le  défoncement  à  la  piodie.  Les  Annales 
ont  donné  dans  leur  tome  P^  le  dessin  d'une  charrue  à  fortes  dimensions 
propre  aux  défrichements. 

Le  défrichement  à  la  pioche  est  sans  doute  le  plus  dispendieux,  mais  il  peut 
être  aussi  le  plus  parfait,  s'il  est  pratiqué  avec  soin  et  intelligence.  ]Non-seu- 
iennent  on  le  conduit  à  la  profonueiir  exacte  que  l'on  veut  atteindre ,  mais  il 
permet  encore  soit  de  placer  les  diftérentes  couches  du  soMans  un  ordre  de 
saperposition  inverse  de  celui  qu'elles  occupaient  naturellement ,  soit  de  mé- 
langer toutes  ces  couches,  quand  leur  mélange  est  avantageux.  Voici  com- 
ment on  procède  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  après  avoir  ouvert  une  jauge  de 
deux  mètres  au  moins  de  largeur  *. 

4.  On  peot  Toir  conumeiitces  dérri€b«inenu  s'exécutent ,  Annales,  tom.  I,  pig.  347  et  S4S' 
t.  On  appelln  Jauge  une  espèce  de  foisé  oufért  i  Tun  des  bouts  du  terrain  a  défoneer  et 
qui  reçoit  la  même  profondeur  que  le  défoocement.  L'ouvrier  commence  celui-ci  en  alla- 
quant  à  la  ploehe  les  titres  de  run  des  cAlés  de  ee  foiM.  et  en  les  reidant  à  la  pelle  der- 
iiére  InU  dans  le  Tide  existant ,  de  telle  manière  que  ce  vide  se  remplit  successivement  de 
terres  bien  émiées»  parfaitement  ameublies,  et  n*est  comblé  qu'au  moyen  de  l'ouverture 
d'une  Jauge  nouvelle  qnlyi  son  tour,  est  remplie  parles  terres  provenant  do  la  fouille  d'un» 
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Pour  mtervertir  l'ordre  de  superposition  des  coue&e»  du  sol,  un  fouîDe  a 
la  pioche,  sur  une  largeur  ^galea  celle  de  la  jauge,  la  couche  superficielle hIu 
terrain,  et  après  avoir  bien  brisé  les  mottes ,  on  en  jette  Us  débris  à  la  peUe  y 
dans  le  fond  de  la  jauge  ouverte.  On  fouille  de  la  même  manière  la  seconde 
couche,  qu'on  jette  aussi  dans  la  jauge  sur  la  première,. et  ainsi  de  suite,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  atteint  le  fond  du  détoncement  dont  ta  dernière  couche  vient 
occuper  la  superficie  du  sol  :  Pinterversion  se  trouve  alors  complète.  Oo  n'opère 
ainsi  dans  le  défoncement  que  lorsque  les  différentes  couches  ont  des  carac- 
tères minéralogiques  bien  tranchés,  lorsque  leur  mélange  n'améliorerait  pas. 
la  composition  du  terrain  où  la  culture  doit  s'établir ,  enfin ,  lorsque  laeoudie 
végétale  est  peu  riche  et  serait  presque  entièrement  perdue  par  son  mélange* 
avec  une  masse  trop  considérable  de  terre  inerte.  Ce  owde  de  défoncement 
est  donc  seulement  avantageux  lorsque  les  couches  inférieures  du  sol,  celles 
qui  occupent  le  milieu  où  doivent  vivre  les  racines ,  sont  à  peu  près  complé- 
ment infertiles,  et  qu'on  veut  les  amener  à  la  surface  pour  leur  substituer  les 
couches  végétales.  Ainsi,  lorsqu'on  plante  des  jeunes  arbres  ou  des  demi* 
tiges  dont  les  racines  seront  Immédiatement  plac&s  à  33  em  50  eeatimètresde 

Frofondeur,  et  par  conséquent  au-dessous  de  la  couche  végétale  existante  » 
interversion  des  couches  fournit  le  moyen  d'utiliser  immédiateinent  la  bonnei 
terre ,  et  de  placer  la  mauvaise  dans  une  région  où  la  végétation  de  Tarb^e 
n'a  rien  à  lui  demander.  Dans  ce  cas,  on  donne  au  défoncement  une  profou'^ 
deur  calculée  sur  l'épaisseur  de  la  couche  végétale  dont  on  dispose,  et  sur 
la  force  des  arbres  ou  sujets  à  planter,  afin  aue  les  racines  de  eeux-ci  repcH 
sent  immédiatement  sur  la  terre  fertile ,  où  elles  devront  bientôt  pénétrer  et 
s'étendre. 

Pour  mélanger  entre  elles  les  diverses  coqches  du  terrain  que  doit  remuer 
le  défoncement,  on  le  fouille  à  la  pioche  sur  toute  son  épaisseur,  depuis  la 
surface  du  sol  jusqu  au  fond  de  la  jauge,  on  en  brise  les  débris  et  on  les  jette 
à  la  pelle  dans  le  vide  formé  par  rouverture  préalable  de  la  jauge.  Ce  mode 
de  défoncenient ,  le  plus  usité,  convient  surtout  à  la  pré|^ration  de& terrains 
destinés  aux  semis  et  aux  jeunes  plants;  aux  terrains  où  le  calcaire  se  ren- 
contre voisin  de  l'argile  sans  v  être  mêlé;  dans  ceux  où  la  silice  et  Targile 
sont  superposées  sans  être  mélangées  ;  toutes  les  fois  enfin  qu'on  peuU  par  le 
mélange  des  couehes ,  mettre  le  terrain  dans  des  conditions  de  fertilité  qu'il 
ne  possédait  pas  quand  les  diverses  parties  qui  le  composent  étaient  séparées. 

Plus  la  jauge  ouverte  est  large,  et  plus  le  déplacement,  et  par  suite  le 
mélange  et  l'ameùblissement  de  la  terre  sont  complets. 

Pendant  le  défoncement,  on  fait  soigneusement  jeter  sur  le  soU  pour  les 
enlever  ensuite,  les  larves  de  hanneton  qui  pourraient  s'y  trouver,  et  les 
pierres,  souches,  racines  ou  autres  débris  dont  la  présence  diminuerait  soa 
ameubitssement. 

Le  défoncement  du  sol,  comme  préparation  à  la  culture  forestière  a«  cononie 
on  vient  de  le  voir,  deux  conditions  à  remplir  :  1  **  l'ameublisse  ment  du  terrain  ; 
T  son  amélioration  par  le  mélange  des  parties  qui  le  composent,  ou,  dans 
certains  cas,  par  la  substitutîo«  de  la  couche  végétale  à  une  ooucbe  ioférienre 
infertile.  —  La  première  condition  s'obtient  faeilemeat  en  surveillant  les 
ouvners,  en  faisant  bien  briser  les  mottes  détachées  par  la  pioebe,  et  «a 
ouvrant  des  jaugée  assez  larges  pour  que  le  jet  de  la  terre  à  la  pelle  augmeûte 
encore  son  éniiettement  :  l'ameùblissement  est  Tua  des  éléments  les  plus  favo- 
rables au  succès  des  semis  et  des  plantations ,  et  le  résultat  est  d^auHfit 
meilleur  pour  l'avenir  que  cet  ameublissement  a  pu  être  profond.  —  La 
seconde  condition  (le  mélange  ou  l'interversion  des  couches)  dépend  abso- 
lument de  la  profondeur  du  défoncement,  et  celle-ci  doit  être  subordonnée  à 

tautre  jauge.  Ainsi  marche  le  défoncement,  ^n  déplaç«at  lea  terres  ou  en  les  onitonseanlooii» 
niuenëment.  les  terrei  «orties  de  h  preniére  Jauge  enl  été  portées  à  l*autre  exiremiié  itue 
terrain  à  défoncer  et  y  serrent  à  remplir  ie  vide  qu  amène  sur  ce  point  la  marche  rrguliôff 
<la  défoncement 
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la  oampositioB  et  à  Tépaisiiflur  reapeetÎTe  dea  couebes  anpéri^nret  du  aot.  Il 
n'eatdonc  paa  indifférent  de  donner  phia  ou  «mIbs  de  profondeur  an  défon- 
cément  Sf  la  ooucba  ▼égétaie  est  peu  épaiase,  les  infeneures  infertiles,  et 
qu'on  ait  pratiqué  un  défoneeraent  profond,  on  aura  perdu  un  peu  de  bonne 
terre  dans  une  ^nde  quantité  demauvake  et  fait  une  opération  nuisible  à  la 
4»ilture.  Si  le  defoneement  a  peu  de  profondeur  et  que  la  coufhe  superficielle 
éoit  épaisse  et  argileuse,  on  aura  trop  peu  modifié  la  constitution  du  terrain  ; 
si ,  au  contraire ,  avec  une  légère  couche  sablonneuse  reposant  sur  un  banc 
•épais  d'argile,  on  feit  un  defoneement  profond,  on  formera  an  terrain  où 
Targile  domine  trop ,  tandis  qu'avec  un  defoneement  moins  profond  on  edt 
obtenu  un  mélange  tout  à  fait  favorable  à  la  vésrétation.  On  comprend  que« 
^ans  tous  les  cas,  Tefificacité  du  mélange  dépend  delà  profondeur  do  déibn- 
cernent,  de  l'épaisseur  et  de  la  nature  des  diverses  couches  qu'il  doit  pénétrer, 
«t  qu'il  est  important  d'avoir  égard  à  tontes  ces  inroonstanees  dans  la  fixation 
de  cette  profondeur. 

Le  defoneement  est  une  opération  iodiapensable  dans  les  terrains  qu*on 
destine  à  rétablissement  de  pépinières. 

Sartage.  Le  sartage  est  une  opérattcm  par  laquelle  on  prépare  le  sol  dee 
forêts  à  recevoir  transltoirement ,  pendant  un  an  ou  deux,  Ja  culture  des 
•téréales.  Ce  mode ,  appelé  aussi  essartaçe  dans  quelcpiès  paj's ,  est  en  usage 
dans  diverses  contrées  de  l'Allemagne  et  se  pratiqtie  aussi  en  France  sur 
quelques  points  de  la  Moselle ,  des  Àjrdenœs ,  des  Vosges ,  etc.  Il  s'effectue 
aussitôt  que  l'exploitation  des  bois  auxquels  on  veiit  l'appliquer  est  terminée, 
quelquefois  dès  le  mois  de  juin,  le  plus  souvent  à  la  un  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'aofit. 

Le  sartage  se  fait  h /en  ôottvert  on  à  feu  courant  :  ce  dernf«r  se  pratique 
ainsi  qu'il  suit  : 

Quand  le  taillis  est  abattu  et  ses  produits  prinelpanx  enlevés,  on  étend  sur 
les  parties  du  sol  non  plantées,  c'est^dire  à  eôte  et  non  dessus  les^souchies 
«exploitées,  tous  les  débris  de  l'exploitation ,  tels  que  ramilles,  broussailles , 
jbriadilles,  menus  bois  de  toute  espèce;  les  ronces,  fougères  et  autres  arbustes 
nui  occupaient  le  terrain ,  et  on  profite  d'un  temps  c^lme  pour  y  mettie  la 
liamme ,  en  ayant  soin  de  commencer  par  le  côté  de  la  coope  d  où  vient  le 
vent,  afin  de  le  faire  servir,  s*il  est  léger,  à  la  marcbe  du  feu.  il  se  eommu- 
nioue ,  en  effet ,  de  pnx^e  en  proche  et  successivement  à  toute  la  superficie 
qu  on  lui  a  livrée ,  en  consummant  à  la  fois  les  matières  combustibles  étalées 
4Bur  le  sol  et  les  gaxons  et  plantes  herbacées  dont  les  racines  forment  sa  croate 
végétale.  Cette  opération  offre  le  double  dan^^er  d'incendier  les  parties  oon- 
tiguës  non  exploitées,  et  d'altérer  trop  profondément  les  soucbes  de  la  super- 
ficie à  essarter.  Il  est  donc  essentiel  de  la  conduire  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. A  cet  effet,  des  ouvriers  surveillent  et  dirigent  la  marche  du  feu, 
tantôt  en  écartant  des  souches,  avec  des  croehets  en  fer  emmanchés  de  longues 
perches,  les  brasiers  qol  |[>ourraîent  les  atteindre;  tantôt  «ki  apaisant  la  flamme 
et  le  feu  sur  les  points  où  ils  ont  trop  d'activité,  au  moyen  de  larges  balais 
de  genêts,  de  bruyères  ou  de  boux,  aussi  fixés  à  rextrémitede  longues  perclies. 
Assez  ordinairement,  on  entoure  la  superficie  à  essarter  de  fossés  qui  em- 
pêchent le  feu  de  s'étendre  au  delà  des  limites  qu'on  lui  a  fixées.  —  Quand 
ie  feu  a  teripiné  son  œuvre,  on  fouille  le  terrain  à  la  pioche  sur  4  o  6  centi- 
mètres seulement  de  profondeur,  et  l'on  sème  des  céréales  sur  ce  sol  ainsi 
{véparé.  Si  le  sartage  a  pu  être  fini  de  bonne  heure ,  en  Juin  (ce  qui  dépend 
entièrement  de  Tactivîté  de  l'exploitation  d'hiver  et  de  la  précocité  de  l'écor- 
4Semeot  du  chêne,  qui  ne  s*opère  ordinairement  qu'en  mai),  on  fait  deux 
récoltes,  l'une  sur  une  semaine  iniraédiaie,  l'autre  sur  une  culture  donnée  au 
printemps  suivant.  -^  La  récolte  se  fait  à  la  foociiie  et  avec  les  soins  néces- 
saires pour  que  les  rejets  produits  par  les  souches  n'en  reçoivent  aueun 
dommage. 

i.e  sartage  à /<3u  couvert,  n'est  autre  ehose  que  réoobuage  dont  nous  avons 
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décrit  Texécutioa;  seutement ,  au  lieu  de  s'étendre  sur  toute  la  superficie  dn 
sol  ou  de  la  coupe.  Il  ne  s'applique  qu'aux  parties  du  terrain  non  plantées  : 
on  pèle  à  la  houe  les  surfaces  couvertes  de  gazons  et  de  plantes  herbacées, 
on  forme  un  grand  nombre  de  petits  fourneaux  à  l'écart  des  souches,  on  y  met 
le  feu  et  on  répand  ces  cendres  quand  l'incinération  est  complète. 

La  pratique  du  sartage  a  de  bons  et  de  mauvais  résultats.  Il  est4Jtile  de  les 
signaler  aux  silviculteurs,  qui,  n'en  ayant  pas  l'expérience ,  pourraient  é'eii 
exagérer  les  avantages. 

Dans  les  terrains  essentiellement  humides,  à  base  argileuse,  le  sartage,  par 
les  cendres  qu'il  procure,  fournit  un  engrais  très-srimulant;  le  feu  qu'il  pro- 
mène sur  le  sol,  le  pénètre  d'une  chaleur  qui  l'améliore  et  le  fertilise  :  l'espèg 
de  binage  dont  le  feu  est  suivi ,  rend  la  couche  végétale  plus  accessible  aux 
influences  atmosphériques,  et  il  est  certain  que  le  concours  de  ces  trois  causes 
doit  puissamment  activer  la  végétation;  aussi  voit- on  de  très-beaux  taillis 
après  les  sartages  bien  faits.  Enfin ,  cette  onération ,  en  même  temps  qu^elle 
détruit  les  arbustes  nuisibles  et  les  graines  aes  plantes  parasites ,  produit  par 
la  récoltes  des  céréales  un  revenu  extraordinaire,  qui,  recueilli  dans  de  bonnes 
conditions,  n'affaiblit  pas  le  revenu  ordinaire  du  bois  et  peut  l'augmenter,  an 
contraire,  si  le  sartage  est  fait  avec  soin.  Mais  pour  obtenir  ces  bons  résultats, 
il  faut  que  le  sol  soit  très-argileux,  froid  ou  aquatique:  que  le  chêne  soh 
l'essence  presque  unique  ou  dominante ,  car  les  essences  à  racines  traçantes 
seraient  aétruites  par  le  feu;  que  le  feu  marche  rapidement  et  ne  s'arrête  pas 
sur  les  souches;  que  le  binage  du  terrain  soit  fait  avec  soin  et  de  manière  à 
ménager  et  les  souches  et  les  racines  ;  enfin,  que  la  récolte  des  céréales,  fiiite 
à  la  faucille,  n'endommage  nullement  le  recru. 

Les  dangers  de  cette  pratique  sont  ;  si  le  sol  ne  souffre  pas  d'un  excès 
d'humidité,  s'il  n'est  pas  essentiellement  argileux,  de  diminuer  sa  fertilité; 
de  dépeupler  les  taillis  des  essences  autres  que  le  chêne  ou  qui  ne  dra- 
geonnent  pas ,  et  de  nuire  même  à  celles-ci  ;  si  le  feu  se  communique  aux 
souches  ou  pénètre  trop  le  sol,  ce  qui  arrive  toujours  pour  quelques  parties 
de  la  coupe,  quelles  que  soient  les  précautions  prises;  de  consumer  et  de 
détruire  les  jeunes  plants  et  les  graines  et  semences  qui  auraient  pourvu  à  la 
reproduction  naturelle  du  taillis  ;  d'empêcher  la  râerve  de  baliveaux  qui, 
indépendamment  du  produit  en  bois  d'œuvre  qu'ils  auraient  fourni  plus  tard, 
eussent  assuré  cette  reproduction  naturelle:  aufisi  M.  Parade,  après  avoir 
décrit  la  manière  de  procéder  aux  sartages,  conseille-t-il ,  avec  raison,  dans 
son  excellent  Cours  de  culture  des  bois,  de  faire  des  semis  artificiels  après 
cette  opération,  si  bien  faite  qu'elle  ait  été.  Enfin  le  sartage  offre  de  véritables 
dangers  d'incendie,  si  pendant  la  marche  du  feu  le  vent  augmente  et  le  dirige 
vers  les  parties  de  bois  non  exploitées. 

Presque  tous  les  dangers  que  nous  venons  de  signaler  sont  plus  grands 
dans  le  sartage  h  feu  couvert.  La  terre  enlevée  avec  les  racines  des  gazons  est 
altérée  par  l'effet  de  l'incinération ,  ainsi  que  nous  l'avons  Mt  remarquer  à 
l'article  écobuaae  '  ;  beaucoup  de  racines,  offensées  et  mises  à  découvert  par 
le  pelage  du  sol,  sont  ensuite  brûlées  par  le  feu  ;  le  sol,  moins  échauffé  dans 
toute  sa  surface,  l'est  beaucoup  trop  sur  tous  les  points  ou  les  fourneaux  ont 
.  été  établis.  Le  sartage  h  feu  couvert,  ne  peut  donc  être  préféré  h  celui  hfèu 
courant  que  dans  les  taillis  mal  plantés  et  renfermant  oeaucoup  de  vagues 
ou  de  clairières. 

Nous  pensons  d'ailleurs  que  l'un  et  l'autre  modes  ne  doivent  être  employés 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  seulement  dans  des  conditions  d'exéco- 
tion  évidemment  avantageuses  ;  et  que  la  bonne  culture  des  forêts  amènera, 
avec  le  temps,  l'abandon  d'une  pratique  entourée  de  trop  de  périls,  trop  nui- 
sible en  déhnitive  à  la  bonne  reproduction  forestière,  pour  qu'on  n'en  recoa- 
naisse  pas  l'abus. 

4.  Voir  ks  Annalet,  tom.  Il,  pag.  SOO,  SOI  et  554 
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Le  sartage  ne  se  pratique  ordinairement  que  dans  les  taillis  de  15  à  ^0  ans. 
Récolte  des  graines.  On  xecueille  à  la  fin  d'août  la  semence  du  bouleau  et 
eelle  du  merisier  des  bois. 

Taille  des  arbres  *.  Nous  avons  parlé  dans  les  travaux  de  juillet  de  Téla- 
gai^e  des  arbres  en  général ,  mais  ce  que  nous  en  avons  dit  s'applique  parti- 
culièrement aux  essences  feuillues.  Les  essences  résineuses,  desquelles  nous 
nous  occuperons  aujourd'hui,  ne  doivent  être  élaguées  qu'avec  beaucoup  de 
modération  et  dans  certains  cas  seulement,  car  toute  amputation  leur  occa- 
sionne une  perte  de  sucs  résineux  qui  affaiblit  l'arbre,  si  elle  est  trop  abon- 
dante ou  trop  souvent  répétée. 

L^élaffage  es\  utile  ;  l""  dans  les  jeunes  massifs  venus  de  semis  naturels  ou 
artiGciels  trop  serrés,  et  où  cependant  Téçlaircie  ne  doit  pas  être  pratiquée 
«QGore  :  l'éiasage  devient  alors  une  préparation  à  l'éclaircie  qui  pourrait  pro- 
curer d'abord  plus  d'air  et  d'espace  qu  il  n'en  faut  aux  jeunes  sujets,  exciter 
le  développement  des  branches  basses  et  devenir  une  cause  de  ralentisse- 
ment dans  la  croissance  en  élévation  ;  quand  le  massif  prend  plus  tard  de  la 
force  on  l'éclaircît,  et,  alternativement,  on  se  sert  de  Telagage  comme  d'une 
opération  intermédiaire  et  préparatoire  aux  édaircies  ;  2°  quelquefms ,  mais 
rarement,  aux  arbres  isolés  et  déjà  forts  :  dans  les  parcs,  l'existence  et  reten- 
due des  branches  basses  donne  aux  arbres  isolés  une  forme  pittoresque  que 
rélagage  ne  doit  pas  détruire,  à  moins  qu'on  ne  veuille  favoriser  le  grandis- 
sement  de  la  tige  ;  3"*  dans  les  avenues ,  si  les  arbres ,  par  le  développemem 
qu*ils  ont  pris,  se  trouvent  trop  rapprochés,  ou  si. les  branches  basses  gênent 
le  coup-d'œil  ou  la  circulation  ;  4°  dans  les  massifs  d'un  certain  âge ,  en  le 
considérant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  comme  préparlDtion  à  l'éclaircie. 

Dans  tous  ces  cas ,  l'élagage  ne  doit  être  employé  qu'avec  infiniment  de 
discrétion  lorsqu'il  s'agit  d'arbres  ou  de  sujets  déjà  forts,  car  la  famille  des 
conifères  n'a  pas  reçu  de  la  nature  la  faculté  de  reproduire  par  des  sujets 
nouveaux  ses  branches  supprimées;  les  erreurs  d'un  élagage  abusif  y  sont 
irréparables  ,  et  des  amputations  trop  nombreuses  leur  seraient  beaucoup 
plus  dommageables  qu'aux  arbres  feuillus. 

L'élagage  ne  doit  supprimer  que  un  ou  deux  verticîlles  de  branches ,  au 
plus,  selon  la  force  du  sujet  et  du  verticille,  et  en  commençant  toujours  par 
les  étages  inférieurs.  —  Pour  diminuer  la  perte  de  sève  et  de  résine ,  on 
coupe  une  première  année  lés  branches  au  milieu  de  leur  longueur ,  et  l'an- 
née suivante ,  lorsque  la  sève  et  les  sucs ,  ayant  pris  leur  direction  dans  les 
autres  parties  de  l'arbre,  l'élagage  est  devenu  moins  dommageable,  on  coupe 
rez  du  tronc  le  tronçon  amputé  l'année  précédente.  Si  l'arbre  est  fort  et  la 
branche  amputée  également  forte,  on  pourra  attendre  deux  ans  pour  opérer 
sa  suppression  complète,  —  La  dernière  amputation  doit  toujours  être  faite 
sans  otfenser  l'écorce  et  de  manière  que  la  plaie  ne  présente  que  le  diamètre 
de  la  branche  coupée. 

Lorsqu'on  opère  sur  des  arbres  isolés  ,  où  tous  les  rameaux  d'un  même 
▼erticille  ont  à  leur  point  d'insertion  un  diamètre  un  peu  fort,  on  fait  bien,  la 
seconde  année,  de  ne  supprimer  entièrement  que  la  moitié  des  tronçons  am- 
putés l'année  précédente,  en  laissant  alternativement  un  tronçon  entier  et  en 
coupant  Tautre  rez  du  tronc.  Les  portions  de  branches  actuellement  laissées, 
sont  supprimées  plus  tard,  la  troisième  ou  la  quatrième  année,  quand  la  cica- 
trisation des  plaies  est  faite  :  ta  suppression  immédiate  d'un  verticille  entier, 
surtout  lorsqu'il  comprend  plusieurs  grosses  branches,  a  le  grand  inconvénient 
d'établir  une  plaie  oui  enveloppe  la  presque  totalité  de  cette  partie  du  tronc. 

Il  faut  pratiquer  1  élagage  des  arbres  résineux  entre  les  deux  sèves. 

Insectes  nuisibles.  On  continue  à  donner  à  la.recherche  et  à  la  destruction 

I.  Nous  avong  conseillé  de  consulter  l'sriicle  de  M.  Polrson  sur  la  taille  des  arbres;  nous 
derons  ainsi  recommander  aux  lecteurs  des  Ânnalet,  le  Manuel  de  l'élagueur^  par  U.  Hot- 
ioa.  —  Ghes  JA^^  Teure  Hozard,  rue  de  TEperon,  7. 
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d«8  hiseetes  nuisibles  les  soîn»  déjà  reeommafidés.  -^  Le  papillon  dti  &om- 
byeiè*moine^  celui  du  bombyee-pfocessionitaif^^  vont  déposer  lètin  onife  dans 
les  fentes  et  gerçures  de  Técorce  des  arbres  On  visitera  et  oo  entretiendra  les 
fossés  ouverts  pour  la  destruction  do  bombyee  dupin,  dans  les  lieux  où  œt 
insecte  poursuit  ses  rdimces. 

Pépinières.  A  la  fin  d*aoilt ,  on  commencefa  les  binages  d'automne.  Ott 
eontitiuera  aux  semis  de  l'année  les  soins  accoutumés  et  les  sarclages  devenus 
nécessaires» 

On  continue  la  taille  des  sujets  destrnés  à  former  des  arbres  de  tige  on  de 
ligne. 

On  greffe  en  écusson,  à  œil  dormant^  les  arbiM  et  arbustes  d^ornemenC  et 
les  espèces  qu*on  veut  reproduire  sans  altération  de  la  variété. 

On  peut  pendant  la  sève  d'août  transplanter  les  arbres  résineux  ;  à  cette 
occasion  nous  recommandons  Iw  précaothms  conseillées  dans  les  travaux  do. 
mois  d'avril  * . 

H'raVttu^K  d')^uxëri«>riitiott  «t  d'entretien. 

On  doit  profiter  de  l'état  ordinairement  bas  des  cours  d'eau ,  pour  faire 
curer  les  petits  ruisseaux  et  rus  servent  au  flottage  des  bois.  On  s'occupera 
aussi  du  curage  des  grands  et  petits  fossés  d'assainissement. 

Nous  fenouvetons  les  obsertations  faites  dans  les  travaux  de  Juillet  sur  la 
marche,  la  tenue  et  la  vidange  des  coupes  en  exploitation. 

La  carbonisation  a  dû  être  suspendue  pendant  les  grandes  chaleurs.  On 
peut  la  reprendre  si  Tété  a  été  pluvieux  ,  et  si  le  sol  et  les  bois  sont  dans  un 
état  qui  ne  puisse  faire  craindre  ni  une  trop  rapide  ni  une  trop  tente  com- 
bustion, r^ous  avops,  dans  les  travaux  d'avril,  indiqué  les  précautions  quMI 
faut  pretidre  pour  augmenter  le  rendement  de  la  carbonisation. 

liurveftltence* 

Les  travaux  de  la  moisson  occupant  prevaue  tous  les  bras,  les  délits  sont 
peu  nombreux  pendant  le  rams  d'août,  mais  ils  sont  quelquefois  importants 
par  la  valeur  des  bois  coupés.  Dans  quelques  pays  où  les  habitudes  de  marau- 
dage sont  fréquentes  et  les  délinquants  rusés  ,*ils  profitent  de  la  rentrée  des 
récoltes  pour  couper  des  arbres  propres  au  charronna^e,  (|u'ils  cachent  dans 
lesgrans^es,  sous  les  tasseiiesde  grains,  oii  les  perquisitions  les  découvrent 
très-difficilement.  Il  faut  donc  redoubler  de  surveillance  à  l'égard  des  fermes 
et  hameaux  isolés  et  voisins  des  forêts. 

On  recommandera  toujours  aux  gardes  la  tisite  des  exploitations  des  can- 
tons qui  les  aroisinent  et  des  chemins  qui  y  conduisent. 


MERCURIALE. 

RÉGION  t)Ê  L'EST. 

SEZA.NME,  2juUlet.  —  Depuis  deux  mois  les  affaires  sont  nulles;  on 
n'achète  pas,  on  ne  vend  rien  encore  ^  les  exploitations  sont  partout  termi- 
nées ;  elles  le  sont  cette  année  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire,  mais  le  mauvais 
temps  rend  les  coupes  inabordables.—  Paris  achèterait  quelques  charpentes, 
les  rivières  sont  à  un  excellent  point  pour  flotter,  mais  les  ports  sont  vides, 
les  bois  ne  peuvent  sortir  des  coupes.  —  Les  approvisionnements  des  loca- 
lités voisines  souffrent  le  même  retard;  ils  sont  ordinairement  faits  à  la  fin 
de  juin,  et  cette  année  ils  ne  sont  pas  même  commencés.  —  De  tout  cela  il 
résuite  des  incertitudes,  des  dispositions  générales  à  baisser  les  prix,  et  déjà 
des  baisses  effectives  proposées  par  les  plus  pressés  de  vendre. 

1,  Annales t  lom.  Il,  pag.  4S4  et  4 Si. 


Digitized  by  LjOOQIC 


ifiiiaimiAi.fr  4lf 

Satnt-Dizikb  ,  ^juillet,  --Les  affaires  sont  toujours  calmes ,  sans  être 
toutefois  aussi  mauvaises  que  le  publient  les  marchands  qui  ont  placé  et  ceux 
qui  veulent  acheter.  On  a  vendu  de  rtoOrevout  ïiS  fr.,  fournitures  et  termes 
10  à  12. 

Environ  45,000  mètres  d*échantîHon.  qu'on  doftRvrer  à  Paris,  dans  Teau, 
se  trouvent  vendus  sur  !e  pied  de  157  nr.  50  c,  10— 10,  à  Salnt-Dîtier. 

Nous  conseillons  aux  détenteurs  de  n'ajouter  aucune  fbf  à  ce  que  peuvent 
dire  les  acheteurs  à  la  baisse  de  notre  arrondissement  forestier  ;  les  bruits 
qu'ils  répandent  n'ont  pour  but  que  d^plofter  la  circonstance. 

Une  douzaine  de  trains  de  chêne  et  de  sapin  ont  quitté  Vitr^-le>Fraiiçais. 
La  Marne,  qui  était  à  peine  navigable  il  y  a  huit  jours ,  a  baissé  si  rap'ide* 
ment  que  plusieurs  bateaux  sont  restés  sur  les  graviers  de  Larzioourt.  L'un 
d'eux  a  mis  quatre  jours  pour  faire  deux  lieues  ;  les  mariniers  de  Tautre  sont 
revenus.  Nous  n'avons  pas  même  16  centimètres  d'eau. 

Ou  tz  Juillet-  Les  affaires  conserveront  probablement  leur  stagnation 
jusqu'après  les  prochaines  adjudications,  époque  à  laquelle  on  attend  les 
acheteurs.  Nos  ports  sont  dégarnis.  Il  arrive  f>eu  de  bois  à  cause  dé  fa  fenai- 
son. Le  flottage  est  très-faible.  On  a  vendu  trois  lots,  dont  deux  de  choix,  du 
Domaine  et  du  Dert,  au  prix  de  125  fr.  10—12,  et  l'autre,  en  ordinaire,  à 
118  fr.  au  plus.  Il  avait  été  payé  106  fr.  à  Joinville.  L'échantillon  des  pre- 
miers lots  a  été  payé  165  fr.  10— 12. 

Le  sapin  est  délaissé  sur  nos  ports.  On  l'offre  à  115  fr.,  réduit,  sans  ache- 
teurs ;  il  s'en  Hotte  pour  Paris  avec  quelques  trains  de  chêne. 

Hàute-Saohs  (Vesoul).  ^  Voici  le  prix  des  bols,  aa  80  juin,  dans  les 
ports  de  ce  département  : 

GriT.       Lnre.       Yesovl. 

Chêne.  Charpente.  (Le  mètre  «ube).    1'*  qualité.  64  fr.  46  fr.  52  fr. 

y      —  45  40  43 

Hêtre.  Industrie.           —                   r*    —  35  30  32 

T     —  77  25  25 

Sapînéquarri  au  l/S**  déduit.              1'*    —           »  24  » 

2«     —           »  10  » 

Oms.   Ch.ethêt  Gh.ethêt. 

Bois  de  chauffage.  (Le  Stère.)              ir«    _  is           8  50  il 

2'      —  11  50      7  50  8  50 

Bois  de  charbon.  (Le  stèn.) 5  50      5  70  5  50 

Le  cent  de  fagots 12  50      8  12 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

PoiTiEBS,  4  Juillet.  —  Rien  de  changé  quant  aux  prix  déjà  établis.  Voici 
les  prix  de  la  deuxième  catégorie  : 
Le  tiers  du  mètre  de  membrure  grasse  de  6  cent,  sur  17  de  larg.    20  fr. 

Dito  chevron  de  8  cent,  sur  11 20 

Le  mètre  carré  de  18  millimètres  d'épaisseur^  en  bois  blanc. .    .      1 

Dito  en  chêne 1    50 

Dito  lattes  cluses  bols  blanc,  de  24  millimètres..    .      1    50 

Dito  en  chêne 2    25 

Dito  planchon,  bois  blanc,-  de  81  millimètres.   .    .      1    75 

Dito  en  chêne 3 

Dito  en  sapin  d'outre^mer 2    75 

I^  mètre  cube  de  madrier  d'ormeau  ou  chêne 2    70 

Quant  à  la  fente  ou  3*"  catégorie,  il  s'en  fait  peu,  sauf  : 

I^  latte  de  1  mètre  33  centimètres  de  long,  ou  réduites  le  100.   ;    48 

Le  quart  de  merrain  barécagc  (les  300  douilles  et  fOO  fonds}..    .  120 

Rais  de  charrette  le  100 ^ 36 

Une  assez  grande  quantité  de  travaux  privés,  tant  à  la  ville  qu'à  la  cam- 
Vn^rne,  et  Tannonce  de  quelques  travaux  publics  assez  considérables,  feront 
rechercher  les  bois  d  ouvrage.  Pendant  quelques  beaux  jours,  les  bois  de  feu 
ont  commencé  à  arriver  en  ville. 
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BUDGET  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DB  l'administration  FORBSTliRB, 
POUB  L*1XBBCICB  1844. 

Pour  que  bob  leeteart  puissent  suivre  plus  fodlement  les  diseussions  éle- 
vées dans  la  chambre  des  députés ,  à  propos  du  budget  de  Fadministration 
forestière,  nous  croyons  utile  de  leur  présenter  Ici  le  tableau  complet  de  ce 
budget. 


PRODUITS  DBS  C0UPB8  DE  BOIS. 

Prii  prineipal 

Décime  pour  franc 


Charges 
addlUonnellef. 


1 8  p.  0/0  pour  travaux  (TenCre- 
ilen  et  d'amélloratioD. . . 


h  4/S  p.  o/O  poor  fraie  d'Im- 
pression et  d'adJodleatioD. 


BECBTrBS 

ibire 
en  traites 

parles- 
recereors 
généraux 

des 
flnanees. 


«^000,000 
9,600,000 

700,000 


SO,S80,000 


Menas  prodalts  / 
des  loréu.      \ 


PBODCITB  DIVBB5. 

(Chablis,  plants  et  sar-mesures..  940,000 
Fmils,  semences  et  herbes 70,000 

Hinerai,  terre,  pierres  et  sables.    90,000 

Bederances,  indemnités 70,000 

I   Recettes  direrses  et  impréva^s.    95,000 
\  LocaUon  de  la  chasse 490,000 

Location  de  la  pèche  dans  les  fleuves ,  rivières  et  canaux 
navigables  et  flottables 

Produits  d'amendes  de  condamnations  concernant  les  délits 
forestiers  et  de  pèche  (décime  compris) 

Receltes  provenant  de  dommages-intérêts,  restitutions  et 
conflscatlons  poor  déliu  dans  lès  bois  de  l*élst ,  et  pour 
déliu  de  pèche. 

Recouvrements  sur  les  condamnés,  de  frais  de  poursuites  et 
d'instances  concernant  les  forêts  et  la  pèche 

Recouvrements  des  frais  d'adjudication  des  travaux  d*abat- 
tage  et  de  façon  des  coupes  exploitées  par  économie,  des 
menus  produits  des  bois  royaux,  de  la  ena»se,de  la  pèche, 
et  des  travaux  d'amélioration  et  d'entretien 

CONlTlIBUTrON 
DES  COMMUNES  ET  ÉTABLISSEMENTS  PCBL1CS. 


RECETTES      ««vrat 
i  bire  en    ;     TOTAL 
numéraire  I         j^^ 
parles     i        ** 
receveurs 
généraux 
des 


Contribution  des  communes  et  des  éublissemenls  publics 
pour  les  frais  d'administration  de  leurs  bois  (art.  5  de  la 
loi  des  recettes  de  1849) 


IMM>,000       96.500^000 
80,000 

48,000  }     M4i,S00 

a8n,ooo 


909,000        80^349,500 


4,905,000 


473,000 
600,000 

190,000 

000,000 

90,500  i 


4,689,000 
5,690,000 


9,998,500! 


Total  cbnbral 35,000,000 


4,650,000 
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BUDGET  DES  RECETTES  ET  DEPENSES. 


U3 


FORETS. 

▲OMIHUTBATIOll  CBUTBALB. 


Tnilemenlda  directeur  géBéral • 

Sous-dlrectenri. '. 

Cbefiet  lout-cbersde  bureaux • 

CoouDlsde  tontes  classeï • 

Huisiier,  garçons  de  bureaux 

(Senriee  admlnlstrittr  de  surTeillance  dans  les  dépirlemenu.) 


Traitements  des  agents  de  tous  grades  dans  les  arron" 
dùsements  forestiers, 

Gonseryateurs 

Inspecteurs 

Sous-Inspecleurs < 

Gardes  genériux. 

ElèTes -. 

Gardes  i  cberal,  brigadiers»  gardes  forestiers  et  commis.. 

École  forestière. 

Traitement  du  directeur 

—      des  proresseurs,  de  l'inspecteur  des  études  et  d*un 

commis 

Salaires  des  agents  du  service  intérieur 


CRÉDITS 

demandés 

pour  rexerdee 

1844. 


i 

4 

45 

S7 

7 


8t 

431 

401 

41 

2,954 


5»740 


TOUI 

MAT&aUL. 

Fournitures  de  registres  et  impressions. 

Frais  d'entretien  des  marteaux ,  des  pinces,  des  plaques  des  gardes  ; 

rraisde  transport  des  paquets,  ballots,  e(c 

Frais  d'abattage  et  de  (açonnag.e  des  coupes  et  bots  à  exploiter  par 

économie .- 

Travaux  d'entretien  et  d'amélioration  des  Toréts. 

Dépenses  du  matériel  de  l'école  forestière , 


ToUl.. 


DBTBMSBS  DITBB8B8. 

Rachat  de  droits  de  pâturage,  panage  et  «landée,  et  frais  de  cantonne- 
ment des  usagers- 

Portion  contributive  de  l'état  dans  la  réparation  des  chemins  vicinaux, 

Frais  d'arpentage  des  coupes  de  bois  domaniaux  et  communaux 

Frais  de  bureau  des  conservateurs 

Frais  de  tournées  des  conservateurs 

Indemnités  aux  gardes  blessés  et  secours  aux  veuves  et  orphelins. . . . . . 

Avances  recouvrables. 

Frais  d'aiiijudlcatlon  des  bois  domaniaux  et  communaux,  des  produits 
accessoires  de  ces  bois,  des  droits  de  chasse  et  de  pèche,  et  des  tra- 
vaux d'entretien  et  d'amélioration  des  forêts 

Frais  de  poursuites  et  d'instances  et  condamnations  en  matière  oor- 
rectionnelle , 

Frais  d'instances  et  condamnations  en  matière  civile 


ToUl.. 


iO,000 
48,000 
89,200 
70,400 
8,100 


328,700 


IB&OOO 
544,000 
296,600 
857,000 
12,000 
4,614,075* 


7,ooor'  i, .. 

47,000 
5,100 


5.585,776 


60,000 

10,000 

400.000 

4,004,000 

9,000 


4,270,000 


25,000 
140.000 
490,000 
20,000 
51,900 
40,000 


450,000 

.   70,000 
70,000 


706^900 


1.  Gel  article  fleurait  au  budget  de  1845  pour  4,256,000  Ar.  Différence  en  plus  en  1844 
555,076  fr.  Cette  augmentation  est  motivée  !<>  par  la  demande  d'élever  le  traitement  des 
gardes  à  500  fr.,  et  celui  des  briçadlersà  600  fr.  ;  2»  d'élever  le  nombre  des  gardes  de  1549  à 
487S  (augmentation  534),  et  celui  des  gardes  à  cheval  de  53  i  57  (augmentation  4),  3«  enfin  de 
réduire  le  nombre  des  brigadiers  de  461  à  574  :  dans  ce  cas  les  brigadiers  n'auraient  eu  que 
la  direction  des  brigades,  et  n'auraient  plus  été  chargés  des  triages  plaoéi  loui  leur  surveiK 
lance  Immédiale. 
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DOCUMENTS  LÉGISLATIFS. 

CVAMBBE  BE8  BfPimËS. 

40JIJfAlA£»—  ûbterraliona  générales.  —  Etirth  dtt  rapport  présenté  par  M.  Bignon ,  au 
non  do  la  commisilon  du  badget  de  1844.  —  Discours  de  M.  Tupinier  à  Toccasion  du  bud- 
get de  U  marine^  sut  'rinsufOsance  des  b/oia  de  construction  navale.  —  Biscussfon  du  bud- 
get do  PadaiinistratiOD  des  fbreis.  —  BudKOt  des  dépenses  :  MM.  Schneider  d'Autuo), 
Duchfiieli  Bignon,  Oudlnot,  de  La  Ptesse;  Entancettn,  Durand  (de  Romorantin},  Qulnette. 
—  Budget  des  recettes  :  MM.  Hallez,  Genoux,  Duchàtel  et  de  MaroiiQr. 

Une  grande  question  a  été  soulevée  par  M.  Tupinier  dans  le  buéget  de  la 
marine ,  c*est  celle  de  Tapprovisionnement  de  «os  perts  en  bois  de  construc- 
tion. M.  Tupinier  s'est  plaint  de  Finsuffisanee  de  cet  approviaiociiieinent , 
et  a  demandé  qu'il  soit  pris  des  mesures  législatives  pour  amener  à  la  ma- 
rine tous  les  bois  de  coostruetion  <;[He  peuvent  produire  les  forêt»  royales. 
Chaque  année ,  a  dit  M.  Tupinier,  dix  ou  douze  mille  stères  d'excellent  bois 
sont  convertis  en  merrains,  au  lieu  de  former  des  bols  de  construction  navale. 
Noufii  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que  les  merrains  n'en  fisureot  pas 
moins  pour  un  chiffre  considérable  dans  les  importations  de  bois  étrangers  ; 
ce  n'est  donc  pas  au  détriment  de  Tindustrie  qu'il  conviendrait  de  se  pro- 
eurer  du  bois  de  construction  ;  ce  qui  importerait  selon  nous ,  ee  serait  ras- 
surer la  production  d'une  plus  grande  quantité  de  ces  bols.  Nous  rapportons 
4'aillAurs  plus  bas  les  paroles  de  M.  Tupinîer. 

La  discussion  du  budget  de  Tadministration  forestière  présentait  cette 
année  un  grand  intérêt ,  en  raison  de  la  demande  d'un  créait  de  355,76  fr. 
pourattgmentation  du  nombre  des  gardes  et  de  leur  traitement.  On  sait  que 
la  situation  de  nos  finances  avait  déterminé  la  commission  à  rejeter  cette 
année  à  peu  près  toutes  les  demandes  de  crédits  nouveaux  ;  la  proposition  de 
de  radininistration  des  forêts  n'avait  pas  éehappé  à  cette  loi  oommune;  toute- 
fois la  commission ,  reconnaissant  la  nécessité  de  Taugmentation  du  nombre 
4es  gardes-pêche,  avait  proposé  peut  cet  objet  une  anocation  de  71,000  fr. 
Devant  ta  chambre ,  le  gouvernement  a  insisté  très-vivement  pour  otiténir  le 
erédlt  demandé.  M.  le  ministre  des  finances,  qu^une  douleiur  trop  récente  em- 
pêchait d'assister  à  la  séance,  était  suppléé  par  son  collègue,  M.  le  ministre 
de  l'intérieur.  M.  Duchâtel  a  soutenu  ^  contre  l'avis  de  la  commission ,  la 
double  augmentation  du  nombre  et  du  traitement  des  gardes  forestiers.  La 
chambre ,  divisant  la  nroposition ,  sur  la  demande  de  M.  de  la  Plesse ,  a  voté 
la  somme  de  140,000  rr.  pour  augmentation  du  traitement  eta  aùoarné  Taug- 
mentation  du  nombre  des  gardes.  Le  crédit  voté  se  trouve  donc  porté  à 
!ltl,00d  fr.  au  lieu  de  S55,000  fr.  (réduction  144,76  fr.).  Déjà,  dans  de  pré- 
cédents articles ,  nous  avons  démontré  Topportunité  de  la  proposition  du 
gouvernement.  La  discussioik  que  nous  reprodutsoDS  plus  bas  textoeliaoïent 
BOUS  dispensede  revenir  en  ce  moment  sur  ce  sujet  La  ebambre  a  fait  un  acte 
de  sagesse  en  votant  raugmentation  des  salaires  des  gardes;  mais  l'augmen- 
tation de  leur  nonabre  rest  Bas  nroins  nécessaire,  et  nous  espérons  avoir , 
l'année  prochaine,  Foccasion  de  le  démontrer  de  nouveau. 

Avant  que  la  discussion  s'engaseât  sur  le  chapitre  XLVI  du  budget , 
M.  Schneider  (d'Autun)  avait  appelé  l'attention  de  la  chambre  et  do  gouver- 
nement sur  la  question  du  reboisement  des  montagnes.  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que,  cédant  enlia  à  des  vœux  si  souvent  manifestés,  le  gouvernement  va 
prendre  des  mesures  pour  faire  étudier  sérieusement  cette  grande  question , 
et  reconnaître  d'une  manière  précise  les  influences  qui  peuvent  être  réelle- 
ment attribuées  au  déboisement. 

La  discussion  du  chapitre  des  forêts ,  dans  le  budget  des  recettes,  n'a  pas 
été  non  plus  sans  mérite  :  deux  orateurs,  MM.  Haltezet  GenouT,  se  sont  élevés 
contre  le  mode  adopté  par  la  loi  du  2ô  juin  1841,  pour  le  paiement  de  la  con- 
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tribution  des  commaaes  et  des  ctablfssements  publics  aux  frais  généraux  de 
radminlstration  des  forôls.  Une  année  d'expérience  est  peut-être  encore  in* 
suffisante  poar  gu'on  paisse  établir  dès  h  présent  les  inconvénients  de  ce 
système.  Toutefois  nous  croyons  déjà  démontré  qoU  tendrait  à  élever  la 
contribution  des  communes  à  un  taux  excessff.  M.  Hailez  a  appelé  TattentioD 
de  la  chambre  sur  la  question  souvent  débattue  du  paiement  des  frais  d'amé^ 
naRement  des  forêts  conimuna]<».Ii  a  pensé  que,  par  suite  de  Vaugmentation 
de  la  contribution  des  communes,  ces  trais  devaient  être  supporrtés  par  TétaU 
Cette  conséquence  ne  nous  paraît  nullement  fondée.  Si  la  contribution  des 
communes  et  des  établissements  publics  est  trop  élevée,  il  conTient  de  la  ré-^ 
duire,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  mettre  à  la  charge  de  Tétat  des  dé* 
penses  qui,  par  leur  nature,  ne  peuvent  être  comprises  dans  les  f^ais  d'admi- 
nistration.  Les  frais  d'aménagement  sont  d'ailleurs  une  dépense  spéciale  et 
qui  ne  peut  être  supportée  en  commun. 

Extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Bignon  au  nom  de  la  commission  du 
budget  de  1844.  (Dépenses). 

Forêts.  —Cinp.  XLVI  (peiisoMiei). 

GréA  demandé 3,585,775  fr. 

Réduction  proposée 284,076 

Resit 8,801,700 

La  direction  générale  des  fbréls  réclame  une  augmentation  de  crédit  de 
355,076  fr.,  dans  le  but  annoncé  de  créer  524  nouveaux  gaines  forestiers  et 
de  pêche,  de  réduire  de  87  le  nombre  des  brigadiers  qui  ne  seraient  plus 
chargés  de  la  surveillance  de  triages,  et  d'élever  le  salaire  des  gardes  de  450 
à  500  fr.,  et  celui  des  brigadiers 4e -540  à  700  fr.,  en  moyenne. 

La  commission,  en  présence  d'une  proposition  aussi  considérable,  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  remaquer,  tout  en  tenant  compte  des  améliorations  qui 
ont  été  introduites  dans  le  service  des  forêts^  la  progression  de  ses  dépenses. 
£n  1834  le  personnel  du  service  adimnistratif  et  de  surveillance  dans  les  dé* 
partements,  composé  de  8,813  agents,  ne  coûtait  à  l'état  que  2,656,581  fir. 
46  cjen  1844  on  demande  pour  3,716  agents,  3,585,7:6  £r.  Ne  pourrait-elle 
pas  ajouter  que  le  moment  ne  lui  a  pas  paru  bien  choisi  pour  réclamer  cette 
augmentation?  On  a  peine  à  comprendre  combien  la  nécessité^  quant  au  nom- 
Inre  des  gardes,  se  révèle  aisez  inopinément  pour  exiger  de  les  porter  de  1349 
à  1873  pour  Tannée  1844. 

La  base  de  l'administration  est  celle-ci  : 

Un  ganle  forestier  ne  fieut  surveiller  qu^un  triage  de  500  hectares  ;  or,  les 
bois  composant  les  triages  domaniaux,  non  compris  les  forêts  de  la  Corse  ejt 
les  vides  considérables  non  susc€j;>tihles  de  repeuplement,  s'élèvent  à  786,43^ 
hectares,  c'est  1,572  gardes  au  ueu  de  1,217,  attendu  que  \^  brigadiers  et 
gardes  à  cheval  qui  partageaient  ce  service,  ne  doivent  plus  étrecliargés  de  la 
surveillance  des  triages. 

Un  garde-pécbe  ne  doit  surveifler  4}ue  20  kilom.  de  rivière. 

Les  rivières,  au  parties  de  rivières  composant  les  triages  de  pêche,  formeni 
une  étendue  de  6,064  kilom.;  or,  à  20  kiloni.  chaque  triage,  c'est  303  gardes 
au  lieu  de  1^2,  attendu  paiement  la  suppression  de  la  bûrveillaace  spéciale 
des  brigadiers. 

La  Commission  ne  saurait  admettre  en  principe  qu'un  garde  forestier  ne 
peut  surveiller  qu'un  triage  de  500  hectares,  et  que  la  conséquence  mathéma- 
jnatique  soitqiril  faille  1,572  gardes;  elle  ne  méconnaît  pas  uue  dans  oec- 
tai nés  circonstances,  et  selon  la  division  et  le  morcellement  des  Dois.  500 hec- 
tares soient  suffisants  pour  occuper  un  garde  et  peut-être  wétue  parfois  plus 
que  suffisants;  niais  dans  les  bois  et  forêts  d'une  grande  élendue,  loin  des|K>- 
puUtioiis  •nombreuses,  la  surveillance  peut  s'éKndre  considéiablenent.  Elle 
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n'est  pas  convaincue  également  de  la  nécessité  de  décharger  entièrement  les 
brigadiers  de  tpute  surveillance  de  triages  -,  sans  doute  leurs  autres  devoirs 
motivent  une  forte  réduction  dans  retendue  de  leurs  triages,  mais  nous  ne 
croyons  pas  q^u'ils  doivent  en  être  entièrement  affranchis. 

Pour  ce  qui  concerne  les  gprdes-péche,  nous  sommes  de  Favis  de  Tadmi- 
nistration  :  si  la  surveillance  delà  pèche  est  d'une  utilité  qui  compense  la  dé- 

Sensé,  il  paraît  évident  qu'étendue  à  36  et  42  kilom.,  la  surveillance  est  inef- 
cace.  Nous  sommes  donc  d'avis  d'en  accroître  le  nombre. 
Quant  à  l'augmentation  des  traitements,  votre  commission  ne  saurait  vous 
la  proposer.  Sans  doute  450  et  540  fr.  sont  des  salaires  peu  élevés ,  et  ces 
gardes  sont  dignes  d'intérêt;  mais  nous  ne  voyons  ()as  comment,  avec  les 
mêmes  arguments  qu'on  vous  présente,  on  ne  viendrait  pas,  au  nom  de  tous 
les  serviteurs  de  l'état  qui  sont  dans  la  même  position,  réclamer  les  mêmes 
augmentations.  C'est  encore  ici  l'ocoasion  de  le  répéter  :  la  tâche  de  votre 
commission  est  difficile,  mais  elle  a  devant  elle  un  but  qu'elle  veut  atteindre 
et  dont  rien  ne  peut  la  faire  dévier. 
Nous  résumant  sur  ce  chapitre,  nous  n'admettons  des  diverses  propositions 

Sue  couvrait  le  chiffre  de  355,076  fr.  que  celle  qui  tend  à  accroître  le  nombre 
es  gardes-pêche  ;  à  cet  effet ,  nous  proposons  d'accorder  une  somme  de 
71,000  fr.,  qui  permettra  de  le  porter  ae  145  à  303,  soit  158  en  plus. 

La  commission  a  porté  son  attention  sur  la  question  du  déboisement  des 
montagnes;  elle  a  interrogé  M.  le  ministre  sur  cet  objet  important,  et  elle  a 
reçu  de  lui  l'assurance  que  l'administration  non-seulement  s'opposait  au  dé- 
frichement des  bois  sur  la  pente  des  montagnes ,  mais  s'occupait  de  repeu- 
pler les  forêts  situées  dans  ces  conditions,  malgré  l'opposition  aes  communes 
gui  ont  des  intérêts  opposés  pour  la  conservation  des  pâturages. 


Budget  de  la  marine.  —  Discours  de  M,  Tupinier, 

Messieurs ,  je  viens  appeler  votre  attention  et  celle  du  gouvernement  sur 
l'une  des  parties  les  plus  importantes  du  service  de  la  manne,  sur  l'approvi- 
sionnement des  ports. 

Cet  approvisionnement  va  décroissant  d'année  en  année,  de  telle  sorte  que, 
si  une  guerre  survenait,  il  n'offrirait  pas  les  ressources  sur  lesquelles  on  de- 
vrait pouvoir  compter. 

Cet  approvisionnement  a  pour  cause  la  nécessité  où  l'on  s'est  trouvé  pen- 
dant plusieurs  années  de  réduire  toutes  les  dépenses  afin  de  diminuer  les 
déficits  du  budget.  Dans  les  différentes  combinaisons  qui  en  sont  résultées . 
le  matériel  de  la  marine  a  toujours  été  sacrifié,  et  le  nudget  de  1844  est  le 
premier  depuis  vingt  ans  dans  lequel  le  chapitre  relatif  au  matériel  naval  soit 
^oté  de  toutes  les  sommes  nécessaires  pour  satisfaire  aux  travaux  prévus. 
C'est  sans  doute  là  une  très-grande  amélioration,  mais  cela  ne  suffit  pas. 

En  effet,  avec  la  somme  portée  au  buget  de  1844 ,  on  couvrira  toutes  les 
dépenses  relatives  aux  bâtiments  armés,  on  entretiendra  la  flotte,  on  rempla- 
cera les  bâtiments  qui  pourraient  disparaître,  soit  par  vétusté,  soit  par  une 
cause  quelconque,  maison  arrivera  à  la  fin  de  l'exercice  sans  avoir  rien  ajouté 
à  l'approvisionnement  des  magasins. 

Il  y  a  plus  :  si ,  dans  le  courant  de  l'année,  il  survenait  des  circonstances 
extraordinaires,  il  s'ensuivrait  même  que  l'approvisionnement  serait  réduit. 
C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que,  lorsqu'en  1842  on  a  expédié  la  division  com- 
mandée par  M-  l'amiral  Dupetit-Thouars ,  on  a  embarqué  sur  les  bâtiments 
de  cette  division  un  grand  nombre  d'objets  nécessaires  pour  la  mission  qu'elle 
allait  remplir. 

Tous  ces  obiets  ont  été  pris  dans  les  magasins  des  porls,  et  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  créait  ait  été  ouvert  pour  en  opérer  le  remplacement. 

Le  seul  moyen  de  remédier  à  ces  inconvénients  serait  de  rétablir  au  budget 
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le  chapitre  spécial  d'un  approvisionnement  de  prévoyance .  chapitre  qnî  a 
existé  dans  les  budgets  de  1821  et  1822 ,  et  qui  a  disparu  dans  les  budgets 
suivants. 

Si  ce  chapitre  de  Tapprovisionnement  de  prévoyance  existait,  ce  serait  à  lui 
que  s'appliqueraient  tres-utilement  lesjudicieuses observations  delà  comilils- 
sion  sur  la  nécessité  de  réviser  les  bases  qu*on  a  posées  en  1821  pour  la  for- 
nication des  approvisionnements  de  réserve. 

Aujourd'hui,  à  quoi  servirait  d'avoir  un  tarif  pour  approvisionnement  de 
réserve,  quand  il  n'y  a  pas  la  moindre  somme  à  consacrer  à  Tamélioration  de 
cet  approvisionnement. 

Parmi  les  nombreux  objets  qui  sont  rassemblés  danâ  les  magasins  des  ports, 
la  commission  s'est  particulièrement ,  et  avec  beaucoup  de  raison ,  préoccupée 
du  bois  de  construcaion,  dont  la  quantité  est  fort  réduite,  et  quMl  serait  très- 
difficile  de  se  procurer  dans  une  circonstance  extraordinaire ,  parce  qu'il  se 
passe  quelquefois  plus  de  deux  ans  entre  le  moment  où  un  arbre  est  abattu 
et  le  moment  où  il  arrive  dans  un  port  pour  y  être  mis  en  œuvre. 

En  1827 ,  quand  la  marine  a  cru  devoir  renoncer  à  l'exercice  du  droit  de 
martelage,  tant  dans  les  forêts  rovales  que  dans  les  bois  des  particuliers,  afin 
d'essayer  d'un  nouveau  mode  de  fourniture,  il  existait  dans  nos  ports  192,000 
stères  de  bois  de  construction  :  c'était  24,000  stères  de  plus  que  ce  qu'avait 
fixé  le  règlement  de  1821  pour  l'approvisionnement  de  prévoyance. 

Avec  ces  24,000  stères ,  on  croyait  avoir  assez  de  marge  pour  couvrir  le 
déficit  que  pourrait  amener  l'inexécution  des  nouveaux  marchés.  Mais  loin 
de  s'arrêter  à  168,000  stères,  Tapprovisionnement,  dans  l'espace  de  seize  an- 
nées ,  est  tombé  de  192,000  à  moins  de  112,000  stères,  et  l'administration  a 
la  plus  grande  peine  à  la  maintenir  à  ce  taux. 

Dans  cet  état  de  choses.  Messieurs,  n'est-il  pas  déplorable  que  10  à  12,000 
stères  d'excellents  bois  que  les  forêts  royales  pouraient  fournir  à  nos  ports 
chaque  année,  échappent  à  cette  destination,  parce  que  les  art.  123, 127,  128 
et  129  du  Codeforestier  mettent  un  obstacle  insurmontable  à  ce  que  la  marine 
puisse  en  prendre  livraison. 

Une  commission ,  composée  d'agents  du  département  de  la  marine  et  d'a- 
gents des  finances ,  avait  été  chargée ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  d'examiner 
<:ette  question,  de  rechercher  par  quels  moyens  on  pourrait  assurer  à  la  ma- 
rine tous  les  bois  de  construction  que  peuvent  produire  les  forêts  royales , 
sans  cependant  diminuer  les  recettes  du  trésor,  et  en  même  temps  cette  com-  f'  * 
mission  devait  préparer  les  bases  d'un  projet  de  loi.  Rien  encore  n'a  été  fait ,  " 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  utile  d'appeler  sur  cet  important  objet  la  soUi-     '  ' 
citude  éclairée  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  celle  de  M.  le  ministre  des 
finances,  que  je  regrette  d'autant  plus  de  ne  pas  voir  sur  ces  bancs ,  qu'il  en  / 
est  éloigné  par  une  circonstance  bien  déploraole.  .^  ^ 

Je  finis.  Messieurs,  en  déclarant  que  si  à  la  session  prochaine  rien  n'est 
changé  à  l'état  actuel  des  choses,  j'userai  du  droit  d'initiative  oui  appartient 
à  tout  député,  pour  déposer  sur  le  bureau  de  M.  le  président  de  la  cnambre 
une  proposition  de  la  loi^à  ce  sujet.      /  '  '     >*     ,    y  - .  r    ,  ;  s       ' 

BUDGET  DBS  FORâTS.  —  Dépenser. 

H.  SGHifEiDEB  (d'autun.)  La  commîssîon  du  budget,  qui  n'a  oublié  au- 
t^une  question  importante,  devait  naturellement  fixer  son  attention  sur  le 
déboisement  des  montagnes;  elle  a  consulté  le  ministre  des  finances  sur  les 
dispositions  du  gouvernement  à  ce  sujet,  et  elle  a  reçu  de  lui  l'assurance  que 
l'aaministration,  non-seulement  s'opposait  au  défrichement  des  bois  sur  les 
pentes  des  montagnes,  mais  s'occupait  de  repeupler  les  forêts  situées  dans 
ces  conditions,  malgré  l'opposition  des  communes  qui  ont  des  intérêts  opposés 
pour  la  conservation  des  pâturages.  Je  regrette  vivement  l'absence  de  M.  le 
«nittlstre  et  surtout  la  malheureuse  cause  qui  l'occasionne  ;  mon  intention 
Juillet  ISIS.  ~it.  T.  H.  —  S) 
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étart  de  luî  demander  quelle  suite  avait  eu  le  rapport  qui  lui  a  été  présenté  en 
décembre  1841,  par  te  directeur  général  des  ferréts,  sur  la  nécessité  du  reboi- 
sement des  montagnes  en  générai  et  sur  les  moyens  de  Topérer,  et  'les  a^ 
donnés  h  c^sujet  par  te  conseît  général  dt^  Fagriculture  consulté  sur  la  ques- 
tion, en  1«42,  par  M.  le  ministre  de  ra^rieufHure  et  du  ^eommerce.  J'espère 
que  notre  honorable  collègue  qui  est  aujourd'hui  à  la  tite  de  radmintstratron 
aes  forêts  voudra  bien  se  concerter  avec  M.  te  ministre  pour  qu'à  Touverture 
de  la  session  prochaine  la  chambre  soit  saisie  d^un  projet  de  loi  si  inrmatiem- 
ment  attendu.  Le  tarissement  des  sources,  la  diminution  progressife  aes  bois 
de  charufiage^  le  ravage  des  propriétés  inférieures  par  les  torrents,  lessédie- 
resses  excessives  dans  certaines  saisons  et  les  inondations  dans  d*autres,  doi- 
vent nous  déterminer  à  ne  pas  trop  tarder  à  prendre  d«  sages  mesures  pour 
prévenir  te  mal  toinours  croissant. 

«  Chap.  XL VI.  Personnel,  8,585,776  fr.  » 

M.  LE  pB'ésiDiKT'iT.  La  commissiou  propose  une  réduction  de  184,076  fr. 

M.  LE  MiNiSTBE  DE  l'intéaieuil  L'inteutiou  de  M.  te  ministre  des 
finances,  s'il  avait  pu  se  rendre  à  la  séance,  aurait  été  de  combattre  la  réduc- 
tion proposée  par  la  commission  sur  le  traitement  des  gardes  forestiers. 

Ce  traitement  est  insuffisant.  L'InsufGsance  est  démontrée  par  les  frits  et 
r^xpérience  de  chaque  Jour.  II  y  a  intérêt,  intérêt  pour  Fétat  à  j[>lacer  }es 

fardes  forestiers  dans  une  situation  convenabte.  Les  faits  qui  démontrent 
insufGsance  sont  nombreux. 

Aind,  depuis  un  an,  un  très-grand  nombre  de  gardes,  faute  d'un  traite- 
ment suffisant,  ont  donné  leur  démission;  plus  do  vingt  anciens  sous-ofê- 
ders,  qui  avaient  été  très-utilement  places  dans  Tadministration  des  forêts» 
se  sont  retirés  à  c^iuse  de  l'insuffisance  du  traitement  ;  j'en  ai  la  liste. 

Eh  bien  !  que  résnlte-t»il  dé  cette  Insuffisance?  Il  en  résulte  un  dommage 
pour  l'Etat.  Les  gardes  les  plus  honnêtes  sotft  tentés  de  se  retirer;  et,  d'un 
autre  coté,  il  peut  arriver  souvent,  je  ne  veux  accuser  personne,  mais  je  dis 
qu'il  peut  arriver  souvent  que  ceu^  qui  ne  donnent  pas  leur  (temission  ne 
remplissent  pas  convenablement  leurs  devoirs. 

Il  ne  faut  jamais  placer  des  hommes  qui  sont  dans  une  situation  aussi 
grave,  qui  sont  chans^  d'une  surveillance  aussi  importante  que  celle  des 
forêts,  dans  une  position  aussi  difficile,  et  leur  donner  des  moyens  d'exisitence 
insuffisants. 

Il  en  résulte  un  dommage  pour  PEtat. 

Il  existe  de  plus  une  autre  raison  pour  vous  d'améliorer  la  situation  des 
gardes  forestiers,  c'est  que  vous  accorderez  par-là,  à  un  matériel  aussi  îi»- 
portant  que  tes  forêts  de  l'état,  une  {>rotection  et  une  garantie  plus  efficace. 

J'insiste  donc,  au  nom  de  M.  te  ministre  des  finances,  pour  le  rejet  de  fa 
réduction  proposée  par  la  commission. 

M.  XE  BAPPORTEUB.  Je  doîs  d'abord  faire  remarquer  à  la  chambre  qu'il  y 
a  deux  causes  d'augmentations  au  chap.  XL VI.  Nous  ne  parierons  cas  des 
gardes-pêche,  pour  lesquels  l'augmentation  est  consentie  par  la  commission. 
Mais  pour  les  gardes  forestiers,  ^n  demande  non-seulement  une  augmenta- 
tion de  traitement,  mais  oii  demande  en  outre  d'ékver  le  nombre  des  gardes 
forestiers,  de  1,217  à  1,572. 

Pour  oui  voudra  se  donner  la  peine  de  prendre  tous  les  budgets  depuis 
1834,  et  de  voir  les  modifications  successives  dont  Tadministralion  des  forêts 
a  été  Tobjet,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  combien  de  fois  ce  personnel  a 
Àé,  passez-moi  le  mot,  remanié.  Certainement  auand  on  considère  le  traite- 
ment des  gardes  forestiers,  on  peut  le  trouver  faible  ;  mais  l'administration 
pourrait  peut-être  trouver  d'autres  moyens  de  donner  satisfaction  à  ces  inté- 
rêts, sans  augmenter  le  crédit  actuel. 

La  commission  s'est  trouvée  en  présence  de  la  proposition  que  voici  :  Htu 
garde  forestier  ne  peut  garder  qu'un  triage  de  500  iiectares.  La  cominissiona 
trouvé  que  oette  proposition  j^uvait  être  et  était  en  effet  contestée  par  des 
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hommes  à  et  eonnaissant.  Il  lui  a  paru  que  la  proposition  n'at ait  pas  été 
sofGsammeDi  étudiée,  et  qu*après  qu'on  aurait  eiaminé  le  point  de  aavoîc 
quelle  est  la  quantité  d'hectares  qu'un  garde  forestier  peut  surveiller,  il  sérail 
peut-être  possible  de  modifier  certaines  parties  de  Téchelle  des  traitements, 
dans  d'autres  parties  du  personnel  de  garde  et  de  surveillance,  et  par  consé» 
queot  d'augmenter  les  traitements  de  ceux  dont  les  traitements  voos  paraissent 
insuffisants. 

Dans  rétat  actuel,  il  est  évident  que  si  on  veut  parcourir  le  bud^  dans 
toutes  ses  parties,  interroger  tous  les  faibles  traitements  qui  s>  trouvent,  la 
chambre  peut  voter  largement  des  fonds  pour  les  accroître,  si  elle  veut  satis- 
faire à  tontes  les  demandes,  car  il  v  a  bien  d'autres  situations  au  nom  des- 
quelles on  peut  invoquer  votre  intérêt  ;  mais  alors  vous  entreriez  dans  une 
voie  c|ui  engagerait  bien  ravenir,  car  vous  rencontreriez  à  chaque  pas  des 
situations  analogues  qui»  au  nom  des  mêmes  besoins,  réclameoraient  la  même 
justice. 

M.  LE  MINISTRE  DE  l'intsrieub.  Jo  demande  la  permission  d'ajouter 
quelques  courtes  observations  aux  renseignements  que  j*ai  eu  l'honneur  de 
présenter  tout  à  l'heure  à  la  chambre. 

II  y  a  ici  une  question  non-seulement  d'équité  à  l'égard  des  gardes  fores- 
tiers, mais  une  question  de  boitfie  administration.  L'État  doit  faire  ce  que 
font  les  particuliers.  Eh  bien!  les  gardes  forestiers  de  l'Etat  sont  incompara» 
blement  moins  bien  traités  que  les  gardes  des  particuliers. 

Pourquoi  les  particuliers  donnent-ils  des  traitements  plus  forts  à  leurs 
gardes  ?  pourquoi  ne  leur  confient-ils  la  surveillance  que  d'une  moins  grande 
quantité  d'hectares?  Ce  n'est  pas  apparemment  qu'ils  se  soucient  peu  &  leurs 
revenus  ;  mais  c'est  qu'ils  veulent  que  leurs  propriétés  soient  bien  défendues; 
parce  qu'alors,  s'il  y  a  augnaentation  de  aépense,  il  y  a  augmentation  de 
revenu,  et,  par  conséauent,  profit  pour  les  propriétaires.  L'Etat  est  dans  la* 
situation  d'un  particulier.  Voici  des  faits  qui  prouveront  que  le  traitement 
actuel  n'est  pas  suffisant.  Depuis  1840,  le  nombre  des  démissions  que  je  citais 
tout  à  l'heure  a  été  très-considérable.  Voici  les  faits  en  chiffre  : 
En  1840,  130  nominations,  53  démissions^ 
En  1841,  126  66 

En  1842,  100  45         . 

Dans  le  premier  semestre  de  1843,  qui  n'est  ^as  encore  terminé,  60  nom»* 
nations,  28  démissions;  aiosi,  en  moins  de  trois  ans  et  demi  environ,  pour 
416  nominations»  vous  avez  eu  192  dén&isions.  Il  y  a  un  certain  nombre  de 
circonscriptions  où  les  démissions  ont  été  effrayantes  dans  l'intérêt  du  sep* 
vice.  M.  le  ministm  des  foanees  a  dû  chercher  les  moyens  de  porter  remèda 
à  ce  mal.  Il  n'y  en  a  qu'un,  c'est  d'améliorer  la  situation  des  gardes  forestiers. 

M.  le  rapporteur  disait  tout  à  l'heure  qu'en  étendant  la  circonscription 
confiée  à  la  snrveillance  de  chaque  garde,  on  pouvait  sans  augmei^tion  de 
dépense  élever  les  traitements.  Il  y  aurait  d'immenses  inconvénients,  c'est 
aue  la  surveillance  en  s'étendant  s'affaiblit  au  préjudice  de  l'Etat,  et  au  pc^t 
des  déliqnants.  Je  demande  à  tous  ceux  qui  connaissent  la  propriété  fores- 
tière, si  un  garde  pourrait  surveiller  500  hectares;  beaucoup  de  partiewliers 
ne  veulent  pas  même  charger  leurs  gardes  d'une  surveillanee  oe  500  bec^ 
tares.  Il  est  impossible  d'étendre  la  limite  de  cette  sorveillanceà  500  hectares  ; 
il  y  aurait  danger  pour  l'Etat  à  porter  la  surveillance  au  delà  de  cette  fiiAîte. 
Il  faut  alors,  de  toute  nécessité,  améliorer  leur  traitement  ;  c'est  ce  qu'a 
demandé  M.  le  ministre  des  finances  ;  et,  je  le  répète,  il  l'a  dea^ndé,  non  pas 
dans  l'intérêt  des  gardes,  mais  beaucoup  plus  encore  dans  Fintérêt  de  la  pro- 
priété forestière  de  l'Etat,  dans  l'intérêt  de  l'Etat  hunnême. 

M.  us  oÉKBiLài.  ouDiNOV.  Je  n'ajoutéraî  qu'un  mot  à  ee  que  vient  de  dire 
M.  le  rainistre*de  rintérieur. 

Dans  une  pensée  généreuse  et  bienveillante  pour  l'armée;  le  gouvernement 
réserve  depuis  quelques  années  un  certain  nombre  d'emplois  de  gardes  fores- 
tiers aux* sous-officiers  des  divers  corps. 
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Eh  bien,  Messieon,  le  traitement  des  gardes  est  tellement  insaffisant,  gu'ao- 
ean  sous-offieier  ne  veut  profiter  d'une  disposition  dont  il  ne  retirerait 
aucun  avantage.  Le  bienfait  est  donc  nul  pour  Tarmëe. 

M.  LE  RAPPORTBUB.  Messieurs,  le  traitement  actuel  des  gardes  ordinaires 
est  de  450  fir.,  et  on  demande  de  le  porter  à  500  fr. 

M.  LE  GiniBAL  OUDINOT.  Il  n*y  a  pas  de  particulier  qui  les  paye  si  peu  ! 

M.  LB  BAPPORTEUR.  Je  répoods  à  1  honorable  orateur  que  je  pourrais  lui 
citer  par  opposition  des  localités  où  il  y  a  beiaucoup  de  gardes  qui  ne  reçoi- 
vent pas  450  fr. 

On  propose  en  outre  de  porter  le  traitement  des  brigadiers  de  540  à  700  fr. 

Mais,  Messieurs,  voici  deux  chiffres  sur  lesquels  je  veux  appeler  TattenUoD 
de  la  chambre  ;  c*est  précisément  à  cette  occasion  que  la  commission  s'est 
demandé  si,  en  renvoyant  la  question  à  Fadministration  des  forêts,  on  ne 
pourrait  pas  faire  un  remaniement  des  traitements,  afin  d'arriver  à  un  autre 
résultat  sans  ansmentation  de  crédit. 

Voici  les  chiffres  tiré^  de  la  comparaison  des  années  1834  et  1844  : 

En  1834,  8817  agents  recevaient  2,856,000  fr.;  en  1844,  8716  agents 
recevront  3,585,000  fr.  Comparez;  et  dites-moi  si  ces  chiffres  ne  sont  pas 
significatifs. 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  Texament  de  tous  les  traitements  portés  au 
tableau  et  selon  les  grades  ;  mais,  en  présence  des  faibles  allocations  que  l'on 
signale  pour  les  gardes  forestiers,  et  en  présence  des  allocations  qui  sont 
attribuées  dans  les  autres  grades  ;  en  présence,  enfin,  d'une  organisation  qui 
peut  utilement  être  modifiée,  nous  croyons  qu'il  serait  possible  de  venir  en 
aide  à  ceux  gui  sont  moins  rétribués,  sans  augmenter  le  crédit. 

La  commission  persiste  dans  sa  proposition. 

M.  LB  HiNiSTBE  BB  l'iictbbieub.  Je  ferai  remarquer  que,  sur  l'augmen- 
tation demandée,  la  plus  grande  partie  consiste  à  transporter  les  crédits  d'un 
diapitre  à  un  autre. 

H.  DE  LA  PLESSE.  Il  y  a  dcux  points  distincts  sur  lesquels  je  demande  la 
division  :  c'est  l'augmentation  du  nombre  des  gardes  et  l'augmentation  du 
traitement  des  gardes. 

Quant  à  Taugmentation  du  nombre  des  gardes,  je  me  range  à  l'avis  de  la 
commission,  et  je  crois  qu'il  y  aurait  lieu  à  une  nouvelle  organisation.  Mais 
quant  à  l'augmentation  du  traitement  des  gardes,  je  ne  saurais  partager  l'avis 
de  la  commission.  Je  le  demande  :  est-ce  avec  450  fr.  pour  les  gardes  et550  £r . 
pour  tes  brigadiers  qu'il  leur  est  possible  de  faire  convenablement  leur  devoir? 
Fresque  tous  sont  mariés  et  ont  de  la  famille.  Les  communes  elles-mêmes 
sentent  la  nécessité  d'augmenter  le  traitement  des  gardes  champêtres... 
(Bruit.  —  Aux  voix  !  aux  voix  !)  ;  celui  des  gardes  forestiers  est  évidemment 
insuffisant...  (Aux  voix  !} 

M.  E5TENGELIN.  Il  mcscmblc  qu'il  y  a  une  observation  très-simple  à  faire» 

L'administration  des  forêts  est  incontestablement  celle  dans  laquelle  les 
agents  subalternes  sont  le  plus  défavorablement  traités.  Cependant  de  quoi 
sont-ils  chargés?  Ils  sont  chargés  de  la  défense  de  la  fortune  publique.  Un 
mauvais  garde  occasionne  à  l'état  un  mal  qui  ne  pourra  peut-être  pas  se 
réparer  pendant  un  long  laps  de  temps.  ^ 

Il  n'y  a  pas  une  administration  où  les  employés  subalternes  aient  moins  de 
450  fr.  Voyez  l'administration  des  douanes,  voyez  l'administration  des  con- 
tributions indirectes;  il  n'y  a  pas  de  traitement  aussi  minime  que  le  traitement 
de  450  fr.  attribué  aux  gardes  champêtres. 

M.  olais-bizoin.  Il  est  impossible  d'admettre  une  pareille  considération. 
Le  traitement  des  instituteurs  des  communes  n'égale  pas  celui  des  gardes 
forestiers.  (Bruit.)  Il  est  incontestable  qu'il  y  a  des  employés  qui  sont  bien 
moins  rétribués,  et  je  cite  surtout  les  instituteurs  primaires.    * 

M.  LB  MiNisTBE  DE  l'iiïtérieub.  Jc  vicus  dc  faire  le  calcul  sur  le  chapitre 
des  forêts. 
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I^  réductioa  proposée  par  la  commission  est  de  384,076  fr.  Sar  cette 
somme  140,000  fr.  sont  destinés  à  des  augmentations  de  traitements,  et 
144,000  fr.  à  des  augmentations  d*eiiiploîs.  Cest  ainsi  que  la  division  peut 
être  établie.  .  ^ 

La  chambre  prononcera  séparément.  Au  nom  de  M.  le  minîstredes  finances, 
f  Insiste  spécialement  pour  la  non-réduction  des  1 40^000  fr.  pour  augmenta- 
tion de  traitement. 

M.  LE  HAPPORTBUR.  Je  uc  veux  dire  que  ceci  : 

En  1834,  la  moyenne  de  tous  les  traitements  dans  le  personnd  des  ponts, 
était  de  343  fr.  38  c  ;  en  1844,  elle  sera  de  486  fr.  94  c. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  M.  le  rapporteur  reconnaît  les  calculs  ;  je  n'ai  plus  qu*à 
consulter  successivement  la  chambre. 

On  demande  d*abdrd  une  réduction  de  144,000  fr.,  qui  serait  applicable  à 
des  augmentations  d'emploi.  Cette  réduction  a  été  soutenue  par  la  commis- 
sion, et  le  gouvernement  déclare  ne  pas  insister. 

(Cette  première  réduction  est  mise  aux  voix  et  adoptée.) 

Maintenant,  sur  la  réduction  de  140,000  fr.  pour  Taugmentation  des  trai- 
tements, M.  Durand  (de  Romoratin)  a  la  parole. 

M.  DURAND  (DR  ROMORANTiN.)  Jedemaodeà  faire  une  observation  générale 
que  chacun  des  membres  a  déjà  faite,  j'en  suis  certain  ;  c'est  que  Tadminis- 
tration  choisit  le  moment  où  le  mauvais  état  des  finances  n'est  contesté  par 
personne  pour  demander  des  augmentations  de  traitement  sur  presque  tous 
les  services,  et  même  une  augmentation  de  personnel  sur  un  grand  nombre 
de  ces  services. 

Il  faudrait  donc  que  l'urgence  fût  bien  démontrée  pour  que  la  chambre, 
dérogeant  à  ses  habitudes,  accordât  ce  qui  est  demandé  avec  tant  d'instances 
par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  remplaçant  M.  le  ministre  des  finances. 

J'ai  entendu,  à  l'appui  de  cette  demande,  cette  considération  soumise  à 
l'attention  de  la  chambre.  Les  gardes  de  l'état  sont  beaucoup  moins  bien 
salariés  que  les  gardes  particuliers^  et  cependant  Tétat  doit  administrer  avec 
autant  de  soin  (|ue  les  particuliers  ;  il  a  donc  autant  d'intérêt  à  rétribuer  ses 
agents  pour  qu'ils  préviennent  des  délits  qui  seraient  plus  nuisibles  que  l'aug- 
mentation qu'on  demande. 

Indépendamment  que  la  comparaison  n'est  pas  exacte,  il  y  a  une  aut^e  rai- 
son à  faire  valoir. 

Il  est  beaucoup  de  gardes  particuliers  qui  ne  reçoivent  pas  plus  que  les 
gardes  de  l'état. 

11  y  a  une  autre  raison,  c'est  que  les  gardes  forestiers  reçoivent  une  pension 
de  retraite,  tandis  que  les  gardes  particuliers  n'ont  pas  cet  avantage  en 
perspective. 

Ensuite  il  y  a  une  hiérarchie  parmi  les  gardes  de  l'état  :  quand  ona  été 
simple  earde,  on  peut  devenir  brigadier,  garde  à  cheval ,  enfin  garde  général  ; 
les  gardes  des  particuliers  n'ont  aucune  perspective  d'avancement. 

Mais,  alors  même  quil  faudrait  améliorer  la  situation  des  gardes,  revenant 
sur  les  observations  indiquées  par  M.  le  rapporteur,  je  rappellerai  qu'en  1834 
un  personnel  de  3813  personnes  né  recevait  que  2,656,000  fr.,  et  qu'eu  1844, 
lorsque  le  personnel  a  été  réduit,  car  il  n'est  plus  que  de  3713,  npus  voyons 
figurer  au  budget  une  somme  de  3,585,000  fr.  ;  il  y  a  diminution  du  person- 
nel et  augmentation  dans  l'allocation  de  plus  de  900,000  fr. 

Je  dis  donc,  en  appuyant  sur  les  observations  si  justes  de  M.  le  rapporteur, 
que,  par  une  nouvelle  organisation  et  par  une  meilleure  répartition  du  fonds 
total,  on  pourrait  rétribuer  suffisamment,  en  raison  du  service  que  chacun 
rend  à  l'état,  tous  les  employés  de  l'administration  forestière. 

Maintenant,  savez-vous  dans  quelle  proportion  se  trouvent  les  dépenses  et 
les  recettes  de  l'administration  forestière?  Pour  la  pêche  et  les  forêts,  le  pro- 
duit total  est  de  35  millions.  Et  pour  la  dépense  des  pêches  et  des  forêts,  le 
chiffre  total  serait  de  5,562,676  fr.  ;  la  dépense  serait  de  16  p.  0/0  de  la 
recette. 
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ni  Mt  évident  que  les  proportions  qvi  âont  observées  €ans  traies  les  Autres 
^ftdinintstrations,  se  trouvent  ici  complètement  renfêrsée». 

Je  termine  par  quelques  comparaisons. 

rïous  avons  aussi  des  magistrats  dont  la  position,  dont  les  services  mért^ 
tent  égalenient  la  sollicitude  de  la  «hambre  et  <Im  gouvernement  ;  eh  bien,  le 
gouvernement  a  demandé  une  amélioration  poiK  certaines  classes  de  ces  ma- 
gistrats. Qu'a  fait  la  ci)ambre  ?  Tout  en  reconnaissant  qu'il  y  avait  quelque 
chose  à  faire  en  faveur  de  ces  magistrats,  elle  a  dit  cependant  que  la  eiroon- 
.sfanoe  était  mal  choisie,  et  que  le  déficit,  qui  va  en  croissant  chaque  année,  ne 
permettait  pas  de  se  montrer  généreux.  (Bruit.) 

Mais  vous  avez  une  grande  classe  de  fonctionnaires  qui  ne  sont  pas  moins 
importants,  qui  ne  rendent  pas  moins  de  services,  ce  sont  les  juges  de  paix 
•dont  les  traitements  ont  été  fixés,  il  y  a  longtemps,  pour  lesquels  tout  le  monde 
reconnaît  qu'il  faudrait  une  augmentation,  et  cependant  vous  avez  encore 
refusé  toute  augmentation.  (Aux  voix  !  aux  wix!)  Vous  avez  encore  les  insti- 
tuteurs des  écoles  primaires  qui  gardent  bien  plus  que  vos  bois,  qui  gardent 
«t  élèvent  votre  jeunesse;  ils  ont  300  fr.  par  an.  Et  cependant  ils  sont  appelés 
il  rendre  des  services  d'une  autre  portée,  d'une  autre  élévation  que  ceux  que 
Mndent  les  gardes  qui  sont  charges  de  conserver  vos  bois. 

u .  LB  MTNtsTBB  Dfi  l'intérieub.  Messîeurs,  c'est  dans  llntérét  même  des 
recettes,  dans  rintérét  du  revenu  de  l'état  que  l'augmentation  est  demandée. 
Voici  deux  chiffres  qui  montreront  quels  sont  les  progrès  de  la  propriété 
forestière. 

Depuis  dix  ans,  les  crédits  du  personnel  des  forêts  n'ont  été  augmentés,  en 
réalité,  quand  on  tient  compte  de  toutes  les  transpositions  d'un  dnapitreà  un 
-autre,  que  de  236,000  fr.  Pendant  le  même  espace  de  temps^  les  prodoits  des 
forêts  se  sont  augmentés  de  12  millions. 

Je  persiste  à  demander  le  rejet  de  la  réduction.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

M.  QuiiffETTB.  Avant  de  se  prononcer  Sur  une  augmentation  pour  un  ser- 
vice quelconque,  je  crois  qu'il  faut  considérer  l'ensemble  du  service.  Kh  bien, 
je  SUIS  convamcu  avec  la  commission,  qu'en  regardantl'ensemble  du  service, 
4»n  trouver  ade  notables  économies  à  faire. pour  les  reporter  sur  les  agents  infé- 
rieures. Je  crois  donc  qu'avant  d'introduire  une  augmentation  dans  ce  ser- 
vice, il  faut  bien  en  considérer  l'organisation.  Or.  la  commission  a  été  con- 
vaincue qu'une  organisation  nouvelle  permettrait  de  reporter  ime  grande 
(»artie  du  fonds  sur  les  agents  les  plus  actifs.  (Aux  voix  !) 

M.  DE  MÀRMiEB.  £t  la  Spécialité  de  chapitre,  que  devieudrait-elle  ? 

M.  LE  PBÈsiDEciT.  D'après  son  vote  précédent,  la  chambre  n'a  phisè  déli- 
4)érer  quesur  une  réduction  de  140,000  fr.  sur  la  somme  demandée  pour  l'aug- 
mentation du  traitement  des  gardes.  C'est  sur  cette  demande  de  réduction  de 
i40,000  fr.,  proposée  par  la  commission  et  combattue  par  le  gouvernement, 
que  je  consulte  la  chambre. 

M.  LE  BA.PPOBTEUB.  Il  est  bicu  eutcudu  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  augmen- 
tation applicable  aux  gardes  et  aux  brigadiers. 

(La  reauctîon,  mise  aux  voix,  n'est  point  adoptée. 

Le  chapitre  avec  la  réduction  précédemment  votée  est  adopté.) 

M.  HALLEz.  La  loi  des  recettes  de  1841  a  imposé  aux  communes  la  con- 
tribution du  vingtième  du  produit  de  leurs  forêts,  pour  couvrir  les  (Vais  d'ad- 
ministration et  de  surveillance  qu'y  exercent  les  agents  forestiers  de  l'état.  Ce 
produit,  suivant  le  budget  que  vous  avez  sous  les  yeux,  donne  1 ,659,000  fr., 
'Somme  d'autant  plus  exorbitante  comparée  à  la  dépense  générale  de  tout  le 
personnel  de  l'administration,  qui  ne  s  élève  qu'à  3,330,700  fr.,  que  les  com- 
munes sont  en  outre  chargées  du  paiement  de  leurs  gardes. 

Ce  produit  du  vingtième  ne  peut  être  considéré  comme  une  tare  extraor- 
dinaire, car  il  aurait  tout  le  caractère  d'une  dtme  au  profit  de  l'état;  il  n'est 
et  ne  doit  être  que  la  rémunéntion  des  soins  donnés  par  l'administration 
âoxeslière  à  la  conservation  des  forêts  communales;  le  plus  série» x  de  ces 
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soins  est  raméndgement  de  ces  forêts ,  opération  importante  présente  par  le 
Gode  forestier,  et  nui  depuis  quinze  ans  attend  pucoreson  exécution. 

Je  demanderai  aonc  à  M  le  ministre  des  finnaces  sli  n*a  pas  Tintention  <te 
faire  procéder  à  cette  opération,  et  d'affecter  aux  dépenses  qu*elle  entraînera 
le  vingtième  du  produit  qui  ne  reçoit  pas  aujourd'hui  un  emploi  suffisant. 

H.  GEi^oux.  Uétat,  comme  tuteur,  administre  les  bois  des  communes; 
il  a  droit,  par  conséouent,  de  se  faire  rembourser  par  chacune  ce  au'il  a  dé^ 
pensé  pour  elle  en  trais  d'administration.  Il  lui  est  facile  de  préciser  et  de 
détermmer  cette  part^  puisque  les  éléments  de  cette  dépense  partielie  et  de 
celte  répartition  se  trouvent  entre  les  mains  de  Tadministration  forestière^ 
et  qu'elle  nous 'les  a  maintes  fois  fait  distribuer  dans  les  documents  officiels. 

Ce  mode  a  été  suivi  pendant  plusieurs  années,  sinon  pour  chaque  eommane» 
du  moins  pour  chaque  département;  mais  il  a  été  abandonné  depuis  1841,  et 
l'on  y  a  substitué  le  mode  actuel  proposé  par  le  bod]^  <rae  nous  discutons  ; 
celui-ci  constitue  une  énorme  injustice  ;  il  est  la  violation  la  plus  flagrante  des 
droits  et  des  principes  qui  régissent  la  propriété  des  biens  communaux,  droits 
et  principes  consacrés  par  le  Code  civil  et  la  Charte  constitutionnelle.  Ce  mode 
de  répartition  a ,  en  effet ,  pour  objet  et  pour  résultat  d'enlever  à  une  com- 
mune une  partie  des  revenus  de  ses  bois  pour  les  appliquer  au  paiement  Aee 
fVais  exclusivement  afférents  aux  bois  d'un  e  comimune  étrangère,  et  de  prendre 
aisi  dans  la  bourse  de  celui  que  l'on  dit  plus  riche  pour  payer  la  dette  tle  ce^ 
lui  que  l'on  dit  plus  pauvre. 

,Ce  système,  monstrueux  à  mes  yeux,  je  ne  veux  que  Tindiquer  aujour- 
d'hui «  le  signaler  à  l'attention  de  la  chambre  et  à  l'étude  consdencieuse  de 
IVf .  le  ministre. 

Mais  si  l'année  prochaine  le  gouvernement  ne  Vavait  pas  lui-ménre  mo- 
difié et  réformé,  }e  le. déclare  à  la  chambre ,  oeux  d'entre  nous,  un  très-grand 
nombre,  ^uî  représentent  des  départements  victimes  de  la  législation  exis- 
tante, seraient  obligés  de  faire  à  la  chambre  une  proposition  que  nous  réser- 
vons pour  ce  moment. 

Permettez*moi  seulement ,  Messieurs,  de  vous  citer  un  fait  poor  que  vous 
conceviez  bien  l'importance  de  ma  réclamation  :  dans  les  tableaux  annexé» 
des  budgets  nui  nous  ont  été  plusieurs  fois  distribués ,  notamment  en  1840 , 
se  trouvait  I  indication  précise  du  montant  des  frais  d'administration  deis 
l>ois  des  communes  pour  chaque  département.  Eh  bien,  tel  département, 
que  je  pourrais  vous  citer ,  était  çorté  comme  avant  coûté ,  pour  cet  objet,  a 
rétat,  95,000  fr.,  dont  on  se  liornait  à  lui  demander  le  remboursement.  Savez- 
vous  combien  on  lui  demandait  en  1843,  pour  les  frais  qui  sont  restés  les 
mêmes,  ou  à  peu  près?  193,000  fr.,  c'est-à-dire  plus  que  le  double  de  ce  qu'Où 
a  déboursé  pour  lui,  de  ce  qu'il  doit  ;  et  ces  98,000  fr.  qu^on  lui  prend  en 
sus  de  sa  propre  dette ,  on  les  emploie  à  payer  oeHe  de  communes  et  de  dé- 
partements étrangers. 

Toutefois,  Messieurs ,  J'admets  un  instant  le  système  de  la  loi  actuelle  :  je 
le  concède;  mais  tout  au  moins,  nous  qui  en  souffrons ,  avons-nous  le  droit 
de  demander  qu'il  ne  soit  pas  outré  dans  ses  conséquences ,  qull  soit  ap- 
pliqué dans  sa  rigoureuse  exactitude.  Or,  ce  n'^est  pas  ainsi  que  les  choses  se 
passent. 

L'état  nous  disait,  dans  le  budget  de  1843  :  Nous  avons  dépensé,  pour  Yês 
frais  d'administration  des  bois  des  communes,  1,500,000  fr.  Il  nous  ait,  dans 
le  budget  actuel  :  Nous  dépenserons,  pour  le  même  objet,  en  1844, 1, €59,000  f. 
(Il  aurait  bien  fallu  expliquer  cette  augmentation,  elle  eîi  valait  la  peine,  car 
toutes  les  années  précédentes  le  chiffre  n'avait  pas  dépassé  1,550,000  fr.;  quoi 
qu'il  en  soit,  j'admets  ce  dernier  chiffre).  L'état,  nous  dit  donc  :  Remboursez- 
moi  ces  1,^0,000  tr ,  c^est  tQUt  ce  que  vous  me  devez.  C'est  bien  jusque-là  : 
mais  il  fixe  lui-même ,  dans  l'article  7  que  nous  discutons,  le  moyen  de  rem- 
boursement, et  il  nous  dit  :  Je  prendrai  pour  nie  payer  le  vingtième  du  revenu 
de  vos  bois. 
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Mais  quelle  somme  représente  ce  vingtième?  Le  gouvernement  nous  Ta 
indiquédans  les  documents  officiels  qu'il  nous  a  fournis  ;  il  évalue,  en  effet  « 
le  produit  des  bois  comoiunaux  à  40  millions.  Or ,  le  vingtième  de  40  mil- 
lions, est  de  2  millions.  L'état  nous  prend  donc  2  millions  pour  se  rembourser 
d'une  somme  de  1,659,000  fr.  qu'il  déclare  lui  être  due  ;  il  noua  prendra  donc 
341,000  fr.  en  1844,  et  il  nous  a  pris  455,000  fr.  en  1848  de  plus  que  la 
somme  à  laquelle  lui-même  a  fixé  le  montant  de  sa  créance. 

Cela  est-il  juste.  Messieurs ,  je  vous  le  demande?  Votre  réponse  ne  peut 
pas  être  douteuse.  Eb  bien,  c*est  contre  cette  injustice  que  je  proteste,  et  que 
je  réclame  en  ce  moment.  Pï'aurais-je  pas  le  droit  de  taire  un  amendement 
qui  consisterait  à  substituer,  dans  le  paragraphe  en  discussion,  le  chiffre  d*un 
vingt-quatrième  du  produit  à  celui  du  vingtième  ?  car  le  vingt-quatrième  de 
40  millions  est  précisément  de  seize  cent  soixante  et  quelques  mille  francs , 
tandis  que  la  somme  que  vous  réclamez  est  de  1 ,659,000  fr.  ? 

Si  la  chambre  se  trouvait  suffisamment  éclairée,  et  qu'elle  m*yeneoarageftt, 
je  m'empresserais  de  proposer  l'amendement  que  j'indique. 

J'ai  toute  confiance  du  moin  j  que  les  observations  que  je  viens  de  sou- 
mettre à  la  chambre  et  au  gouvernement,  amèneront  la  prochaine  réforme,  et 
du  système  que  j'ai  combattu,  et  de  son  mode  d'exécution 

Je  finis,  Messieurs,  puisque  vous  avez  le  bienveillance  de  m'écouter ,  en 
appelant  l'attention  plus  particulière  de  M.  le  ministre  et  dé  la  <k)rami88ion, 
sur  une  autre  inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  l'exécution  de  la  loi. 

Il  est  évident  que,  dans  l'intention  de  l'administration  forestière ,  comme 
dans  celle  de  la  commission  du  budget  et  de  la  chambre,  les  bois  communaux 
vendus  doivent  contribuer  dans  la  même  proportion  que  ceux  délivrés  en 
nature  au  remboursement  des  frais  d'admmistration  ;  car  ces  frais  sont  les 
mêmes  pour  les  premiers  bois  que  pour  les  seconds  :  si  la  proportion  pouvait 
être  diflérente ,  ce  serait  plutôt  pour  les  bois  vendus  qu'elle  devrait  être  aug- 
mentée ;  les  raisons  n'ont  pas  besoin  d'en  être  développées.  L'égalité  de  ré- 
partition résulte  des  termes  mêmes  de  l'article  en  discussion  que  la  chambre 
a  sous  les  yeux ,  c'est  un  vingtième  du  produit  des  bois  vendus,  comme  de 
ceux  délivrés  en  nature,  dont  le  prélèvement  doit  être  fait.  Cependant,  les 
termes  de  la  loi  précédente  étaient  les  mêmes ,  et  néanmoins  la  perception  a 
été  différente.  Voici  d'où  cela  vient  :  d'un  défaut  de  rédaction  dans  la  loi  du 
budget  de  1842  ,  laquelle  a  introduit  le  nouveau  système.  Cette  loi  disait , 
art.  5  :  «  Pour  indemniser  Tétat  des  frais  d'administration  des  bois  des  com- 
munes et  des  établissements  publics ,  il  sera  payé  au  profit  du  trésor  sur  les 
produits  tant  princi[)aux  qu'accessoires  de  ces  bois,  cinq  centimes  par  franc 
en  susda  prix  principal  de  leur  adjudication  ou  cession. . .  » 

Aux  termes  de  cette  disposition  ,  voici  ce  qui  est  arrivé  :  L'adjudicataire 
d'un  bois  ne  veut  en  payer  que  la  valeur  réelle.  Si  donc  cette  valeur  était  de 
20,000  fr. ,  par  exemple ,  1  adjudicataire  s'est  dit  :  «  Pour  ne  payer  le  bois 

2ue  20,000  fr.,  il  faut  que  je  déduise  de  mon  estimation  :  l»  le  décime  pour 
anc  ;  2**  les  cinq  centimes  par  franc  en  sus  du  prix  principal,  que  je  serai 
obligé  de  verser  au  trésor ,  en  outre  de  mon  prix  d'adjudication.  »  Des  lors , 
le^  cinq  centimes  pour  franc  destinés  à  couvrir  les  frais  d'administration  ^ 
n'ont  plus  représenté  le  vingtième  du  produit  du  boi$,  mais  le  vingt-unième  et 
même  moins. 

La  loi  du  budget  de  1843  portait  bien  que  ce  serait  le  vingtième  du  produit 
des  bois  vendus,  comme  de  ceux  délivrés  en  nature,  qui  serait  perçu  par 
l'état;  mais  cette  loi  se  servait  de  cette  expression  (reproduite dans  rarL  7 
maintenant  en  discussion  )  :  «  continueront  d'être  perçus  conformément  à 
l'art.  5  de  la  loi  des  recettes  de  1842.  » 

L'administration  s'est  crue  liée  par  ce  mot  continueront  J'espère  qu'elle 
saura  mieux  à  l'avenir  se  conformer  au  véritable  sens  de  la  loi  :  j'ai  cru  devoir 
signaler  au  gouvernement  et  à  la  chambre  cette  inégalité  choquante  de  ré- 
partition. 
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Je  reflète,  eo  descendant  de  la  tribune ,  que  j'espère  qae  M.  le  ministre, 
dont  Pai  accueilli  avec  plaisir  les  si$;nes  d'assentiment,  prendra  en  sérieuse 
considération  les  observations  nue  j*ai  eu  Thonneur  de  soumettre  à  la  cham- 
bre, et  que,  dans  le  budget  de  Tannée  suivante,  justice  sera  rendue  aux  in- 
tévéts  majeurs  dont  |'ai  pris  la  défense. 

X.  HALLBz.  Messieurs,  je  suis  forcé  de  revenir  à  l'interpellation  que  j'ai 
eu  rbonneur  défaire  àM.  le  ministre,  et  de  lui  demander,  derechef,  si  Tadmi- 
nistration  est  enûn  dans  Vintention  de  procéder  à  Paménagement  des  forêts 
communales.  L'aménagement  a  pour  objet ,  vous  le  savez ,  Messieurs,  de  dé- 
terminer la  valeur  des  Dois  existant  sur  le  sol,  de  calculer  Taccroissement  par 
hectare ,  et  de  composer  un  plan  d'exploitation  aui  indique  par  décennies  les 
quantités  de  bois  à  couper  et  leur  produit  probable  ;  ce  classement  a  en  outre 
ravantage  de  donner  aux  agents  forestiers  un  guide  certain  ;  tout  est  prévu 
pour  eux,  et  leur  devoir  est  de  suivre  exactement  les  limites  qui  leur  sont  na- 
turellement tracées.  Je  sais  bien  qu'on  veut  tout  entières  à  la  charge  des 
communes  les  dépenses  que  l'aménagement  occasionnera,  et  on  se  fonde  sur 
un  avis  du  conseil  d'état  qui  décide  que  cette  dépense  est  spéciale  et  qu'elle 
doit  être  portée  au  compte  extraordinaire  des  communes.  Je  n'ai  qu'un  mot  à 
répondre  à  cette  objection ,  c'est  que  la  décision  qu'on  pourrait  invoauer  est 
antérieure  à  la  loi  des  recettes  de  1840,  qui  a  fixé  au  vingtième  de  leur  re- 
venu la  contribution  des  forêts  communales;  que  les  communes  ont  en  con- 
séquence le  droit  de  réclamer  des  services  équivalents  à  cette  contribution , 
et  qu'on  ne  peut  contester  que  parmi  ces  services  il  ne  faille  comprendre 
l'aménagement  comme  le  plus  nécessaire  et  le  plus  urgent. 

M.  LE  MINISTRE  DE  L  iNTSBiEUB.  La  demièrc  question  qui  vient  d'être 
soulevée  est  très-grave  :  en  effet ,  l'aménagement  des  forêts  est  un  travail  ex- 
traordinaire nui  ne  doit  pas  entrer  dans  la  classe  de  l'entretien  et  de  la  sur- 
veillance des  bois  ;  la  question  est  de  savoir  par  qui  les  frais  d'aménagement 
seront  payés. 

Le  gouvernement  soutient  que  les  frais  d'aménagement  doivent  être  payés 
parles  communes,  tandis  que  les  communes  voudraient  que  ces  frais  fussent 
a  la  charge  de  l'état  ;  c'est  làla  diHlculté,  la  difficulté  très-grave  qui  s'est  élevée 
entre  l'état  et  les  communes. 

M.  DE  MABUiEB.  J*engage  M.  le  ministre  à  étudier  cette  question  d*ici  h 
la  session  prochaine  :  il  en  résultera  une  grande  amélioration  dans  la  situa- 
tion des  communes. 

(  Le  paragraphe  est  adopté.  ) 


MUTATIONS 

SUEVBIfUBS  DANS  LB  PBRSOlfFIBL  DE  L* ADMINISTRATION  DBS  FORÊTS, 
DU  tS  JOlM  AO  15  JUILLET  I84S. 

12«  conserv.  MM.  Arnoux  garde  à  cheval  sédentaire  à  Aix,  nommé  garde 

général  à  Besauçon. 

38*  Pèlerin,  garde  à  cheval  sédentaire  à  Bordeaux,  nommé 

garde  à  cheval  à  Aix. 

31*  Saint- Cher,  surnuméraire  à  Niort  ,  nommé  garde  à 

cheval  sédentaire  à  Bordeaux. 
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SOHMArnE,  >-  Discasston  du  budget  de  radminfMratlon  des  forêt».  AIl.ocatiofi  du  crédit  de- 
mandé pour  Téléralion  du  trattemenl  des  gardes  ei  brigadiers,  et  l'augmentallon  du  nonbre 
des  gardes-pèche.  Rejet  de  l'augmentation  du  nombre  des  foardes.  PiouTeaux  Taili  i  l'appui 
de  rutiiité  de  celte  augmentation.  — InterpelUttojis  de  M.Tupinier  à  l'occasion  des  appro- 
▼isionnements  de  bol^  de  la  marine  —  InterpellaUons  de  M-  Genoux  sur  ia  répaiiitido  des 
rirais  de  surreillance  des  bois  des  eommunes,  et  de  M.  Râliez  si>r  l'améDagement  des  t>oi0 
«ommunaux.—  InterpellBlions  de  M.  Scbneider  (d'Autun)  sur  la  nôcesoité  d'uae  Uà  pour 
le  reboisement  des  montagnes.  ~  Rapport  de  M.  Dalioz  sur  la  proposiiion  dt  U.  I«  comte 
Bangt>viUe.  relatire  aux  irrigations.  »  Brochure  de  H.  Lanqoetin.  —  Coup  d*œi1  réiro- 
apectif  sur  ia  session  iégislatire  de  4843,  en  ce  qui  concerne  les  Intérêts  forestiers.  — 
Importance  que  prennent  de  jour  on  jour  dans  l'opinion  les  questions  forestièros, 

Blalgré  la  fatigue  et  rimpatience  qa!  s^emparent  de  la  chambre  à  mesare 
qu'elle  approche  du  terme  de  la  session,  le  budget  des  forêts  y  a  soulevé  cette 
année  de  longs  débats.  Ce  n*est  au*anrès  une  discussion  assez  vive  que  la 
diambré  a  fini  par  adopter  le  créait  demandé  pour  élever  îe  traitement  des 
gardes  et  des  brigadiers ,  et  pour  augmenter  le  nombre  des  gardes-péche. 
Quant  à  Taugmentation  du  nombre  des  gardes  forestiers,  réctanîée  aussi  par 
Tadministration,  elle  a  été  repoussée  moins  sans  doute  par  la  force  des 
objections  de  ses  adversaires  que  par  le  dessein^  arrêté  d'avance,  d*opérer  à 
tout  prix  quelques  économies  en  présence  d*un  budget  qui  croît  chaque 
année  d'une  manière  menaçante.  Cependant,  il  est  à  croire  que,  malgré  le 
penchant  de  la  chambre  à  entrer  enfin  dans  les  voies  d'économie,  elle  eût 
renoncé  à  les  poursuivre  en  cette  circonstance,  si  elle  eût  été  mieux  éclairée 
sur  les  inconvénients  et  les  pertes  qu'occasionne  au  domaine  de  Tétat  Tin- 
'SDffisance  des  gardes  dans  certaines  localités.  11  est,  en  effet,  des  triages 
dont  rétendue  atteint  jusqu'à  900  hectares;  là  rinsuffîs'>nce  de  la  surveH- 
lance  provoque  en  quelque  sorte  la  fréquence  des  délits  par  Tamorce  de 
rimpunité.  II  n'en  résulte  pas  seulement  de  grands  dommages  pour  les 
forêts  publiques,  que  cet  état  de  choses  expose  à  de  ruineuse^  dévas  ta- 
tions;  les  dommages  retombent  aussi  sur  les  populations  avoisinantes,  q  ue 
les  frais  de  poursuites  et  de  condamnations  ruinent  également,  et  que  de 
pareilles  habitudes  de  maraudage  et  de  vol  démoralisent.  Delà  lésultent, 
non  plus  seulement  d«s  contraventions  et  des  délits,  mais  des  critiieset 
des  assassinats  qui  compromettent  journellement  la  vie  des  gardes,  et  qoî 
font  passer  leurs  auteurs  des  bancs  de  la  police  correctionnelle  sur  ceux 
de  la  cour  d'assises.  Ce  ne  sont  point  ici  de  gratuites  allégations.  Au  tnomeat 
même  ^ù  la  chambre  refusait  Tallocation  demandée  pour  augmenter  le 
nombre  des  gardes,  les  préposés  forestiers  de  la  forêt  de  Ciiaux,  dans  le  Juta, 
forêt  où  les  triages  ne  comprennent  pas  moins  de  900  hectares ,  étaient  en 
butte  à  de  nombreuses  et  sanglantes  attaques.  Trop  éloignés  les  uns.  des 
autres  pour  pouvoir  se  concerter  et  se  prêter  secours,  plusieurs  ont  été 
blessés^  et  le  brigadier  Ruty,  ancien  et  brave  militaire,  a  péri  assassiné  le 
23  juin.  Sans  doute  réconomieest  impérieusement  réclamée  en  présence  de 
rénormité  du  budget,  et  nous  sommes  les  premiers  à  louer  la  chambre 
d'essaver  enfin  de  mettre  un  terme  à  l'accroissement  des  dépenses.  Mais 
ouand  l'économie  se  trouve  appliquée  à  des  services  aussi  utiles  que  eelu  i 
^ont  il  est  question,  nous  craignons  que  la  chambre  ne  ressemble  un  peu  à 
/ces  grands  seigneurs  qui,  après  avoir  prodigué  l'urgent  pour  les  fêtes»  les 
équipages  et  toutes  les  superfluités  du  luxe,  n'en  ont  plus  pour  sac'sfair  e  à 
leurs  obligations  les  plus  essentielles,  et  se  prennent  à  rogner  misérablemen  t 
sur  Téducation  de  leurs  enfants,  Tentretien  de  leurs  propriétés,  le  sal^nre  de 
leurs  ouvriers  et  de  leurs  domestiques. 

Une  des  études  les  plus  intéressantes  et  les  plus  utiles  de  la  statistian  e 
forestière,  serait  de  mettre  en  évidence  les  rapports  qui  existent  entre  l'étenau  e 
et  ia  difflculté  des  triages,  et  la  fréquence  des  délits  forestiers.  En  calculai!  t 
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^  ea  pertes  que  ees  <iélits  eau&a»t  à  Tétat,  en  y  ajoutant  coIUe  que  les  frais  é» 
poursuites ,  les  ci^adamnatioAs  et  les  amendes  causent  aux  délinquants ,  oft 
éial»Hrait  d'une  manière  frappante  ce  qu'aura  coûté  à  la  fin  de  Tannée  TéciH 
iMoiîeqve  la  chambre  aura  faite,  sans  compter  le  d)iffre  des  gardes  qui 
auront  payé  de  leur  vie  Tajournement  d'une  mesure  nécessaire.  Comme  cett» 
étude  pourra  servir  lors  de  la  discussion^da  budget  de  Tannée  prochaine^ 
nous  nous  occupons  à  en  réunir  les  éléments  et  nous  en  mettrons  le  résultat 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Jjyrs  de  la  discussion  du  budget  de  la  marine,  dans  la  séance  du  39  juin«. 
M.  Tupinier  a  soulevé  une  question  qui  n'intéresse  pas  moins  radministratiui» 
foiresiiière  que  la  marine  elle-même.  D'après  l'honorable  membre ,  les  arti- 
cles 123,  127  et  128  du  Code*  forestier  auraient  créé  à  la  marine  pour  ses 
approvisionnements  de  bois  dans  les  forêts  royales  »  des  obligations  si  oné- 
reuses et  si  gênantes  que,  plutôt  que  de  s'y  soumettre,  elle  a  préféré  renoncer 
au  droit  de  mortelage,  qui  lui  était  concédé,  et  s'abstenir  complètement  de 
s'approvisioBner  des  bois  de  l'état. 

Il  est  résulté  de  ce  fait  Les  conséquences  les  plus  déplorables.  D*abord 
10  à  12  mille  stères  d^excellents  bois  ^ue  les  forêts  royales  pourraient  fournir 
à  nos  ports,  échappent  à  cette  destination,  au  grand  détriment,  du  trésor 
et  de  la  marine.  Ensuite»  les  approvisionnements  de  nos  ports,  devenant 
plus  coûteux ,  ont  diminué  successivement  au  point  que  de  192  mille  stère» 
auxquels  ils  s'élevaient  eu  1827,  ils  sont  aujourd'hui  réduits  à  112  mille, 
quantité  insufûsante,  assure  M.  Tupinier,  pour  fournir  les  ressources  né- 
cessaires s'il  survenait  une  guerre.  Dans  le  but  de  mettre  fin  à  un  état  de 
cikoses  si  fât*heux,  on  avait  créé  une  commission  composée  d'agents  du  d^ 
partemeot  de  la  marine  et  d'agents  du  département  des  finances,  chargé» 
de  rechercher  par  quels  jn^ens  on  pourrait  assurer  à  la  piuri?ie  tous  ks 
bois  de  construction  fjue  peuvetU  produire  les  forêts  royales^  sans  cependant 
diminuer  les  recettes  du  trésor;  mais  depuis  trois  ans  déjà  que  cette  cob»* 
missioa  existe,  la  question  reste  ensevelie  dans  la  poussièi^  de  ses  cartons 
sans  que  les  commissaires  aient  donné  signe  de  vie,  sans  que  les  ministres >. 
qiû  paraissent  les  avoir  également  oubliés,  semblent  s'inquiéter  davantage  du 
but  pour  lequel  cette  commission  a  été  instituée.  Cependant  il  faut  que  le 
mal  qui  résulte  de  la  situation  soit  bien  grave,  puisqu'un  membre  auquel  sai 
haute  position  dans  lé  ministère  de  la  marine  et  la  nature  de  son  earaetèr« 
ieapefle  une  réserve  presque  officielle,  se  décide  à  menacer  d'user  de  son  droit 
d'initiative  comme  député,  si  rien  n'est  changé  l'année  prochaine  à  un  état 
de  dioses  si  déplorable. 

C^te  inaction  lâcheuse  en  présence  de  questions  urgeotes  et  d'amé» 
liorations  vivement  réclamées ,  n'est  pas  la  seule  dont  le  gouvernement 
ait  eiKSOuru  le  reproche  dans  le  cours  des  discussions  législatives  de  cette 
session.  L'examen  des  comptes  des  forêts,  dans  la  séance  du  7  juillet» 
a  donné  lieu  à  deux  députés  d'interpeller  le  ministre  sur  le  mode  d'aména- 
geaienl  des  forêts  communales ,  et  surtout  sur  les  incouYénients  du  mode  der 
répartitiou  adopté  pour  la  portion  des  frais  que  les  communes  doivent  payer 
ea  retour  de^ia  surveillance  et  de  l'admôiistration  de  leurs  bois  par  les  agent» 
et  les  préposés  de  l'administration  forestière. 

Dès  l'adoption  do  code  forestier,  en  l827^rattention  des  chambres  a?ait 
déjà  été  appelée  sur  ces  deux  questions.  M.  Favard  de  Langlade,  à  la  cliambre 
des  députes,  et  M.  le  comte  Rov,  à  la  cliambre  des  pairs,  les  discutèrent  dans 
de  savants  et  longs  rapports.  Toutefois,  le  parti  adop^té,  mis  a  ^'épreuve  d» 
l'expérience ,  ne  répondit  pas  à  ce  au'on  en  attendait;  il  fallut  le  modifier» 
et  le  mode  de  répartition  a  varié  plusieurs  fois  depuis  «  sans  qu'os  ait  pi» 
arriver  encore  à  une  solution  satisfaisante.  La  commission  du  budget  de  1841» 
eo  signalant  de  nouveau  le  besoin  d'une  réforme ,  reconnut  toutefois  que  la 
matière  offrait  de  grandes  difficultés ,  et  demandait  des  études  plus  com- 
plètes. Elle  conclut  en  mettant  le  gouvernement  en  demeure  de  Jaire 
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étude  spéciale  des  bases  oui  devront  à  Pavenir  être  €Uioptées  pour  la 
répartition  des  frais  d'administration  des  bois  des  communes  et  des 
établissements  publics.  Nous  demandons ,  ajoutait-elle ,  que  les  résultats 
de  cette  étude  soient  communiqués  aux  chambres  avec  le  prochain 
budget,  etc.  •. 

Cependant,  qu'est-il  advenu?  Deux  ans  s'^ouleht,  et  longue  le  minis- 
tère ,  interpellé  encore  une  fofs  à  ce  sujet,  se  décide  à  répondre ,  c*est  pour 
déclarer  que  la  question  est  pleine  de  difficultés.  Eh  I  vraiment ,  la  chambre 
devait  le  savoir  de  reste,  et  c'est  précisément  pour  étudier  et  résoudre  ces  dif- 
ficultés que  la  commission  dont  M.  de  Vuitry  était  rai>porteur  Tavait  recom- 
mandée! toute  la  sollicitude  du  gouvernement ,  et  lui  avait  fait  une  obliga- 
tion de  communiquer  aux  chambres  les  résultats  de  cette  étude.  LMnsuffi- 
sance  de  la  réponse  ministérielle  a  été  d'autant  plus  remarquée ,  qu'elle  8*est 
trouvée  dans  la  bouche  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  plus  spécialement 
sous  sa  tutelle  les  intérêts  des  communes  et  des  établissements  publics.  Du 
reste,  Thonorable  M.  Genoux  avait  ajouté  à  ses  observations  sur  les  incon- 
vénients du  mode  de  répartition  actuel  une  interpellation  qui ,  mieux  fondée, 
n'aurait  pas  été  sans  portée ,  relativement  à  Texcédant  que  présente  la  per- 
ception au  vingtième  du  prix  des  ventes  des  bois  communaux ,  sur  la  somme 
de  1,609,000  fr. ,  qui]  forme  la  part  des  communes  dans  les  frais  d*admi' 
nistration.  Il  est  à  regretter  que  Vabsence  de  M.  le  ministre  des  finances, 
éloigné  de  la  chambre  par  un  événement  aussi  douloureux  qu'imprévu ,  ait 
laissé  cette  observation  sans  réponse. 

Cette  absence  du  ministre  a  engagé  un  honorable  membre  à  ajourner  les 
interpellations  qu'il  désirait  lui  adresser  sur  la  nécessité  de  préparer  des  me- 
sures pour  le  reboisement  des  montagnes.  M.  Schneider  s  est  borné  à  en- 
Sager  le  gouvernement  à  s'occuper  de  cette  grave  et  importante  question^ 
e  manière  à  pouvoir  présenter  pour  Tannée  prochaine  un  projet  de  loi  à  ee 
sujet. 

A  la  question  du  reboisement  se  lie  sous  plus  d'un  rapport  celle  des  irri- 
gations ,  car  toutes  deux  ont  pour  objet  plus  ou  moins  direct  de  régulariser 
et  d'utiliser  au  profit  de  l'agriculture  les  eaux  dont  elle  ne  tire  aucun  parti , 
ou  qui  sont  même  quelquefois  pour  elle  une  cause  de  dévastation.  Cette 
dernière  question  a  été  l'objet  d'une  proposition  de  loi  présentée  à  la  chambre 
par  le  comte  d'Angeville,  député  de  1  Ain.  Sa  proposition, soumise  à  une  com- 
mission composée  des  hommes  les  plus  compétents  sur  la  matière,  a  donné 
lieu  à  un  rapport  fort  remarquable  de  M.  Dalloz,  où  les  avantages  de  la  me- 
sure et  les  mconvénients  qui  peuvent  en  résulter  sont  discutés,  sous  le  double 
point  de  vue  de  l'intérêt  agricole  et  du  droit,  de  manière  à  ne  plus  laisser 
aucun  doute  sur  sa  solution. 

Appelé  à  se  prononcer  sur  l'opportunité  de  ce  projet,  M.  le  ministre  de 
Fagriculture  et  du  commerce  lui  a  donné  son  assentiment  ;  mais  son  collègue 
des  travaux  publics ,  sans  s'opposer  précisément  à  l'examen  de  la  proposi- 
tion, qu'il  a  regardée  comme  un  avertissement  ntile,  a  paru  croire  cependant 
qu'il  serait  préférable  d'embrasser  le  système  d'irrigation  dans  son  ensemble, 
et  d'attendre  un  projet  de  loi  dans  ce  sens ,  projet  qu'il  a  annoncé  l'inten- 
tion de  présenter  Tannée  prochaine. 

Malheureusement  on  sait  par  expérience  la  valeur  de  ces  sortes  d'enga- 
gements. 

Aussi  la  commission ,  tout  en  louant  l'intention  du  ministre,  et  en  fai- 
sant des  vœux  pour  que  là  présentation  d'une  loi  complète  sur  les  irrigatioDS 
ne  soit  pas  trop  longtemps  différée ,  n'a  pas  été  d'avis  de  subordonner  à  oe 
projet  éventuel  la  proposition  plus  restreinte  de  M.  d'Angeville.  Elle  en  a 

I.  Voir  le  rapport  de  M.  de  Vultrj,  i  la  chambre  dee  dépntéi,  et  celai  de  M.  Camille  Pe- 
rler, A  U  dMmbre  dei  pain,  ao  nom  des  oommlMlou  chargées  de  reiamea  du  budget  de 
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donc  demandé  Fadoption  à  la  chambre,  après  y  avoir  fait  préalablement  les 
amendements  dont  une  discussion  approfondie  lui  avait  démontré  la  néces- 
sité. Le  terme  de  la  session  n'avant  pas  permis  à  la  chambre  de  s'en  occu- 
per, la  proposition  est  remise  a  Tannée  prochaine.  Maintenant ,  soit  qu'elle 
arrive  aux  chambres,  soit  que  le  ministre  la  prévienne  en  présentant,  selon 
sa  promesse,  un  projet  de  loi  complet  sur  rimportantç  matière  des  irriga* 
tions ,  cette  question ,  grâce  à  M.  d'Angeville  et  h  M.  Dalioz,  est  désormais 
à  Tordre  du  jour>  et  conduira  tôt  ou  tard  à  nous  donner  un  Code  des  eaux 
comme  nous  avons  déjà  un  Code  des  forêts.  Alors  restera  à  décider  à  quelle 
administration  sera  confiée  la  surveillance  de  Texécutîon  de  ce  code  et  des 
intérêts  qu'il  sera  appelé  à  régler.  L'agriculture  n'a  point  de  corps  organisé 
pour  cette  surveillance  ;  le  personnel  des  travaux  publics  est  trop  étranger 
aux  notions  agricoles  et  de  jurisprudence,  pour  pouvoir  en  être  convenable- 
ment chargé.  Cette  branche  nouvelle  de  service  public  rentrera  donc  natu- 
rellement dans  les  attributions  de  Tadministration  forestière ,  à  laquelle  elle 
revient  du  reste  par  droit  de  retour,  et  qui  seule  présentera  un  personnel 
suffisant,  surtout  quand  Tordonnance  du  14  février  1840 ,  qui  organise  un 
corps  d'ingénieurs  forestiers,  recevra  enfin,  comme  il  est  à  désirer ,  son  exé- 
cution. De  ce  point  de  vue ,  la  question  des  irrigations  intéresse|p1us  spécia- 
,  lement  encore  l'administration  forestière ,  à  laquelle  elle  restituera  la  seconde 
partie  du  titre  qu'elle  a  longtemps  porté ,  et  que  lui  avait  conservé  (l'ordon- 
nance de  1669,  plus  complète  et  moins  exclusive  sur  ce  point  que  le  code 
forestier  de  1827. 

Les  dévastations  que  les  inondations  et  les  pluies  d'orage  viennent  d'occa- 
sionner de  nouveau  dans  plusieurs  localités  des  bassins  de  la  Saône  et  du 
Rhône,  donnent  lieu  aux  journaux  de  ces  départements  de  réclamer  avec 
plus  d'énergie  la  grande  mesure  du  reboisement.  Comme  les  Annales  ont  déjà 
traité  à  plusieurs  reprises  cette  question,  nous  nous  abstenons  de  reproduire 
les  considérations,  d'ailleurs  fort  justes  i  par  lesquelles  plusieurs  de  ces  jour- 
naux appuient  leurs  réclamations. 

Dans  une  brochure  qui  a  occupé  l'attention  publique,  un  membre  du  con- 
seil général  de  la  Seine,  négociant  des  plus  considérables  dans  le  commerce 
des  vins,  vient  de  trouver  aussi  moyen  de  parler  du  reboisement  et  des  dér 
frichements  à  roccasion  des  réclamations  des  comités  vinicoles.  Pour  arrê- 
ter les  défrichements,  l'auteur  ne  propose  rien  moins  que  de  soumettre  toute 
nouvelle  plantation  en  vignes  à  des  conditions  analogues  à  celles  auxquelles 
est  astreint  le  défrichement  des  bois.  Voici  comment  M.  Lanquetin  motive 
cette  conclusion,  à  laquelle  il  restera  au  moins  le  mérite  de  la  nouveauté; 

«  La  vigne  est  loin  d'être  une  culture  ingrate.  Dans  les  pays  vignobles,  on 

Elante  chaque  année  beaucoup  plus  qu'on  n'arrache.  La  vigne  remplace  le 
lé  dans  les  champs ,  et  même  le  fom  dans  les  prés.  Si  la  vigne  produisait 
moins  que  les  céréales ,  lui  donnerait-on  la  préférence?  Les  revenus  varient 
sans  doute  comme  les  localités.  Mais  dans  la  Bourgogne ,  par  exemple ,  aux 
environs d'Auxerre,  le  revenu  se  monte  à  10  pour  100  du  prix  du  vignoble,  et 
dans  le  Médoc,  ne  vient-on  pas  d'acheter  pour  800,000  fr.  une  vigne  qui  depuis 
dix  aps  donne,  terme  moyen,  7  pour  100? 

«  Quant  au  midi  de  la  France  »,  ajoute-t-il,  «  douze  récoltes  consécutive- 
ment abondantes  ont  amené ,  Ton  doit  en  convenir,  des  prix  très-bas.  Ëh 
bien  I  cela  n'a  pas  empêché  que  les  grands  propriétaires  des  environs  de  Bé- 
ziers  et  de  Narbonne  n'aient  continué  jusqu'à  présent ,  dans  les  baux  qu'ils 
ont  faits  on  renouvelés  à  leurs  fermiers ,  la  condition  expresse  de  planter  en 
viffnes  des  hectares  entiers  de  terre  labourable.  » 

Nous  pourrions  donc  être  un  peu  rassurés  sur  les  souffrances  des  proprié- 
taires de  vignes.  Si  la  culture  de  la  visne  auemente ,  c'est  qu'elle  est  plus 
profitable  que  d'autres,  et  si  les  prix  nu  vin  baissent  un  peu,  ne  serait-ce 
pas  eneore  qu'on  affaiblit  la  qualité  et  qu'on  en  produit  beaucoup  plus  ? 

nous  ne  manquerons  donc  pas  de  vins ,  do  vins  ordinabres  surtout  ;  de  vins 
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fins ,  c'est  autre  chose  !  Mais  la  terre  manquera  peol^ve  à  cTavrtnes  ealtv- 
res?  Nos  collines  qu'on  déboise  partout,  pour  y  substituer  ées  cep«  aux  h^ 
très,  aux  chênes,  aux  ormeaux ,  ne  rassemblent  plus  les  eaux  nécessaires  à 
nos  rivières  qui  tarissent.  La  vigne  remplace ,  dans  nos  champs ,  les  inots^ 
sons.  C'est  de  combustiMe  ^  c'est  de  blé  que  nous  pourrioiis  manquer  bien- 
tôt ,  si  de  nouvelles  protections  étalent  encore  accordées  à  la  vigite.  «  Au  lieu 
de  la  favoriser,  on  ferait  mieux  de  la  restreindre ,  continue  M.  Lanquetift;  et 
comme  un  bon  esprit  ne  voit  jamais  un  mal  sans  en  chercher  la  cause  et  le 
remède  ,  l'auteur  de  la  brochure  voudrait  que  toute  plantation  nouv^te  6D 
vigne  exigeât  une  autorisation  spéciale,  comme  le  défrichement  des  forêts. 
Câte  autorisation  ne  serait  accordée  aue  pour  des  terrains  propres  à  ce  genre 
particulier  de  culture;  elle  ne  s'^ccroiUrait  point  démesurément ,  et  le  choix 
du  terrroir  pourrait  conserver  aux  vins  et  leurs  qualités  et  leurs  prix.  Peut- 
être  alors  les  vi^nicoles  se  plaindraient-ils  un  peu  moins!  » 

Quoiqu'il  arrive  de  la  proposition  de  M.  Lanquetin,  nous  pensons aufl  ne 
serait  pas  sans  intérêt  d*examiner  la  situation  exceptionnelle  que,  dans  le 
régime  de  la  propriété,  notre  législation  a  créée  pour  les  forêts  et  pour  les  vi- 
gnes, et  d'étudier  jusqu'à  quel  point  les  conséquences  qui  en  résultent  sont 
enharmom'e  avec  les  principes  du  droit  commun  et  les  intérêts  individoels. 

£n  jetant  en  arrière  un  rapide  coup  d'oeil  sur  la  session  qui  vient  de  finir, 
on  voi  tque  les  questions  qui  se  rattachent  directement  ou  indirect  ement  aux 
intérêts  forestiers  y  ont  .joué  un  assee  grand  rôle.  JSoué  croyons  utile  d'en  pré- 
senter ici  sommairement  la  récapitulation  : 

l<»  Projet  de  loi  sur  les  gardes  forestiers  communaux,  adopté  par  la  ebambre 
des  pairs,  présenté  à  la  chambre  des  députés  ; 

t°  Projet  de  loi  sur  les  pensions  de  retraite,  présenté  à  la  chambre  des 
députés  ',  le  rapport  a  été  fait  par  M.  Félix  Kéal  -, 

3°  Pétition  pour  la  mise  en  culture  des  terrains  communsux,  renvoyée  par 
la  chambre  des  députés  aux  ministres  de  Tintérieur,  des  ûnances  et  de  Tagri- 
culture  ; 

4**  Pétition  de  M.  Duboys  Aimé  pour  la  réforme  administrative,  ou  la  pré- 
sentation d'une  loi  qui  pose  les  rèeies  de  l'admission,  de  l'avancement  et  de 
.la  discipline  dans  les  carrières  administratives;  renvoyée  au  président  du 
conseil; 

5**  Projet  de  loi  sur  la  chasse,  adopté  par  la  chambre  des  pairs,  pnésenté  à 
la  chambre  des  députés  ; 

6*  Pétition  relative  aux  défrichements  et  aux  reboisements,  renvoyée  par  fa 
chaml)re  des  députés  au  ministre  des  finances  ; 

T*  Interpellation  de  M.  Schneider,  député  de  Saéne-et-Lotre,  sur  la  aéces- 
àté  de  proposer  une  loi  pour  le  reboisement  des  montagnes; 

8»  Proposition  de  M.  de  Saint-Priest  sur  la  réorganisation  et  l'embrigade- 
ment des  gardes  diampêtres,  sur  laquelle  il  a  été  fait  un  rapport  dans  les  der- 
niers jours  de  la  session. 

90  Proposition  de  M.  d'Angeville  sur  les  irrigations  ; 

lO*"  Vote  d'une  somme  de  140,000  fr.  pour  l'augmentation  du  tniteeient 
des  brigadiers  et  gardes  forestiers;    . 

11"*  Vote  d'une  somme  de  71,000  fr.  pour  l'augmentation  du  nombre  des 
cardes-pêche,  et  refus  de  l'augmentation  du  nombre  des  gardes  demandéepar 
PadmiBistration  ; 

12^  Interpellâtkm  de  M.  Tupinier  au  sujet  des  approvisionnements  de  bois 
de  b  marine,  et  sur  l'urgence  de  présenter  noe  mesure  à  oet  effet; 

13°  Interpellations  de  MM.  Haliez  et  Genoux  sur  raménagenuent  des  bois 
des  coinnMines  et  la  vépirtitioa  dn  prix  des  frais  de  surveillanoe  des  bois 
communaux. 

On  reconnaît ,  à  l'inineetion  seule  de  ce  tablean ,  combien  Taltention  pa- 
blique  se  préoccupe  enfin  des  intérêts  forestiers,  puisque,  dans  le  conrs  de  la 
sessioB  qui  vient  ne  fina*,  les  plus  gmndes  questions  de  l'économe  et  de  Tad- 
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mlaistisHoii  forestièra  ont  été  soulevées,  et  le  f^uLveraenieat  nus  en  4e«ieiire 
d'y  donner  une  prompte  et  satisfaîsente  solutioa.  Le  reboisenent  des  mocK 
to^oes>  les  4éfrichemeDt$>  raméoagemenX  des  boî&coiiiatuiidux,  la  véovgapî- 
satîoQ  des  gardes  forestiers  coiniaunauT,  rembrigademeot  des  gardes  ebam- 
pétres»  te  régime  de  la  cbasse^  celui  des  irri{;ations  ;  il  y  avail,  daoa 
quelques-unes  de  ces  questions  seulement,  de  guoi  remplir  la  session  tout 
entière.  Que  la  cliainbre  et  le  mmistère  ne  se  Sfuent  pas  prêtés  à  les  entamer 
toutes  h  la  fois,  on  ne  Dou?ait  raisonnablement  Fespérer;  mais  il  en  résulte 
néanmoins  que  la  cbamlre,  malgré  la  stérilité  de  ses  sessions  et  les  reproches 
qu'on  lui  adresse ,  est  cependant  plus  disposée  qu'on  ne  semble  le  croire  à 
tourner  enfin  ses  vues  et  ses  efforts,  nous  ne  dirons  pas  vers  les  intérêts  ma- 
tériels, mais  vers  les  vrais  et  sérieux  intérêts  du  pays.  Il  dépendrait  d'une  di- 
rection active  et  habite  de  feîre  servir  au  profit  de' Fordre,  de  la  prospérité 
nationale  et  du  progrès ,  les  forces  et  le  temps  qui  s'usent  sî  misérablement 
en  débats  orseax,  en  luttes  d'ambition,  de  vanité  etd'égoïsme.  Espérons  que 
le  gouvernement,  averti  par  les  vœux  qui  lui  sont  parvenus,  par  les  proposi- 
tions qui  ont  été  formulées ,  ne  se  laissera  pas  traîner  à  la  remorque  de  fopi- 
nion  et  des  besoins  publics,  mais  qu'il  mettra  à  profit  Fintervalte  des  sessions 
pour  élaborer  les  moyens  de  les  satisfaire  et  prendre  sur  toutes  ces  grandes 
mesures  Hnitiative  qui  lui  appartient.  Avec  une  administration  forestière  zé- 
lée, vigîîante,  fortement  constituée,  et  qui  a  à  sa  tête  un  chef  laborieux, ca- 
Sable,  au  coup  d'nnil  juste,à  la  main  ferme,  pourquoi  reculeraît-îl  encore 
evant  les  améKorations  et  les  réformes  dont  Tajournement  trop  longtemps 
prolongé  compromettrait  les  plus  importants  et  les  plus  chers  mtérSs  coo- 
fiés  à  sa  garde  ? 


CUBATEUR  ou  CORDON  DENDROMÉTRIOtJE , 

DE  M.  BONNIT  ». 

On  se  sert  pnoor  mesurer  fa  crrconférenee  des  arbres ,  soît  de  chatties  mé- 
triques subdivisées  ,  soit  de  cerdens  graphies.  Gb  dernier  instrument  a  sur  le 
premier  l'avantage  de  donner  une  approximation  plus  grande ,  d'être  moins 
eoûteux  et  plus  portatif. 

Mais  on  n'obtient  par  l'usage  du  cordon  ordinaire  que  ht  circonférence  de 
rirbre  qu'on  veut  mesurer,  c*es^à-dîre  un  seul  des  éléments  du  calcul  de  cu- 
bage ,  de  sorte  qu'après  avoir  mesuré  la  circonférence  d'un  arbre ,  î!  reste  à 
l^stimateur  à  en  calculer  le  volume,  ou  à  te  chercher  dans  un  tarif.  M.  Bonnet 
a  eu  rheureuse  idée  de  construire  le  tarif  sur  le  cordon  même ,  de  manière  à 
dispenser  l'opérateur  de  tout  calcul  et  de  toute  recherche. 

Dans  ce  but,  il  a  donné  à  son  cordon  une  largeur  suffisante  pour  qu'au- 
dessous  de  chacun  des  chiffres  qui  iodiquent  les  longueurs  mesurées  put  être 
placée  l'indication  des  volumes  correspondant  à  ces  longueurs.  Ces  volumes, 
exprimés  en  décimètres  cubes ,  sont  calculés  pour  des  pièces  d'un  mètre  de 
longueur.  On  n'a  donc  qu'à  multipKer  te  chiffre  trouvé  par  la  hauteur  ou 
longueur  de  la  pièce  mesurée  pour  avoir  le  volume  total  de  celle-ci. 

T^e  tarif  construit  sur  le  cordon  cubateur  donne  pouf  toutes  les  circonfé- 
rences ,  de  centimètre  en  ceo^imètre,  depuis  :iO  centimètres  Jusqu'à  3  mè- 
tres, le  volume  des  bois  en  grume  ,  cubés  au  6'  déduit,  au  5*  déduit,  au 
quart  sans  déduction ,  et  comme  cylindres.  li  donne  en  outre  le  volume  des 
pièees  équarries  pour  toutes  les  grosseurs,  depuis  10  eeutimètres  juscpi'à  f 
mètre  de  côté. 

4.  8o  Tend  à  Paris,  chez  Tauleur,  rue  Gren^tat,  16,  cl  au  bureau  des  Annales  forestières. 
Prix  de  cei  cordons  :  de  3  mèlrei  de  longueur,  5  ft.  ;  de  5  mùtret,  5  fr.  ;  de  10  mètres  (gar- 
Dîiure  plus  riche),  ISTr 
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U3  AinVALBS  PORBSTIÈRBS. 

Le  tarif  ne  pouvait  comprendre  les  fractions  da  décimètre  cube  :  dies  ont 
été  négligées  et  le  chiffre  Jaible  a  toujours  été  adopté 

Le  cordon  présente  donc  sur  sa  largeur  0  rangs  de  chiffres;  le  1*%  donnant 
la  division  en  centimètres ,  remplit  l  objet  des  cordons  ordinaires,  qui  est  de 
mesurer  les  longueurs  ;  les  cinq  autres  sont  autant  de  tarifs  de  cubage  ; 
savoir  : 

1"  arbres  cubés       au  6*  déduit. 

30  —  au  5*  déduit. 

3"*  —  au  quart  sans  déduction. 

4*"  "  comme  cylindres. 

5"*  pièces  équarries. 

Usage  du  cvhateur.  L'usage  ducubateur  pour  les  pièces  équarries  n*exige 
acicune  explication.  On  mesure  avec  le  cordon  la  longueur  du  côté  de  la  uièce 
à  cuber;  au-dessous  de  la  longueur  trouvée  au  5*'  rang ,  est  inscrit  le  volume 
cherché. 

Mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  à  l'égard  des  résultats  des  auatre 
autres  tarifs.  Ce  n*est  pas  toujours  au-dessous  du  chiffre  de  la  circonférence 
mesurée  aue  se  lira  Texpression  du  volume  cherché  :  car  ce  n'est  oas  toujours 
la  circonférence  mesurée  qui  doit  servir  de  base  au  calcul  de  cubage.  Or  les 
tarifs  donnent  toujours  au-dessous  de  chaque  circonférence  les  résultats  des 
calculs  qui  ont  cette  circonférence  pour  base. 

Ainsi ,  pour  le  cubage  des  bois  destinés  à  être  équarris ,  ou  du  moins  qui 
sont  estimés  comme  tels  et  auxquels  on  appliquera  run  des  trois  premiers  ta- 
rifs (au  6%  au  5*  ou  au  quart) ,  on  ne  peut,  lorsque  Tarbre  est  debout  »  me» 
surer  la  circonférence  au  milieu  de  la  pièce ,  comme  ces  modes  de  cubage 
Texigeraient.  On  est  donc  oblisé  de  réduire  plus  ou  moins  la  circonférence 
mesurée  à  la  base ,  pour  obtenir  approximativement  la  circonférence  du  mi- 
lieu :  c*est  sous  le  cniffre  de  cette  dernière  que  Ton  troui^era  le  volume  cher- 
ché. 

Le  cubage  des  arbres  comme  cylindres  peut  s*employer  de  deux  manières: 
dîre(*tement  ou  à  Paide  de  facteurs  de  conversion. 

Si  on  emploie  le  calcul  direct,  il  faut,  comme  dans  Topération  précédente, 
prendre  la  circonférence  moyenne  de  Tarbre  :  c'est  au-dessous  du  chiffre  de 
cette  circonférence  que  sera  le  volume  cylindrique  cherché. 

Si  au  contraire  on  a  déterminé  à  Tavance  un  facteur  de  conversion  pour 
ramener  au  volume  réel  le  volume  cylindrique  ,  calculé  d'après  la  circonfé- 
rence mesurée  à  la  base,  il  faudra  lire  le  volume  cylindrique  immédiatement 
au-dessous  du  chiffre  de  la  mesure  prise. 

On  remarquera  l'omission  d'un  tarif  du  cubage  des  arbres  comme  cônes. 
Mais  il  est  facile  d*y  suppléer  en  prenant  le  tiers  des  résultats  donnés  par  le 
cubage  cylindrique ,  placé  au-dessous  de  la  circonférence  mesurée. 


AVIS. 

Nous  prévenons  MU.  les  abonnés  que  le  comité  de  législation  et 
de  jurisprodence  forestière  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  pré«- 
cédente  livraison,  est  constitué,  et  qa*il  s'empressera  de  répondre 
à  toutes  les  questions  relatives  à  la  législation  et  à  la  jurisprudence 
•en  matière  de  forêts. 
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DU  TRAITEMENT  DES  FORÊTS 

sous  LE  RAPPORT   DE  LEURS  PRODUITS  EN  MATIÈRE, 

BT  DB  1X€R  REPRODUCTION  NATCRBLLE. 

Jusqu'ici  Vaménagement  des  forêts  était  basé  sur  leur  contenauce  :  un 
triage  que  Ton  jugeait  susceptible  d'être  eiploité  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans, 
était  divisé  en  vingt-cinq  parties  égales,  dont  chacune  formait  la  coupe  d'une 
année.  Il  en  est  de  même  assez  généralement  pour  les  futaies,  et  les  coupes 
vendues  sur  pied  sont  le  plus  souvent  exploitées  par  des  adjudicataires  qui 
apportent  dans  ces  exploitations  des  intérêts  presque  toujours  opposés  à  la 
reproduction  et  à  la  prospérité  du  peuplement  futur.  Les  précautions  pres- 
crites par  un  cahier  des  charges,  et  souvent  éludées»  ne  préviennent  pas  tous 
les  Inconvénients  d'un  tel  mode  de  jouissance  qui  sacrifie  l'avenir  à  une 
méthode  commode  et  à  une  uniformité  toujours  inutile  et  souvent  nuisible  '. 

Cétait  surtout  sur  les  plans,  et  en  se  laissant  entraîner  par  la  figure  des 
massifs,  que  les  séries  '& aménagements  étaient  établies  ;  tandis  que  les 
nuances  et  la  qualité  du  sol,  l'état  et  l'espèce  du  peuplement,  sont  les  seules 
considératioDS  auxquelles  il  convient  de  s'arrêter. 

Enfin,  ces  règlements  étaient  indéfinis,  ce  qui  tendait  à  perpétuer  les  er* 
reurs  et  le  manque  de  prévoyance  dont  ils  pouvaient  être  entachés.  Ils 
avaient  aussi  l'inconvénient  de  présenter  une  grande  diversité  dans  tes  re- 
venus annuels  ;  car,  les  contenances  étant  toujours  égales,  il  arrivait  que  les 
coupes,  passant  souvent  d'un  sol  fertile  à  un  sol  médiocre  en  produits,  de- 
vaient être,  et  étaient  en  effet,  excessivement  variables. 

ïïous  pensons  donc  qu'il  convient  de  renoncer,  pour  les  futaies,  aux  amé- 
nagements indéfinis  et  par  contenance,  et  de  leur  substituer  le  système  plus 
rationnel  des  règlements  par  période  avec  taxation  en  matière  *. 

Nous  allons  développet  ce  système,  et  donner  des  exemples  de  son  appli- 
cation. 

Des  règlem^ents  par  période  avec  estimation  en  nature. 

Quel  que  soit  l'état  du  sol  et  du  peuplement  d'une  forêt,  l'examen  de  ces 
deux  éléments  doit  apprendre  quels  sont  les  moyens  de  la  conduire  à  l'état 
le  pfais  prospère  qu'elle  puisse  atteindre  : 

I.  L'aoïenr  flUaque  Ici  le  mode  de  vente  tur  pied,  le  seul  cependant  que  l'adroînistratlon 
puisae,  de  longtempt  encore,  admettre  pour  les  produits  principaux  des  futaies  (coupes  de 
régénération).  L'expérience,  du  reste,  prouye  de  plus  en  plus  que  ce  mode  d'exploitation 
n'est  pas  inconciliable  STec  la  méthode  d'un  bon  réensemencemeot  naturel. 

{Note  de  la  rédaeiion.) 

S.  Le  mot  taxation,  dans  l'acception  qu*on  lui  donne  ici,  signifle  l'sppréeiation,  l'esUma- 
Uon  de  la  quanUté  de  matières  à  exploiter  tous  les  ans  ou  pendant  une  période  donnée.  Cest 
une  taxe  mise  sur  la  production  matérielle  supposée,  de  même  que  limpét,  dans  un  autre 
ordre  d^ldées,  est  assis  et  calculé  sur  le  revenu  probable.  Dans  le  langage  forestier  ordinaire, 
ce  mot  est  remplacé  par  l'expression  pos«idi/i(é  annuene,  qui  se  comprend  mieux. 

{Note  de  la  rédaction.) 

AOUT  4843.  — I.  T.  II.-» 
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431  ANNALES  FORESTIÈRES. 

Telle  partie,  très-humide  et  couverte  d'aulnoîs,  devra  être  coupée  à  blanc 
tous  les  vingt  ans. 

Telle  autre,  féconde  et  bien  peuplée  en  bonnes  essences,  devra  se  traiter 
par  éclaircie». 

Telle  autre,  enfin,  compromise  par  un  mauvais  mode  d'exploitation,  et 
dominée  par  des  bois  blancs,  dewa  sidiir  l'cxtraotiM  d»  ces  essences  pour 
favoriser  les  bois  durs,  plus  précieux,  qui  peuvent  y  croître  avec  avantage. 

C'est  ainsi  que  chaque  classe  de  peuplement  réclame,  au  montent  oi  11 
g*agit  d'arrêter  un  règlement^  un  traitement  panicuUer  que  ce  cèKlement 
doit  fixer  pendant  une  période  donnée. 

Le  règleizkent  d^une  forêt  doit  donc  déterminer  troÎA  choses  : 

r  La  durée  de  la  révolution  ou  période  d'exploitation,  c'eat-à-Ane  le 
temps  pour  lequel  ce  règlement  est  arrêté,  et  après  lequel  il  £ftu4ra  »  créer 
un  nouveau  modifié  sur  les  changements  que  le  précédent  aura  opérés  sur  le 
peuplement; 

T  L'«stimatkio  en  matière,  o«  la  taocMmi,  e'eat-à«>diBe  la  quantité  4e 
stères  que  doit  produire  annuellement  la  forêt  pendant  la  durée  4e  la  période; 

3»  La  distribution  de  la  forêt  en  subdivisions^  diyisiow  eft  aéries,  avec  in- 
dication du  traitement  à  appliquer  à  chacune  d'elles. 

Ces  treis  opérations  comprennent  pour  ainsi  dire  tout  l'aménagement. 

De  la  période, 

La  prévoyance  humaine  n'est  pas  tellement  infaillible  qu'elle  puisse  déter» 
miner  d'une  manière  précise  et  sûre  pour  une  longue  suite  d'années  la 
marche  naturelle  d'un  bois  soumis  à  tant  d'influences  et  susceptible  de  tant 
de  diversité.  Aussi,  en  assignant  à  un  règlement  une  durée  trop  prolongée^ 
l'on  s'exposerait  à  prescrire,  pour  un  temps  reculé,  des  opérations  qui  pour- 
raient ne  plus  être  alors  eu  harmonie  avec  les  besoins  de  Tépoque.  D'un  autre 
côté,  la  nature  est  tellement  lente  dans  sa  marche,  qu'il  faut  un  certain  laps 
de  temps  pour  que  les  résultats  deviennent  palpables  ;  ainsi,  une  période 
trop  courte  aurait  un  autre  inconvénient,  celui  de  mettre  dans  la  nécessité 
d'arrêter  un  règlement  nouveau  sans  avojr  de  données  certaines  sur  l'effet 
produit  par  l'application  du  précédent. 

La  durée  d'une  période  doit  donc  être  tdle  qu'elle  permette  de  compléter 
nne  suite  d'opérations  et  d'en  juger  les  résultats  par  celles  qui,  étant  exécu- 
tées les  premières,  auront  déjà  vieilli  lorsqu'il  s'agira  de  régler  la  taxation 
de  nouveau. 

Lorsqu'un  peuplement  est  amené  par  un  mauvais  système  ou  par  d'antres 
accidents  à  une  condition  exceptionnelle  qui  nécessite  des  opérations  extraor- 
dinaires, c'est  le  cas  de  restreindre  la  durée  du  règlement,  parce  que,  mar- 
chant dans  une  route  moins  sûre,  il  faut  pouvoir  se  rectifier  si  l'on  s'égare; 
mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un  peuplement  bien  conduit  et  en  bon  état,  le  règle- 
ment peut  avoir  une  durée  plus  longue. 
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D*après  les  observations  qui  précèdent,  nous  pensons  (fjM  la  dnfëe  d'une 
période  ne  doit  jamais  être  moindre  de  vingt  ans>  .ni  excéder  cinquante. 

De  la  taxation. 

L'exploHation  d*ttne  forêt  bien  conduite,  et  dont  le  peuplement  est  dans  un 
état  satisfalsaitt,  doit  étie  rationnelle,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  enlever  chaque 
année  un  volume  égal  à  celui  qui  résulte  de  Taccroissement  naturel  du  bois  '. 

Four  déterminer  le  chiffre  de  la  taxation,  il  £aut  classer  les  bois  suivant 
Fâge  auquel  ils  doivent  être  exploités»  estimer  la  masse  de  chaque  âge,  et 
aviser  cette  masse  par  le  nombre  d'années  dont  cet  âge  se  compose,  aûn 
d'avoir  raceroissement  annuel  moyen.  Ce  calcul,  répété  sur  tous  les  âges 
dont  se  compose  la  série  d'exploitation,  servbra  de  base  à  la  ûxation  de  la 
taMtitfn,  qui  ne  sera  autre  chose  que  la  réunion  de  tous  les  termes  moyens. 

Si  l'accroissement  du  bois  devait  être  progressif  par  suite  de  l'état  actuel 
du  peuplement,  la  taxation  étant  terminée,  comme  il  vient  d'être  dit,  sur  la 
croissance  des  années  écoulées,  il  en  résultefaît  que,  pendant  la  dorée  du 
règlement»  les  sèves  ananellee  produiraient  plus  qu'elles  n'ont  prodoit 
pendant  la  durée  qui  a  servi  de  hàse*.  Dans  ce  cas,  l'inconvénient  serait 
d'être  exposé  à  prendre  un  peu  moins  abaque  aiuiée  que  la  nature  ne  donner 
mais  ce  serait,  d'un  autre  côté,  une  garantie  contre  l'inconvénient  bien  plus 
grave  qui  pourrait  résulter  d'une  estimation  exagérée  du  peuplement.  Si  la 
taxation  est  un  peu  faible,  elle  permettra  à  la  masse  de  s'enrichir  pendant 
la  durée  du  règlement,  et  à  la  fin  de  la  période,  lors  de  l'inventaire  qui  pré- 
cédera  le  nouveau  règlement  à  faire,  cette  augmentation  sera  connue,  et 
permettra  d'élever  proportionnellement  la  taxation  future. 

La  taxation  d'une  forêt  peut  être,  par  rapporta  sa  posc^iMlité  normate,  tem- 
porairement restreinte  ou  exagérée,  lorsque  le  peuplement,  soit  par  ûti 
coupes  anticipées,  soit  par  un  mauvais  mode  d'exploitation,  soit,  ee  qui  est 
plus  rare,  par  une  jouissance  timide  qui  aurait  négligé  de  prendre,  pendant 
longues  années,  tout  ce  que  la  forêt  pouvait  fournir,  a  été  amené  à  un  état 
antre  que  celui  où  aurait  àû  le  conduire  et  le  maintenir  on  bon  système  d'ex- 
ploitation. 

Lorsqu'il  en  est  ainsi,  le  chifire  de  la  taxation  est  déterminé  par  estima- 
tions exactes  de  toutes  les  opérations  que  réclame  l'état  du  dépeuplement 
pendant  la  durée  du  règlement,  estimations  qui,  réunies  en  masse,  sont  en- 

i.  l'uoUéi pendre  BO«r  ftier  la  Unation  est  le  tiére  foUde ;  car,  si  Ton  admettait  loos 
stères  sans  alstinclion,  les  bois  de  chaurfage.  ayec  les  interstices  du  cordage,  apporteraient 
beaaeoai»  de  vague  dana  te  ebtflire  du  produit  en  maltiftre.  {Note  de  l'auteur.) 

S.  SI  la  forêt  était  normale  et  présentait  une  succession  régulière  dans  les  âges  des  peu- 
plementSi  il  est  évident  aue  le  matériel  sur  pied  resterait  exactement  le  même  pendant  toute 
M  durée  du  règlement:  des  bois  parrenus  i  leur  maximum  disparaissant  chaque  année  pour 
être  remnlaeés  par  ceux  d*an  âae  immédlaienient  Inférieur,  et  ainsi  de  suite  en  descendant 
Téchelle  des  âges  jusqu'au  peuplement  né  d'Mersor  le  sol  même  <|a'oeeiipaiei«t  les  bois  par- 
venus A  maturité.  Hbis,  quand  la  forêt  n'est  pti  normale ,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent, 
il  se  peotfSeioetaa  toeunesqul  eviftent  dans  les  peuplements  d'Ages  successifs,  qde  racerois- 
sement moyen  pasie,  tour  a  tour,  d'une  phase  ascendante  dans  une  phase  descendMte,  et 
vice  vêrsoé  [if oie  de  la  rédaction,) 
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suite  divisées  par  le  nombre  d'années  qui  composent  la  période,  afin  d'attri- 
buer à  chacune  une  part  égale  de  ce  produit. 

Ainsi,  quand  ce  peuplement  est  appauvri  par  des  coupes  antidpées,  lorsque 
le  bois  a  besoin  de  vieillir  pour  rendre  h  un  sol  trop  souvent  découvert  de  la 
fécondité,  lorsqu'il  ne  doit  être  fait  que  des  extractions  de  bois  blancs,  des 
nettoiements,  des  éclaircies,  opérations  parfois  peu  productives,  Tobligatioii 
où  Ton  est  de  s'abstenir  de  toute  autre  coupe^  impose  une  privation  de  revenu 
momentanée,  et  la  période  pendant  laquelle  ces  opérations  doivent  avoir  lien 
ne  peut  donc  supporter  qu'une  taxation  restreinte. 

Quand,  au  contraire,  il  y  a  surabondance,  lorsque  des  futaies  trop  vieilles 
perdent  annuellement  de  leur  valeur  et  appellent  le  réensemencement,  lonqae 
les  éclaircies  sont  en.  retard,  il  est  nécessaire  de  hâter  ces  opérations  qui 
offrent  des  produits  considérables  par  lesquels  la  taxation  peut  être  momen- 
tanément exagérée. 

Des  exploitations. 

Les  exploitations,  considérées  jusqu'ici  sous  le  rapport  du  produit  en  ma- 
tière seulement,  doivent  assurer  aussi  la  reproduction  et  la  croissance  du 
bois;  elles  doivent  donc  être  appropriées  à  l'état  et  aux  besoins  du  peuple- 
ment, ce  qui  amène  une  cextame  diversité  qui  peut  se  classer  sous  les  déno- 
minations suivantes  : 

l""  Les  coupes  à  tir  et  aire  et  par  contenance  qui,  malgré  leurs  graves  in- 
convénients, doivent  cependant  être  pratiquées  dans  certains  cas  avec  des 
modifications; 

2^  Les  coupes  par  édaireie; 

3"*  Les  coupes  par  recepage; 

4""  Les  coupes  de  réensemencement,  qui  se  divisent  en  coupes  sombres  ou 
d'ensemencement,  eoupes  claires  et  secondaires,  et  coupes  définitives. 

Pïous  allons  définir  chaque  espèce  de  coupes,  en  indiquer  l'application  et 
les  moyens  d'exécution. 

Coupes  à  tir  et  aire  au  de  taillis. 

En  signalant  tous  les  inconvénients  que  présentent,  en  thèse  générale,  les 
coupes  à  tir  et  aire,  plus  particulières  aux  taillis,  nous  n'avons  pas  entendu 
qu'elles  dussent  être  absolument  exclues  des  forêts;  notre  but  était  seule- 
ment d'éviter  qu'elles  ne  fussent  pratiquées  sur  des  bois  susceptibles  de 
prospérer  sous  un  meilleur  mode. 

.Ces  coupes,  appliquées  avec  discernement  aux  rares  exceptions  «(Dxquelles 
elles  conviennent,  peuvent  apporter  leur  part  d'avantages  dans  un  bon  sys- 
tème forestier. 

Nous  citerons,  par  exemple,  les  terrains  marécageux,  que  nous  pensons 
être  ceux  auxquels  ce  genre  de  coupe  convient  le  mieux,  attendu  que  les 
essences  aquatiques  sont  ordinairement  d'une  croissance  rapide,  d'une  re- 
production facile  et  d'un  prompt  dépérissement,  puis,  parce  que  l'action  plus 
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immédiate  de  Taîr  et  du  soleil  que  les  coupes  procurent  à  un  sol  trop  humide, 
en  facilite  rassainissement. 

Sur  ces  sortes  de  terrains,  fécoulement  des  eaux  au  moyen  de  fossés 
dirigés  dans  le  sens  des  pentes  naturelles,  apporte  une  grande  amélioration 
au  sol,  et  permet  la  venue  d'essences  précieuses,  notamment  le  frêne  et 
l'orme  •. 

Les  terrains  médiocres,  dont  ordinairement  le  peuplement  est  fortement 
mélangé  de  Bouleaux,  peuvent  aussi  s'aménager  en  taillis;  mais  ici  nous 
pensons  que  ce  mode  ne  tend  qu'à  appauvrir  encore  le  sol,  et  que,  s'il  était 
possible  d'introduire  dans  le  peuplement  des  essences  susceptibles  de  vieillir, 
d-oDsbrager  longtemps  et  suffisamment  la  superficie,  et  d'y  répandre  annuel- 
lement une  dépouille  qui^  en  s'accumulant  et  se  consumant,  procurerait  de  la 
fécondité.  Ton  parviendrait  avec  le  temps  à  une  amélioration  sensible  que 
^'on  ne  peut  attendre  (|e  coupes  souvent  répétées. 

Les  bois  résineux,  par  leur  ombrage  absolu,  leur  dépouille  abondante  et  la 
ftcilîté  avec  laquelle  ils  laissent  croître  parmi  eux  les  bois  durs,  sont  très- 
propres  à  accomplir  cette  destination  *. 

Le  forestier  doit  donc  peser  toutes  ces  considérations  dans  le  choix  qu'il 
fait  des  portions  qu'il  destine  à  ce  genre  d'exploitation. 

Les  coupes  à  tir  et  aire  sont  ordinairement  soumises  au  balivage,  afin  d'y 
réserver  les  arbres  d'espérance  susceptibles  de  procurer  de  la  graine,  et 
d'acquérir  une  grande  valeur. 

Comme  moyen  de  reproduction,  la  graine  que  produisent  les  baliveaux  ne 
peut  guère  pirospérer  dans  les  terrains  susceptibles  de  se  couvrir  de  gra- 
minées '  dès  la  première  année  de  la  coupe,  et  généralement  Ton  ne  peut 
attendre  sous  ce  rapport  de  grands  résultats  du  balivage;  mais  sous  celui  du 
produit,  il  est  constant  que  des  arbres  jeunes  et  bien  choisis,  lorsqu'ils  an- 
noncent de  la  disposition  à  croître,  peuvent  acquérir  une  valeur  beaucoup 
plus  considérable  que  ne  pourraient  le  faire  les  cépées  qui  résulteraient  de 
leur  coupe.  Ainsi,  comme  les  baliveaux  bien  espacés  ne  peuvent  être  nuisibles, 
nous  pensons  que,  toutes  les  fois  qu*il  se  trouve  dans  les  coupes,  soit  des 
essences  précieuses  dont  on  veuille  augmenter  la  proportion,  soit  des  arbres 


i.  L'«iitttttr  fait  une  TMrt  trop  restreinte  au  taillis,  dans  le  traitement  des  fbréts;  il  est 
d*autres  condltiont  que  ie  soi,  et  de  plus  impérieuses  pentF^tre,  qui  déterminent  le  traite- 
ment d'une  forêt.  (Note  de  la  rédaction.) 

S.  L'auteur  raisonne  toujours  au  point  de  Toe  dea  produUs  en  matières ,  et  comme  si  lea 
taillis  ne  devaient  être,  dans  une  forêt.  qu*un  mode  transitoire  d'exploitation  qu'il  faut  mo- 
difler  progressivement  et  atkandonneHénsaite  dès  que,  par  l'état  auquel  on  l'aura  amené,  le 
peuplement  permettra  l'éducation  de  la  futaie.  Ce  raisonnement  arrive  logiquement  A  Tei- 
cluslon  du  taillis  partout  où  le  sol  peut  produire  utilement  de  la  futaie.  Il  ftoulève  le  grand 
débat  existant  entre  les  partisans  exclusifs  du  taillis  et  de  la  futaie,  débat  où  les  taillis  oon- 
tinoeront  à  trouver  dans- les  Annalêt  forettiéres  un  organe  impartial,  et  qui  mettra  en  saillie 
Tavantage  de  leur  coltnre  sous  le  rapport  dea  produits  en  argent,  au  point  de  vue  de  Tintérét 
des  particuliers.  (Yoy.  Annales,  mars  1843,  pag.  137  et  sulv.)         (Note  de  la  rédaction,) 

S.  Ceei  est  vrai  dans  la  plupart  des  uillis  mal  exploités  ;  mais  si,  de  bonne  heure,  on  fait 
un  nettoiement  en  vue  de  protéger  les  semis  naturels,  si,  ensuite,  on  fait  une  ou  deux  éclair- 
cies  qui  favorisent  l'action  de  l'air  ;  si  enfin,  on  taille  avec  intelligence  les  réserves  pour 
améliorer  A  la  fois  l'accroissement  des  arbres  et  diminuer  le  couvert  que  projettent  leurs 
branches,  on  recoontllra  que  la  culture  des  taillis  admet  une  suffisante  reproduction  par  les 
fie<nis  naturels,  (  Note  de  la  rédaction,) 
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dans  un  état  complet  d'accroissement  et  susceptibles  d*8cquérir  de  la  vsileiit» 
il  convient  de  les  réserver  comme  baliveaux  ou  comiae  vieilles  éoorc^  aussi 
longtemps  quMt  le  faudra  pour  réaliser  les  avantages  que  Ton  )}'ea  est  promît. 

Pour  assurer  au  peuplement  à  venit  tout  ce  qu'il  peut  attendre  du  r^t 
des  racines,  il  importe  que  la  eoupe  du  bois  soit  faîte  eoB7enableaien(,  et 
que  les  bûcherons  soient  surveillés,  afin  d'éviter  qu'ils  ne  coupent  trop  baut, 
ce  qui  formerait  de  mauvais  pieds  aux  cépées  futures  ;  il  y  aurait  aussi  grand 
danger  à  couper  trop  bas,  c'est-à-dire  au-dessous  du  collet,  attendu  qu'il  oa 
repousserait  alors  que  quelques  jets  sans  vigueur.  Il  importe  ^alefoent  qve 
ia  coupe  présente  une  surface  convexe  plutôt  que  concave,  afin  qu'elle  ne  s» 
prête  pas  au  séjour  des  eaux  pluviales,  qui  amènerait  tr^frpromptftmisnt 
Faltération  de  la  soucbe. 

Jusqu'à  présent,  les  taillis  qui  s'exploitent  à  l'âge  où  l'on  a  pensé  qu'en 
raison  du  sol  la  progression  d'accroissement  commence  à  se  ralentir,  sont 
abandonnés  après  la  coupe,  et  ne  revoient  les  forestiers  que  lorsqu'il  s'agît 
de  procéder  à  une  exploitation  nouvelle.  Cet  abandon  contribue  nécessaire- 
ment, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  à  l'appauvrissement  succea- 
sif  du  peuplement,  par  l'envahissement  des  bois  blancs  et  des  mort-bois  au- 
quel on  peut  s'opposer  par  des  nettoiements  et  des  extractions.  £t  lors  même 
que  le  taillis  serait  entièrement  peuplé  de  bois  durs,  l'éclaircie  de  ceux-ci, 
opérée  une  ou  deux  fois  avant  la  coupe,  ne  peut  être  profitable  pour  le  pié* 
sent  et  avoir  une  heureuse  influence  sur  l'avenir. 

Dans  les  futaies,  les  coupes  à  tir  et  aire  ne  doivent  avoir  lieu  que  dans 
les  parties  qui,  par  suite  d'un  mauvais  traitement,  d'un  parcours  trop  pro- 
longé ou  de  toute  autre  cause,  sont  reconnues  hors  d'état  de  se  repeupler  na- 
turellement. Ayant  alors  à  y  pourvoir  par  des  moyens  artificiels,  il  faut,  la 
futaie  étant  mûre  ou  trop  claire  pour  occuper  utilement  le  sol^  découvrir 
entièrement  et  procéder  immédiatement  à  la  plantation.  Ce  genre  de  coupe 
exclut  donc  toute  réserve  de  baliveaux  ou  de  recrus,  et  entraîne  l'arrachage  de 
tous  les  sujets*. 

Coupes  en  recepage. 

Le  feœpage  ne  doit  être  appliqué  que  comme  remède  à  uo  peuplement 
jeune  encore,  dont  la  croissance  est  arrêtée  par  une  cause  quelconque.  C'est 
une  des  opérations  forestières  qui  demandent  à  être  méditées  avec  le  plus 
d'attention  ;  car,  lorsqu'il  n'y  a  pas  nécessité  bien  constatée,  il  y  a  toiiyours 
inoonv^ùent  à  ooupw  un  jeune  bois. 

Les  accidents  qui  peuvent  amener  la  nécessité  du  raeepage  sont  ordiiMilr»i> 
ment  rabroutissement,  la  gelée,  l'incendie,  et  les  atteintes  de  la  dent  des 
aniraaax  rongeurs,  comme  les  lapins  ou  les  mulots.         , 

A  la  suite  d'abroulissements,  le  reeepage  ne  devient  indispensable  que 
lorsque  le  dommage  s'est  répété  pendant,  plusieurs  années  et  a  totalement 

1.  L'opéfttloD  tféerlte  fd  est  plutôt  on  âérrichement  qu*un  mode  de  coupe,  et  est  Indépen- 
dante de  rastietie  à  Hr  et  aire,  «a  usage  particulier  dans  les  taillis.  {Note  de  la  rédactUuu) 
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dàangé  Im  dfsposftiens  natnrelTes  des  sujets  en  détruisant  annuellement  les 
bourgeons  à  mesure  qu'ils  croissent,  et  privant  ainsi  les  tiges  dès  feuilles 
nécessaires  à  leur  existence  et  à  leur  grossissement. 

La  gelée  amène  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes;  mais,  ici,  si  un  rece- 
page  eiécuté  à  propos  remédie  au  mal  passé,  rien  ne  peut  s^opposer  à  ce 
qu'il  se  renouvelle:  c'est  pourquoi,  dans  les  cantons  exposés  à  ce  fléau  na- 
tarel,  il  est  avantageux  de  laisser  vieillir  les  bois,  lorsqu'on  est  p&rvenu  à 
ks  sauver  de  la  pernieieuse  infloe^ce  du  climat. 

L'incendie  exige  un  reeepage  immédiat  ;  car  cet  accident  apporte  une  telle 
perturbation  sur  les  arbres  que  les  racines  souffriraient  infailliblement  si 
«iles  restaient  exposées  au  contact  des  tiges  mutilées  par  le  feu. 

Lorsque  la  dent  des  animaux  rongeurs  a  atteint  un  jeune  peuplement,  Il 
en  résuite  la  mort  de  la  plupart  des  tiges,  et  une  grande  altération  pour 
«elles  qui  survivent;  il  faut  donc  procéder  au  reeepage,  et  en  même  temps  à 
la^lestruction  des  causes  qui  Tout  rendu  nécessaire. 

Dans  les  plantations  où  la  nature  se  trouve  souvent  contrariée,  d'autres 
causes  amènent  quelquefois  la  nécessité. du  reeepage. 

Il  arrive,  par  exemple,  que  le  défoncement  opéré  trop  profondément  sur 
un  sol  qui  n'offre  qu'une  légère  couche  végétale,  enfouit  cette  couche  et  la 
Muvre  d'une  terre  inerte  à  laquelle  on  confie  le  jeune  plant;  il  suit  de  là 
que  tant  que  les  racines  restent  dans  cette  partie,  amenée  mal  à  propos  à  la 
gnrface,  eHes  y  trouvent  peu  de  sucs  propres,  et  que,  nourrissant  leurs  tiges 
en  raisonne  cette  pénurie,  celles-ci  prennent  peu  de  développement,  et  de- 
meurent dans  l'état  rabougri  ;  mais,  lorsque  ces  mêmes  racines  atteignent 
la  terre  végétale,  elles  y  trouvent  une  nourriture  plus  abondante  dont  la 
tige  endurcie  et  desséchée  n'est  plus  apte  à  pirofiter.  Il  résulte  très-fréquem- 
ment de  cette  circonstance  qu'il  sort  du  collet  un  nouveau  jet  qui  s'élance 
avec  vigueur,  et  qui  absorbant  toute  la  nourriture  dépasse  souvent  dès  sa 
première  année  la  dge  primitive  âgée  de  quatre  ou  cinq  ans.  Ce  jet  pourrait 
bien  finir  par  ÎBxré  un  beau  sujet,  mais  la  tige  première,  qui  souffre  et  finit  or- 
éinairement  par  mourir,  donnerait  naissance  à  un  vice  d'autant  plus  dange- 
■eoK  qu'il  alfocterait  la*  naissance  d<i  trono,  où  il  laisserait  inévitablement 
plus  d'éléments  d'altération.  Le  reeepage  est  donc  encore  ici  un  moyen 
d'éviter  tous  ces  inoonvénients* 

Souvent  la  plantation  introduit  sur  un  sol  médiocre  on  peu  profond,  des 
«ssences  qui  exigent  plus  de,  fécondité  ou  de  profondeur  :  de  là,  un  état  de 
«ouffÉ^nee  moins  sensible  dans  l'origine  qu'après  quelques  années,  lorsque 
les  ncÎMS  sont  bien  établies  et  commencent  à  exiger  de  la  terre  qui  la  leur 
refuse,  la  nourriture  qui  convient  à  leur  espèce  ;  dans  ce  cas  encore  l'état 
rabougri  se  prolonge,  les  vaisseaux  s'obstruent,  et  le  mai  étant  dans  l'intru- 
sion d'une  espèce  de  bois  sur  un  sol  qui  lui  est  impropre,  le  reeepage,  que  l'on 
croit  souvent  efBcaoe  en  pareil  cas,  ne  peut  apporter  qu'un  remède  momen- 
tané. Car  quelque  peu  de  fertilité  qu'offre  la  terre,  eUe  en  présente  tou- 
jours une  certaine  dose  qui  satisfait  aux  besoins  des  premières  années  ;  mais 
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qui,  bientôt,  devient  insufDsante.  Aiasi,  après  le  recepage  pratiqué  dans  ces 
circoostances,  les  racines  qui  auront  nourri,  une  tige  de  18  à  20  ans  pourront 
bien  fournir  abondamment  aux  rejets  pendant  les  premières  années.  Si  l'on 
se  fie  à  ces  apparences,  on  peut  concevoir  l'espérance  d'un  succès  complet, 
mais  Ton  est  bientôt  détrompé.  A  mesure  que  les  rejets  grandissent  et  attei- 
gnent rage  de  ceux  qui  ont  été  recepés,  les  besoins  du  recru  augmentent,  et 
le  sol,  se  trouvant  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  la  nourriture  que 
peuvent  fournir  les  racines  devient  d'autant  plus  insuffisante  que  la  souche 
a  vieilli ,  et  le  bois  retombe  ainsi  dans  le  même  état  de  souffrance  et  de  dépé- 
rissement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  bois  une  fois  arrivé  au  degré  d'accroissemeac 
que  la  fécondité  du  sol  peut  lui  permettre,  ne  fait  que  dépérir,  ou,  au 
moins,  reste  stationnaire,  le  recepage  est  tlonc  encore  nécessaire,  mais  il 
convient  en  même  temps  de  s'occuper  d'introduire  dans  le  peuplement,  des 
essences  qui  puissent  convenir  au  terrain,  en  labourant  les  intervalles  des 
plants  que  l'on  recèpe,  et  y  semant  ou  plantant  ces  nouvelles  essences. 

Le  succès  d'un  recepage  dépend  beaucoup  de  la  manière  dont  le  bois  est 
coupé  :  quand  on  opère  sur  un  peuplement  très-jeune,  et  surtout  sur  une 
plantation  dont  le  sol  est  plus  mouvant  par  suite  du  défoncement,  il  faot 
user  de  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  point  ébranler  les  racines, 
car  cet  ébranlement  mutile  le  chevelu  et  prive  ainsi  les  rejets  d'une  partie  de 
leurs  moyens  d'existence.  Ce  besoin  a  été  tellement  senti  que  l'on  s'est  occupé 
de  la  recherche  des  instruments  propres  à  atteindre  ce  but.  Un  de  ces  ins- 
truments nommé  herminette  est  une  hache  dont  le  taillant  est  perpendi- 
culaire au  manche,  comme  celui  de  l'essette  du  charron  ;  et  au  moyen  d'un 
sabot  fait  exprès,  au  bout  duquel  est  réservé  un  bloc  de  bois  que  l'ouvrier 
appose  au  pied  de  la  tige  à  couper  pour  l'opposer  au  coup  d'herminette,  la 
tige  peut  être  coupée  net  et  sans  ébranlement. 

Un  autre  instrument  a  été  appliqué  avec  succès  au  recepage  des  jeunes 
bois  par  les  forestiers  de  Villers-Cotterets;  et,  par  suite,  dans  d'autres  loca- 
lités :  «'est  le  sécateur  exécuté  sur  des  proportions  assez  grandes  pour  couper 
un  brin  de  cinq  centimètres  de  diamètre,  dimension  au-<lessns  de  laquelle 
la  serpe  peut  être  employée  sans  dommage. 

L'usage  de  cet  instrument  est  facile  sur  tous  les  petits  brins  qui  offrent 
peu  de  résistance  ;  lorsqu'il  s'en  présente  d'assez  gros  pour  exiger  de  la 
force,  l'ouvrier  place  le  genou  gauche  en  terre,  et  après  avoir  pris  dans  les 
couteaux  du  sécateur  le  brin  à  couper,  il  appuie  une  des  branches  de  l'instru- 
ment au  genou  gauche  ainsi  fixé,  et  ramène  avec  les  deux  mains  l'autrebrancfae 
pour  fermer  la  pince  et  opérer  la  section  '. 
{La  suite  à  un  prochain  numéro  ) 

A.  POIBSON, 
lospecteorde  la  forêt  de  Compiègne. 

1.  Lei  sécateurs,  appropriés  au  recepage  des  leonesbols,  ont  des  btuches,  en  boi» 
tourné,  de  deux  pieds  de  longueur,  qui  s^emmancnenl  dans  des  douilles  en  Ter  que  l'int Uru- 
ment  porte  i  cet  cfret. 
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BT  DBS  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  LA  PROLONGER. 

nand  de  Gbokges-Loots  HARTIG,  grand-mattre  é 
et  professeur  honoraire  i  TuniTeralté  de  Berlin. 


Traduit  de  rallemand  de  Gbokges-Loots  HARTIG,  grand-mattre  des  eaux  et  forêts 
nlléder    ■■ 


L'otilité  des  boîs  est  en  raison  de  leur  durée,  et  la  recherche  des  moyens 
de  conservation  qui  peuvent  prolonger  cette  durée  a  été  Tobjet  de  travaux 
nombreux ,  auxquels  ont  pris  part ,  dans  tous  les  pays,  des  hommes  consi- 
dérables  dans  la  science,  tels  que  Borda,  Heler,  Buffon ,  Euler,  et  beaucoup 
d'autres.  Le  laborieux  et  sayant  Duhamel  du  Monceau ,  surtout,  a  consacré 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  étudier  la  force  des  bois,  leur  conservation ,  et 
il  a  publié,  sur  ses  expériences,  des  détails  pleins  de  faits  précis,  d'enseigne- 
ments précieux*. 

Grâce  à  ces  travaux ,  les  causes  physiques  de  la  décomposition  du  bois 
sont  connues;  les  influences  qui  accélèrent  cette  décomposition  le  sont 
aussi  ;  quelques-uns  des  moyens  qui  peuvent  en  ralentir  la  marche  ont  été 
constatés,  d'autres  sont  l'objet  des  études  des  savants  modernes.  Mais,  ce  qui 
n'a  pu  être  bien  déterminé  encore,  car  il  faut  à  la  solution  de  ces  expériences 
le  temps,  la  vie  de  plusieurs  hommes,  c'est  la  dorée  relative  des  bois  soumis 
à  des  causes  différentes  d'altération  ;  soit  qu'ils  les  subissent  dans  leur  état 
naturel,  soit  qu'on  ait  essayé  de  les  en  préserver  par  des  moyens  artificiels , 
XeAs  que  la  pénétration  de  divers  acides,  Fimbibition  d^  substances  huileuses 
ou  résineuses ,  la  carbonisation  des  surfaces  en  contact  avec  l'air,  agent 
principal  de  décomposition,  puisqu'il  apporte  avec  lui  l'humidité  et  les  germes 
des  vers  et  insectes  qui  dévorent  le  bois*. 

Hartig,  qui  a  tant  fait ,  tant  travaillé  pour  la  science  forestière,  ne  pouvait 
manquer  d'apporter,  dans  l'étude  en  quelque  sorte  européenne  de  la  conser» 
vation  des  bois,  sa  part  d'observations  et  de  lumières.  Il  a  fait  sur  leur  durée 
des  expériences  nombreuses,  dont  les  résultats  les  plus  importants  ne  seront 
dévoilés  que  par  le  temps  ;  mais,  tout  en  prenant  des  mesures  pour  que  ceux, 
de  ces  résultats  s'appliquant  aux  bois  conservés  sous  Peau,  à  Pabri,  ou  en 
plein  air,  ne  soient  pas  perdus  plus  tard  pour  le  public,  il  a  pu ,  avant  sa 
mort,  et  après  un  laps  de  quatorze  ans,  constater  et  publier  lui-même  l'état 
d'altération  ou  de  conservation  dans  lequel  se  sont  trouvés  les  bois  placés 
dans  la  position  la  pins  défaTorable,  c'est-à  dire  complètement  ou  en  partie 
sous  terre. 

Li\  traduction  qui  suit ,  de  M.  Paulian ,  &it  connaître  ces  intéressants 
résultats. 

4.  Voir  nu  Tratuport,  de  la  conservation  et  de  la  force  des  bois^  par  M«  Duhamel  du 
Monceau,  4780. 

4.  Voir  dans  les  Annales,  tom.  I«r,  p,  4S,  T7  et  131,  trots  articles  où  M.  Barrai  a  examiné 
et  discuié  avec  talent  et  conscience,  les  travaux  anciens  sur  la  conservation  et  U  durée  des 
kois.  Cl  rétat  des  expériences  faites  de  nos  Jours. 
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I.  Changements  survenus  aux  fascines  placées  sous  terre  <ni  dans  Veau. 

Les  fascines  de  presque  toutes  Içs  essences  qui  se  trouvaient  sous  terre 
furent  totalement  pourries  après  quatre  ans;  il  n'y  eut  que  celles  d*épioéa 
{(ânes  excelsa,  Decand.)  et  les  camilies  de  genévrier  {juniperus  communis) 
qui  résistèrent  plus  Ic^ngtemps,  et  ne  pourrirent  qu^après  un  laps  de  six  années. 
De  même,  les  fascines,  quelle  qu'en  fût  Tessence,  qui  se  trouvèrent  entière- 
ment sous  Peau ,  durèrent  quelques  années  de  plus  que  celles  qn!  étaient 
enterrées.  Les  ramilles  ^épicéa  et  de  genévrier  sont  conséquemment  les 
plus  durables  pour  fascines,  soit  qu'on  les  emploie  dans  l'eau,  soit  qu'on  les 
mette  eu  terre.  L'essence  qui  se  décomposa  le  plus  promptèment  fut  le  genêt 
à  balai  (spartium  sopaYiiiin)\  et  généralement  les  fascinies  de  toutes  les 
essences  qui  avaient  été  enfouies  dans  le  sable,  pourrirent  un  peu  plus  tdt 
qae  celles  mises  dans  la  terre  argileuse. 

IL  Changements  survenus  aux  piêux  de  0,08  centimètres  de  diamètre 
fichés  en  terre  jusqu^à  mmtié  de  leur  longueur, 

ISota,  La  majeure  partie  de  ces  pieux  étaient  des  perches  de  vingt  ans, 
toutes  ooupées  en  hiver,  écorcées,  séchées  et  mises  en  terre  au  printemps 
suivant,  sans  aucun  préservatif. 

De  ces  pieux,  étaient  totalement  pourris  à  fleur  de  terre  : 

A.  Après  cinq  ans  : 

1°  Le  hêtre, /agti«  sylvaUca;  V^  le  charme,  caupinus  betulus;  3*  le  bon» 
leau blanc,  betula alba;  A""  Taulne  commun,  alnus  glutinosa  (Decand.); 
50  Tauloe  bians,  alnus  incana  (Decand.);  G""  le  peuplier  noir,  populue 
nigra;  7°  le  tremble,  populus  tremula;  8"*  le  peuplier  d'Italie,  popuiue 
italica;  9"  tous  les  saules,  salices;  10»  le  tilleul,  iilia;  W  le  marronnier 
d'Inde,  asculus  hippocastanum ;  t^  Pérable  plane,  (tcer  platanoidee; 
la""  l'érable  à  feuilles  de  frêne,  acer  negundo;  14°  le  platane,  platanue-; 
16*  le  peuplier  bkme,  populus  alba. 

B.  Après  huit  ans,  étaient  absolument  pourris  à  fleur  de  terre  : 

V  L'érable  à  fruit  cotonneux,  aœr  eriooarpum  (  Desf.  )  ;  2^  l'érable  syco- 
more,  ac&r  pseudoplcOanus ;  3^  l'orme,  uhnus  campestris et  sativa;  4^  le 
bouleau  noir,  betula  nigra  ;  S^  le  frêne,  fraxinus  excelsior  ;  6*"  le  sorbier  des 
oiseieurs,  sorbus  aucuparia. 

C.  Apvès  dhc  ans,  VaMer  des  pieux  était  seul  plus  ou  moins  attaqué  de 
pourriture,  mais  le  bois/atï  était  encore  solide,  tant  au-dessus  du  sol  qu'en 
tarre,  en  ce  quioonoerne  t 

1**  Le  chêne,  quercus;  2*  le  pin  silTestre,/><ntt^  silvestris;  S"  le  sapin, 
abies putinata  (Decand.);  4©  l'épicéa,  abies  excelsa  (Decand.). 

D.  Après  dix  ans,  étaient  encore  parfaitement  intacts  : 

10  L'aeacia,  robinia  pseudo  acacia;  T  le  mélèze,  larix  europssa  (Z>e- 
cand.);  3*  le  pin  cembro;  pinus  cenibra;  4°  le  pin  iiérissé,  pintis  chinaia 
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ijD€^.)\  h"*  le  th^uga  occidental,  thuga  occidentalis ;  6^  le  genévrier  de  Vir- 
^ïe^fwniperus  Virginia. 

£.  Après  guatoite  and,  'étaient  complètement  pourris  à  fleur  de  terre  : 
1*  Le  pin  de  lord  Weymonth,  pinnà  strobus. 

Quant  afCR  fieax  désignés  sous  les  itiitiales  C  et  D»  ils  n'étaient  point  du 
toutou  fen  peu  attaqués  de  pourriture  au-dessus  du  Soi,  et  si  solides,  Qu'ils 
farent  «âceire  bons  pour  tuteurs. 

Ainsi  donc,  qu*on  veuille  en  faire  des  tuteurs  ou  tout  autre  genre  de 
pieux ,  on  peut  classer  dans  Tordre  suivant  les  différents  bois  dont  il  vient 
d'être  question  : 
a.  Gomme  étant  les  morns  durables  ; 

Le  bétre,  le  charme,  le  bouleau  commun,  Taulne  blanc,  le  tremble,  le 
peuplier  noir,  le  peuplier  d'Italie,  toutes  les  espèces  de  saule,  le  tilleul,  le 
marronnier  d'Inde,  férable  plane,  l'érable  à  feuîîies  de  frêne,  et  le  platane. 
Jb.  Comme  étant  un  peu  meilleurs  : 

L'érable  à  fruit  cotonneux,  l'érable  sycomore,  l'orme,  le  bouleau  noir,  le 
t&éne  et  le  sorbier  des  oiseleurs. 

c.  Comme  étant  extrêmement  bons  : 

Le  ebêne,  l'acacia,  le  mélèze,  le  pîn  sllvestre,  l'épicéa,  le  sapin,  le  pin  de 
lord  Weyidouth,  le  pin  bérissé,  le  pin  cembro,  le  thuga,  ainsi  que  le  genévrier 
^commun  et  de  Virginie. 

Par  conséquent ,  les  bois  résineux  se  signalent  le  plus  avantageusement 
quant  à  leur  durée  comme  pieux,  et  il  n'y  a  que  le  chêne  et  l'acacia  qui 
vaillent  mieux  '  ;  fis  surpassent  de  beaucoup  tous  les  autres  bois  feuillus.  Je 
ferai  remarquer  en  même  temps  que  les  pieux  fabriqués  avec  du  bois  de 
quartier  provenant  de  vieux  arbres  sains,  durèrent  quelques  années  de  plus 
que  ceux  d'une  égale  grosseur  faits  ^veo  dés  peifebes  de  vingt  ans.  De  même, 
les  pieux  confectionnés  avec  du  bois  que  j'avais  fait  abattre  en  hiver  furent 
d'une  plus  longue  durée  que  ceux  pour  lesquels  on  avait  employé  du  bois 
coupé  en  temps  de  sève  ou  pendant  l'été,  quand,  du  reste,  l'exposition  et 
toutes  les  autres  circonstances  se  trouvèrent  parfaitement  semblables. 

m.  C?iangements  survenue  aux  madriers  de  0,10  centirhètfes  cTépaisseur 
gui  étaient  à  demi  placés  en  terre  et  dans  une  position  verticale. 

Nota,  Ces  madriers,  faits  avec  du  bois  de  fente  provenant  d'arbres  qui 
avaient  acquis  toute  leur  croissance,  forent  confectionnés  de  façon  que  l'un 
des  edtls  étroits  renfermait  ie  cœur  du  bois  et  celui  opposé  de  l'aubier. 

Lorsque  je  fis  mettre  eu  terre,  jusqu'à  moitié  ée  leur  longueur,  les  madriers 
des  espèces  de  bois  ei^dessus  désignées  sous  le  n^  H  (non  compris  cependant 
le  pin  hériaséy  le  pin  cembro,  le  thuga,  le  genévrier  commun  et  le  genévrier 

1.  t>n  -peul  y  ^ouIct  ïe  châtaignier  (Càèianeâ  vetcû)  dont  le  bols,  d*«prô«  M.  de  Salomon, 
dure  TlMt  i  trente  '«MMiii  pourrir,  qnmd  on  tf en  wrt  pour  tolre  des  pieux  ou  des  écha- 
Uu.  Voirie  no  t,  wm.  H  desTnna/e*,  pa^.  2.     *  •-"  "^  »~     ^^^^  ^^  t^adKC/eiir.| 
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de  Vli^iiiieY  dont  je  ne  pus  me  procurer  des  échaotillons  assez  forts),  f  étais 
fermement  persuadé  qu'ils  résisteraient  bien  plus  longtemps  à  la  pourriture 
que  les  pieux  ayant  seulement  0,08  centimètres  de  diamètre  et  faits  avec  de 
jeunes  perches;  mais,  à  mon  grand  étonnement,  ces  madriers  se  trouvèrent 
tous  cpmplétement  pourris  à  fleur  de  terre,  à  la  même  époque  que  les  pieux 
de  pareiUe  essence.  II  est  donc  d'autant  plus  inutile  que  j'indique  Id  combien 
de  temps  ces  bois  restèrent  intacts ,  qu'il  suffira  de  se  reporter  aux  expé- 
riences concernant  la  durée  des  pieux,  et  dont  le  résultat  est  donné  ci-dessus 
sous  le  n""  II,  pour  connaître  le  nombre  d'années  que  les  madriers  séjournè- 
rent en  terre  avant  d'être  totalement  pourris  au  niveau  du  sol.  Maintenant» 
après  quatorze  ans,  il  n'y  a  plus  d'autres  madriers  encore  intacts  et  parfaite- 
tement  solides  que  ceux  de  chêne,  d'acacia,  de  mélèze,  de  pin,  de  sapin  et 
d'épicéa  ;  tous  les  autres  étaient  déjà  complètement  pourris  à  fleur  de  terre 
au  bout  de  cinq ,  huit  ou  quatorze  ans ,  et  l'aubier  de  ceux-ci  était  tombé  en 
pourriture  trois  ou  quatre  ans  avant  le  bois  parfait.  Généralement  aussi  je  fis 
la  remarque  que  les  madriers  posés  perpendiculairement  se  décomposèrent 
bien  plus  tôt  dans  la  partie  hors  terre  et  exposée  à  l'air,  que  dans  celle  qui 
était  enterrée.  La  pluie  s'infiltra  facilement  par  les  pores  de  la  section  supé- 
rieure ,  et  hâta  ainsi  la  pourriture.  Il  résulte  donc  clairement  de  ces  expé- 
riences que,  comme  poteaux  à  mettre  en  terre,  les  diverses  espèces  de  bois 
doivent  être  classées  dans  l'ordre  que  j'ai  indiqué  plus  haut  pour  les  pieux  de 
0,10  centimètres  de  diamètre  ;  ce  qui  £ait  qu'ici  je  n'en  répéterai  point  la  no- 
menclature. Je  me  bornerai  simplement  à  dire  que  le  bots  de  chêne,  d*acacîa, 
de  mélèze,  de  pin,  d'épicéa  et  de  sapin  est  le  plus  durable  qu'on  puisse  em- 
ployer pour  pieux  ou  poteaux,  dès  qu'ils  doivent  être  fichés  en  terre. 

IV.  Changements  survenus  aux  madriers  de  0,10  centimètres  d'épaisseur 
posés  perpendiculairement  et  totalement  en  terre. 

Nota.  Ces  bois  n'étaient  également  pourvus  d'aucun  préservatif. 

A.  Étaient  complètement  pourris  après  cinq  ans  : 

Uérable  plane,  le  hêtre,  le  tilleul,  le  bouleau  commun,  le  bouleau  noir, 
l'aulne  commun,  l'aulne  blanc,  le  tremble,  le  peuplier  noir,  l'érable  à  feuilles 
de  frêne,  le  peuplier  blanc,  le  peuplier  d'Italie,  le  marronnier  d'Inde,  toutes 
les  espèces  de  saule,  et  le  sorbier  des  oiseleurs. 

B.  Étaient  pourris  après  dix  ans  : 

Le  sapin  commun,  l'épicéa  et  l'érable  à  fruit  cotonneux. 

C.  Étaient  pourris  après  quatorze  ans  : 

Le  chêne  rouvre  et  le  chêne  pédoncule,  l'orme  commun  et  l'orme  fbngueux, 
l'érable  sycomore,  le  pin  mort  par  suite  de  dégâts  causés  par  les  chenilles,  le 
chêne  rouge  d'Amérique,  le  platane  et  le  pin  de  lord  Weymouth. 

p.  Étaient  au  contraire  encore  intacts  et  solides  après  quatorze  ans  : 

Le  mélèze,  le  bois  de  pin  sîlvestrede  cent  vingt  à  cent  quarante  ans,  et 
l'acacia. 

Parmi  les  bois  employés  «ous  terre,  ce  sont  donc  eeux  de  mélèze,  d'acacia 
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et  de  lieux  pins  qui  se  distinguent  le  plus  particulièrement,  et,  contre  mon 
attente,  le  bois  de  chêne  avait  moins  résisté  à  la  pourriture.  Je  remarquai 
paiement,  et  cela  à  toutes  les  essences,  que  les  pièces  de  beis  placées  sous 
terre  dans  une  position  horizontale  ae  pourrirent  pas  aussitôt  que  celles 
posées  perpendiculairement;  par  la  raison  que  Thumidité.  pénétra  davantage - 
par  les  pores  verticaux  de  celles-ci  qu'au  travers  des  fibres  longitudinales  des 
pièces  de  bois  couchées  horizontalement. 

V.  Obsertfatiow  faites  attx  sablières  ayant  OflS  centimètres  dPécarrUsage 

en  tout  sens. 

Les  sablières  de  presque  toutes  les  espèces  de  bois  qui  reposaient  immè* 
diatement  sur  le  sol  se  trouvèrent  complètement  pourries  au  bout  de  quatre 
ans.  Il  n'y  eut  que  celles  de  chêne,  d'acacia,  de  mélèze,  d'épicéa,  de  pin  et 
de  sapin  dont  l'aubier  seul  était  corrompu;  mais ,  après  douze  ans ,  les  sa- 
blières  de  ces  six  dernières  essences  se  trouvèrent  également  pourries.  En 
revanche,  les  sablières  de  toutes  les  essences  posées  sur  un  mur,  à  0,50  cen- 
timètres au-dessus  du  sol ,  étaient  encore  parfaitement  bonnes  et  solides.  On 
voit  par  là  quel  grand  désavantage  il  en  résulte  quand ,  au  lieu  d'élever  les 
sablières  des  bâtiments  à  pans  de  bois  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  sol,  on 
les  met  à  plat  sur  la  terre.  U  est  vrai  qu'en  donnant  0,26  à  0,86  centimètres 
d'épaisseur  aux  sablières,  elles  durent  au-delà  de  quatre  à  douze  ans;  mais 
on  ne  saurait  i^roire  combien  leur  durée  sera  plus  longue  lorsqu'on  les  pla- 
cera sur  un  mur  de  0,50  à  0,60  centimètres  d'élévation.  Dans  le  premier  cas, 
les  sablières  de  sapin  ont  tout  au  plus  une  durée  de  trente  ans ,  tandis  que 
celles  de  même  essence  sous  lesquelles  on  a  soin  de  faire  construire  un  mur 
se  maintiennent  intactes  pendant  quatre-vingts  ans  au  moins.  Par  mesure 
de  police  ou  d'intérêt  général;  il  ne  faudrait  donc  absolument  point  tolérer 
qu'on  posât  des  sablières  à  plat  sur  le  sol ,  et  Ton  devrait  au  contraire  tenir 
rigoureusement  la  main  à  ce  que  tous  ceux  qui  construisent  à  neuf,  ou  ré- 
parent des  maisons  en  bois,  missent,  sous  chaque  sablière  basse,  un  empâ- 
tement d'au  moins  0,50  centimètres  de  hauteur.  Par  ce  moyen,  et  ainsi  que 
le  démontrera  l'exemple  suivant,  on  épargnerait  une  immense  quantité  de 
bois. 

Je  suppose  qu'un  état  renferme  un  million  de  familles  à  la  campagne,  et 
que  chaque  famille  possède,  terme  moyen,  trois  bâtiments;  il  y  aurait  donc 
sous  ces  bâtiments,  en  ne  comptant  que  les  quatre  sablières  basses,  douze 
millions  de  sablières.  Admet-on  que  chaque  sablière  ne  cube  que  0,370  dé- 
cimètres? cela  n'en  fera  pas  moins  en  tout  4,440,000  mètres  cubes  ;  et  si  ces 
sablières  viennent  à  pourrir  dès  la  trentième  année,  on  aura,  par  suite,  une 
perte  annuelle  de  148,000  mètres  cubes.  Mais  si  elles  ne  pourrissent  qu'au 
bout  de  quatre-vingts  ans,  la  perte  ne  sera,  année  commune,  que  de  65,800 
mètres  cubes,  et  il  en  résultera  tous  les  ans  une  économie  claire  et  nette  de 
92,500  mètres  cubes  du  meilleur  bois  de  construction.  Et  si  l'on  admet,  de 
plus,  qu'un  mètre  cube  de  bois  de  marnage  coûte  au  moins  12  fimacs,  cela 
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fera  annuellement,  poar  les  9),(i00  mètres  cubes  qu*on  aura  laissé  pourrir 
sani  avantage  auoiin  pour  personne,  une  somme  de  1,100,000  francs  I 

Je  ne  donne  eeteiemple  que  pour  mieux  prouver  combien  il  importerait 
de  faire  une  loi  qui  forçât  à  mettre  sous  les  sablières  basses  des  bâtiments  à 
pans  de  bois,  un  sœle,  formant  parpaing  de  0,50  à  0,60  centimètres  de 
hauteur. 

VI.  Résultats  obtenus  par  les  moyens  employés  dans  Pintention  de 
prolonger  la  durée  des  bois. 

A.  Tous  les  pins  et  madriers  pour  lesquels  on  s*était  servi  des  moyens 
suivants  dans  le  but  de  les  rendre  incorruptibles  se  trouvèrent  pourris  près 
de  terre  en  même  temps  que  oeux  des  mêmes  espèces  de  bois  pour  lesquels 
on  n'avait  employé  aucuns  préservatifs. 

£n  imbibant  le  bois  l"*  d'huile  de  lin  ;  T  d'huile  de  baleine  ;  3**  d*acide 
pyroligneux  d'arbres  feuillus;  4o  d'acide  pyroligneux  d*arbres  résineux; 
5**  d'une  dissolution  de  carbonate  de  soude  ;  6**  d'une  dissolution  de  sulfate  de 
fer  ;  7^  d'une  dissolution  d'oxide  de  fer  dans  de  l'acide  pyroligneux  ;  S""  d'une 
dissolution  pyroligneuse  de  plomb  (pour  tous  les  pins  l'imbibition  fut  ré- 
pétée six  fois,  mais  elle  ne  pénétra  que  d'un  centimètre  au  plus  dans  le  bols)  ; 
9f  en  couvrant  le  bois  d'une  triple  couche  de  bois  feuillu;  10°  en  Tendui- 
sant  trois  fois  avec  de  la.  litbarge  et  de  t'huile  de  lin  ;  11*"  ou  bien  avec  un 
mélange  formé  de  oolophane,  de  souifre,  de  goudron  et  d^ocre;  12«  en 
passant  au  feu  l'extrémité  qui  devait  être  enterrée  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  char- 
bonnée;  18»  en  les  lessivant  ou  les  plongeant  dans  de  l'eau  bouillante. 

B.  Les  moyens  qui  ont  produit  un  peu  plus  d'effet,  sont  :  une  triple  couche 
l""  de  couleur  à  l'huile;  2**  de  goudron  épais  de  bois  résineux;  3""  de  gou- 
dron minéral. 

Ces  trois  derniers  préservatifs  conservent  beaucoup,  il  est  vrai,  les  bois 
exposés  à  l'air  et  aux  influences  météorologiques  ;  mais  ils  sont  pour  ainsi 
dire  impuissants  quand  les  bois  sont  exposés  aux  efforts  alternatifs  de  la 
sécheresse  et  de  l'bumidité. 

C.  Les  moyens  qui  ont  produit  un  effet  encore  meilleur  sont  : 

Une  garniture  en  tôle,  fer-blanc  ou  cuivre,  à  l'endroit  exposé  à  la  suooes- 
^n  d'aetioB  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité  ;  2"*  de  ne  point  enlever 
l'éoorœ  des  pieux  et  des  perches;  et  3*"  d'abattre  les  bois  en  biver. 

D.  Mais  la  durée  des  bois,  et  cela  dans  toutes  les  positions,  a  été  le  plus 
sens3>1ement  augmentée  : 

Par  la  carbonisation  de  leur  saperficie  jusqu'à  6  ou  7  millimètres  de  pro- 
fondeur, puis  en  appliquant  sur  la  partie  charbonnée  un  triple  enduit  de 
goudron  d'arbres  r^neux  qu'on  laissa  sécher  après  l'avoir  saupoudré  de 
sable  fin. 

Ce  préservatif  est  donc  à  la  Jbis  le  meiUeur,  le  plus  sûr  et  le  plus  êco^ 
nomique,  et  l'on  devrait  d'autant  moins  négliger  d'en  faire  usage,  chaque  fois 
s^'on  est  dans  le  cas  de  mettre  des  poteaux ,  des  pieux  ou  des  perches  en 


Digitized  by  LjOOQIC 


EXPiaiBHCSS  SUR  LA  MJHÉB  DBS  BOIS.  kVJ 

Mm,  qito  ««s  Mi  dvm'aieiit  trois  ov  qatatre  î(As  pins  longtemps  en  s*ea 
ie#f  ani  qu^en  ne  é^M  Mrvant  pas. 

Il  tuât  a^r  soin,  toutefois,  pour  qtte  les  pieux,  tes  poteaux  et  les  perches 
émettre  en  ter^e  afent  k  pite  grande  darée  possible,  de  les  passerai»  fen  de 
iipçon  fa*il  y  ait  en  ter^  an  moins  30*  eentimètres  de  la  partte  ehavbo Aaée  et 
cotant  acHlessas  dn  niveair  du  sol.  Quant  à  ceux  à  pfaœr  dan»  Peau,  oii>  dote 
lee  ebaipbonner  à  t&  eentimètres,  au  moins,  en  dessns  et  au-dessous  des  plus 
iHMRes^et  des- plus  basses  eaux.  Dans  ce  cas,  il  faut  aussi  que  lo  partie  ehar- 
bonnée  et  enduite  de  goudron  et  de  sable  soit  solidement  garnie  de  lamres  de 
qtfBlqene  métal  battu,  afin  que  le  brisement  des  flots,  ou  le  cours  de  l'eau,  ne 
puisse  enlever  ee'mwtiN). 

Personne  nignore,  du  reste,  que  les  pieux  des  batardeaux,  ainsi  que  les 
poteaux  et  piliém  «Ton  pont,  se  pourrissent  trës-promptemènt  à  Pendt^lt  où 
ils  sont  exposés  tantdt^  rhumrdité  et  tantôt  au  sec.  11  faut  aters  arrsScber 
to^s  ces  bàtatrdeaux  et  démolir  le  pont  afin  de  pouvoir  etifoncer  des  pieux, 
âës  poteaux  et  des  piliers  neufe,  qui,  à  leur  tour,  n*ont  qu'une  courte  durée. 
Iftais,  comme  on  sait,  ces  sortes  de  constructions  dans  Teau  sont  toujours 
dispendieuses.  Aveo  Remploi  du  moyen  ci-dessus  indiqué  on  peut  mainte- 
tHlM  augmenter  considérablement  la  durée  de  ces  ouvrages  et,  par  là,  éviter 
beaucoup  (te  fira^s.  Je  ne  puis  donc  qu'engager  messieurs  les  architectes  à 
le  mettre  partout  en  usage  et  à  ne  tenir  aucun  compte  de  Topposltten  quMIs. 
pourraient  rencontrer  de  la  part  des  ebarpenfîers,  qui  smkt  enchantés  lorsque- 
tes*  bois  se' détériorent  promptement;  et  cela,  par  la  raison  toute  simple  que- 
moins  lelr  boUl  ditarent ,  plus  ils  ont  à  faire.  D'aiUeurs,  même  en  n'employant^ 
oe  moyen  que  pour  des  paKis,  des  tuteurs,  des  échalas,  des  perches  à  hou- 
blon, des  rames  dTharicots,  des  poteaux  de  clôture,  ou  servant  d'indicateurs 
Qiu  debornes,  etc.,  le  peu  de  frais  et  de  peines  qu'ils  occasionnent,  sont  lar- 
gement iMipeusés  par  une  durée  beaucoup  plus  longue.  Jusqu'à  présent 
oiv i^nsait  avoir  atteint  ce  but  en  se  bornant  à  charbouner  les  bois;  mab 
■m»  essais  m'eut  apprisse  la  simple  earbonUatUm  des  bols  ne  leur  donne 
pas  une  plus  grande  durée  V  Tous  les  pieux  et  madriers  d'essenoès  diverses 
que  Je  me  suis  boméà  fahe  ebarbomier  forent  tout  aussitôt  pourris  à  fleur 
de  terre  que  ceux  de  la  môme  qualité  de  bois  qui  n'avaient  point  été  cbaf- 
bonnes  éf  setrouvaientàcôté  de  c«ttx  qu'on  avait  passés  au  feu.  La  carboni- 
Sff^n  pure  et  simple  est  donc  absohiment  inutile  et  ne  coûte  que  du  bois, 
pour  alimenter  le  feu,  plus  les  fraisde  façon.  Depuis  que  j'ai  acquis  cette  certi- 
tude, non  seulement  je  fais  charbonner  mes  nombreux  tuteurs,  mais  j^ai 
encore  soin  qu'avant  de  les  poser  en  terre,  on  enduise,  plusieurs  fois,  la 
partie  cbarbounée  d'un  mastic  de  goudron  et  de  sable  fin  comme  il  a  été 
enseigné  ci-dessus. 

1.  Déjà  il  semblait  résulter  des  obserralions  de  Dahamel  qae  eette  pratiam  était  d'une 
faible  ressource  contre  la  pourriture  ;  les  expériences  de  ffariig  Jointes  à  ceiirs  de  notre  sa- 
vant compatriote,  ne  doivent  plus  aujourd'hui  laisser  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

[^019  du  traiiucuur,) 
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Au  surplus,  la  carbonisation  des  perches  et  des  pieax  d'une  faible  dimen- 
sion peut  facilement  avoir  Heu  àFaide  d*un  feu  ordinaire;  mais  quand  il 
s'agit  de  cbarbonner  de  gros  pieux,  le  procédé  ci-après  est  le  meilleur  et  le 
plus  facile  :  on  prend  des  morceaux  de  fer  de  4  à  5  centimètres  d'épaisseur 
sur  15  centimètres  de  longueur,  qu'on  fait  chauffer  au  rouge  dans  une 
chaufferie;  puis  on  les. retire  les  uns  après  les  autres,  avec  une  pince  et  on 
s'en  sert  pour  carboniser  la  superGcie  du  bois  :  par  ce  moyen  l'opération  est 
prompte  et  avec  lui  on  a  l'avantage  de  pouvoir  charbonner  le  bois  aussi  pro- 
fondément qu'on  le  désire. 

En  outre  de  la  durée  des  différentes  espèces  de  bois  dans  une  position 
analogue  et  dont  j'ai  donné  la  classification,  j'ai  encore  généralement  trouvé  : 

i^  Que  tout  bois  abattu  en  hiver  a  une  plus  longue  durée  que  celui  coupé 
en  temps  de  sève;  S»  que  le  bois  coupé  en  temps  de  sève  est  plus  tôt  piqué 
des  vers  et  détruit  par  les  insectes  que  le  bois  abattu  hors  sève  et  pendant 
l'hiver  ;  3"*  que  le  bois  de  jeunes  brins  dure  moins  longtemps  que  celui  pro- 
venant d'arbres  plus  âgés  ou  ayant  attdnt  le  maximum  de  leur  accroisse- 
ment, surtout  en  ce  qui  concerne  les  bois  résineux  ;  4""  que  l'aubier  de 
toutes  les  espèces  de  bois  se  corrompt  très-vite  et  qu'en  ne  le  retranchant 
pas  immédiatement,  la  pourriture  se  communique  promptement  au  bois  fait; 
^^  que  les  bois  que  le  ravage  des  chenilles  ou  autres  dégâts  de  ce  genre  ont 
fait  périr  durent  moins  que  les  bois  sains  abattus  en  hiver;  &*  qu'après  avoir 
séjourné  pendant  trente  ans  sous  l'eau,  le  bois  n'en  dure  pas.  moins  long- 
temps quand  ensuite  on  s'en  sert  pour  construire  dans  des  lieux  secs  et  bien 
abrités;  7°  que  non-seulement  les  vers  et  les  insectes  n'attaquent  et  ne  dété- 
riorent pas  aussitôt  le  bois  flotté  que  celui  qui  ne  l'a  point  été ,  mais  encore 
que  le  bois  flotté  dure  plus  longtemps  que  le  bois  non  flotté.  On  peut  même» 
sans  en  diminuer  sensiblement  la  durée,  faire  abattre  des  bois  de  mamage  * 
en  été  quand  on  a  soin  de  les  dépouiller  incontinent  de  leur  écorce,  puis 
de  les  mettre  dans  l'eau  et  de  les  y  laisser  '.séjourner  quelques  mois  ; 
8^  que  le  bois  qui  est  continuellement  ou  sur  ou  dans  l'eau,  dure  infiniment 
plus  longtemps  que  celui  qui  se  trouve  tentât  au  sec  et  tantôt  à  l'humidité, 
ou  dans  l'eau  ;  9*"  que  le  bois  provenant  d'arbres  que  j'avais  laissé  sécher 
sur  pied,  après  les  avoir  fait  dépouiller  de  leur  écorce,  est  bien  devenu  plus 
dur  au  moyen  de  ce  procédé,  mais  non  point  plus  durable;  lO»  que  les 
pieux  et  poteaux  placés  dans  le  sable  sec  pourrirent  avant  ceux  qui  se  tiou 
valent  dans  la  glaise  ou  dans  du  sable  humide. 

VII.  Différence  dans  la  durée  des  bois  venus  sur  des  sols  de  nature  diverse. 

Encore  bien  que  je  m'y  attendisse,  je  ne  pus  remarquer  aucune  diffé- 
rence sous  ce  rapport. 

Tels  sont  les  résultats  que  je  suis  parvenu  à  obtenir  jusqu'à  présent  à 
l'aide  d'expériences  à  la  fois  pénibles  «t  coûteuses,  ainsi  qu'on  aura  pu  s'en 

i  On  appelle  bolf  de  mirnage  ceux  propres  aux  constracUons.     (Note  de  la  rédaction 
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convaincre  au  commencement  de  cette  brochure  ;  surtout  à  cause  des  conti- 
nuelles vérifications  que  je  suis  forcé  de  faire  pour  obtenir  des  données 
exactes  :  néanmoins  je  me  croirai  suffisamment  récompensé  de  tant  de  soins 
et  de  peines  si  Ton  peut  mettre  à  profit  naes  essais  et  le  résultat  de  mes 
expériences. 

Pour  ce  qui  est  de  la  durée  comparative  des  bois  exposés  en  plein  air,  à 
toutes  les  injures  du  temps>  ou. qui  se  trouvent  convenablement  abrités  ou 
tout-à-faît  placés  sous  Teau,  mon  gran4  âge  ne  me  permettra  pas  de  mener 
mes  expériences  à  fin  et  de  faire  connaître  par  moi-même  le  fruit  de  mes  tra- 
vaux; car  la  durée  de  ces  bois  sera  fort  longue  et  j*aurai  cessé  d'exister 
bien  avant  qu'ils  commencent  à  pourrir  :  aussi  ai-je  pris  des  mesures 
pour  que  les  résultats  qu'on  pourra  obtenir,  quand  un  jour  je  ne  serai  plus, 

ne  soient  point  perdus  pour  le  public. 

E.  Pauuàn, 

Inspecteur  des  forêts  ^e  l'arrondissement  de'Ssrrebourg. 
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Instruments  forestiers. 

Pioche-semoir.  Un  mattre  particulier  du  Tyrol  présente  un  instrument 
qu'il  a  imaginé,  et  dont  les  ouvriers  et  les  gardes  sous  ses  ordres  se  servent 
avec  succès  pour  le  repeuplement  partiel  et  insensible  des  sommités  du  pays 
qu'il  habite. 

Constamment  parcourus  par  de  nombreux  troupeaux ,  les  plateaux  du 
Tyrol  et  de  la  Suisse  sont  généralement  déboisés,  et  dans  les  forêts,  presque 
toutes  communales,  qui  se  sont  conservées  sur  les  versants  de  ces  hautei 
montagnes,  la  reproduction ,  si  difficile  déjà  à  cause  de  la  rudesse  du  climat, 
est  encore  entravée  par  les  abus  du  pâturage.  Ne  négliger  aucun  moyen , 
même  le  plus  minime,  pour  lutter  contre  cette  cause  incessante  de  destruc < 
tion ,  tel  est  le  but  constant  des  forestiers  dans  cette  partie  de  l'empire 
d'Autriche.  La  petite  pioche  dont  nous  donnons  le  dessin  figure  t  ,  est 
principalement  eniiployée  à  faire,  çà  et  là,  un  ou  plusieurs  trous,  imper- 
ceptibles pour  ainsi  dire,  dans  lesquels  ou  place  quelqnes'graines  de  bois  rési- 
neux (épicéa,  mélèze,  pincembro)  ou  quelques  faînes.  Cest  surtout  dans 
les  endroits  dont  un  obstacle  quelconque  défend  l'accès  au  bétail ,  au  milieu 
de  quelques  buissons  d'épine,  par  exemple,  que  ces  trous  sont  pratiqués.  Le 
trou  se  fait  aisément  et  d'un  seul  coup  avec  la  partie  circulaire  de  l'Instru- 
ment; la  petite  houe  placée  à  l'opposé  sert  ensuite  à  recouvrir  la  graine. 
L'outil ,  ayant  à  peu  près  la  taille  et  le  poids  d'un  marteau  forestier,  estjtrès- 
portatlf  et  d'un  maniement  commode,  ce  qui  était  essentiel  pour'le  faire 

1.  Yofez  Annales  forestières.  Ut.  de  juin,  pag,  m. 
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Echelle  de  1/4. 

adopter  dans  un  pays  trop  pénible  à  parcourir  pour  que  les  gardes  puissent 
se  charger  d*objets  lourds  ou  embarrassants. 

Cette  seconde  figure  représente  une  houe^rctteau  d'une  nouvelle  forme , 
et  plus  facileà   manier  que  ceUe  dont  il  est  fek  mention  dans  le  cours  de 
culture  ;  elle  a  été  produite  par  un  garde  général  de  Hesse-Darmstadt. 
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Échelle  de  4/4.  Le  manche  a  l«SO  de  lODgueor. 
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LoiHwum  à  timon^  iSltbaum  à  brancard.  Un  agent  supériear  dn  War- 
temberg  recommande  particulièrement,  pour  renfèven^ent  des  bois  de  con- 
stroetion ,  rapfumil  appelé  loMaum  (  de  ïott,  conduit,  ($  de  baum,  arbre), 
généralement  employé  dansja  Fopdt-]!9oire,  et  qui  joint  à  Tavantage  d'un 
traotpoit  pan  diipendîcax  oeioi ,  plus  important ,  de  ne  presque  pas  endom- 
mager les  jeimes  repeuplements. 

Yoid  la  notice  qu'il  oommanique  sur  cet  intéressant  sujet  : 

«  Il  eKÎfite  deox  genrea  de  lottbaam  :  celui  à  timon ,  qui  s*emploie  particu- 
«  lièrement  sur  les  cbemins  de  vidange,  et  le  iottbaum  à  brancard ,  à  l'aide 
«  duquel  on  traîne  les  pièces  de  bols  hors  des  coupes  jusqu'à  ces  chemins. 

«  Le  premier  se  mène  généralement  a?ec  des  bœufs  ;  il  consiste  en  un  timon 
<  A  (fig.  3)  dont  la  partie  postérieure  est  plate^  et  a  de  f^tS  à  1""43  de  long,  sur 
«  0"25  à  O^ao  de  large,  et  0*06  à  O'MO  d'épaisseur.  Cette  queue,  qui  porte  le 
«  nom  de  batte,  est  ordhial]peme«t  un  peu  retroussée  à  la  face  inférieure  de  son 
«  Q&trémîté,  de  façmi  que,  quand  le  timon  est  attelé,  la  batte  porte  de  0°'06 
«  à  (TIO  oariron  sur  le  soi  ;  deux  tbrtes  cherilles  ou  dents,  de  0"08  à  (J^i4 , 
«  se  trouvent  fixées  dans  la  batte. 

«  Le  lotftbawn  à  brancard ,  auquel  on  altèle  un  cheval  à  la  manière  ordî- 
«  naire,  diffère  surtout  du  précédent  en  ce  que  la  batte  est  formée  d'une  pièce 
«  à  part,  liée  au  brancard  par  trois  traversée,  ainsi  que  Pîndlque  le  dessin  cT- 
«  contre  C  (fig.  8). 

«  Dans  la  pièce  de  bois  quMI  s'agit  d'enlever,  et  ordinairement  dans  le  petit 
«  bout,  on  chasse^  à  Taide  d'un  meriin,  un  coîn  en  fer  G  (fig.  4)  ;  ce  coin  est 
«  traversé  à  sa  partie  sopérienre  par  un  amieau  attaché  à  son  tour,  an 
«  moyen  d'un  tourniquet  T  (fiig.  4),  au  preorier  amieau  d'une  cbatne  bien  cor- 
«  voyée  G  (fig.  4),  de0>"M  à  i^'lO  delcNug.  Le  coin  enfoncé,  on  soulève  le 
«  petit  bout  de  la  pièce  à  l'aide  d'un  levkr  et  l'on  glisse  dassons  le  Iottbaum, 
«  de  manière  à  faire  poser  la  pièce  sur  son  extrémité,  sor  une  longueur  de 
«  0'"08  à  0*^10  seulement  ;  puis,  autour  dea  deux  cheviHes,  qui  sont  légère- 
«  ment  inclinées  vers  l'attelt^e,  on  attache  la  chaîne  en  la  tendant  fortement. 

a  Voici  maintenant  leaavant^tges  du  syalème.  Lonque,  mie  en  mouvement, 
«  le  Iottbaum  entraîne  la  pièce  de  bois,  jiselle^  ne  peut  ni  labourer  le  sol  n! 
«  s'y  enfimcer  par  son  propre  poids  $  de  plus,  les  pierres,  les  in^lités  quel- 
«  conquea  de  terrain ,  les  bois  g^nt  dans  la  coupe,  etc. ,  n'arrêtent  pas  sa 
«  marclie,  parce  qu'elle  pose  sur  le  Iottbaum  qui  franefait  sans  difficulté  tous 
«  ces  obstacles.  Il  arrive  bien ,  à  la  vérité,  que  la  pièce  roulis  et  se  dérie  phtt 
«  ou  moins,  surtout  dans  un  sol  pierreux  et  inégal ,  mais  comme  le  coin  qui 
«  s'y  trouve  fixé  est  uni  à  la  chaîne,  par  un  tourniquet,  ce  roulis  n'influe  ni 
«  sur  la  position  ni  sur  la  direction  du  Iottbaum.  I^éanmoins  il  est  utile  que, 
«  dans  le  trajet  à  travers  la  coupe,  des  ouvriers,  armés  de  fortes  perches, 
«  maintiennent  la  pièce  autant  que  possible  dans  la  direction  du  lotUiaum, 
«  afin  de  faciliter  le  glissement  et  de  ménager  les  jeunes  repeuplements. 

«  Deux  chevaux,  attelés  l'un  devant  l'autre,  suffisent  le  plus  souvent  pour 
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<t  tratner  les  plus  gros  sapins  hors  de  la  coupe;  safles  ohemins  de  vidange, 
«  le  lottbaum  peut  emmener  plusieurs  pièees  de  bois  de  dimension  moyenne. 

«  Cet  instrument  s'emploie  en  tonte  saison  ;  mais  on  conçoit  qn'il  fonc- 
«  tionne  surtout  avantageusement  par  la  neige. 

«  Il  est  indispensable  d*écorcer  les  arbres  et  de  les  ébianehar  iei*troDC, 
«  avec  une  hache  bien  tranchante,  avant  de  les  démarrer.  £q  efifet ,  un  tronc 
R  garni  de  son  écorce,  et  surtout  de  chicots  de  branches,  ne  glissera  que 
«  difficilement,  et  endommagera  beaucoup  les  jeunes  fourrés;  tandis  qu'il 
«  est  tout  à  fait  surprenant  combien  peu  ces  derniers  ont  à  souffrir  do  tirage 
«  des  pièces  Jbien  lisses,  et  combien  la  traite  des  bois,  avec  le  lottbaum,  est 
«  moins  nuisible  sous  ce  rapport  que  celle  qui  a.  lieu  par  les  charrois  ordi- 
fi  naires.  Souvent ,  après  la  vidange  d'une  coupe,  c'est  à  peine  si  Ton  aperçoit 
«  quelques  légères  traces  du  passage  des  plus  fortes  pièces  de  construction. 

«  Le  lottbaum  à  timon  est  ordihahrement  en  bouleau  ou  en  hêtre,  et  d'une 
«  seule  pièce  ;  un  tronc  d'arbre  fendu  par  le  milieu  en  produit  deux.  Quand, 
et  le  lottbaum  est  à  brancard ,  cette  dernière  pièce  est  généralement  en  bon- 
«  leau  et  la  batte  en  hêtre. 

«  Sans  l'appareil  qui  vient  d'être  décrit^  on  se  verrait  très-souvent  forcé, 
«  dans  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire,  de  débiter  en  bois  de  chauffage  der 
<«  pièces  précieuses  pour  les  constructions,  et  qui  perdraient  ainsi  de  50  à  80 
«(  p.  0/0  de  leur  valeur.  » 

Plusieurs  autres  instruments  de  culture  sont  encore  produits;  mais  ils 
m'ont  paru  n'offrir  qu'un  intérêt  très-secondaire  après  ceux  dont  je  viens 
de  parler;. je  les  passerai  donc  sous  silence.  Je  crois  que  le  lottbaum, 
surtout,  présenterait  des  avantages  majeurs  dans  nos  forêts  de  montagne,' 
dont  la  viabilité  est  encore  si  imparfaite,  et  où  les  vidanges  causent  des  dé- 
gâts, inévitables  sans  doute  dans  l'état  i^ctuel  des  choses,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  à  déplorer. 

Dans  plusieurs  excursions  que  j'ai  faites  autrefois  dans  la  Forêt-Noire, 
avec  les  élèves  de  l'école»  nous  avons  eu  occasion  de  voir  fonctionner  le  lott- 
baum et  avons  pu  en  apprécier  les  avantages.  Ce  qu'en  dit  la  notice  que  je 
viens  de  rapporter  est  parfaitement  exact 

I^es  deux  lautbaum ,  ainsi  que  la  petite  pioche  tyrolienne  et  la  houe-rateau, 
font  partie  de  la  collection  de  modèles  que  l'école  doit  à  l'active  sollicitude 
de  M.  le  directeur  général  des  forêts.  On  trouverait  aisément,  à  Nancy,  des 
ouvriers  capables  de  les  imiter. 
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A.  FUn  du  loltbtaio  h  timon. 
B  Profil  do  loltteoni  à  timoD. 
C.  Plan  du  lottiMam  à  braneard. 


Coin.         Toitrntqaet. 
(  La  suite  à  un  prochain  numéro.  ) 


PLANTATION  DES  ARBRES  RÉSINEUX  EN  ALLEMAGNE. 

Cette  plantation  est  exécotée  sur  une  grande  échelle,  notamment  aux  fo- 
rêts de  Habtz,  et  voici  le  système  qu*on  suit  dans  ces  contrées,  où  les  pins 
et  les  sapins  poossent,  même  sur  les  côtes  rapides  des  montagnes,  comme 
par  enchantement. 

An  milieu  des  terrains  destinés  à  la  plantation,  on  choisit  des  places  con- 
▼end^les  et  d*nne  contenance  calculée,  dans  la  proportion  de  1  are  à  [eu 
près  par  hectare.  Ce  terrain  est  soigneusement  labouré  en  automne  et  pu 
printemps  ;  on  le  fait  épierrer,  on  Fentoure,  contre  l'approche  des  animaux, 
d'un  fosséi  ou  mieux  (Tune  baie  sèche  d'épines.  En  automne,  dans  les  ten  es 
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arides,  aa  (printemps,  dans  le  eonrant  d'avril,  et  aa  ptas  tard  avant  la  dea- 
xième  moitié  de  mai,  dans  les  terrains  plus  frais,  on  procède  au  semis  de  la 
manière  suivante  : 

On  ouvre  au  cordeau  des  petits  siHons  de  la  largeur  de  0"',06  à  0*.08« 
profonds  de  0'°,16,  et  distants  Tun  de  Tautre  de  0**,30  à  O^^SS  ;  on  y  semé 
ses  graines  dans  la  proportion  de  1  kilogramme  à  peu  pvèe  psdr  ara,  efc  wi 
les  recouvre  de  0'",01  de  terre  légère. 

Quaad  le  plant  a  levé,  on  éherbe  soigneusement  ces  petites  places,  et  on 
répète  cette  opération  pendant  les  premières  années,  autant  que  le  besoin  de 
la  propreté  Texige. 

la  quatrième  ou  cinquième  année,  les  jeunes  arbres  ont  de  O"",!!!  à  0'',14» 
d'élévation,  et  o^est  alors  qu'on  pfooède  à  la  plantation  en  place» 

A  cette  fin,  on  coupe  soigneusement  à  la  bécbe  les  sillons  ensemencés, 
par  lanières  et  par  plaques^  a  peu  près  de  la  forme  d'une  forte  brique.  Au 
moment  de  planter,  on  divise  ees  plaques  à  la  main^  de  manière  à  former 
des  petites  touffes  de  deux  à  quatre  plants;  on  pose  ensuite  ces  touffes,  ayant 
conservé  leur  motte  de  terre,  dans  des  petits  trous  préparés  d'avance,  à 
1*",50  à  2  mètres  de  distance,  un  peu  plus  creux  que  l'épaisseur  de  la  motte. 

Cette  manière  de  planter  par  touffe  a  les  avantages  suivants  :  les  racines 
de  plusieurs  plants  ensemble  empêchent  la  terre  des  mottes  de  tomber  ;  les 
plants  s'abritent  mutuellement^  et  un  d'entre  eux  aura  toujours  le  dessus  et 
formera  l'arbre;  les  autres,  s'ils  ne  périssent  pas  d^eox-mémes,  sont  détruits 
quelques  années  plus  tard. 

Il  n'y  a  pas  d  exemple  qu'une  telle  plantation  ait  manqué  ;  au  bout  de 
vingt  années,  les  arbres  ont  généralement  de6  à  9  mètres  d^élévation. 

En  résumé,  on  a  eu  l'avantage  de  profiter  du  terrain  destiné  à  la  planta- 
tion pendant  trois  ou  quatre  années,  et  celui  beaucoup  plus  grand  d'avoir 
eu  le  temps  pour  le  bien  préparer,  par  l'établissement  préalable  de  prairies, 

Sii,  retournées  l'année  qui  précède  le  semis,  lui  sont  infiniment  profitables. 
n  n'a  employé  que  du  jeune  plant  vif  et  sain,  sans  avoir  dérangé  leurs 
racines  ni  mterrompu  la  végétation  ;  on  a  enfin  pu  planter  sans  obstacles 
les  pentes  les  plus  rapides. 

Comte  BB  MSNDELSLOH, 
GonieUler  rorestier  i  Ulm. 


OBSERVATIONS  PRATIQUES 

sua  LS  TRACÉ 

DES  ROUTES  D'EXPLOITATION  ET  DE  SURVEILLANCE 
DANS  LES  FOBÉTS  DB  MONTAGIIB. 

En  plaine,  la  l^e  droite  est  celle  que  Ton  cherdie  pour  le  tracé  des  routes  ; 
dans  la  montagne,  on  suit  autant  que  possible  des  lignes  horizontales  on  de 
pentes  régulières. 

Les  lignes  horizontales  font ,  dans  la  montagne,  l'office  des  laies  somtaières 
dans  la  plaine  :  elles  servent  de  base  aux  coupes  des  parties  supérieures  de 
versants  dont  le  peuplement  et  l'exploitation  diffèrent  de  nature  et  d'époque 
avec  les  parties  mférieures.  On  y  uépose  le  produit  de  ces  eoupes  du  luHit, 
et  on  les  enlève  ainsi  sans  que  le  peuplement  des  parties  basses  ait  à  sowMïrir . 
Les  chemins  horizontaux  servent  aussi  beaucoup  pour  la  surveillance,  et  ils 
ont,  sur  ceux  de  pente,  l'avantage  de  ne  pas  se  détériorer  par  l'effet  des 
eaux. 
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Les  chemins  de  pente,  qui  servent  aussi  quelquefois  de  laies  sommières, 
ont  pour  but  princapal  l'enlèvement  des  produits  ;  et,  dès  lors,  il  y  a  avan- 
tage à  ce  que  les  pentes  soient  régulières  et  uniformes;  car,  si  dans  quelques 
parties  un  chemin  de  descente  se  trouve  adouci,  il  sera»  pour  le  reste  du 
micé,  d'une  pente  plus  inclinée,  et  par  conséquent  plus  difficile  à  parcourir 
et  à  entretenir.  «,  •      ,  .  ,.,  * 

On  conçoit  qu*il  est  important  d'éviter  les  contre-pentes,  et  qu'il  faut 
s'attacher  a  faire  aussi  douces  que  possible  les  pentes  qui  doivent  être  par- 
courues en  montant;  avec  des  voitures  chargées  ;  par  conséquent,  il  est  né- 
cessaire, avant  d'entreprendre  l'exécution  d'une  route,  de  s'en  imposer  la 
dépense,  d'en  étudier  le  tracé  avec  soin,  et  surtout  à  l'aide  d'instruments 

convenables.  ^  _  ..j».*. 

L'expérience  a  démontré,  en  effet,  que  les  hommes  de  l'art,  même  les 
plus  expérimentés,  les  praticiens  lés  plus  exercés,  commettent  de  graves 
erreurs  dans  l'appréciation  des  pentes,  lorsqu'ils  font  des  tracés  à  vue  d'oeil. 
Chaque  fois  que  l'inclinaison  naturelle  des  terres  ou  le  peuplement  des  bois 
viennent  à  changer,  ils  changent ,  sans  le  vouloir,  les  degrés  de  pente.  Il 
résulte  d'ailleurs,  de  la  méthode  des  tracés  à  vue  d'œil ,  d'autres  mconvé- 
nients,  tel  que  celui  de  conduire  sur  des  difficultés  de  travail ,  que  quelque- 


Ces  observations  m'amènent  naturellement  à  donner  la  description  et  le 
dessin  d'un  instrument  fort  simple,  très-portatif,  facile  à  établir,  remplissant 
l*office  d'un  niveau  à  godets,  et  qui  nous  est  d'une  grande  utilité  dans  tous 
nos  tracés  de  routes. 


i.  Le  tncé  i  ?u6  d*œll  ii*apas  même  l'ivantage  de  \»  célérité,  et  do  moment  que  la  dépense 
d'un  iracé  arec  un  instrument  (^tracé  que  Ton  peut  loi^jours  modifier  quand  les  clrconsiançes 
rexigent)  se  réduit  &  l'acquisition  de  cet  instrument,  du  prix  de  S  fr.,  il  est  éTident  que  les 
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Ce  niveau ,  en  usage  à  Saverne,  se  compose  d*ane  planchette  de  1  mètre  de 
longueur  et  d'une  épaisseur  de  0*^010  à  0"015,  sur  6  à  0'"08  de  largeur,  par 
conséquent  assez  forte  pour  ne  pas  se  courber  trop  facilement. 

Derrière  cette  plancbette  est  collée  et  attachée,  avec  des  vîs«  une  barr«  ver- 
ticale d'une  longueur  de  0*^41 ,  affleurant  la  planchette,  qui  s'y  trouve  encas- 
trée de  toute  son  épaisseur,  afin  qu'aucune  saillie  ne  puisse  gêner  le  mouve- 
ment du  fil  à  plomo  ;  cette  barre  a  8  à  4  centimètres  d'épaisseur  sur  4  à  5  de 
largeur. 

Le  plomb  est  suspendu  par  un  fil  de  soie  à  un  petit  bouton  fixe  enfoncé 
dans  la  barre  (  au  point  O) ,  dont  la  |téte  fait  saillie  d^environ  0^001 ,  dç  ma- 
nière qu'on  puisse  détacher  ce  fil  ou  le  remplacer  facilement.  Dans  cette 
barre,  à  sa  partie  inférieure  et  dans  le  sens  de  sa  longueur,  est  pratiqué  un 
trou  qui  sert  à  recevoir  un  bâton  ou  pied  C  D,  pour  porter  l'instrument  à 
hauteur  de  l'œil  ;  ce  pied  doit  avoir,  par  conséquent ,  une  hauteur  telle,  que 
la  ligne  D  E  ait  I"30  à  fSO,  paç  exemple;  on  prépare  ensuite  un  jalon  F  G, 
exactement  égal  en  longueur  à  la  ligne  D  £.. 

La  ligne  G  0  étant  de  0""  41 ,  les  lignes  K  C  sont  graduées  par  divisions  de 

C  0 
0*004 ,  de  sorte  que  chaque  division  de  KG  »  —  ,  c*est-à-dire  que  sî,  en 

visant  dans  la  ligne  des  deux  boutons  fixés  sur  l'arête  intérieure  de  la  plan- 
chette, aux  points  a  et  6,  on  fait  placer  la  mire  F  dans  cette  ligne  lorsque  le 
fil  à  plomb  sera  sur  la  cinquième  division  de  K  C,  à  partir  de  la  ligne  O  C, 
on  aura  une  pente  de  5  p  o/O,  soit  de  5  centimètres  par  mètre  :  elle  serait 
plus  ou  moins  considérable,  si  le  fil  à  plomb  passait  sur  une  autre  division 
de  KG. 

Cette  explication  suffira,  sans  doute,  pour  faire  comprendre  la  construction 
et  le  but  de  ce  niveau ,  sur  lequel  on  peut  aussi  indiquer  les  pentes,  par  de- 
grés de  la  division  du  cercle,  en  prenant  pour  centre  le  point  de  suspension 
0  du  fil  à  plomb. 

Il  me  reste  à  expliquer  la  manière  de  tenir  le  fil  à  plomb  fixe  sur  la  division 
de  C  K,  indiquant  la  pente  désirée,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  le  point  où 
le  jalon  doit  être  posé  pour  avoir  un  trace  de  cette  pente. 

On  prend  le  niveau  par  le  pied  G  D,  ayant  en  même  temps  en  main  un 
bâton  un  peu  lourd  m  n  ^pour  cela  on  se  sert  ordinairement  de  la  boue  même 

Sue  l'on  emploie  pour  faire  les  trous  aux  stations).  Il  est  facile,  avec  un  peu 
'habitude,  de  tenir  ainsi  l'instrument  assez  fixe  pour  obtenir  que  le  ni  à 
plomb  indique  bien  le  tant  p.  0/0  choisi  pour  le  tracé.  En  même  temps,  une 


tracés  à  rue  d*œil  deyraicnl  être  défendus  aussi  séTérement  que  les  esUmations  sans  ealcnif . 

De  même  que  dans  radminisiraiion  des  ponis  el  chaussées,  on  a  fixé  un  maximum  pour 
les  pentes  des  tracés  nouveaux,  il  serait  à  désirer  que  les  agents  forestiera  se  fissent  part  de 
leurs  observations  sur  le  maximum  usité  dans  chaque  localité  pour  le  transport  des  boU 
d'après  les  difTérenls  systèmes,  et  pussent  ensuite  profiter  de  l'expérience  les  uns  des  antres. 

Ainsi,  pour  donner  un  exemple,  voici  ce  que  j'ai  remarqué  :  dans  une  partie  des  montagnes, 
ces  derniers,  oomoie  ceux  de  voiture,  sont  tracés  à  vue  d*œil,  et  présentent  des  pentes  qui 
des  Vo!>ges,  du  côté  du  Rhin ,  où  l'on  emploie  aussi  les  chemins  de  traîneau ,  la  plupart 
s'élèvent  à  45  et  30  p.  0/0.  Il  y  a  des  chemius  de  traîneau  pour  la  descente,  sur  traverses  de 
bois,  qui  ont  6  p.  0/0  seulement  sur  des  points,  et  sur  d'autres  tO  à  48.  Il  7  a  des  chemins  de 
Toiture  f  pour  chariots  à  quatre  roues  traînés  par  des  bœufs  )  qui  ont  des  contre-pentes  de 
4a  à  43  p.  u/O  et  môme  plus. 

Les  lions  chemins  pour  traîneau  sur  trayerses  de  frichei,  à  l'aspect  du  nord,  ont  ordinaire- 
ment 12  1/2  A  43  4/i  p.  0/0  ;  au  sud,  44  k  42  4/2  p.  0/0.  Sur  traverses  de  sapin  on  augmente  de 
4  à  2  p.  0/0. 

Un  chemin  de  voilure  (pour  chariot  à  quatre  roues  traîné  par  des  bœuDi}  peut  avoir  A 
la  descente  jusqu'à  42  4/2;  8  p.  0/0  est  un  très-bon  chiffre.  Les  contre-pentes  ne  doivent  pas, 
pour  un  bon  chemin,  excéder  de  0  à  7  p.  0/0.  Les  ponts  et  chaussées  admettent  5;  mais  en 
lorét  o»  peut  être  un  peu  moins  exigeant,  à  condition  toutefois  d'entretenir  les  chemins. 

Telles  sont  en  résumé  los  observations  que  j'ai  faites  depuis  dix  ans  dans  ces  montagnes,  où 
le  tracé  des  voles  de  transport  nous  a  beaucoup  occupée  tous,  et  où  noua  avona  même  en  le 
plaisir  d'obtenir  d'assez  beaux  résuliats  pour  la  dimiauUon  des  frais  de  transport. 
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seconde  personne,  en  visant  sur  les  deux  boutons  de  la  ligne  a  b,  Indique  à 
une  troisième,  ^ui  tient  le  jalon,  la  hauteur  où  elle  doit  le  poser.  Ce  premier 
point  étant  ainsi  déterminé^  on  s'y  place  avec  le  niveau,  et  on  foit  avancer  le 
jalon  plus  loin  pour  déterminer  le  deuxième  point  du  tracé. 

Ainsi,  sur  un  terrain  découvert,  trois  personnes  suffisent:  celle  qui  vise, 
fait  des  trous  aux  stations  et  y  plante  des  piquets. 

Sur  un  terrain  boisé,  il  faut  en  outre  un  nombre  de  personnes  proportionné 


feuilles. 


De  THonBY, 

Inspecteur  des  forêts. 


Ain«  que  rindiqne  M.  Thoury,  il  serait  bon  de  s'interdire  les  tracés  à  vue 
d'oeil,  et  de  recommander  l'emploi  d'un  instrument  dans  le  genre  de  celui 
dont  il  rend  compte,  et  qui  peut  être  très-utile  et  suffisant  lorsqu'on  n'a  pas 
besoin  d'une  appréciation  trop  rigoureuse  des  pentes. 

Cet  Instrument  n'est  autre  chose  que  l'application  Inverse  du  principe 
d'après  lequel  est  construit  le  niveau  dont  on  se  sert  pour  déterminer  les 
hauteurs  de  terrains  (le  triangle,  au  lieu  d'être  horizontal,  est  vertical). 

Le  reproche  qu'on  pourrait  faire  à  l'instrument,  tel  qu'il  est  figuré,  c'est 
d'offrir  des  divisions  trop  petites.  Ainsi,  chaque  division  qu'indiquerait  le  fil 
à  plomb  n'aurait  que  4  millimètres  ;  il  paraît  diffidie  que  le  fil  à  plomb  con- 
serve assez  d'immobilité  pour  qu'on  puisse  apprécier  avec  certitude,  sur  une 
semblable  échelle,  le  degré  de  pente  des  terrams. 

Il  suffirait  d'ailleurs  que  les  lignes  a  6,  A;  c,  ne  fussent  pas  exactement 
parallèles  entre  elles  et  perpendiculaires  hoc  (conditions  indispensables,  et 
dont  M.  de  Thoury  oublie  cle  parler),  pour  une  l'on  commît  facilement  des 
erreurs.  On  obvierait  à  cet  inconvénient  si  l'instrument  avait  la  forme  sui- 
vante : 


-    V 


Le  bâton  ou  la  règle  o  D  serait  d'une  seule  pièce  au  lien  d'être  en  deux 
morceaux  comme  dans  l'instrument  de  M.  de  Thoury.  Les  planchettes  a  6, 
et  A  c  seraient  assujéties  sur  cette  règle  k  angles  droits  ;  o  e  étant  égal  à  1°',30, 
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on  pourrait  donner  à  chaque  division  de  Téchelle  k  c  une  longueur  de  1 8  f»t/- 
kmetres  au  lieu  de  4  millimétrés.  L'échelle  offrant  ainsi  une  plus  grande 
approximation ,  compenserait  les  erreurs  de  la  YÎsion  ou  les  imperfections  de 
rinstrumenti  et  par  suite  permettrait  d'opérer  avec  bien  plus  de  ,' 

{Note  de  la  Rédaction.) 


DE  LA  BOUSSOLE 

ET  D£  SES  USAGES  DANS  LES  OPËRATIONS  FORESTIÈRES. 

Les  instruments  employés  par  les  arpenteors  forestfen  pour  le  levé  des 
plans  sont:  le  cercle  répétiteur,  le  graphomètre,  l'équerre  divisée,  dite 
goniomètre,  la  planchette,  la  boussole. 

Ce  dernier  instrument  estrpeut  être  celui  doot  on  se  sertie  nmns.  Quelques 
inconvénients  réels,  mais  dont  on  a  exagéré  la  portée,  et  d*autres  qui  ne  sont 
qu'imaginaires,  Pont  discrédité  même  auprès  des  géomètres  d*une  capacité 
prouvée,  mais  qu!  ont  négligé  de  le  soumettre  à  un  examen  sérieux.  £n  écri* 
vaut  cet  article,  nous  nous  proposons  d'examiner  sueeessfyement  tous  ces 
inconvénients,  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur,  d'indiquer  le  moyen  d'at- 
ténuer ceux  qui  sont  réels,  et  de  démontrer,  enfin,  que  la  boussoia  est,  dans 
beaucoup  de  eas,  Tinstniment  qui  convient  le  mienxaux  opérations  à  efitec- 
tuer  dans  les  forêts. 

Les  inconvénients  principaux  que  Ton  attribue  à  l'emploi  de  la  boussole 
résultent  : 

Des  différences  causées  par  les  variations  diurnes;  * 

De  celles  subites  et  brusques  causées  par  les  météores; 

De  celles  produites  par  les  changements  de  déclinaison  ; 

Enfin ,  de  l'influence  attribuée  aux  minéraux  magnétiques. 

Avant  de  passer  à  l'examen  de  ces  divers  phénomènes,  rappelons,  en 
quelques  mots,  les  principales  propriétés  dont  jouit  une  aiguille  aimantée. 

Toute  aiguille  aimantée,  placée  sur  un  pivot  vertical ,  abandonnée  à  elle- 
même  et  libre  de  se  mouvoir  dans  un  plan  horizontal ,  prend  toujours  une 
direction  peu  différente  de  celle  du  méridien. 

Le  méridien  magnétique  est  le  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  l'uguille 
et  par  son  pivot.  L'angle  de  déclinaison  est  compris  entre  le  méridien  ter- 
restre et  le  méridien  magnétique. 

La  boussole  consiste  en  une  aiguille  aimantée,  renfermée  dans  une  botte 
couverte  d'un  verre,,  destiné  à  empêcher  les  vibrations  qui  lui  seraient  oom- 
rouniquées  par  l'air  extérieur.  Le  pivot  qui  soutient  l'aiguille  est  le  centre 
d'un  cercle  divisé,  qui  sert  à  lire  l'amplitude  des  angles^  La  vertu  magnétique 
se  faisant  également  sentir  à  travers  toutes  les  substeoioes,  It  est  nkRfiSéFent 
que  la  boîte  soit  en  bois  ou  en  cuivre. 
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Sur  les  plus  hantes  montagnes,  au  niveau  de  la  mer,  on  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre,  raiguille  prend  toujours,  dans  le  même  temps,  une  direc- 
tion constante.  Ces  diverses  propriétés  constituent  la  théorie  de  la  boussole. 

De  la  variation  diume.  —  Quelque  irrégulière  que  soit  la  variation  de 
raiguille  aimantée  dans  sa  direction ,  on  peut  néanmoins  en  fixer  les  limites, 
et  même  placer  entre  elles  plusieurs  points  intermédiaires  qui,  comme  ces 
limites,  seront  ccmstantes  et  presque  fixes. 

Plusieurs  physiciens  se  sont  occupés  de  la  marche  de  cette  variation  ;  Cas- 
smî ,  entre  autres,  Fa  observée  pendant  huit  années  consécutives,  dans  les 
caves  de  TObservatoire  de  Paris,  à  une  'profondeur  où  les  changements  de 
température  ne  se  font  plus, sentir.  Il  s'est  convaincu  que  les  variations 
diurnes  sont  les  mêmes  dans  Tintérieur  de  la  terre  qu*à  la  surface,  les  mini- 
mum et  maximum  de  déclinaison  arrivant  aux  mêmes  heures. 

L'étendue  de  la  variation  diurne  n'est  pas,  la  même  dans  tous  les  pays. 
L'amplitude  de  ces  variations  est  généralement  plus  grande,  et  offre  moins 
de  régularité,  dans  les  pays  septentrionaux.  Nous  pouvons  admettre,  cepen- 
dant, qu'elle  est  la  même  pour  toute  la  France,  puisque  les  différences  remar- 
quées deviennent  insensibles  à  la  boussole. 

Le  maximum  de  la  variation  diurne  a  lieu  entre  midi  et  trois  heures  du 
soir;  alors  l'aiguille  est  stationnaire ;  elle  se  rapproche  ensuite  du  méridien 
jusque  vers  huit  heures  du. soir;  puis  elle  reste  stationnaire  pendant  toute  la 
nuit. 

Le  lendemain ,  à  huit  heures  du  matin ,  elle  commence  à  s'éloigner  du  mé- 
ridien ,  et  ainsi  de  suite. 

C'est  entre  les  mois  d'avril  et  de,  juillet  qu'ont  lieu  les  plus  grandes  varia- 
tions diurnesy  c'est-à-dire  entre  les  deux  équinoxes  du  printemps  et  de  l'au* 
tomne. 

Elles  sont  à  Paris  de  treize  à  seize  minutes.  Dans  le  reste  de  l'année  les 
variations  sont  moins  grandes  :  elles  ne  sont  que  de  huit  à  dix. 

De  rinfluence  des  météores.  —  L'action  du  magnétisme  et  celle  de  l'élec- 
tricité sont  variables,  tantôt  en  plus,  tantôt  en. moins,  et  leurs  variations  par- 
ticulières dépendent ,  en  grande  partie,  de  l'état  de  l'atmosphère. 

La  perturbation  produite  par  les  orages,  dans  la  direction  de  l'aiguille 
aimantée,  est  à  peine  sensible  à  l'observation  dans  les  temps  ordinaires  % 
pourtant ,  il  est  arrivé  quelquefois  que  la  foudre  a  influa  sur  le  magnétisme, 
jusqu'au  point  de  détruire  ou  de  changer  tout  à  coup,  d'un  pôle  à  Taudre,  la 
direction  de  l'aimant  ' . 

Dans  ces  cas  exceptionnels,  on  est  suffisamment  averti  par  lé  trouble  pré- 
curseur de  ces  météores  ;  les  courants  électriques,  agissant  dans  des  directions 
inconstantes,  font  varier  celle  de  l'aiguille,  et  déterminent  alors  le  phénomène 

4.  C'est  ainsi  qn*en  Corse  Je  ftis  obligé  de  suspendre  une  opération,  parce  que  ma  bous- 
sole se  trou?a,  par  un  temps  d*orsge,  instantanément  désaimantée.  Une  '  autre  boussole, 
placée  dans  notre  binuiue.  à  deux  Ikues  du  point  où.  la  mienne  cessa  d'osciller,  perdit  éga- 
lement M  proprM  magnièiiqpe. 
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connu  sons  le  nom  (Taffolement,  c*e8t-à-dire  que  TaiguîHe  ne  cesse  pas  ifos- 
dtler,  suivant  ces  amplitudes  plus  ou  moins  grandes.  Ces  oscillations  indi- 
quent assez  qu*il  y  aurait  du  danger  à  continuer  à  opérer,  et  qu'il  faut  attendre 
que,  mise  à  Fabri  des  influences  électriques,  l'aiguille  ait  pris  une  direction 
stable. 

Ces  influences  se  réduisent  donc  le  plus  souvent  à  produire  une  variation 
inobservable  à  la  boussole,  et  par  conséquent  sans  effets  fâcheux.  Ou  Tai- 
guille  prévient  elle-même  qu'une  force  perturbatrice  la  sollicite;  ou  il  est 
facile  d'éprouver,  par  une  double  observation,  l'exactitude  des  angles.,  dans 
le  cas  d'un  doute. 

Si  la  vertu  magnétique  se  trouvait  diminuée  par  l'action  électrique,  on  s'en 
apercevrait ,  d'abord  à  la  moins  grande  amplitude  des  oscillations,  et  ensuite 
pat  le  changement  de  niveau  de  l'aiguille  ;  car,  avant  sa  désaimentation ,  elle 
obéissait  à  la  force  d'inclinaison  que  le  constructeur  avait  contrebalancée  en 
lui  donnant  plus  de  poids  au  pdie  opposé;  cet  équilibre  se  trouvant  rompu , 
elle  doit  nécessairement  s'incliner  suivant  les  lois  de  la  gravité  *. 

De  la  déclinaison,  —  Nous  avons  dit  que  l'angle  de  déclinaison  est  formé 
par  les  directions  des  méridiens  terrestre  et  magnétique.  Cet  angle  varie  sui- 
vant les  lieux  et  les  temps  ;  il  peut  être  oriental  ou  occidental  :  depuis  près  de 
deux  siècles  il  est  dans  ce  dernier  cas. 

Voici ,  d'après  Despretz ,  quelques^nes  de  ces  observations  : 

En  1580,  la  déclinaison  était  orientale  de  11''  SO'.  En  1653,  la  direction  de 
l'aiguille  était  celle  du  méridien.  Après  être  restée  deux  ans  dans  cette  posi- 
tion elle  a  marché  vers  l'occident. 

En  1678,  la  déclinaison  occidentale  était  de    r  80. 
1700,     .  —  —  8*  18. 

1780,  —  —  19»  55. 

1805,  —  —  22*05. 

1816,  —  —  22"  25. 

1818,  —  —  22*26. 

De  1818  à  1822,  l'aiguille  s'est  rapprochée  du  méridien  de  deux  minntes 
environ  ;  depuis  cette  époque,  elle  continue  sa  rétrogradation  annuelle. 

La  force  inconnue  qui  détermine  la  déclinaison  procède  d'une  manière  si 
lente,  qu'on  a  admis  qu'elle  conserve  la  même  direction  pendant  plusieurs 
années.  On  a  cependant  vu  un  exemple  de  changement  soudain  ;  mais  on  n'a 
pas  pu  en  enregistrer  l'époque  d'une  manière  précise,  les  observations  d'alors 
n'étant  pas  faites  avec  le  soin  qu'on  y  apporte  à  présent. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  vérifier  la  déclinaison  est  d'établir  une  méri- 
dienne, soit  avec  l'étoile  polaire,  lorsqu'elle  passe  au  méridien ,  soit  à  l'aide 
du  soleil.  Par  la  première  méthode  on  obtient  une  ligne  longue  et  rigoureuse; 
mais  la  seconde  peut  suffire  pour  orienter  la  boussole,  puisque  la  ligne  dont 


1. 

bon 


SI  ralgullle  a  perdu  son  horiiontalllé  eo  le  déftiaunum  pir  raetlon  du  temps.  Il  est 
de  réptrer  cette  défeetuosUé  en  appUqoant  on  peu  de  oire  du  côté  où  elle  se  relô? o. 
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0A  a  besoin  peut  n'être  que  de  la  grandeur  de  la  lunette.  Il  faut  tracer  cette 
Riéridienne  sur  un  plan  immuable,  et  y  Tenir  vérifier  la  boussole  chaque  fois 
qu*il  y  a  nécessité. 

Quand  il  existe  une  triangulation ,  c'est  sur  un  de  ses  côtés,  dont  on  a  dé- 
duit l'azimut  par  les  coordonnées  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire, 
qu'on  s'assure  de  la  déclinaison. 

De  V attraction  attribuée  aux  mlnérauic  magnétiques- -^Udiîm^ntpeni 
être  détourné  sensiblement  de  sa  direction  par  le  fer  *,  le  cobalt,  le  nickel  et 
le  manganèse.  Ce  dernier  métal  n'est  magnétique  qu'à  une  très-basse  tempé- 
rature. Le  nickel  et  le  cobalt ,  magnétiques  à  uo  plus  faible  degré  que  le  fer  *, 
ne  possèdent  cette  propriété  que  lorsqu'ils  sont  dans  un  grand  état  de  pu- 
reté, qu'ils  ne  peuvent  avoir  au  sein  de  la  terre.  Ils  sortent  ainsi  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé. 

Les  mines  de  fer,  si  abondamment  répandues  dans  les  forêts,  sont,  donc  les 
seules  dont  nous  aurons  à  nous  occuper. 

L'intensité  magnétique  du  fer  est  d'autant  moins  considérable,  qull  est 
combiné  avec  une  plus  grande  quantité  d'oxygène  ;  ce  rapport  est  tel ,  que  le 
peroxyde  et  le  persulfure  de  fer  n'bntlaucune  propriété  magnétique  sensible. 

Or,  les  mines  en  exploitation ,  et  les  gisements  connus  sur  le  continent 
français,  ne  donnent  le  fer  qu'à  l'état  de  peroxyde*  ;  leur  influence  est  donc 
nnlle  sur  l'aiguille  aimantée.  On  r^;arde,  aii  contraire,  comme  une  curieuse 
exception ,  les  faibles  échantillons  de  minerai  jouissant  de  la  propriété  ma- 
gnétique. Cette  particularité  est  si  bien  admise  parmi  les  ingénieurs  des 
mines,  qu'ils  opèrent  toujours  à  la  boussole,  même  dans,  les  exploitations  les 
plus  riches,  sans  rien  redouter  des  corps  qui  les  environnent*. 

Le  fer  produit  par  l'industrie  est  doué  d'un  magnétisme  passif,  que  l'ai- 
mant, ou  souvent  l'air  atmosphérique  seul,  peuvent  rendre  actif;  dans  ce 
cas,  il  agit  avec  une  grande  énergie  sur  Taiguille  aimantée^ 

Il  est  inutile  de  chercher  à  connaître  les  limites  et  le  rapport  dans  lesquels 
cette  action  s'exerce,  puisque,  dans  l'usage  ordinaire  de  la  boussole,  on  ne 

•I.  On  a  reoonnn  que  preiqae  tout  l«s  corps  étaient  magnétiqaes,  mais  i  une  puissance  si 
faible,  que  nons  ne  considérons  ici  que  ceux  par  lesquels  i'atguiUe  de  la  boussole  pQurrait 
^tre  arreciée. 

t.  L'énergie  magnétique  du  nickel  est  i  celle  du  fer  comme  35  i  55. 

8.  Ce  faii  résoUe  des  renseignements  qn*on  a  bien  Toalu  me  communiquer  i  TEcole 
royale  des  mines  de  Paris. 

4.  n  n*en  est  pas  de  même  en  Corse,  où  on  tronre  assez  abondamment  le  fer  osJdulé 
BUgnétique.  l'y  As  néanmoins  toutes  mes  opérations  â  la  t>oussole,  en  prenant  la  précaution 
«10  doubler  mes  stations  sans  aucune  exception  ;  une  seule  fols  j*eus  l'occasion  de  remarquer 
rinfluence  de  ces  roches,  le  stationnais  sur  un  rocher,  cubant  environ  50  ou  50  mètres» 
lorsque  Je  m'aperçus  que  mon  angle  azimutal  différait  de  plusieurs  degrés  de  celui  que 
j*avtis  pris  précédemment  le  ne  terdal  pas  à  m*expllquer  ce  phénomène,  et  Je  fis  plusieurs 
ezpériences  autour  de  ce  rocher  pour  m  éclairer  sur  son  énergie. 

La  boussole,  élevée  à  environ  on  mètre  au-dessus  de  la  masse  minérale,  donnait  des 
angles  s'écarunt  Jusqu'à  iO  degrés  du  méridien  magnétique  ;  raiguille  oscillait  peu  d'in- 
•tanls,  et  s'arrêtait  i  des  angles  différents,  quoique  la  direction  de  la  lunette  fût  constante. 
A  iO  meures  de  disUince,  ratiraction  était  diminuée  au  point  de  ne  plus  donner  que  deux 
deârés  de  différence,  et  à  on  plus  grand  éloignement  elle  cessa  tout  à  Tait  de  se  faire  sentir. 

voalanl  m'assorer  que  ce  fait  n'avait  pas  d*autre  cause  que  cellO'quft  le  soupçonnais.  Je 
feeommençai  mon  expérience  plusieurs  Joora  après,  et  Je  me  convainquis  .pleinement  que 
la  perturbation  que  J'avais  remarquée  provenait  uniquement  de  cette  roche  magnétique. 
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peut  connaître  le  degré  d'intensité  magnétique  du  fer  dont  on  a  à  redoot» 
la  présence.  Il  suffii;a  de  dire  que  les  barres  placées  verticalement ,  et  à  de* 
meure,  sont  ordinairement  douées  d'une  vertu  plus  énergique  quacelles  qui 
se  trouvent  dans  toute  autre  position  '. 

En  résumé,  la  marche  des  variations  diurnes  étant  à  peu  près  coonoe,  ott 
peut  faire  la  correction  présumable  suivant  Theure  à  laquelle  on  observe^  et 
ramener  Tangle  à  cinq  minutes  de  la  vérité. 

£n  opérant  avec  réserve,  dans  les  temps  orageux,  on  n*aura  pas  à  craindre 
les  variations  accidentelles. 

Les  changements  de  déclinaison  ne  peuvent  avoir  d'effet  appréciable,  même 
sur  une  grande  étendue.  On  peut  d'ailleurs  la  vérifier  au  besoin. 

Enfin ,  les  minerais  n'ont  pas  l'énergie  magnétique  qu'ont  leur  impute  gé- 
néralement. Cette  erreur,  si  accréditée,  n'a  pris  racine  que  par  indtt<^ion ,  et 
on  n'a  réellement  à  craindre  que  la  présence  du  fer.  Il  faut  alors  s'abstenbr 
de  l'approcher  très-près  de  l'aiguille,  même  sous  un  petit  volume. 

De  la  vérification  des  boussoles,  —  Les  boussoles  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  n'ont  pas  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  donner  l'exactitude 
qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  La  division  de  30  en  80  minutes  est  trop 
large,  et  l'œil ,  ne  pouvant  saisir  que  le  tiers  de  cette  division ,  n'obtient  les 
angles  que  de  10  en  10.  Leur  confection  n'offre  pas  non  plus  leagarantiee 
qu'on  doit  exiger. 


4.  Vofeoi  le  rémllat  6e  quelques  expériences  que  f  al  Mies  t^cemment;  elles  n'ont  pu  me 
donner  des  chifTres  traduisibies  en  règles,  parce  que  la  'dériatioD  n'est  pas  la  même  pour 
tous  les  fers,  placés  d*ailleurs  dans  les  mêmes  conditions,  et  qa*ensuite  je  ne  pouvais  disp<h 
ser  des  moyens  indiqués  par  la  scieuee. 

Les  haches,  chaînes  et  marteaux,  étant  les  objets  que  les  arpenteurs  forestiers  ont  le  pkit 
coBimuDément  près  d*euz,  j'ai  eru  defolr  choisir  un  marteau  pesant  SOU  grammes  et  conte- 
nant de  racler  trempé  à  ses  deux  extrémités  ;  afin  de  rendre  son  pouvoir  phis  efllcaee,  )• 
rai  constamment  tenu  dans  le  plan  du  limbe,  aux  distances  et  dans  les  direciions  ci-après  : 

Présenté  successivement  à  40,  M,  30  et  40  centimètrea  de  reitrémité  boréale  de  Paigiiiller 
et  dans  la  direction  du  méridien  magnétique,  il  n'en  a  pas  fait  varier  la  direction. 

Bans  une  direcUon  de  80  degrés  nvec  le  méridien  raagnéiique,  et  ft  40  eenlhnétres  de 
disUnee  de  Textrémiié  de  l'aiguille,  elle  a  été  attirée  de  0«,30  minutes;  â  SIO  ceDiimètres» 
Faltraotion  a  été  réduite  à  0<»,0S  minutes  ;  à  30  centimètres,  elle  n*éUlt  plus  qoe  de  0%0a  mi- 
nutes ;  enfin,  à  40  centimètres,  elle  est  devenue  insensible. 

Dans  une  direction  de  60  degrés,  et  i  40  centimètres,  raUractIon  a  été  de  0o,<rr'  :  i  90  cen- 
timètrea, de  0o,0V  ;  i  80  centimètres,  de  0%03',  ei  i  40  cenOmètres  elle  t  ce«é  de  se  faire 
•entlr. 

Enfin,  j4  90  degrés,  Paiguillen^a  pas  yarié:  ses  deux  pèles  étaient  également  soUiciléspar  . 
la  masse  de  fer.  £n  répétant  cette  expérience  sur  le  pôle  austral,  J'ai  trouvé  i  peu  près  les 
mêmes  résultats. 

Une  masse  de  fer  et  d'acfer  d'un  kilogramme,  placée  à  un  mètre  de  l'aigulUe*  et  due 
fontea  les  directions,  n'a  produit  aucune  variation. 

Ces  obsenrattons,  qu'on  doit  regarder  seulement  comme  susceptibles  de  dfttenniner  I» 
limite  approximatiye  de  Tlnfluence  que  peut  avoir  le  fer  sur  Taiguille  de  le  1 


font  MS  tout  i  fait  d'accord  avec  le  principe  admis ,  que  l'iniensité  magnéliqué  est  en  rai- 
son du  carré  des  distances.  Elles  nous  amènent  néanmoins  à  conclure  que»  dèa  qu'on  a  sote 
d'éloigner  à  plusieurs  mètres  les  objets  de  fer  près  desquels  on  pourrait  ae  trouver  placé, 
on  détruit  entièrement  leura  causes  perturbatrices. 
Je  dois  faire  remarquer  de  nouveau  au'll  ne  faut  pas  attaeber  trop  d'imporUnoe  aux 
1..M       ..^_    ..__._    .      _.     ,.  ....       >ur  les  obtenir  :  car  on  ne 

,  toute  la  rinueur  donnée 

^  .,_^     ,     .. , s  sont  le  réfu liai  de  cinq 

ou  six  obserratlons,  l'erreur  dont  ils  pourraient  être  aCTectès  est  bien  au-desaeas  de  ^  flû» 
nutéS.  Au  reste,  Il  ne  (ïut  pas  perdre  ûe.  Vue  que  neus  ne  parioBS  de  l'aiguHie  aimiBlée 
qu'autant  qu'eUe  est  codsidérée  comme  faisant  partie  d'une  boussole  devant  senir  é  tofev 
la  forêt. 
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Ainsi  que  tons  les  instruments  donnant  Fouverture  dès  angles,  la  boussole 
doit  être  établie  avec  soin  et  précision.  L'aiguille  aura  au  moins  15  centimèt. 
de  longueur,  et  le  limbe  sera  difisé  de  15  en  15  minutes,^  de  manière  à  laisser 
voir,  avec  la  loupe,  le  tiers  de  cette  division  ;  elle  se  déclinera  à  volonté,  c'est- 
à-dire  qa'eYIe  possédera  un  mouvement  par  lequel,  en  faisant  tourner  le  fond, 
on  changera  Tangle  formé  par  le  diamètre  de  départ  de  la  division  et  le  mé- 
ridien magnétique  '.  Elle  sera  également  pourvue  d'un  niveau  et  d'un  système 
de  callage  ;  le  limbe  et  le  fond  seront  en  cuivre  rouge,  afin  de  mettre  plus  tôt 
un  terme  aux  oscillations,  et  d'éditer  les  petites  particules  de  fer  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  le  cuivre  jaune,  et  détourner  Faiguille  de  sa  direction. 
On  s'assurera  que  l'aiguille  n'est  pas  oxydée,  car  la  rouille  affaiblit  les  pro- 
priétés magnétiques.  Ces  conditions  remplies,  nous  indiquerons  sommaire- 
ment les  principales  vérifications  dont  la  boussole  est  susceptible» 

On  peut  se  convaincre  qu'une  aiguille  n'a  pas  de  points  coniséquents,  lors* 
qu'en  la  plongeant  dans  la  limaille  de  fer,  cette  dernière  ne  se  fixe  en  abon- 
dance qu'aux  deux  extrémités  ;  si  elle  s'arrêtait  encore  sur  un  autre  point,  ce 
serait  un  point  conséquent,  et  il  faudrait  rejeter  l'aiguille*. 

On  peut  également  faire  cette  expérience  au  moyen  d'un  fil  de  fer  très- 
mince.  Aux  endroits  où  sont  les  pôles,  il  s'attache  à  l'aimant  par  une  de  ses 
extrémités,  s'en  tient  éloigné  par  Fautre,  et  reste  ainsi  comme  fixé  perpendi- 
culairement à  sa  surface  ;  partout  ailleurs,  il  s'attache  en  prenant  une  direc- 
tion oblique  vers  le  pôle  le  plus  voisin;  au  point  à  peu  près  également  élqigné 
des  deux  pôles,  fl  s'applique  sur  la  surface,  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Pour  s'assarer  que  l'axe  magnétique  de  l'aiguille  est  en  même  temps  Taxe 
de  sa  figure,  il  faut  que  la  chape  soit  concave  au-dessus  comme  au-dessous. 
Après  avoir  lu  l'angle  d'une  direction ,  on  retourne  l'aiguille,  et,  laissant  la 
lunette  dans  la  même  position ,  on  obtient  le  double  de  la  correction.  Cette 
différence  est  presque  toujours  imperceptible  quand  l'aiguille  est  étroite,  et 
n'a  aucune  influence  lorsque  la  boussole  est  déclinée  sur  la  triangulation.  H 
y  en  aurait  dans  le  cas  où,  connaissant  la  d^Iinaison  d'un  lieu ,  on  la  recti* 
fierait  sans  l'appliquer  sur  un  côté  trigonométrique. 

11  en  résulte  que,  dans  une  même  opération ,  on  ne  peut  se  servir  indiffé- 
remment de  deux  boussoles,  si  toutes  deux  n'ont  été  préalablement  déclinées 
sur  une  ligne  dont  l'azimut  est  connu. 

On  doit  aussi  avoir  la  certitude  que  le  pivot  sur  lequel  repose  Paiguille 
aimantée  est  bien  au  centre  du  cercle  gradué.  S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  de  toutes 
les  positions  que  peut  prendre  la  boussole,  relativement  à  l'aiguille,  une 

i.  La  plupart  des  booraolet  à  déelinaiibn  sont  mues  par  an  paUt  pignon  engrenant  le  bord 
denté  do  limbe  ;  il  arrive  aouTent,  a?ec  celte  construction,  que,  lorsque  rinstrumenl  reçoit 


one  secousse,  le  pignon  tourne  et  chailge  la  déclinaison.  Cet  engrenage  doit  être  remplacé 

air  one  vis  sans  fin  tiorlzontale,  qui  maintient  solidement  le  limbe  sans  lui  permeUre  de  se' 
Iplacer  Inopinément. 


S.  puand  nne  aiguille  a  perdu  une  partie  considérable  de  son  raagnédsme,  il  devient  né- 
eesaaire  de  la  réaimanter  ;  mais  cette  opération,  simple  en  apparence,  est  assez  délicate  pour 
exiger  le  secours  d'un  bomme  de  Fart.  En  distribuant  inégalemenc  le  magnétlsoM,  on  établit 
des  points  conséquents  qui  étent  à  raiguille  l'unité  de  sa  direction. 
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seale  fournira  une  lecture  conforme  à  la  vérité.  II  suffit,  dans  ce  cas»  de 
retourner  la  lunette  de  manière  à  ramener  l'oculaire  à  la  place  de  Tobjectif  ; 
tournant  alors  la  boussole  de  180  degrés  sur  son«xe,  et  visant  de  nouveau  le 
côté  déjà  observé,  on  lira  une  différence  qui  sera  le  double  de  la  correction  à 
étabMr.  Quand  on  n'a  pas  la  possibilité  d'opérer  la  rectification  sur  le  pivoti, 
il  faut  employer  le  retournement  pour  chaque  angle  à  observée 

Le  diamètre  à  l'extrémité  duquel  est  l'index  dCHt  toujours  être  parallèle  à 
Taxe  de  la  lunette.  Voici  comment  on  peut  voir  que  cette  condition ,  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  indispensable,  est  remplie  :  l'inclinaison  d'un  côté  sur  le 
méridien  est  toujours  la  somme  ou  la  différence  de  l'angle  que  foit  le  côté 
avec  le  méridien  magnétique  et  de  la  déclinaison ,  suivant  que  ce  côté  est 
situé  vers  l'ouest  ou  vers  l'est  par  rapport  à  la  direction  de  l'aiguille.  Si  donc 
on  connaît  d'avance  Tazimùt  d'qn  c^té  et  la  déclinaison ,  la  quantité  dont  la 
lecture  différera  de  leur  sonune,  ou  de  leur  différence,  sera  l'erreur  de  parallé- 
lisme entre  la  lunette  et  la  ligne  de  départ.  Il  résulte  encore  de  ceci ,  que  l'on 
peut  opérer  avec  une  boussole  affectée  d'une  telle  erreur,  si  on  connaît  l'azi- 
mut d'un  côté.  En  effet ,  tournant  la  lunette  dans  la  direction  de  ce  côté,  fai- 
guille  marquera  un  certain  nombre  de  degrés,  dont  la  différence  avec  l'azimut 
sera  la  quantité  dont  il  faudra  décliner  la  boussole;  déclinaison  relative  à 
Finstrumenl,  et  qui  différera  de  la  véritable,  de  l'erreur  de  parallélisme  men- 
tionnée plus  haut.  Cette  différence  n'est  jamais  sensible  quand  la  boussole 
est  toute  en  cuivre,  ce  métal  n'étant  pas,  comme  le  bois,  susceptible  de  se 
déjeter  et  de  déplacer  dans  cette  action  le  parallélisme  nécessaire. 

Il  n'est  pas  non  plus  indispensable  que  le  limbe  et  l'aiguille  soient  dans  un 
même  plan  horizontal  ;  mais,  lorsque  cette  condition  existe,  elle  permet  de 
lire  les  angles  avec  toute  la  précision  désirable. 

Une  boussole  étant  bien  construite,  l'erreur  maximum  de  lecture  ne  peut 
être  que  de  cinq  minutes;  la  correction  de  la  variation  diurne  peut  également 
n'être' exacte  qu'à  cinq  minutes  près.  Ces  deux  erreurs  peuvent  se  détruire 
complètement,  s'annuler  en  partie,  ou  s'additionner  ensemble  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  l'erreur  produite  sera  de  dix  minutes.  Tous  les  angles  ne  seront 
jamais  affectés  de  cette  différence  maximum  ;  mais,  en  aussi  grand  nombre 
qu'on  veuille  les  supposer,  voyons  quelles  seront,  sur  la  confection  du  plan, 
les  conséquences  de  cette  différence. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

BOUYAHD ,      . 
Arpenieur  ftoresiier. 
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DES  QUESTIONS  FORESTIÈRES 

.  SOUMISES  A  l'EXAMBIT 

DES  œNSElLS  GÉNÉRAUX  PENDANT  LA  SESSION  DE'  1843. 


De  grandes  et  importantes  questions  forestières  vont  attirer  bientôt  Fat* 
tentîon  des  conseils  généraux.  Déjà,  si  nous  en  croyons  les  renseignement» 
qui  nous  parviennent  de  toutes  parts ,  elles  ont  vivement  occupe  celle  des- 
conseils d  arrondissement.  Plusieurs  de  ces  conseils,  en  effet,  ont  émis  les 
vœux  les  plus  énergiques  pour  le  reboisement  des  montagnes  et  pour  une 
nouvelle  organisation  des  gardes  communaux  et  des  gardes  champêtres,  uu» 
puisse  assurer  enfin  aux  propriétés  forestières  et  à  la  police  rurale  un  meil- 
leur système  de  protection  et  de  surveillance;  les  sociétés  d'agriculture  ',  les- 
eongres  accoles,  formulent  les  mômes  demandes  \  Le  directeur  eénéral 
des  forêts  mvite  de  son  cdté  les  agents  de  son  administration  à  recueillir  et  à 
lui  transmettre  sur  le  reboisement  une  série  de  renseignements  dont  il  leur 
trace  le  cadre.  Enfin  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  Tagriculture  recom- 
mandent avec  instance  aux  préfets  d'appeler  tout  l'intérêt  des  conseils  géné- 
raux sur  ces  questions  importantes  et  sur  les  moyens  de  les  résoudre.  Ces 
conseils  satisferont  donc  à  la  fois  aux  désirs  du  gouvernement  et  à  ceux  des 
populations  qu'ils  représentent,  en  examinant  sérieusement  les  questions  qui 
leur  sont  soumises,  et  en  éclairant  par  leurs  observations  le  pouvoir  sur  les 
bases  et  les  dispositions  des  lois  qu'il  prépare. 

Mais  plus  les  observations  des  conseils  généraux  doivent  avoir  d'influence 
et  de  portée  dans  cette  circonstance,  plus  il  convient  qu'elles  soient  fondées 
sur  une  connaissance  complète  de  ces  questions.  Déjà,  il  y  a  un  an,  les 
Annales  forestières,  pénétrées  de  leur  importance,  en  avaient  fait  l'objet 
d'une  étude  approfondie  et  d'un  sérieux  examen.  Il  peut  donc  être  utile  de 
rappeler  à  l'attention  des  conseils  de  cette  année,  l'article  où  l'un  de  nos  col- 
laborateurs, dont  l'éloignement  prive  aujourd'hui  les  Annales  d'un  concours 
précieux,  avait  réuni  et  discuté  les  votes  de  la  session  de  1841  et  de  1842 
sur  le  reboisement,  en  ajoutant  au  faisceau  de  tant  d'opinions  compétentes 
et  éclairées  le  tribut  de  ses  propres  observations  et  de  ses  études  spéciales. 

Il  ne  faut  pas  que  les  travaux  et  les  expériences  des  sessions  passées  soient 

Serdus  pour  celle  gui  commence  aujourd'hui.  Les  faits  qui  sont  survenus 
ans  l'intervalle,  bien  loin  d'infirmer  aucun  des  vœux  émis  pour  la  présenta- 
tion d'une  loi  sur  le  reboisement,  ont  ajouté  au  contraire  de  nouveaux  motifs 
Sour  qu'elle  ne  soit  pas  retardée  davantage.  Les  victimes  des  inondations 
e  cette  année  la  réclament  à  grands  cris  comme  le  remède  le  plus  efficace 
aux  dévastations  dont  ils  se  plaignent,  et  les  hommes  d'art  et  de  science 
qu'ils  consultent,  les  confirment  dans  cette  pensée,  et  n'hésitent  pas  à  attri- 
buer au  déboisement  des  pentes  et  des  montagnes  le  retour  de  ces  inonda- 
tions qui  deviennent  si  fréquentes,  et  qui  depuis  plusieurs  années  désolent  la 
France  sur  tous  les  points  '. 


I.  Voir  les  extraUs  dans  la  Chronique  do  ce  mois. 

t.  L'ingénieur  en  chef  de  la  Saône,  consulté  sur  les*  causes 'qui  produisent  les  inon- 
dations, est  d'avis  que  les  pluies,  quelque  considérables  qu'elles  soient,  ne  doivent  figurer 
qu'au  nombre  des  faits  accidentels.  <f  \\  est,  dit-il,  une  cause  plus  grave  ,  parce  qu'elle  est 
permanente,  parce  qu'elle  exerce  la  plus  funeste  InOucnce  sur  le  régime  de  nos  fleuves  et 
de  nos  rivières.  C'est,  d'une  part,  le  déboisement  des  monugnes  qui  dominent  ou  bordent 
leurs  sources  et  celles  de  ieur«  affluents,  et,  de  l'autre  côté,  W^  défrichements  opérés  sur  des 
pentes  rapides,  qui,  à  la  suite  d'orages,  sa  dépouillent  de  toute  terre  végétale,  raeitenlà. nu 
le  rocbcr  qu'elles  recouvraient,  et  qui  muUiplient  ainsi  Timpéluosité  delà  vitesse  des  eaux. 
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La  propcKlfîôli  âenH.Da^^lleiNnr  lesHvrigBtfDHi,  prise  tn  considéra- 
tion par  la  ehambre,  et  Boumise  à  l'examen  des  consefts  généraux  par  le  mi- 
nistre de  Tagricul  titre,  vient  se  lier  aux  projets  du  reboitement  et  eu  réclamer 
la  prompte  exécution. 

11  faut  donc  que  les  conseils  généraux  reconnaissent  bien  gue  ces  grandes 
questions  des  tnoiidations  et  des  irrigations,  ^ui  exaltent  a  tant 'de  titres 
rintérét  général,  tiennent  à  celle  du  reboisement  et  ne  peuven 


!  peuvent  receveur  i 
elle  une  solution  complète  et  durable. 

Il  faut  de  plus  qu  ils  reconnaissent  que  la  question  du  reboifiemeot  est 
également  inséparable  de  celle  des  défrichements.  A  .guoi  servirait,  en  effet, 
de  semer  et  de  planter  les  terrains  aujourd'hui  déjjouillés,  si  l-on  dépouille 
et  l'on  détruit  les  terrains  qui  sont  naturellement  boisés?  Ce  serait  recommen- 
cer à  jamais  l'œuvre  de  Pénélope.  Or,  il  ne  faut  pas.perdre  de  vue  ique  les  dispo- 
sitions restrictives  du  Code  forestier  sur  les  aéf rîchements  cesseront  d'iavoir 
leur  effet  en  1847,  et  que,  si  on  n'avise  pas  dès  cette  année  au  moyeu  de  les 
proroger  ou  de  les  remplacer  par  une  loi  définitive  sur  la  matière,  la  barrière 
imposée  aux  intérêts  privés  pour  arrêter  les  défricbements  sera  roaipiie,«et 
le  mal  dont  on  se  plaint  déjà  aujourd'hui  deviendra  irrémédiable. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  lois  sur  le  défrichement  et  le  dé- 
boisement soulèvent  des  questions  très-délicates  et  très-difficiles;  elles  tou- 
chent à  des  intérêts  très-divers,  très-compliqués  et  souvent  opposés.  On  .ne 
doit  donc  pas  les  entamer  légèrement.  Ces  questions  ont  été  aussi  l'année 
passée  l'objet  d'un  examen  approfondi  et  d'un  sérieux  travail  de  la  part  de 
M.  Ludovic  Baussire  :  non-seulement  il  a  réuni  et  discuté  sur  ces  matières 
les  votes  des  conseils  généraux  qui  s'en  sont  occupés  dans  les  sessions  précé- 
dentes, mais,  résumant  dans  une  analyse  substantielle  les  ouvrages  qui  y 
ont  trait  (  ceux  de  MM.  Surell,  Dugier,  Noirot  Bonnet ,  Lorentz  )  -et  les  rap- 
ports des  commissions  législatives  ou  agricoles  qui  ont  été  appelées  à  les 
examiner  (rapports  de  MM.  Jaubert,  Soulange  Bodin,  etc.;  opinions  de 
MM.  Anisson-Duperron,  Ladoucette,  Mathieu  de  Dombasies,  Michel  Cheva- 
lier, etc  ),  il  a  fixé  avec  netteté  la  route  que  la  question  a  parcourue,  le  point 
où  elle  est  arrivée  et  le  terrain  sur  lequel  elle  se  trouve  placée  au  moment 
actuel  *. 

Reboiser  les  montagnes  et  les  pentes  aujourd'hui  dénudées  par  les  dé- 
frichements ou  d'autres  causes  aiverses,  conserver  et  maintenir  les  boi^ 
actuellement  existants,  et  prévenir  par  là  des  dégradations  nouvelles, 
sans  gêner  cependant  le  mouvement  agricole  vers  une  répartition  meil- 
leure des  diverses  espèces  de  cultures  et  sans  léser  trop  brusquement  les 
intérêts  actuels  des  diverses  localités,  tel  est  en  résumé  le  problème  à 
résoudre. 

La  première  opération  doit  être  naturellement  de  détermiuer  les  nortîons 
du  territoire  qui,  dans  l'intérêt  général  de  la  salubrité  et  de  l'agriculture  du 
pays,  doivent  rester  boisées,  puis,  ce  cadastre  forestier  une  fois  établi^  in- 
terviendra la  loi  pour  interdire  le  défrichement,  soit  absolument,  soit  tempo* 
raireinent,  dans  les  localités  de  cette  zone,  et  pour  y  prescrire ,  d'après  les 
mêmes  principes  et  suivant  les  exigences  de  Futilité  générale,  de  l'éconoaue 
agricole  et  des  changements  amenés  par  le  temps^  le  reboisement  immédiat 
ou  successif  des  portions  actuellement  dénudées. 

Restent  les  moyens  d'exécution.  Les  abandon nera-t-on  au  zèle  et  à  l'inté- 
rêt particulier?  fera-t-on  intervenir  les  communes  dans  la  dépense  et  les 
soins  des  opérations,  ou  bien  l'état  s*en  cbargera-t-il  seul  ou  en  participa- 

vers  les  bassfnt  principiux ,  y  accumalent  insUnLanément ,  déslos  moindres  filoiea  oo  les 
inoindrut  dégels,  d'efrrayantes  messes  dV'au  ;  de  là  ces  Inondations  qui  depuis  plusieurs  an- 
nées désolent  la  rraniie  sur  tous  les  points.  Il  Importe  donc  que  les  digues  construites  par  la 
nature,  c'est-à-dire  les  arbres,  ne  soient  pas  arraches  du  sol  pour  quHIs  puiséeni  toiUonrs 
offrir  leur  obstacle  aux  torrents.  » 

1.  Voir  Annales  fbrestiéres,  vol.  I,  article  DefHchement ,  pag.386  ;  arUcle  neboisemeni, 
pag.  444. 
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tion  aivee  les  oommunes  et  les  particuliers?  Questi«ii8  éofneuses  que  le  tra- 
vail de  M.  Beaiissire  n*a  pas  eo  la  prétentîoD  de  résovare,  mais  pour  les- 
^pielles  U  donnait  cependant  des  i^nseîgnements  utiles. 

Tel  eat  le  poblèrae  sur  lequel  les  conseils  généraux  sont  appelés  à  fournir 
le  concours  ae  leur  expérience  et  de  leurs  Inmières.  Ce  nromme,  on  le  voit, 
est  cooiplfqné;  sa  solution  touche  en  même  temps  au  ciomaine  des  sciences 
physiaues,  de  la  statistique,  de  Téconomie  politique,  agricole  et  industrielle, 
et  soulève  des  questions  d'art  et  de  silviculture  qui  supposent  des  connais- 
sances spéciales.  Il  est  donc  fâcheux  que  des  questions  aussi  difficiles  sur 
«ne  matière  d'un  aussi  grand  intérêt^  ne  soient  adressées  aux  conseils  géné- 
raux fu'au  moment  même  de  leur  réunion,  sans  qu'ils  puissent  avoir  le  temps- 
de  les  étudier  et  de  les  approfondir  avant  d'y  répondre.  Toutefois,  Texpé- 
rfence  et  les  lumières  de  ces  conseib ,  surtout  en  ce  qui  tient  aux  intérêts  et 
aux  besoins  des  localités,  suppléera  au  temps  qui  leur  manque,  et  leur  per- 
mettra d*enveyer  aux  ministre»  de  sages  avis  et  des  renseignements  utiles. 

Du  reste,  H  est  évident  que  ce  n'est  pas  de  Texpressiott  des  voeux  et  des 
intérêts  isolés  de  chaque  département,  que  peut  sortir  Téconosiie  d'an 
projet  de  lot  d'an  intérêt  générai  pour  la  France  ;  aussi,  serait-ce  méc(»nattre 
la  sagesse  des  ministres  que  de  pen>er  qu'ils  se  reposent  uniquement  sur  les 
ecmomunieatîons  des  conseils  généraux,  et  que,  après  les  avoir  provoquées, 
ils  regarderont  leur  tâche  comme  accomplie.  Déjà  nous  avons  dit  que  M.  le 
directeur  général  des  forêts  s'Occupait  à  réunir  sur  la  question  du  boisement 
tous  les  docnments  utiles  à  sa  solution;  il  est  à  penser  nue,  dé  leur  cdté,  le 
ministre  de  rintérieur,  cekii  de  l'agriculture  et  celui  des  travaux  publics, 
seront  pfescrit,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  les  mêmes  études  et  les 
mêmes  renseignements  aux  agents  nombreux  dont  ils  disposent.  Cest  ainsi 
que  procéda  Colbert  en  166^,  et  qu'il  fit  succéder  à  un  chaos  informe  et  à  un 
regîme  ruineux  et  dévastafteur,  une  législation  réparatrice  et  une  administra- 
tion régulière.  Eclairés  ainsi  par  les  avis  des  conseils  généraux  et  par  des 
études  administratives  sérieuses  et  suivies,  les  ministres  actuels  posséderont 
h  leur  tour  tous  les  éléments  d'^ne  bonne  loi  ;  il  ne  leur  restera  qu'à  consti- 
tuer parmi  les  hommes  les  plus  capables  de  la  science,  de  l'agriculture  et  de 
ITadnviiMetratloa ,  une  commission  qui  élabore  avec  maturité  ces  éléments,  qui 
les  mette  en  oeuvre  en  faisant  la  part  des  divers  intérêts  qui  y  sont  engagés, 
qui  combine  les  voies  et  moyens  avec  les  difficultés  et  les  obstacles,  en  un  mot, 
qui  prépare  une  législation,  sinon  parfaite,  du  moiqs  la  meilleure  que  les 
circonstances  et  le  temps  puissent  comporter.  Ainsi,  nous  aurons  sur  cette 
matière  importante  »ne  loi  mûrement  étudiée,  et  dont  la  forte  constitution 
pourra  supporter  sans  crainte  les  épreuves  de  la  tribune.  Ainsf,  nous  ne  ver- 
rons pas  se  renouveler  le  scandale  de  ces  projets  improvisés  à  la  hâte,  dont 
lincoiiérence  et  là  faibtesse  se  trahissent  au  moindre  choc,  et  qui  viennent 
iMnteusement  expirer  sous  les  amendements  de  la  discussion  publique , 
lorsque  déjà  ils  n'ont  pas  trouvé  leur  tombeau  dans  les  cartons  et  le  silence 
des  eommiBSlens.  Trop  de  projets  de  loi  ont  subi  depuis  quelques  années  ce 
triste  destin  ;  les  projets  sur  l'instruction  secondaire,  celui  des  patentes, 
celui  de  k»  chasse  et  dix  autres  que  Tenfantement  ministériel  ou  le  droit 
d'initratne  n'ont  pu  conduireiusqu'a  la  vitalité  législative.  Cette  impuissance 
déplorable  esi-elle  le  fait  de  fa  chamhre  ou  du  gouvernement  ?  IHous  n'avons 
pas  à  le  rechercher.  Toujours  est  il  qu'elle  est  la  faute  de  l'un  ou  de  l'antre, 
et  'û  vaut  la  peine  d'y  rèSéchir 

La  qnescfon  de  Torganisation  des  gardes  se  lie  aussi  à  la  question  du  re- 
boiaiment,  car  eHe  intéresse  essentiellement  la  conservation  de  la  propriété 
rurale  et  plus  spécialement  encore  celle  de  la  propriété  forestière.  Les^fio/es 
s'ei»  sont  aussi  occupées  déjà  à  plusieurs  reprises.  Dans  un  article  sur  le 
marmid0ge  dans  èeêj9réU  *,  M.  Noiret  aîné,  de  Dijon,  a  démontré  que 

I.  Voir  jmmIm  ^miMv»,  ver.  I,  pag.  Sftff. 
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Je  régime  substitué  par  le  Code  forestier  à  celui  de  la  loi  du  6  octobre  1791 
(art.  85  et  36  )  était  loin  de  donner  une  protection  suffisante  aux  bois  des 
particuliers  qu'il  laissait  exposés  impunément  à  tous  les  délits  du  marau- 
dage. Il  a  fait  ressortir  les  déplorables  conséquences  de  cet  état  de  choses, 
et  pour  les  droits  des  propriétaires  et  pour  la  moralité  des  populations  ;  il  en 
a  cnerché  et  indi(|ué  le  remède ,  en  insistant  surtout  sur  le  retour  aux  dis- 
positions législatives  de  la  Constituante. 

Complétant  les  observations  dues  à  Texpérience  pratique  de  M.  Noirot , 
dans  Tadministration  des  forêts  particulières ,  avec  toutes  les  ressources 
d'une  longue  expérience  acquise  dans  Tadministration  publique,  un  autre 
de  nos  collaborateurs  a  cherché  dans  les  voies  administratives  le  remède  qae 
le  premier  demandait  seulement  à  une  réforme  judiciaire. 

Afin  de  mieux  connaître  les  vœux  et  les  besoins  du  pays  sur  cette  question, 
il  a  étudié  et  rapproché  les  votes  exprimés  par  les  conseils  généraux  dans  les 
sessions  antérieures ,  et  il  s'est  appuyé  sur  ces  recherches  pour  établir  que  la 
répression  des  délits  était  inefficace  et  la  protection  de  la  propriété  insuffi- 
sante, par  suite  même  de  Tinsuffisance  de  la  législation  et  de  Tinefficacité 
des  moyens  de  surveillance;  il  en  a  cbnclu  d'abord,  avec  M.  r^oirot,  la  né- 
cessité de  rendre  plus  énergiques  lesdispositions  du  Code  relatives  aux  délin- 
quants insolvables,  et  ensuite  l'urgence  d'organiser  sur  un  meilleur  système 
les  agents  préposés  à  la  surveillance  et  à  la  répression.  Cette  réforme  judi- 
ciaire et  l'adoption  du  projet  de  loi  sur  les  gardes  communaux ,  voté  l'année 
dernière  par  la  chambre  des  pairs ,  conduiraient  au  résultat  demandé  pour 
les  forêts  domaniales  et  communales.  Quant  aux  propriétés  et  aux  forêts 
particulières,  notre  collaborateur  a  été  naturellement  conduit  à  conclure  la  né- 
cessité d'une  réorganisation  des  gardeschampêtressurun  meilleur  système  *. 
La  marche  des  faits  et  celle  de  Topinion  a  complètement  justifié  ses  vues. 

Aujourd'hui ,  il  est  un  point  sur  lequel  tout  le  monde  paraît  d'accord  : 
c'est  rinsuffisance  de  l'organisation  actuelle  pour  la  répression  des  délits  et 
la  défense  de  la  propriété  ;  c'est  encore  Turgence  de  sortir  de  cet  état  et  d'y 
substituer  une  réorganisation  plus  efficace.  Quelle  doit  être  cette  organisa- 
tion.' Ici  commencent  les  difficultés,  et  les  opinions  se  partagent. 

Ces  difficultés  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  tiennent  à  la  dépense  nécessaire 
pour  cette  organisation  nouvelle  et  aux  moyens  d'y  faire  face  ;  les  autres  à 
l'autorité  sous  la  direction  de  laquelle  les  gardes  devront  être  placés.  Ocoi- 
pons-nous  d'abord  de  cette  dernière. 

A  considérer  leurs  fonctions  en  elles-mêmes ,  les  gardes  sont  les  seuls  et 
véritables  agents  delà  police  rurale,  police  dont  les  attributions  et  les  devoirs 
ne  sont  ni  rf.oins  nombreux ,  ni  moins  importants  pour  l'ordre  et  la  prospé- 
rité du  pays  H  que  ceux  delà  police  municipale.  Les  gardes  champêtres  sont 
en  rapports  immédiats  avec  les  maires  pour  la  police  rurale,  en  rapport  avec 
les  procureurs  du  roi  pour  la  recherche  et  la  répression  des  crimes  et  délits^ 
en  rapport  avec  les  officiers  de  gendarmerie  pour  l'arrestation  des  criminels  ; 
comme  ofQciers  de  potice  judiciaire ,  ils  ont  des  attributions  assez  délicates, 
et  la  rédaction  des  procès-verbaux  dont  ils  sont  chargés  exige  un  discerne- 
ment et  des  connaissances  au-dessus  de  celles  de  la  plupart  des  fonctionnaires 
inférieurs  des  administrations.  Eh  bien ,  ces  officiers  de  police  rurale  et  de 
police  judiciaire ,  investis  à  ce  double  titre  d'un  caractère  public  et  de  préro- 
gatives spéciales ,  sont  descendus,  dans  le  régime  actuel ,  au-dessouS  du 
rang  des  derniers  salariés;  ils  sont  devenus  les  veUets  des  maires!  Cest 
l'absence  de  toute  organisation  hiérarchique,  c'est  l'isolement  qui  en  a  été 
la  conséquence  qui  les  a  réduits  à  ce  degré  d'abaissement.  C'est,  avec  l'insuf- 
fisance de  leur  salaire,  la  cause  qui  a  vicié  dans  son  principe  l'institution  des 
gardes  champêtres.  La  première  condition  de  réforme  est  donc  de  les  orga- 
niser hiérarchiquement,  de  les  soumettre  à  une  autorité  indépendante  du 
maire,  qui  les  surveille ,  les  dirige,  les  appuie  au  besoin,  sans  affaiblir 

I.  Votr  Ànnalet  foresiièreSf  toI.  1,  pag.  511,  arUeie  :  De  la  répression  des  délits. 
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cependant  la  légitime  influence  qae  doit  conserTer  sur  eux  Tautorité  muni- 
cipale. 

On  a  proposé,  pour  atteindre  ce  but,  d'instituer  des  brigadiers  cantonaux. 
Mais  sous  quelle  direction  et  quelle  autorité  agira  lui-même  ce  brigadier  can- 
tonal ?  De  qui  recevra-t-il  l'impulsion  ?  D'aiïleuts,  il  né  faut  pas  seulement 
aux  gardes  cnampétres  des  caporaux ,  il  leur  faut  des  ofGciers  ;  et  le  brigadier 
cantonal  ne  saurait  en  tenir  lieu.  Cette  mesure  serait  donc  insuffisante. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Saint-Quentin  a  proposé  de  les  rattacher 
hiérarchiquement  à  la  gendarmerie  ;  mais  cette  organisation  s'écarte  trop  des* 
attributions,  des  habitudes  et  des  connaissances  de  ce  corps  militaire  pour 
pouvoir  être  adoptée.  Du  reste,  elle  exciterait,  politiquement.,  des  soup^ns 
et  des  défiances  qu'il  serait  imprudent  de  provoquer.  On  n'est  déjà  que  trop 
porté  à  prêter,  à  la  moindre  apparence,  au  pouvoir  des  intentions  suspectes, 
et  à  s'opposer,  sous  ce  prétexte,  aux  projets  les  plus  utiles  et  les  plus  légi- 
times. 

Enfin ,  on  a  parlé  de  les  classer  dans  l'administration  forestière,  et  de  les 
subordonner  aux  gardes  généraux.  S'il  existait  «  en  effet ,  des  agents  de  ce 
grade  dans  tous  les  arrondissements,  ce  serait  là,  sans  doute,  l'organisation 
la  plus  convenable  sous  tous  les  rapports;  mais  il  n'en  est  point  ainsi ,  et ,  à 
moins  d'une  augmentation  dans  le  personnel  forestier,  ce  système  offrirait 
trop  de  lacunes  pour  pouvoir  recevoir  son  application  immédiate.  Il  est  une 
autre  classe  de  fonctionnaires  établie  dans  ctiaaue  arrondissement ,  et  sous 
Ja  direction  desquels  il  nous  semble  que  les  gardes  champêtres  seraient  fort 
convenablement  placés,  r^ous  voulons  parler  des  agents  voyers.  La  nature 
des  services  et  des  travaux  de  ces  agents  les  rapproche  naturellement  des 
gardes  champêtres,  auprès  desquels  ils  rempliraient  les  fonaions  de  gardes 
généraux.  Ils  seraient  donc  en  relation  immédiate  avec  les  gardes,  et  corres- 
pondraient avec  les  agents  voyers  en  chef,  qui  rempliraient  par  là  les  fonc- 
tions d'inspecteurs  chefs  de  service;  ces  derniers  restant,  comme  ils  le  sont 
aujourd'hui ,  sous  l'autorité  du  préiet.  Par  là,  l'institution  des  gardes  cham- 
pêtres et  la  hiérarchie  ne  sortirait  pas  de  l'unité  départementale,  ne  viendrait 
pas  s'absorber  daus  le  gouffre  de  la  centralisation  parisienne,  et  conserverait , 
autant  que  possible,  ce  caractère  local,  auquel  les  communes  et  les  départe- 
ments paraissent  tenir,  et  qui ,  en  effet,  n'est  pas  sans  avantages. 

Cette  organisation ,  du  reste,  n'exigerait  que  quelques  modifications  dans 
les  atUributions  et  la  hiérarchie  des  agents  voyers  actuels,  et  n'entraînerait 
qu'une  faible  dépense,  considération  dont  il  faut  tenir  ^and  compte;  car  la 

âuestion  d'argent  constitue,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà,  une  des  difficultés 
e  la  réforme  demandée.  Examinons  si  l'organisation  que  nous  proposons 
n'aiderait  pas  à  la  résoudre. 

Malgré  tout  notre  esprit  national ,  il  faut  bien  reconnaître  que  nous  avons, 
en  France,  de  très-fausses  idées  d'économie,  et  que  nous  sommes,  sous  ce 
rapport,  tout  à  fait  en  arrière  de  nos  rivaux  les  Anglais.  Par  exemple,  nous 
nourrissons  nos  ouvriers  beaucoup  moins  bien  que  les  leurs.  Cette  économie 
est  cause  que  les  ouvriers  français  font  moitié  moins  de  besogne  que  les  ou- 
vriers anglais.  Par  une  autre  économie,  tout  aussi  bien  entendue,  ils  ont  de 
mauvais  outils,  tandis  que  les  premiers  en  ont  d'excellents,  et  cette  moitié  de 
besogne  se  trouve  en  outre  de  moitié  moins  bien  faite.  Il  en  résulte  que  le 

B  fabricant  anglais, 

[  tenait  simplement 

lage.  On  en  a  eu  la 

f preuve  tout  récemment  dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  de  Rouen.  Les  ate- 
iers  composés  d'ouvriers  français  restaient  d'abord  fort  inférieurs,  pour  la 
C[uantité  et  là  qualité  des  produits,  aux  ateliers  anglais.  On  s'est  mis  plus  tard 
à  nourrir  les  ouvriers  français  comme  leurs  concurrents  et  à  leur  donner  les 
mêmes  outils,  et  non-seulement  ils  ont  soutenu  la  comparaison,  mais  ils 
lont  même  emporté  sur  leurs  rivaux.  11  a  bien  fallu  reconnaître  par  là  que 
l'économie  sur  l'alimentation  et  les  instruments  de  travail  était  une  mauTaîse 
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économie.  Nous  craigaons  bien  qu*il  n'en  soit  ainsi  de  l'économie  de  salaire 
sur  les  gardes  chamiictres. 

On  a  visé  à  l'économie  dans  le  choix  de  ces  fonctionnaires  et  dans  la  fixa- 
tion de  leur  salaire,  et  Ton  n'en  a  obtenu  qu'un  mauvais  service.  Les  com* 
niunes,  en  voyant  le  peu  d'avantage  qu'elles  en  retiraient ,  ont  réduit  encore 
les  traitements  ;  le  service  est  devenu  de  phis  en  plus  mauvais,  et ,  quelque 
faiblement  qu'il  soit  rétribué  aujourd'hui,  il  est  encore  à  un  trop  haut  prix» 
puisqu'il  coûte  plus  qu'il  ne  rapporte.  Mais  comment  amener  les  communes 
a  s'imposer  un  surcroît  de  dépenses?  Ce  n'est  qu'en  leur  prouvant  que  le» 
services  des  gardes  les  dédommageront  amplement  de  ces  dépenses.  Pour 
cela,  il  faut  mettre  le  garde  à  même  de  se  rendre  plus  utile  qu'il  ne  l'est  au- 
jourd'hui ;  il  faut  faire  en  sorte  qu'il  ne  reste  pas  oisif  les  trois  quarts  de 
l'année  ;  il  faut  en  faire,  en  un  mot ,  un  garde  travailleur,  et  non  un  garde 
fainéant,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  où  ses  fonctions  n'exigent 
pas  une  surveillance  continuelle.  Ainsi  i  pendant  la  mauvaise  saison ,  il  peut 
être  employé  à  l'entretien  et  à  la  réparation  des  chemins,  et ,  au  moment  où 
Ton  a  tant  besoin  et  où  l'on  s'occupe  tant  d'améliorer  les  moyens  de  viabilité 
et  de  communication ,  il  n^ést  pas  une  commune  qui  ne  puisse  tirer  ainsi  un 
utile  parti  de  son  garde,  sans  pour  cela  l'empécner  de  remplir  couvenable- 
ment  ses  autres  fonctions  ;  bien  au  contraire,  le  seul  fait  de  cette  destination 
nouvelle  améliorera  la  composition  des  gardes  champêtres,  puis(]u'il  en  ex- 
clura forcément  les  invalidés,  les  paresseux  et  les  vieillards,  qui  y  sont  au- 
jourd'hui en  trop  grand  nombre. 

La  surveillance  et  la  direction  des  agents  vovers  se  prêtent  à  merveille  à 
une  organisation  de  ce  genre  ;  il  est  à  croire  dès  lors  que  les  communes , 
reconnaissant  l'utilité  des  ^rdes,  seraient  plus  disposées  à  élever  leur  traite> 
ment.  Or,  cette  augmentation  de  traitement  dans  une  proportion  de  nature  à 
procurer  au  titulaire  une  existence  suffisante  et  assurée  favorijserait  une  autre 
combinaison  qui  permettrait  à  l'état  d'entrer  pour  quelque  chose  dans  les 
dépenses ,  tout  en  assurant  au  corps  des  gardes  un  mode  de  recrutement 
avantageux.  Cette  combinaison  consisterait  à  réserver  les  places  de  gardes 
champêtres  aux  soldats  qui  seraient  restés  huit  ou  dix  ans  sous  les  drapeaux 
d'une  manière  honorable.  Le  gouvernement  serait  dédommagé  de  la  dépense 
de  sa  participation  au  traitement  des  gardes  champêtres  par  la  suppression 
du  prix  des  réengagements ,  par  l'avantage  de  conserver  trois  ou  quatre  ans 
de  glus  un  grand  nombre  de  soldats  sous  les  drapeaux ,  et  de  pouvoir  orga- 
niser presque  sans  frais  une  exceiiente  armée  de  réserve  disséminée  sur  toute 
la  surface  du  pays,  occupée,  laborieuse,  mais  organisée,  disciplinée,  réunie 
par  l'uniforme,  et  toujours  et  en  tout  temps  sous  sa  main. 

Le  temps  nous  manaue  pour  développer  nos  idées  à  ce  sujet.  Mais  il  suffit 
d'appeler  sur  ce  point  la  pensée  de  MM.  les  membres  des  conseils  généraux, 
pour  que  leur  expérience  et  leur  sagacité  suppléent  aux  développements  que 
nous  ne  pouvons  donner.  Qu'ils  veuillent  bien  ne  pas  perdre  de  vue  que , 
depuis  que  l'administration  forestière  se  recrute  en  grande  partie  parmi  les 
anciens  sous-officiers ,  le  personnel  de  ses  préposés  s'est  amélioré  d'une 
manière  remarquable,  et  que  la  même  observation  peut  être  faite  dans  le  ser- 
vice des  douanes.  Si  l'exemple  donné  par  ces  administrations  était  suivi  par 
celle  des  postes,  des  contributions  indirectes,  dtes  ponts  et  chaussées,  oa 
phitôt  si  une  loi  affectait  aux  soldats  et  aux  sous- officiers  libérés  la  plus 
grande  part  des  emplois  inférieurs  auxquels  ils  sont  propres,  dans  les  ser- 
vices pubh'cs,  si  elle  y  ajoutait  ces  vingt-cinq  ou  trente  mille  places  de  gardes 
champêtres  de  Tor^nisation  nduvelle ,  le  chiffre  dçs  emplois  ainsi  réservés 
à  l'armée  dépasserait  soixante  mille,  et  donnerait  peut-être  le  seul  moyen  de 
résoudre  l'important  problème  de  la  prolongation  du  temps  de  service  mili- 
taire sans  préjudice  pour  les  hommes  retenus  sous  les  drapeaux,  et  de  la  for- 
inotien  d'une  armée  de  réserve  organisée  sans  surcroît  de  charges  pour  le 
trésor  public. 

L.  C;  MicKEi» 
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APPRCmSIONNElIENTS  DES  BÛiS  DE  lA  MARINE, 

ET  DE  SES  CAUSES. 


î 


A  M.  le  directeur  m  ek^des  Annaib»  Foubsuèbbs. 

Mmisteiir , 

Ce  n>st  pas  à  la  triimne  législative  et  à  partir  de  cette  année  senlement, 
me  Fhonorable  dépulé  oui  vient  d'appeler  Tattention  publique  sur  le 
fâcheux  état  des  approvisionfiements  de  bois  de  nos  arsenaux  marîtiines, 
a  soulevé  cette  grave  et  importante  question.  Déjà  en  1841,  M.  le  baron 
Tapiaier  ^  alors  directeur  des  ports,  avait  signalé,  dans  un  ouvrage  piiblié 
par  lui  sous  le  titre  de  Considérations  sur  la  marine  et  sur  son  bwdr 
yet^  une  situation  si  alarmante  ;  mais  moins  réservé  dans  son  livre  qui!  ne 
L'a  été  à  la  tribune,  iJ  n'a  pas  craint  d'en  rejeter  la  responsabilité  sur  Tadmi- 
nistratîon  des  forets.  Cette  accnsatioD,  partie  «d'mie  pfivroe  semi-oflictelle, 
est  grave  ;  et ,  si  elle  était  (fondée,  TadminlstratioB  atta({u'ée  aurait  à  rendre 
«n  compte  terrible  en  présence  de  la  f4Nrce  et  de  la  dig«îté  nationales,  oom- 
promises  ainsi  par  elle.  Il  appartient  aux  Armales  forestières  de  recherclKr 
et  de  proclamer  la  vérité  sur  ce  point,  afin  de  justiiier  Tadministration 
4es  forets,  si  elle  est  accusée  mal  à  propos,  ou  de  la  rappeler  aux  devoirs  de 
la  mission  dont  elle  est  chargée,  sî  tes  reproches  qu'on  toi  adresse  se  trou- 
vent mérités.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  l'état  sera  éclairé  sur  l'existence  du 
mal  dont  tout  le  monde  reconnait  la  cavité,  et  c'est  aider  puissamment  à 
«n  trouver  le  remède  que  d'en  indiquer  la  véritable  cause.  J'espère  que  par 
cette  considération,  Monsieur,  vous  voudrez  bien  donner  une  place  aux  ob- 
.«ervations  que  je  vous  adresse. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  livre  de  M.  Topinîer  : 

BoU  de  oontiruction, 

Xes  bols  de  coDttruction  mérlteni  partlculièreineni  de  ttxet  rattenUon  des  chambres  et 
€0lie  du  gouvernemenu 

Jusqu'en  1897  la  Inarine  a  joui  du  droit  de  marquer  dans  Ich  forêls  de  Tétat  et  dans  les 
bots  apparicnanl  à  des  comftiunei  ou  i  des  psrticuliers,  parmi  les  arbres  desilni^s  à  être 
«battus,  ceux  qui  avaient  lus  formes  el  les  dimensions  convenables  pour  éire  employés  dans 
les  construcilons  navales  militaires.  Ces  arbres  ne  pouvaient  ensuite  recevoir  aucune  autre 
destination  que  celle  de  Taire  partie  de  rapprovisionnemeni  des  arsenaux  maritimes ,  après 
toutcrois  que  te  prix  en  avait  été  réglé  cl  payé,  soit  de  gré  ii  gré,  suit  h  dire  d'expcrrs. 

Sous  ce  régime,  la  marine  a  vu  arriver  en  grandes  quantités  dans  les  dépôts  les  mnlleurs 
}h)Is  de  chêne  que  produisait  le  sol  de  la  France,  et  ils aufOsaieni  surabondammcni  a  tous  les 
"besoins  de  ses  chantiers. 

£n  1827,  le  Code  forestier  a  été  volé  et  promulgué. 

Cette  loi  nouvelle  laissait  à  la  marine  le  droit  de  martelage  pour  dix  ansseirtement  dans 
teibois  des  particuliers,  et  pour  toujours  dans  les  forêts  royales  et  coimnunalts;  mais  la 
prise  de  possession  des  arbres  martelés  y  a  été  enveloppée  de  dirflcultés  telles,  qoe  l^admi^ 
nisiralion  de  la  marine  a  dû  sur^e-cbsoip  renoncer  à  faire  usage  de  ce  mode  d'approvi- 
.•ionnenieiH. 

Queknes  maichés  passés  avec  des  fournisseurs  qui  dirigeaient  leurs  achats  comme  lia 
rentcndaient ,  sans  le  secours  du  martelage  préalable  des  arbres,  ont  d*abord  suffi  pour 
renplacer  Aes  .conaonmations  annuelles  dos  ports;  mais  c<*s  ressources  ont  diminué  succe»- 
«Ivement,  et,  de  4837  â  4839,  TinsufAsance  des  sommes  affectées  à  Tachai  des  bois  a  flni  par 
déranger  tout  le  système  de  rapprovisienneroent  des  arsenaux  maritimes.  Cette  circonstanoe 
«al  devenue  d'auunl  plus  fâcheuse,  qu*â  partir  de  1840  la  consiruction  des  bâilments  A  viipeur 
a  pris  un  développement  considérable.  £n  même  temps ,  quelques  marchés  sont  restés  sans 
«xéctttioa{  et  pendant  que,  de  délais  en  délais,  les  louraiasenrs  montraient  leur  impala- 
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,  lei  consommatloos  s'accroissaient,  et  rassortiment  des  dépôts,  loin  de  s'anéllorv» 
.     ..  ^     . -^j^^ 

1840,  de  nombreuses  tentalives  ont  été  faites  pour  sortir  d'une 

silualion  qui  ne  tarderaH  pas  à  deTonir  funeste  si  un  prompt  remède  n'y  était  apporté  ; 
mais  ces  tenUUves  n*ont  d'abord  prodoit  que  de  (kibles  résulUts, 

Le  remède  cependant  sera  facile  à  trouver  «ussUAt  que  l'administration  des  eaux  et  forêts 
Toudra  t'y  prêter. 

Dan*  l'eiat  actuel  des  choses,  il  se  commet  tous  les  ans  une  absurdité  lécale  {  qu'on  me 
passe  cette  expression  )  dont  ilntérât  dn  trésor  est  le  prétexte,  et  qui,  en  d6fiolUT< 
au  grand  détriment  de  la  fortune  publique.  Voici  ie  falL 


passe  cette  expression  )  dont  ilntérât  dn  trésor  est  le  prétexte,  et  qui,  en  defiolUTe,  tourne 
u  grand  détriment  de  la  fortune  publique.  Voici  ie  falL 

La  marine  royale  a  besoin  ,  pour  ses  constructions  nsTales ,  de  bols  dont  une  bonne  partie 
se  trouTerait  dans  des  forêts  qui  appartiennent  à  l'éUt;  U  doit  donc  paraître  inooncoTable 
que  la  marine  ne  puisse  pas  avoir  ces  bois. 

Eh  bien  I  ils  lui  échappent,  et  l'on  va  voir  pourquoi. 

L'administration  chargée  par  le  code  de  conserver  et  d'aménager  les  forêts  de  l'eut  dé- 
signe ,  chaque  année ,  les  portions  qui  devront  en  être  mises  en  vente  et  coupées  :  elle  loe 
vend  i  qui  oflTre  le  plus  haut  prix ,  sans  restriction  aucune ,  avec  la  faculté  de  réduire  en 
planches,  en  roerrains,  ou  ménie  en  bols  â  brûler,  les  arbres  qui  donneraient  à  la  marine  les 
plus  belles  pièces  pour  ses  constructions  navales.  Si ,  metUnt  à  profit  ie  droit  qui  lui  en  est 
encore  laissé  par  le  code,  la  marine  a  fait  marteler  les  arbres  jugés  propres  ê  son  service, 
l'administration  forestière  les  vend  encore.  A  la  vérité,  elle  impose  cette  fols  à  racquérenr 
l'obligation  de  les  livrer  à  la  marine,  mais  à  des  conditions  telles ,  que  les  difOcullés  de  cette 
prise  de  possession  seraient  ineitricables ,  et  le  prix  des  bois  excessivement  élevé.  Dans  Pon 
et  l'autre  cas ,  Tétat  aliène  des  arbres  qui  sont  à  loi ,  et  dont  11  a  besoin  ;  il  les  vend  i  des 
tiers  sans  se  réserver  ie  droit  de  les  reprendre ,  ou  bien  il  les  vend  sous  la  condition  de  les 
racheter  en  les  pavant  deux  ou  trois  fois  autant  qu'il  en  a  reçu 

Il  faudrait  faire  Interdire  le  parilculler  qui  administrerait  ainsi  sa  fortnne. 

Le  remède  à  ce  mauvais  état  de  choses  serait  cependant  fMile  à  trouver,  ainsi  qu'on  va 
le  voir. 

Il  suffirait,  en  effet,  que  l'administration  des  forêts  admît,  dans  ses  coupes  assises,  des 
agents  de  là  marine  qui  fussent  chargés  d'y  désigner  et  de  marteler  tous  les  arbres  propres 
au  service  des  constructions  navales;  il  faudrait  surtout  que  cette  opération  ne  fAt  Jamais 
entravée  jMr  le  mauvais  vouloir  d'agents  secondaires  qui,  sous  le  vain  prétexte  des  réwrves 
faites  dans  riutérèt  du  repeuplement  des  bois,  excepteraient  du  martelagTS  les  arbres  les  plus 
propres  aux  travaux  des  ports. 

Le  martelage  étant  opéré ,  les  arbres  frappés  do  marteau  de  la  marine  seraient  expressé- 
ment réservés  dans  les  ventes ,  et  les  adjuoicaiaires  des  coupes  seraient  tenus  de  les  laisser 
sur  pied,  aussi  bien  que  les  réserves  spéciales  des  agents  forestiers. 

Ensuite  l'administration  de?  forêts  se  chargerait  de  faire  exploiter  les  arbres  marqués  pour 
le  service  marlliroe ,  et  de  les  livrer  où  et  comme  elle  l'entendralL  Le  prix  en  serait  réglé 
par  elle  seule ,  et  rembourse  à  sa  volonté.  En  effet,  ce  n'est  pu  là  pour  la  marine  une  ques- 
tion d'argent,  itials  une  question  d'approvisionnement;  et,  atHt-eile  payer  les  bols  trop  cher» 
le  trésor  seul  en  profiterait ,  en  faisant  passer  ie  prix  convenu  de  rnne  de  ses  caisses  dans 
une  autre.  Du  moins  l'eiat  userait,  pour  sa  force  maritime,  d'une  ressource  dont  il  a  le  plus 
grand  tort  de  se  priver,  puisqu'elle  lui  appartient  ;  et,  ce  qui  est  surtout  bien  imporUnt,  les 
arbres  les  plus  précieux  parleurs  formes  et  leurs  dimensions  ne  seraient  plus  mutilés  sui- 
vant les  caprices  d'un  spéculateur  occupé  de  son  seul  intérêt. 

Pour  éublir  dans  les  opérations  forestières  cette  marche  si  simple  ei  si  rationnelle,  il  fau- 
drait qu'une  seule  disposition  législative  modifiAl  le  code  de  1S27  en  ce  qu'il  a  de  contraire 
aux  vériubles  intérêts  du  pays.  J^i  trop  de  confiance  dan^  les  lumières  et  le  patrloiisroe  de 
l'administrateur  habile  qui  est  maintenant  placé  à  la  tête  de  l'administration  des  eaux  et 
forêts ,  pour  ne  pas  espérer  qu'il  parviendra  i  surmonter  les  obstacles  que  des  préventions 
routinières  apportent  encore  à  une  réforme  s(  nécessaire. 

La  marine  possédait ,  en  4838,  492,000  stères  de  bots  de  construction  répartis  entre  les 
Borls  de  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon  ;  ses  consommations  annuelles 
euient  alors  de  49,000  stères. 

L'approvisionnement  do  nos  ports  est  réduit  aujourd'hui  à  101,000  stères ,  et  les  ronsom- 
mations  annuelles,  qui  étaient  tombées  A  25.000  stères,  sont  estimées  devoir  être  de  44,000  stères 
en  1841,  à  cause  de  la  construction  de  dix-huit  bateaux  transatlantiques  et  de  plusieurs  autres 
bftiiments  A  vapeur,  indépendamment  des  travaux  ordinaires  des  bâtiments  a  voiles. 

En  1810,  il  avait  été  réglé  que  rapprovisionnemenl  des  arsenaux  maritimes  en  bois  de 
donstruction  devait  être  de  168,000  stères,  et  que  cette  réserve  serait  entretenue  et  assortie 
par  des  achats  annuels  dont  l'importance  serait  égale  aux  consommations. 

Il  serait  sage  de  revenir  A  ce  uux  et  de  s'y  tenir  ;  mais  il  faudrait  en  désespérer  si  les 
arbres  des  forêts  de  l'état  devaient  continuer  d'être  affectés  à  toutes  sortes  de  services,  à  U 
seule  exclusion  de  celui  de  la  marine  royale. 

Bois  de  màlwre. 

Les  bois  de  mAlure  manquent  aussi  è  l'approvisionnement  des  ports ,  mais  par  définit 
d'assortiment  surtout.  Les  mâts  de  hune  de  grandes  dimensions  y  sont  en  très-petites 
quantités. 

Malheureusement  il  n'y  a  point  ici  de  remède  â  chercher  dans  le  bon  vouloir  et  la  sagesse 
d'une  administration  publique.  La  France  ne  produit  pas  les  espèces  de  bois  qui  sont  propres 
â  faire  des  mâts  de  vaisseaux,  et  il  ne  s'en  trouve  point  dans  les  forêts  royales. 

La  Russie  et  la  Pologne  étalent  seules  autrefois  en  possession  de  fournir  des  pins  pour 
mâture  â  toutes  les  puissances  maritimes  de  l'Europe  ;  aussi  les  parties  les  plus  accesf^ihles 
des  forêts  de  ces  contrées  sont-elles  épuisées,  et  les  mâts  de  hune  de  vaisseaux  aont  devenus 
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«YoeMlTeiiiefit  rai^t  tiir  le  mtreliè  de  Rt^v.  n  7  a  done  néoenllé  de  cihereher  des  resfooroes 
efUeurt.  Le  GiDada  eo  fournil  d'aisez  bons,  quoique  Inférieura  en  qaeliié  et  en  durée  a  ceux 
da  nord  de  TEurope  ;  el  probablement  il  sera  possible  d'en  trouver  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique. 

La  Corse  possède  aussi  on  pin  (le  lâHeelo  )  avee  lequel  on  peut  faire  de  bons  mâts  ;  rosit 
tas  forêts  de  la  Corse  sont  diffldles  à  exploiter.  Quoi  qu'on  en  ail  dit  quelquefois ,  elles  sont 
loin  d'être  inépuisables,  et  c'est  une  ressource  précieuse  à  ménager  pour  des  temps  où  il  ne 
serait  plus  possible  d'aller  au  loin  s'approvisionner. 

Afin  de  remédier  i  la  rareté  des  arbres  propres  à  fkire  des  mâts  de  bone  de  fortes  dlroen- 
fions ,  on  a  souvent  chercbé  i  en  composer  d^assemblage ,  en  réunissant  en  un  faiyeau  un 
eertain  nombre  de  pièces  de  moindres  proportions.  Jusqu'à  présent  ce  problteie  a  présenté 
des  difficultés  telles,- qoll  n'a  pas  été  possible  de  le  résoudre  complétement-H.  te  ministre 
de  la  marine  a  ouvert,  pour  la  seconde  fols,  un  conoonrs  dont  l'objet  est  d'arriver  enfin  à  Ja 
iolotlon  de  cette  Importante  question. 

On  trouvera  peut-être  aussi ,  dans  l'application  des  procédés  du  docteur  Boncberie  pour 
ramélioralion  et  la  conservation  des  bois ,  des  moyens  de  transformer  en  bons  mâts  des 
arbres  de  notre  sol  dont  l'essence  est  naturellement  dépout'vue  des  qualités  nécessaires.  On 
sait  combien  d'espérances  a  fait  naître  l'opinion  de  FAcadémle  dea  sciences  sur  cette  Inven- 
tion. Le  département  de  la  marine  ne  pouvait  pas  rester  en  arrière  en  pareille  occurrence, 
et,  par  les  ordres  de  M.  l'amiral  Duperré,  des  eipérlences  ont  été  entreprises  sur  une  grande 
échelle  dans  le  déparlement  du  Var,  sous  la  direction  de  l'inventeur,  assisté  d'tm  ofieier 
du  génie  maritime. 

Ne  faut-il  pas  conclure  de  ces  observations  crue  le  département  de  la  marine 
n^aurait  pas  toujours  trouvé  dans  les  employés  de  raamînistration  forestière 
un  concours  empressé,  et  que,  dans  le  moment  où  îl  écrivait ,  M.  Tupinier 
n'osait  pas  encore  compter  entièrement  sur  leur  bon  rouloir? 

Il  n*est  malheureusement  que  trop  vrai  que  les  approvisionnements  des 
ports  en  bois  de  construction  et  de  mâture  ont  diminué  dans  une  forte  pro- 
portion depuis  1830,  et  que,  tels  qu'ils  sont  en  ce  moment,  ils  ne  pourraient 
suffire  aux  besoins  de  la  marine  dans  toutes  les  éventualités.  Cet  état  de 
choses  est  sans  doute  extrêmement  déplorable,  puisqu'il  tend  à  compromettre 
la  dignité  nationale,  et  nous  ne  nous  étonnerons  pas  qu'on  veuille  j  mettre 
un  terme  ;  mais  est-ce  donc  à  l'administration  des  forêts  qu'on  doit  en  attri- 
buer la  cause .' 

Si  Ton  se  reporte  à  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  chambre  des  députés , 
en  1840  et  1841 ,  lors  de  l'examen  du  budset,  on  acquerra  la  certitude  que  le 
mal  est  dû,  en  grande  partie,  au  mode  d'adjudication  adopté  pour  ces  appro- 
visionnements annuels,  à  ce  marché-monstre  dont  les  résultats  n'ont  pas  été 
moins  contraires  aux  intérêts  de  la  morale  qu'à  ceux  du  trésor.  Il  résulte , 
en  effet,  des  renseignements  produits  à  la  tribune  qu'une  maison  considérable 
se  serait  emparée  de  la  totalité'des  adjudications,  non  dans  le  but  de  faire  les 
fournitures ,  mais  uniquement  pour  lever  de  fortes  rançons  sur  les  maisons 
qui  étaient  en  possession  de  les  faire  et  qui  ne  pouvaient  les  discontinuer 
sans  une  ruine  imminente.  Le  marché  fut  passé  à  des  conditions  et  sur  une 
échelle  telle  que  son  exécution  était  à  peu  près  impossible.  Les  chances  de 
bénéfice  avaient  été  calculées  dans  l'hypothèse  d'une  confiscation  de  caution- 
nement. Un  grand  nombre  de  livraisons  ne  purent  avoir  lieu. 

Depuis  lors,  le  mode  d'adjudication  a  été  cnanffé  et  l'on  n'a  plus  à  craindre 
de  voir  se  reproduire  le  scandale  que  nous  venons  de  signaler  ;  mais  les  disposi- 
tions prises  sont-elles  de  nature  à  fermer  entièrement  la  porte  au  monopole 
€t  à  assurer  à  la  marine  la  concurrence  la  plus  favorable;  sont-elles  combi- 
nées de  manière  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  législation  actuelle  ? 
II  est  permis  d'en  douter,  car  les  résultats  obtenus  ne  paraissent  pas  avoir 
été  beaucoup  pkis  heureux. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  le  code  forestier  n'ait  rendu  les  approvision- 
nements plus  difficiles  et  plus  coûteux.  Néanmoins  nous  sommes  convaincu 
que  si,  au  lieu  de  s'effraverdes  dispositions  qu'il  renferme,  le  département  de  la 
marine  se  fût  attaché  à  faire  plier  son  système  de  fournitures  à  leurs  exigences, 
nous  n'aurions  pas  à  déplorer  le  dénûment  dont  nos  ports  sont  menacés. 

La  marine  se  plaint ,  par  l'organe  de  M.  Tupinier,  de  la  rareté  des  bols 
propres  ou  service  maritime  et  de  l'élévation  de  leur  pr:x.  Ces  plaintes  se- 
raient-elles fondées?  Examinons. 
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èamÊè  d'arfpMT ék  la natÊàéèêhm^  la-aniB^awa naft'diNrt» Ait  < 
rtaoses  tentatives  grav  sepracorw  aMumUemear  tes  fiMiniîlUff«»Amt  elle-  vmk 
besoin.  Plus  les  dirofeultés  étaient  grandes,  plias  eRe  dievait  redoubler  d^efforts; 
Ne  pouvant  enenmr  son  pmikég»  qMdaa»  let-  baia  sosana^  an'aénoM  fiiraa> 
tiér  et  sur  les  arbres  compris  danaies  aéjodieaiion»,  il  était  inâKspeiMBMe' 
qn^elite  multiplîâtses  recherches  et  qu'elle  étendit  le  cercle  de  ses  opérations. 
£sHw  donc  aÎDflî  <]a*elle  a  proeééé?  Noa^  aasménent  non*  Nous  ponvriaa» 
citer,  dans  )»  bassin  de^  la  Loire  et  en»  eeini  dn  Rh^e^  des  forêts  peurYnen 
d^abondantii  ressources  qni ,  après  avoir  été  en  possession  pendant  longues, 
années,  de  fournir  à  la  maciae  sas  bois>  les  plos  précieux ,  ont  cessé  tout,  ài 
coup  d'être  explorées  par  elle  et  par  ses  fournisseurs. 

Si  donc  les  approvisionnements  ont  diminné^  ce  n'iest  pas  à  la  rareté  des., 
bots  qu'il  faut  ^attribuer.  Sel»i^ce,  oanmia  le-pi^tand  encore  H.  Tupinier,  à 
l'élévation- des  prix? 

Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  que  les  fournisseurs  de  la  marine  aient. 
été  souvenâ  ctena  le  eas  de  recourir  à  Vexpertise  pour  se  défendre  de  préteiK 
lions  exagérées.  Ce  qui  nous  &it  croire  qu  ils  n'ont  pas  éprouvé  de  dilnenlilé» 
graves  sur  ce  point ,  c'est  que  les  adjudicataires  sont  intéressés  à  ne  pas  les 
mécontenter,  puisqu'en  se  montrant  trop  exigeants,,  ils  s'exposeraient  à  pev» 
dre  l'occasion  d'un  placement  avantageux. 

Suelques  personnes  trouvent  bizarre  que  l'état,  qui  possède  d'immenses 
ts,)  se  mette  dans  la  nécessité  de  racheter  à  ses  adjudicataires  les  bois  dont 
il  a  besoin»  Ce  mode  de  procéder  paraît  d'abord  contraire  aux  principes  d'une 
bonne  administration.  Mais  en  l'examinant  attentivement ,  on  n  a  pas  de 
peine  à  reconnaître  que  le  trésor  n'en  éprouve  aucun  préjudice.  L'expérience 
a  démontré  qjue  lorsque  le  gouvernement  exploite  pour  son  propre  compte, 
il  a  souvent  beaucoup  à  souffrir  de  l'incurie  et  de  rinlidélité  de  ses  agents. 
D'aiUeurs  de  telles  exploitations  a'alUeraient  mai  avec  les  règles  actuelles  de 
notre  comptabilité. 

De  ce  que  l'état  paie  cher  lea  boi&^u'ii  achète,  il  ne  faut  pas  trop  vite  en 
induire  qu'il  fait  une  mauvaise  opération.  Chacun  sait  que  les  pièces  propres 
au  service  de  la  marine  ont  plus  de  valeur  que  celles  qui  reçoivent  dans  le 
commerce  une  destination  différente,  ce  qui  est  bien  naturel  puisque  ce  sont 
des  piècesfde  choix.  Or,  comme  la  marine  fait  ordinairement  ses  achats  dans 
les  mêmes  localités,  on  oonnatt  à  l'avance  les  ressources  qu'une  coupe  peut 
luj,  o£trir  et  on  en  tient  compte  dans  l'estimation  ;  de  sorte  que  l'état  se  fait  à 
lui-même  son  prix.  S*ii  paie  cher,  c'est  qu'il  vend  cher.  Il  regagne  d*un  côté, 
ce  au'il  perd  de  l'autre» 

Nous  venons  de  dire  que  les  bois  propres  aux.  constructions  navales  doi- 
vent se  payer  plus  cher  qu'on  ne  les  paierait  dans  le  commerce  pour  un  autre 
usage.  Ce  point  admis,,  et.il  ne  saurait  être  contesté,  la  manne  se  trouyei 
nécessairement  m^tresse  des  marchés.  Loin  de  subir  la  loi  des  adjudica- 
taires^ cesont  les  a4}udicataires  qui  subissent  la  sienne.  Il  faudrait,  en  effet, 
pour  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi  que  tous  les  marchands  de  bois  d'une  contrée  se 
coalisassentcontreelle.Or,,danscecas>la  marine  recourraità  l'expertise  dont 
le  bénéfice  lui  est  offert  par  le  2"  §  de  l'art.  127  du  code  forestier.  Que  si  cette 
garantie  était  insuffisante,  elle  le  prouverait  sans  doute.  Il  est  à  croire  que ,. 
en  préseuce  d'une  nécessité  bien  établie ,  l'administration  des  forêts  ne  s'op- 
poserait pas  à  ce  qu'il  fût  apporté  au  régime  actuel  toutes  les  modiGcations 
qui  ne  seraient  {Wkft  contraires  aux  véritables  intérêts  de  l'état.  L'Angleterre 
n'a  pas  des  besoins  moins  considérables  que  la  France  pour  ses  arsenaux 
maritimes,  elle  n'est  pas  aussi  riche  qu'elle  en  bois  et  elle  n'a  pas  comme  elle 
le  droit  de  préemption.  Cependant  sa  marine  ne  se  plaint  pas  sans  cesse  et 
ses  approvisionnements  paoaissent  s'effectuer  sans  difficulté.  Comment  fait- 
elle  donc  ?  Elle  paie  les  bois  ee  qu'ils  valent.  C'est  là  tout  le  secret  de  ses 
opérations.  Que  la  France  fasse  comme  l'Angleterre,  et  ses  ports  ne  manque- 
ront pas  (le  Ijois! 

SU  est  vrai  que  la  marine  ait  rencontré  dans  la  législation  des  difQcuItés 
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ingurMMitableB  fv»  laB  hom^  eontmeliiHi,  11  n'«  |ra  m  èm  à»  même  |KNir 
les  boig  de  mâCuM,  ear  à  cet  égani  noM  8em«ee  tributaires  de  l'étranger.  Ce- 
pendant la  décroiaflaiwe  M'a  pàtétévaoimè  forte  pour  les  vus  ooe  pour  les 
autres;  rÀmiseBieBt  é»  aoe  dwBlierftaBaritiflMB  Jie  ptvfkfai  doM  nî  de  la 
mreté  des  mis  d»  de  Téléfitieii  de  .'leiir  prix; 

S'il  n'est  pas  dû  à  Ba  ejwtâoie  vicniiix  ë^adjudiealion,  il  Aint  en  ttiereher 
la  cause  prîaeîpale  datte  nRsalifisaiMe'des  ctédîts  annuels.  Mais  alers  nOur-* 
quoi  la  marine  ne  réelanie*t^ei!e  paa  otte  aMoeation  ptoportionnëe  à  ses 
besoins.  Lorsqu'il  s'agit  d'uaie  ^ealftoB  i|m  touebe  ûê  si  près  à  l'honneur 
national,  les  chambres  ne  se  montreraient  pas  parcimonieuses,  et  elles  l'ont 
bien  prouvé  à  la  marine  elle-même  eu  lui  «Houant ,  dans  une  circonstance 
récente,  plusieurs  millions  qu'elle  n'avait  pas  demandés. 

Encore  une  fois,  nous  ne  prétendons  pas  nier  que  le  code  forestier  n'ait 
apporté  quelques  entraves  dans  les  approvisionnements ,  mais  nous  sommes 
porté  à  croire  que  la  marine  exagère  ces  entraves  et  qije  pour  s'en  débar- 
rasser plus  silrement,  elle  néglige  à  dessein  de  faire  usa^e  de  tontes  les  res^ 
flouroes  qui  sont  à  sa  disposition.  Auraît-elte  pensé  qu'en  jetant  Talarme  dans 
les  esprits,  elle  ferait  naître  une  préoccupation  générale  à  la  faveur  de  la- 
quelle  il  lui  serait  facile  de  glisser  un  projet  qu'elle  nourrit  depuis  long- 
temps avec  complaisance?  Nous  voulons  parler  du  projet  Bonoard ,  de  ce 
net  uut  consistait  à  attribuer  au  département  de  la  marine  la  gestion  des 
ts  oomaniales,  jugées  nécessaires  pour  l'approvisionnement  des  ports. 
Présentée  par  son  auteur  sous  les  formes  les  DlaeséduisanteSf  une  semblable 
innovation  ne  pouvait  manquer  d'être  accueillie  avec  âiveur,  car  elle  tendait 
à  affranchir  du  martelage  tous  les  bois  de  partieuliers.  Malheureusement  les 
calculs  sur  lesquels  ce  Olan  reposait  étaient  erronés,  ses  hypothèses  illusoires 
et  ses  espérances  sans  rondement,  il  a  été  démontré  jusqu'à  l'évidence  qu'avec 
les  quatre- vinet  mille  hectares  de  dotation  qu'elle  réclamait,  la  marine  aurait 
été  moins  ricne  qu'elle  ne  l'est  sous  l'empire  de  la  législation  actuelle,  avec 
toutes  les  forêts  soumîaes  au  régime  foretftieri  Les  bornes  de  cet  article  ne 
nous  permettent  pas  de  revenir  sur  la  diecussioo  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet. 
D'ailleurs  le  débat  serait  sans  objet  pour  le  tnoment,  et  nous  avons  hâte  de 
demander  à  M.  Tupinier  en  quoi  le  mauvais  vouloir  et  les  préventions  rou* 
tinières  des  agents  de  l'administration  des  forêts  se  sont  manîtestéSi 

Ces  agents  auraient-ils  refusé  d'unir  leurs  efforts  à  ceux  des  employés 
de  la  marine,  pour  atténuer  les  fâcheuses  conséquences  de  la  loi  nouvelle? 
iTauraient'ils  pas  répondu  aux  demandes  de  reÉseignements  qui  leur  étaieht 
faites,  ou  bien,  ce  qui  serait  beaucoup  plus  grave ^  auraient-ila  négligé  de 
tenir  compte  dans  leurs  aménagements  ues  besoins  maritimes? 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer,  sanscralnte  d^étre  démenti,  oue  loin  d'être 
hostiles  à  la  manne ,  les  agents  forestiers  ne  lui  ont  jamais  tenisé  leur  con- 
cours n  et  que  s'ils  ont  eu  un  regret ,  c'est  de  voir  que  ce  concours  ne  leur  ait 
ms  été  demandé  plus  souvent.  Ils  n'ignorent  pa«  que  la  .plus  belle  destin{|tion 
'des  forêts,  c'est  de  pourvoir  à  la  défense  du  pays,  et  ils  se  seraient  empressés, 
nous  n'en  douions  pas, -de  seconder  les  vues  de  la  marine,  si  la  marine  avait 
réclamé  leurs  services.  M.  Tupinier  a  parlé  de  leurs  préventions  routinières. 
11  ne  sait  donc  pas  que  depuis  long  temps  l'administration  forestière  est  en 

Sroerès ,  et  que  si  quelques  reproches  sont  encore  adressés  à  ses  agents,  c'est 
es  avancer  dans  la  voie  nouvelle  à  pas  précipités ,  de  se  préoccuper  trop  de 
l'avenir  et  pas  assez  du  présent;  en  un  mot,  de  donner  à  la  futaie  une  exten- 
sion exagérée,  dans  le  but  de  créer  des  ressources  abondantes  pour  le  service 
de  la  marine. 

Une  commission  mixte  a  été  formée  en  1841 ,  sous  la  présidence  du  direc- 
teur-général des  forêts,  pour  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  modifier  les 
dispositions  du  CkKie  forestier,  relatives  à  l'approvisionnement  des  ports.  Les 
agents  de  la  marine  qui  en  faisaient  partie  ont  pu  se  convaincre,  nous  aimons 
à  le  croire,  du  bon  esprit  qui  animait  les  agents  des  forêts  à  leur  égard. 
iSous  ignorons  les  résolutions  arrêtées  par  cette  commission ,  mais  si  nous 
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sommes  bien  informés,  1»  marine  n'aurait  pas  à  s'en  plaindre;  car  le  projet 
de  loi  préparé  par  les  soins  de  cette  commission  avait  obtenu  l'assentiment 
de  tous  ses  membres.  Pourquoice  projet  n'a-t4l  pas  été  soumis  «ux  cliambres? 
Ne  )'aiirait-on  pas  trouvé  encore  assez  favorable  ?  Mais  alors  il  fallait  le  mo- 
diiier  et  ne  pas  continuer  le  mal ,  uniquement  pour  être  en  droit  de  recourir 
à  un  remède  plus  énergique.  Nous  sommes  bien  convaincus  que  si ,  au  lieu 
d'entretenir  le  public  et  les  chambres  de  ses  plaintes  incessantes  et  de  ses  ac- 
cusations quelqu^ois  injustes  ^  M.  Tupinier  avait  employé  la  haute  influence 
dont  il  jouissait  comme  directeur  des  ports,  à  améliorer  la  situation  actuelle» 
il  ne  serait  pas  obligé  aujourd'hui  oe  menaeer  ie  gouvernement  de  son 
initiative. 

En  résumé,  nous  pensons,  jusqu'à  preuve  contraire ,  que  la  marine  pour- 
rait, même  avec  la  législation  actuelle,  faire  des  approvisionnements,  si  elle 
le  voulait  sérieusement. 

Toutefois ,  si  on  jugeait  à  propos  de  lui  donner  des  facilités ,  nous  ne  ver- 
rions pas  de  graves  inconvénients  à  ce  qu'elle  eût  la  faculté ,  mais  dans  les 
forêts  domaniales  seulement»  de  rejeter ,  après  l'abattaj^,  les  arbres  impro- 
pres à  son  service,  sans  être  obligée,  comme  aujourd'hui,  de  rejeter  la  livrai- 
son entière.  i.es  pièces  reconnues  vidées  après  réquarrissaffe  seraient  payées 
par  elle  aux  adjudicataires;  les  agents  forestiers  \fs  vendraient  pour  son 
compte  avec  les  débris  provenant  de  la  découpe  des  arbres. 

Peut-être  pourrait-on  revenir  au  tarif  et  fixer  les  prix  à  l'avance;  mais  alors 
il  faudrait,  pour  éviter  les  inconvénients  du -passé,  que  ces  prix  représen- 
tassent, aussi  exactement  que  possible,  la  valeur  réelle  des  arbres,  et  pour 
cela  qu'ils  fussent  fixés,  à  des  époques  déterminées,  non-seulement  par  bas- 
sins, mais  par  forêts  ou  grou|)es  de  forêts ,  suivant  les  localités. 

Telles  sont,  dans  notre  opinion,  les  principales  modifications  dont  le  Code 
forestier  serait  susceptible  en  ce  qui  concerne  le  service  maritime. 

M.  Tupinier  va  plus  loin  :  il  demande  que  la  marine  ait  le  droit  de  marte- 
lage avant  les  opérations  de  balivage  et  que  les  agents  forestiers  ne  puissent, 
sous  le  vain  prétexte  d'assurer  le  repeuplement  des  forêts,  s'opposer  à  ce  que 
les  bois  désignés  soient  abattus.  C'est  demander,  en  d'autres  termes,  que  la 
marine  reçoive  l'autorisation  d'exercer  son  privilège  d'une  manière  à  peu 
près  absolue. 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'administration  des  forêts  puisse  faire  à  la  marine 
une  concession  de  cette  nature,  quel  que  soit  son  désir  d'entrer  dans  ses 
vues.  S'il  est  d'un  grand  intérêt  de  favoriser  l'approvisionnement  des  ports  « 
il  n'est  pas  d'un  intérêt  moindre  d'assurer  le  repeuplement  des  forêts.  Or,  ce 
serait  le  compromettre  que  d'accorder  à  la  marine  la  latitude  qu'elle  réclame  ; 
ce  serait  en  effet  jeter  le  trouble  dans  les  opérations  forestières  et  en  détruire 
l'économie  ;  ce  serait  faire  naître  des  conflits  incessants  entre  les  deux  admi- 
nistrations ,  et  peut-être  aussi  amener  la  ruine  de  quelques  forêts.  Cette 
mesure  aurait  donc  de  lâcheuses  conséquences ,  et  nous  avons  trop  de  con- 
fiance dans  les  chapibres  pour  croire  qu'elle  pût  être  présentée  avec  chance 
de  succès. 

UN   AGENT  FORESTIER. 
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TRAVAUX  DE  SEPTEMBRE. 


SIlviCMltuve. 


Récolte  des  graines.  On  continue,  au  commencement  de  septembre,  de 
recueillir  la  graine  de  bouleau  :  cette  semence  étant  petite,  ailée,  et  sa  dis- 
sémination ayant  lieu  aussitôt  après  sa  maturité,  qui  commence  dès  la  fin 
d'août,  il  est  important  de  s'occuper  de  la  récolte  avant  sa  chute,  car  elle 
serait  à  peu  près  impossible  après-  La  récolte  des  graines  de  bouleau,  de  saule, 
de  neuplier,  d'aune,  de  toutes  celles  qui ,  étant  très-menues  et  ailées,  sont 
facilement  dispersées,  présente  des  difScultéis  qu'il  faut  signaler.  Ces  semences 
occupant  l'extrémité  de  petits  rameaux,  on  ne  les  recueille  bien  qu'en  cou- 
pant le  bout  de  rameau  où  elles  sont  attachées  ;  mais  alors  un  danger  se 
présente.  Si  on  fait  la  récolte  trop  tôt,  avant  la  parfaite  maturité  de  la 
graine,  il  peut  arriver  qu'elle  ne  soit  pas  fertile  et  ne  lève  pas  ;  si  on  attend 
un  peu  trop,  le  mouvement  qu'on  imprime  à  la  branche  pour  opérer  la  ré- 
colte détache  la  semence,  que  l'air  le  plus  léger  disperse.  Il  faut  donc  saisir, 
Sour  cette  récolte,  le  moment  bien  opportun.  Mais  comme  le  bouleau  donne, 
ans  tous  les  bois  où  il  se  trouve,  de  riches  semis  naturels,  il  est  plus  sûr, 
dans  les  pays  où  les  plants  de  cette  essence  se  procurent  facilement,  delà 
planter  que  de  la  semer. 

On  recueille  aussi ,  à  la  fin  de  septembre,  la  graine  des  sorbiers  et  les  cônes 
du  sapin  commun  et  du  pin  du  Lord  Weymouth.  La  dissémination  naturelle 
de  la  graine  des  sorbiers  ne  s'opérant  guère  que  pendant  l'hiver,  on  peut  en 

Sjourner  la  récolte  à  la  fin  d'octobre  ;  mais  celle  des  graines  de  sapin  et  pin 
u  Lord  ayant  lieu  peu  après  la  maturité,  dès  le  commencement  d'octobre, 
Il  est  prudent  de  cueillir  les  cônes  avant  qu'ils  ne  s'entr*ouvrent. 

On  laisse  a  Fair,  dans  un  lieu  abrité,  pendant  une  huitaine  de  jours,  les 
graines  de  bouleau  fraîchement  cueillies;  quand  elles  sont  bien  sèches,  on  les 
renferme  dans  des  sacs  ou  dans  des  tirpirs,  et  on  les  tient  à  l'abri  de  Thumi- 
dite  jusqu'au  moment  où  on  doit  les  semer.  L'amande  du  merisier  ayant 
tendance  à  rancir  quand  elle  est  trop  sèche,  ce  qui  lui  fait  perdre  ses  facultés 
germinatives,  on  devra,  si  le  semis  n'en  doit  pas  être  prochain ,  stratiGer 
aans  du  sable  bien  sec  les  noyaux  renfermant  cette  graine.— On  peut  déposer 
provisoirement  sous  un  hangar  les  cônes  des  pins,  et  quand  la  semence  en 
est  extraite,  soit  par  l'ouverture  naturelle  des  écailles,  qui  s'entr'ouvrent  faci- 
lement, soit  par  des  moyens  artificiels,  on  la  laisse  sécher  pendant  quelques 
jours  en  lieu  abrité,  et  on  la  met  en  tas  peu  épais  pour  la  conser<^er. 

Nous  avons  indiqué,  dans  les  travaux  d'avril  *,  les  précautions  à  prendre 
pour  la  récolte,  l'extraction  et  la  conservation  des  graines  de  résineux ,  en 
général. 

Taille  des  arbres.  Les  élagages  ou  taille  d'arbres  qui  n'ont  pas  été  faits 
entre  deux  sèves,  tant  pour  les  arbres  feuillus  que  pour  ceux  résineux,  de- 
vront commencer  dans  la  deuxième  quinzaine  de  septembre,  pour  être  finis 
en  octobre. — ï^ous  renvoyons  aux  détails  donnés  sur  la  taille  des  arbres  dans 
les  travaux  de  juillet  et  d'août  *. 

Insectes  nuisibles.  A  la  fin  de  septembre,  les  chenilles  du  hombyce  du 
pin^  commencent  à  quitter  les  arbres  pour  se  cantonner  sous  la  mousse  du 

4.  Annales,  mars  IS43,  rag.  178. 

5.  AnnaUi,  Juin,  p.  S»  et  JuUiet,  p«g.  409. 
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sol ,  où  elles  passent  Thiver.  On  devra  done,  dès  la  fin  de  ce  mois,  faire  fré» 
quenter  par  les  psros,  si  •on  le  fe«t  ^  les  eanfetns  «i  maoïÊL  mtfBti$.  —  Les 
porcs  contribuent  aussi  à  détruire  là phalêne-hioou  et  le  sphinx  du  pin^ 
<l\ï\ ,  pendant  le  mois  d'août ,  se  sont  déjà  logés  sous  la  mousse  du  sol ,  pour 
opérer  leur  transformation  en  chrysalide.— Le  ^oin6^(;e-moin€  est  d^ormais 
à  rétat  d'œuf ,  soit  dans  les  fentes  et  irerçures  des  pms,  soit  sur  les  feuilles 
des  arbres  feuillus,  où  lesœufe  sontooJlés  par  paquets.  —  Les  nids  de  chenilles 
fixés  aux  branches  vont  devenir  plus  apparents  par  la  chute  des  feuilles  :  ii 
faudra  les  rechercher  pour  les  déiraire. 

Pépinières,  On  doit  s'occuper,  dès  le  commencement  de  septembre, 
d*acMver  la  préparation  des  terrains  destinés  à  la  création  de  pépînfères 
forestières.  Nous  avons  déjà  dit  *  que  le  dîéfonoement  du  terraîn  ^tait  une 
opération  indispensable  à  rétabiisseméht  des  pépinières,  où  aucuns  des  tra- 
vaux ayant  pour  effet  d^augmeiïter  les  conditions  d*une  bonne  végétation  ne 
doivent  être  négligés,  et  il  n*en  est  pas  de  plus  important  qu'une  bonne  pré- 
paration du  sol. 

Le  défoncement  a  dû  être  fait  d'après  les  principes  qne  noosATons  exposés 
•dans  les  travaux  du  mois  dernier.  Cependant ,  nous  ferons  remarquer  que  les 
pépinières  ne  conservant  pas  ordînairemeni  les  sujets  pendant  un  temps  bien 
long,  le  défoncement  doit  y  être  pratiqué  de  manière  à  laisser  la  terre  végétale 
à  la  surface,  pour  que  les  semis  y  soient  possibles  avec  succès,  et  qa*il  sidfira 
généralement  d'un  défoncement  sur  40  centimètres  de  profondeur  aeuknent. 
— 11  ne  s'agit  donc  plus,  pour  le  moment,  que  de  yrooééer  :  1**  à  la  division  de 
la  pépinière  et  au  parfait  ameublissement  de  la  paitie^qui  doit  recevoir,  dès  le 
mois  d'octobre,  les  semis  et  les  plantations  projetés  ;  cette  division  consiste  en 
allées  ou  chemins  accessibles  aux  voitures,  pour  séparer  les  içranda  compartH 
ments ,  et  en  sentiers  pnour  séparer  les  subdivisions  :  la  division  des  plate- 
bandes  est  perpendiculaire  aux  sentiers,  où  elles  boutissent  ordittairement  par 
leurs  deux  extrémités  ;  2o  à  la  cldtui:e  du  terrain ,  par  rétablifisenaent  d^one 
haie  sèche,  derrière  laquelle  on  plantera,  en  octobre,  une  haie  vive,  si  ce  ter- 
rafn  doit  être  longteipps  consacré  à  l'usage  de  pépinière. 

Le  choix  de  l'emplacement  de  la  pépinière  et  du  terrain  où  on  l'établit  no 
doit  pas  être  fait  légèrement. 

S11  s'agit  d'une  pépinière  temporaire  destinée  à  fournir  de  orandsinoraB 
de  repeuplement  ou  de  plantation ,  le  choix  de  l'emplacement  doit  ê(n  dmr- 
miné,  moins  d'après  la  situation  et  l'exposition  du  terrain ,  que  d'après  sa 
proximité  des  lieux  à  planter  ou  à  repeupler;  car  il  sera  toujours  avantageux 
a  l'économie  et  au  succès  des  opérations  de  boisement,  d'établir  la  pépinière 
au  centre  des  travaux  projetés  :  les  transports  pourront  être  ainsi  pea  coû- 
teux, rintervalle  de  temps  entre  l'extraction  et  la  transplantatioR  dies  sujets 
fort  court,  et,  par  conséquent ,  leur  reprise  mieux  assurée. 

Si  l'on  crée  une  pépinière  définitive,  ou  devant  pourvoir,  pendant  URtesipê 
indéterminé,  soit  aux  besoins  annuellement  renaissants  d*nne  fenSt,  «oit  aux 
spéculations  d'un  pépiniériste,  on  devra,  dans  le  choix  de  l'emplaoemeRt , 
consulter  surtout  la  situation  et  l'exposition.  Un  terrain  légèrement  en  pente, 
à  l'exposition  de  l'est ,  abrité  dn  nord  et  du  midi ,  ou  par  des  ooteaux  ptos 
élevés,  ou  par  des  massifs  d'arbres,  ou  par  des  bâtiments,  sera  conveosm. 
Cependant,  dans  les  vallées,  les  conditions  d*exposition  et  d'aânrî  doivent  être 
modifiées  d'après  les  vents  ordinairement  régnants,  dont  la  direction  et  l'im- 
pétuosité varient ,  dans  les  montagnes,  selon  la  direction  des  vallées.  L'in- 
tensité du  froid  augmentant,  comme  on  le  sait,  par  l'action  dn  vent,  il  sera 
im^rtant ,  dans  ces  localités,  de  protéger  la  pépinière  dn  cdté  d'oè  te  vents 
d'hiver  et  dn  printemps  soufflent  Te  plus  faabitueflement.  Il  sera  iMtoiit  avan- 
tageux de  créer  la  pépinière  à  proximité  d'une  souree,  d'an  coorsst  d'eav 
quelconque,  ou  d'une  mare,  s'il  n'y  a  pas  de  source,  et  mieux  encore,  s'il 

I.  iHinalei,  jnillel,  pag.  407. 
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est  possible,  sur  le  terrain  mérme  de  la  source.  Dans  ce  dernier  cas,  on  s'éta- 
Uîli  aa«40MD«i  ds^taktt,.  aift^  d0*pe«HFoir  là  ooisiitio^iwCaRalle^eot  ott  par- 
dm  punies.  fiwliMtt,  aup'  tou6i  le»  point»  d»  i»  pépinière,  e^  qui  rand  las? 
anpcMwniaBlirftalasiiliahMidaiiUv  eb  fourailictos  noyeos  d'irm^^uon  pandantt 
les  sécheresses. 

ha  ekoh*  ék  Mnaiiis.  m»  te  npiipm  de  sa  natuire!  ou>de  sa  eonatàtiition 
naûiéiMiiogiqiie^  séolaoïeiaiitsi  une  sérieuse  attention  ;  le  sol  le  netHeur*  senb 
teNiîouffftoefaiî  qs'il:  fUMdra  ohoisir.  Cest  ua  préjugé  aasee  sépanda  cependaiU) 
cbwi^<|uejajueftc«pnt8  peu  observateurs,  que  le  soi  d'une  pépinière forestièns: 
doilOTO'd^une  qualité  modiocretafin^  dit-on,  que  les  plantaqulon  en  eifteaiti 
tvooirani?  dana  leur  tumaplantation*  une  terra  meîtleuvev  y  proepènsot  et  s'y 
dévalappent  mien».  U  y  a.là.une  erreur  [Mrofonde  que  la  seule  réfliBxîoniGon*- 
daosna^et  que  oepouisent  àJ»  fois,  les  plus  élénientaires  notions  de  physique 
el>. da< pb|fai<^agMi  liégttalea.  Dans  un. bon  sol,  les  plants  se  forment  de 
bimnearaaineav une. tige* vigoureuse,,  et  acquièrent  par  une  végétation  activA> 
dés  ovines  mîèu»  dévaloppés  :  ils  ontdone  des  moyens,  de  nutrition  plus: 
aJ^ndants  et  aart«m&  phis  efficaces  dans  dea  moments  de  orise,  parce  qu'ils 
spot  pliis»pat£ailsqiia'Qia9E  des  plants  venus  en  terrain  pauvse  ou  médiocre^  où 
uaa'OfoissaflKsailent^oonne^ond-ordinaipenwnt  à  des  racines  peu  nomboeuses 
ou  à  une  organisation  imparfaite  ;  car  chez  les  végétaux,,  on  le  oom  prend,  le 
gaaoilM^évetoppflEitMnt  dA  la  jeune  planta  est  en  liaison  da  la  fertilité  qu'elle 
rencontre  dans  la  terre,  et  sa  croissance,  sa  vi^ueui}  futures,  sont  à  leur  tour 
enittippQrt  avao  la  forof  que  les  piemiers  rudiments  de  ses  oi^anea  aol  pu 
îoiaiéaiatoilieDl:  prendsos  el  qui  se  développe  progressivement  sous  Tin-' 
fliianca  dast  méoiea  eauaaft.  Pour  toutes  les  plantes,  la  transplantation,  est 
u«Bt  opération  vâolentev  une- époque'  de  crisov  qui  jette  momentanément  la 
perturbation'  danSi  leur  eiûatenoe,  et  à  laquelle  beaoeeup  succombant,  car 
HeixiracliQn*  endommage  toujours  p^us  ou  moins  les  racines, et laplanta- 
tinnr  néfleasile  taufours  la  siippreasioft  d'une  portion,  des  bKanobes.  Cette 
ariaaasi»  aartainemei^ d^aotant  maîaa  longue  et  dangereuse*  qne l'appareil 
$008401^81^(10»  naainae)  eaaxtérieur  (les  branches)  de  la  plante,  |w>urra  être 
piuafdéHeioppé,  plua  complet.  Or,  de  deux  jauttea  plants,  extraits  de  pépir 
ttiève,.  l'ua  v^nii  dooa  un  bon-  terraia ,  Tautre  dans  un  terrain' médiocre,  ie 
pnomiw  seaa*  ineantestablement,  soua  ces  rapports*^  dans;  de  meilleures«  con** 
iilîaina!<^a  la«sa8on«k,.et  iliarrivera  éyidenuneat  :  i^  que  slon  les- transplanta  . 
dana  uni  terrain.da^iualit^pamlleài  celui  d'où  ils  sortent,  le  plant  le  mieux 
aanetitué'Sar&aDflai  la  pluasBobuate  s^  ceiut  qui  résistera  la  mieux  aux  effets 
de  la  transplantation  ;  T  que  si  on  les  place  dans  une  terre  ou  mauvaise,  ou, 
nHHUa  bomia»  lasmaines«  et  les.boanehes  les.  plus  déveloupées^  les  plus  vi- 
vaoaa,  possédant  dana:  la* stl  et  dana  l'air  des  moyens  ae  végétaUon  plus 
nombreux,  souf&ttront  aoin»  de  la- diminution  de  nourriture  qui  leur  sera 
imposée^  lutJBronirmoînadé&vQrabiement  conike  la  crise ,  et  que  le  plant 
laoufen.bofttensatniMBra'Wlativement  le  plus  robuste;  3"  enfin,  une  si  on 
Jaa  transplante  dans^unisol  meiUauff  que  celui  d'où  ils  sortent,  ie  plant  d^à 
v«nwen  bouse  teiae  ayaftl.plua  de  moMeos  de  nutrition,  plus  d'ampleur  dana 
sas^anesisera.  enoare  dans,  de  meilhurea  conditions  que  Tautce  pour  pro- 
fiter* da.toMiltis  avantagea  d'un,  sol  plus  riche.  Ainsi,  dans  tons  les  cas,  les 
Elanta  les,  plua  vigomKnx  seront,  en  général,  ceux  qui  résisteront  le  mieux  à 
1  tiviii8plantatio&>.  et  lea^lants  venus  en  bon  terrain  seront  toujours  les 
plus  vigù)nseax; 

Ces  obsarviationa  suffiront,  nous  le  pensons,  pour  faire  comprendre  que 
les  bansfinnds  sont,  toujours  ceux  qu'il  faut  choisir  pour  rétablissement  des 
pépintènssw  Noua  ajouterons  d'ailleurs  qu'une  assez  longue  pratique  a  con* 
firme  pour  noiu  la  vérité  de  la  théorie  toute  naturelle  que  nous  venons  d'ex^ 
poser.  Nous  av6na  souvent  fait  usage  de  plants  de  différents  âges  venus  en 
pépinière  dana  un  solttès^riche,  nous  avons  pu  les  comparer  à  d'àuties  sujets 
pris  dans  d'auti«s  pépinières  établies  sur  un  terriiin  moins  bon  ;  nous  avons 
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fait  planter  les  uns  et  les  autres  dans  des  sols  très-médioeres^  et  nous  afODS 
constamment  reeonnu  que  Favantage  de  la  comparaison  appartenait  aoi  pie- 
miers  sujets,  qui  ont  éprouvé  moins  de  pertes  et  sont  plus  promptement  ar- 
rivés à  un  bon  résultat. 

Les  sols  où  le  calcaire  domine  ont  te  défaut  de  perdre  fadlenent  leur  frat- 
cbeur  et  de  se  dessécher  promptement  sons  une  chaleur  modérée ,  si  elle  est 
continue.  Les  solà  trop  sablonneux  conservent  encore  moins  Fhumiditéetsont 
peu  fertiles  par  le  défaut  de  compacité.  Les  meillrars  sols  sont  ceux  à  base 
siliceuse  et  alumineuse,  où  Targile  et  le  sable  sont  répartis  à  peu  près  par 
moitié.  Un  terrain  frais  est  très<M)nvenabte  à  la  fondation  d'une  pépinière, 
mais  un  sol  constamment  humide ,  où  Teau,  affluant  des  pentes  voisines,  se 
conserve  par  Tabondance  de  Tarsile  qu'il  renferme,  ou  que  des  sources  voi- 
sines baignent  trop  souvent,  ou  bien  qui  repose  sur  un  banc  d'argile  ou  ies 
eaux  pluviale^  n'ont  aucun  écoulement  ni  par  les  pentes ,  ni  par  les  infiltra- 
tions souterraines,  ne  doit  pas  être  choisi.  Si  l'on  était  contraint  de  s'y  éta- 
blir, il  Êiudrait  au  préalable  Fassaînir  par  un  fossé  de  ceinture  profond,  et 
par  d'autres  fossés  transversaux ,  s'ils  étaient  nécessaires;  dans  ce  cas  on 
pourrait  utiliser  Teau  recueillie  dans  les  fossés  en  l'employant  aux  arroae- 
ments  de  la  pépinière. 

Nous  parlerons  dans  les  travaux  d'octobre  de  la  formation  des  pépinières, 
sous  le  rapport  de  leur  utilité. 

Dans  les  pépinières  en  culture,  on  achèvera  pendant  la  première  quinzaine 
de  septembre  les  binages  d'automne.  —Les  personnes  qui  ne  veulent  procé- 
der à  l'élagage  ou  à  la  taille  qu*apvès  la  sève  et  avant  Tbiver  devront  les  com- 
mencer vers  le  milieu  de  septembre  pour  les  terminer  en  octobre.  —  On  ne 
négligera  pas  la  recherche  et  la  destructioo  des  insectes  nuisibles. 

Maladies  des  arbres.  Les  arbres ,  comme  tous  les  êtres  organisés ,  sont 
exposés  à  des  maladies,  les  unes  apportant  momentanément  le  trouble  dans 
leur  végétation,  les  autres  altérant  profondément  leurs  organes  et  amenant 
leur  dépérissement  prématuré,  et  quelquefois  leur  mort  ;  les  unes,  dues  au 
climat ,  aux  météores  atmosphériques ,  sont  ou  passairères  ou  durables , 
comme  la  cause  qui  les  a  produites;  les  autres,  dues  à  rim^révoyance  ou  à 
la  malice  des  hommes  et  à  l'atteinte  des  animaux,  sont  accidentelles,  mais 
varient  de  gravité  selon  l'accident  ou  le  dommage  reçu.  Enfin,  d'autres,  dues 
au  sol ,  sont  incurables  parce  qu'elles  ont  leur  origine  dans  l'insuffisance 
des  moyens  de  végétation  et  dans  la  permanence  de  la  cause  dont  l'arbre 
souffre. 

Les  signes  extérieurs  des  maladies  se  manifestent  ordinanrement  pendant 
l'été,  saison  où  tous  les  organes  de  l'arbre  sont  appelé»  à  fonctionner  et  où 
une  transpiration  abondante  peut,  si  elle  est  troublée  par  un  brusque  chan- 
gement de  température,  rendre  plus  fréquents  les  désordres  de  la  végétation. 

Les  maladies  dites  au  sol  sont  plutôt  un  dépérissement  en  quelque  sorte 
régulier  et  précoce  du  végétal,  qu  une  maladie  caractérisée.  Dans  les  sols 
maigres,  mal  exposés  ;  dans  ceux  bien  exposés,  mais  où  la  couche  végétale, 
peu  épaisse,  repose  sur  un  banc  d'argile  impénétrable  aux  racines,  les  arbres 
sont  arrêtés  de  nonne  heure  dans  leur  croissance  et  atteints  d'une  vieillesse 
prématurée.  Les  racines  ne  trouvant  pas  dans  le  sol  toute  la  nourriture  né- 
cessaire s'arrêtent  dans  leur  développement  continu,  languissent,  transmet- 
tent aux  branches  la  langueur  dont  elles  souffrent,  la  sève  diminue  progrès» 
sivement,  les  vaisseaux  s'oblitèrent,  la  tête  se  couronne,  et  l'arbre  marche 
rapidement  vers  la  caducité  et  la  mort.  Il  n'y  a  à  cela  point  de  remède.  Ou  il 
faut  exploiter  les  arbres  avant  le  dépérissement  qui  les  frappe,  afin  que  le  bois 
en  soit  utilisé  pendant  qu'il  possède  la  qualité  qui  aceompagne  l'état  sain  ;  ou 
il  faut  substituer  aux  essences  qui  soufhrent ,  si  elles  sont  pivotantes,  des  es- 
sences dont  les  racines  tracent,  ou  d'autres  plus  robustes  et  pouvant  s'accom- 
moder du  terrain  et  de  l'exposition  ;  ou  bien  encore  c^est  le  oas>  dans  les 
massifs,  de  remplacer  par  des  taillis  la  futaie  ou  les  hauts-perchés  qui  souf- 
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frrat  de  la  fMMf  veté  du  sol.  —  Si  le  dépérifeament  des  arijMs  prévenait  d'un 
eieès  d^bnnidité  da  sol,  on  l'arrêlerait  en  assainissant  le  terriun. 

tes  maladie$  due$  au  climat  et  aux  météorei  aimoêphériques  sont  nom- 
breuses; nous  n'indiquerons  que  les  principales.  Ce  sont  la  gélivure  le  ra- 
dran,  la  rouvre,  lemfo^to^oo  la  mieUée^  Isl  teigne  du  pin  ^  la  bruine.-^ 
La  géUvjure  est  produite  par  faetion  ou  permanente  ou  accidentelle  de  la 
gsiée  :  dans  les  vallées  humides,  ouvertes  à  Test ,  où ,  aux  gelées  matinales  et 
presque  journalières  du  printemps,  succède  immédiatement  la  chaleur  des 
rayons  soiaîres,  beaucoup  d^arbres,  prindpalement  le  cbéne,  atteints  par  ces 
brasqnes  changemenU  de  température,  sont  affectés  de  la  gélivure  et  souf- 
frent dans  leur  croissance.  Cette  gélivure,  qu'on  nomme  entrelardée^  laisse 
peu  de  traces  extérieures  ;  nous  avons  vu  exploiter  plusieurs  milliers  d'arbres 
assez  beaux,  sains  en  apparence,  et  qui  se  sont  trouvés  gelift,  quelques-uns 
entièrement,  le  plus  grand  nombre  sur  une  partie  du  tronc  seulement 
Quand  la  gelée  agit  à  la  fois  sur  les  couches  concentriques  de  Tarbre  en 
les  désunissant ,  et  sur  les  rayons  médullairss,  en  déterminant  des  fentes 
^Hî  vont  du  centre  à  la  cireonférenoe  du  tronc,  celui-ci  présente,  scié  ho- 
rizontalement,  des  divisions,  des  solutions  de  continuité  dont  la  figure 
simule  les  lignes  horaires  d'un  cadran ,  et  la  maladie  prend  alors  le  nom  de 
tmàran^  eadramure.  Dans  les  grands  hivers,  la  violence  de  la  gelée  fait 
quelquefois  fendre  longitudinalement  les  arbres  sur  une  partie  au  tronc 
mais  il  en  reste  des  traces,  et  la  deatrice  foite  se  manifeste  extérieurement 
par  une  arête  très-apparente  :  cet  effet  de  la  gelée  s'appelle  gélivure  en  fente 
La  rou/ure  est  occasionnée  oar  les  grands  vents,  par  le  poids  du  givre  ou  de 
la  neige,  et  n'affecte  d'abord  que  les  jeunesf  arbres.  L'espèce  de  torsion  de 
courbure  imprimée  violemment  à  la  tige  par  le  poids  de  la  tête  de  l'arbre 
surtout  lorsque  la  sève  est  en  mouvement,  y  détache  l'écorce  de  l'aubier  et 
il  en  résulte  une  solution  de  continuité  d'avec  les  couches  annuelles  futures 
solution  concentrique  comme  elles ,  entièrement  ou  partiellement  annulaire' 
selon  l'effet  de  la  courbure  qui  l'a  occasionnée,  et  que  le  temps  ne  répare 
pas.  La  roulure  présente  donc  quelquefois  les  mêmes  effets  physiques  que  la 
gélivure  entrelardée:  elle  ne  laisse  pas  non  plus  de  signes  extérieurs,  et  ne 
se  reconnaît  qu'après  l'exploiution  de  l'arbre.  H  n'y  a  pas  de  remède  à  la 
gélivure^  au  cadran^  à  la  roulure ,  maladies  dues  entièrement  aux  météores 
atmosphériques,  et  qu'il  n'est  pas  plus  possible  de  guérir  que  de  prévenir,  si 
ce  n'est  dans  les  pépinières,  ou  l'on  peut,  par  des  abris,  garantir  les  jeunes 
arbres  de  la  violence  des  vents,  et  par  des  empaillements  préserver  les  tiges 
délicates  de  l'action  de  la  gelée.  —  Le  miellat  est  un  suc  glutineux  ou  gom- 
meux,  sucré  et  ayant  l'apparence  onctueuse  du  miel,  qui  transsude  des  feuilles 
et  des  fleurs  des  arbres,  et  trouble  leur  végétation  lorsqu'il  s'y  fixe  trop  long- 
temps, parce  qu'alors  il  gêne  plus  ou  moins  complètement  la  transpiration 
et  les  sécrétions  de  la  plante.  Cette  maladie,  qui  attaque  peu  les  essences  fo- 
restières, peut  déternuner  la  chute  prématurée  des  feuilles  :  sa  cause  n'est 
pas  bien  connue.  Le  miellat  se  manifeste  ordinairement  dès  la  fin  de  juin  et 
durant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre.  Cette  maladie  ne  peut  se  com- 
battre aussi  que  dans  les  pépinières,  en  faisant  sur  les  fouilles  de  fortes  asper- 
sions d'eau  entraînant  la  matière  glutineuse  qui  obstrue  leura  porcs  et  gène 
la  transpiration  :  les  pluies,  les  rosées  abondantes  produisent  le  même  effet 
—  La  teigne  du  pin  s'annonce  par  une  forte  odeur  de  térébenthine  exlialéê 
de  la  résine  qui  sort  en  petites  gouttes  de  l'écorce  crevassée,  et  par  le  dessè- 
chement et  la  chute  des  feuilles.  Cette  mafadie  fait  de  grands  ravages  sur  les 
pins,  dans  certaines  années.  Sa  cause  n'est  pas  non  plus  bien  connue  ;  on 
l'attribue,  sans  certitude,  à  la  suspension  de  la  cireulatlon  de  la  sève,  occa- 
sionnée par  les  sécheresses  trop  prolongées.  Mais,  quelle  que  soit  la  cause  de 
la  teigne,  la  guérison  de  cette  maladie  paratt  impossible;  car  elle  est  un  signe 
évident  de  ia  déswganisation  du  végétai.  Il  n'y  a,  quand  elle  est  invétérée, 
d  autre  remède  que  la  suppression  des  arbres  fortement  atteints,  itqui. 
Août  «8*3..— iv.  X.  !ï.  —  "2 
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comme  toos  les  arbres  malades,  fréquentés  et  recherchés  parles  insectes,  et 


n»taiomeoi.4tti6^iWato^<yyytwfiiie,  demodraiMlniD  fiB«8iré»< 
Si  la  teigne  était  le  réaulaafed'na  ndeotisstmenl;  de  la  séte  par  suite  dt  t 
rease,  oovqii'il.fleBa  peram^de  oonjactncer  quandelle  se  roanlfeatera  apcèa  in 
temps  loi^Hamps  seo,  on-  ponrraît  essayer  de  la  omnbattM^  dana  les  pépi- 
nières^, pan  r«rrosaflMntd!e»arbiie»  malades,  -^hàbruine  ovbbrouitsure.  o^i 
brûlure^  s'anncyiee  par  la  crispalloa  de»  fMilesi»  Télat  flosqae  dM.péliolea» 
et  un  commenoemani  manqué  de  dasséehraiena  dans  tout  le  fèuHlaice.  fia 
cause  probable  de  oette  maladie  est  un  ralenlisaainent  de  la  séiredùà  TaotioiB 
trop  continue  d'uit  vent  see  er  violent,  fille  eat  ftéquenln  dUna  iea  parages* 
voisins  de  la.  mer,  et  aox  expositions  montagneittes  de  l'est  et  du  nord-est. 
Iss  effets,  de  la  bruine  penvent  être  affaiblis  ou  prévenos  en  paetie*  par  des 
arrosements  aux  mnliea.  et  des  aspersions  sur  les  frailles,  si  la*  sécheresse' 
continue;  mais  eesaoinsi  osmose  on  le  oompnndit  n6.sont  enaon-possîbleK 
qu'en  pépinièw 

Les  maladies  dues  phis  pardeidièrement  à  la  malice  ou  à  rimprévojanee 
des  hommes^.^  liatteiate  dss  aaimauji,  aux  accidents  d'une  exploitation ,  ou  à: 
tous  autxes  aooidents^  sont  :  la  iarniiae^  la  gtmime^  les  |i/ais»  extérienres  de- 
toutes  espèoss  et  la  omrie  qu'elles  engendrant,  et  la  pwtrrUbare.  -^  Laja»"' 
nùse  est  un  malaise  général  de  Tarbre,  pownnt  provenir  dîtin  sol  trop  sec  ou; 
trop  humide^  mais  dû  le  plus  souvent,  dans  les*  pépiniènss^  aux  ravages  desi 
inseotest  notamment  de  la  larve  du  hanneton ,  ou  au  soulèvement  de  la  terre 
par  les  taupes,  et  quiannonoe  toujours  le  ralentissemenit  de  la  sève  et  la  sottf«- 
iraoce  desradnes.  Si  la  jaunisse  provient  d*on  sol  trop  humide,  ony  remédierar 
en  assainissant  le  terrain  ;  si  elle  est  occasionoée  par  les  inseetesoa  le  travail 
des  taupes,  il  sera  facile,  dans  les  pépinières,  de  combattre  et  d'atténuer  oes 
deux  causes  de  dépérissement.  Quand  la  présence  de  la  larve  du  hanneton  esfe 
manifeste,  il  n'y  a  pas  d'antre  moyen.de  salut  que  de  déehausser  avec  précan» 
tion  les  racines  des  jeunes  sujets,  pour  détruire  les  larves;  si  on  était  en  saison* 
favorable  à  la  tranaplantation ,  il  tendrait ,  sans  hésiter,  tvansplanuv  les  sujet» 
atteints,  et  béeber  profondement  le  €•!  où  ils  étaientponoen  extraire  les  larves. 
—  La  gommé  affecte  presque  exclusivement  les  arbresà  fimits  à  noyaux^  prm«> 
cipalementle  merisier  des  bois,  £lle  estune  excrétion  de^la  sévemd  s'amasst 
d'abord  entre  Técorce  et  le  liber,  s'échappe  ensuil^et  forme  dépôt  a.  i^ealérieu» 
de  la  branche  et  du  tronc»  s'y  coagule»  se  répand  quelquefois  intérienssment 
dans  le  tissu  oelkilaire.  qu*il  obstrue  et  où  il  empécoe  la  régulière  droulatioa 
de  la  sève.  Cette  maladie  se  manifeste  aux  deux  époquesde  l'année  où  la  séveest 
le  plus  en  mouvement.  Mous  croyons  qu'elle  a  une  cause  interne  :  mais  dis 
est  occasionnée  aussi  par  des  déchirures  et  des  contusions  à  réooree.  Le» 
chancres,  qui  rongent  les  parties  d'arbres  où  ils  s'établissent  ^  MHrt  le  plus 
souvent  le  résultat  de  dépôts  de  gomme.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
remède  à  la  gomme,  que  de  couper,  à  quelque»  oentimètves  an-de8Sous4e  In 
pajctie  affectée,  les  branchesde  foible  içrosseiir  attaquéeSi  ou  de  racler etcoupen 

Jusqu'au  vif,  avec  un  instrument  bien  tranchant,  les  portions  de  grosses 
ironches  ou  de  tronc  atteintes,  et  de  couvrir  la  plaie  de  Tun  des  onguents 
que  nous  allons  faire  connaître. 

Les  plaies  exUrieurea  ont,ordinairement  pour  cause  les}blsssuM&  par  le 
frottement  ou  le  choc  des  voitures,  les  atteintes  du  grand  gibier  et  des  ani- 
maux, une  taille  ou  un  élagage  intempestIfiB  ou  immodérés,  une  empreinte 
trop  profonde  du  marteau  de  réserve  dans  les  coupes  en  exploitation  <,  enfin 
tous  les  actes  de  l'homme  ou  tous  les  accidents  qui,  en  désunissant  l'écorae 
et  le  liber,  endommagent  le  tissu  li^eux  et  y  appellent  une  extravasion  de  la 
scve.  Si  la  blessure  n  offense  que  Tecoroe,  et  sur  une  faible  surface,  la  nature 
guérit  bientôt  la  lésion  faite  et  il  n'en  reste  pas  de  traces;  si  elle  atteint  le 
bois,  la  végétation  pourra  la  recouvrir,  mais  les  couches  ligneuses  atteintes 
par  la  blessure  resteront  désunies  de  celles  qui  se  reformeront  postérieure- 
ment, et  TarOre  conservera  une  solution  de  continuité  a  cette  partie  inté- 
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rMftn  4e  Bwitrœ;  /mfln,  «  tabtemutaélé  profeiideit  éteaéne,  laT^gé- 
tatîoD  fatare  ne  la  couvrira  pas  entièrement^  et  elleformera  bienêtt  «ne  ptoie 
qui  pourra,  £ans  aucun  doute,  altérer  la  conetitution  de  Tarbre.  La  pourri- 
ture n'est  pas,  i  proprement  parler,  une  maladie,  mais  Taffet  d'une  maladie 
et,  le  plus  souvent,  d'une  blessure  faite  au  corps  ligneux,  dont  la  pourriture 
annonce  la  décomposition.  Une  gouttière*,  fa  fracture  de  4a  tête  ou  d'une 
^osse  branche,  en  livrant  passage  à  l'infiltration  des  eaux  pluviales  dans  les 
tissus  ligneux,  peuvent  devenir  une  cause  de  fermentation  locale  qui  amène 
la  décomposition  et  ensuite  la  pourriture  de  la  portion  d'arbre  qui  en  est 
affectée  ;  nais  toutes  les  pkàeê  extérieures^  la  carie^  les  ehmmcrei^  U  pom^ 
rUure  qui  en  résultent,  peuitent  se  traiter  efficaeement ,  être  arrêtées  dans 
leur  marche,  diminuées  dans  leurs  effets ,  et  quelquefois  guéries  si  le  mal 
n'est  que  local  et  n'a  pas  envahi  une  trop  grande  partie  de  l'arbre.  Il  wêSSiz 
alors  aenlever  jusqu'au  vif  les  parties  mortes  ou  malades,  de  soasinâre  la 
plaie  au  contact  de  Taîr,  à  l'infiltration  des  eaux  pluviales ,  «t  d'empêcher 
rextravasîon  de  la  sève,  causef  prémièn^  da  mal,  et  qui  contribuent  inose- 
cessament  à  l'étendre.  On  opère  comme  Û  suit  :  après  avoir  bien  netloTé  la 
pUie,  on  coupe  jusqu'au  bois  sain  les  parties  de  la  plaie  asalade  ou  ceai- 
mençaat  k  Tétre;  on  se  sert  d'un  instrument  bien  tranchant,  afin  qne  les  an^ 
putations  ou  les  coupures  soient  bien  nettes,  et  quand  la  plaîe,  bien  ouverte, 
est  débarrassée  de  tout  le  bois  mort  ou  en  déoompositioo,  on  arrondit,  en  les 
amincissant,  les  bords  de  l'écoroe  ^  l'entottre,  de  asanière  que  eelle^ 
affleure  la  sur£aoe  de  la  olaie,  ^  on  recouvre  ensuite  le  tout  d'un  onguent 
ou  d'un  engluement.  Le  plus  simple  de  tous  les  onguents,  celui  dont  tout  la 
monde  connaît  la  composition,  est  l'onguent  de  saint  Kiacre  ;  mais  il  se  geroa, 
se  fend  en  se  desséchant,  et  se  détrempe  à  l'eau,  ee  qui  oblige  à  le  couvrir 
d'un  linge  et  à  l'assujettir  sur  la  plaîe  avec  des  liens.  M«  Héricart  de  Thury» 
dans  un  excellent  article  sur  les  ôlaies  des  arbres,  pubUé  du»  les  Atmakê 
forestières  (tome  1''%  page  677),  aonne  la  recette  d'un  onguent  qu'il  a  eom- 
posé,  et  dont  il  a  obtenu  les  meilleurs  effets  ;  voici  sa  oonÉposition  : 

Fond  de  croche  d'huile,  un  tiers,  ou Olr^  335  «. 

Cire  jaune,  un  tiers,  ou 0     33i 

Suif  ou  graisse,  un  sivfène,  ou 0     165 

Goudron,  un  sixième,  ou. <a     165 

Le  tout,  fondu  ensemble,  est  épaissi  à^consEstanee  de 
mortier-  avec  quelques  poignées  de  suie  de  tuyaux  de 
peëie  bien  écrasée  «t  tamisée,  en  poids  égal  aux  autres 
matières,  soitpourun  kilogramme,  ci .    Ik    000 

Cet  engluement  reste  toujours  à  l'état  de  pâte  molle  et  ductile,  ne  dnrcft 
pas,  ne  se  gerce  pas,  n'a  pas  -besoin  de  chaleur  ^ur  être  ramolli  quand  on 
l'emploie,  et  s'étale  parmcsment  avec  une  spatule;  son  odeur  de  soie  et  de 
goudron  écarte  les  insectes.  Sous  tous  ces  rapports,  H  paraH  préférable  à 
rouffuentde  saint  Fiacre,  surtout  pour  recouvrir  les  plaies  d'élagages,  puis* 
qall  n^a  pas  besoin  d'être  maîntemi  artificiellement  sur  la  phiie  comme  celui- 
ci  ou  tons  les  autres  onguents  terreux  qu'on  pourrait  composer.  Après 
Fonguent  de  ssmt  Fiacre  et  l'englueuient  de  M.  Héricart  de  Tbury,  nous 
indi(|uerons  l'onffuent  de  Forsyth ,  très-vanté  outre  Manche,  et  qui  valut  à  ce 
jardinier  du  toi  d'Angleterre  une  récompense  nationale  de  79,060  fr.,  sur  un 
rapport  du  parlement,  qui  déclara  que  la  composition  découverte  pourrait 
deSrenlr  sTun  grand  av(^iagepour  le  bien  général  et  particulier. 


I.  On  appelle  gouttiirej  abreuvoirs,  les  trous  on  fentes  qai  s'oarrent  â  U  sui 
^u  des  grosses  branches  d'un  arbre,  par  la  décomposition  el  la  pourriture 
èches  ou  de  eelles  rompues  à  leur  point  d'insertion,  ou  par  toute  autre  cai 


t  surface  du  tronc 
ou  des  grosses  branches  d'un  arbre,  par  la  décomposition  el  la  pourriture  des  branches 
sèches  ou  de  eelles  rompues  à  leur  point  d'insertion,  ou  par  toute  autre  cause.  Les  eaux 
•*amas8entdans  oettrous^  y  Tieient  la  sève,  y  établissent  une  fermentation  que  soH  1«#6oobi- 
poaltioB,  pÉb  4a  poacrUurfrqiii  tHéimd  de  proctao  en  aroQke  dans  TinlMoar  an  l*aièr«. 
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La  recette  de  cet  onguent  est  donnée  par  Forsyth  dans  ton  Traiti  'sur  b$ 
culture  des  arbres;  )a  voîd  : 

Bouse  de  vache,  moitiéf'ou 50  parties. 

Plâtre  de  vieux  bâtiments,  un  quart,  ou.  •  .  .  25 

Cendres  de  bois,  un  quart,  ou •  25 

Sable  de  rivière,  un  sixième,  ou •  ti 

Total.  .  ,  .  .    117 

On  tamise  avant  le  mélange  avec  la  housede  vache,  le  plâtre,  les  cendres 
et  le  sable  ;  on  délaie  le  tout  avec  de  Turine  et  de  Peau  de  savon  jusqu'à  ce 
que  la  composition  ait  la  consistance  d*une  peinture  épaisse ,  et  on  remue 
avec  une  spatule  en  bois  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  soient  parfaitement 
mélangées  et  unies.  Cette  composition  peut  s'employer  aussi  dans  la  consis- 
tance de  mortier  et  sous  forme  d'emplâtre  ;  mais  on  en  fait  usage  alors  avant 
l'addition  de  l'urine  et  de  l'eau  de  savon,  qui  ne  servent  qu'à  délayer.  Il  est 
plus  avantageux,  dit-on,  de  l'employer  sous  une  forme  liquide,  parce  qu'il 
adhère  plus  fortement  à  l'arbre  ou  à  la  plaie,  et,  malgré  cela,  permet  plus 
aisément  à  l'écorce  de  croître.  Dans  ce  dernier  cas,  on  étend  l'onguent  sur  la 
plaie  avec  un  pinceau  de  peintre  et  en  couche  épaisse,  puis  on  prend  une 

Soudre  sèche  composée  de  cinq  sixièmes  de  cendres  de  bois  et  d'un  sixième 
'os  brûlés,  renfermée  dans  une  boîte  percée  de  petits  trous  à  son  orifice,  et 
on  saupoudre  une  première  fois  la  surface  recouverte  de  composition.  Après 
une  demi-heure,  quand  la  poudre,  absorbée  par  rhumidité,  s'est  incorporée 
dans  l'onguent,  on  saupoudre  fortement  une  seconde  fois,  on  bat  légèrement 
avec  la  main,  et  on  répète  l'application  de  la  poudre  jusqu'à  ce  que  tout  l'em- 
plâtre devienne  une  surface  sèche  et  unie.  Pour  conserver  l'onguent,  on  le 
met  dans  un  vase  et  on  le  submerge  avec  de  l'urine,  afin  que  l'action  de 
l'air,  en  altérant  les  parties  qui  le  composent ,  ne  diminue  pas  son  effica- 
cité. A  défaut  de  plâtre  de  vieux  bâtiments,  on  emploie  de  la  craie  pUéeoa 
de  la  chaux  commune  éteinte  depuis  un  mois  au  moins. 

L'onguent  de  Forsyth  s'emploie  effic<icement  sur  toutes  les  plaies ,  sur 
toutes  les  suifaces  amputées.  S'il  est  plus  parfait  que  les  autres,  il  a  l'incon-  . 
veulent  d'être  d'une  coonposition  plus  compliquée  et  d'une  application  minu- 
tieuse, ce  qui  est  jusqu'à  un  certam  point  un  défaut,  car  les  procédés  les  plus 
simples,  les  plus  faciles  seront  toujours  les  plus  utiles,  parce  qu'ils  seront  les 
plus  employés.  Forsyth  considère  sa  composition  comme  un  spécifiaue  très- 
actif,  agissant  d'une  manière  thérapeutique  sur  les  corps  ligneux  malades,  et 
on  a  publié  sur  ses  effets  des  faits  nombreux  de  goérison.  Nous  n'osons 
ajouter  foi  à  l'action  thérapeutique  de  l'onguent  Forsyth,  mais  il  nous  paraît 
devoir,  plus  complètement  que  les  autres,  adhérer  fortement  à  la  plaie  et 
réunir  les  deux  qualités  principales  de  tout  engluement ,  savoir  empêcher 
l'extravasion  de  la  sève,  et  pràerver  la  plaie  des  infiltrations  de  l'eau  et  de 
l'action  de  l'air. 

Il  est  à  peu  près  impossible  de  combattre  dans  les  forêts  la  plupart  des 
maladies  aont  les  soins  de  l'homme  pourraient  préserver  ou  guérir  les  arbres^ 
mais  on  ne  doit  pas  négliger  ces  soins  dans  les  pépinières  et  dans  les  parcs. 

Vrairmix  d'amélioration  oi  d'esiSroSieA. 

On  continuera,  pour  les  terminer  durant  le  mois  de  septembre,  le  curage 
des  cours  d'eau,  des  ruisseaux  et  des  rus  de  flottage,  et  de  tous  les  travaux 
d'assainissement  commencés  ou  à  faire. 

Exploitations. 

Les  exploitations  touchent  à  leur  fin  ;  la  plupart  des  gros  produits  sont 
enlevés  ou  s'enlèvent  journellement  On  doit  activer  la  vidange  et  réunir  sur 
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des  lieux  de  dépôt  oa  près  des  ateliers  et  loges  où  Hs  m  seront  façoiméft  qae 
l^iver,  tous  les  bois  destinés  à  la  raclerie  et  à  la  boîsselerie. 

La  carbonisation  doit  reprendre  toute  TactÎTité  possible,  car  la  saison  est 
convenable  à  la  cuisson  et  à  Feinmagasinemeat  des  charbons. 

La  sarveillanee  doit  être  portée  toujours  de  préférence  dans  les  coupes  en 
exploitation,  dans  le  Toisinage  des  ebemîns  fréquentés  pour  le  transport  de 
leurs  produits  et  sur  les  lisières  deforéUTolsinesdes  lieux  habités. 

La  chasse  s'outrant  ordmairement  le  16  septembre  dans  les  forêts ,  les 
gardes  vont  avoir  à  surveiller  ks  permissioonaires  et  surtout  les  braconniers. 
Errata  du  moi$  t^aaût  : 
lïuméro  de  juillet,  pag.  409 ,  au  lieu  de  st^ets  lisez  :  r^ets. 


MERCURIALE. 

Saint'Dizier  ^0 Juillet,  On  a  Vendu  de  Téchantilion,  bois  dur,  mais  très- 
bien  nettoyé,  140  fr.  12-12,  à  port  à  Valcourt. 

Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles.  La  baisse  est  de  6  à  8  fr.  [lar  100  met. 

Les  détenteurs  qui  sont  le  plus  Intéressés  au  maintien  du  prix  la  voient 
même  avec  plaisir,  tant  ils  craignaient  pour  les  prochaines  adjudications  qui 
auront  lieu  dans  le  courant  d'août 

Le  flottage  est  très-faible  depuis  quinze  jours.  Six  trains  ont  quitté  Vitry  • 
le-Français  ;  quatre  autres  partiront  incessamment  de  Saint-Dizier ,  et  l'on 
en  va  breller  cinq  ou  six  de  chêne  et  de  sapin  pour  Paris. 

10  août.  Le  prix  du  bois  de  chauffage  continue  à  baisser.  Dans  le  Dert,  le 
charme  s'est  vendu,  la  semaine  dernière,  Z5  fr.  70  c.  les  4  stères.  On  espère 
qu'il  sera  à  30  fr.  pour  la  fin  de  ce  mois. 

Des  offres  ont  été  faites  à  Saint-Oizier,  à  7  fr.  de  baisse  sur  le  prix  pré- 
sumé des  fournitures  faites. 

A  Yitry  le-Français,  le  bois  est  maintenant  sans  cours.  De  16  fr. ,  le  stère 
de  charme  est  descendu  à  11, 12  et  13  fr.,  suivant  l'adresse  des  consomma- 
teurs. Que  les  habitants  de  Vitry  sachent  bien  que  le  bois  ne  manque  pas  et 
qu'ils  peuvent  l'obtenir  à  40  fr.  sur  leur  pîace  :  c'est  encore  trop  cher. 

(Extrait  de  l'Ancre.) 

RÉGfON  DE  L'OUEST. 

Rennes^  S  août.  (Correspondance  des  Jnnales.  )  Les  prix  des  bois  n'ont 
point  varié,  si  ce  n'est  dans  les  localités  voisines  du  camp  établi  ;  mais,  dan^ 
ces  derniers  pays,  les  bois  ont  reçu  une  élévation  de  prix  considérable  :  les 
trois  stères  de  bois  de  chauffage,  qui  valaient  précédemment  de  12  à  15  fr., 
sont  montés  subitement  à  20  et  24  fr.,  suivant  la  qualité;  la  planche  de  pin 
du  pays  et  dechâtaignier,  a  dépassé  toute  moyenne  ordinaire,  et  s'est  vendue 
0,50  et  0,75  centimes  le  mètre  courant,  au  lien  de  0,80  et  0,50  centimes, 
quoique  les  ^nds  approvisionnements  se  soient  faits  par  Nantes  et  Saint- 
MalA  en  bois  du  Nord;  les  petits  bois,  dits  de  brin,  ont  monté  aussi  à  des 
prix  très-élevés,  et  sont  devenus  très-rares. 

Cette  augmentation  subite  peut  facilement  s'expliquer  :  la  certitude  de 
rétablissement  d'un  camp  dans  ce  pays  n'a  été  connue  que  dans  le  commen- 
cement de  mai  ;  à  cette  époque  les  exploitations  étaient  presque.terminées,  et 
les  produits  en  étaient  vendus,  principalement  les  bois  de  chauffage,  auxquels 
rétablissement  des  forces  de  Paimpon,  situé  à  un  kilomètre  du  camp,  offre 
un  débouché  sûr  et  continuel. 
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Antremcfit,  les  1k>l8  sont  très-oomunins  dans  ce  pays  et  de  fort  belles  et» 
sences;  le  chêne  et  le  châtaignier  surtout  y  croissent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Au  milieu  de  landes  tout  à  fait  incultes,  entre  des  bancs  de  rocbem 
sauvages,  se  trouvent  parsemés  des  arbres  qui  frappent  par  leur  beauté,  et 
dont  la  vigueur  offre  un  singulier  «Mtraste  avec  le  vide  qui  tes  entoure.  Cette 
puissancede  végétation  prouve  qttetias  landes  m  sont  pasaossi  stériles  ifi'oa  le 
croit  généralement,  et  tait  regretter  en  même  t«np  de  m  pas  voir  ces  vasM 
terrains  plantés  en  forêts.  Il  aérait  Mnps  cependant  de  songer  àfwaplwMT 
les  b<Ns  que  depuis  tant  d'années  aotre  pays  fooroit  auxteonstnictitaB  mari- 
times, et  dont  il  menaoa  de  manquer  avant  peu. 

Au  moment  de  mettre  sausimsse,  noue  n'avons  reçu  encore  aucun  ren- 
seignement de  nos  correspondants  ordinaires,  sur  le  prix  et  le  mouvement 
commercial  des  bois  de  service  et  de  chauffage,  dans  les  régions  de  TEst  et 
du  Centre. 

—  Le  Morgenbladt,  journal  norvégien,  rapporte  qu'en  ce  moment  les 
marchés  de  Christiania  et  de  Sannesund  sont  complètement  dépourvus  de 
bois.  On  n'y  trouverait  pas  un  seul  chargement  de  madriers  convenables 
pour  la  France.  On  attribue  le  défaut  d'approvisionnements  à  la  grande  sé- 
cheresse qui,  en  tarissant  les  rivières,  a  mis  obstacle  aux  communications. 
Environ  vingl-dnq  navires  sont  désarmés  et  attendent  des  chargements  dans 
la  rivière  de  Christiania. 


MUTATIONS 
aORTBinms  dahb  u  nssoimsL  db  L'ADWnnsT&ATTow  inss  ro&ftïs, 

DV  i^  JCILLST  AU  4*î  ÂOVT  IS43. 

a4  Juin.     H.  VimT,  garde  général  A  Winemboarg»  nommé  membre  de  la  commlMton 

d'aménagement  de  ta  Hoielle. 
S  Joinet.  ■.  Dblbuzb,  garde  général  â  Anc7-le-4?i«ne^  nommé  garde  général  ir  Ainam» 
en  remplacement  de  M.  Itambourg,  passé  aont-inspecteur* 

—  H.  MoEBAU,  garde  général  à  Diemeriogaen,  jiodimé  garde  général  à  Anej-le- 

Franc,  en  remàlacement  de  M.  Deleoze. 
18  JulUet  H.  BozoNiuBR  db  Lbspihassb.  garde  général  à  GrenoUe,  nommé  garde  généiÉl 

4  Wissembourg,  en  remplacement  de  H.  Vinej. 
~      H.  GuÉMBiiT  DB  GRAimMBY,  garde  général  à  Salnte-Harle^aux-Mines ,  nonnné 

garde  général  à  Leviera  (Doubi),  en  remplacement  de  M.  LeganUer,  pmié  A 

ane  autre  résidence. 
^      ■•  MairaiR,  garde  général  à  Tagney  (Vosges)  «nommé  garde  cénérel  iMnl»- 

Marie-aui-llines,  en  remplacement  de  H.  Clément  de  Grandprey. 

—  M.  Bpaillv,  garde  général,  appelé  temporairement  à  radminlslratlon  centrale, 

nommé  garde  général  de  9»  classe  A  Yagney  (Vosges),  en  remplacement  de 
H.  Mangin. 
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Tbayaux.  «^  ConMèraHom  sur  lee  f^raie  d'entretien  âee  routes^  par 
M.  Dupuît ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  CtirlIlianGoeury,  quai  des  An- 
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fiiMles  des  ponts  et  chaussées) . 


Digitized  by  LjOOQIC 


CHaONIQUË  FORESTIÈRE. 

SOjrirA/AE.  •<.-€o9Goiir»d'tdmls4Mà  FlQoIrrmpale  tormUét»;  «lfivi»o»dM  candldau* 
visite  du  directeur  général  de  radministcalion  dos  foréU  à  celte  école.  ^  Adoption  dn^ 
budget  des  (brefs  à  la  chambre  des  pairs  ;  discussion  sur  la  diminution  des  approvisionne- 
ments des  bei»^de  la  marina  ;  W,  lO'Yioem'le  DubouclMge  et  M»  le  baron  Dupin  ;  obsenva^- 
lions.— CoMiructfoii  d»  vaisseaux  eu-  fer  en  Angleitrre;  délrosee  de  iMndostfie  des  far» 
dans  ce  pari«  --  Proposition  faite,  par  un  journal  de  limiter  le  nombre  des  baaia-four« 
neaux  en  France  ;  augmeniatioD  de  la  consommation  des  bois  de  construction  à  Paris.  — 
Influence  de  Teicessive  ôléTation  du  tarif  de  Tooiroi,  et  du  mauvais  eut  des  routes  sor- 
la  valeur  des  bois;  communications  À  ce  sujet— Direstfon  de  l'atlenUon  publique  ?en 
les  questions  forestières.  «-Ymux  des  conseils  d^acrondissemenl;  questions  des. rainisires 
de  l'agricullure,  de  llnlérieur  et  de»  travaux  publics  à  l'occasion  du  remboursement  et  de 
|'organi8aiion>des  gardes  communaux  et  dtss  gardes  ebampdtres.  —  Observations  des  eo»^ 


aeils  d'arrondissement  de  Jtolley  el  de  SaiiitHE^aentio  sur  tes  quesHow  proposées.  ~*  Que^ 
tlonsde  slivlcnltiue  proposées  pai  l'uM«iAUoa  bietoone  agrifioie» 

Les  examens  d'admission  à  résole  forestièire  sont  commencés.  Le  nombre 
des  concurrents  est  considérable:  il  dépasse  75.  On  voit  donc  que  la  condition 
du  baccalauréat  ès-Iettres  imposée  aux  candidats  n*a  point  détourné  les  j  eunes 
gens ,  comme  on  le  craignait ,  de  Técole  forestière,  et  qu'elle  assure  au  con- 
traire à  cette  école  des  sujets  plus  capables  et  plus  instruits.  Qu'on  objecte 
que  le  programme  du  baccalauréat  et  la  manière  dont  se  passe  cet  examen 
ne  fournissent  pas  le  meilleur  criteritim  de  la  capacité  et  d^Hnstruction, 
cette  objection  ne  regarde  pas  Tàdministration  des  forêts ,  auî  n'a  pas  à  ré* 
former  renseignement  et  qui  doit  accepter  les  degrés  de  la  nlérarchie  inteU 
lectuelle  tels  qu'ils  sont  réglés  par  rUnivorsîté.  Pendant  que  certaines  per- 
sonnes voudraient  qu'on  ajoutât  la  condition  du  baccalauréat  ^sciences 
comme  embrassant  un  cours  d'instruction  plus  en  rapport  avec  les  études 
forestières,  il  en  estd^autres  qui  trouvent  même  l'exigence  du  baccalauréat 
ès-lettres  hors  de  saison.  Ils  croient  avoir  tranché  la  question  quand  ils  ont 
dit  que  ce  ne  sont  pas  des  littérateurs  et  des  savants,  mais  des  forestiers  qu'il 
faut  à  nos  forêts.  Comme  si  iea connaissances  du  forestier  n^embrassaientpas 
la  physique ,  la  géognosie,  la  botanique  ;  comme  si  elles  ne  tenaient  pas  aux 
travaux  et  aux  études  du  génie  civil;,  comme  si  la  silviculture  n'était  pas 
aiyourd'hui  inséparable  de  l'économie  rurale  et  de  Téconomie  politique ,  ea 
France,  surtout»  où  Tadministration  forestière  se  trouve  chargée  de  la  plus 
riche  branche  du  domaine  public  ?  Ne  sait-on  pas  d'ailleurs  que  les  agents 
forestiers  doivent  représenter  Tadministration  devant  les  cours  et  tribunaux, 
y  suivre  les  af&ires  judiciaires,  y  prendre  la  parole?  £t  ne  faut-it  pas  pour 
cela  qu'ils  allient  à  la  connaissance  du  droit  la  connaissance  de  la  langue  et 
le  talent  d'élocutîon,  qui  sont  les  fruits  presque  exclusifs  d'une  éducation 
libérale.  C'est  une  grande  erreiur  de  croire  que  ces  études  préliminaires  puisr 
sent  nuire  aux  connaissances  pratiques  que  les  élèves  auront  plus  tard  à 
acquérir;  elles  les  favorisent  au  contraire  en  les  éclairant.  D'ailleurs ,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  l'école  forestière  n'est  que  l'une  des  voies  par  les- 
quelles se  recrute  et  se  perpétue  l'administration  des  forêts  ;  qu'une  seconde 
voie,  tout  aussi  estimable ,  tout  aussi  digne  d'intérêt,  est  ouverte  par  les 
services  actifs  et  par  les  travaux  pratiques  aux  préposés  forestiers  :  combi- 
naison heureuse  qui  porte,  par  Faction  naturelle  de  l'émulation  et  par  l'în- 
fluence  nécessaire  du  contact  journalier,  les  derniers  à  s'élever  jusqu'aux 
desrés  de  la  science  et  à  Tapprécier  à  sa  valeur  ;  les  seconds  à  descendre  des 
thà)nes  à  l'application  et  à  se  former  à  la  pratique.  Tout  progrès  dans  les 
études  et  Tiostruction  de  l'école  doit  donc  réagir  à  la  longue  sur  le  corps 
entier  de  l'administration  forestière.  C'est  par  là  que  l'école  est  appelée  à 
exercer  une  grande  influence  sur  la  marche  et  les  destinées  de  cette  admi- 
nistration. 

Le  nouveau  directeur-général  des  forêts  en  juge  sans  doute  ainsi ,  car  un 

de  ses  premiers  soins  est  d'aller  visiter  l'école  de  Nancy.  On  annonce  en 

'  effet  y  d'une  manière  positive  ^  que  M.  Legrand  s'y  trouvera  vers  la  lin  de 
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ce  mois  et  assistera  aux  exameos  qui  terminent  les  cours  de  cbaque  année 
scolaire. 

—  Le  budget  de  Tadministration  forestière  a  été  voté  sans  observation  à  la 
cbambre  des  pairs.  Cçtte  même  chambre  a  vu  renouveler  dans  sa  séance  du 
18  juillet,  la  discussion  élevée  à  la  chambre  des  députés,  sur  la  diminution 
des  approvisionnements  de  bois  de  la  marine.  M.  le  vicomte  Dubouchage 
s'est  plaint  vivement  de  cette  diminution,  et  a  prétendu  qu'elle  était  d'au- 
tant plus  à  remarquer  que  le  chiffre  du  budget  de  la  marine  augniente 
cependant  chaque  année.  Il  a  demandé  «  comment  il  se  fait  que  nos  arse- 
naux contiennent  la  moitié  moins  de  bois  de  construction  à  présent  que  le 
budget  de  la  marine  dépasse  100,000,000 ,  qu'ils  n'en  contenaient  à  l'époque 
où  le  budget  n'était  que  de  56  à  57,000,000  ».  II  a  ensuite  comparé  le  budget 
de  la  manne  française  avec  celui  de  la  marine  d'Angleterre,  et  il  s'est  étonné 
de  ce  que  la  marine  anglaise,  qui  est  double  ou  triple  de  la  nôtre,  faisait  face  à 
toutes  ses  dépenses  avec  un  budget  de  125,000,000,  qui  n'excède  le  nôtre  que 
d'un  cinquième,  et  trouvait  en  outre  le  moyen  d'avoir  d'immenses  approvision- 
nements dans  ses  arsenaux ,  lorsque  l'on  sait  cependant ,  qu'en  Angleterre  la 
solde  est  plus  élevée,  la  main-d'œuvre  et  les  matières  premières  plus  chères 
que  chez  nous. 

M.  le  baron  Charles  Dupin ,  qui  a  pris  la  parole  après  le  vicomte  Dubou- 
chage, a  reconnu  que  nos  approvisionnements  de  boiis  étaient  en  effet  insuf- 
fisants, et  qu'il  convenait  de  les  augmenter.  Cependant  ^  pour  justifier  fadmi- 
nistration  de  la  marine ,  il  a  fait  observer  que,  si  nous  avions  moins  de  bois 
à  l'état  brut  dans  nos  chantiers,  cela  provenait  de  ce  gue  nous  avions  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  en  construction  et  aussi  à  la  mer.  A  cette  pre- 
mière réponse  il  a  ajouté  que  les  bois  sont  sujets  à  de  nombreuses  causes  de 
dépérissement,  la  pourriture  sèche,  les  termites,  etc.,  dont  l'art  et  la  science 
n'ont  pu  triompher  encore.  Nous  n'osons  dire  que  cette  réponse  du  savant 
pair  pour  lequel  on  vient  de  créer  une  seconde  place  d'inspecteur-^énéral  des 
ports,  nous  paraît  moins  concluante  qu'elle  aurait  pu  l'être  :  nous  ignorons  si 
elle  a  satisfait  la  chambre.  La  pourriture  et  les  termites  ne  devaient  pas  causer, 
ce  nous  semble,  moins  de  ravages  en  1828  qu'en  1842,  et  attaquent  sans  doute 
les  bois  des  chantiers  anglais  comme  ceux  des  chantiers  français.  Puis,  si  un 
budget  de  57,000,000  suffisait  pour  entretenir  un  approvisionnement  de 
180,000  stères,  comment  se  fait-u  qu'un  budget  de  plus  de  100,000,000  ne 
suffise  plus  à  proportionner  l'approvisionnement  au  développement  de  nos 
forces  maritimes  et  le  laisse  au  contraire  réduire  de  plus  d'un  tiers?  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  question  est  très-grave,  et  comme  elle  a  été  présentée  *  de 
manière  à  faire  peser  une  partie  de  la  responsabilité  de  cet  état  de  choses  sur 
Fadministration  des  forêts,  nous  avons  du  nous  enquérir  jusqu'à  quel  point , 
en  effet,  il  fallait  lui  attribuer  une  part  dans  les  difficultés  sur  lesquelles  la 
marine  motive  le  défaut  de  ses  approvisionnements.  Nos  recherches  sur  ce 
sujet  ont  provoqué  l'article  spécial  que  nous  publions  aujourd'hui.  Il  résulte 
de  ce  débat  contradictoire,  et  comme  des  faits  désormais  hors  de  contestation  : 

1®  Que  depuis  1838,  la  marine  a  renoncé  au  privilège  de  martelage  que  lui 
accordait  le  Code  forestier,  et  s'est  abstenue  de  s'approvisionner  dans  les  bois 
de  l'état. 

2"  Que  les  prescriptions  du  Code  forestier,  bien  que  gênant,  en  certains  cas, 
les  marchés  de  la  marine,  ne  créaient  pas  cependant  pour  elle  des  difficultés 
insurmontables,  et  de  nature  à  motiver  la  résolution  extrême  dont  nous  venons 
de  parler. 

S""  Que  ces  difficultés,  auxquelles  l'administration  forestière  du  reste  serait 
étrangère,  pourraient  être  levées  par  une  modification  très-simple  d'un  article 
du  Code  forestier,  modification  à  laquelle  l'administration  forestière  n'appor- 
terait sans  doute  aucun  obstacle- 

1.  Voyei  plus  haul,  pn^c"^. 
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4''  Que  sous  Tempire  de  cet  état  de  cbosesi  les  approvisionnements  de  bois 
de  la  marine  ont  été  chaque  année  en  décroissant  malgré  Tau^mentation  de 
son  budget ,  et  qu*ils  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  notre  flotte. 
On  a  Qonc  lieu  de  s'étonner  que  la  marine  ne  provoque  pas  la  modification 
des  articles  auxquels  M.  Tupinier  attribue  les  difficultés  qui  entravent  ses 
approvisionnements,  ou  bien  qu'elle  ne  consacre  pas  à  ces  approvisionne- 
ments une  plus  forte  part  de  son  budget ,  conformément  au  vœu  exprimé 
par  M.  Bignon ,  dans  son  rapport  sur  le  budget  de  1844 ,  où  il  dit  en  termi- 
nant :  a  aioutons  qu'il  est  désirable  que ,  sur  ce  budget  de  106,000,000 ,  on  en 
consacre  la  plus  forte  part  possible  aux  dépenses  du  matériel  de  nos  arsenaux 
et  de  nos  magasins  d'approvisionnements  ». 

Le  sol  de  l'Angleterre  privé  de  grandes  forêts,  lui  rend  encore  plus  difficiles 
les  approvisionnements  de  bois  pour  sa  marine.  Aussi  tourne-t-elle  mainte- 
nant ses  efforts  et  ses  vues  vers  fa  substitution  du  fer  au  bois  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  Des  bâtiments  de  dimensions  considérables  ont  déjà 
été  construits  par  ce  procédé,  et,  si  l'on  en  croit  les  journaux  anglais,  ces 
essais  ont  complètement  réussi. 

Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  le  Porterai  Progress  qf  the  nation,  vol.  III, 
section  5  : 

«  Parmi  les  nouveaux  emplois  du  fer,  il  faut  surtout  compter  la  construc- 
tion des  vaisseaux.  On  en  fit  d'abord  usage,  en  1810,  pour  la  navigation  in- 
térieure. Le  premier  essai,  en  dehors  de  cette  voie,  n'eut  lieu  qu'en  1820,  par 
un  bateau  à  vapeur  nommé  VAaronrManby,  construit  aux  forges  de  Harsiey, 
pour  faire,  sans  rompre  charge,  le  voyage  entre  les  deux  capitales  d'Angle- 
terre et  de  France.  Ce  bâtiment  est  encore  en  bon  état,  après  plus  de  vingt- 
deux  ans,  et  sans  avoir  nécessité  aucune  réparation  à  sa  carène.  -—  En  1835, 
,  un  petit  bateau  à  vapeur  en  fer  fut  placé  sur  le  Shannon  ;  il  y  est  encore  em- 
ployé, en  fort  bon  état.  —  En  1832,  l'Elburkah^  bateau  a  vapeur  en  fer, 
construit  par  MM.  Mac-Gre^or,  Laird  et  comp.,  ae  Liverpool,  fit  le  voyage 
de  ce  port  à  la  c6te  d'Afrique  et  remonta  deux  fois  le  Niger.  Le  succès  de 
cette  épreuve  décida  la  construction  de  plusieurs  autres  bateaux  à  vapeur  en 
fer.  Un  constructeur,  M.  Laird,  de  Birkenhead,  près  Liverpool,  a  construit  à 
lui  seul  quarante-cinq  navires  en  fer,  jaugeant  ensemble  12,000  tonneaux.  Le 
nombre  total  de  cette  espèce  de  navires  lancés  depuis  1830  excède,  dit-on, 
cent  cinquante.  Le  plussrand  terminé  jusquMci  et  naviguant,  est  la  Guade- 
loupe, frégate  à  vapeur  de  788  tonneaux,  armée  de  68  canons  (pounders)  et 
appartenant  au  gouvernement  mexicain.  Mais  ses  dimensions  sont  insigni- 
fiantes comparées  à  celle  du  Great-Britain,  actuellement  en  construction  à 
Bristol  et  presque  entièrement  achevé. 

«  I^a  longueur,  de  la  figure  de  la  proue  au  couronnement  de  la  poupe, 
est  de  320  pieds  anglais.    94,53  mètres. 

«  La  largeur  au mattreban.  51  —  15,54       » 

«  La  profondeur  de  la  calle.  31  —  9,45       » 

«  Le  tirant  d'eau  calculé  avec  la 
charge.  16  —  4,88       » 

«  Les  machines  doivent  avoir  la  force  de  mille  chevaux  et  mettre  en  action 
comme  propulseur  une  hélice  ou  vis  d'Archimède.  On  voit  que  le  tirant 
d'eau  ne  sera  pas  plus  grand  que  celui  des  vaisseaux  de  première  classe  de 
la  Compagnie  des  Indes.  —  Jusqu'à  présent  le  Great-Britain  doit  être  con- 
sidéré comme  un  essai  ;  s'il  ne  réussit  point,  il  attirera  sans  nul  doute  sur 
ses  auteurs  le  ridicule  et  les  plaisanteries  de  gens  dont  le  génie  suffirait  à 
peine  à  la  construction  d'un  bachot.  —  Une  grande  partie  de  la  flotte  à  va- 
peur de  la  Compagnie  des  Indes  consiste  en  navires  de  fer,  dont  vin^-cinq 
sont  actuellement  en  service  dans  les  mers  de  l'Orient.  La  Némesis,  le 
PhUgéton,  l'Ariane  et  la  Méduse^  dont  les  noms  sont  bien  connus  du  pu- 
blic anglais  pour  la  belle  part  qu'ils  ont  prise  à  la  guerre  de  la  Chine,  sont  de 
ce  noninre. 
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tf'entretren  de  h  carène  et  de  la  nécessité  da  doaMage ,  la  préservaftion  de  la 
pourriture,  une  plus  grande  légèreté,  une  capacité  phas  grande,  et,  ce  qù  est 
souvent  d*une  bkn  antre  importance,  une  grande  sécurité.  —  Ce  dernier 
point  a  été  mis  quelquefois  en  question ,  nais  jamais  pr  frersonne  aérant  la 
moindre  connaissance  à  ce  sujet.  I^orsqu'un  vaisseau  de  bois  touche  violem* 
ment,  la  charpente  entière  est  ébranlée,  distloquée  cm  partie,  de  façon  nue  le 
seul  effort  des  vagues  doit,  suivant  toutes  les  probabilités,  amener  bientdt 
un  naufrage  complet.  Lorsqu>in  bâtiment  de  fer  a  toodié,  pour  si  violente 
que  ftàt  la  secousse,  la  partie  seule  qui  a  frappé  le  rocher  est  endommagée. 
C'est  ce  qui  prouve  la  sagesse  de  la  disposition  qui  feit  diviser  les  navires  en 
fer  en  compartiments  etanches  :  le  seul  résultat  d'un  choc  qui  déchirerait 
la  carène  en  un  point,  serait  de  remplir  d'eau  le  compartiment  où  serait 
arrivé  l'accident,  et  d'appesantir  le  navire,  de  le  reqdre  moins  flottant,  sans 
le  faire  sombrer.  L*experience  prouve  en  outre  combien  un] pareil  accident 
est  facile  à  réparer.  Le  premier  établissemeat  des  vaisseauxen  fer  coûte  un 
peu  moins  que  celui  des  vaisseaux  en  bois,  mais  la  différence  est  peu  considé- 
rable ;  l'économie  comparative  des  deux  systèmes  résulte  surtout  de  la  plus 
l^raode  durée  des  vaisseaux  en  fer,  ^ue  Ton  voit  en  aussi  bon  état  apits  plu- 
sieurs années  que  le  jour  de  leur  imse  à  l'eau.  Leur  poids  d'où  dépend  leur 
déplacement  d  eau,  peut  s'estimer,  en  règle  {générale,  aux  trois  cinquièmes  du 
poids  d^un  navire  en  bois  de  même  capacité.  — Le  poids  de  métal  employé 
fU'oportionnellement  au  tonnage,  varre  nécessairement  suivant  les  dimen- 
sions. Un  bateau  à  vapeur  en  fer  destiné  à  la  mer,  peut  employer  de  9  à  13 
quintaux  de  fer  par  tonneau  :  les  bateaux  de  rivière  qui  n'exigent  pas  autant 
de  force,  emploient  par  conséquent  moins  de  métal. 

«  La  construction  des  vaisseaux  en  fer  doit  promptement  devenir  une 
branche  importante  de  llndustrie  nationale  (an^aise).  Cest  une  de  celles 
dont  nos  richesses  mmérales  et  notre  grande  habileté  mécanique  nous  assu- 
reront également  le  monopole.  » 

«  Cette  orgueilleuse  assurance,  dît  M.  R.  de  V.  dans  le  Moniteur  indus- 
triel^  sera  trompée  le  jour  où  le  gouvernement  français  voodra  sérieusement 
faire  baisser  le  prix  du  fer  en  France;  et  quoi  qu'on  en  dise,  la  chose  est 
possible  sans  ruiner  personne.  Nos  constructeurs  sont  aussi  habiles  que  les 
constructeurs  anglais  ;  mais  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  pourront  pas  lutter 
avec  un  prix  triple  des  matières  premières.  On  fait  des  bateaux  et  des  vais- 
seaux en  fer  en  France  en  bien  petite  proportion;  l'usage  n'en  pourra  devenir 
général  sans  diminution  sensible  dans  le  prix  du  fer. 

«  La  vapeur,  les  hélices,  l'application  du  fer  à  la  construction  des  navires, 
sont  en  train  de  produire  daiis  la  navigation  une  révolution  véritable  et  pro- 
chaine, à  laquelle  nous  ne  pourrions  que  gagner  si  nous  sortions  une  fois 
de  Tapathie^  de  la  routine  auxquelles  nous  paraissons  voués,  malgré  notre 
réputation  de  mobilité.  Au  lien  de  suivre,  et  quelquefois  de  fort  loin,  comme 
nous  avons  fait  jusqu'ici,  doublons  le  pas,  et  nous  pourrons  regagner  la  tête. 
L'administration  de  la  marine  se  montre  favorable  aux  essais,  elle  en  fait 
«lle-méme  ;  qu'elle  en  fasse  ccinnaitre  les  résultats ,  qu'elle  appelle  l'attention 
{niblique  sur  cet  objet  te  plus  important  peut-être  pour  la  prospérité  na- 
tionale, et  le  plus  négligé,  le  moins  connu.  Il  ne  paratt  peut  être  pas  un  seul 
journal  en  Angleterre  sans  qu'il  rapporte  quelque  fait  relatif  à  la  marine;  en 
France ,  sauf  la  discussion  du  budget ,  c'est  à  peu  près  le  contraire.  Il 
serait  "racile  à  l'administration  de  changer  cet  état  de  moses,  de  populariser 
la  marine,  en  publiant,  d'une  manièce  suivie,  les  ftiits  curieux,  les  observa- 
tions, tout  ce  qui,  sans  nuire  au  service,  peut  offrhr  de  l'intérêt  dans  les 
rapports.  Bien  des  gens  se  plaignent  d^  la  publicité  ou  la  redoutent,  non 
sans  raison,  bien  peu  savent  encore  tout  le  bien  qu'elle  peut  produire.  » 

—  Les  Anglais  trouvent  en  ontve  dans  la  substitution  du  fsr  au  bots  un 
moyen  d'ouvrir  un  débouché  nouveau  aux  produits  de  l'industrie  des  fers. 
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qm  subit,  an  moment  où  nous  écrivons,  un  état  de  crise  très-alarmant. 

Déjà  toas  les  fourneaux  ont  rafenti  leur  fabrication,  un  grand  nombre  ont 

même  été  éteints  ;  les  salaires  des  ouvriers  ont  été  réduits  à  un  chiffre  tel 

Su'il  ne  suffit  plus  à  la  subsistance  de  chaque  jour;  malgré  tout  cela  le  prix 
u  fer  n*a  cessé  de  l>aisser,  et  les  maîtres  de  forges  ont  tenu  des  réunions 
publiques  pour  aviser  aux  moyens  d'échapper  aux  maux  dont  ils  sont  me* 
nacés.  Ces  moyens,  comme  on  le  pense  bien,  n*^ont  pas  été  découverts.  L'An* 
gieterre  porte  aujourdlmi  la  peine  des  folles  spéculations  où  elle  s'est  laissé 
entraîner.  Un  journal  de  Bristol  disait  dernièrement  que  si  c'était  une  loi 
de  la  nature  de  se  vêtir  de  fer,  de  dormir  dans  le  fer^  d'habiter  des  maisons 
de  fer,  de  voyager  sur  des  chevaux  de  fer,  en  un  mot ,  de  substituer  le  fer 
aux  autres  matières  dans  tous  les  usages  de  la  vie,  la  fabrication  métallur- 

Sîque,  telle  qu'elle  est  organisée  aujourd'hui  en  Angleterre,  risquerait  encore 
'excéder  les  besoins  de  la  consommation.  L'assertion  de  ce  journal  est 
beaucoup  plus  vraie  qu'on  ne  pourrait  le  croire.  Tout  éqmUbre  entre  les 
agents  producteurs  et  les  débouchés  possibles  est  depuis  longtemps  rompu. 
De  là  la  détresse  qui  se  foit  sentir  et  qui  devient  chaque  jour  plus  effrayante^ 

Tout  récemment,  une  députation  des  maîtres  de  forges  s'est  présentée  ches 
sir  Robert  Peel  pour  lui  faire  connaître  la  situation  de  leurs  districts.  Le 
chancelier  de  Téchiquier,  le  ministre  de  l'intérieur  et  le  président  du  bureau 
de  commerce  assistaient  à  la  conférence.  Après  avoir  signalé  le  mal  comme 
digne  de  toute  la  sollicitude  du  gouvernement,  les  délégués  ont  indiqué  la 
remède,  qui,  suivant  eux,  consisterait  à  faire  avec  les  pays  étrangers.des  trai- 
tas de  commerce  combinés  de  manière  à  offrir  un  nouvel  écoulement  aux 
masses  de  produits  invendus  dont  regorgent  les  usines. 

Les  ministres,  sans  contestier  l'efficacité  de  ce  remède,  ont  répondu  qu'il 
serait  toujours  très-difOcile  à  appliquer,  les  autres  peuples  ne  se  montrant 
pas  disposés  à  se  laisser  envahir  par  une  concurrence  qui  jetterait  la  pertur- 
bation dans  leurs  propres  affaires  ;  qu'au  surplus  le  gouvernement  oritan* 
nique  ne  demandait  pas  mieux  que  de  faire  ces  traités,  et  qu'il  s'en  occupait 
avec  le  zèle  le  plus  persévérant.  Là-dessus»  la  députation  s  est  retirée,  assez, 
mécontente,  disent  les  journaux  anglais ,  du  résultat  peu  rassurant  de  sa 
démarche. 

~  Ces  faits,  dont  l'exactitude  n'est  pas  contestable,  appellent  l'attention  sur 
les  considérations  suivantes,  que  nous  trouvons  dans  le  journal  VAncrCy 
à  l'occasion  de  l'accroissement  trop  considérable  des  hauts-fourneaux  en 
France,  et  de  la  facilité  de  l'administration  à  les  autoriser.  Nous  citons  cet 
article,  quoique  nous  soyons  loin  d'en  approuver  toutes  les  déductions  et  les 
principes,  mais  comme  contenant  seulement  des  avertissements  utiles,  après 
le  tableau  que  nous  venons  de  donner  de  la  situation  déplorable  où  l'élan 
excessif  de  la  production  place  aujourd'hui  l'industrie  des  fers  en  Angleterre. 

«  Nous  avons  parlé  du  trop  grand  nombre  de  hauts-fourneaux  autorisés 
depuis  1828,  et  nous  avons  dît  qu'il  était  temps  de  s'arrêter  dans  la  voie  des 
nouvelles  constructions,  qui ,  pendant  aix  ans^  ont  mis  les  anciennes  à  deux 
doigts  de  leur  perte.  Si  fa  science  et  Téconomie  ont  tiré  les  producteurs  de 
fonte  de  la  mauvaise  position  où  ils  se  sont  trouvés,  on  ne  doit  plus  espérer 
d'obtenir  d^aussi  grandes  améliorations  que  celles  introduites  jusqu'à  cejour^ 
mais  compter  encore  sur  l'insuffisance  des  forêts  à  la  moindre  création  de 
hauts-fourneaux.  L'application  du  puddtage  a  rendu  nécessaùe  l'établisse- 
ment  de  quelaues-uns  pour  consommer  le  oois  employé  auparavant  aux  éla- 
boratîons  du  fer  ;  mais  on  a  totalement  abusé  de  la  situation.  Les  maîtres  de 
forges  n'ont  pas  eu  moins  de  torts  que  Fadministration  :  ils  ont  en  peu  de 
concurrents  étrangers  à  leur  profession ,  ce  sont  eux  qui  ont  le  plus  demandé* 
et  le  plus  obtenu.  Pfus  tard  ils  ont  senti  leur  faute  sans  pouvoir  se  plaindre. 

«  Aujourd'hui,  que  l'approvisionnement  des  fourneaux  est  revenu  au  |Kiir^ 
^Mtaux  BaakwsasfisEgesàfr'opposavéBei^iquenientaux  nouvelles  demandes 
qui  seraient  faitei|..flà«iittoiil  h  sW  ititinir  ewMDémes.  iisscMUMMiaeSy  1er 
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établisssements  publics  doivent  aussi ,  dans  leurs  intérêts  respectifs,  s*oppo- 
ser  à  toutes  les  constructions  dont  Tutilité  ne  serait  pas  démontrée.  Pour  ces 
sortes  d*oppositioDS,  il  faut  le  concours  de  toutes  les  communes  à  dix  lieues  à 
la  ronde  ;  car  on  voit  des  maîtres  de  forges,  quoique  séparés  par  trente  lieues 
dé  pays,  se  faire  la  guerre  aux  adjudications  de  bois,  et  il  en  est  qui  ont  tiré 
leur  approvisionnement  de  plus  de  vingt  lieues.  Quant  à  Tadministration,  son 
devoir  était  de  n*autoriser  rérection  de  hautS'fourneaux  que  proportionnelle- 
ment aux  progrès  du  puddiage  et  h  la  production  des  forets,  et  de  veiller  aux 
besoins  de  la  classe  ouvrière,  qui  n'a  pas  de  moyen  de  payer  son  chauffage 
au  prix  actuel.  Cependant,  elle  a  néglîj^é  Tune  et  l'autre  de  ces  précautions, 
et  elle  n'a  vu,  dans  l'état,  qu'un  marchand  de  bois  intéressé  et  avare.'  » 

—  Malgré  la  cherté  dont  on  se  plaint  dans  cet  article,  la  consommation 
des  bois  de  construction  à  Paris  vient  d'augmenter  pour  le  V^  semestre  de 
cette  année  d'une  manière  notable ,  à  en  juger  par  ce  passage  du  discours  de 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  à  l'occasion  des  élections  du  tribunal  de  commerce  : 

«  Les  produits  de  l'octroi  avaient  éprouvé  quelque  baisse  l'année  dernière. 
Nous  avons ,  pour  le  premier  semettre  de  cette  année  «  une  augmentation  de 
1,487,817  fr.,  comparativement  au  premier  semestre  1842.  Cette  augmen- 
tation est  due  à  l'état  satisfaisant  oe  toutes  les  affaires  en  général ,  mais 
principalement  à  l'activité  imprimée  aux  travaux  de  construction.  Ces  tra- 
vaux, qui  avaient  éprouvé  un  ralentissement  assez  sensible  en  1842  ,  ont  été 
repris  avec  ardeur  en  1843,  et  l'augmentation  ,  seulement  sur  les  matériaux 
et  les  bois  de  construction ,  est  de  351,272  fr.  » 

—-Cependant  le  taux  excessif  du  tarif  de  l'octroi  relativement  aux  bois,  et 
surtout  aux  bois  de  chauffage ,  doit  appeler  l'attention ,  et  réclame  certaine- 
ment une  réforme  dans  l'intérêt  de  la  propriété  forestière.  On  a  peine  à 
croire  que  le  prix  d'entrée  d'un  stère  de  bois  équivaut  presque  à  celui  qu'en 
retire  le  propriétaire  dans  la  forêt  duquel  il  a  été  coupe,  déduction  faite  des 
frais  de  main-d'œuvre  et  de  transport. 

Ces  derniers  sont  considérables ,  par  suite  du  mauvais  état  des  routes  qui 
servent  à  cette  exploitation.  Nous  recevons  à  ce  sujet,  d'un  des  marchands 
de  bois  les  plus  importants  et  les  plus  capables  de  la  province,  des  observations 
que  nous  transcrivons  sans  en  accepter  toutefois  la  responsabilité.  Voici 
comment  s'exprime  notre  correspondant  : 

«  Il  est  incroyable  que  dans  les  forêts  où  l'air  circule  difficilement,  où  le 
soleil  ne  peut  arriver  jusqu'au  sol  pour  le  sécher,  où  sur  un  même  point  pour 
chaque  coupe  exploitée  il  existe  une  circulation  plus  active  que  sur  aucune 
route  royale;  il  est,  dis-je,  incroyable  que  dans  les  forêts  on  ne  s'occupe  pas 
plus  de  faire  des  chemins  ou  du  moins  de  bons  chemins.  Car  ce  n'est  pas  la 
quantité,  mais  la  qualité  qui  manque  :  aucune  dépense  ne  serait  plus  utile  et 
plus  productive  à  l'état.  Le  marcnand  de  bois  n'achète  qu'après  avoir  fait 
supporter  au  produit  bruit  de  la  coupe  les  frais  de  transport  du  bois.  Or, 
ici,  pour  citer  un  exemple,  le  prix  de  transport  est  de  20  à  25  p.  IQQ,  et  si  au 
moyen  déroutes  dans  les  forets,  ce  prix  pouvait  être  réduit  à  15  p.  100, 
n'est-il  pas  évident  que  le  marchand  de  bois  pourrait  acheter  10  p.  100  plus 
cher,  et  qu'il  entrerait  dans  les  coffres  de  l'état  10  p.  100  de  plus  chaque 
année  du  produit  des  bois  royaux  ?  Encore  cette  évaluation  ne  peut  s'appli- 
quer qu'aux  années  ordinaires  ;  mais  cette  année ,  par  exemple ,  qu'arrjvera- 
t-îl?  Indépendamment  des  transports  qu'il  paie  plus  cher,  le  marchand  de 
bois  perd  encore  sur  le  prix  de  la  marchandise  qu'il  est  obligé  de  baisser  pour 
l'écouler  ;  il  perd  sur  les  retards  occasionnés  à  ses  ventes  et  à  ses  rentrées , 
parce  que  les  chemins  ne  permettent  pas  de  faire  les  livraisons.  Croit-on 
qu'il  voudra  courir  les  mêmes  chances  1  année  prochaine  ? 

4.  Il  est  ficHe  de  reconniltro  tous  quelle  Influence  •  été  fonmilée  eet(e  opInloD,  quels  * 
rapport  teiuei  antre  les  prix  dei  boit  et  oeu  dei  fan  ait  ieln  de  JaUUIv. 
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«  Au  lieu  de  faire  sar  le  prodoit  brot  une  rédaction  de  25  p.  lÔO  pour  les 
frais  réels ,  il  ajoutera  à  cette  réduction  uée  rédaction  nouvelle  de  30  p.  100 
pour  la  garantie  des  pertes  essayées  et  dont  le  risque  subsiste  encore ,  il 
rachètera  20  p.  100  moins  cher,  et  Tétat  perdra  20  p.  100  sur  le  produit  des 
bols  royaux ,  parce  qu'il  laisse  ces  bois  exposés  à  valoir  beaucoup  moins  s'il 
vient  une  année  pluvieuse. 

«  L'intérêt  est  donc  immense  à  faire  des  routes  dans  les  forêts;  ce  n'est 
pas  une  dépense,  c'est  un  placement,  et  un  placement  comme  on  n'en  fait 
pas,  on  placement  à  10, 20  p.  100  peut-être.  Non*seulement  on  fait  peu,  mais 
on  fait  mal ,  ce  que  l'on  fait;  à  quoi  servent ,  par  exemple,  les  bombements 
dans  les  routes  forestières.  L'expérience  prouve  aue  tel  chemin  qui  n'était 
pas  bon  à  la  vérité,  est  devenu  impraticable  après  1  opération  du  bombement. 

«  Qu'est-ce ,  en  effet ,  qu'un  bombement?  des  terres  neuves  apportées  au 
milieu  d'une  route,  terres  non  tassées  encore,  qUi  n'opposent  aucune  résis- 
tance à  la  pression  des  roues,  et  n'ont  pour  résultat  que  de  faire  des  ornières 
d'autant  plus  profondes  que  le  bombement  est  plus  élevé.  Sur  un  bombe» 
ment  s'il  fait  sec,  le  chemin  est  un  peu  moins  bon  qu'ailleurs  ;  car  même  par 
la  plus  grande  sécheresse  le  tassement  opéré  par  les  roues  fera  des  omièrels , 
s'il  pleut  le  chemin  est  impraticable. 

«  Il  y  a  toute  une  théorie  en  fait  de  chemin  dans  les  forêts,  c'est  une  spécia- 
lité ,  nous  en  traiterons  plus  au  long,  si  vous  le  voulez  :  et  le  croyez  néces- 
saire. >»  ' 

—  Ces  considérations ,  sous  plusieurs  rapports,  méritent  l'attention  de 
l'administratioti  forestière.  Il  n'est  aue  trop  vrai  que  les  travaux  d'eni retien 
et  d'améliordtion  n'obtiennent  pas,  dans  son  budget,  une  part  aussi  grande 
que  l'intérêt  des  forêts  et  de  l'état  la  réclame.  Les  chambres,  poussées  par  un 
motif  d'économie  fort  louable  en  lui-même,  perdent  trop  de  vue  que  les 
sommes  employées  à  améliorer  le  sol  forestier  et  la  production  ne  sont  plus 
une  dépense ,  mais  un  placement  des  plus  avantageux.  Malheureusement  ces 
principes,  tout  simples  qu'ils  sont,  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  l'opinion 
générale.  Espérons,  toutefois,  que  le  moment  est  venu  pour  eux  d'y  trouver 
place.  Jamais,  en  effet ,  l'opinion  publigne  ne  s'est  tournée  avec  tant  d'ar- 
deur vers  les  intérêts  forestiers.  Les  sociétés  savantes,  les  comices  agricoles, 
les  conseils  d'arrondissements  et  de  départements ,  les  ministres  eux-mêmes 
s'en  préoccupent,  ainsi  que  le  témoignent  les  questions  qu'ils  viennent 
d'adresser  aux  conseils  généraux  et  aux  conseils  d'arrondissement.  Voici 
celles  qui  intéressent  plus  spécialement  les  forêts. 

Le  premier  point,  ait  la  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  est  de  savoir 
s'il  y  a  lieu  d'embrigader  les  gardes  champêtres  actuellement  en  fonctions? 

Dans  le  cas  de  l'ararmative,  quelles  ressources  pourraient  être  créées  pour 
faire  face  à  la  dépense  ?  Sous  quelle  autorité  devraient  être  immédiatement 
placés  les  gardes  champêtres  amsi  organisés,  aussi  bien  que  le  chef  de  bri- 

§ade  lui-même  ?  A  qui  devrait  appartenir  le  droit  de  nomination  et  quel  mode 
evrait  être,  sous  ce  rapport,  substitué  à  celui  que  prescrit  l'art.  13  de  la  loi 
municipale  du  18  juillet  1837  ? 

Le  deuxième  point,  c'est  la  possibilité  de  la  créatijon  des  gardes  champêtres 
cantonaux,  ayant  plusieurs  communes  dans  la  circonscription  qui  leur  serait 
attribuée,  et  un  chef  cantonal  qui  pourrait  être  gratuit;  car  ce  commande- 
ment deviendrait  une  fonction  assez  importante  pour  être  recherchée  par  des 
propriétaires  recoinmandables. 
Le  troisième  point  serait  l'examen  de  l'institution  des  gardes  messiers , 


1.  Ce  D'Mtpas  Id  le  llea  de  dlicoter  lei  merUoni  un  peu  trinchantes  de  noire  oorres> 
pondant  lur  le  bombement  des  roulefl.  Le«  AnnaleJt  trouyeront  roceesion  dm  une  livraison 
prochaine  de  reyenir  sur  cet  important  sujet.  En  attendant  elles  accueilleront  avec  empres- 
sement les  obseryations  du  correspondant  ainsi  que  toutes  celles  qui  leur  seraient  adressées 
sur  cette  matière,  et  eUei  en  Csront  l'objet  d'un  mûr  examen. 
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teaaBt  e»  aide  m  garda  ^«Mapélre  pandant  tout  le  teaaps  où  les  propriétés 
nralea  sont  le  pk»  expoaéesaiix  tentatives  de  la  malvetUaiice. 

▲  son  tout  le  «iMalf e  de  ra^ricultwe  denande  : 

»  QueUes  disposiliona  devraient  étn  présentes  penr  âtvvriser  pmBaam- 
ment  le  rebeisewail  delà  Fraa»,  pnndpaiement  svr  les  terrains  en  pente  et 
les  landes  ? 

»  Par  qaeUes'niesttfiaa  légales  poomiton  assurer  la  eooservatlon  de  la 
propriété  locestîère  contre  les  abus  dn  maraudage  et  les  dévastations  cauaées 
par  les  anîmaiix  domestiques?  » 

C0S  demandes  ont  provoqué  déjà  <fé  la  part  des  conseils  d^arrondîssement 
des  réponses  qnî  témoignent  du  naut  intérêt  qu'ils  y  attachent. 

Les  observations  du  conseil  d'arrondîssiment  de  Belley  sur  le  rebeîsement 
et  sur  la  conservation  de  la  propriété  forestière  contre  les  abus  du  ma- 
raudage, sont  notamment  empreintes  d'un  remarquable  esprit  de  sagesse, 
et  présentent  sur  ces  guestions  des  vues  fort  judicieuses,  dont  le  ministre 
pourra  certainement  faire  son  profit;  voici  comment  îl  les  a  formulées  : 

«Le  conseil  regrette  que  ces  questions  d^une  haute  importance  ne  In! 
aient  été  soumises  qu*au  moment  de  sa  réunion  ;  il  est  impossible  d'impro- 
viser une  réponse  sur  des  matières  qui  touchent  à  tant  dMntéréts  divers,  sur- 
tout en  ce  qui  a  trait  aux  irrigations,  à  remploi  des  communaux,  h  ta  vaine 
pâture.  Il  se  félicite  néanmoins  que  ces  questions  soient  mises  à  Tétude,  car 
on  finira  par  trouver  une  solution  satisfaisante. 

«  Quant  au  reboisement,  le  conseil  pense  que  le  seul  moyen  d'y  arriver  est 
d'exempter  d'impôt  et  d'encourager  par  des  primes  les  propriétaires  qui 
exécuteront  des  plantations  ou  des  semis,  surtout  dans  les  terrains  en  pente. 

«  Un  moyen  d^encourager  les  reboisements  serait  certainement  de  protéger 
la  propriété  foncière  contre  l'abus  du  maraudage.  Dans  Tétat  actuel,  cette 
propriété  n'obtient  point  une  protection  suffisante,  les  délinquants  étant  sé- 
néralement  insolvables ,  et  la  loi  ne  les  punissant  que  par  des  amendes 
presque  toujours  irrecouvrables. 

«  D'un  autre  côté,  d'après  les  instructions  ministérielles,  MM.  les  procur 
reurs  du  roi  refusent  de  poursuivre  les  délits  forestiers  commis  au  prejudioa 
de  particuliers  pour  qui  les  poursuites  seraient  un  surcroît  de  dépenses,  et 
qui  sont  forcés  de  les  abandonner.  Aussi  les  délits  forestiers  sur  les  ptro- 
priétés  privées  restent  impunis.  C^lui  qui  volerait  un  objet  mobilier  le  pl«s 
minime  peut  être  puni  d'nn  emprisonnement;  celui  qui  a  abattu  dans  une 
forêt  un  arbre  valant  100  ou  200  fr.,  n'est  passible  que  d'une  amende  qu'il 
ne  paye  pas.  Pour  remédier  à  un  état  de  choses  si  fâcheux  et  si  criant,  îl  suflfr- 
rait  de  donner  aux  tribunaux  la  faculté  de  prononcer  pour  les  vols  de  bois 
non  encore  détachés  du  sol,  les  peines  corporelles  portées  par  l'art-  388  du 
Code  pénal,  indépendemment  de  l'amende  établie  par  le  Code  forestier  et 
sauf  quelques  légères  modifications  commandées  par  la  nature  du  délit.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  conseils  d'arrondissements  et  de  départte> 
ments  que  le  reboisement  des  montagnes  est  maintenant  laqœstioaà  Tordfeda 

C;  les  sociétés  d'agriculture  et  les  eomices  agricoles  en  font  aussi  l'objet  de 
s  études  ^  de  leurs  travaux.  Entre  les  divers  documents  qui  nous  sont 
adressés,  bous  citerons  eeux  que  nous  fournit  le  procès -verbal  St  la  première 
asssflibléede  YJsseciation  bretonne,  tenue  à  Vannes*  le  4  mai,  sous  la  prési- 
dence d'un  de  nos  agronomes  les  plus  distingués,  M.  Jules  Rieffel,  dont  Icp 
considérations  sur  l'utilité  des  bois  et  des  abris  en  agriculture,  a  excité  à 
juste  titre,  dans  notre  dernière  livraison,  l'intérêt  des  lecteurs  des  Annales. 
La  formation  de  cette  société  est  un  fait  important  pour  le  progrès  et  le  dé- 
veLonpement  ds  l'agriculture  en  Bretagne.  Mous  faisons  des  v«ux  pour 
qu'elle  rtaAm  tout  le  bien  qu^on  doit  se  promettre  des  noms  des  personnage^ 
honorables  qui  ont  concouru  à  sa  fondation,  et  qui  sont  appelés  à  la  diriger. 
Elle  a  arrêté  déjà  qu'un  congjfès  agricole  de  la  Bretagne  aurait  Ueui  à  Vannes» 
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le  20  septembre  prochain,  et  eJle  y  a  mis  à  Tordre  du  ymr,  pour  la  section  de 
^lvio<iltare,  hes  questions  suivantes  : 

«  1°  ^ensez^TOin  que  le  TelieisenKmt  égsrte  dans  volCre  Jocalîté  le  déboise- 
«ment  ?  LesTeseeurees  de  TavensTr  sont-efles  ménagées  P 

«  T  QucAlessimt  les  direraes  métbodes  de  reboisement  usitées  dans  votre 
localité  r 

«  S*"  QaéHes  «oift  les  essences  que  Vxm  multiplie  le  plus  ? 

«  4"*  Où  vont  les  bois  de  votre -canton  ?  Bans  quelles  proposions  le  prix 
tes  boîs  a^t-il  augmenté  depuis  vingt  ans  ? 

'«  50  Quelle  est  l'influence  du  morcellement  de  la  propriété  sur  le  reboi- 
sement? 

fi  6®  Par  quels  moyens  et  par  quels  encouragements  pourrait-on  favoriser 
le  rebôlfleaiem  dans  votre  locafité  ?  « 

Les  Jnnales  forestières  qui ,  dès  leur  origine,  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  provoquer  ce  mouvesnent ,  et  pour  le  diriger  wen  «les  questions  les  plus 
essentiel^,  éprouvent  quelque  satisfaction  à  le  voir  se  propager  et  s'étendre 
4iinsi,  et  à  recevoir  les  oommunîoations  qui  leur  sont  adremées  de  jour  en 
)Our  (l'un  plus  grand  nombre  de  points.  Leur  vœu  eonme  leur  ambition  est 
'4e  devenir  dans  Tintérét  des  proorès  de  Lr  sivicultore  le  centre  et  le  lieu  de 
tous  les  silvicuiteurs,  à  quelque  Seule  au*ils  appartiennent,  et  de  leur  fournir 
ainsi  le  moyen  de  propager  au  profit  aes  éUMcs  forestièves  leurs  expériences 
et  leurs  travaux. 


PRIX  PROPOSÉS  TOUR  TRAVAUX  PORÏSTIERS. 

SO€iÉTi  B0T4i;S  VT  iCBNTRAtB  JD'AOBICOLTCrKB. 

Pour  être  décernés  en  1845.  Pour  des  semis  ou  plantations  de  chênes- 
lièges,  qui  auront  été  faits  avant  la  fin  de  1838,  sur  la  plus  grande  étendue 
de  terrams  sablonneux  ou  de  mauvaise  qualité,  dans  les  parties  du  centre  ou 
de  Touest  de  la  France,  où  quelques  essais  déjà  fisits  laissent  entrevoir  la 
possibilité  d'acclimatation  de  cet  arbre,  de  manière  qu-en  184S  il  se  soit 
4»nservé  de  ces  semis  ou  plantations  au  moins  mille  pieds  d^arbres,  espacés 
d'6Rviron  quatre  mètres  dans  tous  les  sens,  ayant  une  tige  droite  et  bien  ve- 
aanie.  Prix  ;!des  médailles  d'or  et  d'argent.  De  plus ,  la  Société  décernera,  à 
ia  inême  époque,  des  médailles  aux  nropriétaîves  qui  lui  auront  envoyé  au 
moins  dix  kilogrammes  de  liège  marchand  provenant  de  leurs  culcapes  dans 
les  départements  du  centre  ou  de  l'oaest,  oà,  jusqu'à  présent,  il  «'en  a  pas 
encore  été  récolté. 

Pour  être  décernés  en  1846  ou  1847.  Pour  le  reboisement  des  montagnes 
et  terrains  en  pente  :  1"  un  prix  de  1,000  francs  à  celui  qui  aura  planté,  en 
espèces  les  plus  appropriées  à  la  nature  du  sol,  des  terrains  incultes  et  en 
pentes  ayant  au  moins  45  degrés  d'indioaison,  d'une  étendue  de  12  hectares 
au  moins,  soit  d'une  seule,  soit  de  deux  pièces  contiguës  et  ne  formant  qu'un 
seul  massif  de  bois  ; 

2^  Un  prix  de  500  francs  pour  une  plantation  au-dessous  de  12  hectares, 
mais  de  6  hectares  au  moins ,  dans  un  terrain  présentant  les  mêmes  condi- 
tions; 

3*"  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  800  francs  à  eehd  qui  aura  le  plus 
approché  des  condîtions  exigées  pour  les  deux  prix  ci-dessus; 

£t  4°  deux  médailles  d'argent  do  là  valeur  de  100  francs  diacune  aux 
propriétaires  <|ui  auraient  fait  des  plantations  importantes  dans  les  condi- 
tions du  présent  programme. 

Fsvr  être  admises  à  concourir, '4e6  plantations  devront  avoir,  en  1846 ,  au 
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moins  cinq  ans  révoias,  à  dater  de  la  publication  du  programme  publié  en 
1840. 

Les  concurrents,  dans  un  mémoire  détaillé,  dsTront  faire  connaître  la  con> 
tenance,  la  disposition,  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol  du  terrain  planté,  sa 
constitution  physique,  la  valenr  du  sol ,  Timposition  de  Thectare  avant  la 
plantation,  la  manière  dont  elle  a  été  foite,  son  état,  son  âge,  les  moyens  de 
repeuplement  du  plan  qui  aurait  manqué;  enfin  ils  devront  joindre  à  ces 
renseignements  un  plan  du  terrain  planté,  d'après  le  cadastre,  extrait  du  plan 
parcellaire  de  la  commune  et  ddment  certifié. 

A  leur  mémoire  les  concurrents  devront,  en  outre^  joindre  (condition  dV 
bligation  et  de  rigueur) ,  avec  les  certificats  des  autorités  locales ,  ceux  de  la 
Société  d'agriculture  ou  département ,  ou  du  comice  agricole  de  l'arrondis- 
sement, ou  des  correspondants  de  la  Société  d'agriculture ,  constatant  l'état 
a($uel  de  la  plantation  dans  ses  différents  aspects ,  les  différentes  pentes  et 
natures  de  terrain,  et  le  degré  de  probabilité  du  succès  de  reboisement. 

Pour  être  décernés  en  1S50.  Pour  des  semis  ou  plantations  de  l'une  des 
trois  espèces  suivantes  de  chênes,  qui  fpurnissent  une  matière  employée  à  la 
teinture;  savoir  :  l'^  la  Quercitron  (  Quercus  tinctoria^  Mich.) ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale;  2^  le  Chêne  à  la  noix  de  galle (Q-  iinctoria, 
Oliv.),  de  l'Asie  Mineure;  S^*  le  Vélani  {Q,  xgilop*^  L.),  indigène  de  la  Grèce. 
(Les  deux  dernières  espèces  ne  peuvent  être  plantées  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  nos  départements  du  Midi  et  de  l'Algérie.) 

Ces  semis  ou  plantations  devront  avoir  été  faits  avant  la  fin  de  Tannée 
1886,  sur  un  hectare  au  moins  d'étendue  pour  chaque  espèce;  et  il  devra  s'y 
être  conservé,  à  la  fin  de  1849,  au  moins  deux  mille  pieds  d'arbres,  espacés 
de  deux  mètres  environ  en  tous  sens. 

Les  concurrents  devront,  de  plus,  faire  parvenir  à  la  Société,  avant  le  1*' 
janvier  1860,  savoir  :  ceux  qui  auront  planté  le  Quercitron,  au  moins  cin- 
quante kilogr.  de  l'écorce  de  ces  arbres  provenant  de  leurs  cultures  ;  et  ceux 
qiii  auront  planté  la  Chêne  à  la  noix  de  galle,  ou  le  Vélani,  au  moins  vingt- 
cinq  kilogr.  de  ces  galles  ou  d'Avelanèdes,  provenant  également  de  leurs 
cultures.  Prix  :  des  médailles  d'or  ou  d'argent. 

Conditions  générales  des  concours.  Les  ouvrages,  mémoires,  dessins, 
machines  et  produits  pr^ntés  aux  différents  concours ,  et  les  nrocès-ver- 
baux  ou  attestations  authentiques,  soit  des  autorités  locales,  soit  des  sociétés 
d'agriculture  départementales  ou  d'arrondissement,  constatant  les  faits  énon- 
cés, devront  être  envoya  à  la  société ,  sous  le  couvert  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  ou  francs  déport,  avant  le  l***  janvier  des  an- 
nées respectives  pour  lesquelles  les  prix  sont  annoncés. 

Les  concurrents  ne  se  feront  pas  connaître  (à  moins  que  des  circonstances 
particulières  ne  leur  permettent  pas  de  garder  Tanonyme);  ils  mettront  seu- 
iemeot  une  senten<c«  ou  devise  à  leur  Mémoire ,  ou  bien  ils  y  attacheront  un 
billet  cacheté  qui  renfermera  leur  nom  et  leur  adresse  :  ce  billet  ne  sera  ou- 
vert que  dans  le  cas  où  le  concurrent  aurait  remporté  le  prix  ou  obtenu  un 
eocourageinent. 

AVIS. 

COMITÉ  BB  LÉGISLATION  £T  DE  JUBISPBUDENGB. 

L'organisation  du  comité  de  législation  et  de  jurisprudence  des  Annales 
forestières  a  déjà  porté  des  fruits.  ^ 

Le  comité  a  été  consulté  sur  plusieurs  questions  auxquelles  il  s  est  em- 
pressé de  répondre.  ,    /. .  j 

Plusieurs  de  ces  questions  touchant  à  la  grave  matière  de  la  foi  due  aux 
procès-verbaux  des  agents  forestiers,  le  comité  a  chargé  un  de  ses  membres 
de  rédiger  sur  ce  sujet  un  travail  qui  paraîtra  dans  l'une  des  plus  prochames 
livraisons. 
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sous  LE  RAPPORT  DE  LEURS  PRODUITS  EN  MATIÈRE, 

n  DB  UUIR  RBPBODDGIIOll  NATOULUL 


Des  éclaircies. 

Les  édaircies  sont  rftme  d*un  boa  système  forestier,  et  le  seal  moyen  d*éle- 
Ter  les  plus  belles  futaies,  tout  en  obtenant  des  produits  périodiques  qui,  plus 
faibles  dans  les  premières  années ,  finissent  pas  dépasser  beaucoup  ceux  que 
donnerait  Faménagement  en  taillis. 

£claircir  les  bois  au  fur  et  à  mesure  que  les  sujets  manquent  d'espace, 
c'est  satisfaire  au  vœu  de  la  i^ature ,  et  faire  ce  qu'elle  exécute  péniblement 
elle-même  quand  on  ne  vient  pas  à  son  secours  ;  c'est  lui  éviter  le  travail  par 
lequel  elle  parvient  à  ce  but  ;  c'est  hâter  l'accroissement  des  arbres  restants  ; 
c'est  enfin  tirer  parti  de  ceux  qui  doivent  disparaître  suivant  la  niarche  na- 
turelle ,  et  qui,  sans  Téclaircie ,  meurent  étouffés ,  et  sont  emportés  par  les 
usagers. 

Les  bois ,  dans  leur  état  naturel ,  subissent  une  éclaircie  continuelle;  car 
les  arbres  en  vieillissant  ayant  besoin  d'un  espace  plus  considérable,  les  plus 
robustes  dans  les  massifs  n'obtiennent  cet  espace  que  par  la  mort  des  plus 
faibles,  qu'ils  dominent  d'abord,  et  qu'ils  finissent  par  faire  périr.  Ainsi  dis- 
paraît cbaque  année,  dans  les  bois  livrés  à  eux-mêmes,  un  certain  nombre 
de  sujets  en  pure  perte  pour  le  propriétaire  ;  et  comme  leur  disparition  est 
le  résultat  d'une  lutte  dans  laquelle  ceux  qui  survivent  ont  eu  aussi  à  se  fati- 
guer et  à  souffrir,  il  en  résulte  que  le  manque  d'éclaircies  n'a  pas  seulement 
pour  résultat  la  perte  des  sujets  qui  périssent ,  mais  encore  de  retarder  l'ac- 
croissement de  ceux  qui  restent,  et  de  les  amener  souvent  à  un  état  d'étiolé- 
ment  dont  ils  ont  peine  à  reveiiir. 

La  nature  opère  donc  l'éclaircie  des  bois  d'une  manière  lente  et  continue  ; 
et,  le  mieux  étant  de  l'imiter,  les  éclaircies  modérées  et  rapprochées  les  unes 
des  autres  seront  les  plus  favorables  au  peuplement  restant.  Cependant, 
comme  il  serait  dérisoire  de  revenir  trop  souvent  sur  les  mêmes  massifs ,  il 
{Hiratt  convenable  de  répéter  cette  opération  tous  les  dix  ans  seulement  pen- 
dant la  période  du  grandissement  qui  varie  suivant  les  essences  et  la  qualité 
du  sol  -,  mais  qui  doit  s'éloigner  peu  de  cinquante  ans.  Les  bois  doivent  être 
eonservés  pendant  cette  période  dans  un  état  serré  pour  les  forcer  à  grandir 
Bans  prendre  de  branches  latérales.  Une  fois  parvenus  à  la  hauteur  que  le  sol 
peut  comporter,  et  les  tiges  étant  faites ,  les  arbres  auront  besoin  de  plus 
d'espace  pour  se  former  des  têtes  qui  amèneront  le  grossissement  du  tronc; 
et  les  éclairdes,  qui  devront  alors  se  faire  d'une  manière  plus  absolue,  pour- 
ront en  raison  de  cela  A'être  répétées  que  tous  les  vingt  ans. 

SBtTUDM  IS48.  —  I.  T.  II.  -  » 
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Dans  la  période  du  gr«idn«mciit^  et  loraqifoi  «fère  tous  les  dix  ans, 
chaque  éclaircie  doit  enlever  S''  tons  les  sujets  étouffés  ou  morts  en  cime  ; 
2*  tous  ceux  qui  ne  concourent  pas  à  la  icoûte  qui  ointenge  le  «ol  ;  r  enfin 
quelques  brins  des  plus  faibles  qui  forment  cette  voûte ,  afin  de  donner  un 
peu  d'espace  à  ceux  qui  restent,  sms  établir  de  grMdes  teeunes.  Ces  derniers 
doivent  être  choisis  parmi  les  arbres  attaqués  de  quelque  vice,  parmi  ceux 
dont  raccroissement  paraît  arrêté,  ou  ceux  d*une  mauvaise  conformation,  et 
qui  ont  peu  de  tête. 

Lorsque  le  peuplement  est  assez  élevé,  et  qa*U  s'agit  de  fovoriser  le  gros- 
sissement, les  éclaircîes,  devant  être  plus  prononcées,  n'ont  plus  lieu  quêtons 
les  vingt  ans,  en  enlevant  des  arbres  sains  et  de  valeur  lorsqu'ils  B»  trouvent 
trop  serrés. 

L*éclaireie  des  bols  est  une  opération  qui  présente  généralement  peu  de 
difficultés,  attendu  que  dès  les  premières  années  les  sqjets  les  mieux  consti- 
tués dominent  d'une  manière  très-marquée,  ce  qui  facih'te  le  choix  des  brins 
à  extraire  ;  Ton  est  m.éme  obligé  de  conserver  des  sujets  fatigués  dont  l'avenk 
est  évidemment  frappé  de  stérilité,  mais  dont  le  concours  est  encore  néces- 
saire pour  former  le  massif  et  Tombrage  voulus.  Ces  sujets,  qui  restent  par 
nécessité,  quoique  étiolés  et  pauvres  de  tête,  ne  sont  plus  aptes  à  jouir  du 
bénéfice  de  Féclaircie,  dont  s'emparent  avec  avidité  les  plus  vigoureux; ce 
qui  fait  que,  lorsque  arrive  une  éclaircie  nouvelle,  les  brins  à  extraire  se 
trouvent  encore  indiqués  tout  naturellement,  et  qu'ainsi  ce  sont  toiyours  les 
arbres  les  plus  favorisés  dans  leur  accroissement  qui  restent,  endéfinitive,  pour 
former  la  futaie. 

Jusqu'à  trente  ans  Téclaîrcie  peut  avoir  lieu  sans  marque  ;  c'e^ft-à-dii^  que 
rabattage  peut  se  faire  par  des  ouvriers  à  la  journée  sous  la  surveillance  d'un 
commis  *  qui  dirige  leur  choix,  et  veille  à  l'emploi  de  leur  temps.  Ces  ouvriers, 
qui  mènent  Topération  de  front  en  travaillant  à  côté  les  uns  des  autres, 
acquièrent  en  très  peu  de  temps  Tintelligence  de  cette  besogne  dans  laquelle 
fis  doivent  s'abstenir  d'abattre  tous  les  sujets  sur  lesquels  il  peut  y  avoir 
doute,  afin  que  le  commis  en  décide. 

Pour  que  le  travail  soit  bien  fait,  Il  importe  que  les  surveillants  com- 
prennent bien  eux-mêmes  le  but  et  Texécution  des  éclaircîes,  et  que  chacun 
d*eux  n*ait,  au  plus,  que  quinze  ouvriers  à  diriger.  Eocore  faut-il  que  ces 
ouvriers  soient  déjà  exercés.  Pour  former  une  bricole  d'abatteurs,  l'on  prend 
d'abord  quatre  ou  cinq  ouvriers  des  plus  intelligents  qui  travaillent  pendant 
deux  jours  sous  les  yeux  du  surveillant  ;  une  fois  ceux-là  formés,  l'on  en 
place  entre  eux  quatre  ou  cinq  nouveaux  qu'ils  sont  chargés  de  surveiller,  ^t 
qui  s'instruisent  .par  enseignement  mutuel  ;  puis ,  enfin ,  quand  oes  huit  ou 
dix  ouvriers  entendent  parfaitement  la  besogne ,  l'on  en  introduit  d*autres 
jusqu*à  ce  que  la  bricole  soit  parvenue  au  nombre  auquel  on  désire  la  porter- 

I.  Dans  les  TorAis  de  Tétai,  les  gardes,  tes  brigadiers  et  lea  gardes  à  cheval,  soat  les 
sui'Vf illanU  naturels  4e  touiet  les  exploltaltona  par  éclaircîes.  (  Jtoie  de  ta  rédaction.) 
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Lwwqu'ttiieofévatlèa  ooMidértUe  fitroe  à  prenëré  «tt  pktt  grand  nombre 
d'abattewft  fUM^  cehii  fu'un  aeut  jsorvciUaBi  >«ut  diriger  conveoahteamil ,  il 
est  boa  de  ch^w,  parmi  eea  ouvrier^  oeox  qui  inspirent  le  plut  de  eon-» 
fianee  pour  en  faire  des  chefs  de  bricole,  auxquels  on  donne  la  sous-^direction 
dn  eiD<|  iionraMi.  Ces  dieft  de  btfî<)ole  reçoivem  «ne  légère  augnsentatioii  de 
•x>kle,  et  sont.  feopeMtbies»  ei^vers  les  siurveillaiits^  du  travail  des  ouvrim 
qu'ils  diiiiSBt. 

.  Le  c9iMiiia  «aragistse  ks  jouraéet  ou  fradioiis  de  journée  sw  une  feaiHa 
Iranalièref  afia  Que  1»  propnéiaire  ou  le  ob^forastier  piaîsse  cootr^èor  le 
tesaps  oMisaeffé  à  ropétatâc^B. 

Passé  trente  ass  S  le  choix  des  brins  à  abattre  par  écfaireie  exige  plw  de 
soînSf  et  la  mai^ue  de  oes  brins  devient  alors  indispensable.  Cette  noarqoe 
doit  se  faire  au  moyen  d'u«e  grlffo  ou  d*ttn  marteau,  soos  les  yevx  et  sur  Tin- 
dicatien  d'ua  cbel  qiii  eommande  à  trois  on  quatre  employés  marchant  de 
front  devant  lui  et  marquant  les  arbres  qu'il  indique.  La  marque  doit  être 
placée  toejoun  du  ntee  edté,  de  manière  à  élre  vve  des  marqueurs  lors- 
que une  levée  étant  finie  ils  en  seprenneot  use  antre  pour  contmuer  TopéraK 
tien  jusqu'à  la  60  du  massif  entrepris. 

Lorsque  le  boit  est  ahattii  sans  marque^  il  y  a  ineonvénient  à  opéner  rabat* 
tage  aiitremeftt  qu'à  la  journée,  car  en  le  laissant  fiaira  à  forfiait,  les  ou?rfen 
seraient  entraînés  par  leur  intérêt  è  eouper  le  plus  possible  ;  alors  done  le 
façonnage  seul  peut  étire  donné  à  la  ttcbe  et  à  prix  débattu  ;  mais,  lorsque  les 
sabras  k  oeuper  loot  marqués  d'avance,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qne  l'abattage, 
comme  le  façonnage,  soit  donné  à  forfait. 

Daus  Iss  ^NHies  bois ,  la  qualité  d*  sol  et  son  état  superficiel  deirent  are 
pois  en  eoBsidératien  ponr  opérar  les  éelaireies:  plus  le  sol  est  riche^  plus  en 
peut  laissMT  le  peupleoMnat  nombreux;  mais,  levsque  la  superficie  est  couverte 
de  graminées,  il  faut  s'abstenir  jusqu'à  ce  que  l'ombre  ait  détroit  toutes  les 
plantes  qui  peuvent  disputer  ami  bois  les  éléments  de  végétation. 

Lorsque  l'on  opère  sur  un  peupkmeot  plus  âgé,  les  arbres  devant  œcitper, 
dans  leur  état  normal,  un  espace  cent  seixante  ou  cent  soixante-huit  fois  plus 
considérable  que  le  carré  du  diamètre  de  leur  tronc,  il  sera  facile  de  se  randre 

I.  Ls  teraw  4e  tmte  aw  parait  un  pe«  rapprecà^i  fttrtout  daiit  les  locafitéa  où  la  végé- 
Uiion,  par  dirférentes  causes,  n'est  pas  très-activc.  —  Les  éelaireies  exécutées  par  économie 
avee  tai»«  Se  aueeés.  m  aiirimo  trés-graiNle  échelle,  dans  let  départements  de  l*est,  fé  sont 
en  grande  partie  dans  des  bols  de  quarante  à  cinquante  ans.  A  trente  ans,  d'aiUi>iins  il 
serait  souvent  nécessaire,  pour  conierver  le  massif  dans  une  consistance  sufflsa  jle,  de  réser- 
ver euTlron  6,000  brins  par  liectare,  et  Ton  conçoit  ce  qu*une  opération  de  ce  genn»,  ponant 
sur  un  nombre  aussi  considérable  de  sujets  aurait  de  vétilleux  et  même  de  dommageable 

Rrioul  ai  ïcm  m  aamll  ifun  mavteen.  11  vaoi  nteof,  ce  noua  semble,  afiréa  «voir  e^culé 
•paoenaant  moyen  aetuel  du  gaoliB  et  Se  perchée  (ce  qui  eau  facile  en  faiaant  des  défiom- 
bremenH  é*easal  per  are  et  aar  divere  pointa),  déierminer  reapaeeesent  mofan  avonel 
l'éclairde  devre  ae  rédulie.  L^opéraUen  doTteoi  aJora  lacile;  les  ouvricra  ent  peur  aefr«d«r 
«0  iMxinaoi  é^apaeenmii  d«i|ttel  Ile  n»  dolTentpaa  a*écirtav;  lf«  aurrelilami  ont  evi-» 
méeif e  use  rêeleqsi  lea  pnéierre  de  tonte  eereav  noiaMe  r  el  aveo  un  pea  dinienieenoe  et 


de  aoln  en  peut  faire  m  aoesme  éeftiré. 
l  oe  faut  pae  oublier  nos  ploa 


^ ^  -.  qne  dana  tes  recraa  de  mialevenna  4le  brins  natureli,  lea 

brins,  à  cause  de  te  snnde  lenieer  de  leur  développement  pendant  lea  quinee  première* 
années,  n*ont  à  trente  ana  qu'une  grosseur  médiocre,  et  seraient  en  général  trop  faibles 
pour aupporter  un grifbge  ouun marielage.  {Note de  ta  rédaction,) 
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compte  da  nombre  d'arbres  à  laisser  pour  prospérer,  d'après  le  earré  moyen 
du  diamètre  des  arbres  qui  composeront  le  peuplement,  en  ajoutant  Fespace 
nécessdre  pour  permettre  Faecroissement  possible  Jusqu'à  la  prochaine 
éclaircie  *. 

Supposant  un  peuplement  en  chêne,  âgé  de  quarante  ans,  dont  un  sujet  de 
grosseur  moyenne  ait  pour  diamètre  vingtnleux  centimètres,  le  carré  serait 
0'"048,  et  le  sujet  occupant  un  espace  cent  soixante  fois  plus  grand ,  c'est-à- 
dire,  T^es,  il  doit  y  avoir  dans  un  hectare  isoa  arbres,  et  comme  raccrois- 
sèment  de  quarante  à  dnquante  ans  peut  s'évaluer  en  terme  moyen  à  0"06 
sur  le  diamètre,  qui,  ajoutés  à  O'^SS ,  qu'ont  ces  sujets  de  quarante  ans, 
donnent  0'"28  pour  diamètre  dont  le  carré  est  0*"07S,  l'espace  nécessaire 
pour  que  les  arbres  acquièrent  cet  accroissement  sera  de  cent  soixante  fois 
ce  même  carré,  c'est-à-dire  12"'48,  ce  qui  réduit  le  peuplement  d'un  hectare 
à  801  sujets  ;  donc  l'éclaircie  de  quarante  ans,  dans  le  cas  supposé,  devrait  en 
enlever  501. 

Pour  l'application  de  cette  règle,  il  faut,  sur  une  étendue  donnée  dans  le 
peuplement  que  Ton  veut  opérer  (un  are,  par  exemple,  répété  sur  plusieurs 
points),  mesurer  les  diamètres  de  tous  les  arbres,  les  élever  partiellement  à 
leur  carré,  et  prendre  le  terme  moyen  de  ces  carrés  en  en  divisant  la  somme 
par  le  nombre  de  sujets  mesurés  ;  ce  terme  moyen  sera  le  carré  du  diamètre 
d'un  sujet  de  grosseur  moyenne  (les  cylindres  étant  entre  eux  comme  les 
carrés  de  leurs  diamètres);  et  en  prenant  la  racine  de  ce  carré  moyen,  l'on 
aura  le  diamètre  simple  de  ce  sujet,  ce  que  l'on  n'obtiendrait  pas  en  prenant 
le  terme  moyen  des  simples  diamètres. 

Ce  principe  rigoureux  peut  servir  de  base  lorsque  l'on  veut  se  rendre 
compte  d'uoe  opération  projetée;  mais,  dans  la  pratique,  l'habitude  suffit 
pour  reconnaître ,  au  premier  coup  d'oeil ,  les  sujets  que  réclaircie  doit 
enlever. 

Nous  avons  dit  que  l'éclaircie,  en  favorisant  le  grossissement  des  sujets 
réservés,  procure  une  augmentation  considérable  sur  l'accroissement  futur  : 
ceci  n'est  pas  une  opinion  conjecturale,  mais  bien  le  résultat  d'expériences 
multipliées  dont  nous  donnons  ici  un  exemple  : 

En  1827,  au  milieu  d'une  plantation  de  cinquante  hectares,  en  chêne,  âgée 
de  vingt  ans,  ont  été  choisis  deux  ares  couverts  de  sujets  à  peu  près  égaux  de 
nombre  et  de  dimensions,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par  les  détails  qui 
suivent  : 

I  Lei  ooDDftiflMDcei  pratiques  «t  tbéoriquet  de  rameor,  ta  longue  eipèrieneOp  doireot 
inspirer  beaucoup  de  conflance  ;  cependant  le  principe  qu'il  poie  parallra  à  la  plupart 
des  foresliera  bien  absolu  et  peulr-étre  problématique.  11  serait  donc  a  désirer  que  M.  Poir^ 
son  fit  connaître  si  ce  principi*  est  fondé  sur  des  données  purement  abstraites,  on  s*il  repose 
sur  des  expériences  mathématiques  et  des  obser? adons  rigoureuses.  Dans  ce  dernier  cas,  ce 
serait  rendre  service  à  la  science  forestière  que  de  publier  les  expérimentations  par  les- 
quelles sa  conriction  s'est  formée  sur  un  fait  qui  ne  serait  pas  seulement  curieux  au  point 
de  rue  physiologique,  mais  fort  intéressant  sous  le  rapport  culturai.  Jusque-là,  on  pourra 
douter  du  principe'  posé.  {JHoU  dé  la  rédaction,  ) 
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1*'  are,  45  sujets  eabant  3  st.  75  c. 
T  are,  43  sujets  cubant  3      85 

L*éclaircie,  pratiquée  par  expérience,  sur  le  1*'  are  seulement,  aenlefé 
33  sujets  cubant  1  st.  35  c. 
Restait  donc,  à  vingt  ans,  après  cette  opération  : 

1*^  are,  33  sujets  cubant  3  st.  60  é. 
3*  are,  43  sujets  cubant  3       85 

Toid  quelle  était  à  trente  ans,  c'est-à-dire  dix  ans  après  l'éclaircie  du  pre- 
mier are,  la  situation  de  cette  expérience  soigneusement  yériOée. 
Le  l*'  are,  éclairci  à  30  ans,  restait  couvert  de  33  sujets,  cubant  3  st.  35  c. 
Le  3*  are,  non  éclabrd,  ne  portait  plus  que  39  sujets  cubant      4     05 

Or  33  sujets  ont  donné  un  accroissement  de  0  st.  75  c. 
tandis  que  43  sujets  n'out  donné  que  0     45 

Et,  de  plus,  l'on  a  profité  dix  ans  plus  tôt  de  1  st.  35  c.  produit  par  Tédaircie, 
qui,  ajouté  aux  3  st.  35  c.  que  Ton  retrouve  à  30  ans,  porte  le  total  produit 
par  l'are  éclaird  à  4  st.  50  c.  an  lieu  de  4  st.  05  c.  qui  restent  sur  l'are  non 
éclairci  qui,  cependant,  était,  dans  l'origine,  le  plus  rîcbe. 

11  est  à  remarquer  que  sur  l'are  éclairci  à  vingt  ans  un  sujet  a  disparu  pen- 
dant les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  entre  l'opération  et  la  vérification  qui 
a  donné  les  chiffres  d-dessus;  tandis  que,  sur  l'are  non  éclairci ,  4  sujets 
ont  dispalni  pendant  le  même  temps  :  ce  sont  des  brins  étouffés  par  l'état 
serré,  et  emportés  par  les  usagers. 

De  ce  qui  précède  il  faut  conclure  :  que  tant  que  les  éclaîrcies  ne  feront 
que  procurer  aux  arbres  l'espace  qui  leur  est  indispensable  pour  s'étendre  et 
grossir,  Taccroissement  futur  gagnera  beaucoup  à  cette  opération.  Mais,  si 
Ton  outrait  la  mesure,  en  supprimant  des  sujets  susceptibles  de  gagner  encore 
sans  nuire  à  Félite  du  peuplement,  ou  en  poussant  trop  loin  les  éclaircîes  sur 
des  bois  dont  l'âge  ou  le  sol  aurait  arrêté  la  croissance,  il  y  aurait,  dans  l'un 
ou  l'autre  cas,  perte  à  les  pratiquer. 

Coupes  de  régénéraHon  ou  d'ensemencement  naturel  dans  les  futaies  de 
chêne  et  de  hêtre. 

Lorsqu'une  futaie  est  parvenue  à  sa  maturité,  il  s'agit  d'en  obtenir  les  pro- 
daits,  et  d'opérer  en  même  temps  le  repeuplement  du  sol  par  les  moyens 
natinels:  c'est  là  le  complément  de  tout  bon  système  forestier;  c'est  le  but 
vers  lequel  ont  dû  tendre  toutes  les  opérations  précédentes. 

Les  moyens  d'obtenir  ce  résultat  ont  échappé  à  tous  les  anciens  antenrs 
français  qui  ont  écrit  sur  l'aménagement  des  forêts.  F'arenne  de  Feuille,  qui 
a  si  bien  étudié  et  décrit  le  système  des  édairdes,  a  été  arrêté  dans  ses  expé- 
riences et  dans  ses  observations  au  moment  de  couronner  son  œuvre  ;  car, 
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s'il  eût  assez  vécu  pour  conduire  ses  bois  à  Tétat  de  futaie ,  les  coupes  de 
réensercencement  n*eussent  point  échappé  à  sa  sagacité. 

Il  a  donc  fallu  que  les  Allemands,  plus  soigneux  que  nous  de  leurs  forêts, 
DOUft  «n&eignassent  la  manière  d*6xp1oitor  les  futaÎM. 

L'âge  de  maturité  se  détermine  d'après  les  essences  et  la  qualité  du  aol. 
En  général,  il  ne  faut  pas  laisser  vieil lir  les  bois  au  delà  de  Fépoque  où  Tac- 
croissement  se  ralentit  d'une  manière  sensible  ;  car  le  dépérissement  suivrait 
de  près  cette  époque,  et  une  plus  longue  attente  exposerait  ainsi  à  une  perte 
sur  l'accroissement  et  sur  la  qualité. 

Dans  ks  conditions  les  phiis  ordinaires,  Toa  |ieat  fixer  la  «durée  éa  peuple  • 
ment  en  chêne  à  oeat  cinquante  ans,  et  celui  en  hêtre  à  cent  vin|^  ans. 

Use  eonditiea,  îadkspeqBaèie  au  succès  du  jrepaupUmeut  naturel,  est 
d'avoir  uo  sol  eouveri  d'hiMous  et  dépourvu  de  meosBe  et  de  gazon.  Si 
quelque  circonstance  avait  amené  un  état  contraire ,  il  faudrait  y  pourvoir 
artificiellement,  soit  en  faisant  parcourir  le  parterre  de  la  coupe  par  des  trou- 
peaux de  porcs,  soit  en  faisant  liouer  le  terrain  gazonné. 

Les  eoupes  de  régénération  se  comfioseni  de  trois  opérations  distincts  : 
1"*  la  eou|^  sombre,  dite  aussi  coupe  préparatoire  on  d'eDsemeDeemeni; 
y  la  eoupe  claire  ou  seoondane  ;  Z"*  la  coupe  définitive.  Ces  tro»  opératioiia 
doivent  avoir  lieu  dans  un  laps  de  temps  que  détermine  leur  résultat  plosou 
moÎAseompiet  et  plus  ou  moins  prompt  ;  mais  ee  laps  de  temps  doit  rare- 
oaent  eieédor  dijc  années. 

Nous  allons  traiter  de  ohaeune  de  ces  coupes. 

De  la  coupe  sombre. 

La  coupe  sombre  est  destinée  à  ouvrir  la  voûte  formée  par  la  tête  des  arbres 
qui  composent  un  massif  de  futaie  de  manière  à  favoriser  la  germination  des 
graines  et  le  développement  des  jeunes  plantes  sans  permettre  l'invasion  de^ 
graminées.  Le  succès  sera  d'autant  plus  sûr  que  cette  coupe  sera  pratiquée 
par  une  année  abondante  en  semence.  Elle  doit  enlever  à  peu  près,  moitié 
numérique  du  peuplement  %  et  conserver  un  ombrage  réparti  le  plus  égale- 
ment possible.  Cest  donc  plutôt  la  position  ou  l'espacement  des  arbres ,  et 
leur  essence,  que  leurs  qualités  végétatives  qui  détermine  le  choix  de  ceux 
qui  doivent  être  réservés  :  il  faut,  autant  que  possible ,  éliminer  le  charme,  à 
eause  des  dispositions  envahl&santes  de  cette  essence ,  et  réserver  le  chêne 
d'abord,  parce  que,  vivant  plus  longtemps,  il  attendra  plus  faêilemeot  la  coupe 
définitive»  et«  ausisi,  parce  que  le  repeuplement  par  graUie4eGel:tederaiteft 
essence  ayant  besoin  de  soleil,  il  prospérei»  plus  sûreiOAnt  dans ieadenuèrea 
années  du  réensemeocement,  le  sol  étant  alors  main»  eouverii 

t.  Celte  yropAriiCNH^Miime  oa  la  «MaKMxA»  n'eti  p«s  invarlabbo.  QiiMid  ta  fespifinenc 

est  dans  de  bonnes  conditions,  sa  moitié  suffit  sans  doute  pour  ensemencer  le  sol  cl  abi  iter 
te  iienis  aaliipel  ;  nait  il  ieasi  était  ses,  rapoiUtea  chaude,  la  peupieMent  im  pHi  clair  et 
Tessence  hêtre,  la  réserve  derratt  être  plus  consi<iérable  pour  Tournir  un  bon  eoseweuce- 
SMHi.  (  fiole  de  to  rédaction.  ) 
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T.*essence  dondînante,  et  dont  on  désire  la  reproduction,  détermine  le  pli^ 
ou  moins  d'ombrage  que  doit  conserver  la  coupe  sombre  :  si  le  peuplement 
est  mélangé  de  chêne  et  de  hêtre,  il  faut  penser  d'abord  à  cette  dernière 
essence  qui  veut  phis  d'ombre  ;  la  coupe  claire  devant  mettre  un  peu  plus  tard 
le  chêne  dans  la  condition  gui  lui  convient.  Si  le  peuplement  de  la  futaie  était 
en  chêne  pur,  il  faudrait  dès  la  première  coupe  découvrir  beaucoup  plus. 

Le»  ariines  à  extnAra  Citent  être  anradié»  iVM  iMta»  te  préeautions 
iftéoeliaires  psor  érfler  qttJÈÊ  n'eadomiflwgwit*  p«fr  le«ff  eh«tê,  ^eM  à  eonser- 
wet.  Cm  ph^eautioBs  Mot,  le  ^m  «nlfq«lr«me&t,  de  lee  -Mre  éfonocher  et 
éldter  pmr  des>  nmeems  avanl-TafriMiliâge  ei  à'eu  diriger  la  ehtite  avec  un 

Si  là  coupe  sombre  a  lien  sous  rinûuence  de  toutes  les  condltkmi'voDtaM, 
le  eol  doit,  dès  ramiée  snivanie,  lire  OMwert  d^n  semis  très>«6nnl.  Mais  si 
quelque  dteonstame  eet  ven«e  eanivamr  le  réemeiiKiioeneDty  Ye  r^ultat 
pevt  se  faire  attendBe  et  même  avoir  besoin  d'être  aidé. 

iUiMÎ ,  tà  rott  étati  fofoé  d'opérer  par  «ne  aaoée  ftétMe ,  Vmk  n'obtfORdralt 
OB  repei^^leoMnt  saffisammeot  garni  que  toisqu'une  année  de  graine  vien- 
drait semer  .avec  abondance  le  sol  dispiaé  àieeevaûr  la  eemeiiee. 

Si,  comme  cela  arrive,  quelques  arbres  seulement  portaient  graine  lors  de 
la  coupe  sooibn,  îl  «b  fésuHenlt  «o  eomèa  inoomptet,  nais  qui  reoevrait 
bientôt  son  coosplémet. 

Lorsque  la  coupe  nnftrflie  qmlquts  partie»  ganoanées  ou  appauvries  par 
«ne  cause  fuelconqne  qui  reftiaent  la  aemeooe  naturelle;  il  faodi«lt,  artifî- 
«ieUeœent,  repeapler  ees  paaiiea  au  moyeR  do  semis  o«  de  plooiarllons  eu 
ossenees  appropiîMk 

Une  coupe  sombre,  qui  doit  aussi  préparer  laveproduotloD  du  solf-appelle 
donc  constettnseaet  TcbR  et  lasoliioitudo  in  ioratier,  parée  que  sur  te  suocès 
de  cette  opération  reposeat  tooMs  les  espérâmes  de  rarenir* 

De  la  coupe  claire. 

Lorsque  apTàtquélq[ae8  années  d'aecrcteement,  le  repeuplement  produit 
par  la  coupe  sombre  aura  aoquîo  une  «ftaiae  force ,  ii  exigera  plus  d'air  ot 
de  soleil  ;  une  nouvelle  coupe,  dite  coupe  claire  ou  secondaire,  est  destinée  à 
satisfaire  à  ce  besoin  nouveau  »  facile  à  reconnaître  par  l'aspect  des  jeunes 
sujets. 

S'il  se  trouve  beaucoup  de  chênes  dans  la  réserve  faîte  lors  de  la  coupe 
aombro,  il  serait  avantageux  d'opérer  la  coupe  elalre  par  une  anuéede  gltinds. 

Il  est  rare  que  la  semis  naturel  soit  tellement  complet  qu'il  n^exisle  pas 
quelques  inégalités  dans  le  recru ,  qui  nécessitent  souvent  de  faire  la  coupe 
claire  d'une  manière  irrégulière,  afin  de  conserver  plus  d'ombrage  sur  les 
parties  où  le  repeuplement  serait  encore  faible,  et  de  découvrir  davantage 
celles  où  il  aurait  poussé  plus  rapidement.  Les  soins  du  forestier  chargé  du 
martelage  de  cette  coupe  doivent  donc  se  porter  constamment  sur  l'état  du 
jeune  plant  qu'il  s'agit  d'aider  et  de  protéger. 
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La  coape  claire  enlève  encore  environ  moitié  des  arbres  réservés  lors  de  la 
coupe  sombre:  ces  arbres,  comme  les  premiers,  doivent  être  arracbés  avec 
précaution  ;  mais  leur  extraction  de  la  coupe  exige  surtout  des  soins  pour 
éviter  les  dommages  qu'elle  pourrait  occasionner  sur  les  jeunes  aocma. 

De  la  coupe  définitive. 

Quand  le  jeune  peuplement  a  acqvds  assez  de  développement  pour  couvrir 
entièrement  le  sol  et  pour  se  défendre  contre  reovahissement  des  herbes ,  il 
peut  se  passer  des  abris  que  la  coupe  claire  lui  a  conservés,  et  qui  non-seule- 
ment lui  deviennent  inutiles,  mais  pourraient  lui  être  nnisiblM;  c'est  alors 
qu'il  convient  d'exécuter  la  coupe  définitive  par  l'arrachage  de  tous  les  vieux: 
arbres  restants. 

Si,  cependant,  il  se  trouvait  quelques  sujets,  moins  Agés* que  la  fuiaick)  qui, 
encore  très-vigoureux ,  fussent  susceptibles  d'acquérir  de  belles  dimensioiis 
et  une  grande  valeur.  Userait  bien  de  les  conserver  lors  de  la  coupe  définitive. 

Cette  dernière  opération  nécessite  de  grands  soins  pour  sortir  les  produits 
de  la  coupe,  dans  laquelle  il  faut  introduire  les  voitures  le  moins  possible. 
Les  bois  à  brûler  peuvent  être  amenés  aux  routes  à  bras  d'hommes,  au  moycD 
de  brouettes  ou  de  bards. 

Quant  aux  bois  d'industrie,  qui  ne  peuvent  s'enlever  que  sur  des  roues,  s'fl 
était  possible  de  choisir,  pour  cet  enlèvement,  un  moment  où  la  neige  cou* 
vriraît  la  terre,  l'on  occasionnerait  bien  moins  de  dommage  ■• 

Cependant  il  n'y  a  pas  trop  à  s'alarmer  des  dégâts  qui ,  dans  le  premier 
moment,  paraissent  considérables;  et  il  vaut  mieux  frayer  quelques  chemins 
que  de  passer  çà  et  là  avec  des  voitures;  car  ces  chemins,  très-marqués 
d'abord,  disparais^nt  en  très- peu  de  temps» 

Si  les  exploitations  successives  ont  été  bien  entendues  et  leur  temps  bien 
choisi,  le  recru  naturel  doit  couvrir  la  terre  de  manière  à  empêcher  l'intrusion 
d^aucune  des  plantes  qui  disputent  si  souvent  le  sol  au  bois  dans  les  autres 
modes  d'exploitation. 

La  révolution  ainsi  terminée  amène  un  jeune  peuplement  qui  doit  être 
soumis  au  même  régime  que  celui  qui  l'a  précédé. 

POIBSON, 
Inipecteur  det  forèu  de  la  couronne. 


4.  Voir  dans  let  AnnaUê  forestières  d'août  ISIS.  pag.  4M,  la  defloription  ei  la  figure  du 
/orfbaum,  appareil  servant  à  i'enlévement  des  bou  de  construction  dans  les  Jeunes  repeu- 
ptemeuls.  \  Mote  de  la  rédactum, } 
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Quel  que  soît  le  système  qui  sera  adopté  pour  la  grande  mesure  du  reboi- 
sement des  montagnes,  actuellemept  à  Tordre  du  jour,  une  condition  indis- 
pensable à  remplir  est  de  préparer  à  Tavance  les  moyens  de  repeuplement 
par  une  provision  de  plants  et  de  graines  suffisante  pour  faire  face  à  tous 
les  besoins.  Aînri  les  sédieries  de  graines  forestières  et  les  pépinières  sont 
destinées  à  jouer  un  rtJle  important  dans  l'exécution  de  cette  mesure.  Il  nous 
paraît  donc  utile  d'appeler  dès  ce  moment  l'attention  sur  ces  deux  sortes 
d'étabHssementt.  Nous  consacrerons  un  prochain  article  aux  pépinières. 
Aujourd'hui  nous  publions,  avec  le  plan  et  la  description  de  la  sécherie  éta- 
blie à*Haguenau,  l'indication  exacte  des  manipulations  auxquelles  donne  lieu 
l'extraction  des  graines  résineuses.  Cette  sécherie  est  la  seule  que  nous  pos- 
sédions en  ce  moment  en  France  ;  mab  comme  il  est  question  d'en  établir 
d'autres  dans  les  départements  des  Bouches-du-Rh6ne,  des  Basses-Alpes,  de 
de  la  Lozère,  etc.,  l'article  de  M.  Rich  pourra  fournir  dans  ce  cas  des  ren- 
seignements d'autant  plus  utiles,  qu'on  peut  compter  sur  leur  exactitude.  Il 
se  compose  de  deux  parties  séparées  :  l'une,  qui  contient  le  plan  et  la  des- 
eription  de  la  sécherie  ;  l'autre,  le  détail  des  manipulations  nécessaires  pour 
extraire  les  graines  des  cônes.  Comme  nous  avons  déjà  parlé  dans  les  Annales 
de  la  récolte  àeg  cônes  (voir  la  livraison  de  mars,  Calendrier  forestier, 
page  178),  nous  pouvons  donc  entrer  immédiatement  en  matière  avec  l'au- 
teur, par  la  description  de  ces  dernières  opérations. 

Extraction^  séd^ge  et  nettoiement  des  graines. 

On  commence  par  séparer  les  cônes  des  parties  étrangères  qui  y  sont  mê- 
lées, telles  que  feuilles,  menues  branches,  herb«j,  etc.;  le  moyen  Je  plus 
expéditif  est  de  les  jeter  avec  une  pelle  dans  un  lieu  exposé  à  un  courant  d'air 
On  charge  ensuite  les  trois  étages  à  la  fois,  savoir  :  le  premier  et  le  second' 
de  chacun  ÎO  hectolitres,  et  les  deux  cases  de  l'étage  supérieur,  de  chacune 
pareille  quantité;  en  tout  80  hectolitres. 

On  fait  parvenir  les  cônes  à  l'aide  de  la  poulie  F,  par  la  croisée  C  au 
troisième  étage;  on  les  descend  ensuite  au  second,  puis  au  premier  nar  des 
ouvertures  disposées  à  cet  effet.  ' 

On  allume  alors  les  fourneaux;  on  y  entretient  pendant  trente^x  heures 
environ  on  feu  lent  mais  continuel,  afin  de  ne  pas  leur  nuire.  Pendant  ce 
temps,  l'humidité  des  murailles  de  la  sécherie  et  celle  des  cônes,  si  ceux-ci 
ont  été  récoltés  avant  les  grands  froids,  ont  disparu,  et  les  cônes  commencent 
à  s'ouvrir.  Alors  on  retourne,  on  humecte  ceux  du  premier  plancher  pour 
en  faciliter  l'ouverture  et  en  faire  sortir  la  graine ,  et  l'on  élève  la  chaleur  jus- 
qu'à 28  et  30  degrés  Réaumur. 

Au  bout  de  quelques  heures,  si  l'on  remarque  (ce  qui  arrive  seulement  par 
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les  grands  vents)  que  Touverture  des  cônes  ne  se  &it  jjps  unifbrméipent  sur 
tout  le  premier  éta^ei  ai  les  «haiige  dt  pkK«,  eaiejetaat  sur  4ês  ^tlés  ceux 
du  milieu  qui  s*ouvrent  toujours  les  premiers,  et  en  les  remplaçant  par  ceux 
en  retard.  On  retourne  le  tout,  et  on  Farrose  de  nouveau.  Dans  tous  les  cas, 
ce  dernier  travail  d«it  sa  {sdce^4fia4«.bât#c.  rouv^Mve  dAs>  oéiv».  et^^ 
faire  sortir  la  graioe* 

Lorsque  l'ouverture  dés  cdneg  du  premier  ét^^fe  «fitaoïnplàtê,  eotajort' 
par  une  ouverture  od  hoc  sur  une  maebineii'uA  uni  loagi  à  dam  vcée  «t 
en  lattes  fendues,  dans  la  pièce  servam  an  uattoNHoeQt  ^  graioea.  Cette 
machine  est  placée  à  cet  effet  soua  la  porta,  at  snapandua  m  plaacbar.  Oo 
nettoie  soigneusement  le  planchée  dif  premier  élaga,  ou  j  daaeend  les  eénaa 
du  deuxième,  et  après  les  avoir  étendua  uniformément  et  airroaéfi»  oa  tes. 
couvre  d*une  toile  destinée  à  recevoir  les  graines  ^  s'échappent  des  cânea 
de  Tune  des  cases  de  Tétage  supérieur,  qu*on  descend  ensuite  au  seeend,  et 
qu'on  remplace  par  des  frais.  On  étend  les  uns  et  les  autres,  at  Tou  ffaliume 
le  feu.  Douze  heures  après,  on  commence  à  retourner  les  cônes  du  premier 
étage,  on  les  change  de  place  au  besoin,  on  les  arrose f  easuite  on  retcMunw 
ceux  du  deuxième  étage,  s'ils  sont  suiffisaminent  otiiverts  pour  délaisser 
échapper  la  plus  grande  partie  des  graiues;  à  cet  effet»  oa  couvre  le  preoûer 
plancher  d'une  toile  destinée  à  recevoir  les  graines. 

Après  le  travail  sur  chacun  des  plaucbew,  on  (amasse  les  gnuoes,  qfè»  roo 
porte  ensuite  dans  la  chambre  à  ce  destinée. 

Par  ces  opérations  successives ,  qui,  une  fois  en  traiu,  se  népèteat  tootea 
les  vingt-quatre  heures,  les  graines  s'obtiennent  aa  fur  et  à  mesure  de  l'ou- 
verture des  cônes,  avantage  que  l'on  n'a  pas  avec  le  système  des  sécherîes  à 
claies,  dans  lesquelles  toutes  les  graines  restent  dans  l'étuve  aussi  longtemps 
que  tous  les  cônes,  ae  «ont  pas  ouverle^ 

La  graine  étant  sortie  des  cônes  y  on  s'occupe  de  son  nettoiement;  à  cet 
efifet,  on  ta  fait  passer  par  trois  cribles  de  différentes  dimensions. 

Le  ^emier,  placé  sur  une  laisse  destinée  à  recevoir  la  graine,  sert  à  eu 
séparer  tmis  les  cônes  qui  y  sont  mélangés. 

Au  naoyen  du  second ,  on  en  sépare  les  parties  ligneuses ,  les  feuilles  et 
aolMS  débris* 

Le  troisième,  enûn,  sert  à  la  nettoyer  du  sable  et  de  la  poussière.  C'est 
anssi  dans  ce  crible  que  Ton  âiit  sortir  à  la  main  les  débris  ligneux  qui  ont 
ptiaé  par  les  premiers.  Malgré  les  plus  grands  soins,  on  ne  parvient  jamais  à 
rendre  les  graines  ailées  tout  à  fait  propres.  Avant  d'employer  au  chauffage 
des  iaors  les  e&aes  ouverts,  on  les  étend  sur  Taire  dallée  de  la  chambre  qui 
sert  au  aettoiemest  des  graines;  on  les  écrase  avec  un  instrument  en  bois 
semblable  à  la  dattieées  paveurs;  on  les  passe  ensuite  par  le  premier  crible, 
et  ee  q«i  tomke  dans  la  eatsse  est  repassé,  après  avoir  été  vanné,  par  les 
antres  eriUes,  afin  d^eblenlr  eneore  les  graines  qui  ont  pu  y  rester. 

Le  tMvafil  du  sédiage  et  du  nettoiement  des  graines  se  fait  avec  trois 
ouvriers. 
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Le  meilleur  moyen  pour  désailer  les  graines  de  pin  sîlvestre  est  de  les 
frotter  entre  les  mains,  mais  il  n'est  praticable  que  pour  de  petites  quantités  ) 
pour  de  grandes,  on  se  sert  de  ûéaux  à  battre  le  grain.  A  cet  effet,  on  étend 
la  graine  par  lits  de  20  à  25  cent,  d'épaisseur  sur  une  aire,  puis  on  la  bat  en 
ayant  soin  de  la  conserver  toujours  en  couches  assez  épaisses  pour  qu^^elle  ne 
soit  pas  écrasée. 

Dès  que  tes  ailes  sont  détachées,  on  passe  le  tout  dans  un  moulin  h  rent^ 
et  on  achève  le  nettoiement  au  moyen  de  cribles  de  différentes  dimensions. 

Par  ce  procédé,  trois  ouvriers  peuvent  désailer  600  kil .  de  graines  en  un  jour. 

La  quantité  de  graines  mêlées  fournie  par  une  même  quantité  de  cônes,  et 
le  prix  de  revient,  varient  très-sensiblement,  suivant  la  plus  ou  moins  grande 
abondance  de  la  récolte  et  la  qualité  des  cônes  Les  limites  de  rendement 
de  1  hectolitre  de  cônes  sont  de  1  kilog.  à  1  k.  25,  et  le  prix  de  revient 
varie  entre  1  fr.  70  et  2  fr.  80  cent. 

La  quantité  de  parties  étrangères,  d'ailes  et  de  vaines  graines,  varie  selon 
les  années  ;  cette  variation  peut  être,  pour  des  graines  préparées  et  nettoyées 
avec  le  même  soin,  de  28  à  35  pour  100  en  poids. 

Les  graines  ailées  se  conservent  longtemps  (quatre  ans)  sans  autre  soin 
que  celui  de  les  placer  dans  des  endroits  secs  et  aérés.  Les  graines  désailées 
exigent  plus  de  précautions;  elles  ont  besoin  d*étre  retournées  souvent,  sur* 
tout  si  Topération  du  désailement  a  eu  lieu  avec  beaucoup  d'eau ,  ce  qui  se 
pratique  fort  couvent  dans  le  commerce. 

Ces  dernières  graines  paraissent  à  l'œil  préférables  à  celles  obtenues  par 
le  procédé  indiqué  plus  haut;  elles  ont  une  couleur  plus  foncée,  sont  plus 
propres;  aucun  fragment  d'aile  n'y  reste  adhérent,  comme  aux  autres;  mais 
elles  sont  bien  inférieures  en  qualité,  et  il  sufGt  de  décrire  le  mode  dé  désaile- 
ment employé  pour  en  donner  la  conviction. 

Ce  mode  consiste  à  mouiller  les  graines  assez  fortement  pour  que  la  fer- 
mentation s'y  établisse.  Alors  la  graine  gonfle,  rompt  le  frein  qui  retenait 
l'aile  adhérente  à  son  enveloppe,  et  l'en  détache  entièrement.  Cette  fermen- 
tation altère  nécessairement  la  qualité  des  graines,  et  leur  procure  une  aug- 
mentation de  poids;  aussi  peu  de  jours  après  remarque-t-on  déjà  un  déchet 
de  8  à  10  pom*  100.  Les  graines  ainsi  désailées  ne  se  conservent  qu'étendues 
en  couches  minces  dans  des  gMalers  bien  aérés ,  «t  enoone  faut-il  les  y  re- 
tourner matin  et  soir  dans  les  premiers  temps.  Sans  cette  précaution ,  les 
graines  moisissent  et  se  détériorent,  ce  qu'on  reconnaît  aisément  par  l'amande 
qui  se  durcit  et  prend  une  couleur  rougeâtre.  Afin  de  dissimuler  cette  dété- 
rioration, et  pour  donner  aux  graines  une  apparence  plus  favorable,  on  les 
frotte  dans  les  mains  humectées  d*huile.  L'enveloppe  reprend  alors  sa  couleur 
noirâtre,  et  l'amande  son  aspect  huileux. 

Cest  aussi  par  ce  procédé  et  le  secours  de  quelques  agents  chimiques  que  l'on 
parvient  à  teindre  la  graine  d'épicéa,  pour  en  faciliter  le  mélange  avec  celle  du 
pin  silvestre,  dont  le  prix  est  toujours  au  moins  de  65  à  70  pour  100  plus  élevé. 
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Mais  ces  fraudes  se  reconnaissent  facilement  aux  signes  snifants  : 

La  graine  de  pin  silvestre  est  aplatie,  unie,  émoussée  à  sa  pointe;  tandis 
que  celle  de  répicéa  est  presque  toujours  conique,  striée,  et  a  la  pointe  aiguë. 
En  outre,  en  pressant  une  graine  de  pin  silvestre  par  ses  deux  extrémité» 
entre  les  doigts,  on  Técrase  facilement;  tandis  que  celle  de  Tépicéa  résiste  et 
pénétrerait  dans  la  chair  assez  avant  plutôt  que  de  céder.  Enfin  le  goût  de 
ces  graines  diffère  :  celui  de  la  graine  de  pin  ressemble  à  l'amande,  et  celui 
de  la  graine  d'épicéa  est  tout  à  fait  résineux. 

Le  mode  de  préparation  »  de  nettoiement  »  de  désailement  et  de  conser* 
Tadon  que  nous  venons  de  décrire  est  celui  que  Ton  emploie  pour  le  pin  êU* 
vestre;  celui  qui  est  utile  pour  Vépicéa  en  diffère  peu.  Seulement  les  cônes 
d'épicéa  s'ouvrant  plus  fieicilement,  il  faut  employer  beaucoup  moins  de  cha- 
leur pour  en  extraire  les  graines. 

Les  graines  de  sapin  s'obtiennent  sans  autre  préparation  que  d'étendre  les 
cônes  sur  des  greniers,  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps;  les  écailles  se 
détachent  de  l'axe  du  cône,  et  avec  elles  la  graine,  sans  le  secours  d'aucune 
chaleur  artificielle;  ensuite  on  les  nettoie  à  l'aide  de  cribles  et  à  la  main,  et 
on  les  conserve  étendues  en  couches  minces  dans  des  endroits  secs  et  aérés, 
en  les  remuant  souvent.  Elles  se  conservent  mieux  encore  avec  leurs  écailles. 

On  n'emploie  pour  obtenir  la  graine  du  mélèze  qu'une  chaleur  très-mo- 
dérée, autrement  les  écailles  des  cônes  s'enduisent  de  résine,  et  ne  s'ouvrent 
plus.  Dès  qu'elles  sont  ouvertes^  on  fait  passer  ces  cônes  entre  deux  cylindres 
armés  de  dents  inclinées  en  sens  opposé ,  pour  en  arracher  les  écailles  ; 
ensuite  on  introduit  le  tout  dans  des  moulins  à  vent,  et  on  achève  le  net- 
toiement des  graines  en  les  passant  par  plusieurs  cribles  de  dimensions 
différentes. 

Il  est  impossible  d'obtenir  des  graines  de  cette  essence  bien  nettoyées. 
D'abord,  parce  que  les  vaines-graines  ayant,  en  raison  de  leur  enveloppe 
ligneuse,  tout  à  fait  le  même  poids  que  celles  de  bonne  qualité,  ne  peuvent 
en  être  séparées  par  le  van  ;  en  second  lieu,  parce  que  les  écailles  des  petits 
cônes  et  celles  qui  se  trouvent  à  la  base  des  cônes  de  dimensions  ordinaires^ 
ont  précisément  la  même  grandeur  que  les  graines,  et  passent,  par  consé- 
quent, avec  elles  dans  les  cribles. 

Aussi  n'obtient-on  jamais  de  graines  de  mélèze  qui  ne  contiennent  55  à  65 
pour  100  de  vaines-graines,  et  8  à  10  pour  100  de  parties  étrangères. 

De  la  conservation  des  cônes  en  général. 

L'emmagasinement  des  cônes  exige  quelques  précautions.  Ceux  récoltés 
avant  les  froids  ne  peuvent  rester  longtemps  en  grands  tas,  car  alors  ils 
s'échauffent,  moisissent,  finissent  par  pourrir,  et  leurs  écailles  ne  s'ouvrent 
plus  à  aucun  degré  de  chaleur.  Déjà  les  graines  que  l'on  obtient  des  cônes 
moisis  sont  en  grande  partie  détériorées. 

Les  cônes  récoltés  après  les  froids  peuvent  se  garder  plusieurs  années;  les 
graines  même  s'y  conservent  mieux  qu'après  avoir  subi  la  préparation  de 
l'extraction  et  du  désailement. 
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PLAN  DE  LA  SÉCHERIE. 


THtKMémjLT 


1.  Chambre  de  10  mètres  de  long  sur  8*"70  de  large  ;  elle  sert  an  net- 
toiement des  graines»  et  de  dépôt  anx  ustensiles,  tels  que  vans,  cribles  et 
moulin  à  vent. 

3.  Sécberie  proprement  dite. 

3.  Chambre  de  10  mètres  de  long  sur  2"'70  de  large;  elle  sert  à  alimenter 
les  fours,  au  dépôt  du  combustible  (cônes  vides),  et  d'emplacement  pour  le 
lit  des  ouvriers. 

4.  Deux  fours  semi-cylindriques  de  6"80  de  développement ,  dont  le  vide 
intérieur  est  de  0,80  de  naut  sur  0,70  de  large.  Ces  fours  s'allument,  dans  la 

Sièce  n""  8,  en  e;  ils  sont  construits  en  briques  réfactalres  sur  une  longueur 
e  2  mètres;  à  partir  du  foyer,  en  pâte  d'argile  de  0,15  de  Ions  sur  0,8  d'ou- 
verture carrée  chacun.  Sur  le  surplus  du  développement ,  rouverture  des 
pots  est  dirigée  vers  Fintérieur  des  fours  pour  mieux  concentrer  la  chaleur  ; 
le  tout  est  couvert  d'une  couche  d'argile. 
5  Six  cercles  de  sûreté  en  fer,  de  0,4  de  largeur. 
a  et  6.  Portes  des  deux  chambres. 

c.  Porte  de  la  sécherie. 

d.  Quatre  croisées. 

6.  Portes  des  fours ,  au-  dessus  desquelles  il  existe  une  ouverture  de  0,50 
carrés,  fermée  par  une  plaque  en  tôle  servant  d'entrée  au  ramoneur  dans  la 
cheminée ,  afin  d'empécner  le  dérangement  des  tuyaux  conducteurs  d'air 
chaud. 


Digitized  by 


Google 


%f» 


àXSAlM  F01IE8TIÉHM. 


/  Dépôt  des  cônes  vides  serrant  h  alimenter  les  fours. 

g.  (Couchette  des  ouvricri. 

h.  Entrée  des  tuyaux -calorifères  en  tôle  de  0,5  millim.  d*épaisseur,  et  de 
0,25  de  diamètre.  Les  conducteurs  traversent  les  fours,  s'y  échauffent, 
et  oomiuiient  iair  ainsi  chauffé  aux  différents  étages;  ils* passent  au- 
dessus  du  foyer,  sortent  en  i,  reposent  chacun  en  V  par  cinq  crochets  dont 
les  extrémités,  après  avoir  traversé  la  voûte  des  fours,  sont  fixées  par  des 
vis  à  une  barre  de  fer  cintrée. 

k.  Tuyaux  conduisant  la  fumée  dans  les  cheminées  au-dessus  du  premier 
plandier.  On  les  fait  serpenter  pour  en  utiliser  toute  la  chaleur. 

L.  Cheminée  d'appel  de  0,40  carrés,  éconduisant  la  vapeur.  Elle  est  percée 
à  sa  base,  au  rez-ae-chaussée,  sur  Tuo  de  ses  côtés,  d'un  orifice  de  0,33 
carnés  en  /',  qu'où  ouvre  et  ferme  à  volonté  avec  une  coulisse. 

M.  Échelle  perpendiculaire  conduisant  aux  étages. 

N.  Échafaudage  gui  va  jusqu'au  premier  plancher,  sur  lequel  on  phice 
des  elaies  en  fil  de  fer  ;  système  de  séchage  en  usage  dans  la  plupart  des  sé- 
cherîes  d'Allemagne. 

FAÇADE  DU  BAHHEirr. 


a.  Entrée  dane  hi  pièce  n^  1  4a  plan. 
6.  Entrée  dans  la  pièce  n**  3  du  plan. 

c.  Croisées  de  la  sécherie.  C'est  par  c'  que  se  font  les  chargements  des 
cônes,  au  moyen  de  poulie  /  adaptée  a>deseii8;  oelte  orefeée  seole-eet  fuf - 

primée  sur  la  face  opposée. 

D   Cheminée  éconduisant  la  fumée. 

E.  C^^eminiée  d'pppeJ  pour  réoouiement  de  la  vapeur. 
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COOPB  VfiBTICALB. 
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a.  Fotitt. 

b.  Tàyanx  sortant  de  rextfémité  des  fours  et  conduisant  la  vapeur  par  les 
premiers  étages  dans  la  cheminée. 

c.  Iwnmx  calortftvM;  Falr  y  eocr»  en  x,  et  sort  dMuffé  en  j?'  ao  second 
étage.  UBS  tuyaux  foat  percés,  sur  chacun  des  i^nchen,  de  deux  oriltoes 
qu'on  ouvre  et  ferme  à  volonté,  aûn  de  r^^ariser  la  chaleur  autant  que 
possibte. 

d.  Chemfnée  d*appel  éconduisant  îa  vapeur  ;  elle  est  percée  sur  Tun  de  ses 
cd€és^  et  dans  chacun  des  trois  étages,  d'une  ouverture  de  0,39  carrés  o, 
<ia*OB  owM  et  f«^M  terne  à  votomé  avee  des  tiroirs  pMir  régulariser  le 
tirage» 

e.  Trois  étages  en  lattes  fendues  espacées  de  0,2,  reposant  sur  de  petites 
poutrelles  de  0,8  d'équarrissage*  distantes  de  0,50,  et  supportées  elles-mêmes 
par  six  poutres  transversales  de  0»]6  d^équarrissage.  L'étage  supérieur  est 
divisé  en  éeoi.  parties  éfah»  poov  neeev^ir  éeux  ciMi^nMite  ée  coaes. 

/  Cbapeaak  sa  tdi»  suepcnéns  au-dessus  des  ilrars;  ils  estpéchent,  ea 
cas  d'accident,  le  feu  de  se  communiquer  de  suite  aux  planchers,  et  servent 
en  outre  à  faire  glisser  les  graines  au  rez-de-chaussée;  sans  cette  précau- 
tion, les  graines  tomberaient  en  partie  sur  les  fours,  et  brûleraieift.  Ce  ras- 
de-chaussée  est  d«llé* 

ff,  Torehis  empédiani  la  chaleur  de  se  perdre  par  la  toiluréw 
Cet  étaUissesoent  peut  piodaîre  de  8,000  à  9,000  kllogr.  de  graines>  et 
a  coûté  de  3,000  à  3,500  francs. 

RiCH, 

Gérant  de  la  lécbtrie  de  Dagnenau. 
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EXPLOITATION  DU  BOIS  FACAJOU 

A  SAINT-DOMINGUE. 


CABÀCTÈHBd,  TÂBIVTBS  DB  L*ACAJOU. 

L'acajou ,  le  mahogony  des  Anglais,  provient  d*an  arbre  de  la  déeandrie 
monogynie  (fiiniille  des  fausses  légumineases  ou  des  miliaees).  Cet  arbre 
croît  en  abondance,  principalement  dans  les  forêts  tropicales,  soit  en  Amé- 
rique, soit  en  Afrique  et  en  Asie,  où  souvent  il  acquiert  un  développement 
d'autant  plus  prodigieux,  que  ces  géants  des  forêts  sont  placés  sur  des 
anfractuosités  de  rocbers  dans  lesquelles  simplaùtent  leurs  racines,  et 
que  leur  croissance  est  comparativement  très-rapide  »  quoique  ce  bois  soit 
très-dur» 

L'actyou  qui  se  consomme  en  Europe  nous  arrive  d'Haïti,  d'Honduras  et 
de  Cuba.  Il  vient  à  nu ,  ordinairement  en  poutres  écarries ,  plus  ou  moins 
longues,  plus  ou  moins  grosses,  que  l'on  nomme  hilles^  et  qui  sont  extraites 
du  corps  de  l'arbre  et  de  ses  branches  principales. 

L'acajou  d'Haïti  est  presque  le  seul  dont  il  soit  fait  usage  en  France. 

Voici  l'origine  de  cette  exploitation  et  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
elle  a  lieu  aujourd'hui. 

Il  s'était  écoulé  plusieurs  années  depuis  que  les  esclaves  de  Saint-Do- 
mingue étaient  devenus  des  hommes  libres,  les  républicains  d'Haïti.  Une 
active  et  puissante  végétation  avait  jeté  un  épais  manteau  de  verdure  sur  les 
plantations,  plusieurs  fois  détruites,  brûlées,  arrosées  du  sang  de  leurs 
propriétaires.  Les  ruines  des  riches  habitations  des  colons  français  et  espa- 
gnols avaient  disparu  sous  les  aziers  et  les  lianes.  Les  nègres  étaient  libres; 
mais  les  ressources  de  leur  pays  devenaient  chaque  jour  moindres  ;  la  ISMrté 
leur  avait  apporté  la  paresse  et  la  misère. 

Boyer,  président  de  la  nouvelle  république,  cherchait  à  faire  comprendre  à 
ses  anciens  camarades  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  que  dans  le  produit  de 
leur  travail  des  moyens  d'échange  avec  les  nations,  au  rang  desquelles  ils 
étaient  si  fiers  et  si  désireux  d^étre  comptés  ;  mais  il  était  pénible  à  des  nègres 
libres  de  s'assujettir  de  leur  plein  gré  à  un  travail  qui  leur  rappelait  l'esda- 
vage  dont  ils  n'étaient  sortis  qu'avec  la  torche,  le  sabre  et  le  poignard. 

A  peine  restait-il  dans  llle  quelques  blancs,  qui,  seuls,  s*il  ne  leur  avait 
pas  été  défendu,  par  l'acte  constitutif  de  la  république,  d'y  posséder  des 
terres,  auraient  pu  relever  les  habitations,  aider  les  nègres  à  tirer  de  ces 
terres  maintenant  incultes  une  partie  des  riches  produits  d'autrefois. 

Dans  cette  situation,  quelques  Espagnols  de  Saint-Domingue,  colons  abâ- 
tardis par  des  alliances  avec  les  nouveaux  maîtres  de  llle ,  avaient  tenté 
d'amener  jusqu'à  la  mer  sur  la  rivière  d'Ozama,  qui  coule  au  levant  d'Haïti, 


Digitized  by  LjOOQIC 


BXPixnTATioii  DU  BOIS  d'acajou.  5f8 

dei  trônes  d'acajou  qu'ils  avaient  facilement  échangés  pour  des  marchan- 
dises d'Europe.  Ce  premier  essai  avait  été  fructueux  ,  et  bientôt  i'Ozama 
charria  de  nombreux  trains  de  ce  bois  qui  rencontrait  aisément  des  acquéreurs. 

En  peu  d'années  le  nombre  des  coupeurs  d'acajou  avait  considérablement 
augmenté,  et  quand  les  forêts  du  versant  de  I'Ozama  et  de  ses  deux  ou  trois 
rivières  tributaires  commencèrent  à  s'éelairçir,  les  nouveaux  industriels  se 
répanctirent,  les  uns  au  sud,  vers  la  source  de  la  Negbe,  les  autres  au  cou- 
chant, derrière  les  hautes  montagnes  de  Cibao,  autrefois  si  riches  en  mines 
d'or. 

L'Artibonite,  la  rivière  la  plus  considérable  de  l'Ile  d'Haïti,  natt  au  milieu  de 
ces  montagnes  ;  elle  promène  longuement  ses  eaux,  dans  les  vallées  de  Ba- 
nica,  de  Saint-Honoré  et  de  Couvre,  reçoit,  en  sortant  de  ces  vallées,  dans 
son  lit  déjà  grossi  .par  de  nombreux  torrents,  la  rivière  d'Hinche  et  de  la 
RiO'à-Canas,  et  franchit  bientôt  les  mornes,  situés  au  levant  du  village  du 
Mirabalais,  où  la  rivière  du  Fer-à-Cheval  lui  apporte  les  eaux  des  montagnes 
des  Grands  Bois;  ainsi  grossi,  le  fleuve  de  l'Artibouta  va,  après  mille  dr* 
cuits  dans  des  savanes  tristes  et  incultes,  se  Jeter  à  la  mer  dans  la  baie  de  la 
Saline. 

Depuis  quelques  années,  beaucoup  de  navires  marchands  vont  mouiller 
dans  cette  baie  pour  s'approvisionner  d'acajou. 

La  coupe  de  ce  bois  se  fait  sur  le  versant  des  torrents  et  des  rivières,  sans 
discernement.  Un  coupeur,  traînant  à  sa  suite  une  cinquantaine  de  nègres 
bûcherons^  s'enfonce  dans  la  forêt,  s'installe  sur  la  pente  inclinée  d'un 
morne,  se  fait  un  abri  contre  les  rayons  du  soleil  de  quelques  branches 
d'arbre,  et  aussitôt  ses  ouvriers  groupent  leur  demeure  autour  de  la  sienne  ; 
le  eoupeur,  armé  d'une  petite  cognée,  s'en  va  à  travers  les  bois,  désignant,  par 
un  éclat  enlevé  au  tronc,  les  arbres  qui  doivent  être  abattt»,  et  dans  quelques 
jours  une  partie  de  la  forêt  est  éclaircle.  ^ 

Les  troncs  débarrassés  des  branches  sont  aussitôt  équarris,  puis  poussés, 
roulés  jusqu'au  pied  de  la  montagne  4>u  jusqu'au  prochain  lit  du  torrent. 

Le  coupeur  d'acajou  ne  s'occupe  plu^  de  ces  troncs,  qu'il  a  marqués  des 
initiales  de  son  nom  en  vingt  endroits  différents;  mais  il  n'est  pas  sans 
exemple  qu'un  coupeur  se  soit  appro|^rié  les  troncs  de  son  confrère  en  enle- 
vant leur  marque  première  et  en  y  substituant  la  sienne. 

Le  tronc  d'acajou  reste  toujours  plusieurs  mois,  souvent  une  année,  dans 
le  lit  du  torrent  où  il  a  été  abandonné;  il  faut  qu'un  orage,  comme  il  en  fait 
dans  ce  pays,  vienne  inonder  le  morne,  gonfler  le  torrent,  et  entraîner  dans 
j»  course  ce  tronc  que  le  flot  seul  doit  porter  à  la  mer. 

C'est  jusqu'à  présent  le  seul  moyen  de  Uransport  adopté  dans  toute  l'éten- 
due de  rtie  :  aussi ,  sur  mille  troncs  d'arbre ,  le  coupeur  ne  compte  en  voir 
arriver  à  destination  que  quelques  centaines;  les  autres  restent  enfouis  dans 
la  vase,  pourrissent  dans  l'endroit  où  le  torrent  les  a  abandonnés ,  si  Torage 
Ae  lui  a  pas  donné  assez  d'eau  pour  les  mener  au  fleuve. 

A  quelques  lieues  au-dessus  du  confluent  de  l'Arlibonite,  un^épais  barrage 
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ooofft  ee  ûewft  ;  «.'ei t  là  que  ^atnaMeot  toui  im  iroact  d*ac||oa ,  qve  qQ6l- 
ques  nègres»  t«iq'o«f s  oorâfét  de  ee  soin,  réuaMSMt  awc  des  lîaiMi  pour  le» 
CiNadiiîre  jtiiq«*à  la  Saàine. 

Là»  M  les  tire  swt  U  mags,  oi^,  «ifosés  aox  brébats  rayon»  da  soleil^ils 
se  sont  btttttAt  débareasiés  d«  r«a«  qoî  les  a  pénéCréa  durant  tour  séioor  4am 
la  rivière.  Peu  de  tenfpe  après,  hi  soie  fait  disparakre  les  irr^arités  de  ki 
cognée.  Assfs  fréqueflUment  un  troue  long  de  vUigS  pMs,  quand  il  a  été  dé* 
taebé  de  sa  raeiee^  éckaseet  se  fiettd  à  ses  extréqdtés  par  snite  de  Tévapota* 
tien  de  Teau  aux  rayons  du  soleil ,  et  il  se  trouve  ainsi  réduit  à  peu  près  de  la 
moitié  de  sa  knigiaew. 

Avant  qu*il  se  soit  ésoidé  dix. ans». il  ne  réitéra  prohablement  plus  un  seul 
arlNre  d'acajou  dans  les  mornes  de  llntérieMr  de  l'île ,  là  où  il  peut  couler 
asse^ d'eau  pour  traîner  un  trono  d'arbre  jusqu'à  «ne  riviève  flottable;  ose 
vastes  et  ces  ricbe»  forêts ,  «uses  en  oeapee  réglées,  aaraieat  pu  cependant 
fournir  de  l'aeiyou  durant  bien  des  siècles  encore. 

L'acayou  d'Haïd  est- de  couleur  Tîfe;  ses  fibres  sent  fines  et  serrées.  Il  pèse 
de  2fi  à  34  kil.  p»  84  déciaaèircs  oubes  ;  les  biHes  ont  le  plusconmmnéDient 
de  405  à  680  millimètres  d'équarrissage,  et  de  2  met  30  cent,  à  3  met  30  cent. 
de  longueur.  On  fait  aussi  à  HaAti  des  billes  de  325  à  490  miUlmètses  d'équar- 
rissage,  et  longues  de  65  à  130  eentimèlres  ;  ces  petites  bîHes  s'écoulent  piin* 
cipalement  en  France,  4>ii  elles  arrivent  par  cargaisons  entières* 

L'acajou  de  Cuba  est  un  peu  plus  lourd  que  celui  d'Haïti  ;  ses  fibres  sont 
plus  grosses  mais  tout  aussi  senrées ,  et  sa  couleur  est  moins  brillante.  Il  n'a 
été  jusqu'à  présent  importé  en  France  que  par  petites  parties  et  en  billes 
qui  ont  communément  de  ââ5  à  540  nûllim.  d'éqiiarsissage,  et  de  4  à  6  met. 
de  longueur. 

L'acajou  de  Flonduras  diffère  essentiellenent  des  deux  espèces  précédentes* 
Ses  Ûbres  sont  grosses  et  moins  adhérentes,  ce  qui  le  rend  un  peu  poreux.  U 
parvient  à  une  grosseur  telle,  qu'on  en  fait  des  billes  de  1  met.  30  œnt.  à 
1  met.  60  cent  et  méine  plus  d'équarrissage^dontja  longueur  est  ordinaire-' 
ment  de  3  met.  30  cent,  à  5  mètres;  ces  grosses  billes  sont  toute» expédiées 
pour  l'Angleterre,  où  il  s'en  fait  une  grande  consemmation*  On  ne  reçoit 
guère  en  France  que  des  billes  de  65  cent*  à  1  mètre. 

Depuis  quelque  années,  on  a  importé  du  Sénégal  une  espèce  de  boîe 
nommée  caUcedrap  assez  semblable  à  Fac^ou.  U  est  désigné  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'aeajov  d' Afrique^  Il  parvient  à  la  grosseur  de  l'acajon 
d'Haïti;  sa  couleur  est  un  peu  vineuse.  Le  bois  de  caUcedra  se  travaille  dif- 
ficilement^ et  il  est  plus  lourd  et  plus  dur  que  l'acajon  proprement  dit.  La 
longueur  de  ses  billes  est  de  10  à  25  décimètres,  et  leur  grosseur,  de  30  cent. 
à  1  mètre. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  le  bois  d'aci^  femelle,  ou  mieux,  le 
cedrel  odorant.  U  se  rapproclie,  par  sa  couleur,  de  l'acajou  de  Honduras;  il 
est  mou,  très-poreux,  très  léger,  exbale  une  odeur  aromatique,  et  possède 
une  saveur  amère.  On  Timperte  principalement  en  Angleterre,  en  billes  qui 
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smt  aussi  toigues  mais  an  pou  nioîAa  grosws  gne^tUes  de  raoajou  àê  Uon^ 
duras.  It  ab  vient  pc«  en  Franœ* 

Le  tiasu  de  Tacajou  est  lerme,  cenpaete,  suseeptiMe  du  plus  beau  poli; 
d*uiie  belle  eouleur  rougeâtre,  gai  est  claire  levsque  le  débit  est  eneore  ré» 
œiity  nais q« se  fooee  beaucoup  parla  suile.  Il  y  en  a  des  variétés  admim- 
blement  nuancées  en  zénes,  en  gerbes,  panaebes,  etc.  On  le  oonnatt  aoas  lee 
noms  variés  d*acajou  uni,  veiné,  moiré,  chenille,  moucheté,  roneeux^  ete. 
La  daaae  à  hiqualie  appartient  une  bille  d'aeajeu  se  recottnati  aseez  fticilement 
quand  le  bob  est  scié  dans  sa  longueur.  Le  mofré  n'est,  en  général,  que  pea 
sensibk  dans  le  bois  qui  wmis  vfeni  de  la  baie  de  Honduras,  et  dans  tous  les 
aei^x  oempanitîvement  lendres. 

L'ao^}eii  oûovient  également  pour  le  meuble  massif  et  le  piaeage.  On  le 
débile  en  feuilles  très^mlnces,  au  moyen  de  la  soie  mécanique  cîrcntain  ré* 
oemmeot  en  usage  :  avec  une  planche  de  2  eentimètrss,  on  peut  faire  vingt 
frttillels.  IvLRs  Gabnxir. 
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jusqu'à  l'ïpoque  actuelle  *. 

Durant  les  premiers  siècles  de  la  monarchie ,  lorsque  la  France  était  en 
grande  partie  couverte  de  bois,  on  était  loin  d'attacher  au  sol  forestier  et  à 
ses  produits  llmportanee  que  le  développement  de  la  popuTation  et  de  lln- 
dustrie  leur  donne  aujourd'hui.  Sons  les  rois  de  la  première  et  de  la  deuxième 
race,  les  forêts  royales  n'attiraient  guère  l'attention  des  princes  qae  sous  le 
rapport  de  la  chasse  et  de  la  pêche,  dont  ils  voulaient  se  réserver  la  jouis- 
sance. Les  seuls  actes  d^admînistratîon  relatifs  aux  forêts  à  cette  époque,  se 
bornaient  à  provoquer  les  défriebements  par  des  ooncessions  de  terrain  ac- 
cordées *  sur  les  lisières  des  forêts ,  et  auxquelles  on  joignait  des  droits 
d'usage,  de  pâturage,  et  d'autres  privilèges  qui  sont  devenus  avec  le  temps 
une  source  d'abus  et  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  dévastation  du  sol 
forestier. 

Cependant  l'accroissement  de  la  population  et  de  l'industrie  donnant  une 
valeur  progressive  aux  bois  et  à  leur  produit ,  rendit  de  plus  en  plus  fré- 

4.  Cei  article  est  emprunté  à  an  ouvrage  actuelVroont  sous  presse  pour  être  mis  en  vente 
dans  le  courant  du  mois  prochain,  (Voir  les  Annonces  à  la  couverture.) 

2.  Ces  cdhcessiona  étaient  accordées  soLl  à  des  colons,  soU  à  des  moines,  qui  durant  &ccs 
dérHch«îin?n{s  Torifllne  de  leurs  riches  ei  Tastes  domaines. 
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qaeotes  les  demandes  de  concessions  dont  nous  venons  de  parler.  On  s'aperçât 
enfin  da  dommage  que  la  facilité  à  les  accorder  causait  aux  forêts  de  Pétat,  et 
de  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  pour  leur  conserration.  Les  pre- 
mières traces  d'une  organisation  à  ce  sujet  remontent  au  ix*  siècle.  Ainsi 
Ton  voit  dans  un  capitulaire  de  Charlemagne  de  l'an  807,  qu'il  eiistait  déjà  à 
cette  époque,  sous  le  nom  de/oreftorii,  des  officiers  du  prince  préposés  à 
la  garde  des  forêts. 

Dans  un  autre  capitulaire  de  819,  il  est  enjoint  aux  missi  damifUci  de 
s'enquérir  dans  leurs  tournées  de  la  manière  dont  les  forêts  seront  conaer-* 
vées  et  gardées.  Enfin ,  nous  trouvons  en  847  l'institution ,  dans  les  do- 
maines royaux,  déjuges  préposés  à  la  surveillance  des  forêts  et  des  pâtu- 
rages, et  de  louvetierg  {htparii)  chargés  de  la  chasse  et  de  la  destruction 
des  loups.  L'attention  des  princes  ne  se  porte  que  plus  tard  sur  l'exploitation 
des  bois  et  la  mise  en  valeur  de  leur  produit.  Ce  n'est  qu'en  1115  qu'il  est 
fait  mention  pour  la  première  fois  des  fonctions  de  mesureurs  et  arpenteurs 
des  terres  et  bois,  et  de  dispositions  relatives  à  la  vente  et  au  commerce  des 
bois. 

Cependant  ces  premiers  germes  d'administration  vont  se  développer.  En 
129t,  une  ordonnance  de  Philippe-le-Bel  institue  des  maîtres  des  eaux  et 
forêts,  détermine  leurs  fonctions  et  formule  un  règlement  relatif  à  la  chasse 
et  à  la  pêche.  Trente  ans  plus  tard,  Philîppe-le-Long  ordonne  que  les  ventes 
de  bois  seront  faites  aux  enchères,  supprime  tous  les  dons  accordés  abusive^ 
ment  sur  ces  ventes,  prescrit  les  mesures  de  police  et  de  précaution  pour 
l'exploitation  des  coupes,  et  en  confie  la  surveillance  à  des  préposés  désignés 
sous  le  nom  de  verdiers  et  maitres  sergents. 

Enfin,  en  1846,  l'administration  des  forêts  est  organisée  par  une  ordon- 
nance de  Philippe  de  Valois  :  cette  ordonnance  fixe  à  dix  le  nombre  des 
maîtres  des  eaux  et  forêts  ;  elle  désigne  leur  siège  et  règle  leur  gage  à  10  sols 
par  jour,  outre  100  livres  fixes  par  an  et  40  sols  tournois  de  vacation  pour 
chaque  journée  de  voyage.  Cette  même  ordonnance  contient  des  dispositions 
relatives  aux  ventes  de  bois ,  et  applique  les  produits  de  la  chasse  et  de  la 
pêche  dans  les  forêts  du  domaine  à  l'entretien  de  la  table  du  roi.  de  la  reine 
et  des  princes.  Vingt  ans  après,  les  maîtres  des  eaux  et  forêts  sont  placés 
sous  la  surveillance  d'un  grand-maître  et  général  réformateur  des  eaux  et 
forêts  du  royaume,  et  de  maîtres  enquêteurs  des  eaux  et  forêts  du  roi.  C'est 
à  cette  époque  que  remonte  l'établissement  du  siège  général  de  la  tabU-dê^ 
marbre  du  palais  à  Paris,  tribunal  spécial  à  la  juridiction  duquel  devaient 
ressortir  les  causes  et  affaires  relatives  aux  forêts  dans  toute  l'étendue  da 
royaume. 

Ce  tribunal  était  composé  d'un  lieutenant-général  du  grand-maître  et  gé- 
néral réformateur,  d'un  lieutenant  particulier,  d'un  avocat,  d'un  procureur 
du  roi  et  d'un  greffier.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  en  1543,  qu'il  y  fut  adjoint 
six  conseillers. 

Charies  V  donna  des  soins  trop  attentifs  àlVadministration  générale  du 
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royaume,  pour  négliger  une  branche  aussi  consîdéiable  de  la  farlone  pu* 
blique  que  l'était  celle  des  forêts.  Il  s'appliqua  donc  à  en  compléler  et  m 
améliorer  radministration  dans  l'ordonnance  de  1376»  dont  celle  de  1669  a 
conservé  plusieurs  dispositions  importantes.  Le  nombre  des  maîtres  des 
eaux  et  forêts  avait  été  augmenté  depuis  Philippe  de  Valois,  sans  nécessité 
pour  le  bien  du  service  ;  il  le  réduisit,  et  imposa  à  ces  officiers  l'obligation  do 
faire  par  an  deux  inspections  dans  la  circonscription  de  leur  siège»  avec  in- 
jonction de  lui  adresser  chaque  fois  un  rapport  détaillé  sur  l'état  des  forêts  et 
sur  le  service  des  employés  préposés  à  leur  surveillance. 

A  leur  tour,  les  verdiers,  gruyers»  gardes  ou  maîtres  sergents  forent  tenus 
de  visiter  tous  les  quinze  jours  les  bois  et  les  gardes  commis  à  leur  surveil- 
lance, et  d'adresser  leur  rapport  aux  maîtres  des  eaux  et  forêts.  Ces  divers 
officiers  exerçaient  dans  leur  Tisite  une  juridiction  ambulatoire,  mais  il  leur 
était  interdit  de  prendre  connaissance  d'autres  matières  que  de  celles  qui 
concernaient  les  eaux  et  forêts.  Cette  même  ordonnance  détermina  les 
formes  et  les  précautions  à  observer  dans  les  ventes  et  les  coupes  ;  elle  établit 
la  réserve  de  dix  baliveaux  par  arpent,  régla  l'exercice  des  droits  d'usage,  les 
aménagements,  la  police  pour  la  coupe  et  la  délivrance  des  bois  nécessaires  à 
la  marine  et  aux  autres  constructions  royales,  ainsi  que  les  opérations  de 
martelage,  qui  avaient  déjà  pris  naissance  à  cette  époque.  Toutefois,  ce  ne 
fut  que  deux  centsans  après,  c'est4-direen  1583,  qu'il  fut  créé  par  Henri  III 
un  office  en  titre  de  garde-marteaux.  Jusque-là  les  marteaux  étaient  confiés 
aux  verdiers  et  aux  gruyers. 

Depuis  Charles  V  jusqu'à  François  I",  l'histoire  de  l'administration  fores- 
tière n'offre  de  points  dignes  d'attention  que  quelques  ordonnances  ayant 
pour  but  de  remettre  en  vigueur  les  précédentes.  Mais  on  doit  à  ce  prince 
plusieurs  mesures  ayantageuses.  Qu'elles  aient  été  provoquées  moins  par  le 
zèle  du  bien  public  que  par  un  esprit  de  fiscalité  dont  les  besoins  d'argent 
de  ce  roi  prodigue  imprégnaient  tous  ses  actes,  ce  n'est  pas  ce  dont  nous  avons 
à  nous  occuper.  Toujours  est- il  qu'il  améliora  l'administration  et  les  produits 
des  forêts,  en  fixant  les  salaires  des  officiers  et  agents  forestiers,  en  répri- 
mant par  des  peines  sévères  les  eoaUtions  des  marchands  dans  les  ventes,  et 
les  abus  de  pâturage  dans  les  forêts,  en  fixant  des  peines  pécuniaires  pour  les 
délits  en  matière  de  coupes  de  bois,  en  interdisant  dans  les  forêts  de  l'état  la 
construction  de  tuileries,  verreries,  poteries,  forges,  les  ateliers  de  cercliers, 
de  sabotiers,  de  tourneurs,  et  surtout  en  autorisant  les  princes,  prélats» 
églises,  seigneurs,  nobles,  vassaux  et  autres  sujets,  à  appliquer  à  leurs  bois 
particuliers  les  mesures  prescrites  par  son  ordonnance.  Cette  autorisation  ne 
tarda  pas  à  être  suivie  de  celle  donnée  aux  officiers  des  eaux  et  forêts,  de 
prendre  connaissance,  sauf  l'appel  à  la  table-de-marbre  du  palais  de  Paris, 
de  toutes  les  matières  d'eaux  et  forêts  qui  concernaient  les  bois  et  rivières  dea 
particuliers  susnommés. 

Quarante  ans  plus  tard,  sous  Charles  IX,  la  totalité  des  bois  du  royaume 
fut  soumise  sans  exception  à  la  l^pslation  f<H:estière.  Les  ordonnances  ren- 
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dues  à  «6  8v^6t  fixdf«nt  fâge  dies  tmlHs  et  rétendue  des  i^Berres  des  futaies, 
d^ibord  pmiée  an  tiers  et  ensuite  au  quart  par  rordonnanee  de  1669.  Mais 
les  résistances  des  parties  intéressées  et  la  faiblesse  de  l'administration  it>- 
nstière  opposèrent  pendant  longtemps  des  obstacles  invincibtes  à  l'exécution 
de  ces  édite. 

L'esprit  de  fiscalité ,  dont  François  V  avait  donné  Fexemple,  entraîna 
bienite  uo  de  ses  suooesseurs  à  une  mesure  dont  les  conséquences  devaient 
être  désastreuses. 

Jusqu'à  Henri  II,  les  ofBces  des  eau^E  et  forêts  étaient  à  la  nomination  du 
roi  et  du  grand^nattre.  Les  ordonnances  qui  interdisaient  de  les  vendre, 
prescrivaient  de  n'en  investir  que  des  hommes  capables,  honnêtes,  et  éclairés 
sur  la  matière.  Ce  prince,  pour  se  procurer  de  Fàrgent,  les  convertit  en 
offices  vénaux,  et  en  augmenta  démesurément  le  nombre.  Cette  fatale  me- 
sure eut  toutefois  un  résultat  utile,  en  ce  qu'elle  donna  lieu  de  créer,  dans 
chacun  des  parlements  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Dijon,  de  Provence, 
du  Dauphtné,  de  Bretagne  et  de  Rouen,  un  siège  on  tribunal  forestier,  analogue 
àeelui  de  la  table  *de-marbre  du  Palais  de  l^Hs.  Chacun  de  ces  sièges  fut  com- 
posé d'un  grand-mattre,  d*un  lieutenant,  de  quatre  conseillers,  d'un  avocat, 
d'un  procureur  du  roi,  d* un  greffier,  d'un  receveur  des  amendes  et  de  quatre 
huissiers.  On  établit,  de  plus,  dans  chaque  baiUiage,  sénéchaussée  et  jugerie 
au  royaume,  et  dans  diaque  èvéché  en  Bretagne,  un  mattre  particulier  avec 
wê  lieutenant ,  un  avocat ,  un  procureur  du  roi  et  un  greffier,  pour  les  eaux 
et  forêts.  Ces  divers  officiers  restèrent  cependant  sous  la  juridiction  suprême 
du  lieutenant-général  du  grand-mattre  et  général  réformateur  des  eaux  et 
forêts  résidant  à  Paris.  On  institua,  en  outre,  des  juges  en  dernier  ressort  à 
la  table*de^niiarbre  de  Paris^  pour  toutes  les  affaires  des  eaux  et  forêts  du 
loyaume  ;  mais  cette  institution  trouva  des  résistances  dans  le  parlement,  dont 
elle  usurpait  tes  prérogatives.  Elle  fut  donc  modifiée  d'abord  par  l'établisse- 
ment de  l'appel  au  pariement  en  1559,  puis  par  la  suppression,  en  1704,  des 
tables-dennarbre,  remplacées  par  des  chambres  particulières  créées  dans 
chaque  pariement  pour  connaître  souverainement,  et  en  dernier  ressort,  de 
toutes  les  matières  relatives  aux  eaux  et  forêts.  Cependant  cet  édit  ne  fut  pas 
exécuté  partout  *,  à  Paris,  entre  autres,  la  table-de-marbre  fut  maintenue. 

n  est  facile  de  conjecturer  quels  abus  et  quels  désordres  durent  naître  d'un 
pareil  état  de  choses.  Henri  IV  fit  de  varns  efforts  pour  y  mettre  un  terme. 
Il  tenta  de  supprimer  le  plus  grand  nombre  de  ces  offices  inutiles:  c'était 
attaquer  le  mal  dans  sa  raéine;  mais  le  défaut  de  fonds  pour  rembourser  le 
prix  des  offices  supprimés  devint  un  obstacle  insurmontable  :  il  ordonna  un 
feeensement  complet  des  forêts  royales  du  royaume,  avec  la  quantité  d'ar- 
pents, la  description  de  la  nature,  de  Tessence  et  qualité  des  bois,  des  droits 
é'usage  et  autres  charges  ;  il  prescrivit  de  dresser,  en  conséquence  de  cette 
descriptiooY  un  règlement  des  ventes  et  coupes  ordinaires,  d'en  appliquer  le 
produit  au  rachat  des  droits  d'usage  et  des  parties  aliénées  du  domaine,  aux 
firals  de  repeuplement,  etc.  C'était  fà,  comme  on  le  voit,  le  plan  d'une  organî- 
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sation  complète;  peDsée  digne  de  Sully  et  de  Henri  IV,  mais  que  le  malheur 
des  temps  ne  put  leur  permettre  de  réafliser. 

La  gloire  en  était  réservée  à  Louis  XIV  et  à  Coîbert,  et  ce  fut  l'œuvre  de  la 
célèbre  ordonnance  de  1669.  Pour  comprendre  les  difficultés  et  le  mérite  de 
cette  oeuvre ,  il  faut  se  rappeler  qu*ene  ne  coâta  pas  moins  de  dix  années 
d^études ,  de  travaux  et  de  soins  an  pTus  habile  ministre  qu'ait  eu  la  mo- 
narchie, et  dans  nn  temps  où  Pautorité  royale,  dans  Tapogée  de  sa  force  et 
de  sa  gloire,  pouvaît  briser  toutes  les  résistances  et  surmonter  tous  les 
obstacles. 

n  n*entre  point  dans  notre  but  d'analyser  cette  mémorable  ordonnance  ; 
mais,  comme  elle  résume  tous  les  travaux  et  toute  Tadministration  des  temps 
antérieurs,  qu'elle  a  servi  de  base  au  Code  forestier  actuel,  et  qu'elle  a 
constitué  l'administration  dans  Fétat  où  elle  se  trouvait  encore  en  89,  nous 
ne  croyons  pas  hors  de  notre  sujet  d*en  donner  une  idée  générale. 

Après  plus  de  huit  années  employées  à  constater  l'état  actuel  des  forêts 
dans  tonte  l'étendue  du  royaume,  et  à  réviser  l'immense  recueil  des  anciennes 
lois,  ordonnances  et  règlements  relatifs  aux  eaux  et  forêts,  le  roi  «  abrogea 
toute  cette  législation  confuse,  afln  de  lui  substituer,  est-il  dit,  un  corps  de 
lois  claires,  précises  et  certaines,  qui  dissiperont  toute  l'obscurité  des  précé- 
dentes, et  ne  laisseront  plus  d'excuses  à  ceux  qui  pourraient  tomber  en  faute.  » 

L'ordonnance  constitua  donc  l'état  des  forêts  en  déterminant  leurs 
limites  et  leur  circonscription,  en  mettant  obstacle  aux  aliénations,  en 
réglant  les  droits  d'usage,  de  chauffage,  dé  pâturage,  en  fixant  les  états  des 
ventes  annuelles,  et  les  règlements  des  coupes,  soit  par  rapport  à  Tâge,  à  la 
nature  et  à  l'essence  des  bois,  soit  par  rapport  aux  débouchés  et  à  Tapprovi- 
sionnement  des  centres  de  population,  enfin,  en  réglant  l'ordre  des  aménage- 
ments suivant  l'essence  des  bois  et  la  possibilité  des  terrains  en  vue  des 
besoins  de  la  marine  et  des  bois  de  construction. 

Elle  régla  la  police  et  la  surveillance  des  forêts,  quant  aux  délits  forestiers 
et  à  la  chasse,  et  celle  des  rivières,  quant  à  la  navigation,  au  niveau  du  cours 
des  eaux,  aux  prises  d'eaux  et  à  la  pêche. 

Le  domaine  de  la  couronne  fut  soumis  sans  exception  au  régime  déterminé 
par  l'ordonnance.  Ce  régime  ne  fut  applicable  qu'en  partie  aux  bois  des  gens 
de  main-morte  et  des  particuliers.  Les  coupes  ordinaires  y  furent  réglées  h 
dix  ans,  au  minimum ,  avec  réserve  de  seize  baliveaux  par  arpent  et  de  dix 
pour  les  futaies. 

Elle  réorganisa  l'administration  forestière  par  la  suppression  et  la  réduction 
d'un  certain  nombre  d'offices  forestiers. 

Enfin  elle  précisa  et  détermina  les  juridictions  en  attribuant  la  connais- 
sance de  toutes  les  matières  concernant  les  eaux  et  forêts,  en  première 
instance,  aux  gruyeries  royales  '  et  aux  maîtrises,  et,  en  appel,  aux  tabies- 
de-marbre  et  aux  parlements. 

I.  La  juridiction  des  gniferiti  wigneurfales  ne  •'itendait  qu*au  déllti  d»  pea  d'Impon* 
isQce  commis  Uaiu  les  do'u  des  p|rli«ulier8  et  sur  les  riviôres  non  DaYigiJ>les. 


Digitized  by  LjOOQIC 


520  AlfllALBS  FOBBSnâBBS. 

Par  suite  de  cette  organisation,  la  France  se  trouvait  partagée  eo  dix-huit 
arrondissements  forestiers  ou  grandes-Diiltrises  des  eauz-et-foréts.  Ces  dix- 
huit  arrondissements  se  subdivisaient  en  cent  trente-quatre  arrondissements 
ou  maîtrises.  Chacune  de  ces  maîtrises  comprenait,  à  partir  de  l*édit  de  1716, 
les  officiers  et  employés  suivants  :  un  maître  particulier»  un  lieutenant,  un 
garde-marteau,  un  garde-général,  deux  arpenteurs  et  un  nombre  indéterminé 
de  simples  gardes.  Elle  comprenait,  en  outre,  un  procureur  du  roi,  un  gref- 
fier, un  receveur  des  amendes,  un  collecteur  des  amendes  et  un  nombre 
indéterminé  d'huissiers.  Enfin,  outre  les  cent  trente-quatre  arrondissements, 
on  comptait  dix-huit  gruyeries  royales,  dont  les  agents,  sous  le  nom  de 
gruyers,  étaient  subordonnés  aux  maîtres  particuliers  et  destinés  à  les  rem- 
placer à  cause  de  Téloignement  du  cheMieu  de  la  maîtrise. 

Il  est  facile  de  voir  que,  par  I9  composition  du  personnel  des  maîtrises, 
Tadmlnistration  forestière  n*était  pas  seulement  destinée  à  la  conservation 
et  à  la  surveillance  des  forêts,  mais  qu'elle  était  organisée  de  plus  en  corpè 
judiciaire,  qui  prononçait  lui-même  sur  les  délits  qu'il  signalait  et  en  appli* 
quait  le  châtiment.  Cette  Juridiction  spéciale  donna  lieu  à  de  fréquents  con- 
flits avec  les  parlements,  les  intendants  de  province,  les  gouvernements,  les 
maires  et  échevins. 

Ce  fut  aussi  sur  elle  et  sur  le  droit  exclusif  de  la  chasse  que  porta  la  pre- 
mière atteinte  a  l'ancienne  constitution,  en  1789,  époque  où  cette  juridiction 
fut  abrogée  et  réunie  à  la  juridiction  des  tribunaux  ordinaires. 

Cette  époque  de  transition  et  d'ébranlement  devint  surtout  fatale  aux 
forêts  par  les  dévastations  qui  s'y  commirent  et  par  les  aliénations  que  la 
loi  autorisa.  Le  mal  fit  de  tels  progrès,  qu'il  appela  enfin  l'attention  de  l'as- 
semblée constituante.  Elle  s'occupa,  en  1791,  d'y  porter  remède  par  l'organi- 
sation d'une  nouvelle  administration  forestière  sous  le  nom  de  Conservation 
générale  des  forêts.  Elle  affranchit  sans  aucune  restriction  les  bois  des  par- 
ticuliers du  régime  forestier-,  disposition  imprudente  à  laquelle  on  tenta  de 
remédier  trop  tard  par  la  loi  de  l'an  i v  sur  les  défrichements,  et  par  le  décret 
de  1811  sur  les  bois  de  marine.  Du  reste,  cette  organisation,  qui  a  servi  de 
base  à  celles  qui  ont  succédé  et  sur  laquelle  est  calquée  en  partie  l'adminis- 
tration actuelle,  présentait  les  vues  les  plus  sages  et  le  plan  le  plus  complet. 
Quand  elle  fut  terminée,  les  projets  d'aliénation  dont  on  s'occupait  alors  en 
firent  ajourner  l'exécution,  en  sorte  que  l'administration  ancienne  dont  on 
venait  de  proclamer  l'insuffisance  et  dont  on  paralysait  encore  par  là  le  peu 
d'efficacité,  fut  provisoirement  maintenue.  Cette  administration  ainsi  désor- 
ganisée  se  montra  également  impuissante  pour  faire  le  bien  comme  pour 
empéeher  le  mal.  En  1799,  elle  fut  réunie  à  la  régie  de  Tenregistrement  et 
des  domaines ,  mesure  qui  fut  loin  d'apporter  un  terme  à  la  dévastation  du 
sol  forestier.  Elle  ne  reprit  une  existence  propre  qu'en  1801,  lorsque  Bona- 
parte, reconnaissant  la  nécessité  d'une  administration  spéciale  des  forêts,  fit 
procéder,  sauf  quelques  modifications,  à  l'organisation  définitive  de  Tadmi- 
nistration  forestière  sur  le  plan  arrêté  en  91.  Cette  administration  fut  ccm* 
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posée  de  cinq  admiDistrateun ,  de  vingt-huit  oonservatears,  d*nQ  certain 
nombre  d'inspecteurs  Y  de  sous-inspecteurs,  de  gardes-généraux,  de  gardes 
particuliers  et  d'arpenteurs,  dont  la  résidence  et  Tarrondissement  furent 
fixés.  Cette  mesure  trop  différée  porta  promptement  ses  fruits.  Les  produits 
des  forêts  mieux  exploitées  donnèrent  un  revenu  de  30  millions.  Des  dispo- 
sitions sages  sur  les  aménagements,  les  repeuplements,  les  droits  d'usage, 
arrêtèrent  les  dévastations;  puis,  l'année  suivante,  les  bois  des  particuliers 
furent  soumis  au  régime  des  forêts  de  Tétat,  et  les  droits  de  pêche  sur  les 
fleuves  et  les  ri?ière8,  mis  en  adjudication,  ajoutèrent  une  nouvelle  branche 
aux  revenus  publics. 

L'administration  forestière  subit  ensuite  les  vicissitudes  de  la  fortune 
politique  de  la  France.  Ainsi,  lorsque  le  génie  organisateur  du  premier 
consul  tendit  à  ramener  à  l'unité  et  à  concentrer  dans  une  seule  maîn  les 
pouvoirs  éparpillés  par  les  diverses  constitutions  que  l'on  venait  de  traverser, 
un  conseiller  d'état  fut  mis  à  la  tête  de  l'administration  forestière  avec  le  titre 
de  directeur-général.  Puis,  quand  il  fallut  constituer  à  l'empire  naissant  son 
oortége  de  grands  dignitaires,  l'état-m^or  forestier  se  grossit  de  douze 
inspecteurs  généraux  (1806),  création  plus  fastueuse  qu*utile.  EnGn,  alors 
que  les  besoins  de  la  guerre  convertirent  la  France  en  un  vaste  camp  toujours 
armé  contre  l'Europe,  on  affecta  sans  distinction  la  moitié  des  emplois  fores- 
tiers aux  militaires  (1811).  Les  mauvais  effets  d'une  semblable  mesure 
n'eurent  pas  le  temps  de  se  produire  ou  restèrent  inaperçus  au  milieu  des 
désastres  des  deux  invasions  de  1814  et  de  1815.  Les  forêts  furent  de  nou- 
veau dévastées,  et  à  ces  dévastations  temporaires  vinrent  se  joindre  Faliéna- 
tion  d'abord  de  300,000  hectares,  puis  encore  de  150,000  hectares  des  bois 
de  l'état,  et  enfin  la  suppression  de  l'administration  forestière  et  sa  réunion  à 
celle  de  l'enregistrement  et  des  domaines  (1817). 

Ainsi  l'empire  n'avait  vu  dans  le  sol  forestier  qu'un  fond  de  retraite  pour 
les  vétérans,  et  la  restauration  le  traitait  comme  une  matière  purement  fiscale. 
On  peut  présumer  ce  qu*avait  dû  devenir  l'administration  forestière  envisagée 
par  le  gouvernement  d'un  semblable  point  de  vue,  et  conduite  dans  une  pa- 
reille direction.  A  la  fin  pourtant  on  en  vint  à  découvrir  que  ce  fonds,  qui 
fournissait  aux  besoins  du  pa]rs  de  si  puissantes  et  de  si  fréquentes  ressources, 
n'était  pas  une  mine  inépuisable  et  qui  ne  demandait  qu'à  être  exploitée.  On 
s'aperçut  qu'il  devenait  nécessaire  de  l'entretenir  et  de  le  cultiver,  et  qu'il 
fallait  pour  cela  autre  chose  qu'un  régime  militaire  ou  qu'une  administration 
purement  fiscale.  On  reconnut  qu'il  ne  suffisait  pas  aux  administrateurs 
auxquels  on  confiait  cette  branche  si  considérable  de  la  fortune  publique,  de 
savoir  porter  un  uniforme,  et  qu'ils  avaient  besoin  d'autres  connaissances 
que  celles  des  tarifs  financiers.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  l'administration 
forestière  fut  reconstituée  en  1820,  et  qu'une  éeole  royale  fmrestière  fut  créée 
en  1834.  Mais  la  législation  forestière,  «  composée  alors  des  restes  incohérents 
d'ime  ancienne  législation  dont  la  base  avait  été  renversée,  et  des  commen- 
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céments  d'une  législation  nouvelle  qui  en  était  restée  à  son  ébauche»  %  avait 
besoin  d*étre  complétée  et  refondue.  On  entreprit  Tœuvre  d'un  code  fores- 
tier ;  malheureusement  la  première  disposition  de  ce  code  fut  de  mécon» 
naître  et  de  nier  Tiroportance  du  régime  des  eaux,  et  sa  connexité  naturelle 
avec  le  régime  des  forêts  ;  principes  importants  que  Tordonnaiice  de  1669 
avait  entrevus,  malgré  l'état  peu  avancé  de  Téconomie  politique  à  cette  épo- 
que, et  dont  elle  avait  tenu  compte  dans  des  dispositions  spéciales  qui  témoi- 
gnaient des  prévisions  des  législateurs,  en  réservant  la  place  aux  dispositions 
plus  larges  que  la  marche  progressive  des  connaissances  agricoles  et  fores- 
tières pourrait  rendre  nécessaires.  Par  une  marche  rétrograde  au  contraire. 
Tes  auteurs  du  nouveau  code,  limitant  le  régime  des  eaux  à  la  simple  police 
de  la  pêche ,  ne  voulurent  tenir  aucun  compte  de  cette  branche  du  domaine 
public,  dont  un  emploi  plus  intelligent  pourrait  doubler  la  valeur  de  notre 
sol,  et  les  richesses  de  notre  agriculture.  Uadministratîon  des  eaux  et  forêts 
fut  donc  dépouillée  de  la  première  partie  de  son  titre,  et  devint  simplement 
la  direction  générale  des  forêts;  mutilatiou  fâcheuse  sur  laquelle  cette  admi- 
nistration a  montré  trop  d*indlfférence,  et  qu'elle  regrettera  plus  tard»  lors- 
que le  progrès  des  connaissances  agricoles  et  des  sciences  économiques  met- 
tant en  évidence  le  parti  que  Ton  peut  tirer  du  régime  des  eaux  pour  la  fé- 
condité et  la  prospérité  du  pays,  fera  sentir  le  besoin  de  le  régler  avec  plus 
de  soins  et  d'intelligence,  et  donnera  une  haute  importance  à  radministration 
qui  s'en  trouvera  chargée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  code,  soumis  à  l'examen  des  grands  corps 
administratifs  et  judiciaires,  et  sanctionné  par  les  deux  chambres  après  une 
discussion  solennelle,  fut  promulgué  par  une  ordonnance  royale  en  date  du 
21  mai  1826,  suivie,  le  1^'  août,  d*un  règlement  pour  son  exécution...  Ainsi 
s*est  trouvé  constitué  le  régime  forestier  actuel. 

Ce  n'est  pas  que  depuis  1827  il  n'ait  éprouvé  encore  des  changements  dans 
son  organisation  Intérieure.  Par  exemple,  les  titres  et  la  hiérarchie  des  fonc- 
tions supérieures  de  Tadministration  centrale,  qui  avaient  été  modifiés  en 
1824,  l'ont  été  encore  en  1831  ;  les  conservations,  fixées  à  vingt  en  1820,  ont 
été  portées  Â  quarante  en  1832,  puis  réduites  à  trente-deux  Tannée  suivante; 
enfin  l'organisation  des  inspecteurs  et  des  sous-inspecteurs  a  ^*arié  en  1839 
pour  varier  encore  en  1843  :  tâtonnements  fâcheux  qui  accusent  la  mobilité 
d'une  administration  qui  aurait  plus  besoin  que  toute  autre  de  fixité.,  et 
qui  a  malheureusement  changé  sept  fois  de  directeur  général  depuis  moins  de 
treize  ans. 

L.  C.  Michel. 

f«  M.  4e  MwrlnWy  ncpê9é  <fc»m»i»/»  du  Code  fûrêmier. 
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DE  LA  MISE  EN  JUGEMENT 

DES  AGENTS  ET  PRÉPOSÉS  FORESTIERS 

POUR  FAITS  RELATIFS  A  LEURS  FONCTIONS. 


BU  PRIVILÈGE  BR  JURIMCTION  APPARTENANT  AUX  PmÉPOflBS  FORESTIERS' 
COMME  OFFICIERS  BE  POLICR  lUBICIAIRE. 

Les  fcMietionnaires  de  radmîiiistratîoii  forestière,  dans  les  départements , 
sent  partagés  en  deux  elasees  bien  distinetes.  Aux  uns  appartiennent  la  ges- 
tiou  éeonomiqtte  de  la  propriété  forestière,  le  eommandement  sur  les  înfé* 
rieurs  et  le  contrôle  de  leurs  actes.  Ce  sont  les  agenti  désignés  sous  les  noms 
de  conservateurs ,  inspecteurs ,  sonsHnspeeteurs  et  gardes  généraux.  Les 
autres  soDt  chargés  spécialement  d*exercer  une  snrveillaiiee  matérielle,  assi* 
due  et  joornalière  sur  Jes  bois  et  forêts  soumis  au  régime  forestier,  dans  le 
bot  de  prévenir  les  délits  par  leur  présence ,  ou  de  les  constater  après  qu'ils 
ont  été  commis  ;  oe  sont  les  prépaies  connus  soua  les  noms  de  gardes  à 
cheval,  gardes  brigadiers  et  gardes  simples. 

Il  est  de  principe  que  les  agents  ont  le  droit  de  faire  tout  les  actes  q«i  peu- 
vent être  accomplis  par  les  préposés  dans  Teiercice  de  lenps  fonetîens  de 
survelilanee  et  de  constatation,  mais  les  préposés  ne  peuvent  jamais  s*inw 
nûscer  dans  les  actes  particulièrement  réservés  aux  agents.  Ainsi  un  agent 
pourra  constater  un  délit ,  attacher  à  son  proeès^vorbal  un  caractère  d*aa«* 
tlienticité,  et  poursuivre  lui-même  devant  les  tribunaux  la  réparation  de  ce 
délit,  tandis  que  la  poursuite  ne  peut,  en  aneun  cas ,  appartenir  an  préposé 
qui  aura  constaté  le  fait  matériel  de  TinfractioR. 

Les  préposés  reçoivent  leur  titre  de  radministration  forestiète;  mais  la  loi 
leur  eh  confère  en  même  temps  un  autre,  comme  conséquence  du  premier  : 
c*est  celui  d'officier  de  police  judiciaire*.  Ce  titre,  iilbérent  à  la  fonction  dont 
ils  sont  revêtus,  leur  appartient  par  la  seule  forecde  la  loi  et  en  vertaik  fait 
de  leur  nomination  ;  ces  deux  qualités  sent  inséparables. 

Les  préposés  sont  dont  investis  d'une  sorte  de  magistrature  inférieure  ayant 
pour  objet  la  recherche  et  la  constatation  des  délits  et  osntraventions  qui 
portent  atteinte  à  la  propriété  forestière.  Cette  qualité  ^officier  de  police  jn^ 
dîdaire  n's^te  rien  à  leurs  droits  et  à  leurs  devoirs  en  ce  qui  concerne  rad«> 
ministration  à  laquelle  ils  appartiennent;  mais  elle  leur  crée  des  droits  et 
leur  impose  des  devoirs  nouveaux  pour  la  rechertibe  et  la  constmatisn  des 

I.  VoTez  U  première  partie,  liyraisoD  de  juillet,  page  388  de  ce  Tolunie* 
S.  Code  dMintruciion  crlmiDelle,  art.  S  et  16. 
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délits  el  contraventioiis  commis  dans  les  propriétés  forestières,  aatres  que 
celles  de  l'état,  des  oommanes  et  des  établissements  publics.  Ainsi,  bien  que 
leur  mission  principale  soit  de  veiller  2  la  conserTatîon  des  propriétés  sou- 
mises au  régime  forestier,  ils  peuvent  aussi  protéger  accidentellement  les  bois 
et  forêts  des  particuliers.  Ils  doivent  aussi,  en  leur  qualité  d'officiers  de  police 
judiciaire,  rechercher  et  constater  sur  toute  l'étendue  du  sol  forestier,  com- 
pris dans  Parrondissement  du  tribunal  près  duquel  ils  sont  assermentés  (quel 
qu'en  soit  le  propriétaire),  les  délits  et  les  contraventions  non  prévus  par  la 
loi  forestière,  et  rangés  dans  la  classe  des  délits  communs,  tels  qu'incendies 
dans  les  forêts,  dégradations  ou  destructions  de  chemins ,  clôtures ,  bornes, 
fossés,  etc. 

Les  gardes  forestiers  exercent  leurs  fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire 
sous  l'autorité  des  cours  royales  %  et  sous  la  surveillance  du  procureur  du 
ro!  et  du  procureur  général  *.  Ce  magistrat  a  le  droit  de  leur  donner,  en  cas 
de  négligence,  des  avertissements  qui  sont  consignés  sur  un  rostre  spécial  ; 
en  cas  de  récidive,  il  peut  les  dénoncer  à  la  cour  qui  leur  enjoint  d'être  plus 
exacts  à  l'avenir,  et  prononce  contre  eux  la  condamnation  aux  frais  néces- 
sités par  leur  comparution  *. 

Comme  conséquence  de  ce  droit  de  surveillance  et  d'injonction  exercé  par 
les  cours  royales  sur  les  officiers  de  police  judiciaire,  ceux-d  doivent ,  en  cas 
de  délits  commis  par  eux,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions ,  être  jugés  par 
la  chambre  civile  de  la  cour  *,  S'il  s'agit  d'un  crime  commis  par  les  mêmes 
fonctionnaires,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  l'instruction  doit  être  faite 
par  le  procureur  général  et  le  premier  président,  ou  par  les  magistrats  qu'ils 
délèguent  à  cet  effet  ".  C'est  ce  qui  constitue  le  privUége  de  juridiction. 

On  a  souvent  agité  la  question  de  savoir  si  les  gardes  généraux  sont  offi- 
ciers de  police  judiciaire,  et  si,  par  conséquent,  ils  jouissent ,  en  cette  qua- 
lité, du  privilège  de  juridiction. 

La  difficulté  résulte  de  l'emploi  des  mots  gardes  généraux^  servant  à  ca- 
ractériser les  fonctions  de  cette  classe  d'agents.  On  en  a  conclu  qu'ils  étaient 
nécessairement  compris  dans  la  dénomination  générale  de  gardes  forestiers, 
désignés  comme  officiers  de  police  judiciaire  par  les  articles  9  et  16  du  code 
d'instruction  criminelle.  La  cour  de  cassation  l'a  décidé  ainsi  par  arrêt  du  10 
mai  1822.  M.  Mangin  fait  observer  à  cette  occasion  que  la  raison  et  les  con- 
venances paraissent  sanctionner  cette  décision ,  et  que  les  gardes  généraux 
doivent  être  considérés  comme  ofOiciers  de  police  judiciaire,  toutes  les  fois 
qu'ils  en  rempliront  les  fonctions,  c'est-à-dire  quand  ils  rechercheront  ou 
constateront  undélit  commis  *.  Il  suivrait  de  cette  doctrine  que,  lorsque  eux- 
mêmes  seraient  prévenus  d'avoir  commis  un  délit  dans  l'exercice  de  leurs 

4.  Goded*lnttruclioncriniliMll«,urt,a. 
3.  Idem,  art  47  et  S79. 

3.  Idem,  aru  S80,  S81  el  iSS. 

4.  Idem,  arL  479  et  489;  décret  da  •  Juillet  iSlO,  art  é* 

5.  Idem,  art.  484. 

6   Traité  des  procU^erbaux,  n^  147.  # 
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fonctions,  ils  auraient  droit  au  privilège  de  jartdietion  qui  peut  être  rédamé 
par  de  simples  gardes. 

La  jurisprudence  de  la  cour  de  cassation  est  loin  d'être  uniforme  sur  cette 
question.  Antérieurement  à  Tanêt  de  18212,  la  cour  suprême  avait  décidé ,  le 
6  fructidor  an  vin,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Merlin,  procureur 
général,  que  les  gardes  généraux  n'étaient  pas  offiders  de  police  judidaire. 
Depuis  cet  arrêt,  et  le  9  février  1825,  elle  a  formellement  reconnu  que  les 
dispositions  de  Fart.  16  du  code  d'instruction  criminelle  ne  concernent  que 
les  gardes  proprement  dits»  c'est-à-dire  les  préposés  et  non  les  gardes  gêné* 
raux. 

La  doctrine  consacrée  par  cette  dernière  décision  nous  paraît  devoir  être 
adoptée,  parce  qu'elle  est  conforme  à  la  distinction  établie  par  le  code  et  par 
l'ordonnance  entre  les  agents  et  les  préposés.  SI  cette  distinction  n'est  pas 
observée  à  l'égard  des  gardes  généraux ,  auxquels  on  reconnaîtra  dans  cer- 
tains cas  la  qualité  d'officier  de  police  judiciaire,  il  n'y  a  auc«n  motif  pour 
que  cette  qualité  ne  s'étende  pas  aux  autres  classes  d'agents,  puisque  les 
membres  dont  elles  sont  composées  ont  le  droit  de  rechercher  et  de  consta- 
ter les  délits  forestiers.  Or  il  est  impossible  de  trouver  dans  le  code  d'instruc- 
tion criminelle  aucune  disposition  qui  assimile  aux  offiders  de  police  judi- 
ciaire les  conservateurs,  les  inspecteurs  et  les  sous-inspecteurs.  D'un  autre 
côté  on  ne  peut  rationnellement  prétendre  aux  avantages  attachés  à  une  fonc- 
tion, sans  se  soumettre  en  même  temps  aux  obligations  qu'elle  impose.  Il 
en  résulterait  donc  que  les  conservateurs  et  les  autres  agents  supérieurs  se- 
raient passibles,  comme  offiders  de  police  judidaire,  des  avertissements,  in- 
jonctions et  condamnations  des  cours  royales,  prétention  qui  n'a  jamais  été 
élevée,  et  qui  serait  ausd  absurde  qu'intolérable.  Il  est  évident  que  les  gardes 
généraux ,  comme  tous  les  agents  de  l'administration ,  ont  pour  principale 
fonction  l'exerdoe  d'un  droit  de  surveillance  et  de  commandement  sur  les 
préposés  soumis  à  leurs  ordres.  S'ils  peuvent  accidentellement  faire  des  actes 
qui  appartiennent  aux  simples  gardes»  leur  position  dans  la  hiérarchie  admi- 
nistrative ne  permet  pas  de  soumettre  leurs  actes  à  la  survdllance  du  pro- 
cureur du  roi  ou  du  procureur  général,  et  à  la  réprimande  des  cours  royales. 
Ils  ne  peuvent  donc^  à  aucon  titre,  réclamer  le  privilège  d'une  juridiction 
dont  ils  ne  subissent  ni  la  censure,  ni  le  contrôle.  La  garantie  administrative 
par  laqudle  ils  sont  protégés,  est  d'ailleurs  parfaitement  suffisante  ;  elle  est 
conforme  an  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs;  c'est  la  seule  protection 
qu'ils  peuvent  et  doivent  invoquer,  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'elle  leur  fasse 
jamais  défaut. 

La  qualité  d'offider  de  police  judiciaire  attachée  aux  fonctions  des  pré- 
posés, et  par  suite,  le  privilège  de  juridiction  qui  en  est  la  conséquence,  ne 
les  suivent  pas  dans  tous  les  actes  dont  l'accompjissement  leur  a  été  dévolu 
par  la  loi  forestière.  Ainsi  un  garde ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  peut 
aghr  de  trois  manières  différentes  ;  il  peut  être  successivement  : 

1*  Préposé  de  l'administration  forestière; 
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3"  Offider  de  police  juéietoîre; 

3°*  Tout  à  la  fois,  préposé  de  radministration  forestière  et  ofiBcter  de  (K>lice 
jodienke. 

Comme  simpie  préposé  de  radmlnistroUonfortêtiére^  le  ganie  donne  les 
dUtÛMis,  soit  ponr  ooni|^aittltre  devant  les  ifibunanx,  «ok  pour  aesitler  aux 
opérations  de  délimit^tioft»  réarpentage,  récolenent  et  autres;  il  paiticipe  à 
eertaînes  ofiéMitîons  adoMaîeiraftives  diiigées  par  les  agents  »  teUes  queAaK- 
vage  et  martelage,  réoftkoieQft.  Dans  tous  ces  cua^  le  garde  s'est  qa^iio  «împle 
inatninent  adoiniairalif;  e'eat  par  exeeptîo»,  et  tràs-accîdenteileneat, 
que,  dans  le  courant  de  ces  opérations,  il  peut  se  présenter  un  délit  à  ton* 
stater.  Maïs  il  n'eneet  paft  moine  nat  que,  dan*  raœoaiiiKsseineDt de  ces 
actes  pttrenentadnilnletratîfffie  préposé  a'agit  nuUementcoiMneofiderde 
police  Jodieîaire»  et,  dès  lors,  il  n*a  droit  qu'à  la  garantie  définie  par  Tart.  39 
de  Tordonnance  d'eséoiktion  ;  il  ne  peut  à  aueun  titre  invogoer  le  privilège  de 
jnridîotioD  s'il  était  po«rsuin  pour  on  crime  ou  pour  un  délit  oomnûa  à  Vo^ 
casîon  d'un  des  actea  cl-deasiis  énmicéa. 

Comme  qfficier  de  police  judiciaire^  le  garde  constate  les  délits  commums 
qu'il  découvre  dans  toutes  les  lorèts  attiiées  sur  le  territoire  de  Tarrondisse* 
ment  du  tribunal  près  duquel  il  est  assermenté  *.  Les  termes  généraux  de 
l'ariicle  16  da  eode  <f  insdniclion  criminelle  ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  préposé  de  Tadministration,  en  sa  qualité  d'officier  de  police  jodî- 
ciairOf  ne  puisée  constater,  dans  les  bob  particuliers,  toute  espèce  d'aitteinte  à 
la  propriété  forestière  *  ;  mais  pourra-t-il  constater,  en  dehors  du  soi  fores» 
tîer>  les  délits  ruraux  prévsA  par  le  code  pénal  ou  par  une  loi  spéciale? 

Le  dottte  naît  des  ternies  de  Tarticle  16  du  code  d'instmeCion  ertminelle» 
qm  charge  les  gardes  cbampétreset  les  gardes  forestiers  de  reebercber,  eha» 
eun  dame  retendre  du  territoire  pour  lequel  ils  sont  assermeniés^  les  délits 
et  les  eonlraventjotts  de  police  qui  auront  porté  atteinte  aat  propriétés  ro* 
lales  et  forestières. 

A  ne  consulter  que  le  sens  grammatical  de  oetke  disposîtioo^  os  pourrait 
eondure,  comme  le  fait  M.  Maogii»,  qu'il  y  a  réciprocité  entre  le  droit  de 
coostatatiott  des  gardes  ebampéures  et  celui  des  gardes  forestiers  ;  c^est^à-difo 
fM  les  premîsrs  ont  le  droit  de  ooostater  des  délits  commis  en  forêt,  et  les 
seconds  des  délits  commis  en  plains  *, 

Cette  opiaieny  qsolqiie  bien  fondée  qu'elle  poisse  paraître  au  premier 
abord,  ne  peut  cependant  être  admise  sans  restriction,  et  le  système  de  la 
réeiproeîté  doit  être  rppoussé.  Pour  interpréter  Tarticle  16  du  code  d'instruc- 
tion criminelle ,  il  faut  se  reporter  aux  lois  qui  ont  organisé  les  gardes  cham- 
pêtres et  fosestisES.  Ce  sont,  pomr  les  premiers^  les  ait.  1  et  S  de  la  seettoa  \u 

I.  Code  dMnttnietloti  crlminelYe.  art.  te  ;  Code  rorexHer,  art  feo. 

S.  LegrareMnd,  lom.  i,  pag*  iSS;  ai«ifH>»  TraÂié4€ê  protèê'^rbm*  ^  a^CSS}  AiSèide 
cassation  du  5  novembre  1807. 

3.  Traité  des  pfcét^eHfOMa^  o»  91  et  fSB.  —'Dani  le  «lème  tene^  Sésraeip  lei#  rwrétu 
de  la  France,  llv  m,  tiu  l,  no  s,  et  Caraol,  tom.  i,  pag.  46t,  uo5. 
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de  la  loi  du  6  oMobre  1791,  aux  tannes  dee^els  tes  gardes  diampétres  prêtent 
sormaat  de  veiller  à  la  eaaservalioii  de  tontes  las  propriétés  qui  sent  9<yus  la 
Mjmblique.  La  pnaeipeeat  doRC  q«e  tovlea  las  propriétés  oRvertes  de  la 
eommiiae  aofxt  soumises  à  la  aorvaitlanaa  dn  garde  champêtre,  régulièrement 
aasarnanté,  saoa  qo^oR  puiase  distingoer  eaHca  qiâ  aont  en  natnre  de  ehampe 
de  celles  qui  sont  w  natnre  de  bois.  611  en  était  antraroent,  les  propriétés 
foresftièias  oomsannalea  »  qui  «  n'ajrsRt  paa  été  reecnnnea  aosoeptlbles  d'amé- 
nagsement  ou  d'une  eiploitation  légnlière,  «nx  têrmeade  Tei^ele  RO  du  Code, 
ne  sont  pas  soumises  au  négirae  forestier,  pourraient  dira  Impanément  dévas- 
tées. Il  en  serait  de  mtee  à  Tégard  des  beis  partienHers  qui  a*ont  pas  de 
garde  spécial,  car  toutes  les  eomnuiRes-a'RRt  pas,  à  la  fois,  des  gardes  cham- 
pêtres et  des  gardes  forestiers  11  Aut  donc  •  de  ftavte  néeesslté ,  que  le  garde 
chajnpétre  concentre,  en  lui  sed,  le  droit  de  «onstaler  tous  les  délits  et  cen- 
tra vantions,  qui  partent  atteinte  aux  proptiéléa  rurales  et  foreadères.  Cette 
conséquence  est  en  baraoewe  paifrfte  avec  l'art.  IR  du  Code  dlnstiuctlon 
criminelle,  puisque ,  dapeès  cet  artiek »  le  garde cbarapêtre  doit  velMer  à  la 
conservation  des  propriétés  ruralca  et  forestières  dans  retendue  du  territoire 
pour  lequel  il  est  assermenté,  et  qu*il  Tient  d'être  établi  qve  le  serment  prêté 
par  le  garde  champêtre  devant  le  juge  de  paix ,  robKge  à  protéger  loRtea  lus 
propriétés  qui  sont  sous  la  foi  publique  '* 

En  ce  qui  concerne  les  gardes  foreaders,  bous  anrmBORS  à  une  condui^on 
diamétralement  opposée.  InstitHéa  par  la  loi  dn  2R  aeptembfe  1791 ,  relathe  à 
Torganisation  de  radmlnistralioR  forestière,  les  gardas  de  celte  adasinistra- 
tioD  préiaient,  aux  termes  de  ranMe  19  dR  titae  ut  de  cette  loi ,  le  serment 
de  remplir  avec  fidélité  les  fonctions  qui  leur  seraient  eonfiéréca,  et  ces  fonc- 
lions  consistaient,  d'après  les  art.  1  et  9  du  tit.  iv  de  cette  méase  loi ,  à  faire 
dea  visius  journalières  dana  lea  Carets  et  triages  ooRfiés  à  leur  garde,  peur 
prévenir  et  constater  lea  dêliik 

Ainsi,  il  est  évident  qu*à  Tépoque  de  la  pRonralgalion  dti  code  dUnatrae» 
tion  criminelle,  les  gardes  forestiers  n'étaient  asserasentés,  et  par  oonséquent 
n'avaient  compétence  que  pour  les  terrains  déaigRés  dana  leur  coramlsaion. 
Ce  fut  donc  pour  consacrer  cet  état  de  cboaea  que  Tartule  te  du  code  d'in- 
atruction  criminelle  chargea  les  gardes  champêtres  et  lea  gardée  foreatlers  de 
constater,  comme  officiers  de  police  judieiaira,  léa  déliu  es  lea  contraventions 
portant  atteinte  aux  propriétés  xurales  et  foeesUèrea.  chmeum  dan$  le  terrU 
Mrepawr  lequel  il$  seront  meermenUe^  c'est-àwiire  poor  les  gardes  ehans* 
pâtres  dans  tuute  retendue  de  leur  commuoe  «t  pour  les  gardes  ferealiers  dans 
tous  lea  bois  de  l'arrondissement  du  tribunal  près  dufuel  Ua  auront  paêté  iemr 
serment. 

s.  On  pMUdOMuller  ter  estte  quMtfta  «■  anèl  de  eaifaiieci  da  t4  joio  «SIf  êant  leqoel 
o»  lii  le  iMiMae  MilvMii  :  «  Atleoéa  f  m  le  rapport  toU  le  f •  ayril  «S4a  par  le  garde  cham- 
pëlre  de  la  commune  de  Rennes,  concernani  les  enlèvements  de  fasoit  imoHlés  aut  T 


Jlourgc  ei  KouauU ,  est  un  acte  émané  d'un  garde  éiabU  par  Tauiortté  puMioue  pour  con- 
stater les  dâlUs  ruraux  et  forestiers;  qu'il  a  pour  objet  h  ^«rMile  et  la  répression  d*iui 
fait  prévu  et  puni  par  les  aru  494  et  ISS  daOoèt  rereMMr{«ic.  » 
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L*art.  160  du  Code  forestier  n*a  nullement  modiflé  la  législation  sor  ee 
point;  il  a  seulement  dispensé  l'administration  forestière  de  désigner  for- 
mellement, dans  les  eommlssions  de  ses  préposés,  l'étendue  du  sol  forestier 
confié  à  leur  surveillanoe.  Cette  désignation  est  faite  par  la  loi  elle-même,  et 
résulte  directement  de  la  prestation  de  serment  du  fonctionnaire.  Cette  indi- 
cation légale  ne  comprend  évidemment  que  le  sol  forestier,  puisque  Fart.  160 
se  rapporte  uniquement  à  la  recherche  et  à  la  consutation  des  délits  et  oon- 
traventions  dont  la  réparation  est  ponrauivie  au  nom  de  Tadministration, 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  commis  dans  les  bois  et  forêts  ^  (C.  for.,  art.  159) 

Ainsi,  les  déliu  tpéekntx  prévus,  soit  par  le  Code  forestier,  soit  par  une 
loi  particulière,  comme  les  délia  de  chasse  en  forêt  *,  peuvent  être  constatés 
par  les  gardes  forestiers  dans  les  limites  de  la  dreonseription  territoriale  in- 
diquée par  l'art.  160  du  Code  fdrestier.  Cette  circonscription  détermine 
aussi  leur  compétence  lorsqu'ils  procèdent,  en  leur  qualité  d'officiers  de  po- 
lice judiciaire,  à  la  constatation  de  dâits  communs;  par  conséquent  ils 
jouissent  du  privilège  de  juridiction  lorsqu'ils  sont  prévenus  d'avoir  commis 
un  des  délits  qu'ils  sont  chargés  de  constater.  A  l'yard  des  délits  ruraux , 
comme  ils  n'ont  aucun  caractère  public,  ils  n'ont  droit  à  aucune  protection 
particulière  à  l'occasion  des  poursuites  qui  pourraient  être  dirigées  contre 
eux  pour  des  délits  de  cette  nature. 

Il  nous  reste  à  reconnaître  dans  quels  cas  le  garde  agit  comme  prépoié  de 
l'adminUtration  et  comme  offder  de  police  Judiciaire. 

La  cour  de  cassation  a  décidé  que  les  préposés  agissent  seulement  comme 
officiersde  police  judiciaire,  lorsqu'ils  exercent  leur  surveillancedans  les  forêts, 
sans  être  à  la  recherche  d'un  délit  déterminé  ;  que  cette  qualité  leur  appartient, 
alors  même  qu'ils  se  rendent  à  leur  triage  et  qu'ils  en  reviennent;  que,  par 
conséquent,  la  cour  royale  est  légalement  saisie  par  le  procureur  général  de  la 
connaissance  des  délits  forestiers  ou  autres  qu'ils  pourraient  commettre  dans 
ces  dreonstances'.  M.  Mangin,  qui  adopte  cette  jurisprudence,  la  justifie 
ainsi  :  «  De  ce  que  la  cour  de  cassation  a  jugé  que  les  gardes  forestiers, 
prévenus  de  délits  forestiers  ou  de  vol  dans  les  bois  confiés  à  leur  garde, 
doivent  être  poursuivis  et  jugés  conformément  aux  art.  483  et  4B4,  Il  ne 
fiiut  pas  conclure  que  des  faits  de  cette  nature  ne  peuvent  être  poursuivis 
qu'autant  que  la  mise  en  jugement  de  l'inculpé  a  été  autorisée;  la  raison  en 
est  que  ces  articles  n'ont  pas  pour  objet,  comme  Fart  75  de  la  constitution 
de  l'an  tiii,  de  suspendre  rezercice  de  l'action  du  ministère  public,  mais 
simplement  d'attribuer  l'instruction  et  le  jugement  à  des  magistrats  et  des 
tribunaux  d'un  ordre  supérieur*.  » 

1.  La  Juriiprudenoe  de  la  coor  d«  caiiatlon  eat  invariable  lur  cette  qaettioo.  Yov.  arrélt 
des  6  août  ISli,  16  avril  IS»,  IS  oelobre  IStV,  9  aai ISSS,  4S  aepleBibre 4SS4,  St tèvder  4SI0. 
M.  Petit,  Traité  du  droit  de  chasse,  U  4,  p.  41S,  eiprime  uoe  opinion  oonfome.  Contre, 
arrêt  do  Meta  du  39  mal  484a. 

9.  Décret  du  tS  vendémialra  an  v. 

S.  ArréU  des  47  mai  4806  et  48  juillet  4SIS. 

k.  Traité  de  l'action  pubUque,  ion.  n,  ii9  fit. 
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Il  est  incontestable  que  le  privilège  de  jaridietion,  appartenant  aox  officiers 
de  police  judiciaire,  ne  suspend  pas  l'action  publique,  et  qu'il  n'a  aucune 
influence  sur  la  garantie  administrative  dont  les  préposés  de  l'administration 
forestière  peuvent  se  prévaloir.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  que, 
lorsque  les  gardes  forestiers  surveillent  un  bois  de  l'état ,  ils  soient  unique- 
ment ofBders  de  police  judiciaire,  et  qu'ils  deviennent  préposés  adminis- 
tratife,  alors  seulement  qu'ils  sont  à  la  recherche  de  tout  délit,  même  in- 
connu, éloigné  ou  prochain.  Par  conséquent,  s'ils  commettent  eux-mêmes 
un  délit  pendant  le  temps  qu'ils  se  livrent  à  cette  surveillance,  ils  le  com- 
mettent évidemment  dans  l'exercice  de  leurs  doubles  fonctions  de  préposés 
de  l'admimstratlon  et  d'officiers  de  police  judiciaire;  il  n'y  a  dès  lors  aucune 
raison  pour  soustraire  la  poursuite  de  ces  délits  à  la  nécessité  de  l'autorisa- 
tion administrative.  . 

Au  surplus,  la  jurisprudence  sur  laquelle  s'appuie  l'opinion  de  M.Mangin, 
a  été  complètement  abandonnée  par  la  cour  suprême,  qui  a  jugé,  le  4  octobre 
1833,  que  l'autorisation  administrative  est  nécessaire  pour  poursuivre  des 
gardes  prévenus  de  délit  de  chasse  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  On  lit 
dans  un  arrêt  du  12  mars  1830  :  «  Que,  tenus  de  faire  des  visites  journa* 
lîères  dans  les  bois  et  forêts  soumis  à  leur  surveillance,  les  gardes,  dans  le 
temps  qu'ils  les  parcourent,  sont  nécessairement  dans  leurs  fonctions  d'offi- 
ciers de  police  judidaire  comme  dans  celles  de  gardes  forestiers  ;  —qu'ainsi, 
lorsqu'un  g/xfde  forestier  commet  lui-même,  dans  l'étendue  de  sa  garde,  des 
délits  qu'il  est  de  son  devoir  de  prévenir  et  de  constater,  il  viole  à  la  fois  des 
devoirs  de  garde  forestier  et  d'officier  de  police  judiciaire.  »  Enfin  la  cour  su- 
^me,  persistant  dans  cette  jurisprudence,  l'a  confirmée  par  un  arrêt  du  8  fé- 
vrier 1888,  en  lyoutant  aux  motifs  cl-dèssus  exprimés  :  «  Qae  la  garantie 
administrative  existe  moins  dans  ^Intérêt  des  gardes  eux-mêmes,  que  dans 
celui  de  la  subordination  nécessaire  à  Texercice  de  l'autorité,  ^  pour  le 
maintien  de  la  séparation  de^  pouvoirs  administratif  et  judiciaire.  » 

Dans  tous  les  arrêts  ci-dessus  cités,  la  cour  de  cassation  a  reconnu  qu'il 
suffisait  que  le  crime  ou  délit  donnant  lieu  aux  poursuites  fût  commis  dans 
l'exercice  des  fonctions  de  l'officier  de  police  judiciaire,  pour  que  le  préposé 
pût  invoquer  le  privilège  de  juridiction.  Elle  paraît  cependant  avoir  méconnu 
ce  principe,  lorsqu'elle  a  décidé,  le  7  janvier  1827,  que  le  fait  poursuivi 
devait,  en  outre,  être  relatif  à  l'exercice  des  fonctions.  Dans  l'espèce  jugée 
par  cet  arrêt,  il  s'agissait  d'un  garde-pêche  prévenu  d'un  délit  de  chasse  sur 
le  littoral  confié  à  sa  garde.  La  cour  a  pensé  que,  dans  ce  cas,  le  garde  ne 
jouissait  pas  du  privilège  de  juridiction.  Cette  décision  isolée  est  en  opposi- 
tion avec  toute  la  jurisprudence  antérieure  et  postérieure  de  la  cour  suprême  ' . 

De  toute  cette  discussion  résultent  les  conséquences  suivantes  : 

Comme  simples  préposés  de  l'administration  forestière,  et  se  livrant  en 

t.  Voyei  iM  «rréis  cltéi  el-denaf,  et  en  outre  ceux  des  46  février  l8Sf,  34  décembre  48SI, 
6]tiillet  ISM,  laieptembre  4840. 
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cette  qualité  i  ém  oyératiane  imre«eat  adntfiiîelnitmi,  Is  fwdeejeiiwmt 

seulement  de  la  garaotîe. 

Comme  oWeieiB  de  poliee  jiidkiaire,  ils  jevieseat  4a  fthilége  de  fnridic- 
tion  kMTsquHte  90fiX  Revenus  d'avoir  oomiis  m  crine  oo  an  d4it  •■  eon» 
stetant  :  V  des  délite  oommmis  en  forât,  quei^ne  aeit  le  pmi|viétaire;  V  4es 
délits  spéciaux  dass  les  bois  et  forte  non  soumis  au  léf^meisl-estier;  r  dans 
les  bois  soumis  à  ce  régime,  des  délite  prérw  par  «ne  loi  apdeiale,  mais  poor 
lesquels  ils  n'oot  pae  reçu  de  mission  pertleoSére  par  calte  loi  :  tsi  serait  par 
exemple,  le  délit  résultant  d*uD  £Nt  de  chasse  en  teét  laoa  pansjs  de  port 
d'armes. 

Les  gardes  agissant  en  leur  double  qualité  de  prépoaéa  de  radasUstratioa 
et  d'officiers  de  poliee  judiciaire,  jouissent  tout  à  la  fois  du  piiilléy  de  juri- 
diction et  de  la  garantie  administrative. 

Les  gardes  poursuivis  à  la  requéle  de  radmiaislration  lorestièkf ,  comme 
responsables  des  délits  non  constatés  par  eux  dans  les  triages  conflés  à  leur 
survalllanoe,  ne  peuvent  invoquer  le  privilège  deluridietiaiL  U  ne  s^agitpas, 
en  effet,  dans  ce  cas  particulier,  de  fidre  sutiier  sur  une  partielprtion  à  un 
délit  dont  les  gardes  seraient  auteurs  ou  complices  ;  Us  ne  aoat  pas  pvé^emu, 
mais  seulement  responssbles  des  suites  de  leur  négligence.  Uaetioo  latentée 
contre  eux,  bien  qu'exeroée  par  radmiaistration  fwastièffe,  cal  pqreaitnt 
civile  ;  la  ceropétenee  exclusive  des  tribunaux  eoftectionfisls,  pour  le  juge- 
ment de  toutes  les  actions  qui  appartiennent  à  cette  admialsHallun,  a*ea 
change  pas  la  nature.  La  kû  a  institué  un  privilège  da  juridistlon  ea  faveur 
des  ofOeiers  de  police  judiciaire,  alors  seulement  qu'Us  saut  inaulpéa  d'un 
fait  qualifié  crime  ou  délit  ;  par  conséquent,  ce  privllégB  aTesisIe  pas  lorsque 
la  poursuite  n'a  pas  pour  objet  l'application  d'une  peine  propreawat  dite, 
mais  seulement  la  réparation  d'un  préjudice  causé  par  la  négligenoe  ^ 

De  ce  que  les  articles  483  et  464  du  Code  d'instruction  criâûoeUe  ne  par- 
tent que  des  déiiU  et  des  crimes  dont  les  officiers  de  pofice  Jodidairs  as 
rendront  coupables  dans  l'exereice  de  leurs  fonctions,  on  paamit  coadure 
que  le  privilège  de  juridiction  consacré  par  ces  articles  est  sKelusivement 
limité  aux  faits  ainsi  caractérisés  crimea  ou  délits,  et  qu'il  ne  s'applique  pas 
aux  simples  eontravemiian$  de  police. 

Cependant  cette  oooséquence,  tirée  de  la  lettre  de  la  loi,  «st  repousséepar 
son  esprit.  Comment  admettre,  en  elfet,  qu\ia  offider  do  polioe  jadieiaire, 
à  l'égard  duquel  le  tribunal  de  polioe  correctionneHe  est  incompétant  pour 
prononcer  une  peine,  même  la  plus  légère,  paisse  être  oondamné  à  Vamende 
QU  à  remprisonnement  par  un  simpk  juge  do  pais?  Le  tiibuaal  ooavae» 
tionoeU  impuissant  à  punir  l'officier  de  police  judiciaire  pour  un  délit,  pcnr- 
rait  cependant  prononcer  une  peine  loraqn'il  s'agirait  d'une  contravention 


1.  La  joH.tpni'Icnce  rie  la  cotir  de  cassation  cat  Invariable  snr  ce  point.  Voy.  arrêts  <l«  s  SO 
Juiilc-i  4R9!»,  4  mai  183S.  7  noùi  ISU  **t  Si  sRptembre  1837.  Yojei  dans  le  laèaM  sent,  Maaski, 
Traité  den  procès-verbaux^  pag.  257,  qo  154. 
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éwa  te  egPBMwaro  lui  Mvait  ééiMm par  tom  4'«nwl?  Une  Délie  «iwmalie 
répvgne  à  ia  raison  ;  elte  est  d*&illean  repoussée  par  la  Jurisprudence  récente 
de  la  Cour  de  cassatian  t  qui  a  jugé  «  le  d  avril  1842 ,  qu'uo  garde  forestier , 
l^veiMi  de  dîffiéieBles  cmUtmvenâiomfQresÉéàreê^  .comniaes  dans  TeBiardee 
de  «es  feocHoM,  ne  peut  être  traduit  que  devant  la  chambre  dvîle  de  la 
Cour  royale.  Les  moli&  de  cet  arrêt  ne  laisseot.  subsister  aucun  doute  sur 
cette  queatMui  *• 

Si  l'on  voviail  comparer  rimportanee  relative  de  la  garantie  et  du  privilège 
de  Juridiction,  on  arriverait  peut-être  à  penser  que  le  droit  d'être  Jugé  par 
une  autorité  supérieuffe  est  généralement  beaucoup  moins  profitable  aux 
gardes  .que  la  néeessilé  d'une  avitorisatioA  préalable  qui  suspend  en  leur 
faveur  le  coun  de  la  justice.  Cependant  il  peut  arriver  que,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  et  notamment  dans  celles  où  ks  gardes  oat  agi 
wiquenMat  «n  qualité,  d'ofioiers  de  police  judiciaipe,  rintervention  directe 
des  GouiB  royales  les  entoure  d'une  protection  efficace  contre  lies  rivalités, 
les  Jalottsiea  et  les  baines  que  la  rigueur  néoessaire  de  leurs  fonctions  a  pu 
accuBMiler  contre  eux  dans  les  lecalilés  où  ils  exercent  leurs  fonctions.  C'est 
BvtMit  BOUS  ce  rapport  qu'il  importe  de  soustraire  à  la  Juridiction  des  tribu- 
naux, dominés  quelquefois  par  des  influences  locales,  les  gardes  inculpés  de 
délits  et  de  contraventioae.  Dans  tous  les  cas,  la  société  et  le  prévenu  troo- 
vent  des  gQffemîeB  iMproques  dans  une  Juridiction  plus  élevée,  appréciant 
les  faits  et  jugeant  de  haut  saiM  faveur  et  sans  haine.  On  ne  doit  donc  pas 
négliger  un  droit  dont  rexeroice  peut  souvent  produire  les  plus  heureux 
lésuhati  dan  Tadmiaisiiation  de  la  Justice. 

Meàuhb, 

ProfeMear  «le  lésistoUoo  et  de  jurUprudeaca  i  TScole 
rojale  foreiUère. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Maauil  du  Mtorr  FeaisiiBn,  ouvrage  présentant  en  forme  de  commen- 
taire la  eoiutiou  des  dîfilcottés  soulevées  par  rinierprétaiiun  du  Code 
feiestseretderoiëoonanoe  rendue  pour  son  exécution,  par  M.  K.  Msavmi, 
avoeati  juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Nancy,  professeur  de  tégtstatioD 
et  dejoffiaprttdêàea  à  rÊcole  royale  îbrestière;  tome  1*',  1**  livraison  ^ 


fiow  venons  de  papoourir  la  première  lîvralsott  de  l'ouvrage  que  publie  en 
ce  moment,  sous  le  titre  de  Manuel  de  droit  forestier,  notre  boui»rabte  col- 
laborateur M.  Meaume,  professeur  de  législation  et  de  jurisprudence  à  TÉcole 


1.  Voy.  Balletln  des  Annales  fore*iiéres,  art.  99. 

2.  Nancy,  ch<^z  Grlmbloi,  Raybols  et  C«  ;  et  A  Paria,  au  bureau  des  Annales  foresttéreSf 
rue  dea  Sjioia-Pérea,  5. 
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royale  forestière.  Plus  tard  noas  reviendrons  avec  détail  sar  eette  publlcatîoo, 
dont  un  premier  examen  nous  a  permis  d'apprécier  le  mérite  et  Futilité.  Nous 
nous  bornons  aujourd'hui  à  signaler  Touvrage  de  M.  Meaume  à  l'attention 
des  magistrats,  des  jurisconsultes  et  des  agents  forestiers ,  et  à  donner  une 
id^  du  plan  suivi  par  l'auteur.  M.  Meaume  nous  fait  connaître  lui-même  en 
ces  termes  le  programme  qu'il  s'est  tracé  :  «  Chercher  à  découvrir,  dit-il  dans 
«  son  introduction ,  par  la  comparaison  de  la  loi  nouvelle  avec  la  législation 
«  et  la  jurisprudence  antérieures,  les  principe»  qui  ont  présidé  à  la  confection 
«  du  nouveau  code  ;  rattacher  à  chacun  des  articles  de  ce  code  les  discusaons 
«  auxquelles  il  a  pu  donnei^  lieu  devant  les  chambres  législatives;  rapporter 
et  et  examiner  les  solutions  fournies  par  la  jurisprudence;  critiauer  librement 
«  et  sans  esprit  de  système  celles  qui  paraissent  s'écarter  de  la  saine  inter- 
«  prêtât  ion  de  la  loi  ;  réunir  et  coordonner  tous  ces  matériaux  pour  en  com- 
«  poser  un  corps  de  doctrine;  tel  est  le  but  de  cet  ouvrage.  » 

M.  Meaume  avait  à  choisir,  comme  tous  ceux  qui  écrivent  sur  le  droit,  entre 
deux  méthodes,  le  traité  et  le  commentaire  ;  chacune  d'elles  a  ses  avantages 
et  ses  inconvénients.  La  forme  du  traité  se  prête  mieux  au  développement 
des  grands  principes  de  la  science,  et  convient  surtout  à  l'exposition  des 
théories  générales;  le  commentaire  est  plus  propre  à  l'explication  élémen- 
taire des  textes,  et  rend  les  recherches  plus  faciles.  C'est  cette  dernière  mé- 
thode aue  M.  Meaume  a  cru  devoir  adopter;  il  se  conforme  à  Tordre  même 
du  Code  forestier;  à  la  suite  de  chaque  disposition,  il  place  rexpllcation  de 
l'ensemble  du  texte  et  de  ses  diverses  parties.  Il  s'attache  à  rechercher  et  à 
constater  le  vrai  sens  de  la  loi,  à  en  faire  saisir  l'esprit,  à  en  expliquer  les 
termes;  il  signale  dans  chaque  article  la  véritable  intention  du  législateur, 
tantôt  en  jetant  un  rapide  coup  d'œîl  sur  l'ancien  droit,  tantôt  en  interro- 
geant les  sources  officielles,  telles  que  les  discours,  rapports  et  diseussions 
qui  ont  trait  a  )a  rédaction  du  Code  forestier ,  tantôt  en  recourant  aux  cir- 
culaires de  l'administration;  puis,  les  principes  généraux  une  fois  arrêtés,  il 
fiasse  successivement  en  revue  les  diverses  questions  que  la  pratique  a  sou- 
evées  depuis  la  promulgation  de  la  loi  nouvelle;  il  analyse  et  examine  la 
doctrine  des  auteurs  et  les  solutions  judiciaires;  il  indique  sur  chaque  point 
en  litige  son  opinion  personnelle.  Enfin  des  notes  nombreuses  renferment 
des  citations  et  des  détails  qui  ne  pouvaient  trouver  place  dans  le  corps  même 
du  commentaire  ;  ces  notes  contiennent  le  texte  même  des  arrêts  prmcîpaux 
intervenus  depuis  la  promulgation  du  Code  forestier;  il  en  est  même  plusieurs 
qui  n'avaient  été  publiés  jusqu'à  ce  jour  dans  aucun  recueil.  L'ouvrage  de 
M.  Meaume  offre  aonc  un  résumé  très-complet  de  la  doctrine  et  de  la  juris- 
prudence forestières. 

Le  Manuel  de  droit  forestier  s'adresse  aussi  bien  aux  magistrats  et  aux 
jurisconsultes  qu'aux  agents  de  l'administration;  tous  y  trouveront  ^l'expli- 
cation claire,  méthodique  et  substantielle  de  lois  trop  peu  connues  par  ceux- 
là  qui  ont  la  mission  de  l'appliquer  ou  d'en  poursuivre  l'exécution.  Le 
droit  forestier  est  pourtant  une  des  branches  les  plus  usuelles  de  notre  légis- 
lation ;  par  ses  principes  et  son  organisation ,  il  diffère  essentiellement  du 
droit  commun,  et  sollicite  des  études  spéciales  que  le  commentaire  dont  nous 
parlons  a  pour  objet  de  rendre  accessibles  à  tous.  M.  Meaume  s'est  donc 
proposé  un  but  essentiellement  utile  ;  nous  crovons  que  son  ouvrage,  aussi 
remarquable  par  la  forme  que  par  le  fond,  par  la  rectitude  des  idées  et  des 
doctrines  que  par  l'élégance  et  la  pureté  du  style,  est  appelé  à  un  grand  et 
légitime  succès. 

LOISSAU. 
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Préparation  des  terrains.  Il  faut  se  hâter  de  donner  la  dernière  façon 
aux  terrains  qui  doivent  être  semés  ou  planlés  en  novembre.  On  commen- 
cera aussi  le  defoneement  des  terrains  qu^on  ne  doit  planter  qu'an  printemps. 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  roceasiou  de  dire  qu'if  était  toujours  bon  de 
laisser  un  certain  Intervalle  entre  le  defoneement  ou  le  labour  du  .terrain  et 
la  plantation,  et  n^me  entre  le  labour  et  le  hersage,  afin  que,  d'une  part, 
la  terre,  pénétrée  par  les  météores  atmosphériques,  acquière  plus  de  fertilité, 
et  que,  d'un  autre  cdté,  elle  se  divise  mieux  sous  les  dents  de  la  herse.  Ce- 
pendant, dans  les  terres  fortes  ou  argileuses  qui  durcissent  à  Tair,  il  pourra 
être  préférable  de  herser  immédiatement  après  le  labour. 

Récolte  des  graines.  Le  mois  d'octobre  est  celui  pendant  leouel  le  plus  de 
graines  forestières  atteignent  leur  ms^turité.  Dès  le  milieu  de  ce  mois,  et 
quelquefois  plus  t6t,  le  gland,  \a  faine  et  la  noisette,  commencent  à  tomber 
des  arbres.  Les  graines  du  frêne,  de  Vaulne,  du  robinier  (faux  acacia),  des 
aliziers,  du  tilleul,  du  cytise  (faux  ébénier).  seront  toutes  mûres  à  la  fin 
d'octobre;  mais  comme  leur  dissémination  naturelle  n'a  lieu  qu'à  l'entrée  de 
l'hiver  et  aux  premières  gelées,  on  peut  en  ajourner  la  récolte  au  mois  de  no- 
▼embre.  Les  graines  des  érables,  du  charme,  également  mûres,  vont  se  ré- 
pandre bientôt;  il  faut  donc  les  récolter  sans  retard. 

Les  glands  et  les  faînes  n'étant  produits  que  par  des  arbres  élevés,  se 
ramassent  à  la  main  et  sur  le  sol.  Tout  le  monde  sait  que  le  noisetier  ou 
coudrier  donne  sur  des  irameaux  jeunes  et  flexibles  des  fruits  qai  se  cueillent 
facilement  à  la  main  sur  les  rameaux  mêmes.  La  récolte  des  glands  et  des 
fEitnes  s'opérerait  péniblement  sous  les  arbres  situés  au  milieu  des  taillis  ;  on 
ramasse  de  préférence  ces  graines  sur  les  routes  et  chemins  intérieurs  des 
forêts  bordés  d*anciens  chênes  et  hêtres.  Dans  les  massifs  de  futaie,  ou  sous 
les  arbres  isolés,  la  récolte  de  ces  dernières  semences  est  beaucoup  plus 
fadteet  moins  dispendieuse,  si  avant  leur  dissémination  naturelle  on  a  eu  le 
soin  d'écarter  du  sol  qui  doit  les  recevoir  les  feuilles  qui  pourraient  s'y  mêler 
avec  les  graines.  Après  leur  chute,  on  les  réunit  en  tas  avec  des  balais,  on 
les  vanne  sur  place  pour  en  séparer  les  débris  étrangers,  et  on  les  met  en- 
mite  en  sac  pour  les  enlever.  Dans  quelques  pays,  on  a  l'habitude,  pour  acti* 
▼er  la  récolte,  principalement  celle  de  la  fat6*e,  de  frapper  les  branches  du 
hêtre  avec  de  longues  gaules  qui  en  détachent  violemment  la  graine.  Cet 
UMSfe  doit  être  proscrit,  d'abord  parce  qu'il  mêle  aux  gaines  mûres  des 
grames  qui  ne  le  sont  dm  encore,  et  surtout  parce  qu'il  bnse  ou  endommage 
une  certaine  quantité  de  boutons  de  l'année  suivante.  En  général,  les  glands 
et  les  fefnes  sont  d'autant  plus  fertiles  qu'ils  proviennent  d'arbres  vigoureux 
et  vn  peu  âgés. 

Les  semences  du  frêne,  de  l'aulne,  de  l'acacia,  des  aliders,  du  tilleul,  des 
érables,  du  cytise,  du  charme,  sont  petites,  légères,  et  quelques-unes  ailées; 
fl  faut  les  récolter  sur  l'arbre  même,  et  quand  ces  graines  sont  encore  en- 
fermées dans  leurs  chatons  ou  cdnes,  capsules  ou  gousses.  Cette  récolte  est 
minutieuse  et  difficile,  en  ce  que  ces  graines  sont  ordinairement  fixées  à 
l'extrémité  de  branches  flexibles  et  quelquefois  élevées.  La  maturité  des 
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graines  de  frêne,  d*érable,  de  charme,  se  reconnaît  à  la  couleur  de  i'enye» 
foppe  qui  les  renferme,  et  ^ui  devient  alors  d*uo  brui»-cbâtaiii. 

On  devra  seiner  la  graine  d*aKzier  aussitôt  après  la  récolte,  et  dans  sa 
pulpe,  dont  la  fermentation  dans  la  terre  excite  la  germination.  En  cas  de 
semis  pour  le  printemps  seulement,  on  la  eonserve  dans  du  sable  frais,  mais 
on  s'expose  alors  à  ne  la  Toir  lever  qu'un  an  après. 

Conservation  des  graines.  Si  les  graines  df^Jréney  d'aulne^  d^acacia,  de 
tUleuly  de  cytisey  des  érobUs,  du  charme,  ne  devaient  pas  être  semées  peu 
de  temps  après  la  récolte,  il  vaudrait  mieux  les  conserver  dans  les  cansules, 
cônes  ou  gousses  où  elles  sont  enfermées,  ou  avec  les  écailles  ou  membranes 
auquelles  elles  sont  adhérentes,  fuede  les  estraire  ou  détacher  ;  leur  conser* 
vation  sera  ainsi  plus  facile  et  meilleure.  Il  suffira,- après  avoir  étalé  ces 
fframes  à  Tair  pour  faire  sécher  Thumldité  extérieufe  de  leur  enveloppe,  de 
les  placer  en  tas,  peu  épais  dans  un  lieu  sec  et  abrité.  Si  eo  le»  conservait 
lOD^mps  en  cet  état,  il  iaudrait,  avant  de  les  seoier  et  après  avoir  extrait  les 
graines  de  reoveloppe  où  eUes  o&t  demeuré,  les  ëivatilieff  dans  du  sabie  hu- 
mide pendant  une  quiiuaine  de  jours  au  moins,  afin  de  les  disposer  à  une 
germination  plus  prompte.  Si  Ton  voulait  extrmw  ces  graines  de  leur  enve- 
loppe pour  les  conserver  dans  un  moindre  volume,  on  épluelMurait  à  la  main 
œiles  de  tilleul,  d'acada»  de  frêne,  d'érabie^de  eytise;  on  pkeerait  dans  «a 
Heu  sec,  clos,  et  très-légèrement  chauffé,  les  petits  cônes  ranferinant  la  graJae 
d'aulne,  et  lorsque  leurs  écailles  seraient  ouvertes,  on  les  agiterait  fortement 
dans  un  sac  pour  en  détacher  les  graines;  enfin  on  baHrait  au  fléau,  en  vé- 
nérait et  on  criblerait  comme  du  blé  la  graine  du  diarme  pour  le  séfMter  de 
ses  ailes. 

L'amande  de  la  noisette  se  conserve  très-bien  dans  sa  eoque;  œpendaniil 
ne  faudrait  pas  la  laiiiser  trop  longtemps  dans  un  lieu  sec,  car  elle  randialt 
et  perdrait  ses  facultés  germinativea.  Il  faut  donc  avoir  lesoin  de  placer  daas 
un  lieu  frais  et  non  humide  les  noisettes  qu'on  destine  au  semis. 

La  conservation  de  la  Êilne  réclame  des  soins  particuliers,  car  «tle  graiae 
s^échauffe  facilement.  Immédiatement  après  la  récolte^  on  l'éteodra  à  l'air  et 
non  au  soleîU  et  on  \a  remuera  pendant  plusieurs  jours  ^tir  lu  faire  bien 
ressuyer.  Quand  elle  a  perdu  louit  appaieuce  d'humidité,  on  U  met  en  tes 
peu  épM  dans  un  grenier  ou  dans  une  cliambre  bien  aérée,  et  on  la  recouvre 
de  feuilles  sèches  6u  de  paille  pour  la  garantir  de  ractioa  de  U  gelée  si  elle 
doit  y  passer  l'hiver.  Ce  moyen  de  eenservationt  que  nous  avons  pratiqué 
sur  de  grandes  quantités,  nous  a  peu  réussi  ;  les  graines  piuralssaient  saines 
au  mois  de  mars,  mais  beaucoup  ne  levèrent  pas.  La  stratittcatîon  avec  4u 
sable  bien  sec,  dans  des  celliers  ou  salles  fraîches,  maki  saines,  sera  un  moyen 
plus  efllcaoe  de  conservation  ;  mais,  dans  ce  cas,  ou  devra  remiter  les  tas  «u 
moins  une  fois  tous  les  quinze  jours.  On  évitera  les  diffleul^sde  la  conser* 
vation  de  la  feilne  en  opérant  les  semis  du  bétre  en  autonme,  peu  après  sa 
récolte. 

Soit  qu'on  les  sème  peu  après  la  récolte.  s(^t  qu'on  veuille  les  consenrc r 
jusqu'au  printemps,  on  doit  avant  tout  étaler  les  glands  en  oûuche  tiès- 
mînce  dans  un  lieu  abrité  et  très-aéré,  et  les  y  remuer  souvent  pendant  plu- 
sieurs Jours  pour  les  faire  sécher  et  jeter  leur  feu.  Nmw  en  avons  vu  qui, 
ayant  été  laissés  en  tas  et  à  découvert  pendant  le  ramassage,  étaient  au 
biout  de  trois  jours  seulement  dans  un  état  de  formeotalion  .et  de  moisissiire 
très-avancé.  Quand  les  glands  sont  bien  ressuyée,  on  peut  les  mettre  en  tas  de 
trente  à  quarante  centimètres  d'épaisseur,  et  les  conserver  ainn  sans  auftie 
fMréoaution  jusqu'au  semis  d^autiiuine,  pourvu  que  l'époque  n'en  soit  pas 
trop  éloignée.  Moins  les  tas  seront  épais  et  mieux  les  glands  se  conserveront; 
si,  en  attendant  le  moment  du  semis,  ils  paraissaient  s'échauffer,  on  ferait  re- 
muer les  tas  tous  les  jours.  La  conservation  des  glands  jusqu'au  printemps 
demande  plus  de  soins  et  s'obtient  par  des  proc<^dés  plus  ou  moins  minu- 
tieux, plus  ou  moins  parfaits,  et  que  nous  allons  Caire  connattre.  Pour  con- 
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server  les  fflands  toat  ea  les  préparaDt  à  la  fsrmiimâoo,  «a  les  met  ttntifier 
aviec  da  sable  sec»  soit  dans  ud  lieu  frais,  eouveit  et  abrité,  aolt  ea  terre,  dans 
des  silos.  Le  |Nrenîer  mode  èe  stratiieatiafi  oensiete  à  dtepoeer  les  gtonds  et 
le  sable  par  lits  alteroatifii  de  cinq  à  six  eeotîanètPes  dépaisgei,  et  à  les 
maloteoir  en  oet  état  Jusqu'au  eoauneaeeineat  du  printenips.  Si  la  geraiiaa- 
tioo  se  manifeste  de  trop  kMoe  heure,  oa  se  préparera  à  faire  le  semis  plus 
tôt  et  avant  que  les  radieules  ae  soieat  trop  dévetoppées  Si»  au  oontcaîre,  an 
peu  avant  l'époque  fixée pourleseaiîs, les  gjandsae paroiaosut  paadispeaés  à 
germer,  on  hâtera  leur  geraùuatioa  ea  arrosant  le  sable  et  an  le  maiatenant 
bumecté.  Le  mode  de  oonservatioa  en  terre  ou  en  silos  as  pratiqua  de  dîtfé- 
renies  manières  et  par  divers  preeédés  que  nous  allons  déôrbre. 

1*'  procédé,  Sur  un  terrain  élevé  et  où  las  eaux  pluviaées  ne  peaveat  sa 
rassembler,  on  creuse  des  fossés  de  l'^SO  de  prolbaëeaf^  al  an  y  ddpeea  las 
glands  par  lits,  avec  du  sable  bien  sec.  Les  fosses  étast  pleines,  on  les  re- 
couvre avec  la  terre  qui  en  est  prévenue,  en  donnant  aux  mrtles  nne  forme 
conique,  et  en  les  entourant  d'uo  abri  de  genêts,  brayèsas  et  aatres  plantes 
aèehes,  afia  de  les  gairaacir  de  la  pluie;  ae  moyen  est iadîqné  par  Dnhamel 
comme  bon  dans  les  années  sèches. 

â*  procédé.  On  creuse  un  fossé  de  1*ao  à  l">eo  de  profondear,  et  d*uae 
longueur  proportionnée  è  la  quantité  de  ^nds  qu'on  veut  aoaserver.  On  j 
dispose  aussi  les  gvaiaes  par  couches  successives  avec  du  sabla  bien  sec,  éc 
quand  la  stratification  arrive  à  environ  \h  centimètresde  rouverture  du  trou, 
on  achève  de  le  remplir  avec  des  feuilles  de  hoaz  au  de  jonc  marin  hachées, 
pour  en  écarter  les  taupes  et  les  mulots.  La  terre  sortie  du  fossé  est  ensuite 
élevée  en  double  talus,  bied  battue  et  recouverte  d*harbes  sèches  ou  te 
cbaume,  toujours  afia  d'écarter  les  eaux  i^uviales. 

Z*  procède.  Sur  un  terrain  dos,  à  Tabn  des  pores,  et  sec,  on  étend  d'abord 
une  couche  d'environ  S  centimètres  de  feuilles  aiort^,  aor  laquelle  on  dé- 
pose .  en  forme  de  pyiaaide  et  jusqu'à  la  hauteur  d'un  aaètra,  ua  tas  de 
glands  préalablement  bien  sécbés.  On  recouvre  la  pyramide  d'une  première 
couche  de  feuilles  mortes  de  30  centimètres  d'épaisseur,  nuls  d'une  seconde 
couche  de  mousse  sèohe  de  1<6  centimètres,  enfin  d'une  oemière  couche  de 
longue  paille,  afia  ^ue  les  eaux  pluviales  fissent  sur  oede  espèce  de  toit  sans 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  tas.  Uartig^  qui  a  indiqué  ee  procédé,  pratiqué 
ea  Allema^e,  assure  que  les  glands  se  oonserveront  parultemeni  de  cette 
manière  jusqu'au  printemps  ;  il  recommande  seulement  de  visiter  las  dépôts 
de  temps  en  temps  ponr  voir  si  les  mulots  ne  les  attaquent  pas,  et,  dans  ce 
cas,  pour  y  tendre  des  pièges. 

4*  procédé  Le  même  auteur  indique  un  autre  moyen  de  conservation,  qui 
consiste  à  percer  nn  vieux  tonneau  cerclé  ert  fer,  de  petits  trous  oui  laissent 
passer  l'eau  de  toutes  parts*  sans  cependant  livrer  pa^aae  aux  glands  dont 
ou  l'a  rempli.  Ce  tonneau,  fixé  à  uue  chaîne,  est  descendu  en  automne  dans 
une  eau  courante  ou  un  réservoir  assez  profond  (lour  que  la  ^lée  ne  puisse 
l'atteindre.  Ha/rtig  assure  encore  que  les  glands  conservent  ainsi  jusqu'au 
printemps  toutes  leurs  facultés  germiaatlves. 

Beaucoup  d'autres  procédés  sont  connus  et  employés  pour  la  conservation 
des  (glands,  maistous^  ou  presque  tous,  sont  très-ininutieux,  surtout  si  on  les 
Sfiplique  à  de  grandes  quaniités  de  graines.  Cet  inconvénient  nous  engage  à 
faire  conaaître  le  résultat  de  ne«if  essais  différents  de  conservation,  consignés 
dans  ua  manuscrit  qui  nous  a  été  communiqué  *,  et  parmi  lesquels  on  trou- 
vera d'utiles  enseignements  pour  conserver  ae  grandes  quantités  de  glands» 

i^  épreuve.  Les  glands  furent  placés  à  i*air,  &ns  une  cour  pavée,  sur  une 

4  Ce  maanscrit,  qui  aoin  a  él<^  commimlqtté  par  rhonorible  M.  Oe^oberi.  député  de  la 
Scfnr-lnf(^rlfor^,  a  été  lalné  par  M.  Dcpjnhrr',  ran  T>èi« ,  au(refoi«  grand-maître  des  forêla 
a  Goiiip.ésae,  et  couUeoi  U  deacripiiuii  ur»  pi t^t-v^is  qtio  ce  forestier  ditUnsué  cnployatt 
pour  opérer  les  baaw  repeaplemcfiU  doiht  11  a  dolé  la  forêt  de  Gomplèsiie. 
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épaisseur  de  16  centimètres.  On  ne  les  remua  pas^  on  ne  les  couvrit  pas.  Tons 
jetèrent  d'abord  un  premier  germe  ;  mais  une  moitié  se  gâta. 

2«  épreuve.  Les  glands  furent  mis  à  la  cave  par  tas ,  mélangés  avec  du 
sable,  et  on  ne  les  remua  pas.  Ils  Jetèrent  des  racmes  de  10  à  16  centimètres 
de  longueur,  mais  ne  poussèrent  pas  vigoureusement  a|)rè8  le  semis. 

8*  épreuve.  Les  glands,  placés  au  grenier  sur  une  épaisseur  de  10  à  13  cen- 
timètres, étaient  remués  tous  les  jours  dans  le  commencement,  et  ensuite  une 
ou  deux  fois  par  semaine  seulement;  ils  se  conservèrent  sains ^  devinrent 
très-secs,  glissants  dans  la  main,  faciles  à  semer,  furent  longtemps  à  germer 
et  à  lever,  mais  donnèrent  une  fort  belle  végétation. 

4*  épreuve.  Placés  en  terre  dans  des  trous  carrés  de  f^ZO  de  larffeur  sur 
1»30  ae  profondeur,  et  mêlés  par  lits  alternatifs  avec  du  sable,  les  glands  se 
gâtèrent  aux  trois  quarts.  Ceux  qui  n'étaient  pas  gâtés  avaient  poussé  des 
racines  de  5  à  8  centimètres,  et  réussirent  mal  dans  ié  semis. 

5*  épreiwe.  Les  glands  mis  en  terre  sur  une  épaisseur  de  10  à  1 3  centim., 
et  recouverts  seulement  de  5  centimètres  de  terre,  pourrirent  presque  tous. 
Ceux  oui  s'étaient  conservés  levèrent  et  poussèrent  bien. 

6*  ^euve.  Les  glands  mis  sous  des  angars  pir  une  épaisseur  de  10  à 
13  centimètres,  furent  remués  tous  les  jours  pendant  le  premier  mois,  et  en- 
suite deux  fois  par  semaine  ;  ils  se  conservèrent  très-bien.  La  grande  fermen- 
tation qu'ils  avaient  d'abord  manifestée  se  dissipa  par  le  remuage.  On  ne  les 
couvrit  pas  pendant  la  gelée,  et  au  printemps  les  glands  étaient  sains,  pleins, 
et  donnèrent  un  bon  semis. 

7*  épreuve.  Sur  un  lit  de  feuilles  nouvellement  tombées  et  épais  de  8  cen- 
timètres, on  répandit  les  glands  à  mesure  qu'on  les  ramassait  sur  une  épais- 
seur de  10  à  13  centimètres,  et  on  les  couvrit  ensuite  d'une  couche  de  paille 
de  3  centimètres  seulement.  Laissés  sans  être  remués  jusqu'au  moment  du 
semis,  ils  se  trouvèrent  alors  dans  l'état  que  voici  :  les  glands  du  dessus 
n'avaient  poussé  qu'une  racine  neu  développée,  mais  ceux  ue  dessous  avaient 
émis  à  la  fois  des  racines  et  aes  tiges  ;  cette  végétation  prématurée  et  trop 
avancée  eut  plusieurs  inconvénients  :  l*"  pour  démêler  les  glands  et  les  semer, 
on  cassa  beaucoup  de  radicules  et  de  tiges,  et  toute  tige  brisée  détermina  la 
perte  du  gland;  2"  les  radicules  étant  fort  loneues  lorsqu'on  fit  le  semis,  el 
ne  pouvant  être  placées  verticalement  dans  les  rayons,  furent  forcément 
courbées,  et  formèrent  un  jarret  qui  ralentit  la  circulation  de  la  sève  et  gêna 
la  végétation  du  plant;  3"*  lorsqu'on  leva  le  plant  pour  le  transporter,  ce  jarret 
éclata  ou  3e  rompit,  au  grand  détriment  du  sujet;  4**  enfin,  les  glands  cfuî 
purent  être  semés  avec  leur  tige  intacte ,  déjà  épuisés  par  cette  végétation 
prématurée ,  poussèrent  langulssamment  et  de  manière  a  laisser  peu  d*espé- 
rance. 

8*  épreuve.  Au  lieu  de  mettre  d'abord  les  glands  sur  un  lit  de  feuilles,  on 
les  laissa  pendant  un  mois  à  l'air,  tant  à  découvert  que  sous  des  angars ,  en 
les  remuant  tous  les  jours,  pour  les  faire  sécher  et  jeter  leur  feu.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  les  étendit,  sur  une  épaisseur  de  10  centimètres,  sur  un  lit 
de  feuilles  de  8  centimètres,  et  on  recouvrit  le  tout  de  3  centimètres  de  paille. 
Les  glands  ne  poussèrent  ni  radicule  ni  tige,  se  semèrent  facilement,  et  la 
venue  en  fut  belle. 

9*  épreuve,  La  dernière  expérience  consista  à  former  deux  tas  de  glands 
de  l'"30  de  hauteur.  Le  premier  tas  ne  fut  ni  remué  ni  couvert  :  peu  de  jours 
après,  tous  les  glands  de  la  superficie  du  tas  avaient  germé,  ceux  du  milieu 
étaient  brûlants  et  comme  moisis;  cependant,  après  l'hiver,  la  chaleur  était 
passée,  la  moisissure  avait  disparu,  les  glands  étaient  sains,  mais  tellement 
liés  entre  eux  par  les  racines  qu'ils  avaient  poussées,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  les  séparer  :  leur  végétation  en  soumit.  Le  deuxième  tas  fut  remué 
tous  les  deux  ou  trois  jours,  et  couvert  pendant  les  gelées;  les  glands  ger- 
mèrent, ne  parurent  pas  d'abord  souffrir,  et  donnaient  les  plus  belles  espé- 
rances; mais  ils  noircirent  peu  à  peu,  et  les  trois  quarts  furent  perdus. 

L'auteur  de  ces  différentes  expériences  conclut  de  leurs  résultats  divers  : 
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premièrement,  que  la  brusque  transition  de  température  qu'on  fait  éprouver 
aux  glands  en  les  remuant  pendant  le  moment  de  leur  grande  fermentatioD^ 
qui  commence  dès  le  second  jour,  doit  altérer  leur  faculté  germinative,  et 
qu'il  vaut  mieux,  à  tout  prendre,  les  abandonner  à  eux-mêmes  lorsqu'on  n'a 

Su  prévenir  Texcès  de  cette  fermentation  en  les  remuant  immédiatement,  que 
e  les  remuer  lorsque  cette  fermentation,  qui  est  d'autant  plus  violente  que 
le  tas  est  plus  gros,  a  pris  un  grand  développement;  secondement,  que  pour 
obvier  à  une  germination  trop  prompte  et  trop  considérable,  il  est  essentiel 
d'exposer  d'abord  les  glands  à  l'air,  de  les  y  répandre  en  couches  peu  épaisses, 
et  de  les  remuer  souvent  :  par  ce  moyen,  la  fermentation  est  faible,  la  ger- 
mination marche  ensuite  pius  lentement,  et  le  succès  est  certain  ;  troisiS/ne^ 
ment ,  que  les  modes  de  conservation  essayés  par  les  (l*  et  8*  épreuves  pa- 
raissent devoir  être  préférés  aux  autres. 

Nous  ajouterons  qu'en  principe,  la  chaleur  et  l'humidité  étant  les  agents 
principaux  de  la  germination ,  tandis  que  la  gelée  détruit  au  contraire  les 
facultés  germinatrices  du  gland ,  on  doit  s'étudier  à  les  conserver  par  les 
moyens  qui  peuvent  le  mieux  les  garantir  de  l'action  trop  énergique  de  ces 
trois  agents  ;  le  meilleur  mode  de  stratification  sera  donc  celui  qui  atteindra 
ce  but.  Laisser  le  gland  à  l'air  d'abord,  le  remuer  souvent,  et  ne  le  mettre 
stratifier  qu'après  la  fermentation  qui  suit  de  près  la  récolte  ;  disposer  la 
stratification  ae  manière  à  ne  pas  trop  exciter  la  germination  des  grames,  en 
employant  du  sable  bien  sec  et  en  formant  des  lits  peu  épais  de  g^uds  et  de 
sable;  la  maintenir  dans  un  état  sec  plutôt  qu'humide,  tel  sera  le  moyen.  Si, 
à  l'époque  du  semis,  l'état  sec  avait  été  tellement  complet  que  les  glands  ne 

Srésentassent  aucun  signe  de  germination ,  il  suffirait  de  quelques  jours 
'arrosement  pour  les  développer;  mais  il  ne  faut  employer  ce  moyen  qu'au 
dernier  moment. 

Semi»  et  pUmtatUms.  La  saison  fevorable  aux  semis  et  aux  plantations 
est  arrivée  :  l'éppque  désignée  par  la  nature  pour  ces  deux  opérations  est,  pour 
les  semis,  celle  de  la  dissémination  bu  de  la  chute  naturelle  des  graines;  pour 
les  plantations,  celle  où  la  sève  entre  en  repos. 

I<îous  avons  fait  remarquer  *  qu'il  est  des  circonstances  de  dimat  et  de 
localité  ^ui  peuvent  rendre  sa{;e  l'ajournement  au  printemps  de  certains 
semis  :  amsi,  dans  les  pays  froids,  lorsqu'on  peut  craindre  que  les  graines* 
germant  de  trop  bonne  heure  et  quelquefois  avant  l'hiver,  ne  soient  détruites 
par  la  gelée;  lorsque  les  mulots  sont  nombreux,  et  qu'il  y  a  à  craindre  qu'ils 
ne  dévorent  les  semences;  enfin  lorsque  la  terre,  par  sa  nature,  déchausse 
pendant  les  gelées,  et  rejette  les  graines  à  sa  sunace,  où  elles  gèlent  ou 
pourrissent. 

Les  plantations  d'automne  sont  en  général  les  meilleures.  La  terre,  alors 
facile  à  cultiver,  conserve  encore  un  peu  de  chaleur  favorable  à  la  reprise  du 

Slant ,  qui ,  en  apparence  inerte,  commetice  cependant  à  s'assimiler  les  sucs 
e  la  terre ,  forme  son  chevelu ,  et  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  de 
végétation  quand  vient  le  printemps.  Nous  avons  dit  déjà  *  qu'il  ne  fallait 
donner  la  préférence  aux  plantations  du  printemps  sur  celles  de  l'automne 
que  dans  les  terrains  marécageux  ou  souffrant  d'un  excès  d'humidité,  à 
moins  qu'on  ne  plante  dos  essences  aimant  beaucoup  l'eau,  telles  que  l'aulne 
et  le  saufe  aquatique  {,$alix  aqtuUica). 

Lf  s  plantations  par  provins  se  font  en  automne  dans  les  terrains  secs  et 
sous  des  climats  chauds.  On  ajournera  au  printemps  joeHes  qui  seraient  à  faire 
dans  des  terrains  aquatiques  ou  trop  humiaes  et  dans  les  pays  septentrionaux. 
Les  plantations  par  boutures ,  plançons  et  mp.reottes  se  font  ordinaire- 
ment au  printemps,  bien  qu'on  puisse  paiement  les  faire  en  automne  *;  celles 
par  drageons  réussissent  mieux  en  automne  qu'au  printemps  ^. 


1.  Annale»,  UinTler  IS45,  p.  44  et  mars,  Mg.  180. 
s.  idem,  J«iiTler  1S4S,  p.  48. 
»    itinn,  féTrIer  4815,  p.  H7. 
4.  tdem. 
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I^ous  avons  parlé  avec  détait,  dans  les  travaux  de  mars  ',  des  différents 
Diodes  dVxéeiitiaB  des  stmift  et  plMtatiom  d'esimep»  flHiflloe»;  nom  ra»% 
vojf ODS ,  pour  IVxéeution'  des  wèiMs  travams  es.  mMané ,  à  ce  qui  a  été  dit 
et  indiqué  aloa. 

Insectes  nuUU^es.  Les  nids  du  bomlffee-moùêesonî  malMenant  très-ap- 
Barents;  sa  «hrvMifide,  enveloppée  d*iin  réseau  Msnehâtre,  est  fixée  aax 
brandies  ei  aux 'ai|i;iiiHe8 des  plus;  il  faut  les  ehercber  pour  les  détruire.  D 
n'y  a  ptus  autre  elMise  à  fahre  mtkitesant,  pour  la  destruction  du  bamhffee 
dû  pw,  qvs  de  eeodoife  sonieiit  les  pores  peadmil  Tbiver  dans  les  eantoqs 
où  les  ebenîlkeB  de  eet  kiseels  se  sont  montrées  en  fnmid  nombre. 

Pépmiéreê.  l^ons  avons  parlé,  dans  les  travaux  de  septembre,  de  font  es 
qui  oottccmait  te  clKrix,  ta  préparatioR  et  la  dispositîoo  des  terrains  qu*oa 
destine  à  t'étatiliBBement  des  pépInièreB.  On  peut  Budntenant  oemoieneer  le 
semis  et  la  plantation  des  essences  qu'os  veut  multiplier  et  cultiver.  La 
eréatioB  d'une  pépWèrs  forestière  eet  un  me^n  nen-seuleraent  dlntroduire 
dans  une  lorét  des  essences  qid  n'y  existcst  pas,  ou  de  reproduire  artîfieid- 
lemenl  «elles  qui  y  existent  quand  elles  se  reproduisent  met  naturellement, 
mais  encore  d'avenr  des  plants  plus  vigoureux  et  l>eaueoup  mieux  conditionnés 
pour  résister  à  b  tninspleotatlen  que  ceux  extraits  de  forêt.  Quelqiies  sM* 
eulteurs,  heureussoient  peu  nombreux,  donnent  cependant  la  préférence  à 
ces  denûers  plants^  P*r  n  raison  que,  venus  es  foret  et  déjà  accUmatés,  ib 
se  trouvent»  dit-os,  dans  tes  mêmes  conditioss  de  végétation  quand  on  les 
transplante  dans  uns  autre  forêt,  et  y  réussissent  mieux  que  ceux  élevés  en 

fâinlère.  Ce  nisoneement  n'a  aucune  solidité.  Nous  avons  déjà  combattu 
reur  qui  feiatt  donner  la  préférence  aux  sols  médiocres  dans  le  choix  des 
terrains  destinés  à  rétablissement  dés  pépinières  *  ;  nous  devons  encore  dé* 
truire  celle  qui  peurtait  laisser  dans  quclc|ues  esprits  la  pensée  que  des  plan- 
tations réussissent  mieux  en  plants  extraits  de  forêts  qu'avec  des  plants  pris 
en  pépinières.  Dans  une  forêt ,  les  graines  ne  trouvent  pas  toujmne  un  sol 
bien  disposé  à  les  recevoir;  la  germinatiott  marche  vite  et  bien,  mais  les  pre- 
mières radoes  rencontrent  le  plus  souvent  un  sol  résistant  où  éllei  pénètrent 
laborieusement  et  où  leur  développement  est  lent;  le  plant,  ou  couvert  par 
le  massif,  ou  de  bonne  faewe  dominé  par  les  herbes  et  les  plantes  parasites 
qui  croissent  en  si  grand  nombre  dans  les  jeunes  bois  ou  dans  les  clairières, 
n'a  pas  en  suffisante  quantité  Tair  et  la  lumière  si  nécessaires  à  la  croissance 
des  végétaux;  il  languit  ordinairement  dans  un  sol  trop  ombragé,  et  Èoatbt 
néoessairemettt  beaucoup  quand  on  le  transplante,  d'abord  parée  que  ses 
organes  sont  médioGrement  développés,  ensuite  parce  qu'il  ne  trouve  plus  le 
couvert  auquel  aa  consdtntion  physique  s'était  accoutumée.  D'ailleurs,  en 
forêt ,  les  graines  peuvent  tomber  sur  une  mauvaise  veine  de  terre  comme 
sur  une  boniie ,  et  Ite  cmçeit  qu'alors  la  vigueur  du  plant  se  ressent  de  la 
niédîoerité  du  aol*  Pour  vn  plant  élevé  es  pépinière,  aucun  de  ces  inconvé- 
nients  n'est  à  craindre.  La  graine,  mise  dans  une  terre  bonne  et  bien  prépa* 
rée,  y  étend  facilement  les  racines  du  jeune  plant;  celui-ci,  activé  dans  sa 
véjsetation  par  K»  sardafites  et  les  binages .  rendu  robuste  par  rinfluence 
mieux  seotie  de  l'air  et  de  hi  lumière,  acquiert  vite  un  beau  développement , 
et  en  soéaae  tempe  i|u'll  est  mieux  constitué  pour  résister  à  T^et  matériel  de 
la  traiispèantatien|.il  s'aeeontmode  plus  facilement  du  changement  de  climat 
ou  d'exposition  qui  lui  est  imposé  ;  enfin,  en  pépinière,  on  peut ,  pdr  le  rept-* 
quage,  easuperimant  une  petite  partie  de  ta  radicule  ou  du  pivot,  provoquer 
la  formation  o'un  oherelu  plus  abondant  *>  rendre  ainsi  plus  certaine  la  re* 
prise  du  (riant,  et  éievir  des  demi-tiges. 
On  doit  donc,  pour  fsa  qn'on  ait  des  plantations  importantes  à  flaire,  soit 

4.  Annales,  férrler  IStS,  pag.  I«,  113,  M*,  H5,  «7  et  U7. 
3.  Idem,  août.  p.  479. 

5.  frfem,  féyrler,  p.  US. 
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potir  reganitr  dei  dafrières  ou  des  vap«s  dans  les  forêts,  8»ft  poor  boiser 
des  terraîM  hieu^tes ,  «réer  des  pépinières  où  fon  élève  les  essences  qu'on 
vrvt  eu^th^p)  €l  dont  on  faiît  dioîx  Après  la  qoalfté  et  la  nature  du  sq!  à 
planter. 

Afin  d'opérer  éoonoirtquemept  et  sûrement  dans  une  pépMère,  on  proeé- 
dera  d'abord  par  vole  de  semis,  car  on  est  plus  certain  de  re  qualité  du  plant 
qir'on  élèfe  c^  de  e^le ^  mant qu'on  achète.  Cependant,  pour  quelques 
esseneesqui  lénsslssent  difficilement  par  semis  artificiels,  telles  que  le  hêtre, 
rorme^  «le.,  «u  pour  oeHes  dont  les  graines  sont  longtenips  à  germer  (frêne, 
diarnie,  épine  Manche,  etc.),  Il  peut  être  avantageux,  si  I%n  est  pressé, 
d^aehorer  du  Jnvne  ptorit  d'un  an  levé  dans  d'autres  pépinières.  On  évite  de 
cette  manière  l'incertitude  du  succès  du  semis,  et  Ton  gagne  un  an  ou  deux. 

Les  semis  et  fiJantatioBA  faits  en  pépiuière  ne  s'éceadADt  jamais  sur  une 
grande  superflcîp,  on  peut  leur  donner  deë  soins  que  ne  comportent  pas  les 
semis  et  les  plantations  faits  à  demeure  sur  de  grandes  ampuoea^»  et  arriver 
plus  sûrement  à  un  bon  résultat.  Ainsi,  nous  recommanderons  pour  presaoe 
tous  les  semis  un  couvert,  un  abr!  factices,  afin  de  rapprocher  le  plus  possible 
l'opération  de  l'homme  de  celle  de  la  nature.  La  germination  des  graines 
s^effeotue  parfaitement  en  forêt,  où  elles  trouvent  le  oouvert  des  feuilles, 
Tabri  des  arbres,  une  humidité  constante,  et  la  chaleur  que  la  fermentation 
et  la  décomposition  de  tous  les  détritus  de  plantes  communiquent  au  sol  oui 
les  entoure  ;  il  faut  imiter  la  nature,  et  couvrir  le  semis,  à  déÛHit  d*abri  plu 
complet,  avec  des  feuilles  sèches,  de  la  litière  ou  de  la  mousse.  On  dimmue 
répaisseur  de  cet  abri  j|uaod  les  gelées  ne  sont  plus  à  craiadreT  et  ou  donne 
«progressivement  de  Pair  au  semis. 

Les  meilleurs  semis  ne  sont  pas  les  plus  épais  i  les  plants  trop  drus  s'af* 
faissent  dès  leur  naissance  ;  leurs  racines  s'entrelacent,  et  si  on  les  laisse 
longtemps  en  cet  état,  ils  souffrent  et  iiianc|uent  de  vigueur.  En  ayant  la 
précaution  de  semer  par  rayons,  on  pourra  éviter  ce  danger,  régler  l'épais- 
seur du  semis  et  écoooînûer  les  mraines.  Getto  dispositioa,  en  permettant  de 
mieux  séparer  les  espèces,  rend  a'aiJlears  les  sarclages  et  les  extraetions  plus 
fadies. 

Pour  la  profondeur  du  semis,  son  exécution  et  celle  de  la  plantation,  Fen* 
trecien  et  la  protection  de  la  pépinière,  nous  avons  dit  aux  articles  semis, 
plantation,  péfiiUéres,  notamment  dans  les  travaux  de  février  et  de  mars, 
tout  ce  qu'u  était  utile  de  faire  connaîire. 

On  s'occupera,  dans  les  andennes  pépinères,  des  semis,  iiepiqiii^s  et 
extractions  de  la  saison. 


Pmmge  et  gkméée.  On  peut,  dès  IrU  eainÉiB,  iitlinduiise  l9s pores 
dans  lesoainiMis  de  ferétsoè  les  skmds  et  la  fnteetHot  asHi  nbeadanU  pour 
présenter  un  produit  qu'il  ne  faut  pas  laisser  perdre.  Dans  lei  aeenis  49 
quinze  ans  et  au-dessus,  qui  ne  doivent  pas  éUre  prochainement  exploités,  ces 
graines  tombent,  germent,  mais  ne  lèvent  pas,  ou  ne  donnent  que  des  plants 
mal  constitués  et  am  meurent  bientôt  faute  d'air  et  de  lumière  ;  c'est  le  eas 
de  les  utiliser  en  les  livrant  au  panage  ou  à  la  paisson  des  porcs  et  des  din- 
dons qui  en  sont  très-friands.  La  faine  se  ramasse  aussi  à  la  main,  et  donne 
une  fort  bonne  huile;  il  ne  faut  donc  pas  négliger  de  recueillir  ce  produit 
qui  n'est  pas  sans  importance.  Nous  connaissons  des  forêts  où,  dans  les 
années  de  bonne  récolte,  la  glandée  s'adjuge  plusieurs  milliers^  de  francs . 
et  où  le  ramassage  de  la  faine,  moyennant  une  légère  rétribution,  est  une 
richesse  pour  les  malheureux  et  un  revenu  pour  le  propriétaire.  Mais 
pour  que  le  ramassage  et  la  paisson  ne  deviennent  pas  une  cause  d'appau- 
vrissement pour  la  reproduction  naturelle  des  forêts,  on  ne  les  permettra 
que  dans  les  recrus  de  taillis  âgés  de  dix  ans,  dans  ceux  de  futaie  âges  de  vingt 
ans  au  moins,  et  on  en  exceptera  expressément  les  massifs  ou  cantons  qui 
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doivent  être  exploités  avant  quatre  ans.  Dans  ces  derniers  cantons,  en  effet, 
rexjjioitation  venant  au  moment  où  les  semences  germent,  ou  lorsque  les 
semis  naturels  ont  besoin  d*air,  les  glands  servent  utilement  à  la  reprodôo- 
tion  naturelle  des  bois. 
On  défendra  de  gauler  les  branches  des  arbres  pour  en  faire  tomber  les 

S  graines,  et  on  déterminera  d'une  manière  précise  les  limites  du  canton  livré  à 
la  glandée  ou  à  la  paisson  ;  on  fixera  le  nombre  des  porcs  et  la  durée  de  la 
aîsson  d'après  l'abondance  des  sraines.  Ce  nombre  peut  varier  d'un  quart 
e  porc  à  un  porc  par  hectare,  et  la  durée  de  la  paisson  de  deux  à  trois  mois  ; 
il  ne  faudrait  la  prolonger  au  delà  du  1^'  février  que  dans  les  cantons 
où  l'on  reconnaîtrait  à  cette  époque  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  fruits  à 
pâturer. 

Timvsiux  d'sMiiéltoimtl«ii  mt  d'entretten. 

Routes  et  ehemhu.  Les  transports  de  Tété  ont  fatigué  les  routes  et  les 
chemins  servant  à  la  traite  des  bois.  On  devra  s^oecuper,  avant  les  pluies 
d'hiver,  de  combler  les  ornières  faites,  de  répandre  Vt$  cailloux  d'entretien 
sur  les  chaussées  qui  en  ont  besoin,  de  rétablir  les  pentes  artificielles  (  cassis, 
saignées,  accotements)  que  la  fréquentation  aurait  interrompues,  et  qui  con- 
duisent les  eaux  pluviales  dans  les  fossés  d'égont  ou  sur  les  terrains  latéraux 
dont  le  niveau  est  inférieur  à  celui  des  routes.  Ces  soins  donn^  actuellement 
aux  routes  et  chemins,  les  préserveront  pendant  l'hiver  de  dégradations  plus 
imnortantes,  et  les  maintiendront  en  bon  état. 

On  profitera  aussi  de  la  saison  où  la  clôture  des  travaux  de  la  campagne 
rend  la  main-d'OBUvre  et  les  transports  moins  coâteux,  pour  approvisionner 
de  cailloux  ou  d^autres  matériaux  d'entretien  les  routes  qui  en  manquent. 

Sauf  quelques  fa^ofinages  de  bois  d'œuvre  et  d'industrie,  qui  occuperont 
encore  pendant  l'hiver  quelques  ouvriers  dans  les  ateliers  couverts,  les 
exploitations  commencées  l'année  précédente  ou  à  la  fin  de  l'hiver  sont  gé- 
néralement terminées.  Si  la  carbonisation  n'était  pas  finie,  il  faudrait  se 
hâter  de  la  terminer  pour  la  fin  d'octobre  au  plus  tard.  Après  ee  délai,  les 
pluies,  en  pénétrant  d'humidité  et  le  bois  et  le  sol,  rendraient  la  cuisson  plus 
difficile,  et  en  diminueraient  le  rendement. 

Il  faut  se  préparer  aux  exploitations  nouvelles,  dont  la  saison  est  arrivée, 
en  traitant  avec  les  ouvriers  qui  doivent  les  entreprendre.  Les  abattages 
commencent  dans  quelques  localités  dès  le  16  octobre,  mais  le  plus  géné- 
ralement dans  le  mois  de  novembre.  Nous  parlerons,  dans  les  travaux  de  ce 
dernier  mois,  des  divers  modes  d'abattage  et  de  ceux  auxquels  il  faut  donner 
la  préférence,  selon  la  nature  du  sol  et  des  essences,  pour  obtenir  une  bonne 
reproduction. 

0urvelIl*nec« 

La  chasse  est  maintenant  ouverte  et  a  tout  l'attrait  d*un  plaisir  nouvelle- 
ment permis;  on  s'y  livre  partout  avec  une  ardeur  qui  donne  naissance  à 
beaucoup  d'abus.  Il  faut  surveiller  les  chasseurs  et  visiter  souvent  les  can- 
tons  giboyeux^  surtout  ceux  mis.en  réserve. 

On  surveillera  aussi  le  ramassage  des  graines  forestières,  notamment  de  la 
fatne  et  du  gland,  dans  les  cantons  où  ce  ramassage  est  permis,  et  surtout 
dans  ceux  ou  il  est  défendu. 
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AVIS  D'ADJUDICATIONS- 

M1N1STBRB  BBS  ÀFFAIBBS  BTBANGÈBBS. 

Adjudication.  Le  20  septembre  1843,  à  une  heure  de  relevée,  il  sera  pro- 
cédé, devant  le  directeur  des  fonds  et  de  la  comptabilité  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  à  Tadjudication  publique  et  au  rabais,  de  la  fourniture 
du  bois  de  cfaîaufifage  nécesisaireà  la  consommation  des  hôtels  et  bureaux  du 
ministère,  pendant  l'hiver  de  1843  à  1844. 

L'adjudication  aura  lieu  sur  soumissions  cachetées,  qui  seront  reçues 
séance  tenante. 

On  pourra  prendre  connaissance  du  cahier  des  charges  tous  les  jours,  de- 
puis une  heure  jusqu'à  quatre,  dans  les  bureaux  de  la  comptabilité  du  mi- 
nistère. 


MINISTBBB    0B  L'aGBICULTUBB  ET  DU  COMMEBCB. 


Le  20  septembre  1845,  à  midi ,  il  sera  procédé.à  la  réception  et  à  l'onver- 
ture  des  soumissions  pour  la  fourniture  du  bois  de  chautfage  nécessaire  à 
l'bAtel  du  ministre  et  aux  bureaux  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, pendant  l'hiver  de  1843  à  1844. 

Les  soumissions  écrites  sur  papier  timbré,  seront  présentées  cachetées  au 
commencement  de  la  séance. 

La  fourniture  consiste  en  1,800  stères  de  bois  environ,  dont  400  en  boîs^ 
neuf,  essence  de  hêtre,  et  1,400  en  bois  lavé,  essences  de  chêne  et  charme. 

Les  marchands  pourront  prendre  connaissance  du  cahier  des  charges  au 
bureau  central  du  ministère,  rue  de  Varennes,  26 ,  tous  les  jours  de  dix  à 
quatre  heures,  excepté  te  dimanche. 


MERCURIALE. 

RÉGION  DE  L'EST. 

Sbzànnb,  21  août  Rien  à  vous  dire  des  ventes  et  du  prix  des  bois;  nous 
n'avons  encore  vu  aucun  de  nos  marchands  de  bois  de  Paris.  On  profite  de 
[uelqnes  beaux  jours  pour  conduire  aux  ports  le  plus  qu'on  peut  porter 
le  bois  blancs  et  de  charpentes;  tout  cela  se  fait  bien  lentement,  et  il  me 
paraît  impossible  maintenant  que  tout  puisse  être  conduit  avant  l'hiver. 

Les  consommateurs  ne  se  pressent  pas  plus  de  venir  chercher  leur  appro- 
visionnement d'hiver;  on  vend  donc  fort  peu.  C'est  une  année  désastreuse, 
et  ce  triste  résultat  devra  nous  rendre  bien  prudents  pour  les  prochaines 
adjudications. 

i9ous  allons  nous  occuper  de  faire  flotter  nos  charpentes  pour  les  conduire 
à  Paris,  puisque  le  commerce  de  Paris  ne  vient  pas  nous  les  acheter.  Déjà 
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deux  des  exploitants  des  environs  ont  ainsi  conduit  ce  qu'ils  avaient  à  port, 
et  l'ont  assez  bien  vendu  à  Paris. 

Saint-Dizisb,  7  septembre,  Cfn^  tots  d'échantillon  d'une  importance 
d'environ  140,000  mètres,  ont  été  vendus  cette  semaine  à  des  prix  trop 
faibles  pour  leur  qualité,  et  qui  ont  varié  de  140  à  150  francs  10—10,  les 
200  mètres.  Les  prmcîpaux  acheteurs  sont  des  marchands  de  bois  de  la  pro- 
vince  qui  ont  probablement  en  vue  quelque  placement  à  leurs  risques.  La  baisse 
sur  «es  lots  est  d»  lOfr.  par  100  mètres.  La  dépréciation  s'annonce  de  phis 
en  plm. 

ifofo  de  chauffage.  Ia  baisse  4e  prtx  sur  cet  avHde  se  prononce  de  phis 
en  piM  ;  elte  est  en  ce  mement  de  f  0  firancs  par  corde  de  diarme  (4  stères), 
rendue  en  ville,  à  Saint-Dizier. 

La  baisse  est  de  ^aneovp  pkis  forte  dans  le  Perthois.  On  vient  de  vendre 
pour  Vitry  un  lot  de  35  cordes,  à  34  francs,  prises  au  bois.  Les  4  stères  ne 
renendronc  pas  à  p)m  de  48  fir  rendus  dans  cette  viHe,  an  fieu  de  64  fr.^ 
prix  fait  à  ToHverture  de  laeamfpa^e  à  4a  plupart  des  kabfTants  de  Vitiy. 

On  peut  se  procurer  dans  plusieurs  forêts  qui  avoisinent  Saint-Dizier,  des 
bois  ne  toutes  essences  à  un  grand  rabais.  Dans  le  Fayssé,  le  stère  et  demi 
d'écailles  de  pied  est  à  5  francs. 

Dans  les  Etocs  et  plusieurs  coupes  voisines,  les  cordes  se  placent  difficile- 
ment. 

Il  y  en  a  encore  beaucoup  du  côté  d'Rclaron,  dont  on  est  embarrassé. 

Le  sciage  de  hêtre  n'ayant  pas  de  débouchés  sur  Paris,  à  cause  des 
crandes  e xpkùuiioos  de  Gomoiègae,  ViUers-ûMerets,  «le.,  les  Mies  futaies 
de  Tordinaure  de  1844  pourront  sottles  être  eittployées  pour  le  tàmnmmgd  et 
la  sabotterie  des  localités  voisines  des  cotines.  Pet  aokv«a  de  ■eosaio  fualilé 
seront  nécessairement  converties  en  bois  de  chauffage  et  em  ' 


Il  est  teiops  que  les  «dOMMMiateÉVs  Goîeot  un  peu  plwdiMettss,  ■•  lût«oe 
que  pour  avoir  leur  compte.  Ainsi  ils  devront  exiger  le  ttémge  dtt  Miè  lev 
porta,  par  le  urépoaé  des  pokls  et  osesures,  dont  la  taxsteit  de  ta  ceotiBis 
par  stère.  Le  nois  à  brûler  n'étant  susoeptible  d^aoeuae  ttaswMii^aB ,  le 
inarcUaod  de  bois  esploitmit  n'a  pa»  d'aatre  préparalm  à  hd  CdNsttîr  oie 
de  donner  U  longoeor  aux  bâches  et  d'en  rabatlre  les  nesnds.  Ansnae  bdeiM^ 
si  grosse  qu'elle  soit,  ne  doit  être  fendue;  les  moyanaesatlee  pelilatdoèveBt 
servir  à  remplir  les  Interstices.  On  peut  donc  refuser,  à  l'arrivée,  les  bois 
fendus,  les  bouts  de  bûches  et  celles  dont  les  nœuds  ne  sont  pas  coupés  con- 
venablement, sauf  à  mettre  ces  neefNls^ii  dehors  nn  en  dessus  du  stère. 

Malgré  toutes  ces  précautions  il  y  aura  encore  assez  de  vide  dans  la  corde, 
pnisqiril  ne  faut  que  13  solives  ou  décistères  pour  la  former.  Ainsi  la  corde 

représentant  en  décistères  cubes ^ 40 

ei  étant  faite  avec  13  décistères  qui,  réduite  au  5",  donnent  en  gmme.    16 

il  y  a  vide  de 24/40 

ou.  ...  , .  < 3Jf5 

Si  le  vide  est  déjà  si  grand  quand  l'empilage  est  fait  consciencieusement, 
il  augmente  bien  davantage  quand  la  malice  s'en  mêle*  Nous  citerons 
quelques  exemptes. 

Un  exploitant  a  vendu  100  cordes  bien  faites  à  un  détaillant  qui  a  tait 
fendre  les  plus  grosses  bûches  en  deux  :  il  y  a  eu  12  cordes  de  bénàloe.  Les 
1 12  cordes  aj^ant  été  vendues  de  seconde  main  à  un  marchand  de  guenîUes, 
celdi-ci  a  fait  refendre  de  nouveau,  et  s'est  procuré  une  augmentation  de 
18  cordes.  Ainsi  les  100  cordes  primitives  en  ont  produit  130;  c^e^tà-dire 
que  les  consommateurs  ont  eu  33  pour  0/0  de  moins  sans  les  autres  tri» 
Cl  le  ries. 

Il  y  a  des  marchands  de  bois  qui  retranchent  deux  pouces  aux  bûches,  et 
d'aiitrcs  ont  été  jusqu'à  trois. 

Celte  aimée,  un  empileur  de  Villiers-aux-Bois,  a  fait  des  cordes  creuses,  en 
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«aplojPHK  vm  famtWÊÊotmét  bmMàe hah es pflwwoHt  et  en  ne  remplîs- 
.sant  pas  le  miliea. 
i^vm  pmÊiiwm  ilgilw  mlltt  aatreg  toitrs  àe9  ntaqn^ons  foriKstfers, 
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trer  et  de  ne  s*adresser  qu*à  des  manAMnds  botinéleset  noir  pfoeessrfs. 

Vent  liMl»o«IDbre  nous  ferons'connattre  le  taux  auquel  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  de  prix  devront  payer  le  bois,  à  l'échéance  du  U  novembre. 

j^cffuaUcation  de  b<Hs,  Le  V*  septembre,  Tadministration  du  domaine 
privé  da  roi  et  de  la  maison  d'Orléans  a  remis  en  vent»  les  ^natorse  «onpes 
m  vendues  la  veille,  à  Saint- Dizier.  Deux  coupes  de  moyenne  futaie  ont  été 
adjflgées  à  des  détaillants  de  Viffiers  et  de  Vitry.  Le  surplus  n'a  pa»  trouvé 
d'acheteurs.  Les  articles  suivants  de  l'affiche  :  14,  18, 19,21,  2%,  24, 2S,  28, 
29,  30  et  31,  seront  semis  ea  vente,  àSaint-Diaier,  le  SI  8epteinbEe,àonze 
beurai  du  msXin. 


— Le  isiplsmbrelftiétoe  «teinîsftraitfon  n'a  paAtraovéd'aeheleoni  pour 
Sif  bai»  dft  MttttHe.  La  fcal»  a  été  remisa  au  tendeanaio  &»  saaaplaade 
succès.  Aucnn  article  n'a  été  vendu. 

M.  le  Directeur  des  forêts  aurait  annoncé,  dit-on,  qu'il  ne  vendrait  plus 
cette  année.  Cet  avertisseiaeiit  aété  aeeueitU  fM  l'assemblée  comme  un  bien- 
fait dont  elle  conservera  le  souvenir. 

jBoîs^ dêM.Udmde Bordeaux.  Le  Buéiiie jour,  4 Mplemtira,  les adwais- 
tcateus  èsa  bois-dk  U.  le  dac  da  Bordeaux  ks  ont  remis  ea  ▼ente  à  Wassy. 
Neufcoupea  oot  été  adjiugéas  aox  fisiiSf  à  des  prix  inférieuis  à  celai  oifert  en 
bloc  avant  la  séance.  Le  bureau  s'est  retiré  sans  avoir  relu  l'afûche  et  a  placé, 
à  l'amiable,  trois  coupes  à  des  prix  plus  élevés  que  ceux  auxquels  il  avait  pro- 
posé les  feux. 

Deux  ou  trois  coupes  restent  encore  invendues. 

Le  commerce  paraît  satisfait  du  bureau,  qui  ne  s'est  pas  montré  trop 
exigeant,  et  a  eaa[^>Iia  qiue  le  moment  n'étau  pas  favorable  à  la  hausse.  A 
notre  avis»  c'est  le  commerce  gui  a  manqué  de  pénétration  en  n'acceptant 
pas  des  coones  qu'on  lui  offrait  à  plusieurs  centaines  de  francs  au-dessous 
de  sea  favaBUlivs,  eC  qui  est  affé  ensoite  les  prendre  au-dessus. 

QpeUe  conséquence  peut-on  tirer  des  six  séances  tenues  par  les  adminfstra- 
teniv  d'Orléans  efc  de  Bordeanx  ? 

BfSf .  de  Bofdfsamr  ont  été,  cammerdalement  parlant,  aussi  coulants  qn'on 
pMrraft  Kleapérer.  tis  se  sont  tirés  d'affaire  très-honorablement. 

MM.  d'Orléans  ont  rendu  un  immense  service  à  l'industrie  des  forges,  en 
leftwaitt  da  vemlrr.  fia  ont  bfen  mérité  de  leur  maison,  dont  ils  ont  pris  les 
fntérlts  avee  mt  dévouement  sans  exemple;  et  les  résultats  de  la  semaine  ont 
expliqué  une  expression  un  peu  équivoque  de  notre  numéro  précédent  :  Il  n'y 
a  peu  d'efforts  que  l'on  n'ait  tentés  pour  vendre  très-cher. 

Quant  au  commerce  de  bois  et  à  l'iadustrie  des  forges,  on  peut  dire  que 
s!  quelques  ventes  ont  été  trop  payées,  c'est  par  suite  de  quiproquo  et  de 
malentendus  que  leurs  auteurs  ne  dénient  pas.  Le  pointsaillant  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  Tue,  c'est  la  volonté  générale,  le  besoin  bien  senti  de  réduire 
le  prix  delà  solive,  première  qualité,  à  7  francs,  et  la  corde  (2  stères) de  char- 
bonnetteè  f6  jRhsnca  ara  phis  ;  ce  qui  constituerait  une  baisse  de  2  à  3  francs 
par  décistère  de  futaie,  été»  3  è^  4  liranca  par  double  stère  de  charbonnette, 
sur  les  prix  de  l'an  passé.  On  est  descendu  à  ces  bases  ;  il  est  même  des 
eordsKiptf  na  wànàwmtt  f\€k  afranca. 

L«  auiiiaia  iwal»sadaiQr|aa  et  dtoa  mariAïaïadis  de  bois  en  griM  paraît 
d'autant  plus  rationnelle  qu'ils  n  ont  pas  voulu  abuser  de  leur  peiiIlloB^  Ils 
ont  compris  que  les  propriétaires  de  bois  ont  la  libre  disposition  de  leurs 
biens,  et  qu'il  serait  aussi  injuste  qu'impossible  de  les  amener  d'un  seul 
coup  au  maximum  de  la  baisse.  Ils  ont  oublié  généreusement  l'usage  contraire 
que  ces  propriétaires  ont  fait  de  leur  puissance  dans  le  cours  des  précé- 
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dentés  années,  et  la  manière  dont  ils  ont  exploité  la  triste  position  des  forges 
et  du  commerce. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  n*est  donc  qu'une  heureuie  transition  à  un  meil- 
leur avenir  ;  avenir  qui  se  dessinera  encore  mieux  aux  ventes  de  bols  doma- 
niaux et  communaux  de  la  fin  de  oe  mois. 

[L'Jncre.) 

RÉGION  DU  MIDI. 

Moulins,  20  août.  Les  pluies  da  mois  dernier  ayant  ralenti  le  transport 
des  bois,  les  ports  sont  dégarnis  de  marchandises,  et  il  est  à  craindre  qu'il 
n*en  arrive  que  peu  cette  année. 

Les  bois  merratns  ne  sont  point  demandés. 

Les  charpentes  et  planches  sont  un  peu  recherchées  ;  le  cours  actuel  est 
de  100  fr.  par  100  mètres  de  charpente  réduit  en  solive,  et  de  40  à  45  fr.  les 
100  mètres  de  planches  en  chêne;  le  prix  est  le  même  pour  celles  en  sapin. 

Les  charbons  de  bois  se  sont  vendus  généralement  3  fr.  50  c.  le  double 
hectolitre,  et  le  charbon  de  terre  3  fr.  . 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

PoiTiBBS,  3  septembre.  Le  prix  des  bois  d'ouvrage  et  de  feu  n'a  pas  varié, 
mais  ces  bois  se  placent  facilement;  aussi  les  charretiers  sonMls  recher- 
chés, parce  que  les  chemins  s'améliorent  et  que  la  saison  s'avance. 


OBDONnANCB  DU  BOI,  DU  1er  itJILLBT  1843  : 

1**  La  forêt  domaniale  d'Obersteinbach  (Ras-Rhin)  sera  entièrement  régé- 
nérée dans  une  période  de  vingt-cinq  ans  ;  ^ 

2**  A  cet  effet,  le  volume  des  coupes  annuelles  sera  porté,  à  partir  de  1843, 
à  4,550  stères,  dont  2,500  seront  pris,  comme  coupes  orainaires,  aux  can- 
tons noi  1  à  23,  et  2,050  seront  extraits  des  cantons  n^  24  à  29,  comme 
coupes  extraordinaires  ; 

3®  Ces  dernières  coupes  pourront  toutefois  être  augmentées  ou  diminuées 
lorsqu'il  sera  reconnu  qu'on  se  trouve  au-dessous  ou  au-dessus  de  la  possi- 
bilité réelle  de  la  forêt. 


MUTATIONS 

SUBVBlfUBS  DAHS  LB  PBB80NNBL  DE  L'ADMIWISTBATION  DBS  FOBftlS , 
OV  i«r  AOUT  AV  l«  SBPTBIIBKB  1843. 


Du  31  août.  M.  DuLAG,  gatde  général  stagiaire  à  Rordeaux,  a  été  nommé 
garde  général  de  3*  classe^  à  Ck)rté (Corse),  en  remplacement  de  M.  Michel, 
décédé. 
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CORBESPONDANCE. 

Fâcheux  réèfdtats  des  droits  de  pâturage  dans  kt  forêt  d'Orléans,  pro' 
position  du  conseil  d'arrondissement  de  Montargis  pour  leur  sup- 
pression. 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens  de  lire,  dans  votre  dernier  numéro  des  Annales^  les  réponses  du 
conseil  d'arrondissement  de  Belley  aux  questions  soumises  aux  conseils  de 
département  et  d'arrondissement,  par  M.  le  ministre  de  Tagrlculture,  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  favoriser  puissamment  le  reboisement  de  la  France, 
et  pour  assurer  la  conservation  de  la  propriété  forestière  contre  les  abus  du 
maraudage.  A  ces  questions  d'un  si  grand  intérêt  pour  l'avenir  des  forêts,  le 
conseil  d'arrondissement  de  Montargis  a  répondu  dans  le  même  sens  que 
celui  de  Belley  ;  il  a  pensé  que,  indépendamment  de  l'exemption  temporaire 
d'impôts  résultant  des  dispositions  de  l'art.  325  du  Code  forestier,  des  prîmes 
accordées  aux  propriétaires  qui  auraient  exécuté  des  plantations  sur  les 
landes  et  terrains  en  pente,  seraient  un  moven  paissant  pour  arriver  à  d^heu- 
reux  et  prompts  résultats.  Il  a  été  d'avis  paiement  que,  pour  protéger  plus 
efficacement  la  propriété  forestière,  il  y  avait  lieu  d'ajouter  la  peine  de  l'em- 
prisonnement a  celle  de  l'amende,  illusoire  dans  la  plupart  des  cas  ;  îl  a 
Sensé  aussi  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  ce  but  serait  le  rachat  des 
roits  de  pâturage. 

A  cette  occasion,  il  a  cru  devoir  appeler  l'attention  de  Tautorité  supérieure 
sur  un  état  de  choses  bien  fâcheux  oui  existe  dans  les  forêts  d'Orléans  ;  cette 
ouestion,  qui  se  rattache  à  celle  des  communaux,  m'a  paru  digne  de  fixer 
1  attention  de  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  à  la  prospérité  des  forêts  et 
aux  progrès  de  l'agriculture. 

Voici  dans  quels  termes  s'exprime  le  conseil  d'arrondissement  de  Mon- 
targis : 

«  Indépendamment  des  droits  de  pâturage  accordés  aux  communes  rîve- 
«  raines  des  forêts,  ees  communes  ont  le  droit  de  conduire  en  tout  temps 
n  leurs  bestiaux  sut  des  terrains  généralement  non  plantés,  appelés  values 
«  concédés,  dont  le  fonds  appartient  à  l'état,  qui  ne  peut  y  faire  aucune  plan- 
R  tation  ni  en  tirer  aucun  parti.  Ces  terrains  sont  immenses  (4,000  hectares 
«  environ),  et  n^ont  d'autre  avantage  pour  les  usagers,  que  de  donner  à  de 
«  maigres  troupeaux  d'arides  pâturages  de  bruyères  et  de  joncs  marins.  On 
«  demande  si  l'on  ne  devrait  pas  sortir  d'un  état  de  choses  aussi  fâcheux  qui 
«  s'oppose  à  la  restauration  des  forêts,  et  qui  est  encore  un  plus  grand  obstacle 
«  aux  progrès  de  l'agriculture. 

«  Les  inconvénients  des  droits  de  pâturage  pour  les  forêts  n'ont  pas  besoin 
«  d'être  démontrés. 

«  La  principale  cause  de  la  destruction  des  bois  en  France  vient  de  la  fré- 
«  quentation  nabituelle  des  bestiaux,  et  les  obstacles  apportés  à  l'agriculture 
«  par  l'usage  de  ce  droit  ne  sont  pas  moins  grands,  puisqu'il  prive  les  terres 
«  arables  des  engrais  qui  leur  sont  si  nécessaires,  et  ne  donne  aux  cultivateurs 
«  que  des  bestiaux  faibles  et  incapables  de  suffire  à  tous  les  travaux. 

«  Déjà,  quoiqu'un  assez  grand  nombre  de  fermiers  riverains  des  forêts 
«  aient  renoncé  au  pâturage  et  aient  obtenu  les  meilleurs  résultats  en  créant 
«  des  prairies  artificielles,  la  routine  est  telle  chez  les  habitants  de  la  eam- 
«  pagne,  que  l'on  obtiendra  seulement  de  la  nécessité  ce  que  Ton  ne  peut 
«  attendre  de  la  raison. 

«  Ne  serait-il  pas  possible  de  racheter  les  droits  de  pâturace  par  l'abandon 
«  aux  communes  de  tout  ou  partie  (selon  leurs  droits)  de  la  propriété  des 
«  vagues  concédés  qui  rentreraient  alors  dans  la  classe  des  communaux,  et 
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«  pour  lesquels  on  pourrait  prendre  également  les  mesures  proposées  d- 
u  dessus  (  leur  mise  en  ftrns).  » 

L'empressement  avec  Tequef  vous  accueillez,  monsfeur,  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  réconomie  forestière,  m'a  engagé  à  vous  adresser  ces  observations  qui 
vous  peraf Iront  peut-être  dkf  sature  à  prendre  ptàoedans  votre  utile  joamaL 

Jai  rfranneur,  momîeup  le  Directeur,  de  vous  saluer  avec  une  consfdéia- 
lion  très-distinguée. 

DR  VlOLAïaS. 

Anttfvtiét  découvertes  dans  lafùfétâe  Brotmne. 

MoBslewr, 

A  une  éf^o^ue  où  il  est  permis  de  demander  aux  agents  forestiers  compo- 
sant radmmistration  actuelle  de  ne  rester  étrangers  à  aucune  des  connais- 
sances qui  se  rattachent  [rius  ou  moins  directement  à  leurs  travaux,  il  ne  sera 
Seut-étre  pas  sans  intérêt  d'ouvrir  une  place  dans  votre  recueil  à  rbistorique 
es  travaux  archéologiques  entrepris  récemment  dans  la  forêt  de  Brotonoe, 
et  dont  vous  avez-  entretenu  vos  lecteurs  ds^is  votre  numéro  du  mois  d  avril 
dernier. 

Envoyé  en  t83S  comme  soasrinspecteur  à  Ta  résidence  de  Caudebec,  je  fus 
frappé,  dès  mes  premières  courses  dans  la  fonét  de  Bretonne,  des  noinnreiix 
vestiges  de  construction  qu'on  rencontrait  à  chaque  instant  sur  le  sol.  Appre- 
nant que  déjà  ces  observations  avaient  été  faites  par  d'autres  personnes,  je 
ne  pus  résister  au  désir  de  m*assurer  du  fondement  de  ces  observations  ; 
après  quelques  jours  de  travaux  dans  les  terrains  qui  paraissaient  les  plus 
accidentés,  je  fus  assez  heureux  pour  mettre  au  jour  une  mosaïque  romaine 
d'une  conservation  sinon  parfaite,  au  moins  très-satisfaisante,  et  d^un  dessin 
des  plus  remarquables. 

Les  événement»  m'ayant  empêché  de  donner  suite  à  ces  premières  exnlo- 
rations^  elles  viennent  d'être  reprises  par  la  société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ;  et  à  peine  quelques  semaines  de  travail  se  sont-elles  écoulées,  quê 
déjà  nous  avons  mis  à  découvert  une  suite  d'appartements  remains ,  dont 
quelques-uns,  les  salles  de  bains,  sont  encore  couverts  de  délicieuses  incrusta- 
tions mosaïeales. 

Une  série  de  médailles  aux  effigies  des  empereurs  Néron,  Antonin,  Gallîen, 
Tetricus  et  autres,  ont  été  recueillies,  ainsi  que  des  objets  de  toute  espèce  en 
bronze,  verre,  marbre,  ivoire  et  poterie;  un  ter  de  javelot,  un  mors  de  bride, 
des  clefs  d'appartement,  sont  également  venus  grossir  cette  collection. 

Maintenant ,  si  Ton  considère  que  tous  ces  objets  gisaient  sous  un  mètre 
de  terre  végétale,  au  milieu  d'une  forêt  dont  le  centre  est  distant  de  trois 
Heues  de  toute  habitation,  on  reconnaîtra  qu'à  un  a^ent  forestier  seul  appar- 
tenait la  possibilité  d'extraire  de  l'oubli  ou  ils  gisaient  depuis  quinze  siècles 
ces  monuments  antiques  si  pleins  dlntérêt. 

Toutes  les  Gaules,  certes,  sont  palpitantes  et  pleines  de  vestiffes  du  séjour 
des  Romains;  mais  presque  partout  le  temps,  la  pioche,  le  soc  de  la  charrue, 
sonjt  venus  jeter  leur  niveau  destructeur  sur  ces  restes  du  luxe  et  de  la  haute 
civilisation  de  ce  peuple  conquérant  ;  à  peine  quelques  villes  privilégiées  ont- 
elles  conservé  les  restes  de  ces  vastes  édifices,  que  le  temps  et  rhonune,  plus 
rongeur  encore»  n*ont  pu  parvenir  à  détruire  complètement. 

Dans  les  forêts,  au  contraire,  partout  où  une  position  excentrique  a  pu 
favoriser  la  croissance  spontanée  du  bois,  on  trouve  l'antiquité  défendue  par 
quelques  pieds  de  terre  végétale,  vierge  de  tout  contact  postérieur,  et  telle 
que  la  hissée  l'époque  de  destruction  qui  y  a  passé. 

Les  agents  forestiers  peuvent  donc  se  regarder  comme  appelât  à  jouer  un 
rôle  dans  cette  partie  des  sciences  que  notre  é()oque  rech^rcne  avec  tant  d'm- 
térét»  et  je  crois  qu*il  n'en  est  aucun  qui  le  dédaignera. 

En  général,  partout  où  se  font  remarquer,  dans  les  profondeurs  des  forêts, 
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des  ondulatfons  de  temfn,  des  frrëgtilarilés  de  surface  qu'aucune  circon- 
stance géologique  nu  vient  motiver,  partout  où  les  taupes  renvoient  à  la  sur- 
face du  sol  des  fragments  de  brique,  de  ciment^  de  poterie,  on  peut  être  sûr 
de  rencontrer  des  constructions  romaines  d*uii  intérêt  plus  ou  moins  secon- 
daire. Ces  renseignements  ne  m*ont  jamais  failîî,  et,  dans  les  forêts  du  Haut- 
Rhin  comme  dans  celles  de  la  Seine-Inférieure,  ils  m*ont  amené  à  la  décou- 
verte dMntéressanies  antiquités  '; 
Veuillez  agréer,  Monsieur,  Texpression  de  ma  considération  distinguée. 

Autres  antiquités  découvertes  ckm$  k^  forêt  de  Camoêt. 

Itfonsfeurf 

Je  crois  devoir  vous  faire  connaître  le  résultat  d^une  fouille  cpii  a  eu  lieu 
dans  la  forêt  domaniale  de  Carnoët,  commune  de  Quimperlé  (Finistère),  par 
les  soins  de  M.  Boutarel,  inspecteur  des  forêts  à  la  résidence  de  Lorient. 

Il  existe  dans  cette  forêt  un  pinteau  au  iniHeu  duquel  se  trouve  un  monti- 
cule ayant  à  sa  base  40  mètres  de  diamètre ,  et  une  élévation  de  6  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  du  sol.  11  B*était  composé  que  de  terres  rappor- 
tées.. M.  rinspecteur,  ayant  pensé  qui!  devait  reniermer  un  tombeau,  a  pris 
le  parti  d*y  faire  exécuter  des  fouilles;  il  a  tracé  deux  lignes  de  S  mètres  de 
largeur,  perpendiculaires  entre  elles  et  se  croisant  au  mil>eu  du  monticule  ; 
il  a  fait  enlever  par  des  ouvriers  la  terre  qui  se  trouvait  dans  les  lignes  ainsi 
tracées,  et  a  trouvé  une  grande  quantité  de  moellons  placés  péle«méle  les 
uns  sur  les  autres,  sons  former  la  moindre  maçonnerie  ;  il  a  fait  enlever  tous 
ces  moellons,  et  a  trouvé  une  grande  pierre  brute  de  granit  qui  avait  environ 
2  mètres  20  centimètres  de  longueur  sur  1  mètre  80  centimètres  de  largeur, 
et  45  centimètres  d'épaisseur,  cette  grande  pierre  était  placée  horizontale- 
ment, et  supportée  par  d'autres  grandes  pierres  brutes  placées  de  champ  et 
formant  entre  elles  le  tombeau.  Toutes  ces  pierres  étaient  jointes  par  un 
mastic  noir,  qui  était  gras  et  mou,  et  qui  s*est  extraordinairement  durci  quand 
il  a  été  au  contact  de  rair  et  du  soleil. 

Il  a  été  trouvé  <ians  ce  tombeau  :  V  une  chaîne  en  or  très-fio,  du  poids  de 
335  grammes,  composée  de  six  grands  anneaux  ayant  quatre  tours  (cette 
chaîne  est  très-bien  conservée  j^  2**  une  chaîna  eu  argent  fortement  oxydée  et 
composée  d'un  grand  anneau  et  de  deux  autres  beaucoup  moins  grands  : 
Z'*  un  casse-tête ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  gros  caillou,  ayant  U  forme 
d'une  fève;  4°  trois  instruments  tranchants  oxydés,  qui  sont  considérés  soit 
comme  des  glaives,  soitoomme  des  lances;  5^  une  pique  oxydée;  6"^  ub  petit 

Îioignard  oxvdé:  T  deux  morceaux  de  métal  oxydes,  formant  probablement 
es  débris  d  un  bouclier. 

Les  lames  ou  glaives  et  la  pique,  diaprés  l'assurance  &>nnée  par  un  orfèvre, 
sont  en  argent  renfermant  beaucoup  aalliage.  On  volt  encore  bien  distincte- 
ment, sur  un  des  glaives,  une  dorure  qui  annoncerait  que  cette  arme  était 
d'une  grande  beauté. 

On  a  encore  trouvé  une  jolie  pierre  rouce,  qui  a  la  forme  d'un  quadrila- 
tère rectangle  ;  elle  a  un  trou  au  sommet  <te  chaque  angle;  elle  est  probable- 
ment une  ancienne  fronde. 

Plus,  un  amulette  en  pierre  verte  taillée^  ayant  la  forme  d'un  trapèze  dont 
les  deux  bases  parallèles  sont  arrondies;  cet  aniulette  a  un  trou  très-régu- 
lièrement fait. 

£ofia ,  sept  flèches  en  silex  et  dentelées ,  qui  annoncent  que  le  tombeau 
daterait  d'one  époque  très-reculée,  et  serait  même  antérieur  à  la  fondation 
de  la  monarchie. 

4.  L«s  forêu  qui  environnent  la  wnwne  île  ttraMt  (Voifefl),  ol  celle»  de  IMiiville 
(Meute),,  sont  i  ma  eoniiaiscance  remplies  des  plus  tmporitals  vestiges. 
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« 

On  n'a  trouvé,  en  fouillant,  ni  ossements,  ni  urnes,  ni  les  poignées  des 
glaives  et  du  poignard,  ni  le  manche  du  casse-téte,  ni  les  bois  cle  la  pique  et 
des  flèches  ;  il  paraîtrait  que  le  temps  a  tout  détruit,  et  que  tout  est  devenu 
terre,  sauf  les  objets  trouvés. 

11  existe  encore  dans  cette  même  forêt  un  autre  monticule  qui  semble  ren- 
fermer un  ou  plusieurs  tombeaux.  On  pourra  le  fouiller  si  l'autorisation  en 
est  accordée. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  ete.  £.  B***. 

Sur  l'enlèvement  desfeuUles  dans  les  forêts. 
«  Monsieur  le  Directeur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  article  de  bibliographie  sur  le  recueil 
des  lois  et  règlements  forestiers  publié  en  1840  par  l'inspection  des  finances. 
J'espère  que  la  spécialité  du  sujet  fera  excuser  la  médiocrité  du  travail  '. 

«  Je  ne  puis  m'empêcher.  Monsieur,  de  profiter  de  l'occasion  de  protester 
contre  une  note  sjoutée  au  compte-rendu  en  juin  du  congrès  de  Stuttgard, 
note  qui  présente  l'enlèvement  des  feuilles  comme  une  opération  avanta- 
geuse. Les  bons  résultats  qu'on  en  a  obtenus  en  Alsace  sont  obtenus  toat 
aussi  puissants,  sans  enlèvement  de  feuilles,  en  d'autres  forêts.  Quant  à  la 
rotation  de  cinq  ans,  elle  est  bien  loin  d'en  neutraliser  les  effets  destructifs. 

«  La  feuille  reste  trois  ans  sur  le  sol.  En  enlevant  la  cinquième  année,  ii 
est  clair  qu'on  enlève  non  pas  un  cinquième,  mais  bien  les  trois  cinquièmes. 
Le  terme  de  dix  ans  avait  été  propose  dans  le  principe,  et  il  serait  resté  alors 
sept  dixièmes  ou  plus  de  moitié  des  feuilles,  c'est  bien  le  moins;  mais  d'autres 
exigences  ont  prévalu. 

«  Il  y  a  là  un  ^and  sujet  de  controverse  sur  lequel  il  serait  intéressant 
d'appeler  l'attention ,  de  même  oue  sur  quelques  autres  déjà  énoncés  sans 
observations  par  les  Annales,  une  polémique  courtoise  ne  pourrait  être 
qu'utile  à  tous,  et  faire  prendre  au  journal  la  Téritable  couleur  du  corps. 

«  Recevez,  etc.  V.  M.  » 

Bien  qu'il  nous  paraisse  que  notre  honorable  correspondant  se  méprenne 
un  peu  sur  le  sens  de  la  note  qu'il  improuve,  nous  n'en  accueillons  pas  moins 
sa  réclamation  avec  empressement,  parce  que  nous  avons  toujours  regardé  les 
Annales  comme  une  trmune  ouverte  à  toutes  les  opinions  sérieuses  et  sincères 
qui  voudraient  s'y  produire,  surtout  lorsqu'elles  s'expriment  avec  ces  égards  et 
cette  courtoisie  dont  parle  le  correspondant,  et  qm  ajputent  tant  d'empire  à 
la  force  de  la  raison,  l^ous  ne  considérons  donc  ni  de  quelle  école  ni  de  quel 
degré  de  la  hiérarchie  nous  arrivent  les  communications  qui  nous  sont 
adressées,  mais  seulement  si  elles  sont  de  nature  à  intéresser  le  public  et  à 
Élire  progresser  la  science.  L'accès  des  Annales  est  ouvert  à  quiconque  s'oc> 
cupe  des  mtérêts  forestiers,  mais  à  la  condition  de  laisser  à  rentrée  les  pré- 
tentions et  les  préventions,  et  de  n'y  reyendiquer  que  la  seule  autorité  de  la 
raison,  de  la  vérité  et  de  l'intérêt  public.  A  l'exception  des  articles  offidels 
du  Bulletin^  tout  le  reste  y  est  l'oeuvre  de  collaborateurs  écrivant  spontané- 
ment sous  leur  propre  responsabilité  ou  sous  celle  du  conseil  de  râaction  « 
sans  que  l'administration,  dont  quelques-uns  font  partie,  puisse  être  en  rien 
engagée  ou  compromise  par  des  opinions  ou  des  doctrines  qui  se  produisent 
sur  un  terrain  complètement  en  dehors  de  ses  limites.  Cette  situation  très- 
nette  laisse  à  notre  recueil  toute  sa  liberté  et  son  Indépendance,  et  lui  permet 
par  cela  même  de  seconder  d'une  manière  plus  efficace  les  vues  et  les  efforts 
du  pouvoir,  en  dégaseant  nos  éloges  ou  notre  critique  de  tout  soupçon  de  dé- 
pendance  ou  d'hostuité. 

4.  L>space  ne  nous  permet  pu  d'Insérer  ai^oard'hal  ce  compte-rendu  UbUograpUque, 
qni  trouvera  place  dans  une  de  noa  proehaines  UvralaoM. 
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SOiririlJlJS.  —  Marclie  des  quesUoni  du  reboiMmenl»  dei  irrignUonf»  de  U  réorganiiaiion 
des  gardof  cbampôlres. 

!rrigatlon.  Fâcheux  résullaU  de  la  féparaUon  du  régime  des  Toréts  et  de  celui  des  eaux  en 
18S6,  Opinion  de  M.  le  comw  Roi  i  ce  su^et.— Proposilloa  du  comice  agricole  do  Tarlies 
pour  réunir  ces  deux  régimes  sons  la  même  adminisiralioo. -- Conséquences  de  celte  pro- 
position. —  Extension  donnée  i  la  proposition  de  H.  d*AnceYille.  —  Heboisemeni.  Vues  et 
proposiiion  de  la  société  d'agriculture  de  la  Marne,  et  de  la  société  départementale  d*agr{- 
culture  des  Cétes-do-Nord ,  au  sujet  du  reboisement.  —  Mesures  prises  par  la  noelété  cen- 
trale d'agriculture  de  Nancy  pour  encouraier  les  entreprises  particulières  de  reboisement. 
—Travaux  de  reboisement  elléetués  par  les  soins  de  radmiiustralion  des  forêts.  —  Docu- 
ments statistiques  à  ce  si^t 

F<ats  divers.  Fêtes  royales  dans  la  Ibrél  dTu.~  Visite  du  directeur  géDéral  à  Técole  royale 
de  Nancy.  -Rerorme  administratlTe  demandée  par  les  JMèaïa.  —  Tôle  pour  là  propaga- 
tion des  connaissances  ilhicoles.  —  Récompenses  accordées  pour  les  reboitemenis.  — 
Singulière  opinion  du  Journal  la  Presse  sur  les  Irrigations  ;  trois  missions  données  par  le 
ministère  pour  aller  étudier  la  question  en  Italie.  —  Condamnation  pour  fiiusses  marques 
de  marteau  de  FétaL  —  Incendie  de  forêts  dans  le  département  du  Var.  —  Interdiction  de 
la  Tente  du  gibier  à  Alger  et  à  Moulins.  —  Ouverture  de  la  chasse. 

On  peut  appliquer  aux  question!  les  plus  kDoortantes  de  Téconomie  poli- 
tique I  axiome  qu'un  poète  a  rendu  proverbial  pour  les  ouvrages  d'esprit  : 
iMbent  suafata.  Chacune  d'elles  a  son  heure.  Il  y  a  quelques  années, 
quelques  mois  peut-être ,  que  les  mots  de  reboisement,  d'irrigcUion^  d'or- 
ganisation d'un  système  de  protection  et  de  défense  pour  la  propriété  et 
l'agriculture ,  qui  préoccupent  si  vivement  aujourd'hui  l'attention  publique 
et  qui  sont  répétés  iournellement  dans  tons  les  organes  de  la  presse,  étaient 
à  peine  prononcés  dans  quelques  sociétés  d'agriculture ,  dans  auelques  ou- 
vrages spéciaux  où  ils  passaient  inaperçus.  Un  petit  nombre  dV)bservateors 
judicieux ,  de  praticiens  éclairés ,  vôvaient  seuls  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vital 
dans  ces  questions  pour  la  prospérité  agricole  de  la  France,  et  cherchaient 
par  intervalle  à  édairer  l'opinion  sur  des  intâte  aussi  essentiels;  mais  ils 
prêchaient  dans  le  désert.  Les  praticiens  d'académies,  les  agronomes  de  cabi- 
net ,  et,  quant  à  la  question  du  régime  des  eaux,  l'administration  elle-même 
à  laquelle  était  confiée  la  protection  de  l'agriculture  et  des  forêts,  n'y  prêtaient 
aucune  attention.  L'exposé  des  motift  ou  Code  forestier,  exposé  si  remar- 
quable d'ailleurs  à  tant  d'autres  égards ,  fournit  de  cette  ignorance  ou  de 
cette  insouciance  une  preuve  des  pins  singulières. 

Voici  comment  s'exprimait ,  dafts  cet  exposé,  M.  de  Martignac  :  «  Vous 
«  remarquerez ,  Messieurs ,  que  le  projet  de  Code  ne  contient  aucune  dispo- 
«  sition  relative  au  régime  des^  eaux.  Peu  de  mots  suffiront  pour  expliquer 
«  la  cause  de  cette  omission.  Les  règles  sur  le  régime  des  eaux  ou  la  pèche 
a  ont  pu  et  dû  se  trouver  dans  l'ordonnance  de  1669.  L'ordonnance  avait . 
«  créé  ou  conservé  une  juridiction  spéciale  qui  s'étendait  sur  le  sol  entier  de 
M  la  France.  Elle  attribua  à  cette  juridiction  le  régime  des  eaux,  en  même 
«  temps  aue  celui  des  forêts  ;  et  dès  lors ,  les  règles  relatives  à  ces  deux  ré- 
«  gimes  aivers  purent  et  durent  être  confondues  dans  la  même  loi.  »  Pois , 
se  fondant  sur  ce  que  cette  juridiction  spéciale  a  cessé  d'exister,  l'auteur  de 
l'exposé  concluait  :  «  11  n'y  a  donc  aujourd'hui  entre  les  règles  applicables 
«  au  régime  des  forêts  et  au  régime  des  eaux  aucune  connexité  nécessaire 
«  ni  naturelle ,  et  il  a  paru  convenable  de  les  séparer.  Les  dispositions  rela- 
«  tives  à  la  pêche  fluviale  seront  l'objet  d'une  loi  particulière.»  Ainsi,  l'ad- 
ministration bornait  à  cette  époque  le  régime  des  eaux  à  la  pêche!  Ainsi 
elle  n'apercevait  entre  le  réaime  des  forêts  et  celui  des  eaux  aucune  con^ . 
n  exilé  nécessaire  ni  naturelle  !  et  il  ne  s'éleva  ni  dans  l'administration  ni 
dans  les  chambres  aucune  protestation  contre  de  telles  hérésies  :  personne 
ne  fit  remarquer  qu'au  lieu  d'avancer  nous  rétrogradions  dans  les  principes 
de  l'é<M>nomie  forestière  et  administrative,  sur  lesquels  l'ordonnance  de 
1669  ■  se  montrait  plus  éclairée  et  plus  intelligente  que  le  Code  de  1826 -^ 

1.  «  Art.  Sb  Seront  auisi  de  leur  eompétence,  les  entri^rlfei  et  prétentions  sur  les  ri- 
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aucune  voix  dant  radmtnislratîoii  desforéis  ne  Tédama  eonOre  ramoindris- 
sèment  que  cette  mutilation  lui  faisait  subir.  Cependant  ce  proiet  avait  été 
soumfs  a  Texamen  pvéKmkiam  àm  grands  corps  de  Fétat;  aes  homuMS 
éminemment  capables  prirent  part  à  sa  discussion  dans  les  deux  chambres. 
Mais  rattentîoo  n*éuit  pas  touraée  alors  de  oe  côté ,  et  cooime  nous  i*avoos 
dit  en  commençant,  les  questions  d^éoenomie  politique  comme  les  livres  ont 
leurs  destinées.  Llieure  du  reboîsement  et  do  régime  des  eaux  n*étaft  pas 
encore  venue.  Toutefois  la  connexité  die  ces  deux  questions  n)écb«ppa  poinl 
entièrement  au  coup  d'ail  de  TlNMiraie  d*état  émioent  qui  fit  k  la  chambre 
des  pairs  le  rapport  de  ce  projet  de  loi.  Le  passage  qui  suit  prouve  qtie  M.  le 
comte  Roy,  aevan^aat  les  vues  ée  cette  époque,  pressentait  déjà  les  molMb 
et  les  conséquences  de  cène  connexité  :  «  Le  déboisement  des  montagnes, 
«  dit-il  à  la  fin  de  ce  rapport,  excite  surtout  des  plaintes  universelles  ;  lenr 
«  stérilité  par  rentratnement  de  la  terre  végétale  qui  était  retenue  par  les 
«  bols ,  la  dknhiutUm  des  eanx  de  êourcey  rawffmentation  de$  eaux  super- 
«  ficielles ,  la  formation  des  torrents  qui  bottlev«nent  les  propriété  plaoées 
«  au-dessous  de  ces  sols  élevés,  sont  la  suite  des  défrichements  qui  s  y  sont 
«  faits  :  ce  sera  contre  ces  défncbemeats  que  Tadministration  s  armera  de 
«  sévérité.» 

Il  a  fidlndix^itansàeetteopwloapourgermertpoarprendrcledéveioppe 
ment  qu'elle  a  aiijonrd'hni  ;  et  voilà  que,  par  un  heureux  concours  de  circon- 
stances ,  les  questions  du  reboisement ,  des  défrichements,  des  irrigations  et 
de  l'organisation  des  gardes  champêtres  se  produisent  cliacune  de  son  côté, 
mais  toutes  à  la  fois,  au  grand  jour  de  la  publicité  et  de  la  discussion  légis- 
lative. Seion  noas,  ces  quatre  questions  ne  peuvent  éire  résolues  que  par  un 
système  qoi  les  embrassera  toutes,  et  c'est  è  fadministration  forestière  qu  il 
faudra  demander  Tcxécution  et  la  surveillance  de  ce  système.  Nous  n'avons 
fait  qu'énoncer  cette  opinion,  fKuroe  qae  nous  sommes  bien  convaincus  qu'elle 
ressortira  de  tons  odtés  de  rcxamen  approfondi  et  des  études  sérieuses  aux- 
quelles on  se  livre  en  ce  moment.  La  toroe  des  choses  en  amènera  d'elle- 
même  la  réaiîsation.  Dé|à  les  documents  que  nous  recevons  nous  prouvent 
que  noas  ne  nous  sommes  point  trompés  dans  cette  attente.  Nous  nous 
bornerons  pour  le  moment  à  en  citer  un  seul.  Cest  un  mémoire  où  M.  Ana- 
charsis  Combes ,  secrétain  du  comice  agricole  de  Tarbes,  a  considéré  les 
irrigations  du  point  de  vue  agricole  et  administratif.  Ce  mémoire ,  publié  par 
le  comice ,  a  été  adressé  à  tous  les  conseils  généraux ,  sur  la  prc^position  de 
M.  le  comte  de  Villeneuve,  son  président.  Nous  ne  pouvons  en  citer  que  les 
conclusions,  en  regrettant  vivement  que  l'espace  ne  nous  permette  pas  de 
les  acsompagner  déconsidérations  tontes  pratiques  sur  lesquelles  elles  sont 
appuyées.  Voici  comment  Fautenr  les  a  formulées  : 

«  1*  Régler  l'usage  des  eaux  nar  one  bonne  police. 

«  So  Augmenter  la  quantité  des  eaux  par  le  reboisement  des  hauteurs,  tout 
au  moins  cherchera  conserver  cette  quantité  en  interdisant  les  défrichements 
sur  les  pentes  tnp  abruptes  »  et ,  par  suite ,  en  veillant  à  un  meilleur  aména- 
gement des 


vlères  navIgaMet  et  flotttbles,  l«s  Sroftf  de  pêdie,  pMiage,  paotomiigto  et  •atrM.. ..  «  Lm 
M  oonMroetiOM  ei  déiBolUlODS  d^Miuei,  conk ,  petclieriei  et  moallns  atiis  sur  les  rlrtèra^ 
«  et  gtaéraleoieiit  lest  ee  q«i  peai  pr^adlcier  i  l«  lu? igaUon,  durroj  et  flottage  des  boit 
«  de  nos  forêts.  « 
«  Art  4.  Voûtons  DareHIemeQt  qif  lit  (les  offfelen  foraïUers)  eonnaisseiit  de  to«fl  MM* 
nts  sur  le  fait  des  ries,  Huto^-Javeaux,  attèriiseaeou,  aoerDisfeneato,  aHavims ,  Vivien^ 


palus,  bâttrdeauz  et  curemeiil  4e  noa  rivières»  »  (OrdomaBee  de  ises,  tlt.  i,  ùe  la  jwrldic 
Uon  des  eaux  et  forêts  ) 

Od  volt  par  cette  énomératlon  qoe  1>ni  oomprenaft  un  peu  ndeiit  en  MSS  qu^ea  tSSS  les 
rapports  naturels  et  nécessaires  qui  unissent  le  régime  des  foréta  et  oe1«i  dea  eaoi,  et  que 
la  Juridiotioo  des  naiirises  étendue  à  tontes  les  entreprises  et  prétentions  sur  les  rivières 
«ût  oonpiis  par  lA  même  le  régime  des  irrigations,  si  Tagricalture  edt  été  asseï  arancêe 
alors  poar  réclamer  ce  régime. 

Voir  spécialemeat  môme  ordonnances,  Ut.  xxvn,  art.  il,  4S,  43,  44. 
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«  3*  Favoriser  ràménagement  des  eaux  par  rétablissement  de  grands  ba&» 
sins  sDpérieinrs. 

«  A"*  EropMier  réraporatloR  înutiie  de^eaiix  par  la  plantatimi  des  rivages* 
Dans  les  oifférepts  travaux  d*éoonomie  administrative,  auxquels  a  donné 
Heu  la  question  du  rei)oisement  ^  on  n'a  pas  tenu  assez  compte  de  rinfluenee 
de  ropération  sur  les  affluents  secondaires ,  et  de  la  fiMsiItte  de  remplacer  là 
les  endigoements  par  des  plantations  naturelles. 

«  Or,  regarnir  et  entretenir  les  bords  d*une rivière  de  second  et  de  troisième 
ordre,  c'est  enrpécberla  dtsperditlon  doses  eaux;  c'est  maintenir  dans  les 
terrains  adjacents  la  fraîchenr  qui  rend  l'arros^se  mojns  dispendieux  :  c*est 
conserver  au  cours  d'eau  sa  forme  ré^lière  et  définitive ,  de  manière  a  pré* 
venir  les  empiétements  et  les  usurpations;  c^est  (et  ponrquot  le  d^aigner?) 
rendre  à  nos  campagnes  VmjyM  pittoresque  qu'elles  perdent  tous  les  Jours, 
dépouillées  de  ces  bordures  vertes,  nombreuses,  fourrées,  qui  dessinaient 
autrefois  jusqu'au  moindre  mîsseati. 

«  51^  Prévenir  te  gaspillage  des  eanx  par  Fabus  qu'en  font  les  usines,  et  par 
les  prétendus  droits  qu'elles  s'arrogent. 

«  %"*  Affecter  exclusivement  la  direction  et  la  polTce  aes  eaux  à  f  adminis- 
tration actuelle  d^  eaux  et  forêts ,  avec  toutes  les  attributions  que  comporte 
llntérdt  de  ragricutture. 

«  Toutes  les  enquêtes  qui  concernent  le  régime  des  eaux  pèchent  par  la  diffl* 
culte  de  bien  constater  Futilité  publique ,  par  où  Fintervention  de  Tadminis- 
tration  derient  nécessaire.  Presque  tomours  llntérêt  individuel ,  bien  étroit , 
l'intérêt  mal  entendu  des  communes,  I  întérft  absurde  des  localités,  se  super- 
posent à  rintérêt  général.  Celui-ci,  représenté  par  un  sons-préfet  ou  un  prâet, 
trop  absorbés  ^r  leurs  devoirs  quotidiens  pour  se  déplacer  et  aller  sur  les 
lieux  juger  de  ropportunîté ,  de  la  j^ice ,  de  TefUeacité  d'une  demande  en 
déviaâon,  en  règlement,  en  partage  d'eaux,  laissent  par  force  les  choses 
abandonnées  à  efles-mémes.  Un  papi^  étalé  sur  une  table  de  mairie  se  garnit 
tant  bien  que  mal.  Les  amis  chanas>  ou  les  ennemis  acharnés  du  pétition- 
naire ,  viennent  seuls  y  déclarer  ou  y  contredire  »  et  l'enquête ,  ainsi  rédigée, 
arrive  à  rautorité  sans  de  suffisantes  garanties. 

«  On  ne  peut  les  trouver  nue  dans  rinterposition  d'un  p^vonnel  suffisant, 
capable,  tenant  à  la  fois  de  la  centralisation  gouvernementale  et  de  hi  con* 
naissance  journalière  des  localités,  préparé  par  une  instruction  spéciale,  sou- 
mis à  une  hiérarchie  définie,  personnel  qui,  dans  le  cas  actuel ,  s'appelle  le 
corps  des  eaux  et  forêts. 

a  £n  faisant  que  cette  première  dénomination  ne  soit  pas  vide  de  tens  % 
par  conséquent  en  attribuant  à  l'administration  forestière  la  connaissance  de 
tous  les  faits  directs  on  indirects  d'irrigation ,  formation  et  conservation  des 
sources  •  direction  et  surveillance  des  grands  réservoirs,  plantation  et  entre- 
tien des  rivages ,  fixation  et  nivellement  des  nouveaux  barrages ,  maintien  eC 
perfectionnement  des  anciens ,  règlement  des  indemnités  à  cause  d'inonda- 
tion ,  etc.,  etc.,  en  exigeant  la  présence  d*un  de  ses  agents  aux  enouêtes ,  et 
l'avis  préalable  des  inspecteurs  toutes  les  fois  qu'une  demande  relative  aux 
cours  d'eau  serait  adressée  à  l'administration ,  on  parviendrait  à  constater  ce 
fait  d'utilité  publique  gue  l'on  recherche ,  et  auquel  on  arrive  si  difScilement 
aujourd'hui. 

«  Mais,  avant  tout,  il  faudrait,  par  décision  supérieure ,  enlever  la  direc- 
tion des  eaux  et  forêts  au  ministre  des  finances  pour  la  ranger  dans  les  attri- 
butions du  ministre  de  l'agriculture.  Cela  serait  à  la  fois  losique  et  progressif .  » 

Il  n'est  pas  dans  nos  intentions  de  nous  arrêter  aujourd'hui  à  ces  dernières 
lignes,  qui  soulèvent  à  eues  seules  une  question  fort  grave  et  qui  ne  saurait 
être  traitée  îneîdenMBent.  ISous  relèvcrona  sei^ment  comment  le  lien  natnrel 

1.  M.  Combes  piriase  tel  rerreiir  oomimiBe  irai  fait  penister  i  atlribner  à  radottalstratlon 
foreaddre  le  titre  <rBMlffliniitnilQii  des  emx  ei  f&riia  qui  loi  a  été  enlevé  en  48is. 
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des  idées  et  la  force  des  choses  amènent  le  comice  de'Castres  à  investir  exelasi  - 
vement  Tadministration  forestière ,  telle  qu'elle  est  constituée  actuellement , 
de  tout  ce  qui  regarde  la  direction  et  la  police  des  eâux.  Si  le  comice  eût  été 
instruit  qu'il  existe  une  ordonnance  qm  crée  des  ingénieurs  forestiers  spécia- 
lement cnargés  des  travaux  d'art,  il  lui  eût  semblé  plus  logique  et  plus 
naturel  encore  de  lui  assigner  ces  attributions.  L'adoption  de  cette  mesure 
mettrait  l'administration  forestière  dans  le  cas  d'avoir  un  représentant  dans 
chaque  arrondissement;  dès  lors,  il  n'y  aurait  plus  d'obstacle  à  placer  sous  son 
autorité  et  sa  direction  l'armée  des  gardes  champêtres,  et  soit  que  les  agents 
voyers  en  chef  rentrent  dans  le  corps  des  ingénieurs  forestiers,  soit  qu'ils 
continuent  à  avoir  une  organisation  alstincte^  le  besoin  d'unité  administrative 
amènera  forcément  à  les  rattacher  à  l'administration  déjà  chargée  de  la  con- 
servation, de  la  direction  et  de  la  police  des  forêts  et  des  eaux  du  royaume  '. 
Ainsi ,  ces  trois  grandes  branches  du  domaine  public,  les  forêts,  les  rivières 
et  les  chemins,  qui  exercent  une  action  si  directe  et  si  vitale  sur  l'agriculture, 
seront  réunies  dans  la  même  main ,  et  cette  main  dirigera  en  même  temps  le 
corps  chargé  de  veiHer  à  la  défense  de  la  propriété  et  à  la  police  rurale. 

Qu'on  ne  pense  pas  que  ce  sont  là  des  innovations  et  des  utopies.  Déjà,  sous 
l'ancienne  monarchie,  la  connaissance  des  délits  et  contestations  concernant 
les  arbres  et  plantations  des  chemins ,  appartenait  aux  ofGciers  des  maîtrises 
(voy.  Arrêts  du  conseil,  3  mai  1720,  art.  9, 13  janvier  1750,  18  mai  1751). 

Le  décret  des  consuls ,  du  18  messidor  an  x,  avait  aussi  placé  sous  la  sur- 
veillance de  l'administration  forestière  les  arbres  des  grandes  routes  et  canaux 
Sublics.  Il  la  chargeait  de  la  plantation ,  de  l'élagage  et  de  l'exploitation  des- 
its  arbres ,  dont  1  alignement  devait  seulement  être  donné  par  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussa  (voir,  sur  l'exécution  de  ce  décret,  .Hnstruction  de 
l'administration  forestière,  du  24  messidor  an  x(12  août  1802),  la  circulaire 
n°  185,  et  Baudrillart,  tome  i,  p.  598).  Ce  n'est  que  par  une  interprétation 
donnée  par  le  ministre  des  Gnances  à  une  loi  du  28  février  1805,  que  ces  attri- 
butions furent  enlevées  à  l'administration  des  forêts  (Baudrillart,  tome  ii , 
p.  9), 

Réunir  aujourd'hui  sous  une  même  direction  le  régime  des  forêts,  celui  des 
eaux  ,  des  chemins  vicinaux  et  de  la  police  rurale,  est  donc  une  mesure  non- 
seulement  conforme  aux  principes  de  la  science  administrative  qufdoit  tendre 
à  simplifier,  à  centraliser  et  à  économiser  les  forces,  mais  qui  a  ses  précédents 
et  ses  exemples  dans  te  passé,  et  qui  concilie  à  la  fois  dans  le  présent  les  inté- 
rêts de  la  silviculture  et  de  l'agriculture,  et  ceux  du  trésor.  Aussi ,  nous  ne 
faisons  qu'indiquer  les  points  sommaires  de  cette  question ,  sans  les  appuyer 
d'aucun  développement ,  persuadés  que  maintenant  que  l'opinion  en  est  sai- 
sie ,  et  que  les  esprits  en  sont  occupés ,  elle  marchera  de  son  mouvement 
d'impulsion  à  sa  solution  complète,  et  qu'il  suffit  pour  le  moment  de  lui 
ouvrir  la  voie  et  de  poser  quelques  jalons  sur  sa  route. 

.  Voici  jusqu'à  ce  jour  celle  qu'a  parcourue  la  question  des  irrigations.  La 
proposition  de  M.  le  comte  d'Angeviile  a  commencé  par  tirer  l'administration 
de  l'insouciance  où  elle  s'endormait  sur  ce  point.  Cette  proposition,  trans- 
portée dans  le  sein  des  conseils  de  départements,  d'arrondissements,  et  dans 
celui  des  sociétés  aj;ricoles ,  y  a  été  promptement  reconnue  insuffisante  pour 
répondre  aux  besoins  et  aux  exigences  des  diverses  localités  du  territoùre. 
Elle  est  donc  sortie  des  limites  étroites  dans  lesquelles  son  auteur  l'avait  reu- 

1.  Les  Annales  forestières  m  sont  trop  ouTertemenl  prononcées  oonlrelei  inconvénients 
de  la  cenlralisstion  tcttfellc  (voir  les  articles  gur  Inorganisation  administraiive,  dans  les  nu- 
méros de  novembre  484a  et  janvier  et  mars  4843)  pour  que  les  lecteurs  toieni  eiposés  à  se 
méprendre  »ur  le  sens  de  ce  passage.  Il  ne  peut  y  être  question  en  effet  de  restreindre  TiD- 
fluence  et  Taclion  de  Tadroinistraiion  départementale,  au  profit  de  la  bureaucratie  pari- 
sienne, mais  de  ramener  h  l'unité  de  direction  et  à  l'harmonie  d'ensemble,  des  branciies  de 
service  liées  entre  elles  par  des  rapports  mutuels  et  nécessaires,  et  qui  se  trouvent  ai^our* 
d*bui  éparses  entre  des  administraUons  différentes  et  étrangères  l'une  i  l'autre. 
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fermée,  et,  remontant  à  la  hauteur  où  M.  de  Gasparin  l'avait  placée  d'abord, 
elle  s'élève  aujourd'hui  aux  dimenaions  et  à  Timportance  d'un  système  com- 
plet de  législation  et  d'administration  du  régime  des  eaux  en  France.  En  gran- 
dissant ainsi,  elle  vient  toucher  par  tous  les  côtés  à  là  question  du  reboisement 
des  montagnes ,  elle  s'associe  à  elle ,  et  tend  à  se  replacer  avec  elle  sous  la 
même  direction,  en  restituant  à  cette  direction  le  titre  d'administration  des 
eaux  et  forêts ,  titre  qui  n'a  été  scindé  qu'au  détriment  des  intérêts  de  l'agri- 
culture et  de  la  silvtculture ,  et  dont  les  progrès  des  sciences  économiques  et 
agricoles  demandent  impérieusement  aujourd'hui  la  réunion. 

—  La  question  du  reboisement  ne  suit  pas  une  marche  moins  progressive. 
De  toutes  parts  des  travaux  considérables,  d'utiles  publications,  des  propo- 
sitions multipliées  d'encouragements -et  de  récompenses,  témoignent  de 
l'importance  que  les  localités,  les  comices  et  les  sociétés  d'agriculture  accor- 
dent aux  plantations.  Dans  chaque  département  la  question  n'est  pas  seulement 
traitée  du  point  de  vue  de  l'intérêt  général  par  des  silvîculteurs  pratiques  qui 
apportent  à  cet  examen  les  lumières  d'une  longue  expérience;  elfe  est  surtout 
envisagée  du  point  de  vue  des  besoins  et  des  exigences  |de  chaque  localité^ 
avec  cette  intelligence  et  <iette  prévision  qui  caractérisent  les  mtérêts  per- 
sonnels aussitôt  qu'ils  sont  en  jeu.  Pris  h  part,  il  est  certain  que  ces  vœux  et 
ces  opinions  émises  par  des  localités  qui  se  trouvent  dans  des  circonstances 
différentes,  et  qui  ont  souvent  des  intérêts  opposés,  ne  sauraient  exprimer  la 
Joi  générale;  mais  il  est  certain  aussi  que  c'est  dans  leur  ensemble  qu'il  faut 
chercher  l'indication  des  vœux  et  des  besoins  du  pays,  et  la  solution  des 
questions  agricoles  qui  s'agitent  en  ce  moment. 

La  société  d'agriculture  de  la  Marne  s'est  occupée  sérieusement  du  reboi- 
sement et  des  moyens  de  procéder  à  son  exécution.  Ses  vues  à  ce  sujet  se 
trouvent  exposées  dans  un  rapport  de  M.  Caquot,  qu'elle  a  fait  publier  '.  Ce 
rapport  offre  des  indications  précieuses  sur  les  difficultés  de  l'opération  et 
les  moyens  d'en  triompher,  sur  les  dépenses  qu'elle  doit  occasionner  et  la 
possibilité  d'y  faire  fiice.  Il  conclut  en  résumé  que,  dans  tous  les  cas,  l'inter- 
vention du  gouvernement  peut  seule  assurer  l^ccomplissement  d'une  œuvre 
qu'il  proclame  aussi  nécessaire  que  les  canaux  et  les  chemins  de  fer. 

La  société  départementale  d  agriculture  des  Côtes-du-Nord  a  dirigé  les 
études  de  ses  membres  sur  ces  mêmes  questions,  et  ces  études  ont  donné  lieu  à 
deux  excellents  mémoires  :run  sur  l'utilisation  des  landes  communales; 
l'autre,  de  M.  Baron  du  Tava,  propriétaire  de  forêts  et  maître  de  forges,  sur 
le  boisement.  Le  Français  de  l  Ouest*,  qui  se  propose  de  les  publier, 
fournit  par  cela  même  la  preuve  de  la  direction  same  et  utile  que  prend  la 

Sresse  départementale,  et  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  au  pays 
ans  cette  voie.  Comme  ces  mémoires  contiennent  les  observations  les  plus 
lages  et  les  plus  judicieuses,  et  des  indications  pratiques  qui  peuvent  avoir 
eur  application,  non-seulement  dans  la  Bretagne,  mais  sur  toute  l'étendue 
de  notre  territoire,  nous  nous  proposons  d'en  donner  l'analyse  accompagnée 
d'extraits  dans  notre  livraison  prochaine. 

La  société  centrale  d'agriculture  de  Nancy  n'avait  pas  attendu  jusqu'ici 
pour  s'occuper  des  irrigations  et  du  reboisement.  Depuis  longtemps  elle 
accorde  à  ces  questions  importantes  l'attention  qu'elles  méritent,  et  propose 
chaque  année  des  encouragements  et  des  médailles  pour  l'irrigation  des 
prairies  et  le  repeu()]ement  des  clairières.  Ses  soins  et  ses  ejfforts  à  cet  égard 
n'ont  pas  peu  contribué  à  améliorer  l'état  de  la  silvîculture  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe.  Ce  doit  donc  être  une  satisfaction  pour  elle  à^  voir  au- 
jourd'hui les  autres  sociétés  s'avancer  dans  la  voie  où  elle  a  pris  les  devants. 
Le  Bon  cultivateur  y  son  utile  organe,  nous  informe  des  résultats  heureux  de 
ses  efforts.  Comme  les  détails  dans  lesquels  il  entre  sont  de  nature  à  mon- 

4.  Journal  de  la  Marne  do  S6  août. 

s.  Le  Ftançaii  de  tOunt^  joamal  poUliqae  et  des  intérôti  de  la  Bretagne. 
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trer  comment  les  plus  petits  propriétaires  et  les  culttTateiirs  les  moins  aisés 
peuvent  trouver  leur  avantage  a  concourir  dans  leur  sphère  à  cette  grande 
opération  du  reboisement,  nous  croyons  utile  de  donner  ici  un  extrait  du 
rapport  de  la  commission  spéciale  sur  Je  concours  relatif  à  raméiioration  des 
forets  K  Les  commissaires,  après  avoir  parlé  des  plantations  visitées  par  eux 
dans  rétablissement  agricole  de  Sainte-Geneviève,  dirigé  par  M.  Amédée 
Turck,  continuent  ainsi  : 

«  Ce  qui  a  réussi  le  mieux  dans  les  massifs  plantés  par  M.  Turck ,  ce  sont 
les  pins  silvestres  et  les  bouleaux.  Nous  avons  remarqué  aussi  un  certain 
nombre  de  noyers  et  cerisiers  bien  venus  et  une  assez  srande  Quantité  de 
saules  marceaux,  qui  pourtant  sont  mpins  vigoureux  et  développes  que^^aix 
du  même  âge,  observes  par  nous  à  Sonunervillers,  et  dont  nous  allons  parler 
tout  à  rheure. 

«  M.  Turck  a  encore  converti  une  petite  prairie  marécageuse  en  une  planta- 
tion d^aulnes  et  de  saules.  En  un  mot,  notre  collègue  a  parfaitement  compris 
llmportance  de  substituer  la  culture  forestière  à  celle  d^  céréales,  dans  les 
terrains  stériles  et  ceux  où  la  charrue  et  les  engrais  ne  sauraient  trouver  un 
facile  accès.  Il  n*a  pas  attendu  les  encouragements  proposés  par  la  Société 
pour  se  livrer  aux  plantations  que  nous  avons  visitées,  et  il  a  ouvert  une  voie 
dans  laquelle,  nous  Tespérons,  phisieurs  s'empresseront  de  le  suivre. 

«  Le  lendemain  27  avril,  votre  commission  s^est  rendue  à  Sommervillers , 
canton  de  Saint  Nicolas,  chez  M.  Félix  Noël,  qui  nous  a  fait  voir  une  plan- 
tation divisée  en  deux  groupes  peu  éloignés  l^n  de  l'autre,  et  comprenant 
ensemble  une  étendue  de  96  ares  environ.  Ces  terrains,  d'une  nature  très- 
légère,  aride,  sablonneuse  et  presque  sur  le  sommet  d'un  coteau  assez  élevé, 
étaient  abandonnés  autrefois;  car  les  récoltes  qu'on  avait  essayé  d'y  faire 
venir  étaient  si  cfaétives,  qu'elles  ne  pouvaient  rembourser  les  frais  de  eultuie 
et  de  semence. 

a  Aujourd'hui,  Messieurs,  ces  mêmes  terrains  sont  devenus,  en  compa- 
raison de  ce  qu'ils  étaient,  merveilleusement  productifs^  srâce  à  une  planta- 
tion de  bois  blanc  convenablement  aménagée.  Le  massif  planté  se  compose 
de  saules  marceaux  dont  la  pousse  est  superbe.  Les  pieds  sont  placés  géné- 
ralement à  un  mètre  20  centimètres  les  uns  des  autres;  car  il  est  nécessaire 
de  conserver  entre  eux  cette  distance,  pour  que  l'air  y  circule  et  leur  donne 
de  la  vigueur.  Il  y  a  çà  et  là  quelques  bouleaux  qui  viennent  si  bien,  quon 
regrette  de  ne  pas  les  rencontrer  en  plus  grand  nombra;  la  valeur  des  pro- 
duits en  eût  été  au^entée. 

«  Quoi  qu*il  en  soit,  on  va  voir,  par  des  chiffres,  que  ces  produits  sont  très- 
satisfaisants.  La  plantation  totale  de  96  ares  est  partagée  en  quatre  coupes 
d'à  peu  près  24  ares.  Les  deux  premières  ont  déjà  été  exploitées  et  ont  donné 
chacune  400  fagots,  que  nous  avons  estimés  à  20  tr.  le  cent.  Ce  serait  donc 
un  produit  annuel  de  80  fr.  oour  les  96  ares,  aménagés  en  quatre  portions 
de  24  ares.  De  ce  revenu,  il  faut  retrancher  les  frais  de  confection  de  fagots, 
à  raison  de  3  fir.  le  cent;  reste  68  fr.  de  produit  net  Observons  ici  que  les 
bouleaux  renfermés  dans  chaque  petite  coupe  n'ont  pas  été  abattus  $  c'est 
une  réserve  qui  servira  à  amortir  la  dépense  première  laite  pour  défoncer  et 
nettoyer  le  sol ,  et  enfin  pour  acheter  aes  plants  de  marceaux,  dont  le  mille 
ne  se  vend  d'ailleurs  que  4  francs. 

«  Ces  résultats,  Messieurs,  nous  ont  paru  précieux  à  constater,  parce  qu'ils 
sont  à  la  portée  des  plus  petites  bourses,  et  que  nos  cultivateurs  les  moins 
aisés  sont  A  même  d'en  recueillir  les  avantages  dans  des  terrains  auparavant 
improductifs  pour  eux  et  qu'ils  pourront  ainsi  mettre  en  valeur,  sans  avances 
considérables  et  avec  la  certitude  de  ne  pas  attendre  trop  longtemps  le  fruit 
de  leurs  peines. 

4.  Celle  commlstion  éUil  fonnée  de  MM.  Chauvel,  coDier?aleur  des  forêis,  de  Lczai- 
Miniéfia,  el  Gouy,  lecréutre  de  la  section  des  foréis,  de  la  sociélé  rànU-ale. 
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«  Le  bon  exemple  donné  par  M.  Noël  commence  à  être  suivi  par  ses  voisins, 
dans  des  terrains  également  stériles  et  d'un  difficile  abord.  Si  cette  culture 
peu  coûteuse  et  cependant  fort  productive  se  propage  dans  le  département 
de  la  Meortbe^  elle  y  atténuera,  dans  de  certaines  limites,  les  conséquences 
fâcbeuses  dont  est  menacé  l'avenir  fdrestier  de  notre  contrée,  par  la  fréquence 
des  défriebements  trop  facilement  permis  jusqu'à  ce  joiur  par  le  gouver- 
nement. » 

—  Pendant  qiie  les  sociétés  d'agriculture  et  les  simples  particuliers  s'occu- 
pent ainsi  de  reboisement,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  radminîstration  fo- 
restière soit  restée  oisive,  et  qu  elle  laisse  avancer  la  question,  les  bras  croisés, 
sans  y  prendre  part.  Des  repeuplements  aussi  considérables  aue  peuvent  le 
lui  permettre  les  ressources  mises  à  sa  disposition  par  les  cnamnres,  sont 
effectués  chaque  année  par  elle.  I^s  soins  et  le  zèle  narticu lier  de  plusieurs 
de  ses  agents  parviennent,  dans  up  certain  nombre  de  conservations,  à  sup- 
pléer en  quelque  sorte  à  la  parcimonie  du  budget,  et  à  obtenir  des  résul- 
tats dont  les  documents  statistiques  suivants^  que  nous  sommes  parvenus  a 
nous  procurer,  et  dont  nous  pouvons  garantir  Tautbenticité,  donneront  une 
juste  idée. 

En  moins  de  quatre  années,  c'est-à-dire  de  1837  à  1341,  les  repeuplements 
effectués  dans  retendue  de  la  conservation  de  Strasbourg,  ne  s'élèvent  pas  à 
moins  de  4.461  bect.  70  cent.,  dont  3,263  hect.  67  cent,  ont  été  opères  au 
mo^en  de  semis,  et  l,ld4  bect.  3  cent,  au  moyen  de  9,918,429  plants. 

Les  résultats  obtenus  dans  la  conservation  des  Vosges  ne  sont  pas  moins 
remarquables.  Ces  résultats  sont  exposés  dans  un  taoleau  fort  intéressant 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  où  sont  consignés  année  par  année,  depuis 
1820  jusqu'à  1841  inclusivement,  les  travaux  opérés  pour  le  repeuplement 
et  Fentreiien  des  forêts  de  cette  conservation.  Nous  regrettons  que  l'espace 
nous  permette  seulement  d'en  donner  ici  le  chififre  total*. 

Forêts  dom.       Forêts  com . 
iMCt   ares.  hect.   ares. 

Terraku  repeuplée. 

f*  Par  entreprise  à  prix  d'argent  et  par  les 
adjudicataires  de  coupes 4,050  6ê  4,276  16 

2^  Par  les  concessionnaires  de  terrains.  ...        121  it  858  13 

3"*  Par  les  concessionnaires  de  produit,  les 
usagers  et  les  gardes 4,163  11  1,936  25 

Total  d'bectares. 8,334  79  6,569  67 

Nombre  de  plants  employés. 

1*"  Par  les  entrepreneurs  et  acUudicataires  de 

coupes 9,000,083        18,178,593 

T  Par  les  gardes. 6,434,089         3,921,487 

Total  de  plants. 14,334,172       22,100,080 

Nombre  de  kilogrammes  de  graines  semées. 

V  Par  les  entrepreneurs  et  adjwUeatairss  d« 

coupes • M,716  368,716 

2*  Par  les  gardes 84,666  20,985 

Total 169460  389,701 

4 .  Nooi  <levoM  cef  doeomenleà  l'obHgemiee  de  MM.  Gorol  de  lorref ,  ioiif4Mpeelearde8 
forètt  è  EpéMl,  ei firimn,  garde  féoéral  aedenuire  à  Siraebeuiv,  que  nous  U^t osa  tooJourt 
dis  posé  •  è  Boiif  prèlrr  un  concours  aussi  éc'airé  quruille.loulea  les  (ois  qa*U  s'agU  des  lolé- 
réis  de  la  siWicutiure  et  du  progrés  de  la  scienee  toresU^ra.  * 
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Ainsi ,  dans  le  coars  des  vingt-deux  dernières  années ,  il  a  été  repeuplé 
dans  cette  seule  conservation  près  de  15,000  hectares ,  au  moyen  de  plus  de 
35,434,252  plants  et  de  558,98t  kil.  de  graines. 

Or,  il  faut  remarquer  que  retendue  d^  repeuplements  a  été  beaucoup  plos 
considérable  pendant  la  dernière  que  pendant  ia  première  partie  de  cette 
période,  et  surtout  que  les  repeuplements  opérés  sans  frais  par  les  gardes  et 
par  les  divers  concessionnaires  de  produits ,  vont  chaque  année  croissant 
d'une  manière  rapide.  Il  faut  remarquer  de  plus  que  ces  repeuplements  ainsi 
opérés  ont  parfaitement  réussi ,  et  que  la  beauté  de  ces  travaux  a  frappé 
Fattention  des  forestiers  étrangers  qui  tes  ont  visités.  Nous  ne  pouvons 
résister  à  donner  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ils  se  sont  accomplis. 

La  ])resque  totalité  des  semis  a  été  exécutée  sur  de  hautes  montagnes, 
en  graines  de  sapin  et  épicéa.  Le  pin  et  le  mélèze  ont  été  semés  dans  les 
parties  les  moins  élevées ,  où  ils  réussissent  mieux. 

Sur  les  plateaux ,  les  terrains  reboisés  ont  été  préparés  par  pots  ayant 
environ  65  centimètres  en  carré,  laissant  entre  eux  un  intervalle  égal  de 
terrain  non  cultivé,  le  tout  représentant  le  tableau  d'un  échiquier.  Cette 
culture  se  fait  en  coupant  perpendiculairement  et  assez  protoadément  le 
gazon  sur  les  quatre  faces ,  et  en  le  retournant  sur  les  cases  vides ,  de  sorte 
que  les  cases  cultivées,  alternant  de  tous  côtés  avec  des  cases  vides,  sont  bien 
plus  basses  que  ces  dernières ,  qui  se  trouvent  rehaussées  de  toute  Tépais- 
seur  du  gazon ,  tandis  que  les  premières  sont  rabaissées  du  double  de  cette 
épaisseur  par  Tenlèvement  du  gazon  et  sa  superposition  sur  les  cases  vides. 
Il  en  résulte  un  creux  assez  profond  dont  les  parois  abritent  les  plantes  à  une 
certaine  distance,  de  quelque  côté  que  viennent  les  rayons  du  soleil:  ces 
trous  carrés  et  profonds  présentent  encore  cet  avantage  que  les  eaux  y  sont 
retenues,  et  que  par  conséquent  Thumidité  s'y  maintient  plus  long-temps. 

On  a  de  préférence  pratiqué  des  sillons  ou  bandes  alternes  et  horizontales 
sur  les  flancs  des  montagnes  où  le  degré  de  déclivité  du  sol  faisait  craindre 
Téboulement  des  terres. 

Quant  aux  plantations,  elles  ont  été  faites  généralement  en  automne,  dans 
les  forêts  situées  en  plaine ,  peuplées  d'essences  feuillues ,  et  principalement 
en  plants  de  chêne ,  hêtre  et  charme.  La  quantité  employée  est  aenviron 
10,000  par  hectare. 

La  plus  grande  partie  de  ces  immenses  travaux  a  été  exécutée  par  les 
usagers,  les  gardes,  ou  par  les  concessionnaires  de  produits  forestiers  non  sus- 
ceptibles d'être  vendus  (vieilles  souches,  genêts,  bruyères,  herbes) ,  sans 
occasionner  aucun  frais  pour  ia  main-d'œuvre.  La  graine  seulement  est  four- 
nie par  l'administration. 

L  intérêt  qu'offrent  ces  renseignements  statistiques  nous  porte  à  engager 
les  personnes  qui  en  auraient  d'analogues  à  nous  communiquer,  à  vouloir 
bien  nous  les  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible.  Nous  nous  ferons  un  devoir 
de  les  accueillir ,  car  le  rôle  des  Aimâtes  doit  être  aussi  de  centraliser  tous 
les  documents  forestiers,  pour  les  faire  servir  au  progrès  de  la  silvicuiture. 
Il  en  est  de  même  des  opérations  de  repeuplement  entreprises  pour  des  parti- 
culiers. Nous  prions  de  vouloir  bien  nous  en  adresser  le  tableau,  et  nous 
Prenons  l'engagement  de  faire  les  démarches  nécessaires  soit  auprès  de 
administration ,  soit  auprès  des  sociétés  savantes ,  pour  obtenir  aux  auteurs 
les  récompenses  et  les  distinctions  promises. 

Les  documents  que  nous  avons  cités  prouvent  suffisamment  que  l'adminis- 
tration forestière  n'a  point  perdu  de  vue ,  depuis  plusieurs  années ,  cette 
grande  question  du  reooisement ,  et  qu'elle  y  travaillait  d'une  manière 
fructueuse  alors  même  que  l'attention  publique  n'en  a'était  pas  encore  pré- 
occupée. Il  est  donc  à  penser  qu'elle  se  tient  en  mesure  de  faire  face  à  toutes 
les  éventualités  que  peut  faire  naître  l'intérêt  qui  se  porte  aujourd'hui  sur 
cette  question.  Approvisionnement  de  graines  et  de  plants ,  création  de  pépi- 
nières, tels  sont,  à  I  heure  qu'il  est,  les  premiers  besoins  et  les  premières  con- 
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dîtîons  du  reboisement,  qaels  que  soient  d'ailleurs  le  mode  et  le  plan  adoptés 
pour  reffectuer.  Ces  divers  points  seront  l'objet  de  nos  études  dans  les  livrai- 
sons qui  vont  suivre. 

—Fêtes  dans  la  forêt  d'Eu,  Les  forêts  aussi  ont  participé  aux  ffites  splen- 
dides  par  lesquelles  le  roi  des  Français  a  célébré  la  présence  de  Thôte  illustre 
qui  est  venue  le  visiter.  On  fait  de  magnifiques  récits  d'un  festin  sUvestre 
auquel  les  antiques  hêtres  de  la  forêt  d*Eu  ont  prêté  leur  dôme  de  verdure, 
leurs  fraîches  ombres  et  leur  majestueuse  décoration  ;  on  parle  de  brillantes 
promenades  dans  les  bois  gui  avoisinent  la  demeure  rovale,  et  qui  tour  à  tour 

Ï»rotégeaient  les  nobles  visiteurs  de  leurs  délicieux  ombrages,  ou  charmaient 
eurs  regards  par  la  variété  pittoresque  de  leurs  sites  et  de  leurs  aspects. 
Sylvx  suhsidium  heUi,  omamentum  pads  ^  a  dit  Ciceron.  Les  nôtres  ont 
justifié  dans  cette  circonstance  la  pensée  de  l'orateur  romain,  et  si  la  verte 
Angleterre  vante  à  juste  titre  la  beauté  de  ses  fraîches  prairies,  elle  peut  nous 
envier  à  son  tour  les  majestueuses  forêts  qui  forment  toujours  le  plus  bel 
ornement  de  notre  vieille  France ,  outre  qu'elles  sont  là  branche  la  plus 
féconde  de  ses  revenus,  et  en  cas  de  besoin  une  de  ses  plus  riches  ressources. 
Les  Annales  ont  assez  insisté  sur  ce  dernier  point  de  vue,  pour  qu'on  ne  leur 
reproche  pas  ces  quelques  lignes  consacrées  à  louer  les  forêts  sous  un  rap- 
port que  Tesprit  par  trop  positif  de  notre  siècle  ne  doit  pas  trop  dédaigner 
cependant.  Les  graves  râlacteurs  de  l'ordonnance  de  1669  ne  se  sont-ils  pas 
applaudis  eux-mêmes,  dans  le  préambule  de  cette  ordonnance,  de  voir  a  cette 
noDle  et  précieuse  partie  du  domaine  refleurir  plus  que  jamais,  et  produire 
avec  abondance  au  publie  tous  les  avantases  qu^il  en  peut  espérer,  soit  pour 
les  commodités  de  la  vie  privée,  soit  pour  les  nécessités  de  la  guerre,  ou  enfin 

S our  l'ornement  de  la  paix,  »  passage  dont  la  couleur  un  peu  bucolique  a  fait 
ire  à  M.  Dupin  que  les  rédacteurs  traduisaient  ici  Cicéron  sans  s'en  douter. 
Ne  croirait-on  pas,  en  lisant  ces  derniers  mots,  que  M.  Dupin  ne  s'est  pas 
douté  lui-même  que  les  magistrats  du  xvii'*  siècle  n'étaient  pas  moins  versés 
dans  la  connaissance  et  dans  la  culture  des  lettres  anciennes  que  les  magis- 
tats  académiciens  du  xix*. 

—  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé ,  le  directeur  général  des  forêts  est 
allé  assister,  à  Nancy,  aux  examens  des  élèves  de  l'école.  Cette  sollicitude  du 
chef  de  l'administration  pour  rétablissement  où  elle  se  recrute  en  grande 

Sartie  n'a  pas  lieu  de  surprendre»  surtout  lorsque  les  projets  qu'on  prépare  et 
ont  nous  venons  de  parier  peuvent,  d'un  moment  à  rautre,  donner  à  Técole 
forestière  plus  d'extension  et  de  développement  qu*elle  n'en  a  aujourd'hui. 

D'après  les  renseijçnements  qui  nous  parviennent ,  il  parait  que  M.  Le- 
grand  aurait  été  satisfait  du  résultat  des  examens,  et  qu'en  manifestant  hau- 
tement son  approbation  sur  la  direction  imprimée  à  l'éeole,  il  aurait  témoigné 
l'intention  de  compléter  le  cadre  de  son  enseignement  par  la  création  d'une 
nouvelle  chaire. 

L'intérêt  attentif  avec  lequel  M.  le  directeur  général  a  suivi  tous  les  exercices, 
les  vues  élevées,  les  connaissances  spéciales  qu'il  a  eu  l'occasion  d'y  montrer 
to'utes  les  fois  qu'il  a  pris  la  parole,  ia  bienveillance  paternelle  avec  laquelle 
il  a  témoigné  son  approbation ,  ont  vivement  impressionné  les  professeurs  et 
les  élèves,  et  laisseront  dans  Pécole  de  profonds  et  de  fructueux  souvenirs. 

-— Réforme  administrative  demandée  par  les  Débats.  Les  idées  émises  il  y 
a  quelques  mois  dans  les  Annales  forestières  sur  la  nécessité  d'une  réforme 
administrative  en  France  \  n'ont  point  été  stériles,  et  les  faits  qui  se  sont 
produits  depuis  leur  publication  démontrent  la  réalité  du  mal  Qu'elles  signa- 
laient et  l'urgence  d  y  remédier.  La  commission  du  budget  ae  1844  a  de- 
mandé au  gouvernement  qu'une  ordonnance  royale  réglât  l'organisation  des 
bureaux  dans  chaque  ministère,  mesure  essentielle  dont  M.  de  Villèle  avait 

1.  Des  garanties  admlnistraUvcf.  Livraifl.  de  novembre  1849  ei  suivanlei. 
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pris  l*initialiv6  H  y  a  dix-buU  ans,  et  à  laouelle  on  a  trop  tardé  à  donner 
suite.  D*UD  autre  coté,  uq  Iioqiom  d'état  influent,  M.  Vivien,  s'oeeupe  avec 
zèle  de  la  question  de  notre  organisation  administrative,  et  réunit  tous  les 
documents  statistiques  qui  peuvent  Téclairer.  Enfin  le  plus  conservateur  des 
organes  de  la  presse  périodique,  le  JourncU  de$  Débatê  Ini^méine  proclame 
la  nécessité  et  rurgence  d*une  réJfornie,  et  signale  avec  toute  la  verve  ioMsisive 
de  son  spirituel  rédacteur,  M.  Saint-Marc  Girardin,  ks  abus  et  les  vices  de 
notre  bureaucratie  actuelle.  Cet  article,'  où  rhooorable  député  réclame  au*il 
soit  posé  des  r^les  pour  Tadmission  et  l'avancement  dans  les  carrières  admi- 
nistratives, présente  des  analogies  frappantes  avec  les  artides  insérés  dans 
les  Anncdeê.  Si  la  lecture  de  ces  articles  a  réellement  fourni  à  M..SaiJl^Marc 
Gîrardin  quelques-unes  de  ses  idées,  le  rédacteur  des  JnnaU*  doit  se  féli- 
citer de  toute  la  force  Qu'elles  revivent  de  la  forme  brillante  de  Téerivain 
babile  qui  leur  prête  at^ourd'hui  dans  Us  Débat*  I  appui  de  son  talent  et  le 
crédit  de  son  nom.  Si  cette  analogie  nVst  que  le  résultat  d'une  rencontre 
fortuite,  il  a  lieu  encore  de  s'en  applaudir.  Dans  tous  les  cas,  les  fonction- 
naires qui  sentent  le  besoin  d'une  constitution  administrative,  et  qui  la  hâtent 
de  leurs  vœux,  s*applaudlront  à  leur  tour  de  voir  un  journal  aussi  srave  et 
aussi  prudent  que  &$  Débats  et  un  booime  aussi  con&tdérable  ose  M.  Saim- 
Marc  Girardin  embrasser  cette  cause  et  proclanier  la  nécessité  des  améliora- 
tions et  des  réformes  dont  ils  reconnaissent  le  besoin. 


—  yote  pour  la  ^opagaUon  des  anmaissancês  sUvicoleê.  Parmi  les  eon- 


j  sujet  Feut-étre  esul  permis  i      

direction  donnée  aux  votM  de  cette  assemblée  TînAuenoe  de  la  prtenee  de 
Tun  des  bauts  fonetionnaûrea  de  radministration  forestière.  Vnîsi  un  ées 
voeux  exprimés  ; 

«  Dans  chaque  école  nornude  primaife,  un  cowsswcinetdeeoltiwefoMi* 
tière  abréviatii  de  l'ouvrage  de  Parade,  à  Tusage  de  Téceiede  Ranei,  démit 
être  Cait  pour  que  lee  iostituteusa,  pénétrée  de  rimperunce  de  la  soîenee 
forestière ,  en  répandissent  les  principes  dans  les  campagnes  et  cemnoiii* 
quassent  à  leurs  élèves  le  goût  ae  Péducation  des  bois,  en  leur  faisant  con- 
naître les  qualités  des  arbres  encore  nouveaux  dans  chaque  localité  et  dont 
la  multiplication  y  serait  avantageuse. 

«  Des  instructions  succinctes  relatives  à  la  culture  des  bois  devraient  être 
rédigées  avec  clarté  et  répandues  avec  profusion  dans  le  public,  pour  y  déve- 
loper  le  goât  des  plantations  de  tout.genre  et  de  toute  espèce.  » 

—Récçmpens€$  accordées  pour  des  reboiêemeitU.  D'après  nue  délibération 
du  conseil-général  de  la  Creuae,  une  eoédeille  d'er  a  été  accordée  à  M.  Pin- 
paneau,  avoué  à  Guéret,  qui  est  parvenu  à  reboiser  entièrement  une  mon- 
tagne de  120  hectares,  au  moyen  de  semis  et  de  plantatkms  qui  eut  ptrfoite- 
ment  réussi,  grâce  à  la  persévérance  de  ses  efforts.  Le  même  eoneeH  a 
consigné  dans  ses  délibérations  une  mention  tràe-honorabie  en  frveur  de 
M.  Léonard,  garde  général  à  Guéret,  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  ees  travaux 
de  repeuplement  et  le  zèle  dont  il  a  £ait  preuve* 

-»-La  société  d'agricultute  du  Puv-de-Dôme  a  décerné,  dans  sa  séance  so- 
lennelle du  17  août  dernier,  une  médaille  d'argent  de  50  fr.  au  garde  fores- 
tier Barrât,  pour  avoir  repeuplé  avec  aueoès  diveea  vidée  de  la  met  doma* 
niale  de  la  GiiarU^euse. 

—  SinguUère  opMon  de  la  Presse  «tir  les  irHgoHens.  TroU  miuUms 
dmméeê  par  k  mMêtère  pour  aller  éPudler  la  queeiion  m  iUsUe.  De- 
puis que  les  questions  du  reboisement  et  des  irrigations  occupent  Tattcntion 
publique,  forée  a  bien  été  aux  Journaux  quotidiens  de  s>n  oeeuper  ausii. 
Malheureusement  les  articles  qu'ils  publient  sur  ces  matières  témoignent 
bien  plus  de  leur  habileté  à  saistr  les  sujets  qui  sont  de  nature  à  intéresser 
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leurs  leeteaTB,  gue  de  la  gravité  avec  laquelle  fls  lee  étudient.  Des  aperçus 
plus  ou  moins  oasardés,  des  généralités  plus  ou  moins  spécieuses,  y  rem* 
placent  les  observations  pleines  de  sens  et  d^expérience  qui  revint  la  pra- 
tique des  atïaireset  des  intérêts  agricoles  dans  les  vœux  des  conseils  généraux 
et  lies  soeîécés  d'agriculture  doal  Jes  josraavx  des  départemenfe  se  rendent 
les  organes.  La  PreiM^  par  exemple ,  a  pramé  sérieuiesaent  de  plecer  les 
travaux  lies  imgatioDS  et  leur  surveillaDee  dans  les  «ttriitatioiii  des  mattres 
d*école,  es  dTautMit  àt  profossems  é'aqricHhmre  qu'il  y  m  de  cours  ro^aks  !  ! 
Elle  â  oeasMTé  t^ustears  articles  a  cette  Ibèae,  a  laquelle  on  ne  saurait  re- 
âiser  le  nMMte  oe  roviginalité,  ear  èUe  est  à  peu  près  aussi  véalisableet  aussi 
pertinente  du  point  de  vue  administratif  et  agncole  que  da  pont  de  vue 
pédagogique. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  les  Journaux  annoncent  que 
H.  *^ ,  éoctenr  en  droit  et  auteur  des  anides  dont  nous  partions,  vient  de 
nceroir  do  ministre  la  mission  d'aller  étudier  en  Italie  le  svstème  et  la  légis- 
kitiott  des  Irrigatrons.  A  la  bonne  beure.  Mais  M.  Tïadaua  de  Bufifon  a  déjà 
été  envoyé  par  le  gouvernement  en  Italie  pour  le  même  motif,  et  les  con- 
sciencieux travaux  qu'il  a  publiés  sur  sa  mission  nous  semblaient  laisser  peu 
de  choses  à  désirer.  De  plus ,  si  nous  sommes  bien  informés ,  un  inspecteur 
de  l'agriculture  se  trouve  «a  ee  mosient  en  Lombanlie ,  avec  une  mission 
semblable.  Voilà  donc,  à  notre  seule  connaissance,  trois  personnes.chargées 
des  mêmes  recherches.  Su  après  cela,  les  renseignements  pour  élaborer  une^ 
bonne  loi  manquent  au  gouvernement,  on  ne  pourra  pas  du  moins  reprocher 
aux  ministres  que  c'est  faute  d'avoir  dépensé  asses  d'arfsnt  et  fait  courir 
âsstz  de  voyageurs  pour  se  les  procurer* 

—  Condamnation  pour  fausses  marques  du  marteau  de  Vétat.  Le 
10  février,  la  cour  d'assises  de  la  Meurtne  avait  acquitté  le  nommé  Joseph 
Triehot  ée  Goville,  commis  du  sieur  Fraoçoîs  Millet,  marchand  de  bois  à 
Nancy  y  prévenu  de  contrefa^n  du  marteau  de  Pétat;  à  la  session  suivante, 
le  11  mars,  la  même  cour  avait  également  renvoyé  absous  le  sieur  Jean- 
Joseph  Maire,  d'Houdelmont,  adjudicataire  prévenu  de  contrefaçon  des 
marques  du  marteau  de  Fétat;  à  l'audience  du  22  juillet,  du  tribunal  de 

ridioe  ooffrectionneHe  de  Nancy ,  les  sieurs  Millet  et  Maire  avaient  tous  deux 
répondre  de  l'énorme  déficit  de  réserves  constaté  dans  les  coupes  de  la  forêt 
royale  de  Goville,  dont  ils  étaient  adjudicataires,  et  où  il  avait  été  sisnalé  de 
fausses  marques  du  marteau  de  l'état  et  des  griffes  employées  pour  désigner 
les  brins  de  l'âge  à  respecter. 

Le  premier  s'est  iu  condamner  en  19,612  fr. ,  et  le  second  en  88.INM  fr. 
d'amendes,  restitution  et  dommages-intérêts  envers  l'état. 

Ce  verdict  sévère  réprimera  sans  doute  les  pratiques  criminelles  que  cer- 
tains individus  ne  craicnent  pas,  depuis  quelque  temps,  de  mettre  en  usage 
dans  les  départements  de  la  Meuse  et  de  la  Meurtbe ,  soft  pour  tromper  leurs 
eoutturrents  en  simulant ,  avant  la  vente ,  la  marque  du  marteau  de  l'état 
sur  de  vieilles  éeorces  abandonnées  ;  soit  pour  tromper  les  agenui  fores- 
tiers, en  enlevant,  après  la  vente,  les  véritables  marques  des  réserves  les  plus 
précieuses  et  en  appliquant  de  fausses  marques  sur  des  sujets  de  peu  de  valeur. 

—  On  nous  écrit  de  Toulon ,  que  deux  incendies  tiennent  d'éclater  dans 
les  forêts  du  département  du  Var ,  et  que  tous  deux  sont  attribués  à  la  mal- 
veillance. L'un  a  duré  24  heures  dans  la  forêt  royale  de  Piguas  ;  l'autre  a 
dévasté  une  partie  de  la  forêt  communale  de  Fréjus. 

—  On  écrit  d* Alger  :  La  chasse  est  ouverte  Ici  depuis,  le  10  aodl ,  et  le 
gibier  abonde  sur  nos  marchés,  où  il  était  expressément  détendu  auparavant; 
aussi  chacun  peut-il  se  régaler  de  perdrix  qui  ne  coûtent  que  40  ou  50  cen- 
times la  pièoe,  et  quelqumis  «oms.  Cette  défense  rigoureuse  de  vendre 
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du  gibier  publiqnemefUa  eu  sans  doute  pour  résultat  de  fovoriser  les  couvées 
dont  les  portées  pullulent  au  delà  de  toute  expression.  Parcourant  'les  cam- 
pagnes à  une  ou  deux  lieues  d* Alger  »  il  n*est  pas  rare  de  faire  lever  plusieurs 
centaines  de  perdrix,  cailles,  etc. 

—  La  municipalité  de  Moulins  avait,  comme  celle  d* Alger,  prohibé  abso- 
lument la  vente  du  gibier  pendant  le  temps  où  la  chasse  est  mterdite.  De 
fréquentes  saisies  ont  été  opérées  en  conséquence.  Si  ces  exemples  étaient 
partout  suivis,  on  verrait  promptement  cesser,  du  moins  diminuer  le  bra- 
connajge.  C'était  ce  qu'avaient  parfaitement  compris  les  rédacteurs  du  projet 
de  loi  sur  la  chasse ,  que  la  fin  de  la  session  a  empêché  de  discuter  à  la 
chambre  des  députés, 

—  Dans  le  département  de  la  Seine  et  dans  celui  de  Seine-et-(Hse ,  Touver- 
ture  delà  chasse  est  indiquée  pour  le  10  septembre,  avec  interdiction  absolue 
de  chasser  dans  les  vignes  jusqu'à  ce  que  les  vendanges  soient  complètement 
terminées ,  et  dans  les  terres  cultivées  jusqu'après  l'enlèvement  des  récoltes. 


PÉPINIÈRES  DE  M.  SËNËGLÂUZE/ 

Les  pépinières  de  M.  Séuéclauze,  situées  à  Bourg-Argental  (Loire),  près 
Saint-Etienne ,  couvrent  près  de  quarante  hectares  de  terrains  de  nature 
variée ,  mais  en  général  assez  légers  ;  l'abondance  et  la  pureté  des  eaux ,  la 
modération  de  la  température  y  fovorisent  beaucoup  la  reproduction  par 
semis  des  végétaux  ligneux  *. 

Des  mûriers  de  différentes  variétés  et  de  diverses  forces  s'v  livrent  annuelle- 
ment, surtout  en  jeunes  plants  de  semis,  au  nombre  de  plusieurs  centaines 
de  mille ,  ainsi  que  tous  les  arbres  forestiers  et  résineux, 

Nous  donnons  ci-après  l'extrait  du  catalogue  de  M.  Sénéclauze  et  les  prix 
auxquels  il  pourra  livrer  les  jeunes  plants  forestiers  pour  plantations  d'une 
certaine  importance. 

Leeent. 
Cèdre  du  Liban    1  an   fort  15  fr. 
Mélèze  d'Europe  1  an 
Dito       dito      2  ans 
Dito       dito      8  ans  fort 
Dito       dito     4  ans  très-fort 
Pin  Laricio         2  ans 
Dito    dito  8  ans 

Dito  Silvestre  1  an  fort 
Dito  dito  a  ans  dito 
Dito  dito  8  ans  dito 
Sapin  argenté  4  ans  dito 
Dito  Epicéa  1  an  dito 
Drto  dito  2  ans  dito 
Dito  dito  8  ans  dito 
Dito  dito  4  ans  dito 
Dito      dito  5  ans  très-fort 

Dito     dito plusde tm.de  haut, fortmotis  300  »  » 

AcacialBabinia,  fort  pour  clôtures  10  75  600 

Chêne  rouge  et  chêne  écarlate  d'Amérique ,  1  an  40  fr.  le  millier. 
Ce  tarif  sera  en  vigueur  jusqu'au  mois  de  mai  1844. 

1.  Les  pépinières  de  M.  SéDéctaoze  renferment  rarlout  des  collecUons  nombreiiset  d'ar^ 
brei  nviuers,  de  plantes  de  serre  uts-rares,  de  rosiers  et  de  dahlias,  etc. 
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LA  CROISSANCE  DU  PIN  SILVESTRE 

DAHS  LE  HOU)  DB  L*KUEOK.* 


SOMMÀIàE.  ^  III.  Det  ▼arflatlODt  de  raccroiiicneDl.  ^  IV.  De  resceotricité.  -  Y.  Dv  te 
Hniite  de  raoUer.  —  Vf.  De  la  povMe  du  pin  en  hauteur.  —  VU.  De  quelques  accidehit 
de  la  féséuiion  du  pin  sUfcslre.  ^  VI  11.  Des  eondiiiona  de  UinBirgi»4UQn.j|éofraphiqae 
du  pin  tiWesUie  sur  le  cootinent  européen.  ^  IX.  De  quelques  conditions  météorologiques 
essentielles  pour  obtenir  en  France  des  pins  propres  aui  consirucUous  nafalss. 


S'il  nous  a  étédiffidie  de  troaver  weloi  propre  à  représenter  les  i 
de  DOS  résultats  moyens  entre  eux,  il  nous  sera  plus  difficile  encore  de  retrou- 
ver quelque  apparence  d*ordre  ou  de  régularité  dans  les  écarts  que  nos  mC'» 
sures  offrent  entre  elles.  II  semble  qu'il  n'exute  à  cet  égard  d'autre  règle  que 
cette  variabilité  même.  Cependant,  dès  qu*on  opère  sur  des  nombres  un  peu 
grands»  il  se  manifeste  une  tendance  vers  un  état  de  choses  régulier  qu'il  est 
intéressant  d'étudier. 

Dans  M  but ,  concevons  d'abord  qu'on  ramène  tous  nos  tableaux  d'aeerois-  . 
aement  à  uu  seul  type,  en  prenant  une  période  commune,  celle  de  36  ans. 
Ke  tenons  pas  compte  des  bouts  de  rayons  qui  dépassent  la  dernière  période 
de  26  ans,  et  formons  les  moyennes  au  bas  de  chaque  colonne.  Pienaas 
ensuite^  dans  chacune  de  ces  colonnes,  la  difiEkenoe  entre  chacun  des  nombres 
qui  concourent  à  la  formation  de  la  moyenne  et  cette  moyenne  elle-même, 
en  retranchant  constamment  le  plus  petit  nombre  du  plus  grand.  Ces  restes 
donneront  les  écarts  d'avec  la  moyenne ,  considérés  d'une  manière  absolue  et 
indépfttdamment  de  lemr  signe.  Prenons  enfin  la  moyenne  de  ces  écmtsv 
l'écart  moyen  ainsi  obtenu ,  nous  fournit  une  mesure  de  la  variabilité  de  la 
quantité  dont  nous  connaissons  déjà  l'état  moyen.  Ainsi ,  dans  le  tableau  1 , 
on  trouve  entre  chaque  nombre  de  la  colonne  0  et  le  résultat  moyen  36"'*",6i 
les  différences  suivantes:  J'"»,4»;  14— ,99;  lS*",lt;  4— ,19;  T^^tet-... 
8««n,71  ;  0'"'*,59.  La  moyenne  de  ces  vingt  nombres  sera  ô'^'^fee;  c'est  cette 
quantité  qu'on  nomme  l'écart  moyen. 

Ainsi  les  accroissements' en  25  ans  oscillent  autour  de  leur  valeur  moyenne, 
avec  une  variabilité  indiquée  par  l'écart  moyen.  Si.  l'on  divise  eet  écart 
moyen  par  répaisseur  moyenne  du  groupe  fornâé  par  les  26  couclies  annuelles, 
à  laquelle  cet  éeart  correspond ,  le  rapport  ainsi  obtenu  sera  l'écart  moyen 
relatif,  c'est-à-dire  l'écart  moyen  lorsqu'on  prend  pour  unité  de  mesure 
cette  même  épaisseur  moyenne.  Cet  écart  moyen  relatif  nous  offre  donc  la 
mesure  de  la  variabilité  des  accroissements  semi-séculaires  *. 

4.  Voir  ilmiiiles  fbretiiéres,  pag.  9S9,  llrr.  de  Juillet. 

t.  Belairetssons  ee  point  par  un  exemple  emproifté  a  une  autre  branche  des  sdences  na- 
lurelles.  Si  Von  s'occupait  de  rechercher  qocUes  sont  les  rariaiions  de  ta  taille  dans  les  ani- 
inaus  mammifères,  on  iroarerait  que  let  musaraignes  sont  les  plus  pelltR,  les  baleines  Uti 
plus  gros  dans  le  rapport  de  I  à  750  (Vof.  Isid.  Geoffroy  Salnt-Hilaire,  Etsait  de  zoologie 
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Nous  avons  calnilé  pour  n(%qiiBtM'9i;«ttmM  Jk  valeur  de  ces  écarts  moyens 
relatif ,  mais  seulement  dans  chacun  des  demi-siècles  qui  composent  la  vie 
de  Tarbre ,  en  voici  le  tableau  : 

Ébaris^moyêns  relaies  de  rMcf\MH9mmt^mMi^sfonlaif:ê^det^pik$^ 

LIEUX.  HU  âO^lQO*  WUri^  .  lM-200  MOYENNES. 

Kaafiord 0,33  0,25          0,23              0,26              0^27 

PeJlo 0,16  0,15  0,22                    »              0,18 

Geffle 0,31  0;30         0,tSr            (WT              6}» 

Halle 0,15.  w          •   w                »                 »' 

Moyennes 0,24         0,23  0,23  0,26  » 

MignHHit^géRéHlek  .  .  .  » •  «i  t^24< 

SI  dans  chaque  rangée  horizontale  on  contprafre*  ces  divers' résutrats  enM 
eux  et  avec  leurs*  moyennes  générales,  qui  se  trouvent' dtim'  la  dernière 
colonne  à  dfofte,  on  verra  que  cetécart  reste  sensfurement  1^  mémrpendmir 
toute  ln^vfe  de-Parbre,  racerolsseniont  étaôt  tout- aussi  variable  àr  un  %e" 
avancé ^e  dtas'ia  jeunesse.  lYu  reste;  poinrse  leudW?  compte  de  œ  résulta 
d'une  manière  plus  claire,  prenons  de  haut  en  bas  les  moyennes  d^cfaaqor 
colonne,  en- excluant  toutefois  les  séries  trop*  incomplètes  dé  Halle:  Nous 
trouvenms  les  nombres  suivants  :  0,2T^,  0,28;  0;28*;  0,215;  ces  dîfifôreneey 
sont  évidemment  de  Pordre^de  celles  qui  peuvent  exister  |iotnr  dès  éfémeots 
aussi  variables. 

'Eh  comparant  maintenant  les  quatre  moyennes  0;2T,  o;i9*eto;2S,  nous 
remarquerons  une  non  moindi'e  variabilité  pour  les  pfnsde'  Pello  que  pour 
ceux  de  Kaaflord'et  de  Gefllé:  Cette  différence  peurs'fetpifquer  paircetie  cbr- 
constanee  que  lès  pins  dé  Pèllo  ont  été  coupés  dans'une  localité  restreinte  er 
nullement  accidentée.  Ceux'  de  Geffle  provenaient  au  contraire  de  priusleurs 
forêts  assez  distantes  entre  elles.  Ceux  de  Kaaftord 'avaient  crû  sur  un  espace 
limité,  mars  sur  un  terrain  très-montueur,  oir  l^xposftiôn  et' la  nature  du- 
sol  étaient  fort  différentes.  Cnfln  la  croissance  unifbrme  des-  pins* de  Haliè 
s'explique  par  les  mémeseauses :  tous  avaient  été* abattus  dans  là  fbrét  de 
Giebicbenstein%  h  unefhiblè  distance  les  uns  des- autres. 

La  variabilité  d'accroissement  ne  dépend  dbnrpoint  de  Ta"  latHudè ,  maiS' 
de  la  variabflité  des  circonstances  qui  ont  marqué  la  vie  de  chaque  ariM. 
Otr peut adopterO,25  pour  mesure  de  cette  variabilité  moyenne,  de  telfe 
sorte  que  récartmoyen  vaut  le  quartdè'Paceroissement^emf-séculàne'moyea. 

n  est  rare  que  les  pîns  soient  bien  exactement*  centri^v  'a'  parti^uiarité 
s'observe  même  dans  là  phipart  des  antres  arbres.  Sur  quelqne^oinsrd'es  pitcr 
excentriques,  nous  avons  mesuré  les  deux  demi-diamètres  inégaux  qui', 

gAnêrale,  p.  559).  Supposons  que  les  variaUont  mojrennes  soient  de  quelqaes  iDinimétres 
iJatis  les  premières  vi  de  plusieurs  mètres  dan»  les  secondes,  dlr*rl-oo  que  l»variabiliié  de 
U  taille  est  iDQoimeDt  plus  grande  dans  les  baleines  aue  dans  les  musaraigne»?  niiUeiBeni, 
car  celte  varlablNié  est  relative  à  la  lailte  moyenne  des  espèces  du  Kenre  Bile  ne  sera  la 
inOmc  dans  ces  deux  genres  d'animaux  que  dam  le  cas  où  b  variation  absolue  de  U  lialeine 
sera  730  fuis  plus  grande  que  celle  de  la  musaraigne. 
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Yémn,  coBpMHit  le  diamètre  moyeti  passant  par  le  centre  de  figure.  Voici 


4e  léeoltat  de  eas  mesnrês  : 

Plus graod  rayon.  183^0  177,8  143,8  179,0  146,6  166,6  148,0  390,0  370,0 
Plus  peUt rayon..  106,4  136,4.115,8  145,5  130,4  150,8  106,0  185,0  960,0 

L'excentricité  fflaximun  est  celle  d'an  «pin  de  Geffle;  le  rapport  est  eelui 
.de  9  ài9.!NQS  mesures  sont  tvop'peu  «ombreuses  pour  que  nous  puissieos 
..ea  déduire  rexcentrioîté  oioymine.  Il  serait  iniéressant  de  suTOir  «i^eelte 
excentricité  tend  à  s'effacer  de  plus  .en  plus  à  mesure  que  Farbre.  avance  en 
âge,  OU  si  elle  tend  au  icontraire  à  persister.  Les  mesures  que  nous  avons 
prises  de  35  en  25  couches  sur  le&deux  rayons  opposés ,  nous  .font  pencher 
vers  cette  dernière  opinion,  qui  se. trouve  en  harmonie  avec  reaqftUeatioQ.que 
Buffon  et  Duhamel  donnent  de  ce  fait. 

IlarriveraïKn  quelquefois  que^Parbre,  d^afllenrs  assez  exactement  centré, 

.:estAeD&U>lement..?|iteti.:Alocs.sa.aeet2oti  borimntale  a^est  plus  uD'cerele  mais 

nn  ovale.  «Aiosi  sur  .un.pin  de  SJiafiofd,  les  deux  rayons  perpeiÉltoulsiies 

entre  eux  avaient  pour  longueurs  xespeatms.â91""",6  e^  339'^ ,0.iLe «apport 

est.eelui  de  I27.à  100. 

La  séparatioa-enti»  L'aubier  et  la  boie  parfait  est  assez  nettement  indiquée 
sur  les  troncs  de&«pias^e«plentrioDaux;  elle  -est  moins  distiacte  dans  nos 
. jv)nes  tem^réee.  Nous,  ne  l'avons  notée  qn'un  petit  nombre  de  fois.  Le 
.nombre  des  couehes.de  li'aubier^  eompté  à  partir  de  la  emiehe  la  plus  léeeifle^ 
a  été  trouvé  de  60,  67  et  114^  isuries  pins  no*  2,  10  «t  13.  La  toitiaiir 
moyenne  dei^Uer^embraese  donc  77  oouches  ou  77  années.  'G^est*donc 
aussi  en  moyenne  le  temps  nécessaire  à. la  transfocmatioD. de  l'aubier on>beis 
?par£sli,  sous  la.latîtndodftiKaafiord,  en  admettant,  oe  qui  n^^est  point  encore 
tdémontcé,  queia  transformation  de  TaulNer  en  bois  se  fassetoi]r}oiire  dans 
le  mémeespaeede  tsmprfpsndaat  toute  la  vie  de  l'arbre  '. 

Nous^voBB  foitjq«elqiies:ob8epvatMMis  suria  pousse  en  hautetr  despbis 
.de  GeOk'ettde/PeUovtQ^voici'ie  séaoltat  : 

Pin  n""  15. .  .    lO'^fSO  en    58  ans.  Pousse  annuelle.  187"^*" 

Pin  n'ie..  .    10",83  en    47  ans.  —  230 

Piirrde><}efie^  14»,04  en    60  ans.  •—  36^ 

Pin  de  -fièfile  ^I9»U8  'en  :niè  ans.  —  im 


IMoYENNSS.     13",96  en    71  ans.  —  507"»'" 

.La.pousseaaQuelle)moy.eaoe  «ers  le  64*  «de^ré  de  latitude  test  •doM'de 
207.j(nillimètces.  Vecs^Ie  70"  eUeieat  eertaînement  beanoasp  plua.petite.  -£n 
effet,  ks  vieillards  des  enviroos.derBosekop.nousaasoraient  que  leflifioi  qui 
entouraient  le  village  n'avaient  point  grandi  depuis  qu'ils  iea  eeosaiswieBt 
Leur  bauteunest  de  6'*.èlO<"  ;:rareiaoat>ils.atteigMm  celle  ide  ib^nèMÊ. 

A  meatti!e<que  UaBhre»si'élè«e  fia^seeiîon  betiaooiale'dbi^nBe  dovieni  de 

4.  Voy.  De  Gindolle,  Organogrt^Me^  loa.  i,  pag.  174  el  tulT. 
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plus  en  plus  petite ,  et  le  nombre  découches  qui  la  eomposent  est  aécesBaire- 
ment  Inférieur  h  celui  des  couches  de  la  sectiou  du  |»ied  Les  dîamètmiles 
deux  sections  s'accroissent  en  même  temps ,  mais  Ton  peut  se  demander  s*ils 
croissent  également  vite,  ou,  en  d*autres  termes,  si  Tépaisseur  des  couches 
contemporaines  est  In  même  dans  le  haut  et  dans  le  bas.  Pour  le  découvrir, 
nous  avons  mesuré  des  sections  faites  au  petit  bout  du  tronc ,  et  nous  les 
avons  comparées  avec  les  aecroissements  contemporains  qui  leur  corres- 
pondent dans  la  partie  extMeure  du  rayon  delà  section  faite  au  pied  de  Farfore. 

Pin  n*  15.  .  Accrois. du ray.înf. en  108ans=  TG'^^.T. Bay.sup.  94'"",0 

Pin  n*  16..  —                 ent28ans=s   75"",2.        —        86""" ,0 

PîndeGefïle.  —               en  tî)6ans=  197«",2.        —      145™,0 

PindeGeffle.  —               en254ans=  I53"",0.        —      142™'»,0 


Accrois,  moyen  dans  le  bas  .  .      126"*«,5;  d*lehaiit,  12<^iub,5 

Cette  eorrnfiondance  se  soutient  même  dans  les  détails  :  ainsi  le  tronc  du 
pin  n''  16,  mesuré  à  son  extrémité  supérieure,  nous  a  offert  une  série  de 
couches  norhices  correspondantes  aux  années  1789  à  1799 ,  et  1813  à  1819. 

De  là  résultent  deux  conaéiuences,  la  première  c'est  que  Tobllquité  de 
Tarête  exteroerdu  cdne  formé  par  le  tronc  doit  rester  la  même  pendant  toute 
la  vie  de  VarbÉe,  ou,  en  d'autres  ternes ,  la  surface  externe  des  couches  doit 
former  const^tenaent  le  même  angle  d'inclinaison  avec  Taxe  du  tronc.  Cet 
angle  de  décroissement,  calculé  potir  chacun  dès  quatre  arbres,  a  les  valeurs 
suivantes  :  0»,  16'    0"  16'    0»  30'    (T  18'. 

La  moyeade  générale  est  iPSr.  L'obliquité  de  l'arête  externe  relativement 
à  Taxe  est  dqnc  de  1/3  de  degré  environ. 

La  seconde  conséquence  est  rehitive  à  la  pousse  annuelle  elle-même.  Si 

cet  angle  est  en  effet  constant,  cette  pousse  annuelle  en  hauteur  ne  saurait 

réire ,  puisque  les  accroissements  annuels  du  rayon  de  la  base  auxquels  elle 

correspçBd,  devienneni  de  plus  en  plus  petits;  cette  pousse  devient  donc  de 

plus  en  pli|s  petite,  et  ta  hauteur  H  de  l'aibre  est  liée  au  rayon  r  de  la  base 

■  ■  <■  164^^ 

par  la  relation  r  =  H  tang  (0"  21'  ).  d'où  H  =  164r  =  .  ,  .    ;  n  exprimant 

le  nom|)rè  d'années  correspondant  à  l'âge  de  l'arbre ,  a  et  6  les  deux  valeurs 
de  nos  [Coefficients  pour  le  point  du  globe  que  l'on  considère.  Si  cette  ma« 
nière  de  voir  est  exacte,  et  si  l'on  admet  le  parallélisme  des  surfaces  de 
eottcheâ  successivement  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  comme  étant  leur 
état  normal,  la  valeur  de  307  millimètres  thnivée  ci^dèssus  comme  représen- . 
tant  là  pousse  annuelle  moyenne  sous  le  64*  degré,  ne  conviendrait,  comme 
le  niovtre  le  premier  tableau  de  Ja  page  précédente ,  qu'aux  premières  années 
'  de  ia  tie  de  l'arbre. 

•  Dans  les  hautes  latitudes,  surtout  à  partir  du  63*  degré ,  les  pins  offrent 
qoelques  partibniarités  de  croissance  assez  reiharquables.  Souvent  la  pousse 
terminale  est  détruite;  un  vent  violent  peut  la  casser,  comme  nous  l'avons 
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VU  sur  les  épicéa  de  la  ?  allée  de  Grioddwald  «  en  Saisse,  après  Touragan  du 
17  au  18  juillet  1841.  Leeoq  de  bruyère  (  teirao  urogtMMs^  LOt  si  e6iD- 
mun  dans  les  forêts  de  la  Suède,  se  perehe  toujours  au  haut  des  pins  et  des 
epioéa,  et  nous  avons  tu  souvent  leur  eitrémité  se  courber  sous  le  poids  de 
cet  oiseau,  dont  le  volume  égale  celui  du  dindon.  Enfin  il  paraît  que  deux 
phalènes  (tortrixlmolianaf  Fabr.  et  T.  turUmiemia^  L.)  attaquent  sou- 
vent cette  pousse  terminale  '.  Alors,  parmi  les  branches  qui  Tentourent,  H 
en  est  deux  toujours  opposées  qui  gipssbsent  plus  que  les  autres,  et  le  tronc 
se  biftirque.  Les  mêmes  remarques  s^appliquent  à  Tepicéa  (  aide$  exceka  ^ 
Poîr.  ).  Dans  le  Nord  on  voit  souvent  des  épicéa  biftnrqués  è  une  grande  bau» 
teur ,  d'autres  qui  le  sont  à  un  ou  deux  mètres  du  sol.  Ces  accidents  de  végé- 
tation ne  se  voient  pas  exclusivement  dans  les  contrées  boréales  derEurope  ; 
car  nous  les  avons  veneontrés  asses  souvent  en  Suisse.  On  peut  les  observer 
sur  le  pin  dans  les  forêts  voisines  de  Bêle  ;  pour  le  sapin ,  dans  celles  qui  s» 
trouvent  entre  Berne  et  Aarberg.  Si  Ton  compare  k  mode  de  bifurcation 
dans  les  deux  arbres ,  on  verra  que  dans  le  sapin  les  deux  branches  de  la 
fourche  sont  raccordées  entre  elles  par  une  petite  courbe  concave  vers  le 
del ,  tandis  que  dans  le  pin  les  deux  branches  font  un  angle  aigu  entre  elles. 

Autour  de  Kaafiord ,  un  grand  nombre  de  pins  portent  des  bouquets  lor^ 
mes  de  branches  étroitement  entrelacées  entre  elles,  et  dont  l'aspect  rappelle 
tout  à  fiiit  celui  de  notre  gui  (  t^iacum  aUmm^ÏM),  A  mesure  qu*on  s'avance 
vers  le  Sud ,  ces  bouquets  deviennent  moins  communs ,  et  en  Suisse  Je  me 
rappelle  n'en  avoir  observé. qu'un  seul  dans  la  vallée  de  Saas,  non  loin  du 
village  de  Zerschmieden. 

Tel  est  le  résumé  de  nos  observations  sur  la  croissaDee  du  pin.  IVous  avons 
aussi  mesuré  l'épaisseur  des  couches  annuelleii  sur  des  chênes  (  quercus 
robur^  L.)  à  Gefile,  et  sur  des  frênes  (  firaxkws  exeeUhr,  L.)  à  Upsal. 
L'étude  de  la  croissance  de  ces  arbres ,  qui  dans  ces  deux  localités  sont  à  leur 
limite  extrême  comparée  à  celle  des  mêmes  espèces  en  Fiance  et  en  Italie, 
pouira  fournir  d'intéressants  documents  pour  la  physiologie  végétale- 

L'ensemble  de  ce  mémoire  prouve  que  le  climat  et  le  sol  ont  une  influence 
bien  différente  sur  la  végétation  du  pin  sllvestre.  .£n  efietr  l'épaisseur  des 
couches  annuelles  diminue  à  mesure  qu'on  s'approche  du  pèle,  c'est-à-dire 
i  aiesure  que  le  climat  devient  plus  rigooreux  ;  mais  la  température  est  sans  - 
influence  sur  la  vigueur  de  la  végétation  peadaot  tioate  la  durée  de  la  vie 
d'un  arbre.  Ainsi  les  pins  de  Pelto ,  quoique  ayant  un  accroissement  initial 
plus  rapide  que  ceux  de  Kaafiord,  ont  une  déeadeoee  phis  prompte.  L'épais- 
seur dtti  couches  de  ceux  de  Halle  diminne  plus  rapidement  que  celle  dea 
Pins  de  Geffle.  Ainsi  àmc  le  climat  a  une  influence  positive  sur  l'épdsseur 
moyenne  des  couches,  omis  il  n'en  n  aucune  sur  levas  variaUons  acMen*' 
telles  et  sur  la  vigueur  de  k  v^[éution ,  examinée  pendant  toute  la  dnvéedn 
végétal.  

4.  Vùj.  a«iMbarg,  Pê$  F^nt  imêêetm,  tn,  p.aneism,  et  ubl«aaiv,fig.  4f  et  si. 
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M  ditUibiUioA  géogiapiriqito.  da  ipin  ciiliiMtn.itst.  uab.  coatéquenoe  de 
um»  4piAtetdépÉllidi|M»b  Eo^ffet  ,lanÉia4i«B  0MUîâeaMpèMft.6«npéenBtft 
«d»  inéoie.g9iNBe,iUUas  qne.jaiiiitf  dlegiifpMk,  P.  pànta^^  UmtMo,  sont^iMMir 
«inaîdireipwavuéas.diiiis la  aQiieitio)péié6id»l*£uoQpftv^taDdi8'qua  \^^plnm 
/:ï9i»/Mra  DQ  ioroU.iwlimtlanitiittqua.daDa  Jet  icégiaaa^glaoéeinia  la^Sibérieiet 
ilu  JUinttthAtka ,  ion.8tti  Jaa.  lAJIpea ,  I'OiubJ  «  1^  i:acpaaheft  et  ile  Cauoaift«.à 

fUQMvedepiiiailfa  Pv/ie  afptMy^i^tda^  a^tf^^O  jua^'aanqni  dailaXaitooie 
i\aX.W^  N.)tt  de«ta.6li4riftiafieiita^par.iat.«(l»6Sâô\:àr<ainb(Aicbw^ 
j^ns.)i|.|iiarvGto^ial6,  .«(^«itqéa  où  ie;6ol,^|itoi4oura  galéà  jiiiifu«ièlraBiife 
-IfQfo^tlur  *.«L'<eipace.gM.U|  oampa  navaûmpiaDd  paajnaîatida-Mdagréi'aù 
^lai^Mlt  /et;74.AW)i^  anijloiigiuideviill  lupvttslaa&galeawptiaBicliaiatetaiMl}- 
#ia«|au4(0t.4ipafdada  Sibteie,iauide6iéléaUàai0haiida.]aaooàdaBtàtdaa^hifaK 
«d'antiviguaur  aat¥éme^(leftolii9atainacîiia«tihniradaa,'à  température  é^i^ 
idai-lrlaiide  a^da-k  Jïc^vésawûn  iQjn^rouva  danaiom  las4>a^'aiiitariBédîaMs 
^mpria  entreil^aliipUag  qn^^tAous  avonaindiqiiéesvaels^qiiaia  Gfseae,  Tltalia^ 
i^Jljç^um.^  rj^llanuigpa,.M{Ruiaie  ai  laPéniiiauledauidîiuva;  naia'll  ne 
.pmpèrf)ipsv»<4iaiiMiaiit(pa(iU>uiiat4iroaiaKa« 

4'iV¥d4M^  v^Wia,  #o  •vamtqu'ellaA*ti«»Mt»t  au  aol  dlaiMsd^^t  ensoîte  à  des 
4Mm«9taiBétiiorQlagiqu0a/atttD0a  que  iatempératine.  Ausai  partout  où  oat 
«<MMUtiooa..afVit-Miinî^99  llhiUmna^tiMaaiiva »ou .anàiap ftasilarétaée piaa; 
(Pf^^utJÂttVMW  ila.te».iiégUg^  v  kaiwploiiaiaoïiMDaiboi&de  obauffiige ,  «t  Jea 
jiit.wosiidiapAttkiire. 

Examinons  d'abord  quelle  est  la  nature  du  soLdcB.ballafr.loaëtB*^e4^fiu» 
fPPftda  c^lea4ittloiit-où.eat  ail>re4u:Qi4iartdaa-4iiii«iiaioDa!ialleK  quHI  puisse 
lpi;viri4ai>Çtiade<cQiiatrwi|iaQ..CD  Éeoaaa*.vlt  pio  paoapèi^ dauaJea^temm» 
^io9iv»U0L  Au^'ta^TMiiirtfiiaftt  «tgilfeaa.  Dauaxeux  où  la'oouabe  ia^pUia  >ati- 
{)ai^ci«lto«duaolaatioualMoaa^ lea^Sfaol.eat^u^aaier.  C'catilans  lea  ter- 
raipa/dft4i»iMa|KMri4a  i'Abaiidaeaahiiie  atdada  des  déttitua  gnmitiqvea  qua 
aont  plaaIÂea  laaJitllaaiqréls.detPGaainar.aid'AbafBaiftiyc'Baitaade,  toaol 
^la  .grande ifejBét  .de  «Haguanau  aat  jyi «aUei^Uiceux  ftaia  at  ooDtenaDtiua 
IMAi  dlbiunua.  Ea  •Bruaaa ,  il  tan  eatid&jpéaiaid.a  paéienaB  du  pin  'ludique  uu 
aoJ.Boc  9t»léger.  LaiLfoBétadje..c6tte'aipeiiae  iracouamottt'iiiie  mamère  uoi^ 
lourine  laa  ooUiqaa  jabionaouaaa  .qm^règoaft^deiuiis'iLaBgaubaïaae  j«qu^ 
ÎPfintig.tËotraJ^DengibeKg.atiteaaal,. antre  Munich  ^ei  ftatiabaiioe/  >)e  pm 
PQQHpe  l06ipaa|ieB.aabloaaAii^;iifMBt(lès4qu(eileiBolid^iiBnt  plus  humkie'Oii 
pluacmpA(Aa»fîlaat.|rQaiplMé>p»r  liépioéa  .(«nldeai^atffi^a ,  iDC.)*  Fendant 
lOUt  HOU  f^qfsagatdapuit'BanAîq  jnaqn'tiiK  iMsads^tte^la  nar  Glaeiale ,  à^rem* 
kaunbur<eida.yQb«.AL;ËnnaDiaifait.la HilmarainBtqiiai fin:guède,  lesmagnî- 
IHiMi^'ferteidniMda^daaîeaawanafdllJpaaliSoltaentidaiia^  aabtonnaux; 
liiaia^dàa»qne^Ja(taaini&iaa|  hnmiée  ^ile  bodleanet  le  aapfn  duvfiennelil  resaenoe 

4.  Mirbel»  ùUMhution  géographique  det  eonlféres,  Mémolrat  du  Muséuni,  i.  un,  p.  ta. 
t.  firnian,  Reite  um  die  Erde,  lom.  i,  p.  «S4  et  635. 
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dominante.  A«toav  de  Kaafiord ,  c'est  sur  les  terrasses  d'all^vions ,  dans  le 
8oï  léger  du  penchant  dés  montagnes ,  que  prospère  le  pin  silvestre  et  qu  il 
acquiert  de  belllsB  dimensions;  dès  quHlsê  trouve  sur  le  ifocnu  il"  ^^ 
et  se  rabougrit. 

Cette  puissante  mfluence  du  sof  sur  la  croissance  du  pin  expliqué  un  pné^ 
nomène  de  géographie  botanique  qui  depuis  longtemps  avait  fra^  les  voya-^ 
IQBurs.  En  enetV  le  pih  et  l'épicéa  s'avancent  ensemble  vers  le  Nord  et  s'arrê- 
tent à  peu  près  à  la  même  limité',  du  bien ,  si  leur  limite  n'e^t  pas  la  mimé/ 
c'est  le  pin  qui  s^a'pproche  le  plus  du  p61e  arctique.  Dans  lè^  Alpes  ^  au  con- 
traire, le  pin  ne  s^élève  point  sur  le  penchant  des  montagnes,  et  reste  biedi 
au-dessous  ie  Tépidéa .  qui  couroitne  leurs  sommets  ou  couvre  leurs  lianes, 
ju&qu'à  une' grande  hauteur.  G^est  au  cbangemen^  daiis  la-  nature  dû  sol  qjii'îi 
ftiut  attribuer  cehe  différence.  Très*soutent ,  en  e£fet ,  là  limite  du  terrain' 
(te  transport  est  aussi  celle  de  la  végéfatibn  dû  pin  à  l'état  d'arbre  Voici* 
quelques  exemples  pris  en  Suisse^  ou  nous  les  avons  observés.  Dans  les 
plaines  dont  le  sol  est  alluvial,  comme  aux  environs  de  Bâle  ou  Su  lac  de 
Thiin ,  le  pin  formé  des  forêts  assez  belles;  mais  il  ne  s'élève  pas  sur  les 
montagijes ,  babien  il  se  rabougrit,  se  couche  sur  le  sol,  et  forme  la  variété' 
connue  dans  le  pays  s1>iis  le  nom.  de  Khimmholz^  et  que  Sûter  '  a  élevée  au 
laôg  d'espèce ,  sous  le  nom  de  phms.màntana  Mais  les  pins  en  arbres  à 
tifoiic  droit  cessent  ordinairement  dès  que  le  sbf  n'est  plus  un  terrain  de 
transport  ou  bien  un  sable  sec  et  léger.  Sur  les  deuit  verisants  du  Simpfon , 
le  pin  s'élève  très-haut.  Sur  le  vérsâitt  septentrional  oh  le  trouve  sans  intier- 
ruption  jusqu'à  1,555  mètres  ati-dessus  de  la  mer  K  et  nous  ea  avons  encore, 
^oservé  un  bo'uquét  à  1,800  inètrès  âù-dessus  de  la  mer«  près  de  fa  galerie  de 
Kaltwasser  ;  aU  Sud  «  ifs  s^élèvënt  jusqu'à  1,270  mètres.  Aussi  sur  les  deux 
versants ,  lé  sol  est-il  formé  de  sables  micaci^s ,  diis  à  la'  décomposition 'd»» 
gneiss  qui  constituent  le  squelette  de  la  montagne,  fintrè  Stalden  et  Zérsch- 
mieden,  dansla  vallée'dé  Saas,  en  Vallais,  a  900  mètres  au-dessus  de  \s 
nier,  on  traverse  uii  petit  bois  dé  Pins  plantés  dans  un  sable  siliceux.  Dans 
cette  localité , Te'tHn's'àfirêtè  à  la  même  hauteur  que  la  vigne.  Au-dessus  dé 
SùmVix,  dans  la  vartéé  du  Rhin  jiostériéur,  cet  arbre*  couronné  des  capi 
^Vmés  de  terrains  de  ti^nsport  dont  lé  sommet  est  à  1  ,lOO  mètres  au-déssu3 
de  la  mer.  En  Piémont,  dans. le  val  Tornanche,  if  cesse  à  870  mètres,  c'esf^ 
£dire  au  dessous  dé  la  limite  dte  la  vfghe  et  des  noyers.  Ainsi ,  comme  od  le 
voit ,  le  pin  s^arrêtè  en  général  bîeii  au-dessous  de  fépiëéa ,  dont  Ta  Mmiti 
moyenne  peut  être'fifxée  S  l,8O0  mètrèis  ehvffoA. 

Ce  seraft  lirie  grande  erreuf*dé  crofre  que  la  rigueur  du  froid  émpêc-lîé  iéèi 
arbre  de  s'élève!  plus  Haut,  càr'hdûs  avons  vu  qu'il  végète  soVs  le  cVirhA 
humide  et  avec  les  étés  sans'' ctialeurs  du  finmark,  et  qu^il  scfppbrte  lÀ 
étés  courts ,  chauds  et  humides ,  suivis  d'hivers  secs  et  froids  de 'râ^âi1>èrî^ 
asiatique. 

I.  Flnrn  kêluelicaf  tom.  ii,  p.  STB.  ..«.'. 

9.  C«Uo  oMMire  el  les  Mivanlet  lonl  barométriques. 
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^oatefois,  U  est  d'aatres  droonttanoei  méléorologlqiMt  dont  Tappréciatlon 
n'en  point  à  négliger;  e'eet  le  vent  et  la  neige.  Le  vent  empêche  les  arbiet 
4e  gmndfr  et  les  couche  sar  le  sol,  eomme  on  le  voit  sur  les  bords  de  la  mer. 
A  Kaailord  même  »  qui  est  au  fond  d*un  gotf»  étroit  et  profond,  tons  les 
pins  4ttt  avaient  crû  dans  des  endroits  déeouverts  non  abrités  des  vents 
4*ottest  I  étaient  rabougris  et  rampaient  sur  le  sol.  Un  grand  propriétaire  de 
forêts  en  Norvège  assurait  à  M.  IVbite  '  que  les  Pins  ne  s'élancent  que  dans 
les  plaines  et  lorsquMis  sont  réunis  en  forêts,  pree  qu'ils  peuvent  alors  ré- 
sister à  reffort  des  vents.  Isolés  ou  sur  des  hauteurs  près  de  la  mer,  ils  s» 
rabougrissent.  Si  l'épicéa  ne  se  rabougrit  pas  comme  le  pin ,  c'est  que  son 
tronc  est  plus  élastique,  et  que  sa  forme  pyramidale  ne  s'oppose  pas  au  rap«^ 
jiroehement  des  arbres  ;  ils  cèdent  à  l'effort  du  vent  en  se  prot^ieant  réd«^ 
proquement ,  et  relèvent  la  tête  dès  que  la  tourmente  est  passée.  Le  pin ,  an 

«. — contraire  •  forme  des  bois  moins  touffus,  et  le  vent  renverse  ou  brise  les 
arbres  écartés  les  uns  des  autres.  Quand  ils  sont  trop  rapprochés,  il  en  résulte» 

— suivant  M.  Kastbofer  *,  un  autre  Inconvénient  :  la  neige  s'accumule  entre  les 
feuillet  et  finit  par  former  une  couche  épaisse  et  continue  qui  fait  plier  les 
.branches  et  couche  le  jeune  massif,  qui  ne  se  relève  plus.  Mais,  ajoute  le 
même  auteur,  si  l'on  soustrait  cet  arbre  à  l'action  du  vent  et  au  poids  des' 
neiges ,  il  supporte  très-bien  le  froid  et  réussit  encore  au-dessus  de  la  région 
-de  XaJtAe%  excelsa  et  du  pinus  cembra. 

Si  l'on  tentait  quelques  essais  pour  planter  des  forêts  de  pins  qui,  par  In 
suite  des  siècles,  affranchiraient  notre  marine  du  tribut  qu'elle  paie  à  la 
Suède  et  à  la  Russie,  peut-^re  ce  mémoire  pourrait-il  fournir  quelques  indi- 
4»tion8  utiles.  En  effet,  pour  que  le  pin  soit  propre  à  être  employé  aux  con* 
structions  navales,  il  faut  qu'il  réunisse  les  conditions  suivantes  : 

l""  Les  troncs  doivent  être  droits  isur  une  longueur  de  30  à  80  mètres  et 
présenter  un  diamètre  de  3  à  7  décimètres  à  leur  base  ;  ,    ,. 

T  Pour  qu'ils  aient  rélasticité  requise,  l'épaisseur  moyenne  deseouches  ne 
doit  guère  dépasser  un  millimètre;  c'est  celle  des  pins  de  Geffle,  qui  sont  si 
propres  à  la  mâture.  Si  les  couches  sont  plus  épaisses,  le  bols  est  mou,  spon- 
gîeux,  sans  consistance  et  sans  durée;  si  elles  sont  plus  minces,  il  devient 

plus  lourd  et  moins  élastique. 

On  obtiendra  une  belle  croissance  en  choisissant  un  terrain  et  une  expo* 

—  -sitton  convenables.  En  effet,  si  Ton  fait  des  semis  ou  des  plantation^  de 
pins  dans  les  localités  où  le  terrain  soit  un  sable  siliceux  sec  mêlé  d'humus 
ou  seulement  recouvert  d'une  légère  couche  de  terre  végétale,  le. pin  croîtra 
rapidement;  mais  il  ne  s'élancera  pas,  s'il  n'^t  prot^é  contre  les  vents 
régnants  par  des  massifs  de  montagnes  et  à  l'abri  des  chutes  d'avalanches 
^t  des  inondations. 

Pour  remplir  la  seconde  condition,  c'est-à-dire  que  les  couches  annuelles 

I.  UmmIoq.  I  c,  p.  SITO^ 

Si  euldê  danê  les  foriis^  t,  i,  p.  SI  à  S4. 
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«int  one  éyaimar  d*iiii  milKmètre  «iiTirmi ,  H  (irat  foire  ees  pbnmioDt  à 

une  baalear  telle ,  qoe  ie  dimat  se  rapproche  aatant  que  possible  de  eelulde 

k  région  intermédiaire  entre  Hernoesand  et  Upsal,  région  qui  foornit  les 

pins  anx  eooetmctenn  de  Geffle.  Yoiei  les  températures  moyennes  de  eee 

deux  Tilles: 

trpnl.       HariMMMid. 
Année 6,8  2,8 

Hlter. 8,7  8,1 

Mntemps.  •  •     ...»    .  8y4  0,2 

Été 16,1  18,4 

Automne '. 8,2  8,6 

Pendant  Thiver  de  ce  pajB,  la  fégétation  dn  pin  est  eompléteoient  sus» 
pendne.  Dans  les  plaines  de  la  France,  an  eontralre»  œt  arbre  erotl  pendant 
tout  le  eoors  de  Tannée,  et  ses  eouehes  acquièrent  quelquefois  un  centimètre 
fépnissenr.  On  voit  donc  qnll  fout  s'étefor  sur  les  montagnes  si  Ton  vent 
troufcr  un  climat  dont  Tétésoitasseï  court  pour  qoe  la  couche  annnelle  qui 
se  forme  n'ait  en  moyenne  qu'on  millimètre  d'épaisseur,  et  l'hiver  asssi  rude 
pour  arrêter  complètement  la  végétation.      «  . 

En  s'appuyant  sur  un  travail  dans  lequel  M.  Kaemts  '  a  donné  pour 
chaque  mois  de  l'année  le  déeroissement  de  la  température  avee  la  hauteur,, 
déduit  des  observations  de  Genève  comparées  è  celles  de  Saint-Bernard  et  de 
celles  de  trente  lieux  situés  eu  deçà  et  au  delà  des  Alpes,  on  trouve  que» 
pour  avoir  un  déeroisssment  moyen  de  la  tsmpérature  de  r  C-,  il  fout 
s'éiew: 

En  moyenne  de 188" 

En  hiver  de 280 

An  printempe  de 170 

En  été  de 186 

En  automne  de 187 

Gela  posé,  quand  on  connaîtra  les  températures  moyennes  d'une  ville 
située  au  pied  d'une  chahie  de  montagnes,  on  saura  à  quelle  hauteur  on 
pourra  foire  avec  avantage  des  plantations  de  pins  siivestres  propres  aux 
constructions  navales.  Ainsi,  prenons  les  Vosges  pour  exemple*  Le  dfanat  de 
jteasbourg  est  le  suivant  : 

Année. 9^ 

Hiver 1,1 

Printemps 10,0 

Été 18,1 

Automne 10,0 

D'après  cela,  pour  trouver  un  climat  analogue  à  celui  dUpeal,  il  fondrait 
s'élever  au-demus  de  Strasbourg. 

En  moyenne  de. 846*" 

Eu  hiver  de 1104 

I.  YorUsuitgen  aeker  Météorologie,  p.  tlê. 
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At  printemps  de ....../  1122 

ïin^téde.  .  .  .  .  . .  /.  .  ,  .  !      485 

£d  automne  de ....  ^  ......  .     74S 

Or,  Strasbourg  éxàttt  hii-méme  à  144  mètres  *  au-dessus  de  la  mer,  cf^t 
dans.  ^gfi.  zfi^  cofpjfi^  entre  800  et  1200  mètres  qu'on  pourrait  espéîr«r 
d'obtenir  dits  arbres  fuiopres  aux. constructions  navales^en  cë«Mant  conve- 
nabiemeatie  soi  et  lV$^[>osUion^  A  jcette  limite .exuéme  de.  12A0  «êtres,  Tété 
serait  asSM  chaud,  cnge  sa  moyenne  ne  différerait  qutàà  âsatàmelle  d'Her* 
noesandi  4L  nous  aTops'vuildns  le  cour«  de. ce  mémoire  qu*Jl.y  avait  encore 
de  magDÉÛques  pins;i^  nord.de  cette  yiUe,  Si  rQns'élevjHJI fias  haut,  la  vio* 
ilanœ^iA  MK^MopAchoriiit  te&aiiNM^to slélaMiç  viplu» haÊ,  la  deuMor  des 
iûvers.n'ofélecmt  pas  awfJSMBimeaî.  km.véfstMkim,tA  %SriMuahas  auiMttfs 
ileflieiidBAieBt  tiop  épaîfse»;  âimi  4Qise,.  aîesl^awsL te.lûnit«  é^  la  Miieâa- 
iîqiiée  q«e  les  phmtatioDs  tdefwieot  ètaa  fliity;  liîttiitaféiaiim  Ba<iiin#te 
djsaîaioleff  riufiarioriHé  d^  eUfiaU^ejnûatagaeijtflifiiki  AlÎ0iats4fes.plines 
•idttoamiDfBt  eusopéen.  £n  effet»  ee  qu/il  fiuit  |>•w*q^ai•.  pki.acqaiiM  am 
beau  développement,  c'est  ui^été  chaud  de  ld<»àl4''ieBinoy«Mm,ètiinèiMfr 
•inl0euMiiK«*d«ni  U  moyienae  est  îjaiiliKrenle  pavr^vu  qulella  «ost  aii«dettous 
.de--4r';  QMM,  malgré  ces  désavaptagea,  oaaiiraift  «ortdasa^léconiager, 
aar  de  i'MUe  aM  da  &y  0^  les  piaa  <te  la  FoiAi^Naiift  acE^^ 
tiqnatda  la  flatte  èqUindaisa. 

C'est  Surtout  dana  les  dépâctements  te  Hwslea'âlpiia  at  ée  RMie  ^^ 
devrait  faire  des  plantations  de  pins.  Les  vallées  que  parcourent  la  J)«raiiae^ 
rUbaye,  le  Brac,  la  Romanche,  F  Are  et  l'Isère,  sont  remplies  de  terrains  de 
transport  souvent  disposés  en  terrasses  ;  mais  le  manque  de  données  hypso- 
métriqueset  cKmatologIques  sur  les  villes  de  OrenObte,  Brianfoo,  Gap,  Em- 
brun ou  Barcelonette,  empêche  de  donner  des  limites  altitudltiate  bien  pré- 
cises. Toi/tefois  nous  savona  que  Briançon  est  à  1S06  mètres  ad'^essus  de  la 
fiier;'er,  en  prenant  pour  points  de  départ  les  températures  moyennes  de 
-Genèire  et  d'Aiôgnon,  et  en  tenant  compté  des  différences  latitudinales  «t 
'hypsométHques  des  trois  vHles,  on  trouve  que  la  moyenne  annuelle  de 
Ibrian^û  doit  slétevw  peu  au-dessus  deB  degrés.  C'est  donc  aux  environs  de 
cette  ville,  et  jusqu'à  une  hauteur  de  500  mètres  au-dessus,  qu-oo  devrait 
tenter  dea  plantations  de  fins.  £st<41  -besoin  d'ajouter  que  ces  données  ne  sont 
que  des  îMications  destinées  à  guider -un  forestier  instruit.  Indication  que 
son  expérjence-et  l'inspeetioB  des  lieux  pourront  modifier  à  Tinfini.  Heureux 
si  ce  mébooire  renferma  quelque»  vues  utiles,  et  surtout  s'il  pouvait  contri- 
buer à  é«elller.  la  sollicitude  du  gouvernement  sur  l'indispensable  nécessité 
ée.^mbdlseir  npa  îmmtagnea  ^ns  l'Itotérét  du  eommeree,  de  la  marine  et  de 
Tagriculture. 

Maetirs  et  Bbavays. 


t.  Annuaire  du  bureau  des  longUndes,  fSM,  |k  Mt, 
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QUELQUES  AMËUORATJO]}lS  A  FAIRE 

poua  À10ER  À  L*ÀFFBAN<nnssBirEtvri>Bsr  AiiB^tn,**ÀnPth:iBt.BS'PLCs 

PABIICUUBIEUBNT  AUX  COMMISES  BT  PDlBIBBS. 

Ov  appelle'  arbre  «flfrapDohi  celui -^onMa  gr^fft,  se  trovvant  enterrée  de 
I^llisiears  centimètres,  produit  à  ce  po!n(t  des  ratinea  quîTelSToDcent  en 
terre;  prennent  ordifiairement  un*  grand  dëretoppement ^  donnent  de  Itf 
vigueur  à  l'arbre,  tandle  que  leeradoes-da  styet-s^lifeHMJaMiitpett'à  pevp,^ 
fidisatntpep  périr,  aedéeompnev  etBemsrdeiiiwirtilQmàieiimauppléuiMift 
LlBffraQchiksement  se  pifoduit  quelquefois)  tour  «eml  .^l^ps  \m  terres  biunideBii 
ou  Inra^ufl  la  greffe  HftJbamxfrà  gimlnaw  fiflntimèlrih  aitAwiiHa  de  la  âm&ce  . 
du  sol ,  et  Ton  s'en  aperçoit  à  ce  que  les  arbres  affranchis  poussent  avec  plus 
de  vigueur  que  ceux  du  même  âge  et  de  méftie  nature  plantés  à  côté.  C'est 
po«»  le»y>Mer8  f  nrffés  «pp^iijpâBster  ^  et  plMlr«lea••polnlli«n^^rafiéS80P- 
paTaul$  ou  sur  dottoin  que  '  l*aifraf ralinieiiifnt'vetrBOfiffeiit'tlKiiiie  tr es^graniie 
utilité ,  parce  qu'H  arrive  fréquemment  quToii  plante  des  afbses  fruitiers  dans  . 
une^rrA^où  «es  sojeta,  faibleaile  leur  satierei,  ne  peuvent  ^prospérer.  Il  est 
done  néeessaîre  que*  de  tels  arbres  s'affi-anehiaBOBt  poup4ii«ep  cui'mémee  de  ' 
la  terre  la  nourriture  que  ne  peut  leur  fournir  le  sujet»  ^r  lequel  ils  sont 
greffes  Or  void  comme  on  doit  opérer  pour  les  aider  à  8*affrànchlb': 

£n  plantant  de  tels  arbres,  on  enterrera  le  point  de  leur  greffe  à  S* ou  12 
ceoftimètres  au-dessous  du  niveau^du  sol.  IMir  ou.  tMis  mS'apmlft  ^IdBta^ 
tion ,  et  pendant  l'été ,  quand  la  sève  desoendanlc  esttle  plua  abondante>,  «t 
cekha  généinlement  Heu  en^juiliel  ^  on  dégagena  eatièsement  le  bMMwlet  quoi 

iii  fwihiwiwiliii iwi>iiiBliiiwiii  iiiiMiWifip>iiMÉMWWtw|iwisitiiiiw^^ 

quemiRBroe.  bmmeietH,  auLmoyBi^Htl<ln»gq«y*iii>SBfWBBtoBi«ypluih^ 

plalea^itaptadinaleB>iai9»'dëjlO/à>lffiBiiHUiià^ 

inoîfliNv^  0M4|rtaieer4flinHtt)(StBBffPRrti^éSBt4tabanli^^        ouKWiHiwiiUHiiii: 

râpaiseewride  l'écoanss  et  autant  d'àubiènv*Oi^<  lemrûtma&mmamûamm^ 

coiioavew\Cei^aiea  dernsM  étt»  nniltipliétftentfanowëB'la^gieBHBHdet^ 

arfaia»f  £  maiwaa.aadesBayniMa:y<UiP»gitt»'Oi^ 

de  réocMMrduibounreltti 

AuBMftôt:  les  plaiéeiûdtBB^  iii  fiJttflte-nMMBWwrafWgiinte 
et  riiAcbeii.htuitu>t:umqufuNKdAtareeaiiidrÂiiiiieii^ 
t6rBB;fitiiiiàrbi«B»0iMi'soBl^.à'iiKmtai^  lefrMbsiMMMBifla  pl<»#mpieMfr^ 
Jes  màl^ÊtaB».k(iïopkifnt:.^tf^^  méteogeaoptiiwfflaaatH» 

poufrfiditt«iitiG«tàeec4nlm»iina^ttaEB^^  eapleiipam  dana 

le  solinsAurel,  aontioiMNaoïit.  là:  vlgiiene  ettrettstaneB  dflarHujiriwipmrtiiiti 
longiM&aiiDéea» 

n  ealKèioegBeiiar'qtm.tfft  nHqfiamimjûit  pasr  jusqu'anjonnittlliît,:  g^oAnle* 

meotemplfayé  dans  les  jaffdioaetwiiiSBvaf  où  ronmenncontrB  qoeqaelques 

arbïe»^aftonciitenataiBllem€Bit|etpwaaapt«yee  vigneug,  tanéiifc^uecenx  de 

-fnétfie^eepèee^  qui^Be^eent  paa-aftoaehi» ,  Inngntsaenr  en  ne  ÛTantque  psr 


Digitized  by  LjOOQIC 


CAHBONISATION  VES  301S.  '575 

Jfil  rachw  cie  lenr  «t^et,  et  meurent  prémaHiréineQt  eo  toissant  un  gros 
iMMMrelflf  Ai>«a*i»U  4a  te#wfiB.<Cifi.gWM  Aoiirtelet,,  iiii.a*eitfukiiM*aMii- 
tmwkftààu  é^JÛhïméÊnmùiBuUB  ifuiw|iwwemii&iWwjowrà»tiBfaiiWttene 

ri!  entrer  daosJe  sij]et ,  Anit  la  faÛlesse  on  le  âéiânt  d^one  coni|rlète  anaidgie 
.nnj^ut  lei  jrefieioîr^anmit'Ai  moaiieer  aux  oultivateuca,  depuis  UMigitei^pe, 
-ÛB  nmfm  911e  je'Miew^Miidiqaer ,  «An  de  perieMie  wn  Taenee  >de  laife 
ënqvtion  au  (teborsyet  8*enfoneer  en  terre  pour  contribuer  au  développement 
Akh  j^maXs  de  llarbw. 

lie^MBiÉOHMillefpmiiMit  pM  de<piatiqMr<le9plm»doiÉt  je  viaM*depavler, 
'It^Q^^lek'Srbree  fgftf§èà\  ëlleffeeratent'iinitlles  quand  le  eujeft  et  la  greffe 

pouaseotavee  Ja  m£aieirigueiNr  et  ont  une  parfaite  analogie  ;  mais  quand  un 
-f#iiier.Mt  0eUàimt>fm  eegnaaaier ,  wà y^wamm  avran  paiaéla  ou  alir  un 
'doeehi  ;VmMdf^  H'eai  i^kift  wmiflèlo  :  le  «ujet  eettpop  fAïM»-  ou  m  nntute 

ni?  lui  perineij>aaid«  recevoir  toutes  les  fibres  descendantes  de  re^èce  gMflëe 
iAwiuay«tH)«  fibreftaîaf ewamtent  en J>Qn»MJiftt.plqe«i  QMnMgioe«-MiipMit 
!#%irion«aeiiia«i#fe«rla««|6t:  BMsJepniBlBr^^  la gMfflb fefit,>Mlon 

fjo^age  j  Are  élevife  au-déssns  du  sdl  ;  dans  le  second  cas ,  fa  gr^  doit  €tre 
seoten^comme  j^  ÏA  dit  |diis  haut.  Si  Je  tecrain  est  hunide ,  la  pk^iart  des 

aÉbres ^'attwmetirot>oaaaiirilfaent;  ait  «8t«eeet  MMant>  m  lassiffinai- 

chira  en  pragguantt  des  plaies  sur  le  bourirelet  de  la  greffe  et  en  tenant  ces 

^Ui»  fatehea.aiijpoyen 4eia  tassa  tu^ta^riàê  d^à  indi%iiée. 
Jé'paaliqM^e^Nllé  deirtantationa^ee  HanwBp  de  aneeèg»  depÉia  pèns 

'û^  trente  an? ,  an  fofûto  te  roi  et  aiBeixra. 


i^Aiiq  un  vMcÉnÉs  db  CiUMiottrsATioif  dss  sots. 

Le  procédé  de  carboni^ion  en  meules  se  divise»  comme  on  sait,  en  deux 
çipératiqns  prinçîpafes»  savoir  :  rSv^oration  ou  eoTèvement  par  distillation 
des  Bquîdes  gue  renferme  te  bois^etia  carbonisation  proprement  dite  Dans 
le  Steyermarl»  où  la  &brîcation  du  charbon  se  fait  ordinairement  au  moyen 
de  longues  meules,  on  obtient  de  bons  bois  de  pins  lorsque  l'opération  a  été 
bien  conduit«L  d'un  MaBer  cube  et  solide  de  bois  (6  mètres  cubes»  860),  180 
pieds  non  sctfides  (5  mètres  cubes»  860}  de  cbarbon  do  bois*  ;, quant  au  lieu 
de ^80  pieds.on  ifen  obtient  que  150  (4  mètres  cubes.  732}»  c'est  i|ue  le  bois 
était  de  mauvaise  qua[ité,  ou  que  l'ouvrier  inhabile  a  doxmé  liou  à  une  dimi- 

:  diminue  ainsi»  le  charbon  est 
clat  au  de  ce  brillant»,quLaont 
I  pour  lui  assurer  un  bon  prix  de  vente» 
Q^e  la  ^rbooîaotiion  s  opère  dan3  des  meules  ohlongues  ou  dans  des 

I.  ise  pieds  cubes  oqb  iplides  de  «n»  cbarbon  donae nt4  peu  pi:^  iâO  piedi  qtthet  «ftlldes 
qui  rcpmeiiteiit  environ  M  p.  e/0  dii  bol*.  - 
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meules  rondes,  il  atrive  toujours,  même  avee  les  manipidatioBsles  plus  soi- 
gnées, qu*on  trouve  dans  la  masse  du  charbon  de  mauvaise  qualité.  Le  fiiit 
est  qtt*on  n'est  point  encore  parvenu  à  eonnattre  bien  exaetemeAt  les  trans- 
formations sooeessives  qui  ont  en  Ueu  dans  oette  opération  chimique»  et  au*on 
ignore  même  enciNre,  jusqu*à  un  certain  point,  si  un  courant  d*air  est  tavo- 
rable  ou  non  à  la  carbonisation,  qnoiqu*il  soit  très-vraisemblable  que,  par 
l'introduciitm  d^une  petite  quantité  d^air  atmosphérique  lors  de  revafwra- 
tioB,  roxygène  entra  dans  les  combinaisons  qur  doivent  phn  tard  constituer 
des  composés  de  carbone,  car  rexpérlence  a  démontré  que  plus  révaporttloii 
et  le  chauf&ge  des  meules  est  rapide,  plus  aussi  est  grand  le  produit  en 
charbon;  ce  qui  du  reste  est  manifeste,  particuflèrement  avec  les  meules 
rondes.  Lorsque  la  mtiile  est  une  fois  en  feu,  alors  connnénce  la  oecoode 
opération,  ou  la  carbonisation  proprement  dite,  qui,  aucontrairo^abeaolB 
d'être  conduite  avec  lenteur.  Tout  d^ailleurs  faisait  présumer  que  Tintroduc- 
tion  de  Pair  dans  cette  seconde  opération  aurait  une  Influence  desavantageuse, 
quoiqu*il  Ittt  à  peu  près  Impossible  de  l'éviter  complètement  dans  la  carbo- 
nisation en  meule,  a  cause  de  la  nécessité  d'entretenir  le  feu  et  la  perméabi- 
lité de  la  chemise 

Ces  observations,  faites  il  y  a  longtemps,  ont  donné  ridée  de  faire  les  er- 
péiiienee»  suivantes  :  On  a  couvert,  sous  une  grande  cheminée  de  forge,  le  sol 
d'un  lit  de  briques  à  plat,  en  ménageant  un  canal  au  milieu.  Ce  lit  de  briques 
a  été  chargé  d  une  couche  de  frazin,  sur  la|quelle  on  a  déposé  SO  ^eds  cubas 
solides  (1  mètre  cube  environ)  de  bois  de  pin.  On  a  enduit  avec  soin  les  cAtés 
de  la  partie  supérieure  avec  de  bon  irazin  humide  ;  puis,  après  avoir  Jeté 
quelques  charbons  ardente  à  l'une  des  extrémités  pour  alhiraer,  on  a  Aitt 
jouer  le  soufflet  avec  lenteur.  Cette  meule  d'essai  ne  dégageait  plus,  au  bout 
de  quatre  heures,  de  vapeurs  et  était  complètement  en  feu.  Quand  la  fumée 
bleuâtre  commei^  à  se  montrer,  on  cessapeu  à  peu  de  donner  le  vènt^  et 
la  carbonisation  tut  terminée  au  bout  de  six  heuros;  Lorsqu'on  démonta  la 
petite  nwule  et  qu'on  en  tira  le  charbon,  on  remarqua  à  l'entrée  une  quan- 
tité aasez  notable  de  cendres,  et  sur  l'un  des  longs  cAtés  quelques  cendres 
aussi,  qu'on  edt  pu  éviter  en  apportant  plus  de  soin  à  l'opération  ;  de  phis, 
on  observait  sw  l'autro  cdté  de  la  meute  qoelqueê  charbons  brûlés.  Ces 
chtfbons  ayant  été  enlevés,  on  mesura  le  charbon  restant,  et  on  trouva  tf 
pieds  cubes. non  solides  (0  mètres  cubes,  78S7),  produit  qui  correspond  à 
«Bini  indiqué  ci-dessus,  puisque  »6  X  IS  »  180  X  30.  C'est  cetttinement 
Jà  Hifnduit  remarquable,  surtout  quand  on  pense  que  lors  du  mesurage  du 
Mb  en  grand  au  compas  d'épaisseur,  sa  solidité  a  dû  être,  d'après  plusieun 


circonstances,  trouvée  plus  petite  qu'elle  n'était  en  réalité,  et  que  par  < 
quant  pour  obtenir  un  résultat  aussi  favorable  que  180  {ueds  cubes  de  char- 
bon*  on  a  certainement  employé  dans  la  pratique  plus  de  916  pieds  cubes 
solides  de  bois,  tandis  que  dans  Texpérience  ou  le  mesurage  a  été  opéré  ri- 
goureusement, on  a  obtenu  presque  exactement  le  même  résultat.  A  l'ex- 
ception des  points  où  il  y  avait  eu  incinération ,  le  charbon ,  pour  la  plus 
grande  partie,  présentait  la  forme  du  bois  qu'on  avait  employé;  u  était  com- 
pacte, sonora  et  noir,  et  un  peu  irisé  ou  bleuâtra.  Les  branchages  aussi  bien 
4ue  les  gros  morceaux  étaient  également  bien  carbonisés. 

Comihe  le  charbon  avait  été  un  peu  incinéré  sur  les  bords  de  U  meule»  on 
recommença  ausutôt  une  seconde  expérience,  en  introduisant  le  vent  par  le 
^ntre  de  la  meute  et  en  mettant  le  feu  dans  deux  endroits  à  la  fois.  Dans 
cette  seconde  épreuve,  on  a  employé  pour  la  carbonisation  80  pieds  cubes 
solides  (1  mètre  cube,  808)  de  bois  Au  bout  de  quatre  heures  et  demie,  la 
meule  ne  donnait  plus  de  vapeur  et  était  en  feu.  La  carbonisation  proproment 
dite  a  duré  onze  heures  et  demie,  au  bout  desquelles  on  a  fermé  avec  soin  la 
cheminée  au  sommet,  afln  qu'il  n'y  ait  plus  dfe  co'urflut  d'ai^.  Presque  tous 
les  charbons  gisant  sur  la  sole  de  la  meule  présentaient  des  traces  assez  uni- 
formes d'incinération,  et  toute  la  portion  de  bonne  qualité,  sans  charbon  sur- 
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anrbooiié,  afoimi  €6  pMt  eabet  son  tolidet  (I  mètie  enbe,  7t7)  da  oharbon, 
e'eflt-àHHre  au  moins  7  p.  0/0  de  plus  qaa  dans  les  mailleim  proeédéa  d9 
carbonisation  eommaoù  Von  ne  ftiit  pas  usage  dv  soufflet. 

Plus  tard  l'auteur  a  £iit  dans  une  autre  malité,  un  autse  easaî  aur  t  klaf- 
ters  cubes  solides  (13  mètres  cubes,  730)  de  bois,  et  lé  résultat  a  été  un  pro- 
duit de  6  p.  0/0  en  plus  en  chariK>n  d'excellente  qualité. 

Afin  de  pouYoir  se  convainete  que  l'air  ainioo|diérique  agit  fînrorableraettt 
an commenceme^tde la  carboiMsation,  l'autour  a  entrepris  enooie  Texpé- 
ryence  suivante  :  tJne  petite  barre  de  bols  de  |Hn  de  0*09684  d'épaisseur, 
0*05368  de  largeur,  et  0*01817  de  longueur,  a  été  refendue  en  deux  autres 
de  0*01817  d'épaisseur,  et  Tune  de  ces  dernières  coupée  en  deux  morceaux 
oui  ont  été  mùfsés  du  cbifire  1  ;  «m  a  égalisé  autant  que  possible  1»  poids 
dodumn  d'eux,  poison  a  procédé  de  la  mémo  BMuièio  atee  l'autre  barra , 
si  ce  n'est  que  les  deux  morceaux  dans  lesquels  elle  a  été  eoupée  ont  été 
marqués  du  chiffre  3.  Les  deux  morceaux  n*  1  ont  été  placés  dans  un  bain 
de  sable,  et  chauffés  au  mogren  d'une  température  croissante  et  fi^uée  jus- 


qu'à ce  qu'ils  aient  pris  une  couleur  brun  roux  Idneé,  ce  qui  exigea  plueiêurs 
jours;  cela  fait,  on  les  carbonisa  dans  une  cornue  sans  raecès  de  ralr.  Les 
deux  autres  mweeaux,  cotés  n'  3,  après  avoir  été  aéehés  aculament  à  l'air, 
furent  introduits  dans  la  cornue  également  sans  accès  de  l'air.  I>ans  celte 


double  opération,  les  morceaux  n*  t  étaient  presque  ideotiquenent  sem- 
blables, mais  bien  inférieurs  aux  n*"*  3  qui  avalent  été  carbonisés  après  une 
simple  dessiccation  h  l'air»  indépendamment  de  quelques  antres  défiiuts  ;  tou- 
tefois Il  a  été  impossible  de  formuler  une  conclusion  bien  nette,  quoiqu'il 
soit  bien  évident  que  l'action  de  Tair  atmosphérique  cet  fimuraMe  au  com- 
mencement à  la  carbonisation. 

Si  l'espoir  que  font  concevoir  ces  essais  se  conirme,  c'est-à-dira  s'il  est 
démontré  que  l'iotinduction  de  l'air  par  le  moyen  de  machines  soufflantes 
dans  l'opération  de  la  carbonisation  smt  avuntagenao,  on  conçoit  que  celle  de 
l'air  cbaud  devra  présenter  une  aetion  plue  éneruique  eneoro ,  parce  que , 
comme  ou  le  sait,  les  réactions  de  l'oxigène  s'opèrem  bien  plus  faeiteasent 
et  plus  complètement  par  une  élévation  delenùeroinre. 

On  ignoro  eneoro  hi  qualité  d'air  qu'il  conviendra  aussi  dlntrodulro  dans 


les  meules  Dour  opérer  une  bonne  carbonisation,  le  nombro  de  oanaux  pur 
lesgnels  il ftudra ramener,  etc.;  mais,  dans  t4Mm  les  eau,  csltn  quantité nfmt 
*^'   *"  --     -       .        •  un  ventHalsur,  ce  qui  '  '" 

ins  k  plupart  daa  lecaHi 
C  tof  BfATBHOvna. 


pas  considérable,  et  pourra  être  fournie  par  un  ventHaleur,  ce  qui  fadiUera 
beaucoup  J'iatroduetion  de  eelte  méthode  dans  k  phipart  daa  locaHtéa. 


0ES  BIENS  COMMUNAUX 

ar  aa 
LEUR  RAPPORT  AVEC  LA  QUESTION  MI  REBOISEMENT. 

Les  terrains  incultes  appartenant  aux  communes  ne  comprennent  pas 
moins  d'un  aeptièma  de  la  aHperide  totak  de  k  France.  Cette  proportion 
déjà  si  énorme  le  devient  nncoro  davantage  dans  les  pays  de  montagne.  Nous 
ae  craignons  pas  d'étro  taxés  d'exagération  en  la  portant  à  plus  du  cinquièine 
de  retendue  totale  de  ces  pays.  On  conçoit  d^  lors  quelle  influence  les 
biens  communaux  doivent  exjareer  sur  la  question  do  roboisement ,  et  coui- 
OcToisB  ISIS.  ^  n.  T.  II.  "  ss 
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de  cette  immense  iNiMÎMdMMlMilmitam  fwl*lpMMMt'oa  éiiawprto  4m 
oemmiiMsMsM  -d  géiiéiiABaiMit  fmpMAfetWe.  fimy  ne  croyons  miejix 
faire  pour  éclairer  i^^  gjrà^A  gl9\gsAo^  gue  â«  x^proAMÎm  Âei.  09  |»aiti«HP 
. jnTWHynW^ï'faP^ ,fiiéfinntffi ^  M>iaUtiéfiéilM«i*AM  ,4ilHM|t  la  «wion 
'^^em^^AÎr,  ptp  pue  eoniilifsion  ébavgé^tf'étndfer  gaèl  serait  le  mtfl- 
leMr  emploi  à  donper  fiux  \eMQ^  çommugniyc  X^m  fSfVOàmUJ^'^m^^»^ 

4  Ud  «liMMiiie^dBûfl4e49r8ii«ieateu€il  ie^MiMMiee^es  ptoyrtéWia  eop- 
■MMialtt  4Bt  jMmié  demH9»loiifi|lefnp»  par  éittr»  adn^latfatours  etireeomra 
.Aéa8a6amMrfèii»jdett»eale4|oiiaeH8  9éiiéra«i;«iai8'leuf8^u€f  Boot  dîver- 
.imiiica.  il  iMvah  me  ic  gouterBeonant  Juge  «que  cette  question ,  qui  toueN  à 
<3^4otécéts  flt  à  éM>|uré)u8i»  çoniilalras,  approche  ie  aa  matur^é.  I^^lme 
eàM  «iXat  éavwphha  liMnâoliMîoo. 

a.L'cteadMida  issa  aoaMMBaiM  doMM  Ma  quaatîaa  me  kmpevlRDoe  bqb- 
«aiâlaaiaBl.ooaManBitla,  BHds.aMijda. 

«  Lwiooiimenls^iaopnia  par ie  aaëaMre  ont^lainfkié pof^  la  Flrance^- 
«iàrefiétoidue  ëaa  bi^ps  apmaNHiauxa«tiaaqiie-Ies4ioi8-;  «'tat-i-dire  4^ 
^àmKfèm^  *M*«v  P«i  t  pAtoagap  ausaep«iWaa«  génértt  4e  «ftlture  et  «a- 
datitpoiMtaB»  uiMBitaa.  fOal^  éleftdua  aaraitfaw^tottie  la  <Fffaiioedei^  mViiofis 
Tê&  iqiUeilMataNa,  aok  4^0i0  Mauaa  4UMrvées,  <feat4-4lr6  environ  un  sep- 
lièna>de  4a«upaafiaia  tna^laéii  laïaHoiaa,  qui  aMiè¥e,  awHtaMtles  mêmes  do- 
cuments,  à  62,874,614  hectares.  ,   ^  ,   . 

«  A  ia  véfilé,  una^artaîM  élonën»de^(Ba<tewaina  eBt4eatfliee  à  vealer  191- 
naodnalîre;  leaanêtea  deaiaaniagnv,  les  tavina , «es  pentes  trop  i^de^  » 
'J^borda4aa  ftomea  et  ëas  nrièvea  mwaniieMaa^peals  à  des  inondairona  a 
fm  ywafériodifes ,  ps  sttwnéani  aa  paétar  à  ÉsaieBtitifea  mtMes  à  ia  fer> 


«  Mais  la  plus  1 
.liiMii^Msmf4*arl 

Ininéa  tapiMiaaBt  k  «uliiiM<aiaaèBMdlës9er4«f|fanda  aifoM,  n'attend  qfe 
le  iittv»!  wdiaaHr^'^a  «illwatM^  4ft«aBftw)t  4e  Mr  4*  l'ansfai^ ,  pom  ère 
éaurauaatyentftaaadéa.  __,_^       _^ 

«  0»,  c!aal  an  ttèsrgaafiifr  farîi^  «nacidMaaa  aenriimMe  pardie  pour  «la 
société.  -iPi^T^d^giin^iv^  l^ffort  incessant  de  l'activité  et  des  besoins,  toute 
culture  progresse  en  France,  et  que  les  pâturages  dépendante  de  chaque  pro- 
priété privée  sont  de  plus  en  plus  restreints,  parce  qu'on  leur  a  substitué  des 
cultures  plus  riches  et  plus  fécondantes ,  ia  propriété  de  tout  le  monde  est 
seule  restée  stationnaire ,  et  elle  perd  même  de  son  étendue  en  restant  sans 
protecteur  intémsé  gi:^  ta  40u4%  qpn«ie/1<»  tinrBattNi|.  Son  seul  emnloi 
momentané  et  partieleat  de  ftifre  pacager  le  béùdl  sur  un  sol  amaigri ,  dea» 
séché ,  d'un  produit  presque  nui ,  compensé  par  la  perte  de  l'engrais  ;  et  en» 
core  cette  mauvaise  pratiqué  agricale  «éagit  souvent  d'une  manière  fâcheuse- 
sur  les  mœurs  de  la  population.  La  ressource  trompeuse  qu'offre  la  dépai»- 
aanca  MÊfOm  été  taftltnteàlémQ^llisàoles.  Aînai  U  n'y  à  pM4l#«éiitabl* 
service  rendu,  où  le  service  est  minime,  et  il  y  a  de  mauvaises  habitudes 
entretenues  ou  créées. 

'  é  La  plupart  des  communes  qui  possèdent  ces  Immenses  jachères  ont  des 
n|a4iaB  iniinaureft  à  leiMt  àasaîM)  apiiaa,  éa#«eaaoi«oaaiiifMe«N» 


donnéUou,  Ml%iâM.  F.  Dofour,  membre  du  conseil  gèn&tL  et  proprléu|rMér»iit,da 
ConniôT  da  i'A*».  %ilte.oaitaM»l«M*»wnaMa«fcte.|Kf  ,il«iakl<d^^  ■•*• 

aussi  par  la  supériorfté  de  vues  avec  laaiiellc  elle  a  compris  1«  ▼«{«  ,^àn»  liqueUfi  It  Vfi^ 
dépaf  tenealato  doit  Mrobw,  «l  par  ta  (fcriévértooe  è  8*7  «thiteiflr. 
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aux  dépeniM  que  oée^teraient  de»  amélioratioos  désirables.  Leor  intérêt 
exlgH  donc  im^HtiefàtM  xM^ï!àti1féni/^x^etfÉlèm%iqiak^ftâiÉe4^ 
leiift  revMitnv  «t'psrMilte«ié%lefi<^r«Hii#Mdiiel  ^M'Amnc^f^némlm^ 

beanomip  de  eoiinnimeiTtrinrt  il  fa  dè9«oiiiflnuiiMx-qui ,  n*éCBiitiiia  paptée<  : 
Goe'd'One  Sente' Mefloor,  quofqvd'appartniaiit'è  lfr«MB»iiiii»*efit*ètè,  nVfk 
rretitYitf à  ceffle^eH^  me  Jo«iiimiiiM^p«l#ée»J  Dn^Ni^dc»  jale«àiëK,sdiÉ(diiÉs»<' 
tilllefIt9  s«tqiieV»*lheH»*ee»¥emM<N)e^DMIi^  * 
par  tins  sohraon  éqnitabée*.  »- 

La  commission. en  condat  detMS  quTf  nya  i|tie1ès  Mens  eommtrriâtfr'qtiP^ 
nmsnt  pi  imasspliiitoi  de^ulluraott  d'-autrs  em^kM^^qui  doivent  éti'e  laissés 
dsoB'^M «frihr'fe 'mm^iwiu MjMiiMiil»  jjttsanauKisHims «il ••  pséssnië 
pour  obtenir  lasolution  désirée  trois  moyen»,  ^f  ehat^n  dtiftqtie!tl6  miifiMr«  " 
a  ioftsit»gé4ei  eonaeîls  géoérauifr*  jCtfa-moyens  sont  :  la  veate.de' ces  bîebs ,  . 
leui  paKsy  ^  4eiii»«iiiodiitlOft4loiig>o«-  ài^owt^beii^  LairànaiiSBlMi^psts*  (^ 
enteVttè'cébtrOfirinoyetiB.  Ellè^ppelftrd^ôrrf'tiifff  tili  ètêiWfê  AtieîAllft^' 
à  la»pi^)|||rié(é  des  biens  communaux  qu*âux  époques  les  pTuVdâaStreu^e&'tie'^ 
notre  histoire,  en  1792,  f  n*  1793  et  éti  181d  ;  et  elle  ajôiitet]ue  Tés  cdâèéqnéncèl 
fatales  de  ces  loisde  spoliation  obligèrent  promptement  à  y  renoncer  ;  maïs 
elles  PQl  touielbifr  laissé  dans  Tesprit  des  populations  des  souventi^  qui  dû- 
teoV^^mm,  m^  qié  «uiterfllefit  dTcuHiicîfateidéfiancesiooottsitout»  loitqul- 
pronottcerstt  TâniCiiatioii  '  deii*'bl^ifs  *'de^  coin fttuiies*  *  et  tetlt''^(MvetfAÎOii  '^en*  • 
reatssisu».  Tétât.  Après  ces  considéra'd(3ns  histôriitjtoés;'  la  feomititssloh  fait 
■  [nasilliiainsiiliii  ini— sénimls  4»  oettst  «MMuta  :. 

«  An  fond  ;'ilHM!iinrt>oNl'ne  pas'#«Mtl»5}iie«leii*>Matt»^|p»  twmmwimwfii' 
sont  (Mis 'hr  pinspriélé  de  Ih  génféraCiM  ^féêeh%eilj0»f0émàêtm^$m0Ê^i  la 
eommane  veste:  Cesrà  cet  éircH&êrat,  md^ ns'pMt fM9>  qu'aMMpnfm«eM  « 

'^MiMMiMr*^ 


les'bfims  iqueMrhflMtMiti^efMfM  pmmmHpm  ièielisfge^è  i 

et  de les  tramittem'e%  4ears  «mse^ssÀM.  Vlib«4ft'«në'«MBléémtoif  («^ 

anlnedolt^tMerqu'à  la iiéeesiilté*abeel«iè.^Lef«tésettft*ii?i«paB>*to<d»oit'd«> 
évorer  ond'êtpfopriefl^tmttft.*' 

«  Les  pattisans  dtr.  la  v«nte'tNsmt  V  à  ta^  ^^lé v  («I'<eecli4i'iétéi  lo  éami  la 
lettito 'tnralstérielle  teité^^IttS' fafsat^)  que*to'plaiisiMnl<»lnfégMh4as.prîranfi'' 
IemM*syt1*éutnefti^qù^opérer1MmrteÉ«fM^l1tooneBA•^to•ll^^  ! 

gemeflt atautagetir dans'la  propriété^  qn»  l«*fffrf«na«it'  atoM»  aetoétitit  aux  •« 
frahrtle gestion , aox changes dlmpOtsamt ^chaiMM'îÉSÉpahittlas^  «mnébu ^ 
foncier,  qu'ainsi  il  y  a  tout  profit.' - 

nMmil  hm  cetmMéf«ri|aelet^»ièlieS8es*iiiei>iHè^ 
cbânoeargac^oes* trient,  aetueNèasettr  sans^vahMiy  «saraleiit  vendB»  à  bav^^ 
prix ,  qiïe  les  revemiSTésaltBnt  des  pliMenients  ^  reMS»  seraiean  fisibles-ei^  . 
sans^augmentation  possible.  Au  contraire,  les  biens  restante  la «OBiitiuna> et :^* 
étant  mit  en 'taiettt,'fe  ref«fnii  Yélèf6v^oiib1è*av«boar<i«4i»aiM. 

«  Et  ce  n'est  pas^senlemeat  le  ve^enud'un  bieB^oultivé'^i  s'élève' ^mds^ 
nisr proportion  constame ,  c^est^eBWM  ti^^wtoiir.  AHiBwwPuiBe  la  popoia- 
tidA  augmente ,  le  prix  du  sol ,  dont  retendue  «A  limitée,  9^ékme  en  propoT'* 
tidti.  Depuis  sa  ans,  la  propriété  foncièi«>,  en  Franee,  a  trlplé<de'Viilear^ 
tandis  qpela  tlchasseinobtHèffe,  ibiifr  le  sln^tepiréMDtatif  va^ae  nwltipliwit» 
est  conuamnée' à  une  dépséeiatlun  gM^ttellè.' 

«  Ainsi,  en  écbatngtafit  des  bîenv^ntre  dea  rnnte^'  «ma-omamitae  ebanso,  . 
contre  un  revenait  un 'capittflqnl'fiepeiifimt  que  balswfs'un<reivtini et  «n 
capital  qviiie'ueufeiii  qu^'s'Cfcioi  .*- 

•  On  a  cité  bienaootenttomwwrexeBipI»  de  rabafseemeiit  de  la  valoBr  de 
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TargAOt  el  de  rMgmeotation  de  là  valeur  de  la  terre  la  dooaUoo  faite  par 
saint  Louis  d'une  reote  de  tZ  livres  10  sels  sur  le  trésor  aux  reUgieux  de 
Poissy,  qui  la  préférèreiit  à  aÔO  arpents  déterre  qui  furent  donnés  aux  lla- 
thurins-Saint-iacques,  et  sur  lesquels  est  bâti  le  quartier  de  la  Chaussée» 
d'Antin.  Le  sol  de  ce  quartier  avait  si|.ffi  iMMir  faire  de  ce  couvent ,  en  1 7tt) , 
Tua  des  plus  riches  de  la  chrétienté.  Los  domaines  et  terrains  de  la  Part-Dieu 
et  de  la  Tét»d*Qr,  que  les  hospices  de  Lyon  possédaient  aux  Brolleaux^  vendus 
et  morcelés  à  un  prix  élevé ,  comme  terrains  à  hâtir,  présentent  de  nos  jours 
un  lait  d'enrichissement  tout  à  fait  semblablCv»    . 

«  Enfin  j  qui  ne  sait  que  la  propriété  foncière ,  stable  comme  le  sol ,  passe 
à  la  centième  génération ,  tandis  que  les  fortunes  mobiHérts  vont  rarenent 
à  la  troisième ,  et  suivant  Texpression  rustique  du  laboureur  Jacques  Biûsnftt» 
se  fondent  comme  le  beurre  au  soleil. 

«  Ainsi ,  sur  ce  premier  point ,  votre  commission  a  été  unanime  à  écarter 
tonte  pensée  générale  de  vente ,  surtout  des  grandes  étendues;  elle  n'adneS 
d'exception  que  pour  les  parties  situées  de  manière  à  appeler  des  eonsrry» 
tîons»  ou  pour  des  terrains  peu  étendus  «  dépourvus  d'importance  et  dans  In 
cas  de  nécessité;  la  prudence  n'étant  pas  fiiite  pour  ees  cas-là.  » 

Le  rapporteur  n'est  pas  plus  partisan  du  partage  que  de  la  vente  »  et  n  eir 
démontre  ainsi  les  inconvénients  : 

«  Les  dangers  du  partage  sont  tout  aussi  grands.  Il  suffit  de  se  reporta* 
au  temps  o&  cette  mesure  tut  ordonnée  par  le  décret  du  31  prairial  an  it  «  et 
exécutée  en  partie,  pour  voir  à  quels  désordres  elle  peut  donair  .lifu.  Par- 
tager les  biens  d'une  commune  entre  ses  habitants ,  ce  n^est  pas  seulement 
dépouiller  la  communauté  «  seule  véritable  propriétaire ,  au  proit  de  simples 
usufruitiers  ;  c'est  habituer  les  habitants  à  une  violation  fâcheuse  du  Aoit 
de  propriété ,  et  c'est  pour  la  plupart  les  mettre  en  possession  pour  fort  fs» 
de  temps.  Cela  est  connrmé  par  l'expérience  de  toutes  les  épooues. 

«  Une  ordonnance  royale  du  1'*^  mars  18321  avant  autorisé  le  partage  d*uo 
bien  eomomnal  entre  les  habitants  de  Suiy  (Seiae-et-Oise),  188  arpents  fu* 
rent  divisés  en  845  lots.  Le  partage  n'éuit  pas  achevé ,  qu^un  grand  nombre 
de  co-partageants  avaient  aliéné  leur  part  au  cabaret,  et  qiril  se  trouvait 
jusqu'à  80  lots  réunis  dans  la  même  mam  ;  au  bout  de  quatre  années  il  restait 
à  peine  trace  de  cette  division.  La  même  chose  est  arrivée  dans  la  Brie, 

«  Enfin  le  partage ,  au  lieu  d'augmenter  réellement,  le  nombre  dSss  petits 

{propriétaires,  ne  ferait  qu'augmenter  le  morcellement.  Or,  la  réflexion  et 
'étude  des  faits  prouvent  que  le  morcellement  devient  indéfini ,  et  que  s'il 
n'est  pas  doté  de  moyens  suffisanu  d'exploitation,  loin  de  contribuer  à  la 
prospérité  du  sol  et  des  familles ,  il  épuise  un  pays  auquel  il  demande  inces- 
samment des  récoltes  sans  lui  rendre  des  engrais. 

«  Ainsi  «  sur  la  question  :  faut-il  partager  les  communaux?  votre  commis- 
sion  vous  propose  de  répondre  non ,  d'une  manière  absolue,  plus  absolue 
encore  que  pour  la  vente ,  puisque  sur  la  question  :  faut-il  les  vendre?  elle 
fait  une  distinction. 

«  Les  petits  communaux^  les  parties  inutiles  des  chemins  trop  larges  et  des 
carrefours ,  les  chemins  rendus  inutiles  par  la  grande  vicinalité  et  livrés  à 
l'usurpation  et  aux  mésus,  le$  terrains  propres  à  recevoir  des  constructions» 
pourraient,  devraient  même ,  sans  difficulté ,  être  vendus  à  l'enchère  ou  en 
donnant  la  préférence  aux  riverains.  Il  n'y  a  rien  à  cet  égard  à  demander  à 
la  législation;  car  la  loi  du  18  juillet  1837  porte  (art.  46)  que  les  délibéra- 
tions des  conseils  municipaux  pour  vente  ou  échange  d'immeubles  et  pour 
le  partage  des  biens  indivis ,  sont  exécutoires  sur  avis  du  préfet  en  conseil  de 
préfecture  quand  il  s'agit  d'une  valeur  n'excédant  pas  8,000  fr. 

«  Mais  sauf  ce  cas ,  utile  à  prévoir,  ce  n'est  ni  à  la  vente  ni  au  partage 
qu'il  faut  demander  la  mise  en  valeur  des  biens  communaux.  » 

Reste  le  parti  de  l'amodiaticn  pour  lequel  la  commission  se  prononce: 
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«  Il nM «M  «Mwe  aiByle,  fiMile,  ééjà  pratiqués,  peor  Miwerver  ces 
biens  à  la  eommime  as  aagiimitaDt  lea  refauus  et  een  de  Féut,  c*egt 
raflMMiiation. 

«  Les  re^cous  de  Pétat  s*«eerattraieBt  par  les  droits  sar  les  baux ,  oui 
sont  perois  plus  souvent  que  eenx  de  nmtatioB  et  de  sueeession.  Cet  m- 
télétest  donc  satisfait. 

.  «  Le  rovena  de  la  eoroorane  serait  aeeru  par  le  prix  des  baux  toujours 
ONMSsant ,  les  améliorations  loeales  faeilitées  par  cette  ressource ,  raisaoce 
r  ce  nouTéau  travail,  ses  salaires  et  ses  produits. 

'lai 


;  campagnes  i 

la  paresse  et  à  la  maraude  llnfluence  morale  d'une  culture  régulière.  — 
Tous  les  principes  sont  ainsi  rsspestés. 

«  Cest  donc  là  qu'il  fout  cbercber  la  sdlmlon  du  problème. 

«  La  loi  du  19  juillet  1S37,  sur  les  attributions  municipales,  en  a  rendu 
la  solution  légale  très^faeile  et  à  peu  près  complète. 

«  Los  mssufss  qu'elle  a  substituées  aux  lois  antérieures  sont  fort  simples. 
Ainsi,  d'après  l'article  17,  les  conseils  municipaux  règlent  par  leurs  d^ibéra- 


pas 


«  1«  Ls  mode  d'administration  dss  biens  comnranaux  ; 

«  S»  Los  conditions  des  baux  à  ferme  ou  à  lofét  dont  la  durée  n'excède 
18  ans  pour  les  biens  ruraux ,  et  9  ans  pour  les  autres  biens; 

•  S*  Le  mode  de  répartition  des  pâturages  et  fruits  communaux,  autres  que 
les  bols ,  ainsi  que  les  conditions  a  imposer  aux  parties  prenantes  ;  ces  déli- 
bérations sont  adressées  au  préfet  etsoumiles  à  son  approbation. 

«  D'après  rarticle  19,  les  couseils  municipaux  délibèrent  sur  les  conditions 
des  baux  à  ferme  ou  a  loyer  dont  la  durée  excède  18  nm.  Ces  délibérations 
sont  exécutoires  sur  l'approbation  du  préfet. 

c  Ainsi,  sousfce  rapport,  il  n'y  a  rien  à  deeoander  à  la  législature.  » 

Pour  déterminer  les  communes  è  entrer  dans  cette  vole ,  la  commission 
leur  cite  un  exemple  qui  est  bien  propre  à  les  y  engager  en  effet  par  les 
avantages  qnll  leur  |Nrésente  : 

«  La  ville  de  Bourg  a  été  autorisée  en  18S1  à  défricher  et  amodier  une  ' 
partie  de  ses  communaux  et  terrains  vagues:  cette  opération  assez  impor- 
tante mérite  de  vous  être  citée.  La  ville  possède  au  communal  dit  des  Vennes 
59  hectares;  il  a  été  réservé  19  hectares  enriron  pour  la  dépaissance,  65  ares 
pour  pépinière,  et  livré  à  l'amodiation  87  hectares  87  ares  (  non  compris 
chemins, fossés,  etc.). 

«  Ce  bail,  divisé  en  un  assez  grand  nombre  de  lots,  a  été  passé 
pour  9  années,  du  11  novembre  1838  au  11  novembre  1842.  Le  prix 
était  fort  bes  dans  les  premières  années  et  s'élevait  progressivement.  Il 
donnait  en  moyenne  un  revenu  annuel  de  t,151  fr.  soit,  prix  de  Thectare 
pour  Tannée 30  fr. 

«Pour  9  années 370 

«  Le  même  terrain ,  à  Texplration  du  premier  bail,  a  été  amodié  pour 
9  années,  par  bail  du  18  janvier  1843 ,  àU  prix  annuel  die  3,525  fr. ,  soit 

«  Prix  de  l'hectare ,  pour  Tannée 90  i'r.  30  c. 

Iderri  pour  9  années.  ^ .    .    •    .    .830 

«  Prix  cumulé  dii  1*'  bail.    .......     10,359  fir. 

«  Prix  cumulé  du  ^   bail.    . ,  .    .  ' .    .  \    .    31,725 

«TotaK     ......•••    48,084  fr.  en  18  ans , 

à  la  place  d'un  revenu  absokiment  nul ,  ne  remboursant  pas  même  l'impôt 
qtfa  pale  le  sol. 
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y -pâturer  une  lltrU  Ttr^€tnmmàm*f  ta«eiit>p«m«/«Gè<ffl^  veste  i^ilOret 
au-delà  ;  l'aisance  de  tous  s'en  augmente,  et(  ce  qui  est  à  noter)  des^Jo«r-  ' 
nalJers,  As  pt^  ioduftriels  qm  a'apytfmitiM«it«rlefhpt  enèèimAentoeoépé, 
en  on^pria  db»5Mrtiesft  loyor;  etTimt)t»r'  auteiconwpré" ou  <t)ntypet^  m»*^ 
habituoes  laborieuses  qui  sont  avantageuses  pour  eux  ettiouffoutleniotido; 
d»  serte  qat^e^ttetatie  en«'valtt]ff*»  f<tellinièiit*'«miené'  ou  du'  tnottis  afesez 
vivemtiie*  iiHéreaté-iiu»'  travaux  agrietlev  plnsirani  familtiiB  ^e  tes  pMM  » 
fessions- 4n4u8trleUe».  ée>  ia^  villt  elii««aieBttMalAMtaéi6;  «i«IM!ite  iiiâMi«« 
déurer  TavMidiàttoa  eu  sufploi.- 

«  Voilà  tt»ifiMtq«i  yvùX/Uwxmàémomtrmiiïa:  »  »  ' 

lei^acMiiiillaîèii's'Clèl^^itl^feadàingef-s^dediniu'it  à  conrts'iermétfêt 
aitrtout  dës'ConcestiSons  de  dârîobementsà  cerlaiiis habitants  de  l»coaumiae4 
moyennant  une  taxe  ou  redevance  annoeH»,  et^éHa'  indiqoyqtljuegMiiëaî 
des  précautions  à  prendra  et  dèto  cM^és  &  IntroSlii^e  dàriir  !a  rédactiotr  de 
ces  h^x':Ùà\t'Atir^}ôîS€mèHif  figure  en  première  ligne: 

«  Ma»  low  «le»;  bîanS'OQfMÎMMiiux: mto  eii^0Ékuffe^iie  nufataitwvip  m 
iii«de  uMfEoiiiM*d?eKpMlatM«»  .  . 

A  Les  pentes  de  montagnes  pourraient  sur  plusieurs  points  •  à  l'aiâ^de  < 
baux  à  long  terme  avec  radavaMaa^AlMt  caUduës  à  la  oulture  d»lr  fifiié. 

«  Il  y  >a'dfa-fMftîai  qw^  paurfafeiM'éte'aTantBgemeneiitt  bobées^^^llat 
devraient  Tétre ,  noUmiiieiii  sur'l«i*peatafda"4d>d6gfés. 

«  On  awl  qu*n  o'eatirïeo.da  pliKi*opp«ri«i^  da  pte  néflUMm  qie  cet 
emploi  du  sol  oatiMal. 

«  Des  particulier» ^révcmvfiisv  trouvwit  déjà  defravantagaa  et  ont 'opM 
ir  une  aaaex'  vaste  éMm;  méne^  Mû^  ém  pllntatiénttd^r'^ 


s«r  une  aaaex'  vaste  Mê^mi  mme^  plaki»^  des  pllntatiénttd^rbrea  rési- 
neux dan»  des  terBaimd»inédi>crc  'ty^iwiA  lenrvadoiiiiaat'aHMtÉiw  pMlda 
dans  l'avenir . 

«  Quî4)(Mit-etd6itni|esii«|ii»lif«intDel^ 
qui  ne  périssent  pas  ? 

«  Des  prestations  ou  une'  rittttté  dèè  réssoûre<S8"nbres  pourraient  être  em- 
ployéea^ià  oene  deBffiiilloir;>ttM*aHoMllète  duseiiveniemetlt  et  dù^départe- 
ment  seraient  affectées  comme  encouragement  adegachatsou  diafrilnrabiiV' 
de  plants  et  de  semeoetSi  Elles  aupplteaieat  ainsi  .au  défaut  de  nsaoïuees 
corumuaaies. 

-  Souvent,  il  suffirait;  presque  sans  autb  travail ,  de  soustraire  le  sol  à  la 
dépaissance  ;  ainsi  deux  communes  du  nays  de  Gex,  Challex  et  Pérou,  posaé* 
datent  des  communaux  plus  que  suft^mts^  ou  en  a  assigné  une  partie  à  la 
pâture  commune  par  voie  de  cantonnement  ;  on  a  défendu  le  surplus  par  uu 
fossé  fait  avec  les  presletions  ou  avec  les  ressources  comomnales ,  contre  la 
dent  des  bestiaux  et  des  chèvres  surtout^  le  1^  est  venu  tout  naturellement 
sans  semis  ;  il  a  été  récépé.  et  &  la  place  d*un  uâtis  sans  valeur  ,  ces  com*  ' 
munes  possèdent  avjounl'noi'des  Iwis  roagoinques.  D'autres  communeSt 
Loyês,  par  exemple,  ont  entouré  de  peupliers  le  terrain  communal. 

•*  On  voit  qu'il  y  a  déjà  quelques  pas  ae  âitts,  de  bonnes  idées  acceptées  et 
mises  en?pcatique.  • 

Cependant!  la  commisiBoni  ne  se  dissiiMile  pasquè  œè  iBonsidératiiNi»^* 
quelque  férteH  et  puissantes  qu'eiles^  -soient  en  Mle8(>m0tnes  ,  ne* sont  pas 
suffisantes  pour  tirer' le^  cdmmuAes  de  leur'insoudance,  de  leur  ^oîsme, 
de  leur  aveuglëhiekit  ;  et  que  ITtiterventibn 'du  pouvoir  eit  nécessaire  pour 
rendre  la  mesure  efficace  en  la  rendant  générale. 

«  La4ilisiPté'de«fi^rfèn  foire  est  évidenoment  celle  dont  les  oommunes  ont 
usé  le  plus-larginient.  Dant^aslfseaimes»  l'slHsiismsnt  dssf6^uiaiispsA 
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âiP6i»ridée dw^vântamqoe  la  tPkwmkmt^Êom 4*vm  MiaM pmUiH «fi  une 
ri«b«  ettltam  offrirâH  a  laina  bna  labôifoiii  ;  4aa8  ta  f^yyart /^'ayathie  ^ 
MNueiis  «HmkipauK' yii ,  tivaés  à  «uKHDlnei,  «^Mrt  |Mft  tei^oimila  «mmi- 
cience  des  véritables  intérêts  du  pays ,  oomme  eeia  s'est  ^m  |wmr  les  voies 
vicîaaiesn  im  I#k  ^'9m^l^ml^m  tmfmêi  àimmtmfèfr^  4e»  Ri^ugés; 
^rfois  régoîsifiç  de  oupl^^ea-i^nf ,  p^if  jovvc^t  Ja  f^in^  difficulté  OMe  psé- 
sente  tout  chapgement  4ans  fe  gestion  ^e^  intérêts  communaux  :  voila  oe  qyi 
eaose  et  explique  réiat  d^ihferionté  Ae  la  propriélé  éommiiiiala  ee  Fmice. 
Cùtêm  cm^ytmmm  éHmHim  ♦  mtê  ^wêkHa  ,  giift  iw)»a  utona  tti  pays 


intelUgeot  çjl;  ei)  (yciftr^  ?  PeiatêK#  «împleQpileat  ipe  ûupMÛoD  forl«  de  rau- 
tonté  supérieure,  le  arplt  d*ordonner  d^ot^pe  )a  poise  en  culture  de  propriétés 
^ont  lin  emploi  juëièleux  dlapensènik  de  recourir  ai  souvent  aux  impomons 
fjryraofélnaiTtt 

«  Un  gjc:^  mtécé^pAAIie.^<toiMtt{OfîM  fcwwnty  swbtemiiefitftppjBtor 
et  justifier  cette  mesjure  non  moins  utile  à  la  production  publique  et  privée 
q^ue  les  dhearins  vicinaux,  non  moins  importante  pour  la  morale  guelMnstnic- 


«  Pres^cire  d'office J*^aM)dv9ti<Ni  ji»  rm^tumm  ^^j^ffg/m^W^^Vè^ 
suppléer  d'office  au  vote  des  cenUmes  oojir  )es  çbeiifins,  gue  prescrire  le 
concours  II  des  travaux '/etc.  *"" 

«  N*y  a-^ii:  pas  d'aiUeurs  4m  véidlable  Ja^Ml'aoeifei  :à  IUm  aovtir.  du  soi 
par  le  trasail  des  reasouroesjiéeUiéis  j^Mu'kL  Ij^fAsi  iV  f^o&ssait  pioi^r 
maxime  que  «  le,  gpuvernernent  i^  plus  oefee^j^ux  à  méliure  qu'il  y  a  plus 
»  d^hommés  désœuvrés  et  de  champs  sans  cumire.  »  liC  nombre  des  oisifs 
diiQnMiftvil  naisessa  guète  de  dwmpa.iiwiiltaa'qoe^aQx  qui  apparUenneAt 
à  lottt  le  tto^dcu  flMMfiu^  rw^ioQ»  4tti8f(M»4  |ol«,  ^'mk  Mftp»i#ura  à^  gai^- 
vernemenj(. 

«  tl  y  a  même  Ici  quelque  chose  qui  rentre  plus  spécialement  dans  les  droits 
ée  la  tutelle  que  rétat  possède  et  qii^N  oxaroe  par4'adnMiNsiration  sur  les 
conmuDea  t  ^  dans  riaiertwim  ««'iio^wa^paur.  la  pwlwlioB  te  immHs 
o^lîS^  *  froissés  Q^  pji^Qi^qjji, 

«  If  *    " 


«  If  faut  remarquer  à  ce  propos  que  ce  ne  sont  pa\9  toujours  les  préjugés 
populaires  qui  s'opposent  à  m  imeenevltiive  des  eoninibnjftux  ;  ea  sont  auaisî 
pariDia  ka  iniMia  égoisieaé^^Mi^isafitoa.  Ainei^lW  file  une  ùV9mme 
oui  possède  plus  de^^AO  hectai^  tracsuspentîl^l^  4e  défriclieqiaat  et  môioe 
aune  riche  culture ,  et  doot  Iç  conseil  municipal  cepenai^t  ne  tire  presque 
aucun  parii  ;  eiTon  tnsimie  assez  eommunement  que  le  înoâf ,  c*est  que  des 
piopriélaiieBf  iûtÊaaliMmtMSfmmm^niJ^\fffiÊ$^^  ém^l/ffséeê  eul^- 

vahks  ass^  xaioes. siii mtpipàiffk^ , ne  aa JSQUci|ll^J)aaii'afiEHiU    leur- ceKeou 

Far  fa  concufrçnce  soudaine  de  cette  grande  étenaoe.  Op  volt  que  preaci^ire 
amodiation  d'office;  ce  sèrahieiain  véritable  acte  de  protection  pour  le 
poovve  et  FaoeofyliqMim^  ë^ig  jjewir  aoeial. 

«  Une  autre  ç^i^mmuoe  poffèdei^  commui^ap  étendu» et w  sol  exeelleot, 
assez  rapproches  du  bourgs  ils  ne  peuvent  guere.servir  qu  wx  habitants  de 
cette  section  ;  et  c%mme  fa  commune,  qiii  a  beaucoup  de  forains,  n'a  point 
d-établîssemeDts  'CammMiaiM ,  do  maisan  d^éoole»  aie. ,  .on  frappe  à  eoujK^ 
redoublés  de^  imyopiilw»  extraordinaires  ^  payées  surtout  ,pfu-  les  proprié- 
taires ;  oa  va  même  jusqu'à  acheter,  sur  le  pied  de  5  à  6,000  fr.  Thectare ,  le 
terrain  nécessaire  au  cimetière  et  a  Féeoie ,  au  lieu  de  le  prendre  sur  une 
partie  du  terrain  comanioât  asses  bien  aituée  poor  aetta  deatlnatioik  Ici ,  la 
oMitcaîiite  odvunislra^e  sansk^i^a  ^^mitie  ffuir  les  abaeata. 

«  On  le  voit»  cette  intervention  offrirait  souvent  une  juste  défense  des  inté- 
rêts particuliers  appelés  à  chaque  Instant  h  subvenir  par  rimpit  à  des  dépenses 
que  rendrait  moina  pesantes  une  booiis  geation  oonnaMnala. 

«  La  di^  de  cpolaeiAte  sa  iiisti6<N»ii  dooo  aisément 

tt  Enfin  U  serait  possible  que ,  pour  consoler  plus  aisément  le  pauvre  de  la 
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prkfaiUm  d'mèe  renouree  qu*U  i^exagère,  on  autoritll  ramodtation  par  feox 
a  un  taux  déterminé  parfraaikm  ë'haeiave,  oo  que  la  délibératioQ  atipulât 

r  moitié  do  |>rix  aérait  veiaé  dans  la  eaiaae  oommanale,  moitié  dans  eelle 
bureau  de  bîenfaiianoe,  pour  aoulager  lee  vieillards  infirmes  ou  les  indi- 
gents nécessiteux. 

L*boiloràble  rapportenr  nova  semble  passer  M  trop  légèrement  sur  une 
des  plus  graves  diffleuités  de  la  question.  Il  est  certain  que  ramodiatlon  des 
biens  eommunanxi  le  versement  de  leurs  produits  dans  la  eaiase  eommunale 
et  leur  affeetatlon  aux  ebaiges  de  la  commune,  asndent  des  mesures  nui- 
sibles pour  la  classe  malheureuse,  qu'elles  priveraient  des  seoours  des  biens 
communaux,  et  cela  au  profit  de  la  elasie  aisée,  qo*elles4iffirainehiraient  d'une 
partie  des  charges  qui  affectent  la  propriété  au  prorata  de  la  fortune  des  pro- 
priétaires. Il  en  résulterait  que  le  pauvre,  au  lieu  d'entrer  pour  une  part  pro- 
portionnelle dans  les  diarges  conununales,  y  entrerait  pour  une  part  égale 
à  eelle  du  riche,  ce  qui  serait  inique.  Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement  tfs  cam- 
toierplvs  aiiémetU  le  pauvre;  il  s'agit  de  ne  pas  le  dépouiller  de  sa  jvro- 
priété  et  de  son  droit  sans  une  indemnité  ou  urne  compentaHon  équivalente. 
Ce  n'est  pas  seulement  la  compassion  qui  l'exige  ainsi,  c'est  la  justice  rigou- 
reuse, et  ce  qui  est  malheureusement  à  notre  époque  un  motif  plus  puissant 
encore  que  la  justice,  c'est  la  raison  politique.  On  n'est  déjà  que  trop  porté 
à  montrer  la  elaase pauvre  sacrifiée  partoutà  la  classe  bourgeoise,  pour  qu'il 
soit  politique  et- prodent  de  donner  un  nouveau  prétexte  à  cette  accusation 
dangereuse.  Cette  considération  est  tellement  puissante,  qu'elle  a  suffi  pour 
déterminer  plusieurs  conseils  généraux  à  repousser  tout  projet  de  vente 
comme  d'amodiation,  soit  à  long,  soit  à  court  bail,  et  à  se  prononcer  pour  le 
partage,  malgré  ses  inconvénients  trop  réels.  La  Société  centrale  d'agricul- 
ture du  Gaolal  a  été  jusqu'à  représenter  au  conseil  général  de  ce  départe- 
ment que,  bien  que  le  mode  Ofttmd  de  jouieeemee  dee  eommunee  eoU  des 
plus  fimestes,  en  ce  qu'il  laisse  à  peu  prés  improductive  une  partie  sou- 
vent précieuse  de  notre  sol,  ettfi  priférerait  n'y  voir  rien  changer  pluiôf 
que  d'adopter  quelqu'une  des propo$iHon$  ret^gnnées  dmns  ieprogramme 
du  ministre  ;  ajoutant  que  la  location  ne  deviendrait  twe  mesure  Juste  que 
si  le  prix  en  était  partagé  égalemenipar  tous  les,  agani-droU,  Elle  a'est 
prononcée  en  conséquence  pour  le  paitage,  sauf  quelques  précautions  de  na- 
ture à  en  atténuer  les  mauvais  effets.  Elle  a  demandé,  entre  autres,  qne  le 
partage  n^eût Jamais  lieu  pour  les  bois  communaux,  tadministration 
forestière  veillant  ou  pouvasU  veiiîer  S9^[fisamment  à  leur  aménagemeni 
comme  à  leur  conservation.  Le  conseil  générai  a  voté  dans  un  sens  analogue. 

Ce  sont  là,  il  faut  Tavouer,  de  bien  faibles  palliatifs  contre  les  vices  de  la 
mesure.  M.  Dufour  a  ai  bien  mis  ces  vices  en  évidence,  qu'il  eat  inutile  d'Insis- 
ter davantage  sur  les  inconvénients  de  ce  parti.  Aussi  l'intention  de  cette 
note  n'est-etle  pas  de  combattre  celui  que  piropose  le  conseil  de  l'Ain,  mais 
d'appeler  plus  aérieusement  l'attention  sur  la  destination  qu'il  coavieiidr? 
de  donner  aux  revenus  des  Mens  affermés.  Nous  pensons,  pour  notre  coHpijle, 
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qu*on  peut  trouver  une  MiinbiMiioaqiii^  nos  tomber  dans  leslnconvé- 
nienU  de  la  charité  légale,  eonelUe  llatérét  ($6oéral  et  celui  de  la  dane  immi- 
¥Ke«  ei  permette  aiari  d'ado^^  les  vuea  de  la  oom«inion  ot  le  fote  da  eoa* 
iseil  général  de  r  Ain. 

Voici  comment  il  Ta  formulé  : 

«  Enréalité,  il  y  a  des  habitudes  mauvaiietà  vaÎBera;  maie  les dlifieiiitée, 
peut-être  grandes  d*abord ,  le  seront  moins  par  la  suite. 

«  Déjà,  dans  le  département  de  llndre  et  de  la  Cdte-d*Or  •  les  ooosells 
géoéraui  ont  donné  une  adhésion  motÎTée  aux  efforts  heureux  de  Tadmini»- 
tration  pour  amener  les  communes  à  utiliser  ainsi  leurs  terrains  incultes. 


qui  lea  cnltifeot. 

«  On  voit  combien  toute  mesure  qui  amènerait  des  résultats  semblables 
aurait  de  grands  avanta^  pour  les  fortunes  publiées  et  privées,  et  quels 
bienfaits  nourraieat  réaliser  les  efforts  d*une  administration  acti,ve. 

«  En  n&umé,  votre  commission  vous  propose  le  vote  suivant  : 

«  Le  conseil  pense  qu*il  est  de  llntérét  communal  et  de  Tintérét  publie  de 
ne  pas  laisser  improductive  et  stérile;  comme  elle  Test  en  grande  partie  dans 
rétat  actuel  des  choses,  l'étendue  considérable  du  sol  national  eonnne  sous 
le  nom  de  communaux. 

«  Le  conseil  n^est  pas  d'avis  de  vendre  les  communaux,  parce  que  c'est, 
pour  un  mince  avantage  privé  et  souvent  passager,  déshënter  l'avenir  des 
communes;  H  n'admet  d'exeslplSaUi  à  cette  règle  que  da 


)  dans  les  cas  èe  nééessité, 
ou  quand  il  s'agit  de  terrains'peu  étendus  et  surtout  de  parties  de  chemins 
trop  larges,  de  passages  et  de  chemins  supprimés,  et  de  terrains  à  bâtir 
inutiles  pour  les  établissements  de  la  commune;  et,  dans  ce  cas,  il  n'est  pas 
seulement  d'avis  dé  la  vente  teultative,  y  désire  qu'elle  soit  immédiatement 
provoquée. 

«  Il  est  opposé  à  l'idée  de  partage,  parce  que  c'M.  éparpiller  une  valeur  oui 
ne  resterait  pas  même  aux  mains  de  ses  premiers  possesseurs/et  dépouifler. 
les  communes  sans  enrichir  personne. 

«  Il  pensa  que  le  meiUeur  mode  d'esploilacion  est  1**  d'emplaaier  les 
parties  qui  sont  susceptibles  de  l'être,  let  surtout  les  pentes  ;  des  eoeonrai^ 
ments  publics  devraient  être  affectés  à  cette  destination;  t*  d'amodier  Tes 
parties  qu(  vecevraient  plus  avantageusement  une  culture  régulière. 

«  Il  repousse  des' baux  à  oourt  tenue,  BMce  qu'ils  ne  eomporteat  aucun 
moyen  d'amélioration  et  tendent  au  rapide  é|Niisemeot  du  sol. 

«  Par  cette  raison,  il  préfère  les  baux  à  long  terme,  en  réclamant  dans  les 
cahiers  des  charges  des  clauses  prévoyantes  et  sagement  stipulées,  pour  as- 
suMr  Su  sol  un  entretien  oBovonuble  et  une  améKoratkmfraettteuse;  itcon* 
seiJIe  surtout  les  baux  à  long  terme,  et  même  à  rentes,  pour  les  parties  su^. 
ceptibles  d*étre  emplantées  de  nouveau  en  vignes. 

«  Pensant  que  les  communes  doivent  être  amenées,  par  une  direction  sage 


et  active,  à  ces  mcHuesqui  eariobiraleflit  l'agriculture,  accrottraîent  les  res» 
sources  privées,  seraient  fruetueuses  pour  l'état  et  ménageraient  déaermaia 
au  profit  des  contribuables  les  Impositions  extraordinaires  auxquelles  on  a 
trop  aisément  recours: 

«  It  désire  que  le  gouvesaeuieut  ptéaente  «le  loi  qui  pidsse  mettre  à  là  dis- 
position de  l'administnlioa  les  moyens  de  ooptwsBém-les  ^lommiinm  à  M** 


W  meilleur  emploi  de. leurs  communaux,  et  oui  autoriite  à  les  aubier  d'of- 
fice, par  analogie  au  droit  qu'elle  doune  dépi  d'imposer  d'office  les  com- 


I  pour  leurs  chemins  vicroaux,  ^r  llustruction  primaire,  éic,  cas  où 
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«  Soo  «rift-senijkqaft.  4iot  e»  em^  l€i mwaMuê  vnmdfmM  fî«Mit.«i' 
tendus,  les  eonseiu  d  arrondissement  et  les  conseils  généraux  conniltés, 
fxOttir  9C1IIS  MMimr  «j^^oHA*  à  te  g^ncmàCîdh  detJ^ôtéHts  uilë  Intër^ntioli 
ssfMÉiS0\f  |MMev  MHitNSWVVB^  rflRMÉiic^ BTettHlW" et  'ffci^g^ee  «e^^iTt  oe^ 
système. 

«  Enfin,  en  attendant  eette  loi  et  comme  mesure  de  même  ordre,  le  conseil 
désire  que,  dès  à  présent,  radministratton  jpreniie  tous  lés  movens  et  notadi* 
roiMiwmiM  au»  mIm  #iMiMiMl»â^rMiMsMtm  e^Htabr^  p6mr  les 

dépenses  facultatives  IM  cdéiimineÉ;  Jttim^  l*ëbvîkëMënt  d^  la  fètoouree 
qiëpsufettl  IsdtproitfMtf^IffftaiSe  «i'éfcltm  et  râfnmllatiofti  dd^  bîem MA- 


LES  BIKNS  COmïïîïîStnC  Êîr  BEtfiïQttÈ* 

(ÎÂ  piéoé6ùpM(m  qjli*èft«ib$'aùTddl:d')tùK  ior  totis  les  points  de  Ib  ^nce, 
la  question  dfes  bîetos  «^dmtrttltîaux  et  dé  \^ut  emploi  le  plus  avântamix, 
donne  un  intérêt sptMaf  à  llrrtlcle  stiîvaâtf,  &&Aïi  lèqliel  dn  publicîste  (fiatio- 
gitift  expo^  1)1  situation  de  cette  naturel  dé  blefià  en  Belgique ,  ainsi  q|ue  leur 
nfode  d^exploitatloft  et  la  dlstinatlori  dé  leui-é  produits.  Ces  dociimentl^ 
peuvent  itftiît  à  éÉl^lVeirtroliestîmi  en'  F>aft)^^.  I^ous  nous  faisons  un  devoir 
de  les  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  ), 

LeS'bisss' possédés  pailles* ooitimum sn  Bellp^piv  ppctf^snt  étt'C'MvItis  otf* 
qifaire  cau9||(jMta  vitf^it*t  f*  les  pfoprfélés  MtVBS*  2*  les  prairies  et  terie^l 
labourables;  fWbà\9(  4*  Tes  terrains  non  cultivés. 

Peu  dse^HUMnes  psMsèésaèds*  Weasde  lapÉcoaière  eàtigsrîs,  avftres  fav 
ceux  destinés  au  service  des  administrations. 

iLes  bMs  dé  Itf 'Sè«<mdb  càtégofièf  soDt  loués  publiquement  où  servehf  à 
des  usages  communs. 

Hes^toAÉ'Ssnt  eX|floM8Sfi!  enui^QS  f l%léM ,  etf  sO'^eiHlefil  <4isqii9  âfiliéo  {lar 
adJlHdfcalfon  'irttUt^ifé ,  dtifts  les  célDitoutt(!S  qut  b*ont'pàâ  assez  de  relMurcèt 
pour  se  passer  du  produit  de  ces  vestes.  Dans  celles  qui  ont  aaset  d*autie§ 
rsvsnsB  iMNif  sttisAil vs  à  lews'MptntfsSf  IcS'HOiipss'  se  délivrent  en  ntftare 
aux  habitants.  Ged^M^modéif^JmHssaflce  est  arantligeux  dans  les  TocsRtéi^ 
où  il  se  trouve  beaucoup  dliabltaiits  pauvres» 

Lfr  quatnèiHe  caftiiSfie  oMftfmadiei^MMMifvgiie»,  les  bmyèiss,  landes 

Trois  provinces,  celles  d''Ân\^r8 ,  de  Limbourg  et  de  Luxembourg,  pds- 
aèdent.une-iwmanseétsndSW'deees'SSfHdiiS^  dsiitwiepsf<iesert  aw  pAtvnge 
#MniMNf«  Dmm  esftslM^  leMrtnéli',  tdWM^  ff^  tiâbltvnts ,  safis  dHliné0t>tft 
jbdlssèot  dK  Ces  terrains  êti'  cd'Ariiùn  et  sans  aucune  rétribution.  Oàni 
d?aBtves ,  ssss  qui  i»B«pattie  leurs  besHasisiro  Isa  eMmminain^  ptieoiB,  par 
vM^de  MSsii)  sife  lafxe'WfnifiSv  m  (|tif * ]^^>cil rir'uif  a^ aliisage ' ir nr cjffsse  conH 
mtinale  etem^êdie  qoe' les  piôis<«!M(^rS  de' bestiaux  n«  proitènt  seuls  de  îk 
jouissance  de  ces  biens.  Mais  cas^  de»»  modes  de  jewisssitee^.  basés  d'aMêws 
sur  des  coutumes  fort  aawilMflÉa^  eitqu^^'est  très^dlflMIV  &ê  dlfilMillè,  eANMl 
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.4wi  le  piu^rt  d«fl  iMalItés,  rinconvéofent  de  panilysw  isôm'pfétemeitt 
.r.«gRCiilliupe.  I>BO«*q«eicpMt  losilkéi  da  L«bouif(«rdela ptovinee  d'A»- 
tIM»,  iMadminiMàUoasoottanmalesenteiiMfmotéeQiMpliM-Qne^pM^^ 
bruyères;  dans  quelques  annécs^ees^plantatîoas  serooripaur  elles  une'pvé' 
'^aua^jiMSouMe.  Biais^ engéDétalv U seul  pani  que  i*on  tire<des  Imiyires 
iCQnsisteàeBleaer  la sapariaié,  qm^est employée  peur le^ehasffiige'eviniétée 

PaoB d'aiKBea<cQaiaiiiMa des  prai ijiesB«deiLiége «Kda Lwambeui^ ,oa  o 
.partagé. uoe oerlaîne quantilé^detarBaîas «agaes entas ka^haAiteniB ,  à «iiii« 
de locatioa «t HMQiaBBaat  iiiieléièi»tadevaiice.«iifiafaa9de.4ft'QalBse>eoni^ 


Pendant  leMapées  tsetià  jaaftiea#Q»«ata 4Nit été  lautvnsées  i  vendre 
,prè8  de.ia,AûO  heotareade'teveid'Aiie  «alaor  appreBitealMreideiaî60e,aaeiT. 

Le  produit  de  ose  fe«tes.a«arfi  pnnaipalemeat  à  tinaviir  lee  dettes  ood- 
•tîtuéfs  des  epMBMines  piopriélaires ,  à  éditer  des  églisiss ,  ^d«s  ptesbytèrea 
.o«  desi  sellée  d*.éoole.  'Peodent  la  iBéaie<pérlode^  les^eonmMiiMa  eat^élé  auto* 
jcisées àaoguérir  deftiauneuUespoarlasomiie'de $,se6\6ll  fr. 

Les  jNToprîétés  4M»«ouiiialaaiiIont.peB  un»  importaaee  égale'dana  toutes 
les  provîaoeSy.DÎ  oiéroedanaies^diftrsaMiteM  d'une  même  provioee. 

Ainsi  Jà  OH  l-'egriouituce^eat  taàafa«amcée,'<«ttOtt  |Ma  eoanéqvent  -leeol  a 
use  très-haute  valeur,  il  n^existe  queiaUfaude  bîeas  aooimiiiMNii.  Les 
coixiBUAUfs^Kuraies  qui  Jouisseat  de  ces  avsntages  ne  possèdent  donc  que  peu 
ou  point  de  revenus  territoriaux ,  et  elles  doivent  suppléer  à  cette  ressource 
par  des  impositions  payées  direeSemcntparles  habitants. 

Le  contraire  a  lieu  dans  les  localités  où  Tagriculture  doit  lutter  contre  la 
'  ft^riUté,  da;sol..LeSitpri:ainaé^9t  peu  irqdifrebé^f  uae^grM)dejpartie4« 
biens  communaux  reste  soumise  au  parcours  et  au  pâturage  communs ,  ou 
couverte  de  bois.  DansMfSMivlfices  dAlfaniuret  âaLuxembourg  les  revenus 
des  propriétés  boisées  forment  pour  les  communes  une  ressource  telle  «  que 
Ton  B*j  »que  xareo^nt  i^ws  i  ia  4i(WV^A'4eaj^MS.#l»SM«elles,  et 
jive  méqme  d^os  ^uq  certain  oopitoe  d!fAlxa  eMc^^  Hoe;  partie  dai  produila 
des  bois  c^t^^tagé,,  en,»ytMCft»^fi»tye Jes haWiU^» f,et j[y>nTiSiitoilsnteufflt 
à  ieur  cbau{£»ge  ^  quûs  ie«F  |)ro9u«i^^9lMH^fe^le^JIll9jfea' As^pn^ar.  4i»4i|per. 

«  Les  communes  oft  Vbq(bi|aitf  .n'a»  gien  Aiii^urmt  soiWeUes  letiplMaihei»- 
renses  ?  se  demande  le  ministre  belge  dQiM4at|9pp0Ct4HOaai  asa-dQfMHMVla 
,^t  été  jkuisés.  ai  i;pn  «e  ^puclvait^que  4'-APfèa4es  f(ppfNBenaeMiMl#>à  coup 
ffùr  ilf^udrait^répop4ee  que  ce  i^t  fioiles  qii  Ti^bitsiqft  nZarrieiaàNAibauirsec» 
l^ais  n:e$t-cej[»as  là  ^n  ayantage négiitif ^yP^  çeU^t-an  ftffiKi  «Mf ioduslm 
^%  rs(g^uJlturQje,J«lidiHl«Mit.à  ^p^.4^4iikùm^4^^^$igs^ét^^my^Mmiiè^ 

lement  le  paiement  d'une  imposition  communale  ;  d'ailleurs ,  de  semblables 
eantaéeii  ■»  ooiitaibtteat>que  Mblmcpitfd8njrtei^veDU4>)S|f)1^  cèliesi« 

im.«oi4i«|iie«  eu  lies  iacmoaiiiBna  pa— oaaellaa<ePt«éieyées^  iFëabitaB^troufe 
dans  la  culture  d*un  sol  fertile  des  bénéfices  suffisants  pour  acquitter  des 
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charges  qui  pour  des  provfnecs  moins  favorisées  seraient  un  fordean  éera- 
sant.  Là,  la  propriété  a  dû  acquérir  une  valettr  très  élevée  ;  le  tréser  y  trouve- 
une  source  abondante  de  revenus  ;  les  proirès  de  la  dvtllsatfon  y  sont  assez 
généralement  en  rapport  avec  Taisance  générale.  » 

Nous  différons  d*opinion  à  ce  sujet  avec  M.  le  ministre.  Nous  croyons  que 
les  liabitants  des  communes  des  provinces  de  Namur  et  de  Lutembourg,  qui 
n'ont  rien  à  débausser,  sont  plus  heureux,  non  point  en  apparence,  mah 
en  réalité ,  que  ceux  des  Flandres  ou  des  autres  provinces  où  l*agriculture  et 
rindustrie  sont  dans  un  état  avancé  de  perfectionnement.  Dans  la  province 
de  Narour,  dans  le  Luxembourg»  la  population  est  clairsemée,  Tinégalîté  des 
fortunes  n*est  point  très-grande ,  la  terre  abonde ,  et  prenne  tout  le  monde 
est  propriétaire.  Les  ressoorees  sont  petites ,  mais  sûres ,  et  les  besoins  et  les 
désirs  sont  bornés  ;  aussi  il  a  pauvreté  si  vous  vouiez*,  mais  pauvreté  con- 
tente ,  pauvreté  prospérante ,  si  Ton  peut  sVxpvisaer  ainsi.  Un  des  signes  les 
moins  équivoques  du  bonbeur  d^ua  pays,  c'est  la  rareté  des  crimes  ;  eb  bien! 
il  est  arrivé  quelquefois  que  dans  la  provinoe  de  Namur,  dans  le  Luxem- 
bourg ,  les  astfses  n'ont  pas  eu  lieu  feute  de  prévenus.  Dans  les  Flandres,  au 
contraire,  où  la  population  est  tiès^nombreuse  et  très-agglômérée,  la  pro- 
priété trés-divisée  entre  une  masse  de  propriétaires  dont  les  revenus  sont  mal 
assurés,  il  y  a  plus  de  ricbesse  et  plus  de  misère  à  la  fob,  et  en  < 
moins  de  bonbeur  et  plus  de  criSHS. 

Comte  Jbah  Awiva  Bbhb. 


DE  L\  RESPONSABILITÉ  DES  ADJUDICATAIRES 

ET  DE  LEURS  CAUTIONS.* 

Les  adjudicataires  ont  souvent  élevé  de  vives  réclamations  contre  la  rigueur 
du  Code  forestier  à  leur  égard.  Les  dispositions  qui  les  rendent  responsables 
des  délits  commis  par  des  individus  étrangers  à  l'exploitation  ont  été  parti- 
culièrement signalées  conmie  exorbitantes.  Cependant  un  sérieux  examen  des 
motifs  sur  lesquels  la  responsabilité  est  établie  fera  promptement  reconnaître 
combien  cette  critique  est  mal  fondée. 

Cette  première  considération  frappe  tout  d'abord;  et  elle  suffit,  à  elle 
aeule ,  pour  justifier  la  sévérité  de  la  loi,  c'est  que  si  Ton  n'admettait  pas  en 
principe  que  le»  marchand»  qui  achètent  te»  coupe»  de»  boi»^»oumi»  au 
régime  foreeUer  ^  »oni  réputé»,  Ju»qu*à  preuue  contraire,  auteur»  ou 
eomptiee»  de  tau»  le»  déHt»  eommi»  dan»  leur»  vente»  ou  à  fouie  de  la 

4.  Lt  Mite  de  eet  wUcto  eti  wmlle  de  It  S>  UvnlioB  du  Manmei  de  droll  fiN'Mlier,  ie« 
tvPltoiMnt  wMit  preiM.  ffoiii  iTons  relrancbé  les  testes  de  nombreui  trrAtf  rapportés  dtut 
IM  motm  de  cal  o«vr«S0»  <t  dooi  le  réMiaié  le  lioiive  fidèlement  reprodvH  per  le  iravaU  de 
l*tuieur.  (  note  de  la  ridactlim,) 
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coffnéey  on  adjudicataire  de  mamfaise  loi  pourrait  presque  toujours  attribuer 
à  des  étrangers  des  délits  commis ,  dans  son  intérêt ,  par  ses  ouvriers  ;  et ,  à 
moins  de  prendre  sur  le  fieiit  les  auteurs  de  ces  dâits ,  firapunité  leur  aérait 
le  plus  souvent  assurée. 

Il  fiaut  remarquer  aussi  que  la  pénalité  doit  s'aggraver  et  la  responsabilité 
s'étendre  à  proportion  de  la  confiance  nécessaire  que  la  nature  des  choses 
oblige  Tadministration  d'accorder  aux  adjudicataires.  Ils  se  trouvent  adjoints, 
en  quelque  sorte ,  à  la  surveillance  de  la  coupe  pendant  le  temps  que  dure 
rexploitation.  Celui  qui  abuse  de  cette  confiance  doit  donc  être  puni  plus 
sévèrement  que  ne  le  ^rait  un  délinquant  ordinaire. 

Au  surplus  cette  sévérité  de  la  loi  est  singulièrement  tempérée  par  l'atten- 
tion toute  particulière  que  l'administration  des  forêts ,  à  laquelle  appartient, 
en  cette  matière,  l'exercice  de  l'action  publique,  apporte  à  l'examen  des  récla- 
mations adressées  par  les  adjudicataires.  Elle  sait  faire  la  part  de  l'erreur,  de 
la  bonne  foi ,  et  elle  se  montre  alors  aussi  indulgente  qu'elle  déploie  de  sévé- 
rité contre  la  fraude  et  les  artifices  coupables.  Le6  marchands  de  bols  ou  les 
entrepreneurs  de  coupes  affouagères  qui  se  font  remarquer  par  l'exécution 
franche  et  loyale  des  conditions  auxquelles  ils  se  sont  soumis ,  n'ont  rien  à 
redouter  des  rigueurs  de  la  loi ,  alors  même  qu'ils  paraîtraient  devoir  être 
atteints  par  quelques-unes  de  ses  dispositions.  Justice  leur  sera  toujours 
rendue  par  Fadministration  locale,  ou,  en  tout  cas,  par  Padministration 
supérieure;  mais  autant  ses  agents  accueillent  favorablement  les  réclamations 
qui  leur  sont  directement  adressées,  autant  ils  sont  disposés  à  repousser,  par 
tous  les  moyens  que  la  loi  et  la  jurisprudence  mettent  à  leur  disposition, 
celles  qui  se  produisent  sous  la  forme  d'une  action  en  justice,  quand  bien 
même  elles  seraient  fondées  en  équité.  Le  désir  de  faire  droit  à  une  juste 
demande  doit  alors  fléchir  devant  la  nécessité  de  conserver  intacte  la  rigueur 
des  principes  qui  ne  permettent  pas,  dans  cette  législation  toute  spéciale, 
d'examiner  s'il  y  a  eu  intention  ou  volonté  coupable  de  commettre  l'acte  qui 
a  donné  lieu  à  la  poursuite.  Les  juges  qui  reconnaissent  l'existence  matérielle 
du  délit  sont  dans  l'obligation  d'appliquer  la  peine  prononcée  par  la  loi , 
quelles  que  soient  la  bonne  foi  du  prévenu  ou  les  circonstances  atténuantes 
qu'il  peut  invoquer.  On  comprend  dès  lors  combien  11  importé  à  l'adminis- 
tration forestière  de  s'opposer  à^ce  qu'il  s'Introduise  dans  la  jurisprudence 
des  précédents  contraires  au  véritable  esprit  de  la  loi ,  et  dont  la  mauvaise 
foi  ne  manquerait  pas  de  s'emparer.  C'est  surtout  dans  ce  but  que  des  pour« 
vois  ont  été  dirigés  par  l'administration  contre  les  décisions  des  cours  eit  des 
tribunaux  qui  avaient  trop  souvent  méconnu  les  vrais  principes,  toujours 
rétablis  par  les  nombreux  arrêts  de  la  cour  suprême.  II  importe  donc  que 
cette  jurisprudence  soit  connue  des  agents  forestiers  et  des  adjudicataires ,  ist 
que  ces  derniers  surtout  se  pénètrent  bien  de  cette  vérité  :  qu'ils  obtiendront 
plutêt  justice,  en  s'adressant  par  voie  gracieuse  à  l'administration  forestière, 
qu'en  employant  la  voie  contentleuse  qui  les  jette  Infhictueusement  dans  les 
dépenaes  et  les  soods  d'un  procès ,  lé  plus  souvent  insoutenable. 
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.  Kn  recevant  Je  permUil^ej^loîterdes  mains  de  Tagent  .forestier  local ,  les 

«•a(|J4]dicataires.pcewent  «ur  une 4>artie<de  hbtéiun  droit  temporaire  de. 
possession,  qui  cesse  légalement  lorsqu'ils  obtiennent  leur  décharge.  Par  une 
conséquence  aéççi^re.de  cetteoecupation.du  sol  forestier ,  ils  doivent  pré- 

^server  s^s  produits^desattçiQtes  dont  ils  sont  menacés,  et  dont  la  constatation 
devient  extrêmement  difjiicile4e  là  part  4^.  gardes  auxquels  ie&, ouvriers 
..çn^ployés  à  l'exploitatioa  sont  le  plus  souventinconnus.  Ceue  prise  de  posses- 

.,^B  établit^ionc.vni^  présomption  suffisante ,  jusqu'à  preuve  contraire ,  qjie 
les  délits  ou  contraventions  commis  dans  la  coupe ,  et  à  Touïe  de  la  cognée , 
ront,été,par  les  puvriers  de  radjudicataîre\L^s  articles  45  et  46  du  Code 

,fore$itier  nesoritqu'uneisoiiséquedce  de  cepciocipe^danarapplication  duqoel 
il  faut  faire  une  distinction  importante. 
La  respopsabilité  eçt  cptidition^lle ,  lorsque  le  délit  a  été  commis  par  on 

;^iQdividu  étrajnger  à  Texploilation  ;  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  encourue  qu'au- 
^tant  que.  le.  fa(;teur  n'aurait  pas  mis  l'administration  en  état  de  diriger  elle- 

^méme  les, poursuites  contre. Je  délinquant.  Mais  si  un  procès-verbal ,  régu* 

.  lièr^ment  ^ressé.par  Iç^garde-v^ntiÇy  constate  le  délit,  et  s*il  est  remis  dans  Jes 
cinq.jouvs  à  l'agent  forestier  local ,  l'adjudicataire  est  déchargé  de  toute  res- 
.ponsabilité^  9au(  le  cas  où  il  serait  constaté  ultérieurement  que  le  délit  n'a 

,été  attribué  k  un  étranger  .par  le  facteur,  que  pour  masquer  celui  commis 
par  un.pqvrier  ou  ag^at  de  J'adjudicataire. 

La  responsabilité  est  ^sçltte^  si  Jes  auteurs  du  délit  ou  de  Ja  contravention 
sont  les  facteurs,, gardes-ventes ,  ouvriers,,  bûcherons,  voituriers,  et  tops 

..autres  individus  employés  ,p^r  les  adjudicataires;  dans  ce  cas,  ceux-ci  ne 
pe.uvept  ^re  (léchiSifgés  sous  aucune  condition 

La  remise  du  permis  d'exploiter  entre'les  mains  dej'adjudjcataîre  étalUit 
^ntre  lui  une  présomption  jégale  qu'aucun  délit  antérieur  n'a  été  commis 

.dans  la. coupe ^^parce  qu'^n  recevant  sans  réclamation  ce j>ennis  d'exploit^, 

..il  est  présumé  avoir  vérifié  et  reconnu  par  lui-même  qu'aucun  délit  n'existait 
dans  sa  vente  ni  à  l'ouïe  de  la  cognée.  En  conséquence,  tous  les  délits  con- 

',  statés  postérieurement  à  cette  délivrance  sont  censés  commis  par  l'adjudica- 
taire ,  et  il  ne  peut-être  admis  à  étaj)lir ,  ^oit  par  la  preuve  testimoniale  ^  soit 

jpar  toute  autre  voie,  que  ces  délits  étaient  antérieurs  à  sa, prise.de  possession. 
'  L'adjudicataire  a  la. faculté  de  s'affranchir  de  toute  responsabilité  à  l'égard 
des  délits  antérieurs ,  en  requérant,  fpnforméinent.à  Particle  93  de  l'ordon-^ 

_naoce  d'exécution,  l'opératinn  du  souchetage  à  laquelle  les  agents  ne  peuvent 
se  refuser.  Il  ne  peut  donc ,. alors  qu'il  n'a  pas  usé  du  moyen,  légal  qui  était 
à  sa  di^p(»|ition,iiemauder  à  faire  une. preu vendent  l'admission  pourrait  rendre 

^  îHusoire  toute  action  en  responsabilité.  £n  effet,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit, 
H  (^t  SQUventfortdltficile.de  déterminer  avec  précision  l'époque  de  Pinfrac- 
tiûJ)^  et  radjudlcataire.ne,  manquerait  pas  de  témoins  complaisants  pour,  faire 

I.  Arrêt  de  9MHtiQi\du.^0j^|He;i}bre  118». 
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r«BiQ|itefcI''fxiitQpce:da4lélit  à  une  é{|»qiieaiit4neim  à  UtÂHmÊom  â» 

^Si  cependant. ii.y  as;a|t  j^ove  d^rreuï.  daoy  {e  martelage,,  pa  da  délita- 
commis  avant  la  délivrance  du  permis  d'exploiter,  radjudieatairo  pevta^da^. 
8ar,.paf  voie  padema  ^au4isectaur général  q^i  statue^aattCisaûQura  au  mi- 
nistre des  linanoaty  .maia  sans  qua  \»  contestation,  puissa , .  dan»  aunaa-  oa.ft«r 
diotoner  lien au.contentieus adminiatra|i£y radmisaiopde la. Eéelaaaatitn  étant 
purement  discrétionnaire  et  d'équité  '. 

L'administration  avait  peitfÀf||ie  laa aijiydicatairea ,. na^pooFant  sapour- 
voir  par  voie  contentieuse  afin  d'échapper  aux,pon8é(|Qfeaeea:dux.dé&ftde 
8oneheta|(e^étaieAtég^lenwttt-4Mosdaf>it  pfl^raagerunTaoansaiBentcoaoplet 
des  arbres  de  réserve,  opération  longue,  pénible  et  tout  à  fait  différente  di|r 
80uche(ag9^  Cette  opécaiioa  a  souvent  été  râclamée  Rar -de»  mudicatairea , 
qui  prétendaient  que  les  arbres  marqués  étaient  en  nombre  moindre  qne  celui 
déclaré  ai». procès- verbal  de  martelage,  et  que r  par  conséquent^  ila  étaient, 
exposés,  lora  du  récolement,  èse  voir  fouvsuîvia  comme  reapeasables  du  • 
déficit. 

.  Le  ministre  des  finances  avait  décidé  qpe  radjvdicat^fe  ne  pouvant  élever 
une  semblable  réclamation,,  qui  d'ailleurs  n*avait ,  le  plue  souvent,  d'autre 
résultat  q|ie  de  faire  perdre  uatempa  précieux  aux  agentade  l'adminiatratioo» 
Mais  cette  doctrine  n*a  pas  été  admise  par  le  conseil  d'État,  et»une  ordoi^nanea 
du  14  février  183S,(portant  r^'eM^^pou^ ^^i  formé  par  leministredes  financeti 
contre  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  de  TEure^  a  reconnu  que  l'adjpdi- 
cataire  avait  le  droite  jusqu'à  la  délivranoe  du  permiS'd'eicploiter,,de  réclamer 
toutes  les  vérifications  nécessaires  pour  reconnaître  et  constater  contredic* 
toirement  dans  sa  coupe  les  erreurs  de  compte,  d'arbres  réservai,  dont',  à 
défaut  de  cette  vérification,  il  serait  plus  taid'responsabJe. 

En  conséquence  de  cette  décision ,  l'administration  a.  introduit  dans  le- 
calûerdesoharges  uneclause  aux  termes  de  laquelle  Tadjudicataire  a  la  faculté 
de  réclamer ,  avant  la  délivrance  du  permis  d'exploiter ,  une  vérification  À 
l'effet  de  constater  s'il  existe  un  déficit  dans  le  nombie  des  arbres  de  réserve. 
Ainsi  les  adjudicataires  ne  peuvent  désormais  élever  aucune  réoiamation,  et, 
a'il  existe  en  efl'et  un  déficit»  ils  doivent  s'en  prendre  à  euxrmémes.  de  leur 
négligence  à  remplir  lea.fonmalités  dont  l'accomplissement  les  aurait  mist 
sous  ce  rapport,  à  l'abri  de  toute  condamnation. 

L'application , .  aux  cautions  des  adjudicataires ,  des  principes  relatife  à  la 
responsabilité,  ne  peut  souffrir  aucune  difficulté  eaoe  qiii  concerne  les  délits^ 
dont  parle  llarticle  46i;  c'est-à-dire,  ceux  commis  par  les-  adjudicataires  on 
leurs  agents;  mais  à  l'égard  des  délits  commis  par  des  étrange»,. et  dont 
l'art.  45  rend  les  adjudicataires  conditionnellement  responsables,  M.  Curasson 
▼eut  que  cette  responsabilité'  n'atteigne  paaka  cautîena,  pavée  que,  diit^l^ 

1.  Juritpnidence  coflslanté.  C»a  .  se  JonieilSlO,  14  mai  I8I9,S«  mil  el  iS  novembre  ISSS» 

mmà*\miwinm%mt  4eiii«i*MsW- 

1.  Décii  minlsudeaefaMteveeM 
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cet  arlMe  41»  ii'«i  parle  pu,  il*où  H  mit  que  te  dlItpoiMimi  de TarMe  S8 
n'eft  pae  générale  et  s'applique  uniqiieiiieiit  aox  délita  dont  Fadjodleatalre 
s'eat  rendu  eoapabie  par  hîi-méiiie  ou  par  aêa  onvriera ,  et  dost  11  répond 
d*Qne  manière  abaolve  *. 

Cette  argomentatlott  ne  peut  ae  aootenir  en  préaenee  dea  termea  de  l'aitiele 
M,  qui  étendent  la  leaponaaMlfté  ans  dommagea,  reaUtottona  et  amendée 
i^n'aurait  eneonnia  radjndleaulre.  Or,  Padjodleataiie  eneourt  les  aaaendes  de 
trob  maniérée  : 

1*  Par  aa  coopération  peraonnelie  ans  déHta  ; 

r  Par  le  fiiit  de  aea  agenta; 

V  Par  sa  négligence  on  pintttt  celle  de  aon  fiietear  à  constater  lea  dâha 
éommia. 

n  eat  impoasible  d*apeicevoir  la  moindre  nuance  qui  permette  d'établir  une 
diatinction  entre  cea  troia  hypothèses  et  de  décider  que  te  responsabilité, 
encourue  dans  le  cas  des  deux  premières,  s'éranouit  dans  te  cas  de  te  troi- 
sième. On  ne  doit  pas  oublier  »  d'aiOeun»  qu'il  ne  a'agit  paa  id  de  la  respon» 
sabilitéde  l'articteSOe  du  Code  forestier,  mais  bien  d'une  responsabilité 
particulière  h  tequelie  les  adjudicataires  ne  peurent  échapper  qu'en  remplia» 
sant  les  condltlODS  prescrites  par  l'artide  45  du  même  Code.  Lorsque  ces 
conditions  n'ont  paa  été  accomplies,  iteaont  censés,  jusqu'à  preuve  contraire, 
auteun  ou  complices  de  tous  les  délite  commis  dans  la  coupe  ;  et ,  comme 
M.  Curasson  reconnaît  que  les  cautions  seraient  responsables  des  délite  non 
constetés  et  reconnus  seulement  lors  du  lécolement,  parce  qu'ils  seraient 
alors  censés  te  &it  de  l'adjodicateire ,  l'identité  de  raiaon  doit  lui  ûilre  avouer 
que  l'impuiasance  de  fournir  la  preuve  contraire  laisse  subsister  dans  toute 
sa  force  te  présomption  de  culpabilité. 

Au  surplus,  le  système  de  M.  Curasson  a  été  condamné  par  un  arrêt  de  te 
cour  de  cassation  du  16  novembre  1833 ,  qui  a  jugé  que  la  responsabilité  de 
Tadjudicateire  et  de  ses  cautlona  s'étend  à  l'amende  aussi  bien  qu'aux  resti» 
Unions  civiles. 

Dans  le  cas  où  l'adjudieateire  serait  décédé  ou  tomberait  en  faillite  avant 
toute  poursuite,  et  même  avant  la  constetetion  du  délit  découvert  seulement 
lun  du  récolement ,  te  caution  serait-elle  responsabto?  Un  arrêt  de  caasa* 
tion ,  du  5  avril  1811 ,  a  résolu  la  question  par  L*aâinnaUve,  en  se  ft>ndant 
sur  ce  que  la  responsabilité  dea  délite  non  constetés  est  une  condition  essen- 
tielto  de  radjudication ,  et  que  la  caution  doit  la  supporter  comme  fêtant 
engagée  à  toutes  les  conditions  auxquelles  l'adjodicateire  s^est  soumis. 

Depuis  la  promulgation  du  Code  forestier,  les  cours  de  Dijon  et  de  Colmar 

ont  rendu  deux  arrête  inédite  conformes  à  cette  doctrine. 

(Noui  regrettons  que  rabondanoe  des  Biatlèree  noot  mette  dtu  It  néeeeilté  de  •cinder  ici 
cet  artide  dont  la  So  paraluv  dana  la  tfmieon  proelMbia.) 

MbàUMB, 

ProfiMMur  de  léglalaiioB  et  de  imiapradanae  à  rSeole 
royale  forealiére* 

I.  Code  fbrett,  Imb.  i,  p.  SS4. 
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Préparation  des  terraint.  On  continuera  le  défoocement  des  terrains 
qui  doivent  être  semés  ou  plantés  au  printemps.  Nous  ne  saurions  trop  ré- 
péter que  les  labours  et  les  défoncements  d'avant  l'hiver  fertilisent  la  terre 
et  contribuent  beaucoup  à  son  ameublisaement  en  la  livrant  à  l'action  de  la 
gelée  dont  Ici  effets  la  pénètrent  et  la  divisent. 

On  ouvrira  aussi  les  trous,  poquets  ou  potets  destinés  h  recevoir  au  prin- 
temps des  demi -tiges  ou  des  arbres  de  ligne.  En  creusant  ces  trous,  on 
aura  la  précaution  déià  recommandée'  de  mettre  séparément  la  bonne 
terre  et  la  mauvaise,  celle  qui  vient  du  fond  du  poquet  et  celle  qui  a  été  prise 
à  sa  surface,  afin  que,  lors  de  la  plantation,  la  bonne  terre  puisse  être  placée 
dans  la  région  qu  occuperont  les  racines  du  sujet,  et  la  mauvaise  à  la  sur- 
face du  sol;  ces  terres,  comme  celles  du  défoncement,  s'ameubliront  pen- 
dant l'hiver. 

Récolte  des  graines.  Les  graines  forestières  qui  atteignent  leur  maturité 
pendant  le  mois  de  novembre  sont,  parmi  les  essences  feuillues,  celles  du 
châtaignier,  du  micocoulier,  du  platane;  parmi  les  arbres  verts,  de  ï épicéa 
et  àespins  syhestre^  maritimey  laricio,  aAlep^  etc. 

Les  châtaignes  se  recueillent  sur  le  sol  et  à  la  main  ;  il  faut  attendre  qu'elles 
tombent  des  arbres  pour  les  ramasser,  et  ne  iamals  provoquer  leur  chute  en 
les  gaulant,  afin  oue  leur  maturité  soit  complète.  Au  fur  et  à  mesure  du  ra- 
massage on  les  dépose  en  tas  peu  épais  dans  un  lieu  couvert  et  aéré. 

Les  fruits  du  micocoulier,  quoique  mûrs,  restent  sur  l'arbre  jusqu'au  prin- 
temps. On  peut  les  y  laisser  jusquli  la  fin  de  février  si  la  graine  ne  doit  être 
semée  qu'à  cette  époque;  dans  le  cas  de  semis  en  automne,  on  récoltera  sur 
l'arbre.  La  pulpe  ou  baie  qui  forme  le  fruit  entoure  un  petit  noyau  dans  le- 
quel est  enfermée  la  graine;  en  semant  ce  noyau  en  automne,  immédiate- 
ment après  la  récolte,  U  graine  lève  au  printemps;  en  ne  semant  qu'à  cette 
dernière  saison,  la  germination  ne  s'accomplit  qu'au  bout  d'un  an  et  quel- 
quefois de  deux  ans,  selon  l'état  plus  ou  moins  sec  dans  lequel  on  aura 
maintenu  la  graine.  Comme  la  graine  d'alisier,  celle  du  micocoulier  se  sèmera 
avec  sa  pulpe,  si  on  sème  immédiatement  après  la  récolte. 

La  graine  des  platanes  d'Orient  et  d'Occident  est  enfermée  dans  des  glo- 
bules suspendus  aux  rameaux  de  l'arbre,  et  qui  y  passent  l'hiver.  Bien  que  ces 
deux  espèces  soient  assez  robustes  et  maintenant  parfaitement  acclimatées 
en  France,  on  fera  bien  de  ne  les  semer  qu'au  printemps,  car,  la  semence 
levant  vite,  le  jeune  semis  pourrait  souffrir  de  la  gelée  pendant  les  hivers  ri- 
goureux ou  aux  expositions  sans  abri  et  septentrionales.  Nous  conseillerons, 
en  conséquence,  de  ne  récolter  les  boules  ou  globules  des  platanes  qu'au 
printem^,  peu  avant  le  semis  qu'on  en  voudra  faire  ;  on  les  brisera  alors  pour 
en  extraire  la  graine  qu'ils  renferment.  Les  boules  sphériques  des  pla- 
tanes d'Orient  et  d'Occident  se  distinguent  facilement  l'une  de  l'autre  :  celles 
d'Orient  sont  brunes  et  ont  environ  trois  centimètres  de  diamètre  ;  celles 
d'Occident  sont  jaunâtres  et  un  peu  plus  grosses. 

Nous  avons  oit  dans  les  travaux  d'avril  *  tout  ce  qui  concernait  la  récolte 

1.  iltitia/«ff,jaoTferiSU,Big.«. 

2.  Kfern.  min  IS4\  pas-  m. 
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des  cÔDes  d*arbres  verts.  Nous  répéterons  seulement  aiyourd*h(ii  que  la  dis- 
sémination naturdle  été  graines  4e  pins  silvastre.  mariiiiiie,  d*Aiep  et  la- 
rlcio,  n*ayant  lieu  qu'au  commencement  du  printemps,  on  peut  sans  inconvé- 
nient laisser  les  cônes  sur  ces  arbres  jusqu'à  la  un  de  Tbiver,  et  que  Fextraction 
des  graines  sf  ra  d'autant  plus  facile  que  le  moment  de  la  récolte  des  cdnes 
sera  rapproché  de  celui  de  la  dissémination  naturelle  des  semences.  Nous  ne 
parlons  ici  que  des  récoltes  de  sraipes  faites  en  v.ue  de  ternis  projetés  ;  si  les 
graines  à  récolter  étaient  destinées  su  oottnierce,  il^a«4rait  cueiller  les  cônes 
en  novembre  pour  s'occuper  de  l'eUraction  des  graines  pendant  l'hiver.  Bien 
que  les  cônes  de  l'épicéa  ne  s'emr'eHmntgénéaiilement  pour  céder  les  graines 
qu'ils  renferment  qu'à  la  fn.de  l'hiver,  il  arrive  cependant  quelquefois  que 
pendant  un  hiver  doux  ces  cônes  «('ouvrent  sous  ia  'seitle  iflflaence  dn  Tent  du 
midi;  il  sera  donc  pmdeni  de  récolter  les  cônes  de  f  épicéa  à  latin  deno^ 
vembre.  Si  Ton  veut  conserver  les  cônes  jusqvTau  printemps  ou  plus  long- 
tem^,  on  les  tnet  en  tas  dans  un  Heu  abrité,  sec,  t)o  dans  nn  grenier. 

Conservation  des  graines  Quoique  le  périspermede  la  châtaigne  soit  plus 
volumineux  que  celui  du  gland,  il  s*altère  eependant  moins  pronrptement  et 
se  eofiserve  miewc.  Tous  les  soins ,  toutes  les  précautions  indiquées  dans  les 
travaux  d'octobre  *  pour  ia  conservation  des  glands ,  s'apf^liquent  phis  effi- 
cacement encore  aux  ehfttaigniers.  Voici  les  précautions  générales  à  prendre: 
après  la  récente  ,  les  étendre  en  «ouche  peu  épaisse  dans  un  lien  couvert  et 
aéré  f^  les  remuer  tous  les  jours  pendant  une  huitaine  pour  les  faire  res- 
suyer; quand  elles  ont  perdu  toute  apparence  d*humlidité,  que  la  peau  est 
lisse  et  bien  sèche,  on  les  met  en  tas  jusqu'au  moment  du  semis,  si  ce  semis 
est  {prochain.  Si  le  ienrns  ne  devait  avoir  lieu  qu'an  printems ,  on  les  conser- 
verait, soit  en  les  déposant  dans  des  caves  bien  saines  t>u  dans  des  greniers  à 
l'abri  de  la  gelée ,  soft  en  les  renfermant  dans  des  vaaes  bien  dos  iju'^n  em- 
plit ensuite  de  sable  bien  sec  pour  les  préserver  à  la  fois  de  niumidtlé  et  de 
la  gelée ,  soit  en  les  statiGant  par  lits  sur  une  aire  quelconque  wrec  dn  sable 
ou  de  la  paille.  Dans  les  divers  moyens  employés  pour  conserver  les  ehêtaî- 
gnes ,  on  doit  surtout  s'appliquer  à  les  garantir  de  IMnimidKé  et  de  la  gelée , 
qui  altèrent  également  les  Qualités  germiaattves  de  cette  graine.  Si  on  YouiaK 
par  la  stratification  dispeser  les  châtaignes  à  la  germinatioQ ,  on  humecte- 
rait le  sable  avec  lequel  elles  sont  mêlées  et  on  ofmratt  comme  nous  l'avons 
indiqué  pour  les  ijlands. 

La  graine  du  mièucoulier  se  conserve  dans  sa  pnlpe ,  ^'nn  laisse  sécher  à 
l'air,  ou  débarrassée  de  sa  pulpe  ;  il  suffit ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  de  la 
tenir  en  lieu  sec  et  clos.  Stratifiée  avec  du  sable  i»ien  sec ,  elle  se  conserve 
plusieurs  années. 

Nous  avons  dit  que  les  globules  ou  boules  sphériques  qui  renferment  la 
graine  des  platanes  d'Orient  et  d'Occident  pourraient  sans  inconvénient  ^tre 
laissés  jusqu'à  la  fin  de  Thiver  sur  les  rami^aux  de  Parbre.  Si  on  voulait  ce- 
pendant les  cueillir  en  automne  pour  les  conserver  jusqu'au  printems,  il  fau- 
drait les  laisser  entiers  et  les  placer  en  lieu  abrité  et  aéré,  et  ne4es  mettre  en 
tas  qu'après  les  avoir  fait  sécher,  surtout  en  cas  de  récolte  par  un  temps 
pluvieux  ou  humide. 

Nous  avons  donné  dans  les  travaux  d*avrll*  des  détails  sor  la  conserva- 
tion ,  l'extraction  «t  le  désailement  des  graines  résineunes;  nous  n'ajou* 
teroos  rien  ici  à  ces  détails.  Noiis  rappelerons  seulement  que  toutes  ces 
graines  se  conservent  mieux  dans  leurs  eônes  .qu^extraites ,  mieux  avecieurs 
ailes  que  désaiiées.  — Pour  conserver  les  cônes  longtemps,  on  les  emmagasine 
dans  des  lieux  abrités.  Ceux  récoltés  avant  «l'hiver  renferment  une  certaine 
bumMité,  iTéchauffent ,  moisissent  et  pourrissent  quand  on  les  laisse  en 
trop  grands  tas.  Les  cônes  récoltés  après  l*hiver  peuvent  se  garder  pilusieurs 
années. 

1.  Atmalex,  septembre  iM\  pag.  534,  5SK  et  S86. 
S.  Idem,  mars  iUS,  pag.  479  et  180. 
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S^mU  et  ptenMiofUL  On  eomimie  (es  seroîs  et  lei  ftlasthlions  d'automne. 

Il  faut  «e  garder  de  seoier  1»  châtaigne  immédiatement  après  la  récoheet 
arant  qu'elle  n*ait  Wlé  son  feu.  Ainsi  que  nous  FaTcwis  recommandé  pour 
les  glanda,  on  l'étalera  avant  le  eemîs  en  lieu  couvert  et  aéré,  et  on  la  re- 
muera tous  les  jours  pendant  uïie  huitaine;  autrement  elle  s'échaufferait  en 
lerre  et  y  pourrirait. 

La  graine  des  platanes  veut  étoe  à  peine  enterrée  lors  du  semd»;  il  suffira 
de  la  ûxer  seulement  sur  le  sol  par  un  fort  arrosement,  et  on  la  couvrita  en- 
suite d'une  couche  léjgère  de  raeuseet  ou  de  UrèsHnenue  paille,  ou'de  fenilles 
sèches,  pour  entretenir  sur  le  sol  une  constante  humidité  ;  cette  graine  lève, 
quand  elle  est  fintlle,  un  mois  ou  six  semaines  après  leseim'^.  Nous  avons 
conseillé  de  n'opérer  ce  semis  qu'au  printemps;  nous  recommandons  en 
outre  de  ne  le  faire,  autant  que  possible,  qu'en  pépinière,  afin  de  pouvoir  hii 
donner  plus  de  soins. 

Noos  renvoyons  pour  les  détails  d'exécution  des  semis  et  plantations  aux 
indications  données  dans  les  travaux  de  mars,  articles  semis  et  plantations.*. 
l^ous  ajouterons  que  dans  la  plantation  des  sujets  un  peu  forts,  des  deosi- 
tlges  ou  (ks  jeunes  arbres,  surtout  dans  les  terrains  profondément  défoncés  de- 
puis peu  ou  Dten  ameublis,  on  fera  bien  d'enterrer  les  racines  plusprofondément 
pju'elles  ne  l'étaient  dans  la  pépinière  d^oii  l'arbre  a  été  extrait,  afin  que,  lorsque 
le  tassement  qu'éprouvent  les  terres  fraîchement  remuées  se  sera  opéré,  les 
racines  se  trouvent  dans  le  soi  à  la  même  profondeur  que  précédemment.  Le 
tassement  des  terres  remuées  est  en  movenne  de  10  p.  0/0  ou  d'un  dixième. 
On  calculera  donc  l'excès  de  profondeur  a  donner  à  la  plantation  sur  l'affais- 
sement probable  de  la  terre  dont  on  aura  recouvert  les  racines,  et  de  manière 
qu'après  te  tassement  leur  collet  affleure  le  sol,  comme  avant  la  transplan- 
tation. 

Insectes  nuisibles.  Pendant  la  première  quinzaine  de  novembre,  mêmes 
travaux  que  dans  le  mois  d'octobre.  On  recherchera  par  le  beau  temps  le 
b&mbyce  du  pin^  et  si  la  température  et  l'état  du  sol  permettent  de  fouiller, 
on  introduira  les  porcs  dans  les  cantons  qui  souffrent  de  la  présence  de  cet 
insecte. 

Pépinières.  On  continuera  les  semis  et  plantations  dans  les  pépinières  de 
aouvede  création. 

Les  repiquageset  les  extractions  doivent  être  la  principale  occupation  dans 
les  anciennes  pépinières,  car  ce  sont  des  travaux  qu'il  faudra  interrompre 
dès  que  lesgeKes  paraîtront;  on  s'y  occupera  aussi  des  semis  d'automne. 
Dès  le  commencement  de  novembre,  on  répandra  sur  le  sol  des  pépinières 
les  abris  de  feuilles  sèches  ou  de  menue  paille,  destinés  à  protéger  contre  la 
gelée  les  semis  et  Fes  jeunes  plantations  d'essences  délicates  Cette  précaution 
est  même  de  rigueur  dans  ks  climats  froids  ou  aux  expositions  qui  souffrent 
ordinairement  de  la  gelée.  On  préférera  pour  ta  formation  de  cette  litière  les 
feoiHes  sèches  à  la  paille,  car  celle-ci  a  I  inconvénient  d'attirer  les  mulots,  et 
«n  la  fixera  sur  le  sol  avec  des  ^néts,  des  bruyères  ou  des  ramilles,  afin 
d'empêcher  la  disir^rsion  des  feuilles  par  les  vents.  Après  Phi  ver,  (|uand 
toute  cramte  de  gelée  aura  disparu,  on  dfécouvrira  progressivement  les  jeunes 
semts;  on  pourra  laisser  la  litière  sur  le  sol  cfes  plantations  jusqu'aux 
binages  du  printemps. 

9f  entas  proiiuitii. 

Il  est  encore  temps  d'utiliser  les  mine»  dont  l'abondance  est  me  partie 
éventuelle  du  produit  otdu  reven»  oies  forêts.  Kous  avons  dit  dans  les  tra- 
vaux d'oetobto  le  pavti  qu'o»  pouvait  tîNr  des  glands  ei  de  la  lilne,  soif  par 
le  panagB  ou  la  paisaoo^  soît  par  le  ramaasagt« 

I.  Àtmalest  février  IS45,  pag.  i is,  iiS,  144, 1 15  M IMk 
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On  ramasse  les  chftuignes;  cette  graine  a  une  valear  eommerciale  qui 
donne  à  sa  récolte  une  véritable  importance  dans  les  forêts  où  les  châtai- 
gniers de  plantatien  sont  nombreux.  On  étalera  les  cliâtaignes  dans  un  lieu 
abrité  et  aéi^  an  furet  à  mesure  de  leur  ramassage,  et  on  ne  les  enma^asinera 
ou  expédiera  qu'après  les  avoir  fait  bien  ressuyer  pendant  une  quinzame,  afin 
d'en  expulser  toute  humidité  et  d'empêcher  qu^elles  ne  se  moisissent.  La 
châtaigne  tenue  pendant  Thiver  en  lieu  sec,  sain  et  à  Tabri  de  la  gelée,  con- 
serve parfaitement  toute  sa  saveur  jusqu'au  printemps.  P^ous  avons  indiqué 
plus  haut  les  moyens  de  la  conserver  pour  semis. 

Travaux  d'amëlloratloii  et  d'euti*etieii. 

Routes  et  chemins.  Nous  renouvelons  les  recommandations  faîtes  dans  les 
travaux  d'octobre  '  pour  l'entretien  des  routes  et  chemins.  On  curera  les 
fossés  latéraux  qui  ne  l'auraient  pas  été  à  la  fin  de  l'automne ,  afin  que  les 
eaux  pluviales  trouvant  un  écoulement  facile,  ne  séjournent  pas  sur  les  bords 
des  routes  ,  au'ils  dégraderaient  par  leurs  infiltrations  ;  ce  soin  ne  doit  pas 
être  négligé  dans  toutes  les  parties  de  forêts  où  le  sol  a  peu  dé  pente  «  et  sur- 
tout dans  celles  où  les  eaux  se  rassemblent  naturellement.  On  rétablira  les 
saignées  et  petites  rigoles  qui  conduisent  les  eaux  de  la  surface  des  routes  et 
chemins  dans  les  fossés  d'écoulement  ou  vers  les  terrains  de  niveau  inférieur. 

Exyloitatioiui. 

Les  nouvelles  exploitations  sont  presque  partout  ouvertes  et  l'abattage  des 
bois  commencé. 

La  saison  de  l'abattage  e  tle  mode  d'abattage  influent  beaucoup  sur  la  repro- 
duction naturelle  des  bois.  Nous  avon.s,  dans  les  travaux  de  février,  *  exposé 
notre  opinion  sur  la  saison  la  plus  favorable  à  l'abattage»  et  indiqué  quelques 
r^les  générales  auxquelles  nous  renvoyons  «  et  qu'on  modifiera  selon  le  cK- 
mat  où  l'on  se  trouvera ,  les  essences  qui  domineront  et  l'importance  ou  le 
peu  d'étendue  des  exploitations  qu'on  aura  à  0[>érer.  Le  mode  d'abattage  im- 
porte plus  encore  que  la  saison  à  la  reproduction  de  certaines  essences,  et 
nous  considérons  comme  un  devoir  d'iappeler  l'attention  des  lecteurs  des 
Annales  et  des  propriétaires  de  bois  sur  une  question  qui  intéresse  si  essen- 
tiellement le  traitement  des  taillis ,  et  sur  laquelle  de  véritables  erreurs  «  de- 
puis longtemps  commises ,  sont  continuées  et  officiellement  prescrites  par 
l'admimstration,  qui  devrait  au  contraire  les  faire  cesser  en  abandonnant  une 
règle  absolue  et  en  donnant  elle-même  l'exemple ,  dans  les  bois  de  l'état , 
d'un  mode  d'abattage  plus  rationnel. 

Les  vices  du  mode  d^abattage  des  taillis  remontent  à  l'ordonnance  de  1669- 
L'art.'42 ,  titre  15  de  cette  ordonnance ,  prescrivait  d'abattre  les  taillis  «  •  ..à 
«  la  cognée ,  à  fleur  de  terre ,  sans  les  écuisser  ni  éclater,  en  sorte  que  les 
«  brins  des  cépées  n^excèdent  la  superficie  de  la  terre ,  $*U  est  possiole,  et 
<c  que  tous  les  anciens  noeuds  recouverts ,  et  causés  par  les  précédentes  cou- 
«t  pes ,  ne  paraissent  aucunement-  »  Cette  prescription  était  motivée .  en 
1669 ,  uar  la  nécessité  d'améliorer  l'abattage  des  taillis ,  qui  se  faisait  assez 
généralement  à  cette  époque  d'une  manière  déplorable  et  à  15  ou.  20  oentimèt. 
et  plus  au-dessus  du  sol  ;  mais  en  voulant  supprimer  un  abus ,  l'ordonnance 
tomba  dans  un  excès  contraire,  car  le  mode  général  et  uniforme  d'abattage  à 
fleur  de  terre,  sans  distinction  d'essence,  devait  nuire  avec  le  temps  à  la 
reproduction  naturelle  des  meilleurs  taillis.  C'est  un  fait  aujourd'hui  recueilli 
paûr  l'observation  et  confirmé  par  l'expérience,  que  l'émission  des  surgeons 
ou  rejets  qui  partent  de  la  section  d'abattage  d'un  jeune  arbre  ou  d'une 
souche  eàt  d'ajitant  plus  facile  et  abondante,  que  la  souche  est  jeune  et  que 
son  écorce,  ou  perce  et  s'établit  la  végétation  extérieure,  est  tendre  et  per- 

I.  AnnaUê^  Mptcnbre  ISIS,  pag.  510. 

s.  Idem,  février  ISU,  pi«.  119  et  ISS.  . 
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inéaUe.  Cesl  un  fiHt  également  hors  de  conleslation,  que  Técoree  augmente 
d'énaiaeeur  et  ée  dareté  au  fur  et  à  mesure  que  Farbre  ou  sa  souche  vieillissent. 

La  reproduetion  des  taillis  étant  ainsi  en  raison  de  la  jeunesse  de  \a  souche 
et  de  celle  de  la  portion  dVeorce  où  s*opère  le  recru ,  le  meilleur  mode 
d*abattage  sera  sans  doute  celui  qui  contrariera  le  moins  ces  deux  conditions 
d'une  bmine  reproduction.  Le  mode  d'abattage  ne  peut  ralentir  la  marche 
du  temps  et  empêcher  les  souches  de  vieillir,  mais  il  peut  faire  que  Técoree 
aiir  laquelle  les  rejeu  font  leur  émission  ait  toujours  le  même  âge.  En  coupant 
constamment  ras  de  terre,  comme  le  voulait  rordonnance,  de  manière  que 
tous  les  anciens  nœuds  recouverts  et  causés  par  les  précédentes  exploita- 
tions  ne  paraissent  aucunement^  on  tranche  constamment  dans  la  vieille 
éeorce,  qui  a  pris  successivement,  après  six  révolutions,  si  le  taillis  s'exploite 
à  30  ans,  40, 00.  00, 100  et  120  ans,  et  la  reproduetion  de  la  souche,  arrivée 
à  cet  âge,  n'est  pas  alors  meilleure  que  celle  que  pourrait  donner  un  arbre 
de  130  ans.  Si ,  au  contraire,  à  chaque  période  d'exploitation  ,  on  a  eu  la 
précaution  de  pratiquer  la  coupe  sur  le  jeune  bois ,  c'est-à-dire  à  un  ou  deux 
centimètres,  au  plus,  de  la  précédente  section  d'abattage,  il  est  évident  que 
le  recru  s'opère  continuellement  sur  du  bois  et  de  l'écoree  n*ayantque  vingt 
ans ,  et  qu'eu  respectant  ainsi  Tune  des  deux  conditions  d'une  bonne  repro- 
duction naturelle,  on  est  arrivé  à  un  meilleur  résultat.  La  reproduction  n'a 
eu  à  combattre  de  cette  manièreque  l'épuisement  ou  la  vieillesse  de  la  souche, 
et  est  certainement  plus  abondante  que  si  elle  avait  eu  à  lutter  en  outre  contre 
la  dureté  de  l'écoree*  Cette  considération ,  toute  physiologique,  n'a  pas 
échappé  à  Teaprit  observateur  de  H.  Cotta^  qui  recommande  aussi  *  de  tou- 
jours couper  les  taillis  dans  le  jeune  bois.  M.  Parade  fait  la  même  recomman- 
dation dans  son  Cours  élémentaire  de  culture  des  bois ,  et  tous  les  hommes 
pratiques  qui  ont  observé  et  étudié  la  reproduction  des  taillis  sont  d'accord 
fur  le  vice  de  la  coupe  constante  et  absolue  ras  de  terre'.  On  peut  comprendre 
combien  les  prescriptions  de  l'ordonnance  furent  dommageables  au  bon  trai- 
tement des  taillis.  Nous  avons  souvenir  de  taillis  anciennement  coupés  très- 
haut,  assez  beaux  de  recru  cependant,  et  dont  nous  voulûmes ,  dans  notre 
respect  aveugle  pour  Tordonnance ,  faire  ravaler  les  souches ,  de  manière  à 
supprimer  tous  les  anciens  nceuds.  La  reproduction  fut  nulle  ou  presque 
nulle  pour  le  chêne  et  surtout  pour  le  hêtre. 

Les  auteurs  du  Gode  forestier  n'ont  pas  commis  la  même  faute.  Ils  avaient 
compris  qu'un  mode  d'abattage  uniforme  pour  tous  les  taillis  serait  trop 
absolu  *,  que  la  loi  ne  pouvait  déterminer  la  manière  de  procéder  dans  l'abat- 
tage des  bois ,  sans  interdire  les  améliorations  que  le  temps  et  l'expérience 
pourraient  conseiller  dans  cette  question  importante  du  traitement  des  taillis, 
et  l'art.  37  de  ce  Code,  en  laissant  aux  cahiers  des  charges  le  soin  de  prescrire 
annuellement  les  conditions  d'exploitation ,  se  contenta  de  punir  les  contra- 
Tantions  au  mode  d'abattage.  Cette  réserve  était  sage ,  mais  elle  mettait 
Fadministration  des  forêts  en  demeure  d'étudier  la  question  de  l'abattage  des 
bois ,  d'en  modifier  les  règles  d'après  l'état  du  sol  et  selon  les  essences ,  de 
pratiquer  et  de  prescrire' les  modes  d'abattage  les  plus  favorables  à  la  repro- 
duction des  taillis.  Nous  devons  donc  exprimer  le  regret  aue  cette  admmts- 
tratioo,  qui  possède  tant  d'agents  instruits  et  expérimentés,  et  qui  a  de  si 
nombreux  moyens  de  s'éclairer,  se  renferme  encore,  pour  ce  qui  concerne 
rabattage  des  taillis ,  dans  les  prescriptions  surannées  de  l'ordonnance  de 
11109.  Le  cahier  des  charges  de  la  vente  des  coupes  de  l'ordinaire  de  1843, 
contient  en  effet  la  disposition  suivante  : 

«  Art.  sa.  A  moine  de  clauses  contraires ,  tes  bois  seront  exploités  à  tire  et 
«  aire ,  et  à  lacognée,  le  plus  près  de  terre  que  faire  se  pourra ,  de  manière 
«  ^e  l'eau  ne  puisse  séjourner  sur  les  souches.  Les  racines  devront  rester 
«  entières.  »  • 


t.  TrtAti  fie  ^Inrre  fùrgstiérs^  tradaoUen  de  M.  ûmmm  Owd,  ^ts-  if  S. 
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Noos  coMMllerioiis  une  règle  noina  «iitoliie  d^abittag»* 

Pour  un  taillis  vierge,  qui  n*a  pas  été  txplofté  encore  et  qoi  |>fe?ient  par 
ooDséquent  de  semis  ou  de  plantation ,  on  eoopera  une  première  fois  ras  de 
terre  ;  les  sou  substantiels  se  déprimant  un  peu  affèn  l'exploitation ,  et  par 
le  piétinement,  et  par  Taetion  de  Tair  et  du  soleil,  eh  pourra  couper  littéra- 
lement res  de  terre  dans  les  bons  sols,  et  seulement  à  un  centimètre  du  eoU 
let  des  racines  dans  les  sols  médiocres  et  en  coteaux.  Dans  tous  les  cas ,  on 
devra  ne  jamais  attaquer  les  racines  qui  font  saillie  sur  le  sol.  Aux  autiee 
périodes  d'exploitation»  em  coupera  toujours  dans  le  jeune  bois,  à  un  ou 
deux  centimèlres,  au  plus,  de  l'ancien  noeud  ou  de  lo  précédente  seotioi^ 
d'abaitage. 

On  donnera  toujours  à  la  section  de  la  aaoehe  une  forme  légèrement 
conique,  afin  que  les  eaux  pluviales  s*écoulent  et  n'y  séjournent  pas. 

On  se  service  d'outils  ou  d'instruments  bien  tranchants,  afin  que  la  cou<» 
pure  soit  nette. 

On  tiendra  la  main  à  ce  que  les  perclies  ne  soient  ni  éeuissées,  ni  éclatées^ 
ee  qui  endommage  la  souobe  en  la  privant  ordinairement  de  la  portion 
d'éooree  où  réeuissement  a  lien. 

Les  essences  qui  se  reproduisent  par  drageons  pounront  être  coupées  oon* 
stamment  rea  de  terre. 

Dans  les  terrains  marécageux ,  on  coupera  une  première  fois  au-dessus  du 
niveau  moyen  dee  eaux  qui  couvrent  le  sol ,  de  manière  que  la  portion  de  la 
souche  où  s'effectue  la  reproduction  ne  soit  pas  baignée.  Par  la  suite,  on  se 
conformera  à  la  règle  générale ,  et  on  coupera  au-dessus  de  raaclen  nceud 
4  «bnttage. 

Surreiltenre* 

L*biver  amène  avec  lui  la  fréquence  des  délits  pour  boia  de  chauffage.  Lee 
gardes  redoubleront  de  vigilance.  Ils  ont  aussi  à  surveiller  aotivement  la 
cnaese^  le  ramassage  des  graines  forestières,  l'exlraétion  des  plants,  la  palsson 
des  porcs. 

Errata  du  mois  d'octobre  : 

Numéro  de  septembre ,  pag.  537,  ligne  16,  au  lieu  de  germtnatrices  lisez 
germinatives. 
pag.  538 ,  ligne  36 ,  au  lieu  de  un  soi  trop  om- 

dragéy  lises  :  un  état  trop  ombragé. 
pag.  539 ,  ligne  26 ,  au  lieu  de  s'afjaissent^  lisez  : 
•    s'affament. 


MERCURIALE. 

RÉGION  DU  liaRD4 

(Covrespondance  à^A^imaUs^  eseeptembreO 

Laon.  —  Sciage,  chêne,  r*  qualité,  le  mètre  cube. 

—             y  qualité^  —           , 

Charpeote,  chêne»  —           i 

frêne,  — 

orme,  — 

hêtre,  — 


.    .    76  à  8&  fil. 

.     «    60  à  73. 

.    .     6lK  à  6<^ 

.     .     70  à  80 

.     .    66  à  7S 

.     .     35  à  45 

•     .    »jt« 
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-Cbauffi^yûbêae, le  Stère  (aibeu «    »   i0fr40,<i« . 

oharoo^       ~  «.•••..    42       • 

hétra,  —         >     0       • 

Fagots,  le  cent 26       » 

Méire  cube. 
.IaLi3  BT  DuifK^QUB.  --  Chêne  tngrjame  de  6  à  8  décîslières.    60  fr. 

—  de«àld     —       *  ^0 

—  delO  à  12    —  85  à    90 

—  deî2àï5     --         110  à  120 

—  de15à20    —  130  à  UO 
Ornw   —           de  6  à  8       —  35 

—  de  8  à  10      —  45 

—  de10àl2      —  50  à    5$ 

—  de  12  à  15     —  m 

—  del5à20      —  65  à    70 
de  15  à  20  eèiftimètres  d^équarrissage.    ....  40 

ie  20  à  26  —  .    ,     .    .     1  45 

^     ^e25à35  —  50  à    èo 

tSiMiffage,  le  ftère 6à9 

BouLOGNE-suR-iTER.  —  Chêne  propre  à  la  membrure  êm  IMmêiinr  de 

ptebe,  le  mètre  cube  leagraiÉe 96  è  40  fr. 

Chêne  propre  au  kovda^e. ...4éà8l^' 

Chêne  propre  à  faire  des  entrebuts,  arbres  de  moulin..    .    .    60  à  80 

Le  même  équarri  à  vive-arête,  le  mètre  cube 80  à  100 

Orme,  id, 35  à  40 

Frêne,  en  grume 27 

Chauffage,  bois  dur.  Je  stère  cube 19à20 

—-         boisifalrf,  VL  .    ^ #.12 

ÀMiEns.  — Valeur  du  mètre  cube  en  bois  de  charpente  : 

Chêne.    . 80  à  Iê5  fr. 

Hêtre 40  è  50 

Sapin 55  à  70 

Orme iM)  à  65 

Frêiiâ. 80  à  tae 

"Valeur  du  stère  cfUbe  pour  chauffage  : 

Chêne.  . 10  à  12 

«être 12  à  15 

Charme 14  à  16 

RÉGION  DE  L*EST. 

Saint-Dikiek  28  ^epéembre.  Le  peu  d'eatrevous  disponible  qui  restait 
fwr  AOB^ortsa  été  placé  oelte  semaine  à  118  et  i20  fr.  4es 200  mètres,  four» 
nitures  et  termes  4e  10  à  12. 

De  l'échantillon  oommun  a  été  vendu  145  fr.  10—10.  Un  lot  àt  choix  a 
dû  passer  le  pris  de  155  fr.  Il  à  12. 

L'entre  vous  oontimie  à  être  demaadé  ;  les  lots  se  vendent  au  fur  et  à  me* 
aare  de  laar  arrivée  et  avant  rea^pilage. 

5  ocMh^.  Les  adfodkistiam  de  bois  domaniaux  et  communaux  sont  indi- 
quées oMeiellement  poaf  les  arpondissemenls  qui  suivent  :  Langres,  18  oo^ 
tobre;  Chaamont,  2S  ;  Vassy,  18  ;  Tout.  21  ;  Luaevîlle,  24  ;  Sarrebourg,  2B; 
Château  SsMflB,  28;  Bar-le*Dac,  90;  Natic^,  8t. 

Oci  a'e«t  pas  certain  «i  les  adJadi«atio«is  avrant  lieu  le  91  octobre  è  Vftty" 
I^Français,  miisattlearoil. 
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La  semaine  s'est  passée  sans  affaires.  Nous  avons  une  douzaine  de  traiw 
de  cbéne  prêts  à  descendre,  mais,  eomme  de  coutume,  les  flotteurs  ruraux 
ne  se  sont  pas  entendus  pour  lefwiement  du  flot  qui  devait  être  donné  di- 
manche dernier.  (Eitraits  de  l'jéncre.) 

REGION  DE  L'OUEST. 

Rbnnes  6  octobre.  (Correspondance  des  jétinales.)  -  -  L'approche  de  l*b!- 
ver  a  opéré  déjà  une  élévation  de  prix  assez  sensible  sur  les  bois  de  chauf- 
fage. Les  trois  stères  de  bois  de  cheiie  valent  dans  ce  moment  34  fr.  Les  trois 
stères  de  rondin  33  fr  :  la  bannoche  ou  billette,  15  fr.  ;  les  autres  essences» 
telles  que  bouleau  et  hêtre  de  18  à  30  fr. 

Les  transports ,  facilités  depuis  peu  par  le  temps,  ont  empêché  ces  boit 
d'augmenter  davantage  ;  mais  aue  les  pluies  viennent  et  (jue  Thiver  soit  un 
peu  froid,  et  ils  monteront  à  aes  prix  très-élevés.  Les  bois  de  construction 
ne  se  vendent  pas,  la  charpente  n'est  recherchée  que  pour  les  pièces  longues, 
qui  valent  encore  dé  50  à  60  fr.  le  mètre  cube  ;  à  45  tr.  on  ne  trouve  pas  à 
placer  la  charpente  ordinaire. 

La  planche  soutient  son  prix,  elle  vaut  encore  SO  à  35  fr.  les  100  mèlrea 
en  planche  de  châcaigtoei*  de  l'épaisseur  de  0"03,  et  40  fr.  de  l'épaîBseur  de 
0"'03  :  celle  de  chêne  ebt  pluà  recherchée  et  vatit  dans  les  mêmes  dimensions 
36,  46  et  même  50  fr. 

La  latte  est  toujours  en  baisse,  elle  ne  vaut  plus  que  15  à  14  fr.  le  millier^ 
à  1"35  de  longueur  ;  celle  de  1"  se  donne  1500  pour  1000. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

SOJUMfSI.  —  Kevue  aâmînUtratkve,  RésaMtts  det  eianens  de  llteole  royale  foreaUére 
—  Ordre  de  proiDoUon  et  deftitutlon  dea  élévea  aortaiiii.  —  Bzclusioo  det  cadrei  de  deux 
«léfes.  —  Vofts^  <lu  directeur  général  dana  plotieuracouaenratSona  de  Peac  et  du  midi  de 
k  France.  —  MoUft  dit  ce  voyage  -^  Marche  dea  queatlofia  du  febolaeiDeni ,  dea  Men* 
commuoani,  dea  irrigationa,  de  la  réopganiaalion  dea  cardea  cbambètrea.  —  Volea  de» 
conaeila  généraux  et  opioiona  des  Joprn^ux  aur  oea  .qucalTona. .—  Opinioii  dea  Atmaleê.  — 
Témoignages  de  aaiisfaction  volés  par  plusieurs  conseils  généraux  envera  radaainiatratiOB 
fore^ilèro.  —  Approbation  accordée  aux  Annat'et.  —  Hevue  des  cours  PnbUet  ei  de*  ao* 
eiéiéé  tavante*.  Couni  de  M,  Pajen.  —  -CoiigrAa  scleniiflqtte  d*Ai»gera  :  iraravi  relatif  i 
l*éGononile  forestière,  MM.  Oscar  Leclerr-,  de  Vit-lblancet  Pu Tia.-?  Académie  dea  ^clencea: 
discupsion  sur  la  lévc  dea  végéuux,  MM.  Langlols,  Bioi,  de  Mlrbel,  Goodicbaod  ;  effela 
de  la  foudre  sur  les  arbres.—  Société 'd*agricdlitfre  :  reriaeiénenienla  déoiandéa  en  Afrique 
aur  le  cUrut  des  anciens,  et  aur  l'exiaience  du  cèdre  du  Liban  daaa  lea  montagnes  de 
TAtlas  ;  appel  dea  Annaleê  à  leurs  correapondanis  en  Algérie. 

Par  suite  de  l'absence  deM.  )e  directeur  général,  qui,  après  sa  visite  à  ra- 
cole de  I^ancy,  a  parcouru  plusieurs  conservations  de  Test  et  du  midi  de  la 
France,  aucun  mouvement  n*a  eu  lieu  dans  le  personnel  des  forêts  pendant- 
le  mois  qui  vient  de  s'écouler.  Cest  ce  qui  expliquera  à  ceux  de  nos  lecteurs* 
qui  pourraient  s  étonner  de  ce  que  la  livraison  actuelle  ainsi  que  la  livraison 
précédente  ne  contiennent  pas  le  tableau  ordinaire  des  mutations,  le  motif  de* 
cette  lacune,  ^ous  avons  toutefois  à  faire  connaître  le  résultat  des  examens 
qui  ont  terminé  le  cours  d'études  de  Tannée  1843,  à  l'Ecole  forestière.  Après-- 
ces  épreuves  les  élèves  de  la  première  division  ont  reçu  les  destinations  sui- 
vantes :  Sont  nommés  gardes  généraux  stagiaires  MM.  La  VieOBB»,  à  Ba* 
gnèresdeBigorre;  Barbiee,  à  Poitiers;  Db  Maillibe,  à  Saveme;BoH- 
jouB-DuviviBB,  à  Saint-Dié;  Jouaux,  à  Schlestadt;  Db8CBB3NBS,  à  Mont- 
luçon  ;  Reois^o'Uombbbs,  à  Grenoble;  Cobrb,  à  Pontarlier  ;  Lbbauchbux, 
à  Lyons;  Tbichon,  à  Lunéville;  Moulu n  djb  la  BLAncJBUuait  àSarregue* 
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mines;  RoyxA,  à  Epkial;  Massias,  à  Cbâtillon-sur-Seine  ;  Thiebibt,  à 
Auxerre;  De  Baubel,  à  Strasbourg;  Bayabd,  à  Poligny ,  Regimbeau,  à 
Limoux  ;  o'Haranguibb  de  Qcincebot.  à  Bourges. 

Les  élèves  de  la  deuxième  division  ont  été  admis  à  passer  dans  la  premiers 
dans  l'ordre  suivant  :  MM.  Vivieb,  Baggio,  Daguzaii,  Chiboys,  Delob, 
Cab]>ot«  Bbossabo  DE  CoBBiGNY,  QuiNcaEz,  PB  Chateacbodeau* 

FlEOBET,  DEBoISSIBU,  DdLUC,  CHARSIBEGUE  do  BOBDy  TlOBMAND,  Ll- 

X02IN,  Roussel,  Soumair,  Sebbacin. 

Deux  élèves  de  cette  division  aj'ant  présenté  des  résultats  insuffisants,  ont 
été  rayés  des  cadres  de  Técole.  Déjà  Tannée  passée  cette  mesure  rigoureuse 
avait  été  appliquée  à  quatre  élèves  pour  le  même  motif.  Nous  concevons  tout 
ce  quMI  y  a  de  pénible  pour  les  familles  et  pour  les  élèves  à  perdre  ainsi  le 
fruit  de  leurs  sacrifices  au  moment  où  ils  comptaient  le  recueillir,  et  nous 

1)artageons  tous  leurs  regrets;  mais  Tintérét  de  radministration  forestière  et 
e  soin  de  son  avenir  imposent  aux  chefs  de  l'administration  et  de  Técole  le 
courage  de  cette  sévérité.  La  canière  forestière  exige  des  connaissances  dont 
la  marche  des  sciences  agrandit  de  jour  en  iour  le  cadre  ;  elle  exige  rintelli- 
gence  et  le  discernement  joints  à  Tactivité,  a  Tamour  du  travail,  à  Tesprit  de 
conduite,  à  la  fermeté  de  caractère.  Cest  par  là  même  que  pendant  trop 
longtemps  peut-être  on  n*a  pas  assez  tenu  compte  de  ces  exigences^  c'est  par 
là  même  que  les  avantages  de  cette  carrière  appellent  aujourd'hui  une  plus 
ffrande  abondance  de  candidats,  que  Tadaûiiistration  supérieure  a  le  devoir 
oe  se  montrer  sévère  dans  ses  conditions  d'admission,  et  de  n'ouvrir  l'ac- 
cès qu'aux  plus  dignes  et  aux  plus  capables.  Du  reste  elle  recueille  déjà  le 
prix  de  ses  efforts  et  de  sa  fermeté,  en  voyant  chaque  année  s'élever  la  tligne 
qui  constate  le  progrès  des  études  et  le  résultat  des  examens.  Ceux  qui 
viennent  d'avoir  neu  ont  dignement  soutenu  cette  progression  ;  l'école  en  a 
trouvé  à  la  fois  le  témoignante  et  la  récompense  dans  la  satisfaction  manifestée 
par  le  directeur  général,  qui  a  voulu  assister  à  ces  examens,  et  juger  par  lui* 
même  des  travaux  des  élèves  et  de  leur  instruction. 

—  En  Quittant  Nancy,  M.  Legrand  a  visité  successivement  les  régions  fo- 
restières de  l'est  et  du  midi  de  la  France  ;  ainsi  il  a  parcouru  les  conserva- 
tions d'Epinal,  de  Vesoul,  de  Besançon,  de  Lons-le-Saunier ,  de  Dijon,  de 
Mâèon,de  Grenoble  et  d'Aix,  c'est-à-dire  celles  peut-être  où  l'on  s'occupe  le 
plus  de  la  question  du  reboisement,  parce  que  les  populations  en  sentent  da- 
vantage le  besoin  et  en  apprécient  mieux  toute  l'utilité.  M.  le  directeur  gé- 
néral paratt  donc  avoir  eu  spécialement  pour  but  dans  cette  tournée,  d'étu- 
dier par  lui-même  cette  question  importante  et  de  recueillir  tous  les  éléments 
qui  doivent  entrer  dans  sa  solution.  Presque  tous  les  journaux  des  départe- 
tements  qu'il  a  parcourus  ont  signalé  sa  présence  et  parlé  des  motifs  ae  son 
voyage.  Une  des  feuilles  de  Saône- et-Loire  s'exprime  ainsi  :  «  Le  passage  de 
M.  le  directeur  général  ^  pour  but  de  prendre  les  renseignements  nécessaires 
pour  parvenir  au  reboisement  des  montagnes  nues,  et  de  toutes  celles  qui» 
ayant  déjà  été  boisées,  se  trouvent  aujourd'hui  défrichées  ;  de  sorte  que  ces 
dernières,  bien  qu'elles  soient  maintenant  cultivées  et  couvertes  de  vignes, 
de  pâturages  ou  de  récoltes  quelconques,  doivent  figurer  sur  le  travail  géné- 
ral dont  s'occupe  Tadministration.  Plus  tard,  on  en  distraira  les  parties  de 
terrains  qui  pourront  demeurer  en  culture,  en  pâturages,  etc.  ;  et  celles  qui 
ont  été  anciennement  défridhées  et  abandonnées  au  parcours,  et  qui  ne  don- 
nent en  ce  moment  aucun  produit,  seront  seules  reboisées.  L'intention  du 
gouvernement  est  de  ku  soumettre  au  r^me  forestier  et  d'en  assurer  la  sur- 
veillance. » 

Le  Courrier  de  VMn  est  moins  explicite  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  à  la  date  du 
3  octobre  :  «  L'intention  du  gouvernement,  exprimée  par  M.  Legrand,  direc- 
teur général  des  forêts,  est,  dit-on,  de  soumettre  au  régime  forestier  les 
Sarties  des  terrains  communaux  qui,  anciennement  boisées,  mais  défrichées 
epuis,  sont  maintenant  abandonnées  au  parcours  et  ne  donnent  aucun  pro- 
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duit.  Gepmjet  defadminlstnitioii  stm^iFfm  |çr«dA  Intérêt  ptmr  itB  com- 
munes, pmsqu'ellM  enserreraient  ht  joaissance  de  Ivors  terratnft  cUltfvés, 
de  leurs  pâturages  utiles  «t  qu'elles  ir«rraiemTein(hrt  des  Toréts  sur  les  par- 
ties IneoUes.  lie  T^peupleQieatii'effe<5nierait;par  le&wuttxs  tfeVadmiiristration 
forestière.  » 

'  f^ous  n'avons  pas  à  eiaifAner  jvsqirà  ifuM  pojnt  ctfs  lonrnatit  ont  été 
exactement  lirfonnés  des  vues  tit  (tes  prdjets  t}n1is  prêtent  a  M.  le  directeur 
général  ;  il  en  résulte  seulement  pour  mous  nue  oe  fonctionnaire  donbe  à 
cette  frrave  question  toute  Fattention  que  mentent  les  crands  intérêts  qui  y 
sont  engagés,  et  que  Fadminisiration,  qui  sifule  est  à  même  de  réunir  les  do- 
cuments qui  peuvent  l'éclaîrer  et  la  résDuire,  se  met  éner^qnement  en  me- 
sure de  répondre  aux  vœux  et  h  f  attente  du  pays. 

—  La  manifestation  des  dictes  des  conseils  généraux  prouve  de  tiouveau 
quelles  ressources  le  gouvernemeot  pfvx  tirer  de  lent  expérience  et  de  leur 
concours  pour  toutes  les  questions  qui  touchent  aux  intérêts  moraux  et  ma- 
tériels du  pays.  Toutefois  tI  ne  fanrt  pas  citnre  que  ces  corps  soient  unanimes 
sur  la  solution  des  questions  qni  l«jr  nnt  été  proposées.  L'mtelfigence  des 
intérêts  locaux  et  le  point  lie Toe  pratique  dans  lequel  ils  se  trouvent  placés, 
et  qui  leur  donne  un  si  }vste  discernement  des  tyissoîns  ^  des  vœux  dont  ils 
sont  les  oi^^anes  naturels,  les  exposent  par  là  même  à  ndbh  les  influences  lo- 
cales, et  à  perdre  quelquefois  de  vue  Tintéi'êt  général  qu'hits  sont  portés  à  con- 
fondre avec  rintémdu  départemenft.Ce  n'est  donc  pas  dans  tel  on  tel  de  ces 
votes  isolés,  mais  dans  leur  généralité  et  leur  ensemble,  qu'il  faut  dhercber  la 
révélation  de  Topimon  et  des  besoins  de  la  France. 

Reboisement.  Dans  la  question  du  reboisement,  il  y  a  unanimité  pour 
proclamer  l'utilité  et  Turgence  de  la  mesure  *,  on  sepaitage  seulement  sur 
les  moyens  d*exécution.  Cependant  ta  grande  majoritedes  conseils  s'accorde, 
sauf  quelques  modifications  de  détails,  à  demander  les  moyens  suivants  qui 
résument  la  généralité  des  votes  :  Interdiction  absolue  du  défridiement 
dans  les  nentesqui  ont  plus  de95  degrés.  Quant  aux  propriétés  de  cette  nature 
aujourd'hui  défrichées,  si  elles  appartiennent  à  Tétat,  prescription  il  Tadmi- 
nistration  forestière  de  procéder  à  leur  reboisement  innnédiat  ;  Il  elles  appar- 
tiennent aux  communes  et  aux  étatlisseoients  publics ,  obligation  de  les  re- 
boiser, sinon  de  les  vendre  avec  ta  clause  quelles  seront  reboisées  par  Facqué- 
reur  ;  si  elles  appartiennent  à  des  particuliers»  en«*onragements  au  reboise- 
ment par  des  distributions  de  graines  et  de  plants,  par  la  concession  de 
primes  et  par  l'exemption  de  nmp6t  pendant  un  laps  de  temps  qui  varie  de 
vingt  à  cinquante  années. 

Biefis  communaux.  Le  rapport  au  cons^  de  ÎAhi  par  M.  Dufour,  et  fo 
vote  de  oe  conseil  que  nous  donnons  dans  cette  Tivraison ,  nous  paraissetft 
placer  la  question  sous  son  vrai  point  de  vue,  et  réclamer  la  seule  sohition 
qui  puisse  concilier  à  la  fois,  sauf  les  réserves  que  nous  avons  faites,  les  prin- 
cipes de  Péquiié.et  le^  prévisions  de  l'avenir  avec  les  besoins  do  présent  et 
les  exi^nces  du  progrès  des  sciences  •économiques  et  agricoles.  Toutefois 
nous  devons  dire  que  plusieurs  des  conseils  généraux  ont  voté  pour  le  partage, 
soit  parce  qu'ils  n  en  ont  pas  aperçu,  comme  l'honorable  rapponeor  du  con- 
seil de  l'Ain,  tous  tes  inconvénients;  soit  parce  qu'une  étude  ptus  approfondie 
de  la  question  ne  leur  a  pas  révélé,  comme  à  lai,  tes  moyens  qui  sont  propres 
à  faciliter  ramodiation,  et  qui  se  trouvent  à  la  disposition  de  l'autorité  com- 
pétente. 

Irrîaations.Les  conseils  reeomraÎBsenttoas  la  nécessité  d'un  régime  ^^his 
favorable  à  l'agriculture  que  celui  sous  lequel  nous  nous  trouvons  actuelle*- 
ment.  Quelques-uns  reculent  devant  les  difficultés  d'exécution  nue  doit  ren- 
contrer la  proposition  de  M.  d'AngevHIe,  et  lespérih  dont  efle  menace  le 
droit  de  propriété;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  la  jugent  insuffisante  et 
incomplète.  La  Gasiette  des  irwimaux^  qui  a  consacre  un  article  à  l'examen 
des  vœux  des  conseils  généraux,  se  montre  très-préoecoféB  des  embams  «t 
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en  elwtadflt^iie  là  profioftitîOQ  pountaK  erétt  au  droit  do  pve|kriété;  el,  san» 
la  repousaar,  eUe  fait  néanropîM  dépendre  se»  adoplimi  de  b«MJea«ip  de  pré- 
cautions et  de  réaerve  dams  i'applwatioii  du  Douveai»  priMipe  dVxpropriadoB 
qui  en  serait  la  eoiMéquenee.  Le  Jùwmal  des  Débats,  qui  a  passé  en  revue 
les  votes  de  oes  aiéiiies  eooseilSi  résume  assez  bien  dans  les  hgoes  suivantes 
rimpression  qui  rémilte  de  Tensemble  des  voeux  exffriaBés  :  •  On  dit  qu'il  est 
«  impossible  d'établir  une  analopier^eàle  entre  les  travaux  d'irrigations  et  les 
«  travaux  d'utilité  publique,  attendu  qu'en  matière  d'irrigatîona,  il  s'agit 
«  toujours  d'utilité  privée.  Cependant,,  pour  peu- qu'on  réfleobisse,  en  eom* 
«  prend  qu'il  n'y  a  pas  d'intérêt  général^  abstrait»  indépendant  des  intérêts 
«  privés;  c'est  la  masse  des  iuléréts  partieuliers  qui  fovmo  toiyours  Tintérét 
«  général.  Nous  sommes  plus  leuebés  de  l'objeetîon  qui  porio  sur  la  difii* 
«  culte  de  régler  les  droits  des  tiers  et  d  aviser  à  ce  ^ue  la  propriM  ne  soit 
«  pas  entravée  par  les  nouvelles  servitudes  auxquelles  il  s'afit  di^lsrsouaoeUre. 
«  Mais  si  cette  objection  est  grave,  rien  ne  prouve  ouf  elle  soit  insurmontsMe. 
«  Tout  ce  qu'on  peut  dira,  n'est  <yue  ia  question  wérito  unniua  mûr  examen, 
«  et  qu'il  ne  faut  pas  laisser  entrer  ce  nouveau  principe  dans  noe  lois  sans 

•  en  peser  toutes  lesimnséquenofs,  do  manière  è  prévenir  eeUes  qui  seraient 
«  une  cause  de  jnéne  et  de  traensseries  pour  la  propriété.  Snr  ee  point  il  est 

•  permis  de  croire  que  le  système  présenté  par  la  commission  de  ladiambre 
»  des  députés  laisse  quelque  chose  a  désirer.  »  Nous  nous  croyons  donc  plus 
que  jamais  fondés  à  soutenir  que,  pour  sertir  des  difficultés  et  des  objections 
que  la  propooition  de  M«  le  comio  d' Angeville  aoulève  de  tons  eôtés ,  il  font 
jquo  la  loi  a  intervenir  revélo  tous  les  càraelères  d'une  loi  d'intérêt  publie,  et 
ombrasse  par  conséquent  le  régime  dss  eaux  tout  entier,  an  Keu  de  ne  régle- 
menter qu  une  fraction  de  co  régime.  Qu'on  veuille  donc  proiter  des  ensei- 
^ementa  de  rexpérienoe.  Tant  qne  les  £orlts  ont  été  sous  le  régime  de  lois 
et  de  règlements  isolés,  sans  eneemble,  on  s«t  tant  ce  qu'elles  ont  eu  à  souf- 
frir ;  on  sait  combien  l'admlnîstrstion  s'ea  trouvée  impuissante,  et  quels 
dommages  presque  ùrréporables  il  en  est  résulté  pour  Tintérét  publie  et  poor 
oelui  des  particuliers.  Du  moment,  au  oontrairo,  où  un  Code  forestier  eom- 

^et  coeedonné  a  eu  réglé  la  msitioio,  les  abus  et  les  obstacles  ont  disparu, 
minisiration  a  pria  une  mnrcbo  nette  et  ferme,  et  ckoque  année  voit  répa- 
rer use  partie  des  nsaux  lé^M  par  le  régime  précédent.  Que  l'on  soooe 
dons  à  donner  à  la  Franooun  Gode  des  esiMh,  comme  on  lui  a  oonné  on  Code 
forestier.  Pour  neo  m'on  veiiiilo  y  réfléobir»  on  trouveta  que  oo  dernier  code 
n'aura  pas  à  régler  ifeo  inlérête  moins  issportants  que  le  premier. 

MéorgasHsatioM  et  mmbrigodimenldea^iaréeê.  C'ost  lei  la  question  qui  a 
le  plus  occupé  les  conseils  généraux,  e  là  laquelle  ils  paraîssont  avoir  auaebé 
le  plus  d'intérêt.  D'acsoid  enseso  sur  rinmenoe  d'amélioro»  Téut  actuel  et 
d'apporter  un  prompt  remède  au&  intolérdUss  abus  qui  en  sont  la  consé- 
^ence,  ils  n'ont  montré  des  vues  diMoegentes  que  sur  les  moyens  d'arriver 
nu  but.  Les  uns  bésitentpar  lo-oraiiite  dorestreiadre  le  powvoir  et  les  préro- 
gatlvea  nauniGipales;  quelque^una  même  s'arrêtent  toot  oourt  devant  cette 
oraiane»  et  a^KHNrnena  <m  leponaseot  l'embrigadement; d'autres  rnoceptent 
asec  laoondition  tQotefoinmi'en^réglanileaaiapferts  des  saidea  avec  les  kuri- 
nadlers,  on  eonserveia  unojusia  psiià  i'anlorîté  munieipJa  ;  maia  ils  denmn- 
i  anranâtou4quolenonibredesganlessoit.auimenlé),etqyelenrlmîtenient 


soit asaeaélevé  pour  m'on puisse  eneiûger  plus  d'inatnictisnel  un  meilleor 
lerviee.  Là  git  précisément  la  difficulté.  Les  Débats,  m\  la  vcoonnaissent,  ne 
trouvent  pour  la  réaoïidre  que  des  généralités^  ssns  doute  fort  sages,  maïs 


.Mrfaitemeot  inefiktaefO  eisans  applicatio«k;  In  ^^nssMr  d&9  ifUmmosm,  phis 
fertile  en  expédients«  en  indique  au  moins  qnelQuns  uns  ;  •  la  nondnation  par 
.«.la  préfet,  sur  In  présenmiînn. dn  maîamvln^nsalion.  dlus  traitement  sufil- 
«aant  pour  qne  le  gevdo^  puisas  vîvm  4a  «arfontiion  sans  être  obligé  do  4s- 
♦menden  à  ia  peésawoation.un  sujylémeni  de  aalaifea;  l'oMigMioU'  imposée 
^  mm  mwdsa  4a  iusilBen  4*nnn4ona  4'înlolliflsncn  et  4'insfemfltâMn  i  ^ 
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6M  ANNAUS  lOMgnÉBBS, 

«  pour  Texereice  d'une  mîflBîon  parfois  difficile  à  reoipNr:  c*estlè,  sitmnt 
«  nous,  que  se  trouveraient  avant  tout  ies  garanties  que  nédaïuent  l'îoiéiét 
fl  de  la  justice  et  de  la  saine  morale  aussi  bien  que  eelui  de  la  propriété  m- 
a  raie.  »  ▲  merveille!  mais  la  question  n'a  guère  pk»  avancé  pour  cela.  Le 
point  essentiel  est  précisément  de  procurer  ces  garanties,  et  c'est  ce  que  ne 
font  ni  les  publicistesdela  Gazette  des  tribunaux,  ni  ceux  des  Débats.  Où 
et  comment  trouverez- vous  les  gardes  inteltiffents  et  capables?  Qui  pourra 
les  diriger  et  les  surveiller?  Où  puiserez-vous  I  argent,  et  H  en  faudra  beau- 
coup, pour  les  payer?  Voilà  bien  ce  qu'il  y  aurait  à  nous  apprendre,  et  c'est 
précisément  ce  dont  ils  ne  nous  parlent  point.  Demanderra-vous  cet  argent 
au  budget?  il  est  déjà  en  déficit;  aux  communes?  «n  grand  nombre  se 
privent  même  de  gardes  pour  économiser  le  misérable  salaire  qu'eUes  leur 
paient  aujourd'hui.  Nous  croyons  cependant,  pour  notre  compte,  qu'il  v  a  un 
moyen  d'obtenir  de  bons  gardes  et  d'obtenir  l'argent  nécessaire  |M>ur  les  ré^ 
tribuer  convenablement.  C'est  de  ftire  en  sorte  qu'ils  rendent  des  services 
qui  équivalent  au  moins  pour  ceux  qui  les  paient  à  la  dépense  qu'ils  leur 
occasionnent. 

Or  cela  deviendra  possible  du  moment  où  le  pouvoir  le  voudra  sérieuse- 
ment, et  songera  ennn  à  tirer  l'administration  d^  intérêts  agricoles  dn  chaoR 
déplorable  où  elle  est  plongée  aujourd'hui.  Que  lui  faut-il  pour  cela? Une  loi 
qui  organise  simultanément  la  police  rurale,  la  surveillance  des  communaux, 
la  conservation  des  coura  d'eau  et  des  voies  vicinales;  qui  confie  ces  attribu- 
tions à  des  gardes  bien  payés,  soumis  au  pouvoir  municipal,  mais  dirigés  et 
surveillés  par  des  brigadiers  instruits,  lesquels  seront  eux-mêmes  placés  sous 
l'autorité  immédiate  d'ingénieurs  capables  et  expérimentés.  Eh  bien,  tous  tm 
éléments  existent;  il  ne  s'agit  que  de  les  réunir,  de  les  coordonner,  et  de  sa* 
voir  en  tirer  parti.  Quant  à  la  dépense,  les  sommes  que  Ton  perd  très-mala- 
droitement aujourd'hui  en  salairas  insuffisants,  et  par  là  même  stériles,  suffi- 
raient au  budget  de  Tadministration  nouvelle,  par  le  seul  fait  d'une  organisa- 
tion plus  rationnelle  des  services,  et  d'un  meilleur  emploi  des  deniers  pui>lît». 
C'est  là  la  thèse  gue  nous  avons  émise  dès  l'origine,  alaqnelleles  études  que 
nous  venons  de  faire  des  votes  des  conseils  généraux,  des  voeux  des  socims 
savantes,  des  opinions  de  la  presse,  nous  ont  attachés  de  plus  en  pKis ,  el  dont 
les  observations  que  nous  devons  aux  agents  forestiera  et  aux  agents  voyers^ 
à  l'expérience  desquels  nous  avons  eu  recours,  nous  font  regarder  de  Jour  en 
.  lour  la  réalisation  comme  la  plus  opportune  et  peut-êlra  la  plus  fiieile.  Cest 
là  la  thèse  dont  nous  poursuivons  de  toutes  nos  forces  l'étude,  et  qu'au  mo- 
ment opportun  nous  développerons  avec  plus  d'étendue  que  oe  n'esi  le  Heu 
de  le  faira  aujourd'hui. 

—  Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  des  consellsgénéraox  sans  rappeler 

Sue  plusieura  d*entre  eux,  et  dans  le  nombre  ceux  desuiateset  Basses-Alpea» 
u  Dottbs,  de  la  Haute-Loire,  se  sont  fait  un  devoir  d'exprimer  leor  sa^fae- 
tion  et  même  leur  reconnaissance  pour  les  services  de  l'adamnistralion  fores- 
tière et  le  zèle  éclairé  de  ses  agents.  l>ans  le  départemeot  des  Baaaea-Alpes, 
entre  autres,  qui  est  un  de  ceux  où  l'on  s'occupe  le  phis  adivemeot,  depuis 
"    '  '  •-  '  I  conseil  général  a  con- 

M  honorables  p«ur  les 
i' agents  de  cette  inspec- 
tion. Le  préfet  de  ce  département,  f«  se  monlra  luê-méme  animé  d^n  vif 
intérêt  pour  toutes  les  questions  forestières,  avait  pris  l'initiative  an  pavant 
un  Juste  tribut  d'éloge  à  ces  fonctionnaires  à  rocoaston  de  h  «réation  «f  une 
sécherie  à  Barcelonnette,  séoberieauiourd'huion  pMM  aeUvIté,  et  qui  a  pro- 
duit, dès  le  premier  exerelce,  144  kil.  de  graiiies  d'essences  résioeases.  Le 
conseil  général  du  Doubs  a  motivé  ses  éloges  sur  le  sMe  que  l'admittlstralian 
des  forêts  de  ce  département  a  aawlré  pour  ramener  sons  la  régime  Anks- 
tier  une  quantité  considéraMo^  des  biens  communaux  qui  s'Isn  trouvalsiit 
distraits  depuis  longtemps.  Les  résoltaU ailéasont  enaflit  ioit  i 
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et  eontrastent  dHine  manière  ftt^Mte  «vte  te  fliit  suivant  signalé  par  le 
conseil  générai  du  Cantal.  «  Croirait-on,  dh  le  rap|NNlfur,  M.  Gultara,  an- 
cien préfet  de  ce  départenent,  qn'en  18S3  il  y  avait  dans  le  Cantal  18,995 
hectares  de  bois  eommonanx  soumis  an  réginoe  forestier  ;  qu'en  1848  il  nV 
en  a  que  1 1,824,  c'est-à-dire  6,871  de  moins,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
637  lieetares  par  année  enlevés  à  l'administration  forestière  et  rendus  au 
pillage  des  eommnnes?  » 

Assurément  un  pareil  fait  est  fort  grave.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait 
éveillé  toute  l'attention  de  l'administration  et  qu'elle  ne  soit  occupée  à  en 
chercher  les  causes  et  à  en  découvrir  le  remède. 

Les  Jfmaies  foresHères  ont  été  aussi  dans  les  conseils  généraux  l'objet  de 
mentions  qui  leur  paraissent  trop  honorables  pour  qu'elles  n'en  témoicnent 
pas  ici  leur  satisfaction.  Plusieurs  de  ces  assemblées,  imitant  rexempte  qui 
ieur  avait  été  donné  l'année  précédente  par  le  conseil  général  du  Pay-de- 
Ddme  ',  ont  bien  voulu  recommander  à  la  sollicitude  du  gouvernement  notre 
recueil,  qu'ils  considèrent  comme  rendant  chaque  jour  d'utiles  services  en 
propageant  les  bonnes  doctrines  forestières.  Ces  témoignages  d'intérêt  que 
nous  prisons  d'autant  plus  que  nous  apprécions  davantage  les  lumières  et  la 
sagesse  des  corps  de  qui  ils  émanent,  sont  à  la  fois  pour  nous  une  récom- 
pense et  un  encouragement.  I^  conseil  général  de  l'Ain  n'est  pas  un  de  ceux 
qui  s'est  exprimé  a  notre  égard  dans  les  termes  les  moins  bienveillants.  Ton* 
tefois,  comme  il  nous  r^roehe  une  omission  importante  dans  les  observa- 
tions que  nous  avons  présentées  au  asijet  du  déboisement  des  montagnes, 
que  le  rapporteur  de  la  commission  attriboeen  grande  partie  au  morcelle- 


ment de  la  propriété,  cette  critique,  ou'une  lecture  plus  attentive  des  Jn- 
noies  eût  peut-être,  selon  nous,  modifiée,  nous  donnera  lieu  de  revenir  sur 
ce  sujet  que  les  discussions  prochaines  des  chambres  maintiendront  encore 
longtemps  à  l'ordre  du  jour. 

—  Cour$  pubUcs.  Les  vacances  ont  suspendu  les  cours  dans  tous  nos 
établissements  publics.  Mais  les  chaireSi  restées  muettes  pendant  deux  mois, 
vont  entendre  bientdt  la  voix  des  professeurs  qui  rappelle  autour  d'elles  la 
tbule  studieuse.  Nous  savons  qu'au  conservatoire  11.  Payen  se  propose  de 
consacrer  ses  leçons  de  chimie  appliquée  à  l'étude  des  arbres  résineux  et  de 
leurs  produits.  Cette  matière  rentre  trop  dans  la  spécialité  de  notre  recueil, 
pour  que  l'administration  des  Annales  ne  se  mette  pas  en  mesure  de  repro- 
duire la  partie  des  leçons  de  l'habile  profeaseur  qui  se  rattachera  plus  immé- 
diatement à  réconomie  forestière.  Il  en  sera  de  même  pour  le  cours  de  phy- 
aiologie  vé|B[étale  professée  au  jardin  des  plantes  par  M.  de  Mirbel.  Nous 
espérons  amsi  pouvoir  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  la  marche  de  l'ensei- 
gnement public  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  science  forestière  et  aux  connais- 
sances qui  s'y  rattachent. 

—  C4mgréê  scienUfiqiie  d'Angers,  travaux  relatas  à  l'écomnnie  fores  - 
tiére.  Le  U*  congrès  scientifique  s'est  ouvert  a  Angers  le  1*'  septembre, 
d'après  la  décision  prise  l'année  passée  au  10"  congrès,  réuni  à  Strasbourg. 
M.  de  Las-Cases,  membre  de  la  chambre  des  députés,  a  été  nommé  prM- 
dent.  Parmi  les  autres  dignitaires,  nous  avons  remarqué  MM.  Puvis  et  de 
Quatrebarbes.  Ce  dernier  a  présidé  la  section  d'agriculture  et  d'industrie. 
Dans  le  nombre  des  travaux  qui  ont  rempli  les  séances  de  cette  section ,  et 

3ui  ont  rapport  aux  matièrea  forestières ,  nous  mentionnerons  un  mémoire 
e  M.  Oscar  Ledere,  sur  le  reboisement  des  montagnea ,  des  dunes  et  des 
landes  ;  un  autre  de  M.  de  VIelblanc  sur  la  piqûre  des  végétaux  par  les  insec- 
tes, et  un  dernier  par  M.  Puvis  sur  la  nécesaité  de  la  crtotion  d^un  ministre 
de  Tagricullure.  CW  là ,  comme  on  sait ,  le  delenda  Carthago  du  célèbre 
agronome ,  dont  les  vceux  et  les  efforts  se  sont  unis  à  ceux  d'un  autre  agro- 
nome non  moins  distingué ,  M.  de  Gaaparin ,  pour  obtenfar  la  séparation  du 

4.  ^ftiMlM /bntCMfM,  ton.  n,  psg;  «M. 
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mîaistère  de  Tagiieultare  db  oetai  àm  «omoterfie,  réunion  qui  offre  en  effet  un 
acceupleinentroonstruaux  fit  contre  nature.  Leegranécs mesures  qnelegenver- 
nement  paraît  décidé  à  adopter  prochainementenr  le  régUne^des  eaux  et  eehiî 
des  biens  des  coramnnes ,  sur  le  reboisement  dee  montagnes  et  inorganisation 
des  gardes  champêtres;  leseolaséquenoes  néoessaires  où  l'onsera  coiduit  par 
ces  mesures ,  et  dont  l'une  pourrait  bien  être  la  réunion  de  l'admintstration 
des  forêts  à  Fagricuiture ,  nous  paraissent  des  plus  fa¥eraMes  îila  réatisation 
des  vues  de  MM.  Puvis  et  Gaaparin.  £llea  préparent ,  en  effet  «  an  ministère 
dont  ils  demandent  la  création  des  attributions  étendues,  un  penonnel  con- 
sidérable et  un  budget  impartant ,  toutes  conditions  d'exiatenco  qu'on  sem- 
blait embarrassé  de  lui  trouver  jusqu'ici.  Le  ooi^gr^  aôentiflqiie  a  etos  ses 
séances  le  12  sepSembie  en  statuant  que  sa  1S«  session  aurait  lieu  le  i" 
septembre  ^roebaîn  à  Montpellier. 

—  Académie  des  sdenteê,  ^Mémoire  $ur  la  téce  de  œrUdns  végétaux. 
—  Efiets  de  kk  foudre  ^ur  U$  arbres^.  —  Deux  mémoires  préseolés^  TAca- 
demie  des  Scienoesont  coAduit  cette  ilkislre  asaensbiée  siirnn  tervain  où  les 
Annales  forestières  peuvent  trouver  des  sujets  qiie  leur  s^iaM  té  les  antortse 
natureMement  è  s'approprier.  Le  preaûer  de  eee  méoiaMrea ,  dA  à  M.  Langlois 
et  qui  traite  de  la  sève  de  di  ve ra  végétaux  «  a  denné  lie»  à  quelcfnes  obaniFa- 
lions  fort  judicieuses  de  M.  Biot  sur  eetle  intéressante  matière.  Nous  vegrat- 
tons  que  Tespaoe  qui  nous  reste  nous  permette  à  peine  de  citer  lesoooelttsîons 
de  M.  Biot.  Elles  suffiront  pour  donner  au  lecteur  ime  idée  de  Tesprit  de  dis- 
eernement  et  de  parfaite  convennnee  qui  a  earaotérisé  eetle  discussion. 

«  D'après  tentes  lea  inductions  que  peut  fournir  la  physiologie  vé^taie , 
le  suclubréfiaat  oui.  a  cette  éppque  (dans  le  courant  du  mois  de  juin). 
sépare  Técoice  de  raubier,  et  qui  parait  être  TaUment^  sinon  le  principe  géné- 
rateur desr  cellules  ligneuses  nouvWles,  ne  serait  pas  aoMné  à  cette  place  par 
une  aspiration  ascendante ,  comme  la  sève  centrale,  il  seraii ,  au  eontraire, 
fabriqué  sous  Técorce  p v  des  principes  aspirés  du  centre,  ou  bien  il  serait 
sécrété  par  les  feuilles  d*où  il  redescendrait  exiérieuremeni,  le  long  des  tiges, 
pour  former  ou  alimenter  la  coucbe  ligneuse  nouvelle.  L'expéckmce  tend  à 
confirmer  cette  dernière  opinion ,  du  moine  dans  le  bouleau  et  le  sfoomoie, 
.  où  j'ai  pu  l'effectuer;  car^  dans  le  bouleau»  la  sève  ascendante  du  printenws 
oonûent  un  sucre  fermentescible  q«i  exerce  la  déviationr  vers  la  gauclie.  En 
passant  dans  les  jeunes  fimiUes ,  œ  sucre  est  cbangé  en.  un  auire  eier^int  la 
déviation  versi  la  droite,  et  inlervertihie,  propriétés  qui  l'assimileBt  ou  sucre 
de  canne.  Or,  c'est  ausal  cette  dernière  espèce  de  aucro,  antse  que  eekii  des 
tiges,  qui  existe  dans  le  caasbium  du  bouleau  Une  inversion  pareille  a  iieu 
dans  le  sycomore  per  des  phases  contraires.  Le  ancre  oooienu  dans  la  sève 
ascendante  de  cet  arbre  est  du  sacre  de  csAne  exerçant  la  déviation  vers  la 
droite,  et  intervertible.  Parvenu  dans  les  feuilles,  il  y  est  clmngé  en  un  sucre 
différent  qui  exerce  fai  déviation  ve»  lagauchet  et  c'est  cette  seeoBde  espèce 
de  sucre,  autre  que  celui  de  la  tigfi .  que  oontient  le  cambimn  du  ayeomore. 
Le  sucre  aue  M.  LaAgloia  a  trouvié  dans  le  cambium  du  tilleul  lui  a  para  être 
du  sucre  de  canne*,  ce  fait  concourait  aveoles  précédenls«  car. j'ai cooatafté 
autrefois  que  ho  sucre  contenu  dana  les  feuilles  du  tilleul  est  auaai  de  nette 
nature.  De  la ,  «i  l'on  osait  ju^er  par,  a^Hkloaie  dana  des  matières  pareilles,  il 
faudrait  tirer  une  cooséoueaee  eontrfire  à  k  sienne  «  c*eelà  dire  mierer  qne 
la  sève  ascendante  du  tilleul  doit  coiMeoir  un  SMereonlnefunoelurdeeanne, 
et  etxerçant  la  déviation  vers  la  gauche,  comme  celui  du  bouleau;  nais  je  me 
garderai  bien  de  l'affirmer,  n'ayant  pas  observé  la  oonatitution  immédiate 
de  cette  sève  ascendante.  On  pourrait  Tétudiet,  dans  le  tiUeul  eomnM  dons 
tous  les  autres  arbres  qui  ne  laissent  pas  écouler  spomanéinooiiettB  aëvo, 
en  l'extrayant  par  la  filtration. 

«  M.  Langlois  veut  bien  exprimer  le.  regrei  do  n'avoir  pao  eu.  à  an  disposi- 
tion un  appareil  propre  à  observer  lés  déviations  optiques.  Je  le  regrette  non 
moin^  que  lui ,  car  sans  doute  je  ne  mo  {gérais  jp^  taoïisè  dana  4a  néceasité 
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(Pexpfhimtn  flfssemtfments.  iMMs,  dans  les  sciences,  r^tsiblir  la  vérité  quand 
en  croit  la  reoonnaftre,  ce  n'est  pas  seulement  un  droite  c^est  un  devoir. 
Pmonoen^ignoretfueranïllysedes produits  sucrés;,  très-atsée  oar  les  épreuves 
optiques,  Vp^^  àfa  spécffieatîon  des  matières  saccharines  qu  ils  renferment, 
est  très-dirncile  par  là  procédés  chimiques ,  surtout  lorsque  ces  matières  y 
80ikt  en  petites  propoitions  et  de  dtfCérentes  espèces,  mêlées  les  unes  avec  las 
atitres.  Car,  OfUtreies  altérations  gue  Ton  risque  de  leurfaiire  sulnr  par  Hn- 
fluence  des^a^ciifts  physiques  et  chimiques  auxquels  on  les  ext)ose,  la  présence 
des-sucre^lneristaliTables^vec  le  cristallisable,  JorsquMIs  coexistent  dans  ua 
fliémeiiquidev  rend  ce  dernier  socre  très-difGcile  à  isoler,  mêmeà  reconnaître. 

«  Ne  seralt-fl  pas  désirable  gae ,  par  de  semblables  recherches  ,  on  ne  se 
<MynfÉât'0his  excnisivement  à  (tes  méthodes  qui,  employées  seules  ^peuvent 
dissimuler  ainsi  les  Mts  tMs  aux  expérimentateurs  les  plus  exerces?  Les 
combinaisons  organiques  sont  tellement  complexes  et  modifiables  qu^  si  on 
ne  les  étudie  p«s  par  tous  les  procédés  qui  peuvent  concourir  à  caractérisée 
leur  ^nstituiSon  moféculaffre  actimtle ,  on  risque  d^accrottre  les  incertitudes 
4e  la  science  ,,au  lien  de  fui  acquérir  de  nouvelles  vérités.  » 

Cette  qtiestfon  de  la  sève  suscite  maintenant  une  discussion  très-animée 
«tttre  deux  naturalistes  de  premier  ordre,  lOM.  de  IVlirbel  et  Gaudichaud,  qui 
professeiftutf  système  opposé  sur  la  circulation  et  la  transformation  de  cette 
snbstanoe  dans  les  végétaux  figneux.  ISlous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant 
des  réstdtats  de  cette  polémique  savante  d'oili  ne  peui^ent  manquer  de  jaillir 
des  découvertes  intéressantes  pour  les  progrès  de  la  pb\'sio1ogie  végétale. 

— Le  second  mémoire,  envoyé  parM.iebaron  tSeLa  Pylaie,  contient  la  des- 
cription d'un  orage  extraordinaire,  et  présente  des  observationsf  ort  curieuses 
relativement  à  faction  de  la  fondre  sur  les  arbres  et  aux  modes  très-divers 
par  lesquels  elle  y  manifeste  ses  atteintes.  YoicS  l'extrait  qu>n  donne  un  sa- 
vant auQuel  noQS  rempruntons  : 

«  La  loudre  attaque  les  atbres  de  pinceurs  manières  :  tantBt  elle  se  borne 
à  noh*cîr  les  feufties  et  à  traci^  dans  fécorce  un  étrcTit  sillon  ;  tantôt  •  ainsi 
mie  je  Val  vu ,  elfe  fend  on  tronc  en  deux  avec  ou  sans  arrachement  des 
mrgments;  ailleurs^  tont  vole  en  éclats  qui  peuvent  prendre  feu ,  et  c*est, 
dit-on ,  a?iisi  que  des  forêts  ont  été  oonsumées. 

#  La  fbuidre  a  encore  sur  les  arbres  deux  effets  paiement  remarquables  ; 
ïc premier,  tfest  que  le  courant,  bu  lien  d*être  descendant,  est  ascendant; 
laifoudre,  au  lieu  de  tomber,  monte,  pour  ainsi  dire.  M.  de  La  Pylaie  rap- 
porte qu^aa  mors  de  mai  dernier,  à  fa  Pommeraye ,  le  fluide  électrique  a 
eolevtê  dans  toute  la  hauteur  d'un  sapin  un  lambeau  triangulaire  de  Técorce, 
fômbeau  dont  la  base  était  en  bas ,  comme  si  à  mesure  qu*il  s*élevaît  le  fluide 
S'était  dissipé  par  les  branches;  les  parcelles  d'écorce  qui  tenaient  encore  aa 
bord  de  f  entaille  étaient  insérées  et  dirigées  de  manière  à  cooGrmer  cette 
opinion.  L'autre  effet,  le  voici  :  attiré  par  les  branches  d'un  arbre  formant 
autant  de  pointes,  hé  fluide  électrique  se  concentre  à  leur  réunion  sur  le  trône 
et  commence  è  manifester  son  action ,  soit  par  réclatementde  Tarbre  ou  par 
Tarrachement  de  Técorce,  on  le  comprend.  C'étaient  d'abord  de  petits  cou- 
rants isolément  trop  fafbles  pour  laisser  des  traces  de  leur  passage ,  tandis 
qu'à  leur  confluent,  te  courant  imique  qui  en  résulte  a  une  énergie  multi- 
pliée par  le  nombre  des  rameaux  conducteurs.  Mais  j*a1  observé  sous  Mortain 
un  fait  d*une  expticution  moins  facile  :  la  foudre  a  frappé  un  chêne  au  milieu 
d'une  de  ses  premières  branches ,  à  sa  face  inférieure ,  a  suivi  la  courbure  de 
la  branche ,  gagné  le  tronc ,  et  est  descendue ,  sans  déviation  latérale ,  en 
faisant  voler  en  fibrilles  unetande  d'écorce;  elle  paraît  avoir  ensuite  pénétré 
dans  le  sol  sans  laisser  de  vestige  de  son  entrée  Peut-on  dire  qu'un  nuage 
orageux  poussé  par  le  vent  est  venu  au  milieu  d'un  bouquet  d'arbres  choisir 
ca  chêne ,  cette  branche,  et  la  toucher  ainsi  à  sa  face  inférieure  et  au  milieu? 
Il^vant  mieux  avouer  son  ignorance. 

«  Une  circonstance  qui  me  semble  ressortir  des  observations  que  j'ai  faites 
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OU  lues,  c'est  aa*en  général  le  fluide  éleetrifue  pénètre  entre  réeoree  et  Taii- 
bîer,  comme  ril  était  attiré  par  les  fluides  circulant  entre  ces  deux  parties , 
et  qui  sont  meilleurs  conducteurs  que  le  bois.  Il  peut  arriver  qu*il  fende 
Tarbre ,  mais  je  ne  sache  pas  quMI  ait  entamé  l'écoroe  par  dehors.  Cest  là 
une  question  que  je  pose  sans  prétendre  la  résoudre. 

Société  ^agriculture,  A  Toecasion  d'une  lettre  adressée  à  un  de  ses 
membres  par  M.  Hardi,  directeur  du  jardin  du  gouvernement,  à  Alger,  la 
Société  d'agriculture  s'est  occupée,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  de 
ouelques  questions  relatives  aux  arbres  de  TAlgérie.  Ainsi  M.  le  président 
déguier  a  proposé  de  demander  des  renseignements  à  M.  Hardy  sur  le 
citruê  atlantica,  décrit  par  Pline  et  Cicéron.  dont  les  Romains  se  serraient 
pour  faire  des  meubles  de  luxe,  notamment  des  tables,  dont  les  ncsoda  ioû* 
talent  des  taches  vineuses;  il  rappelle  qu'un  célèbre  Romain  acheta  une  de 
ces  tables  pour  un  prix  équivalent  à  une  somme  de  100,000  fr. 

La  Société  s'est  aussi  occupée  d'obtenir  des  éclaircissements  sur  l'exis- 
tence du  cèdre  du  Liban  dans  les  montagqes  de  l'Atlas.  M.  Héricart  de 
Tbury,  son  président,  a  écrit  au  ministre  de  la  guerre  pour  le  prier  de  donner 
des  ordres  afin  de  Caire  envoyer  en  France  des  pones  des  cèdres  du  mont 
Ouen-Leris,  des  branches  feuinées  avec  des  fleurs,  ou,  à  défaut  de  fleurs, 
avec  les  jeunes  cônes,  des  tranches  de  bois  prises  à  la  base  des  plus  gros 
arbres  al>attus,  et  enfin  quelques  échantillons  de  bois  pris  à  la  base^  dans  le 
cœur  de  l'arbre,  et  à  sa  sommité,  en  fixant  la  hauteur  où  ils  seront  ^ris,  afin 
de  bien  constater  la  qualité  du  bois  comparativement  avec  les  échantillons  de 
cèdre  de  nos  collections  rapportées  du  Liban  ou  provenant  de  ceux  abattus 
en  France  et  qui  avaient  déjà  plus  d'un  mètre  de  aiamètre. 

M.  Héricart  de  Thury  prie  en  outre  le  mim'stre  de  fciire  déterminer  aussi 
exactement  qu'il  sera  possible  de  le  faire  :  1**  la  nature  du  terrain  et  celle  du 
sous-sol  granitique,  calcaire,  argileux  ou  siliceux  de  la  forêt;  T  si  les 
cèdres  sont  abondants  et  s'ils  forment  réellement  une  forêt  compacte  d'antique 
et  de  première  origine,  et  quelles  sont  les  dimensions  des  plus  vieux  ;  30  com« 
ment  les  cèdres  se  propagent  et  s'il  en  existe  de  jeunes  semis  sous  les  plus 
grands  ;  4**  si  les  Arabà  saignent  les  arbres  pour  en  extraire  la  résine  que  les 
Égyptiens,  suivant  Pline,  employaient  pour  embaumer  les  co^ps,  et  qui  est 
encore  employée  aujourd'hui .  ait-on ,  pour  la  fabrication  du  baume  de 
Malte  ;  5*  eofln  quelles  sont  les  espèces  d'arbres  feuillus  qui  croissent  skr 
Ouen-Leris  et  se  trouvent  avec  les  cèdres. 

Ces  renseignements  peuvent  avoir  une  importance  toute  autre  que  celle  de 
la  simple  curiosité.  Tout  le  monde  conuaft  les  propriétés  du  bois  de  cèdre  et 
le  cas  qu'en  faisaient  les  anciens  pour  divers  usages.  Or,  il  ne  reste  plus  sur  le 
Liban  que  quatre  ou  cinq  cents  cèdres  seulement,  dont  une  douzaine  environ 
de  vieux  et  très-grands;  les  autres,  plus  jeunes  et  plus  petiu,  sont  épars  et 
assez  éloignés  des  vieux  cèdres.  Ias  tentatives  pour  propager  en  France,  le 
cèdre,  réussissent  en  beaucoup  d'endroits,  où  cet  arbre  est  d'une  belle  venue. 
11  serait  donc  possible  d'en  tirer  parti  pour  le  reboisement  de  nos  montagnes. 
Bien  que  le  cèdre  qui  existe  en  masses  assez  considérables  dans  les  mon- 
tagnes au  sud  de.Sétif,  ne  soit  pas,  il  parait,  le  véritable  cèdre  du  Liban, 
mais  une  variété  voisine  de  cet  arbre,  les  recherches  demandées  peuvent 
avoir  une  grande  utilité.  Les  relations  que  les  Annales  ont  en  Alsérie  nous 
donnent  lieu  d'espérer  que  nous  pourrons  contribuer  à  procurer  à  la  Société 
d'agriculture  les  documents  qu'elle  sollicite:  Nous  faisons  pour  cela  un  appel 
au  zèle  de  nos  correspondants  de  l'Afrique  française  et  nous  nous  empresse- 
rons d'accueillir  toutes  les  communications  qu'ils  voudront  bien  nous  adres- 
ser à  ce  sujet. 
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DU  REPEUPLEMENT  NATUREL 

ET  DE  LA  NÉGBSSITÉ  D'EN TREPAËNDRE  DES  EXP^KIEI^CES 

SOB  Vm  eRANOB  ÉCHELLE, 
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De  foules  les  brandies  des  seienees  agronomiques,  U  silvicultore  esl  sans 
eootredil  eelle  qui  a  fait  le  moins  de  progrès  en  France.  Les  priocîpet  en  sout 
encore  si  vagues  el  si  peu  connus,  que  le  plus  souvent  on  ne  suit  dans  la  cul- 
ture des  bois  que  les  errements  d'une  aveugle  routine.  L'ignorance  et  le  char- 
latanisme trouvent  donc  là  pour  s'exercer  un  cbamp  qu'ils  peuvent  exploiter 
d'autant  plus  à  l'aise,  qu'il  faut  un  certain  nombre  d'années  pour  mettre  en  évi- 
dence les  conséquences  de  leurs  fautes  et  de  leurs  erreurs.  Malbeureusemeni 
pour  les  propriétaires  de  bols  dont  la  confiancea  été  ainsi  trompée,  les  erreurs 
et  les  fautes  ne  sont  reconnues  bien  souvent  qu'alors  qu'elles  sont  deve- 
nues irréparables.  Aussi  les  forestiers  doivent-ils  s  enipresser  de  publier  Ice 
Cuts  qui  viennent  à  l'appui  des  .principes  même' les  plus  élémentaires  de  la 
science  forestière,  dans  le  but  de  les  populariser.  Un  des  savants  collabora* 
tenrs  des  Jn$MUê,  M.  Poirson',  a  donné  un  utile  exemple  que  je  m'effor- 
cerai de  suivre  en  publiant  quelques  observations  surtl'enaemincemettl 
naturel  des  futaies  de  chêne  dans  les  terrains  très-disposés  à  se  gazonner. 

Dans  la  forêt  de  Meulière,  département  de  la  Vienne,  il  a  été  exploité  en 
1836-1887,  au  canton  de  la  Touche-le-Comte,  une  coupe  sombre  d'une  conte- 
nance de  38  hectares  78  ares.  Le  sol,  ai^ilo-ealcaire,  inégalement  divisé  par 
des  cailloux  quartzeux  et  des  rognons  de  silex,  a  une  profondeur  qui  varie 
de  80  à  130  centimètres  ;  la  coupe  est  située  en  plaine.  Parmi  les  bois  qui -la 
peuplaient,  les  uns  avaient  crd  sor  souche  et  les  autres  étaient  vends  de  se- 
mences. Ce  peuplement,  dont  l'âgé  variait  de  80  à  160  ans,  n'avait  jamais  été 
éetairei.  L'essence  dominante  est  le  chêne;  on  y  remarque  quelques  hêtres 
et  quelques  charmes.  Le  sol,  aussitôt  qu'on  lui  donne  un  peu  d'air,  se  couvre 
spontanément  d'herbes  et  de  bruyères.  La  coupe  a  été  exploitée  par  extrac- 
tion  de  souches,  et  les  excavations  ont  été  comblées  et  nivelées.  Une  glandée 
abondante  a  ensemencé  en  novembre  1887  cette  superflcie  ainsi  préparée. 
Aujoufd'iiui  on  remarque  qu'environ  les  trois  quarts  de  la  coupe  sont  par- 
faitement repeuplés  :  sur  les  emplacements  des  souches  arrachées,  les  jeunes 
3emls  végètent  avec  plus  de  vigueur  ;  leurs  feuilles  sont  larges  et  d'un  vert 
noir.  Sons  les  arbres  encore  sur  pied,  an  contraire,  les  jeunes  chênes  sont 
plus  grêles;  leurs  feuilles  ont  une  teinte  jaune  qui  annonce  la  souffrance. 
(La  coupe  secondaire  a  été  fute  en  1840-1841  ;  la  coupe  déGnitîve  le  sera  en 
1844). 

Enfin,  sur  les  parcelles  non  peuplées,  que  nous  évaluons  au  quart  de  la 

4.  ÂmtÊoUs  forêêtiireM,  août  et  lApiembre  iSIS. 
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contenance  tdt4«9  op  PQrtiouvapfis  un  seul  plant,  kien  qv»  cm  ptrties  soient 
enchevêtrées  dans  les  autres  et  placées  dans  les  mêmes  conditions  de  végéta^ 
tioB  que  celles  repeuplées.  On  peut  attribuer  une  grande  partie  de  l'insuccès, 
complet  du  semis ,  d'abord  h  la  stérilité  des  chéoQs  destinés  à  fournir  du 
gland  à  ces  parcelles  :  ces  arbres,  n'ayant  jamais  été  éclaircîs,  ont  trop  long- 
temps souSetiet  ne  praduMtatiiasde  aencate.  €»peat  ea0oit^le«  attribuer 
au  gazonnement  du  sol.  On  remarque  en  effet  que  les  coupes  sombres  qui 
précèéent  et  qui  suivMt  cette  ex|»ldiMiOQ  dem  le  même  cm  ton/  softt  forte- 
neot  façonnées  et  ne  sont  pot  repeuplées*. 

Ces  faits,  ce  noue  seoible,  mettent  en  reiefleseausesdu  peu  de  succès  des 
eBsemeneements  natiwels  dans  les  eoupee  deehênes'  qui  se  gaconbent  facile- 
■oent;  les  pnneipales  sont  le  défaut  de  sein  el  d'vne  culture  intelligente,  et 
les  vues  des  éeieireies  trop  négligées  on  mel  fbites.  Gén^fement,  en 
France,  d'apvèe  ce  que  nous  avons  eu  oceaeîon  d*obsenrer,  eH  ne  peut 
compter  sur  dee  glavdées  abondante»  dans  les  ftitaîes  q&à  de»épogues  qui 
varient  de  quatre  à  sept  ans.  Admeteens  que -ta  moyenne  de  cette  pértode-de 
fertilité  soit  cinq  ans  :  parmi  les  coupes  sombres  qu'on  fera  exploiter  par 
extractien  de  eouches,  d'une  glandée  à  Tautre,  df'apvès  la  maftshe  orffibafre»- 
ment  suivie,  la  dernière  seule  sera  disposée  à  recevoir  la  semence  ;  les  quatre 
premières  se  trouvant  fortement  gazonnées,  le  gland  ne  pourra  arriver  jfus- 
q«*att  sol,  ou,  tombant  sur  une  terre  trop  dure,  restera  stérile,  et,  à  quelques 
exceptions  près,  ces  eoupes  ne  seront  pas  repeuplées.  Dans  la  cinquième,  le 
succès  eu  serai»  serait  complet  si  tous  les  arbres  réservés  portaient  de  la  se- 
mence ;  mais,  oomme  nous  l'avons  déjà  dit,  Il  n'est  pas  élonuont  que  des 
chênes  qm  ont  técu  en  massif  serré ,  qui  souiVrent  d'être  exposés  Immédiate- 
ment à  toutes  les  influences  de  l'air  et  de  la  lumière,  soient  stérDes  et  ne  pro-* 

4.  Ces  <H>ui.obstml«8aa  tiiceét  deg  temlft  nittiml»,  ne  m  raMOBlrent  ORlInaIrMiHHit  qam 

dann  les  futaies  pleines  qui  n'biil  pas  été  préparées  au  réeneemencement  par  de^  éclalrcie< 
prv^alables  bien  enlendue«  ;  mais  la  tflvi (Culture  enseigne  el  fournil  ies  moyens  de  les  raincre. 

Quand  un  massif  de  fulaie  déjà  vieux,  par  suiU^  du  défaut  d'éciaircics  el  d»  IVtal  trop 
serre  daus  lequel  11  a  Técu,  n*a  généralement  qu'an  branchage  grêle,  une  léie  peu  vigou- 
reuse, «t  se  ipouvo  daiis  do  loaMvaisea  ooadiliMi»  p»ur  donner  un  boa  n^ensmonotiiiMit  us-* 
luiel ,  on  doit,  huit  ou  dix  ans  avani  la  coupe  sombre,  cl  plus  loi,  s'il  est  possible ,  opérer 
mw  coupe  prépamtoirc  deaUncc  A  diminuer  Tépaisseiir  de  lé  voâte  et  à  donner  du  l'espao» 
el  de  l'air  au  branchage,  qui  acquiert  bientôt  alors  !a  vigueur  cl  le  développement  néces- 
saires à  ré«is5ion,ei  h  la  fertilité  des  graines.  Ceili^  éclalrcie,  ou  pluiAt  ce  nel'oiementtie 
doit  pa.'ièlre  négligé,  dût-il  m^nie,  en  laïMani  péoéirer  trop  abondamment  la  lumière  sw  !• 
s»r>l,  lo  (liSfMser  à  se  nazonner,  car  11  sera  to^ijours  possible  de  remédier  :iu  gazonnement  en 
d«Miu.-iui,  en  lomps  utile,  une  préparation  «luekonqua  «uU^vrain^  tandis  que  i'impuissflsci 
du  branchage  à  produire  siulTisammenl  des  graines  fertiles,  serait  un  obsilacle  radical  au  suc* 
eés  (tu  repeuplement  naturel. 

Quant  au  gazonnement  en  lui-même,  II  «  lou)ours  une  cau.«e  qu'il  est  facile  de  prévenir 
dans  le  treitemeni  des  futaies,  et  des  effets  qu'il  es»  encore  pHis  facile  d'aih^noer.  Si  le  gnion- 
ncmcnl  a  précédé  la  eoupe  sombre,  c'est  que  le  peupkMneni  était  trop  clair,  toit  qw  la  fin 
taie  n'all  été  précédemment  l'objet  d'aucun  soin,  soit  que  les  écla.reies  qu'on  y  avait  prati- 
quées aient  trop  découvert  le  ^ol.  8i  le  gaitMinemeot  ne  s'établit  qu'ap'ée»  U  coupe  sombre» 
c'est  que  celle  coupe  n'a  pas  réservé  W.  nombre  d'arbres  qui  »-ûl  assure  le  couvert  el  l'onj- 
bragn  sans  lesquels  l'herbe  fait  ioévitablement  invasion;  ces  dernières  canet  du  gaionno- 
meiil  peuvent  donc  être  prévenues.  Lorsque  le  gazonnement  existe,  et  quelle  qu'en  SOJLU 
cause,  il  serait  ccriainemeni,  si  on  ne  le  détruisait  pas,  un  obstacle  au  repeuplement  naturel, 
CT  les  graines  germeraient  sur  le  sol  sans  7  pénétrer  et  ne  donoeraieut  aucun  résuliat  ; 
mais  on  remédie  à  cet  Inconvénient  réol  en  livrant  le  parterre  de  la  coupe  i  la  palsson  ba- 
bituelii'  de*  porcs,  jusqu'au  moment  où  une  bonne  réculte  de  graines  promet  un  bon  semis» 
ou  en  le  Taisant  remuer  à  la  houe  ou  autrement  dans  le  mois  de  septembre  qui  précède  la 
glandée  et  seulement  sur  les  points  où  le  gacon  s'eil  flxèu  (ATolsr  de  im  ridactmm) 
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duiieat  pmque  pas  de  glands.  Ce  fait  de  Tiniluenee  qa'exeree  sur  la  fertilité 
des  chênes  leur  croissance  en  massif  serré  oi  le  défaut  de  culture,  ne  peut  être 
contesté,  si  on  se  rappelle  que  les  arbres  de  cette  pssenee  qui  vivent  isolément 
dans  les  champs,  et  qu'on  désignent  sous  le  nom  de  chênes  cliampétres,  pro- 
duisent moyennement  toutes  les  deux  années,  à  de  rares  exceptions  près, 
une  récoLte^de.glands^  pendant  que  dans  les  futaies  en  massif  on  ne  peut  es- 
pérer de  semence  que  tous  les  cinq  ans  moyennement. 

Le  remède  au  mal  que  nous  venons  de  signaler  est  bien  simple,  et  on  peut 
facilement,  ce  nous  semble,  assurer  presque  sans  frais  le  succès  des  semis 
naturels  dans  les  coupes  sombres.  Reprenons  notre  hypothèse  d*une  pério- 
dicité de  cinq  ans  dans  les  glandées  abondantes.  Pour  faire  réussir  les  ense- 
mencements naturels,  il  suffirait  !<>  de  prescrire  de  ooupex,  au  lieu  do  les 
arracher,  tous  les  arbres  abandonnés  à  Texploitation  dans  les  coupes  qui 
précèdent  Tannée  de  la  glaudée  abondante  '  ;  2°  de  céder  à  des  propriétaires 
riverains  la  récolte  des  herbes  qui  couvrent  les  coupes  sombres,  à  charge  par 
eux  de  fournir,  lorsqu'on  en  fera  la  demande,  un  nombre  de  journées  propor- 
tionné à  la  valeur  des  herbes  enlevées.  La  régularité  et  le  succès  des  déli- 
^ances  de  bruyères  et  d*ajancs  faites  dans  beaucoup  de  forêts,  et  Tavantage 
qu*on  en  retire,  nous  permettent  de  croire  que  ces  concessions  d'herbes 
pourraient  s>ffectuer  sans  abus  ;  3°  lorsqu'à  la  fin  d'août  on  aurait  acquis  le 
certitude  qu*on  peut  compter  sur  une  glandée  abondante  s  de  faire  arrachw 
en  septembre  les  souches  des  arbres  coupés,  en  abandonnant  le  bois  aux  ou- 
vriers, au  moyen  des  journées  dues  pour  Therbe  récoltée,  et  en  suppléant  au 
besoin  ;  de  faire  combler  et  niveler  les  excavations,  et  fouiller  le  terrain  sous 
les  arbres  laissés  sur  pied,  de  manière  que  le  gland,  au  moment  de  U  chute, 
trouve  un  lit  bien  préparé  pour  le  recevoir;  4**  de  placer  dans  la  coupe, 
lorsque  la  terre  est  couverte  de  glands,  un  ou  plusieurs  cantonniers  ou  ou- 
vriers de  confiance,  avec  ordre  de  répandre  et  dVnterrer  au  besoin  sous  let» 
arbres  qui  en  manquent,  la  semence  trop  abondante  sous  d'autres  porti- 
graines.  Ce  travail  coûtera  fort  peu  et  sera  d'uncgrande  utilité. 

Avec  ces  précautions,  la  coupe  d'ensemencement  pourra  réussir  complète- 
ment, et  le  semis,  dégagé  en  temps  utile  des  arbies  qui  le  dominent,  se  déve- 
loppera rapidement. 

L'extraction  des  souches  postérieurement  à  ta  coupe  sombre,  offre  l'avan- 
tage d'ameublir  plus  profondément  le  sol  au  nioment  de  la  ch|iie  des  glands, 
et  de  détruire  les  larves  de  hannetons  et  les  nids  de  mulots,  qui  peuvent 
faire  beaucoup  de  mal  aux  semis. 

L'arrachis  des  arbres  tors  de  la  coupe  sombre  serait  cependant  favorable 

1.  Nous  penions  que  dans  tous  les  cas  Parrachage  immédiat  doit  être  préFéré  à  l*abatlagr. 
Ce  ii*est  pM  paroe  qiw  te  ao4  d^une  coupe  a  été  miuè  quMI  se  gaeonae  faaMeiMiil,  ùi.'i:f 
^n  parée  qii  II  re^tl  du  ciel  la  quaniiié  da  luaiiére  néccssak-e  à  la  végétaftkm  da  l'hertu-. 
QtrMi  oiupe  ou  f^\i^  arraebv,  le  gaBonMawni  s'en  atira  i^i  laotw  inoviiabèe  si  la  cou}*c 
^emeineneemm%t  dVbI  |»«  littéralement  une  coupe  sombre.  LMuvaaéoB  de  Tlierbe  sera  d'a*<- 
lant  pliJ!»  rapide  que  le  couver*  iaiMé  sera  faible  et  que  le  sol  sera  bon  <>t  da  nature  humi>.«-. 
I^e  rvBièdo  a  ««  mal  u'aat  Hoac  fiaa  dans  la  aabalililUoB  da  l'abatioga  à  l'arraelMgp,  mais  duus 
Veiécis^oii.  sMilliiaiitt  dcr  la  coupe  mmkn»  UM«  H  la  mktcMeiu  ) 
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aux  ensemencemeots  partiels  lorsque,  sans  avoir  une  glaodée  suffisante  pour 
rensemencement  complet,  il  tombe  assez  de  glands  pour  assurer  le  repeu- 
plement de  quelques  parcelles  ;  il  serait  aussi  moins  dispendieux,  car  la  tige 
de  Tarbre  forme  levier  pour  l'extraction  de  la  souche  et  des  racines,  et  rend 
cette  opération  très-facile. 

Cest  au  forestier  intelligent  à  choisir  »  en  tenant  compte  des  circonstances 
et  de  la  difficulté  de  se  procurer  des  ouvriers,  le  mode  de  procéder  le  plus 
favorable  aux  repeuplements,  et  le  plus  économique. 

Il  nous  reste  cependant  encore  une  difficulté  à  résoudre  :  c'est  de  favoriser 
la  fertilité  des  chênes  crûs  en  massif*.  Le  succès  des  repeuplements  naturels 
et,  ce  qui  est  bien  plus  important,  Tamélîoration  de  la  qualité  des  bois  crûs 
en  massif,  ainsi  que  l'accroissement  des  produits  à  espérer,  dépendent 
presque  entièrement  de  la  manière  de  diriger  les  éclaircies. 

Le  forestier  qui  veut  assurer  pour  l'avenir  des  ressources  pour  les  construc- 
tions civiles  ou  navales,  doit  étudier  consciencieusement  les  bois  à  éclairclr, 
saisir  le  moment  favorable  pour  porter  secours  à  la  nature,  moment  qui  doit 
précéder  celui  où  commence  la  lutte  entre  les  jeunes  sujets  qui,  parla 
marche  ordinaire  de  Taccroissement,  se  disputent  le  sol  et  l'espace ,  lutte 
dans  laquelle  les  plus  faibles  ne  succombent  qu'après  avoir  affaibli  les  plus 
forts.  C'est  ce  combat  qu'il  faut  prévenir  en  extrayant  en  temps  utile  les 
brins  qui  gêneraient  bientôt  la  croissance  des  sujets  les  plus  vigoureux.  Tel 
doit  être  le  but  des  éclaircies  faites  avec  intelligence.  Le  forestier  qui  les  di- 
rige doit  inscrire  en  tête  de  son  calepin  d'opérations,  cet  axiome  forestier 
rappelé  dans  un  des  précédents  numéros  des  Annales*  par  un  judicieux  et  sa- 
vant observateur,  M.  Poirson  :  Que  dans  vn  peuplement  quelconque, 
lorsque  la  cime  des  arbres  se  touche  et  ne  laisse  aucun  vide  à  la  voftte, 
moins  il  y  a  d'arbres  et  plus  il  y  a  de  bois.  Mais,  il  faut  le  reconnaître, 
les  conditions  de  végétation  et  par  suite  la  croissance  des  arbres  étant  très- 
variables,  comment  saisir  le  moment  qui  doit  précéder  la  lutte  des  bois  crûs 
en  massif  ou  en  taillis?  Comment  espacer  convenablement  les  sujets  réservés 
à  l'époque  des  éclaircies»  si  des  expériences  faites  avec  soin  dans  chaque  localité 
ne  servent  de  guide  dans  cette  opération  délica  te  '  ?  Généralement  en  France  on 
a  adopté  avec  trop  de  facilité  les  données  tirées  des  ouvrages  allemands  pour 
en  faire  l'application  dans  nos  différentes  forêts,  sans  égard  à  leur  situation, 
à  leur  exposition,  à  la  qualité  du  sol,  au  climat.  Cependant  oe  qoi  se  pratique 
en  Allemagne  ne  peut  souvent  en  France  servir  de  base  à  une  culture  et  à  une 
exploitation  raisonnée  et  intelligente  de  nos  bois,  qui  se  trouvent,  dans  un 
grand  nombre  de  nos  départements,  dans  des  conditions  de  végétation  bien 

4.  Noof  TenoM  de  dire  coroineni,  dans  une  foule  déjà  uo  peu  vieille  el  qui  ii*a  pti  élé 
trallée  par  écialrei«>8,  il  était  posalble,  par  un  nettoiement  préparatoire  à  la  coupe  aoinbre» 
d'augmenter  la  vigueur  du  branchage  et  d*aiDéliorer  ainsi  la  ti'riiUlé  des  arbres  et  let  ood- 
ditions  de  rensemencement  naturel.  {Noie  de  la  rédacUûn.) 

5.  Annales,  Juillet  1843,  pag.  Wl. 

S.  M.  Poirson  a  posé  A  cet  égard  des  régies  presque  Diatbémaiiqnes  et  d*une  belle  applica- 
tion. {Anualet^  septembre  IS4S,  pag.  497, 496, 4M,  500.)         (Noie  de  la  rédaeHim.) 
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différentes.  Les  TcAles  de  Cota,  si  estimées  en  Allemagne,  ne  pourraient 
pas  servir,  sans  modifications,  à  calculer  Taccroissement  moyen  de  la  plupart 
de  DOS  forêts.  Nous  le  répétons,  la  croissance  des  arbres  et  des  massifs  est 
soumise  à  des  lois  si  variables,  qu'à  notre  avis,  le  seul  moyen  de  réussir  à 
aménager  tous  les  bois  de  manière  à  leur  faire  rapporter  la  plus  grande 
masse  des  produits  les  plus  utiles,  but  que  doit  se  proposer  tout  forestier 
intelligent  et  consciencieux,  c'est  de  commencer  dans  toutes  les  localités  des 
expériences  sur  une  grande  échelle. 

Tous  les  hommes  supérieurs  qui  ont  écrit  sur  la  silviculture  en  France,  les 
Bnffon,  les  Duhamel,  les  Varennes  de  Fenille,  ont  passé  leur  vie  à  faire  des 
expériences,  et  ont  vainement  tenté  d*entratner  les  forestiers  dans  cette  voie 
large  et  féconde.  M.  Loiseleur-Deslongchamps,  dans  la  brochure  très-re- 
marquable qu'il  vient  de  publier  sur  la  croissance  du  pin,  fait  aussi  un  appel 
aux  hommes  qui  sont  à  même  d'étudier  sur  les  lieux  les  lois  de  la  nature, 
pour  les  engager  à  faire  les  expériences  et  les  observations  qu'il  a  entreprises 
lui-même  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

M.  Phîlippar,  dans  ses  essais  silvicoles  publiés  dans  les  Annales  (Tagri- 
culture,  a  insisté  vivement  sur  la  nécessité  de  faire  ces  expériences  sur  une 
grande  échelle,  et  a  démontré  d'une  manière  supérieure  les  avantages  qu'on 
doit  en  retirer. 

Écoutons  enfin  la  voix  de  ces  amis  de  la  science  ;  guidés  par  leurs  travaux 
et  leurs  conseils,  couvrons  la  France  d'un  va5;te  réseau  d'observations  pour 
modifier  les  théories  d'après  les  enseignements  de  la  pratique,  et  les  appro- 
prier aux  conditions  particulières  de  végétation  dans  chaque  localité.  11  ne 
faut  pas  être  savant  pour  s'associer  à  cette  œuvre  :  l'observateur  le  plus 
modeste  peut  rendre  de  grands  services  en  donnant  une  description  des  faits 
remarqués;  mais  il  faut  aller  en  forêt  avec  le  désir  et  la  volonté  de  faire  des 
observations,'avoir  fixé  d'avance  le  but  qu'on  veut  atteindre,  car,  sans  cette 
résolution  bien  arrêtée,  on  traverse  sans  voir,  et  les  faits  les  plus  intéressants 
passent  sons  nos  yeux  sans  être  remarqués.  Un  fait  isolé  ne  prouve  rien, 
mais  mille  faits  constatés  sur  mille  points  différents  peuvent  donner  une  cer- 
titude. Il  faut  donc  un  centre  commun  où  toutes  les  observations  isolées, 
venant  se  grouper,  seront  alors  fécondes  en  résultats  utiles  *.  Les  Annales 
forestières  sont  naturellement  appelées  à  remplir  cette  mission  et  à  devenir 

I.  L*oplnioD  satfante  de  Yarennetde  Fenille  tur  les  conditlont  DéceiMlres  po«r  réttMil>  A 
lUre  le  meilleur  améntKement  possible  des  foréis  MUooales.  semble  avoir  été  éerlie  pour 
noire  époque  et  pourrait  servir  de  préambule  au  projet  d*associaUon  d'observateurs  fores- 
tiers :  «r  La  sclenee  forestière  requiert  des  connaissances  plus  variées,  plus  compliquées,  plus 
approfondies  qu*on  l'avait  pensé  jusqu'ici.  Bt  dans  l'élai actuel,  le  meilleur  aménagement 
poasible  de  oos  bols  eilae  la  plus  grande  unité  dans  les  principes  d'administration,  beaucoup 
de  dteeemenient  dans  rappucalloo  des  prindpet  phystqnes,  une  survelllanoe  persévéra»^ 
ment  suivie  qui  empéebe  qu'on  ne  s'égare  et  qui  ne  soit  ni  trop  ni  trop  peu  divisée  pour 
^ro  constamment  active  ;  ooe  grande  quantité  d*eipérlences  telles  avec  ordre,  avec  suite  et 
sans  prévention  ;  la  communication  réciproque,  prompte  et  facile  des  loroières  acquises;  un 
polnl  de  eentre  enfin  où  tout  aboutisse,  se  discute,  se  juge,  et  qui  réagisse  à  son  tour  sur  les 
parties  de  ce  tout  Immense,  dont  11  est  singulièrement  imporunt  de  bannir  les  agioteurs  et  \m 
nlseurs  d'affaires.  »  (ir^ofre  sur  le  danser  de  f aliénation  des  bois  nationaux,  tom.  I, 
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Fâme  de  cette  espèce  d'association.  Cest  à  elles  qu  il  spfMHrtîent  d*arréter  na 
programme  d*études  et  d'expériences  d'indiquer  les  questions  à  éclairer  et  à 
résoudre,  de  publier  les  résultats  acquis,  et  de  faire  servir  ainsi  aux  proférés 
de  la  science  les  travaux  des  forestiers,  qui,  de  tous  les  points  de  la  France, 
s'empresseront  de  concourir  ^  l'œuvre  commune. 

Le  programme  des  fajts  à  observer  et  à  recueillir  pourrait  porter  sur  les 
questions  et  les  expériences  suivantes  ; 

10  Étudier  sur  un  très-grand  nombre  de  points  la  loi  d'accroissem«Dt  de 
toutes  les  essences  dans  les  différentes  circonstances  qui  peuvent  influer  sur 
la  végétation  ;  comparer  (toutes  les  conditions  de  végétation  étant  les  mêmes) 
Taccroissement  des  bois  exploités  en  taillis,  de  ceux  cr ôs  en  massif  de  futaie 
et  de  ceux  qui  vivent  isolément.  Les  faits  constatés  par  ces  observations 
fourniront  de  précieuses  données  pou^  la  formation  des  aménagements  ra» 
tîonnels,  soit  en  taillis,  soit  en  futaie.  Ils  pourront  éclairer  sur  leurs  véri- 
tables intérêts  les  propriétaires  de  bois  qui,  n'ayant  pour  but  dans  leur 
exploitation  que  d'obtenir  le  plus  grand  revenu  possible  en  argent,  coupent 
leurs  bois  à  sept  et  neuf  ans  dans  un  grand  nombre  de  localités,  pendant 
que  Varennes  de  Fenille  a  démontré  que,  dans  la  province  qu'il  habitait,  le 
maximum  du  produit  en  argent  s'obtient  en  coupant  le  taillis  de  vingt  à 
vingt-un  ans. 

T  S'assurer  par.  des  expériences  (  en  décrivant  toutes  les  causes  qui  peu- 
vent influer  sur  la  végétation)  à  quelles  époques  il  est  utile  de  faire  dos 
éclaircies,  soit  dans  le  taillis,  soit  dans  la  futaie,  à  quelle  distance  on  peut 
espacer  les  jeunes  sujets  entre  eux  (aux  différents  âges  Gxés  pour  les 
éclaircies)  sans  nuire  à  leur  développement  en  hauteur.  La  solution  de  ce 
problème,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  donnera  le  moyen  d'accroître  la 
masse  des  produits  des  taillis  et  des  futaies,  d'améliorer  leur  qualité,  en  met- 
tant les  bois  plus  en  contact  avec  l'air  et  la  lumière. 

3*^  Continuer  les  études  de  M.  Poirson  sur  le  moyen  de  diriger  l'élagage 
des  arbres  laissés  sur  pied  dans  les  taillis,  sans  nuire  à  la  qualité  des  bois  de 
service. 

4**  Consigner,  au  fur  et  à  mesure  des  exploitations  des  taillis  sous  futaie^ 
l'influence  des  réserves  laissées  sur  pied  surins  produits  du  taillis  ;  comparer  la 
valeur  des  bois  conservés  avec  celle  présumée  des  taillis  étouffés  sous  leur 
ombre  ;  indiquer  les  vices  qu'offrent  ces  réserves,  leurs  dimensions,  leurs 
produits  en  bois  de  service  et  de  chauftage,  la  qualité  de  ces  produits;  les 
comparer  à  ceux  présumés  (d'après  les  données  prises  dans  les  futaies  TOi* 
sines)  des  bois  de  chêne  crds  en  massif  dans  le  même  laps  de  temps  sur  une 
superficie  égale  en  contenance  à  celle  dominée  par  les  anciens  et  les  mo» 
dernes,  mais  choisie  dans  la  meilleure  partie  de  la  eoupe  ou  du  canton. 

C'est  un  moyen  d'obtenir  une  solution  de  la  question  si  importante  et  si 
controversée  de  la  supériorité  des  taillis  simples  et  futaies  sur  les  taillis  sous 
fiitaie  sous  le  rapport  des  produits  en  argent. 
5*  Continuer,  en  les  mettant  à  proGt,  les  belles  expériences  de  Duhamel, 
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dUartîg  et  autres  savants,  sur  la  durée  des  bois  dans  toutes  Tes  circonstances 
où  ils  se  trouvent  places,  pour  les  divers  usages  auxquels  on  les  destine,  sur 
les  moyens  d^augmenter  cette  durée  ;  observer  Tinfluence  du  climat,  âe  Pexpo- 
sition,  de  la  qualité  du  sol,  sur  la  force,  la  pesanteur,  Télastlcltë,  en  un  mot 
sur  la  qualité  des  bois  des  différentes  essences  considérés  comme  bois  de 
service,  de  chauffage  ou  de  charbon.  Les  résultats  obtenus  par  ces  observa- 
tions serviront  à  guider  les  forestiers  dans  le  choix  des  essences  pour  les  re- 
peuplements artificiels,  en  faisant  connaître  celles  qui  sont  les  plus  propres  à 
satisfaire  aux  différents  besoins  du  pays. 

6*  MaltipUfer  l«8  tstaîa  dea  diffiérantt  nodes  cb  plaotalions  eté%  semis 
pour  répandre  partout  les  bon  nos  méthodes  de  préparation  du  sol,  de  ^epët^ 
lllemenl,  d'eptretlen,  et  vulgariser  la  connaissance  des  diverses  opéeationi^ 
eottoernaul  U»  soins  à  donner  h  la  oonaervation  d^s  graioea,  à  rexéeution 
des  semis,  à  ta  plantation  des  joone»  sujets  ;eiiBeîgnor  enfin  losprœéiléslefi 
meilleurs  et  les  plus  économiques. 

L*ét«Bdue  des  repeuplements  h  tain»,  4«ns  «a  grand  nombre  de  locaKlés, 
4oAiio  à  cette  étude  «ne  aehiatité  et  une  importaoee  q«i  n'éehapperont  à 
personne.  Les  observations  et  expériences  devraient  être  clairement  annotées 
inr  des  caMers  unîquaoMnt  destinés  à  la  eonsignatîen  des  résnltats  obtenus^ 
La  rédaetlon  des  noies  et  la  deseviptioe  de»  lient  choisis  pour  opérer  devtafettt 
être  clairement  établies,  afin  que  les  expériences  commencées  puissent  être 
suivies  sans  erreur  par  celui  qu'on  chargerait  de  ce  soin  en  ca»  d'absenoç 
momentanée  011  d'éloignement  définitif  de  la  localité.  Sur  les  verao  des  ta* 
Meaux  destinés  h  recevoir  la  consignation  des  résultats  des  expériences,  on 
devra  annoter  avec  soin  tous  les  faits  physiologiques  remarqués  pendant  U 
eeurs  des  observations.  Chaque  observateur  devra  fabe  parvenir  en  temps 
ntf  le  à  la  rédaction  des  Annales  l'extrait  des  résultats  obtenus  et  la  des^ 
cription  des  faits  observés. 

lïous  ne  prétendons  pas  avoir  tracé  un  cadre  complet  ;  nous  ne  l'offrons 
que  comme  un  simple  rudiment  dont  le  développement  est  confiée  tous  les 
hommes  qui  conseniiront  à  s'associer  aux  études  que  nous  provoquons,  et  à 
la  direction  desquelles  noue  eipérofis  que  la  rédaction  des  Annales  ne  faillira 
pas.  !Notre  but  a  été  seulement  d'intéresser  ù  une  pensée  utile  les  praticiens 
inetruits  et  amie  du  progrès  de  la  science  ;  de  faire  modifier  ou  aenetionner 
les  enseignements  de  la  théorie  par  des  données  certaines  d'une  pratique 
éclairée;  de  faire  servir  enfin  à  rinstruction  de  tous  les  travaux  isolés  de 
chacun.  L'administration  forestière,  organisée  comme  elle  Test  aujourd'hui, 
offre  l'assooiatîon-la  plus  puissante  qu'on  puisse  former  pour  faire  des  expé- 
riences en  grand  sur  les  masses  boisées  -,  les  membres  instruits,  zélés,  expéri- 
mentés de  cette  administration,  répandus  dans  tous  les  départements, 
pourraient  faire  à  la  fois,  dans  un  grand  nombre  de  forêts,  des  observations 
•or  le  même  «eîet.  GoKunent  la  luaûète*  rayoMiée  de  ton»  les  pointa  de  la 
eireonféreaee ,  n*éelaîi«rait-elle  pas  les  parties  les  plus  oblonres  de  la  sib 
victtiture,  avec  le  concours  des  agents  des  foréls  de  Tétat,  auxquels  vien- 
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dnient  se  léanir  eeax  des  forêts  de  U  couronne  et  du  domine  privé  dn 
roi,  qui  font  preuve  de  tant  de  zèle  et  de  capacité,  et  tous  les  hommes  In- 
struits qui  s'occupent  de  silvieulture?  Il  est  Impossible  que  la  science  fores- 
tière, appuyant  et  fondant  ses  théories  sur  la  pratique  la  plus  large  et  la 
plus  écûlrés,  n'arrive  pas  aux  progrès  les  plus  utiles  et  les  plus  féconds  en 
hons  résultats. 

E.  DE  Lâgibbrtib, 
In^iMiear  des  forêts  dn  département  d«  U  Vienne. 

La  rédaction  des  Ànndiei  ne  trompera  pas  rnpoir  de  M.  dé  Lagiberfie. 
Les  études  et  les  expériences  qu'il  propose  ont  toutes  un  grand  caractèra 
d'utilité,  et  nous  pensons,  comme  lui,  qu^elles  seraient  un  moyen  sûr  et  puis- 
sant de  justifler  quelques  théories  hasardées,  d'en  faire  admettre  d*autres  qui 
sont  controversées,  de  vulgariser  les  procédés  simples  et  économiques  de  sil* 
viculture,  et  de  fortifier  enfin  les  enseignements  de  la  science  par  la  sanction 
d'une  pratique  saine  et  éclairée.  Mous  ne  pouvions  donc  manquer  d'accepter 
la  mission  qu'on  offre  à  notre  zèle. 

M.  de  Lagibertiè  a  joint  à  son  article  six  projets  de  tableaux  résumant  les 
Six  cat^ries  d'expériences  dont  il  voudrait  qu'on  s'occupât.  Ces  six  tableaux 
nous  paraissent  bien  conçus  et  de  nature  à  recueillir  tous  les  renseignements 
utiles  et  concluants  ;  cependant  nous  allons  en  soumettre  le  cadre  à  l'examen 
d'un  comité  de  silvieulture  qui  s'organise  en  ce  moment,  et  qui  réunira  des 
hommes  de  science  et  de  pratique.  La  nature  des  expériences  à  fahre,  les 
points  de  physiologie  végétale  qu'elles  devront  éclairctr,  les  procédés  qu'on 
devra  suivre  pour  les  recueillir,  les  circonstances  dont  on  devra  tenir  compte 
dans  l'appréciation  des  faits,  seront  successivement  examinés  et  discutés  avec 
•oin,  et  formulés  dans  des  tableaux  dont  ceux  de  M.  de  Lagibertiè  auront  en 
le  mérite  de  fournir  le  type.  Nous  espérons  donc  pouvoir  bientôt  mettre  tous 
les  forestiers  instruits  en  demeure  de  commencer  les  diverses  expériences 

Sue  la  science  réclame  de  leur  zèle.  Chacun  des  tableaux  sera  accompagné 
'une  instruction  destinée  à  diriger  et  à  maintenir  les  expérimentations  et  les 
études  conseillées  dans  la  voie  d'unité  et  d'uniformité  hors  de  laquelle  les 
résultats  recueillis  et  communiqués  n'auraient  qu'une  valeur  contestable. 


DU  RAPPORT 

ENTRE  L'ESPACE  QUE  LES  ARBRES  OCCUPENT  SUR  LE  SOL 

ET  LB  QkMXk  DU  DIAMJCTBB  DK  LEDB  TBONG* 

A  M.  le  directeur  des  Annalbs  FoRBSniRBS. 

Compiègne,  le  31  octobre  1843. 
Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  admettre,  dans  les  ÀtintUes  farestièreê  (numéro  de 
septembre  dernier),  les  observations  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous  i 
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sur  le  traitement  des  fbrto,  soos  le  double  rapport  de  leurs  produite  en  ma- 
tière et  de  leur  reproduetioo  naturelle  ;  lee  principes  que  j*expose  ont  donné 
Heu  à  quelques  observations,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  appelle,  en 
quelque  sorte,  ma  réponse  '  ;  et ,  tenant  à  honneur  de  justifier  les  assertions 
que  je  n'avance  que  lorsque  les  preuves  matérielles  me  sont  acquises,  je  Tais 
rapporter  ici  le  résultat  des  opérations  qui  m*ont  conduit  à  reconnaître  que 
les  arbres  agglomérés  doivent  occuper  sur  le  sol  un  espace  160  ou  180  fois 
plus  considérable  que  le  carré  du  diamètre  de  leur  tronc*. 

Pour  mieux  établir  cette  vérité»  j*ai  voulu  l'appuyer  sur  des  faits  patente  et 
bien  constatés  ;  or,  void  comment  j*ai  été  conduit  à  la  reconnaître  : 

L*babltude  d'opérer  continuellement  au  milieu  des  futaies  m'a  mis  à  même 
de  ftire  de  nombreuses  remarques  sur  la  marche  de  l'accroissement  des 
arbres,  sur  les  causes  qui  en  retardent  ou  en  accélèrent  le  développement. 
Puis,  M.  de  Larminat,  qui  avait  beaucoup  observé,  m'a  dit,  et  j'ai  vérifié,  que, 
masquant  de  la  main  le  pied  des  arbres,  et  voyant  seulement  leur  partie  su* 
périeure.  Ton  pouvait  juger  infailliblement  du  plus  ou  moins  de  grosseur  du 
tronc  par  le  plus  ou  moins  de  volume  de  la  tête;  d'où  j'ai  tiré  la  conséquence 
toute  simple  qu'il  existait  sans  doute  un  rapport  à  peu  près  constant  entre  ces 
deux  conditions. 

Voulant  constater  ce  fait  sur  des  bois  de  différente  âges,  j'ai  opéré  sur  de^ 
parties  bien  complètes,  de  la  manière  suivante  : 

Prenant  un  are  de  terrain  exactement  couvert  par  des  arbres  comprenant 
toutes  les  têtes  dans  la  limite  que  je  traçais  au  moyen  de  huit  jalons,  quatre 
aux  angles  et  quatre  intermédiaires,  j'ai  étevé  à  leur  carré  tous  les  diamètres 
des  arbres  renfermés  dans  cet  espace,  et  j'ai  comparé  la  somme  de  ces  carrés^ 
à  Fespace  même. 

Je  joins  ici  des  tebleaux  qui  résument  quelques-unes  de  ces  opérations 
dont  je  pourrais  offrir  la  vérification  à  quiconque  douterait  de  leur 
exactitude  : 

Première  expérience  faite  sur  un  are  de  taillis  en  chêne,  âgé  de  trente- 
neuf  ans,  situé  au  grand  parc  de  Compiègne,  près  l'avenue  de  Saint-Corneille. 


1.  La  réputaUoo  dis  lavolr  el  d'exactitude  de  notre  honorable  collaborateur  eit  trop  bïem. 
établie,  et  nous  aTOnt  eu  trop  toufeot  Toecasion  de  rappréoier  pour  qu^ilait  pu  entrer  danf 
notre  pensée  de  refuser  notre  cortflaoce  à  set  as9**rtiont.  La  noie  à  laquelle  II  est  fait  alla- 
«ton  ici  n'exprime  donc  point  un  doole  sur  les  principes  éooocés,  mais  bien  le  désir  d'obto- 
nlr  quelques  détails  sur  (as  obserraiions  et  les  expériences  qui  y  avalent  conduit.  Cet  prin- 
cipes ayaient  asiex  d*importance  pour  mériter  une  démonsirailoo  plus  eiplicile.  Tous  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  i*avoir  provoquée,  et  s'miiront  à  nous  pour  remercier  M  Poir- 
^90  d'avoir  bien  voulu  noua  la  donner  dans  riniéressanle  communication  qu'on  va  lire. 

{Ifoiede  la  rédaeilon,) 

S.  Il  V  a  dans  Tlmpression  de  rarliclA  auquel  celul-ei  correspond  {Annales,  septembre, 
paa.  499),  une  erreur  qui  appartient  soit  à  ma  plume,  soil  à  rimpraasioo  :  U  est  dit  160  à 
iW,  tandU  que  J'ai  voulu  dire  460  i  ISO. 
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è,0£{6 
tfiBÊé 
0,0196 
^0406 
0,0144 
OfOCSO 
O^OiM 
0,0106 
^«»4« 
0^0196 
1S0400 
0.0064 
0,0141 
0^0386 
0,0100 
1MM0O 

S:S^ 

0,0356 

«loloo 

4MH0O 

0.0144 
0,0106 
0,0064 
0,0144 
OgOlU 
0,0144 
0,0100 
0,0106 
0.0100 
0,01  U 
0^0406 
0.0100 
0,0064 


Àai^cè 

Càbè,  en  mutdplfaat 

a^eanOm. 

ggU.Ji5d.U^ 

fk    miU. 

0,OMt 

0,080 

«lom 

%*^ 

0,0154 

aooi 

0,6fl6 

«^i6i 

S;SS 

0,0111 

0,04» 

0,0154 

0,061 

Oiêîn 

ù^m 

0,0134 

o.ooi 

«,6914 

0,116 

0,0050 

0,010 

0^0118 

o»oaoi 

0,660 

0,0078 

0,OSf 

^fim 

O^OM 

0,0«H 
•0,0191 

1^ 

%s» 

3tS? 

t^t 

i& 

0,0016 

om 

0,0080 

fr"* 

o^oto» 

«.0» 

0,011s 

è;OMS 

:;SS 

O^OOft 
0,01» 

i^ 

0,0078 

6^064 

0^0113 

0,04S 

^Jbî» 

«j66i 

0,0078 

0,0S1 

0;om 

O,0iD 

0,4148 


1,775 


Sommei <>»*••* 

Ctrre  moyen 0,oi06 

Ces  trente-quatre  alrbret  couTfàiil  400  miSina  cjp*f,  K  en  r^jlf  JPM  cfcacmi  •••ope. 

lerme  moyen?  a«n94imiii.  Or,  le  carré  mqiep.^r^âï^ÎLTili*!? 'lt2*£iiLEll^^ 
ee  carré  el  l'etnace  occupé  par  l'arbre  est  de  4  à  4W,  ii«xli8eini,^na  eei  ctricnli  OMMmdnt 
ceux  qui  font  suivre,  les  fractions  sans  Importance  dans  des  appréciations  de  cette  nature. 

Deuxième  expérieaee  répétée  sur  un  are  également  du  même  pei^^ement, 
près  Tavenue  Royale,  entre  l'ancien  tiré  et  la  plaine. 


I 
t 
s 
4 

6 

6 

7 

6 

9 

10 

41 

1« 

4S 

44 

fS 

10 

47 

18 
i^ 

so 

24 
93 
33 
94 

25 
96 


0,30 
0,46 

SK 

0.89 
0,44 
0,19 
0,f6 
0^48 
0^46 
0,49 
0,46 
0)f8 
0,44 
0,44 
0,14 
0,48 

0,14 

^*î 
0,10 

0,19 

0,18 

0,14 


Sommes 0,3064 

Carré  moyen 0,099» 


0,0100 

0,0314 

tV«36 

0,0956 

0,0901 

Q^m 

0.0334 

0,0954 

0,109 

0,0144 

0,0113 

^•î? 

0,0100 

!'îî!* 

•»S1 

«,0196 

0,0164 

0,069 

0,0484 

0,0980 

0,159 

0,0196 

0,0184 

0,069 

0,0144 

0,0113 

0,045 

«,0916 

6^0904 

0,080 

0*0314 

•»^ 

Wî! 

0,0966 

0,0901 

2»îî? 

0,<HU 

^'Siî? 

Î'SS 

0,0936 

^S^. 

S»9S 

•,«114 

0,0354 

W2 

0,0196 

0,0154 

S»S 

0,0196 

0,0454 

Î'ÎS 

0,0196 

0,0154 

0.069 

0,0694 

0,0954 

Jîîî 

0,0144 

0,0115 

^2Î 

0,0196 

0^0154 

0,069 

0,0144 

0,0113 

?»2S 

0,0100 

0,0078 

0,031 

0,0144 

0,0143 

0,045 

0,0094 

0,0954 

0,104 

0,0196 

0.0164 

0,069 

0,4680 


1,874 
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CA  viBflHris  MTbvfw  coOTrant  100  nècra  nwréii  H  en  résolie  qQ«  ebacon  occupe,  terme 
moyen,  3m846ittiii.  Or,  le  carré  moyen  d^s  diaioi.irea  étant  ^0i99,  la  proportioa  eaire  ce 
carré  et  ^espace  occupé  pctr  l'arbre  est  tfe  l  i  407l 

Troisième  expérience  faite  sur  uo  are  de  futaie  en  chéoo  âgé  de  cent  vingt* 
cinq  ans,  situé  au  canton  de  Saint-Pierre,  forêt  dé  Gomi^çgne,  |u:^  la  roule 
des  Étangs  Varin. 

0,f600  MWT  |,9S7 

0JI56  6,mê  0,908 

0,1369  ^     0,4075  l,W» 

0,1681  ^     0,1330  4,SS0 


4 

0,40 

S 

0.34 

3 

0,57 

4 

0,41 

Sommeil Ok^Mft  0,4560  4,S60 

Carré  moyen 0,4454 

Ces  quatre  arbn*^  rouvrant  400  métr«*s  carrés,  H  en  résulte  que  chacun  occupe ,  terme 
moyen,  i5  méires.  Or,  le  carré  moyen  dn  ffiamèirea  élant  0,4454,  la  proportion  entre  ce  carré 
et  Tespace  occupé  par  Tarbre  est  de  4  a  47t. 

Quatrième  expérience  répétée  sur  le  même  canton,  au  bas  de  la  côte,  peu- 
plement en  chêne. 

0,1936  0|45a4  4,591 

0,9146  0,16  9  4,662 

0,4936  0,4524  i,524 


4 

0,44 

2 

0,48 

5 

0,44 

Sommes 0,5988  0,4704  4,704 

Carré  moyen 0,4906 

Ces  trois  arbres  cmirrant  400  métm  carrés,  !?  en  résalle  que  chacun  occupe  SS^SSamiii. 
t)r.  le  carré  moyen  des  diaméirts  éiâ«t  0^199i,  la  proportfo»  entre  ce  carré  et  l'espace  oc- 
cupé par  Tarbre  est  de  4  à  167. 

Cinquième  expérience.  Pour  m^appuyer  sur  un  cas  axtréme,  j*ai  voulu 
&ire  Tapplicatioa  de  o»  pitocipe  aucbéve  de  Saint-Jean,  décrit  et  flj^ré  aux 
Annotes  far9stiér es  (Rilméra  de  décenihre  1842).  €et  arbre  porte,  à  50  centi- 
mètres du  soL  ptus  de  2  mètres  de  diamètre  par  suite  des.  pattes  aalHaates 
que  forment  les  racines;  noais,  réduit  aux  proportions  réelles  de  sa  tigA,  son 
Âamètre.est  de  1  maire  80  osotimètpes,  ee  qui  danoe  le  résultat  suivant  : 

i  4,flO  S,240  2)5456  25»436 

Cet  aabre  couvrant  521  mètres  carrét,  il  en  léwillB  ^h^^  I0  cMTè  d»  MMadlamSCra  est  à 
Tespacequ*!!  occupe  comme  I  est  à  464. 

J'ai  ajouté  aux  ehvffras  qui  se  rapportent  à  la  proportioa  qui  existe  entre  it 
carré  de  diamètre  des  arbres  et  Tespaûe  qu'ils  ocoupenti  une  coloine  qui 
présente  le  cube  des  arbres  qui  ont  servi  d'exemple  dans  chaque  classe  ezpé* 
riuHBtée,  aâft  defaifo  ressortir  encore  de  ces  calcols  une  preuve  quî  cacro- 
bore  cet  axiome  des  Allemands  :  Moins  d^arbtss^  plus^  de  bois,  taatqaa  la 
voûte  formée  par  la  tête  des  arbres  est  complète. 

Il  y  aurait  etrear  èeroira  qu«  l«»tts  les  peuplements  sont  régolSèrement  dans 
to  conditions  normales  indiquées  piar  cette  note.  Les  massife  ont  aa<  général 
une  tendance  à  deveoir  trof>  sorrés^  i«s  aibres  gnnnsaeat  at  SMiffreui  lang- 
tempe  de  la  gl«  éo  leora  vaisÎDa  sans  que  les  utis  allés  autres  pvérissent; 
c'est  ce  qui  nécessite  les  édaircies.  U  y  a  aussi  Texcès  opposé  qui  est  phia  rare, 
mais  qui  peut  résulter^  soit  d'édaircias  auiréesv  soit  du  dépériasement  èa 
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ina»if.  Les  exemples  rapportés  idoot  donc  été  pris  dans  des  portioiisbfeii 
plantées,  et  doot  les  sujets  étaient  oonTenablement  distancés. 

Enfin,  Monsieur,  j'ai  pensé  que  ces  cinq  exemples,  pris  dans  des  eondîtions 
si  différentes,  suffiraient  pour  établir  un  fait  qui,  du  reste,  n'a  rien  desui^ 
prenant  lorsqu'on  y  réfléchit  et  que  Ton  s'est  rendu  compte  de  la  régularité 
avec  laquelle  la  nature  agit  au  milieu  de  tous  les  accidents  qui  naissent  de 
sa  marche  si  souvent  contrariée. 

Je  suis,  etc.  ^ 

POIBSON, 
,  liiipect»itr  de  la  forêt  &•  Gomplègne. 


SUR  LA  FORMATION  DU  BOIS 

DANS  LBS  ABBBBS  DICOTYLÉDONES, 

ET  SUR  LA  CIRCULATION  DE  LEUR  SÈVE. 

En  rendant  compte  dans  la  Chronique  de  la  livraison  précédente  des  dis- 
cussions survenues  à  l'Académie  des  sciences  entre  MM.  Gaudichaud  et 
Mirbel  à  l'occasion  du  mouvement  de  la  sève  dans  les  végétaux,  nous  annon- 
cions que  nous  tiendrions  nos  lecteurs  au  courant  de  ces  intéressants 
débats  sur  une  des  questions  les  plus  délicates  de  la  physiologie  v^étale» 
Nous  sommes  dans  la  possibilité  de  remplir  aujourd'hui  cette  promesse  mieux 
que  nous  ne  l'espérions,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Loiseleur-Desloncbamps, 
qui  nous  transmet  sur  ces  matières  l'article  suivant,  dont  nous  nous  empres- 
sons d'enrichir  les  Annales, 

«  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  j'avais  cru,  sur  la  foi  des  auteurs,  que  le 
bois,  dans  les  arbres  dicotylédones,  était  formé  par  le  liber,  qui  lui-même 
devait  sa  formation  au  cambium.  Mais,  au  siget  des  boutures  de  roner,  sur 
lesquelles  je  viens  de  faire  beaucoup  d'expériences,  j'ai  lu,  dans  les  Jnnaleê 
de  la  Société  royale  (P horticulture,  les  excellentes  observations  de  M.  Poi- 
teau  sur  les  boutures  en  général.  Le  même  sujet  m'a  conduit  à  relire  les  ar- 
ticles qui  sont  dus  à  ce  savant  physiologiste,  sur  ce  qu'il  appelle  la  théorie  de 
Lahire.  Après  avoir  pris  connaissance  de  cette  théone,  ainsi  que  M.  Poitean 
l'explique,  elle  me  parut  d'une  simplicité  extrême,  et  par  cette  raison  tr^- 
facile  à  comprendre. 

«  Cependant  je  dois  dire  que,  en  consultant  ce  que  Lahirea  écrit  lui-méffle 
sur  la  théorie,  dont  M.  Poiteau  lui  reporte  tout  l'honneur,  je  trouvai  très* 
obscur  le  peu  que  cet  académicien  en  a  dit  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié 
en  1708. 

«  Aubert  du  Petit-Thouars,  cent  et  quelques  années  après  Lahire,  a  fait  re- 
vivre cette  théorie,  en  l'expliquant  beaucoup  mieux  aue  n'avait  fait  son  ao- 
teur  lui-même.  Pour  Aubert  du  Petit-Thouars,  un  bourgeon  est  un  point 
rital  qui,  par  son  évolution,  c'est-à-dire  en  développant  ses  feuilles,  ses 
fleurs  et  ses  fruits,  produit  de  petites  fibres  qui  tendent  à  descendre  entre  le 
bois  et  l'écorce  pour  former  de  nouveau  bois  et  les  racines. 

«  M.  Féburier  d'abord,  et  ensuite  M.  Poiteau,  ont  adopté  cette  manière  de 
voir:  en  Angleterre,  M.  Lindiey  la  professe  publiquement,  et  M.  Loudoty 
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adhère  complétemeot;  enfin  H.  Gaudicbaud,  ea  1841»  a  publie  un  long  et 
lavant  mémoire  pour  ap|)uyer  cette  théorie ,  et  il  a  rapporté  dans  son  travail 
une  multitude  de  faits  tirés  principalement  des  observations  qu'il  avait  re- 
eaeillies  pendant  son  voyage  autour  du  monde,  sur  des  végétaux  des  régions 
intertropicales. 

«  Dans  la  séance  du  16  janvier  et  dans  celle  du  12  juin  de  cette  année, 
M.  Mirbel  a  essayé  de  défendre  Fancienne  théorie  du  cambium,  celle  de  Du- 
hamel'; mais  M-  Gaudichaud,  dans  Tune  des  séances  suivantes,  celle  du 
26  loin,  a  présenté  de  nouvelles  observations  pour  faire  prévaloir  le  système 
qull  a  adopté  en  opposition  à  celui  que  professe  M.  Mirbel.  M.  Gaudichaud 
a  d^ailleurs  annonce  qu'il  donnerait  incessamment  de  nouveaux  développe- 
ments à  Tappui  de  la  théorie  qu'il  soutient;  mais  les  explications  qu*il  a  oejù 
données  dans  son  premier  nîémoire  m'ont  paru  bien  suffisantes,  et  rendre 
inutiles  de  nouvelles  explications.  Quant  à  moi,  j^autais  désiré,  au  contraire  « 
que  M.  Gaudidiaud  eût  abrégé  ses  savantes  citations,  et  que,  par  là,  il  eût 
mis  la  théorie  de  Lahire  plus  a  la  portée  du  vulgaire. 

«  Malgré  mon  insuffisance^dans  une  semblable  auestion,  il  me  semble  que 
cette  théorie  pourrait  se  résumer  tout  entière  dans  les  propositions  suivantes, 
et  qu'elle  serait  alors  bien  plus  facilement  comprise  des  simples  cultivateurs. 
Un  œil  ou  bouton  peut,  en  quelque  sorte,  être  comparé  à  une  graine  : 
lonqu'on  met  cette  dernière  en  terre,  afin  de  la  faire  germer,  elle  absorbe 
rhumidité  ou  Peau  proprement  dite  répandue  dans  la  terre,  et  cette  eau, 
étant  introduite  dans  Famande  par  le  bile  et  par  les  pores  de  Técorce  du  té- 

fument  de  la  graine,  gonfle  celle-ci  et  y  produit  le  développement  de  l'em- 
•ryon,  qui  donne  alors  naissance  à  la  radicule  et  a  la  plumuie. 

«  L*œil  d*un  rameau  dont  on  a  fait  une  bouture  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  même  situation  qu'une  graine  que  Ton  a  mise  à  germer.  Dans  cette  der- 
nière, la  germination  s'opère  au  moyen  de  Peau,  dont  les  cotylédons  se  pé- 
nètrent pour  fournir  le  premier  aliment  à  la  radicule  et  à  la  plumuie,  et  pro- 
duire leur  développement  Le  petit  rameau  d'une  bouture,  garni  d'un  ou 
Slusieurs  yeux,  étant  rois  dans  la  terre  humide  et  suffisamment  maintenu 
ans  cet  état,  la  vie  y  est  entretenue  par  l'humidité  de  la  terre  qui  est 
absorbée  par  les  vaisseaux  du  bois  et  par  les  pores  de  l'écorce,  comme  elle  Ta 
été  par  le  hile  et  par  les  pores  corticaux  des  enveloppes  de  la  graine,  et  elle 
passe  par  les  vaisseaux  dans  le  bouton  qui  a  la  propriété  de  l'aspirer  et  d'en 
former  une  sorte  de  sève  qui  active  son  évolution,  en  le  faisant  drabord  gon- 
fler à  peu  près  comme  la  graine  qu'on  a  mise  en  germination.  Ensuite  cette 
sève  fait  développer  les  feuilles  du  bouton  ;  mais  ces  feuilles,  en  se  dévelop- 
pant, élaborent  la  sève  qui  les  a  produites,  et  renvoient  le  surplus  de  ce  qui  a 
servi  à  leur  développement  modifié  et  changé  en  une  sorte  de  mucilage  plus 
ou  moins  épais,  qui  s'arrête  à  la  base  du  rameau,  d'où  il  sort  entre  l'é^rce  et 
le  bois,  d'abord  sous  la  forme  d'un  simple  bourrelet,  mais  qui  bientôt  donne 
naissance  à  des  radicelles,  de  même  qu  il  s'en  est  formé  dans  Tembryon  de  la 
graine. 

«D'après  cela,  chaque  rameau  qui  se  développe  dans  une  partie  quel- 
conque d'un  arbre  dicotylédone,  soit  par  suite  de  l'évolution  de  l'œil  aune 
bouture  ou  d'un  greffe,  peut  être  assimilé,  ce  me  semble,  à  la  plumuie,  qui 
s'élève  d'une  graine. 

«  Ainsi  donc ,  je  croîs  que,  dans  ce  cas,  tout  l'acte  de  la  végétation  peut 
être  assimilé  à  celui  de  la  germination,  et  qu'il  est  possible  de  le  résumer 
ainsi  qu'il  suit. 

«  Dans  la  graine  réside  essentiellement  le  germe  de  toute  végétation  dans 
les  plantes,  de  même  que,  dans  les  animaux,  le  principe  de  la  vie  est  dans 

4.  Selon  cetta  Uiéorie,  le  traTail  pour  raccroistencni  d*un  arbre  en  groiieor  a  lieu  ,  au 
point  Inlerniédiaire  ««ntre  le  bols  et  lYcorcp,  par  un  fluide  particulier  mocilaglneux,  désigné 
par  GrKfr  et  Dabainel  soui  le  nom  de  cambium,  et  qui,  en  transsudant  et  en  s*épalisitsant, 
y  fbrme  de  ooavellef  concbes  d^aobier  et  de  liber. 


Digitized  by  LjOOQIC 


6^  AJfNALES  FORBSTIÉRCS. 

rœuf  ;  mais  c'est  par  le  bouton  que  se  continue  toute  végétation,  et  la  nature 
paraît  n'avoir  employé,  pour  ain$i  dire,  qu'un  même  moyen  pour  parvenir 
a  ses  fins,  car  l'évolution  d*un  œil  ou  bouton  se  fait  suivant  les  mêmes  lors 
que  celles  qui  produisent  la  germination  et  te  développement  d'une  graine. 
Le  bouton  est  d  ailleurs  le  principal  mobile  apparenî  de  la  vé<;étation  :  c*est 
lui  qui,  après  la  $çrande  force  naturelle  Que  J'expliquerai  plus  bas,  produit  le 
mouvement  ascensionnel  de  la  sève;  cest  par  lui  qu'elle  monte  da/is  les 
plantes  sous  forme  de  fluide  plus  ou  moins  aqueux. 

«  Les  physiologistes  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  la  partie  des  arbres  par 
laquelle  se'fait  l'ascension  de  h  sève.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  par  les  vais- 
seaux qui  sont  dans  le  voisinage  delà  moelle  et  par  la  moelle  elle-même  ;  les 
autres  disent  que  la  sève  monte  par  les  vaisseaux  de  l'aubier,  et  pr inerpale- 
ment  par  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  de  l'écorce.  D'autres  enfln  sont  (ruoe 
opinion  mixte,  ils  croient  qu'elle  monte  par  le  centre  et  qu'elie  se  porte  à  la 
périphérie  par  les  irradiations  médullaires. 

a  Ceux  de  la  première  opinion  s'appuient  de  l'expérience  de  Coulomb,  ré- 
pétée par  le  professeur  D^sf<mtaines.  Ces  deux  physiologistes  firent  perforer 
transversalement,  au  cojnmencement  du  printemps,  le  tronc  de  plusieurs 


peupliers,  et  ils  remarquèrent  que,  tant  que  la  tarière  n'atteignait  pas  le 
centre  de  l'arbre,  la  râpure  restait  sèdie;  die  devenait  au  contraire  très* 
humide,  et  Ton  voyait  même  sortir  une  quantité  notable  d  eau,  " 
trous  étaient  parvenus  jusqu'à  la  moelle. 

a  Par  opposition,  pour  prouver  le  passage  de  la  sève  par  les  yi 
Faubier,  n  est  certain  que,  dans.  Ia^s  perforations  que  Ion  fait  i 


humide,  et  Ton  voyait  même  sortir  une  quantité  notable  d  eau,  lorsque  les 
trous  étaient  parvenus  jusqu'à  la  moelle. 

'    *      '  ■  5  vaisseaux  de 

:  aux  érables 
pour  en  extraire  la  sève,  que  Ton  convertit  ensuite  en'sucre  par  l'évaporation, 
on  n'obtient  cette  sève  qu'en  ayant  l'attention  de  ne  faire  pénétrer  qu'à  envi- 
ron un  demi -pouce  les  trous  c|u'on  pratique  dans  le  tronc  des  arbres,  fobser^ 
vatioa  ayant  appris  qu'il  se  faisait  un  plus  grand  écoulement  de  la  sève  à  cette 
proémdeur  que  plus  ou  moins  avant. 

«  Les  vieux  saules,  les  vieux  châtaigniers  rt  autres  arbres  qui.ne  vivent  plus 
gue  de  quelques  couches  d'aubier  revêtues  d'ecorce,  sont  aussi  une  preuve 
du  passage  ae  la  sève  par  tes  vaisseaux  de  l'aubier,  ces  arbres  pouvant  exis- 
ter privés  de  moelle  et  de  bois  pendant  de  longues  années  et  même  pendant 
plusieurs  siècles,  sans  cesser  de  se  couvrir  à  chaque  printemps  d'une  vé- 
gétation verdoyante. 

a  Les  belles  expériencesde  Haies  ont  prouvé  combien  était  grande  la  force 
d'ascension  de  la  sève;  mais  les  causes  qui  déterminent  cette  ascension  ne 
sont  pas  encore  parfaitement  connues.  On  croit  généralement  que  les  prind- 
paies  causes  du  mouvement  ascensionnel  de  Ja  sève  sont  dues  aux  influences 
de  la  température.  La  chaleur,  et  surtout  lajcixaleur  humide,  accélère  ce  mou- 
vement, et  le  froid  le  ralentit  ou  même  le  suspend  entièrement,  et  ce  mouve- 
ment ^t  bien  plus  grand  dans  les  arbres ,  du  côté  frappé  des  rayons  du  so- 
leil, que<le  celui  qui  lui  est  opposé.  Une  grande  chaleur,  accompagnée  d'une 
extrême  jsécheresse,  produit  railleurs  les  mêmes  effets  que  le  froid  ;  car*  au 
Sénégal,  sukant  M.  Perrottet,  l'ascension  de  la  sève  est  suspendue  deux  fois 
chaque  année  par  suite  de  la  grande  sécheresse,  et  cette  suspension  de  la  sève 
est  telle,  qu'il  se  forme  tous  les  ans  deux  couches  ccmcentriques  de  bois 


quoique  la  terre  soit  encore  couverte  de  neige  et  qu'il  s'écoule  presque  un  in- 
tervalle de  deux  mois  avant  que  les  arbres  entrent  en  végétation,  ce  qui 
n*em{vêche  pas  l'écoulement  de  la  sève,  qui  est  déjà  tout  en  mouvement  dans 
les  érables,  et  c'est  mi^me  le  moment  où  Ton  peut  retirer  la  plus  grande 
quantité  de  cette  substance,  qui  cesse  de  couler  à  l'ester  leur  dès  que  les  bou- 
tons des  arbres  commencent  à  se  développer,  ce  gui  me  pai^ît  être  une 
preuve  que  la  sève  est  alors  absorbée  tout^eBiièMfiar  île  é&mo^pwmnt  da  la 
végétation. 
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SUR  tX  FORMATION  DU  ROIS.  623 

«  Ce  qui  se  pfasse  dans  les  érables  a  également  lieu  dans  ks  bouleaux^  «i 
très-probablement  dans  le  plus  grand  nombre  des  arbres,  et  il  serait  iactie 
tte  ^en  convaincre  sî  Ton  prenait  la  peine  de  Pobserver. 

«  Des  trofis  maniërer  dont  on  a  considéré  Tascenaîon  de  la  sève  dans  1^ 
Ittblres,  ciRle  qui  admet^tte  ascension  par  la  moelle,  et  aa  répartition  fw  1^ 
irradiations  médullaires  neut  difficilement  être  soumise  à  des  expérieacas* 
^ant  aux  deux  autres,  i\  n  y  a  pas  de  difficulté  à  les  admettre  conjointement, 
piifsqu*dtes  sont  conformes  à  1  observation.  Il  est  possible,  d'ailleurs,  ^ue  la 
nature  se  serve  des  trois  moyens  simultanément  dans  les  arbres  jeiwies  et 
{[ai  sont  dans  toute  lenr  vigueur  ;^  mais  sa  puissance  est  sî  grande,  qu'avee  uo 
seul  des  moyens  qu'elle  emploie  ordinairement,  elle  peut  produire  les 
mêmes  effets.  Ainsi  le  tronc  d*un  vieux  têtard  de  saule,  qui  ne  se  ncMirrît 

Slns  que  psTf  la  sève  gui  monte  entre  l'aubier  et  Técovce,  produit  de  sa  tête 
es  Sflons  Tigoureox,  chez  lesquels  tous  les  modes  d'ascension  de  la  sève 
sont  en  vigueur. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Polteau  regarde,  comme  la  preuve  la  plus  démans- 
trative  qu  il  soit  possible  de  donner  de  la  théorie  de  Labire,  la  manière  dent 
se  comportent  Tes  vignes  dont  on  introduit  les  rameaux  dans  une  saite 
d^ande  pendant  Thivet,  tandis  que  leur  pied  reste  en  dehors.  Lorsque  U  eha- 
leur  à  laquelle  sont  exposées  les  branches  d'une  de  ces  vîgues  les  a  £ait  etttmt 
en  végétation,  la  sève  descendante  est  alors  forcée  de^e  faire  jour  à  tcaiers 
r^eorœ  des  rameaux  en  paraissant  à  leur  surface,  un  peu  au-dessous  de  ria» 
sertion  des  failles,  sous  l'apparence  de  fiUmeols  plus  ou  moins  longs,  ter- 
mant  comme  une  sorte  de  chevelu.  Ces  filaments  chevelus  ne  sont  aulrâ 
chose  quer  des  fibrilles  produites  par  révolution  des  bourgeons,  lesqucNai 
éevraient  naturellement  descendre  jusqu*aux  racines  en  se  frayant  un  mamlû 
entre  le  bolset  Técoree;  mais,  comme  elles  en  sont  empêchées  par  Télat^e 
ter()eur  dans  fieqtrel  se  trouvent  ces  deux  dernières  parties  par  la  basse  tem- 
pérature dans  faquelle  elles  restent,  parce  que  le  pied  même  de  la  vigne  eflt 
'  Is  etposé  à  26  ou  90  degrés  (Réaumur)  plus  bas  que  riotérieur  de 

ler  par  la  voie  naturelle,  s'e 


tk  serre,  ces  fibrilles,  ne  pouvant  passer  par  la  voie  naturelle,  s'ouvrent  «n 
passage  à  travers  Fécorce  des  rameaux  qui  soni  en  végétation. 

«  Dans  ce  cas,  Je  demanderai  à  M.  Poiteau  s'il  croit  réellement  que  lee 
rameaux,  placés  dans  l'intérieur  de  la  serre,  puissent  tirer  toute  leur  sévt  de 
la  seule  humidité  qu'ils  peuvent  absorber  dans  l'air  ambiant  de  la  serre,  mu 
si,  bien  plntdt,  les  bourgeons  en  se  développant  n'obligent  pas  la  sève  à  non* 
ter  à  travers  le  pfed  lui-même,  forcée  qu  elle  est  d'ewir  à  l'appel  ùtït  par  les 
InifHeB  à  mesure  de  leut  développement.  S^l  en  était  réellement  ainsi,  ee  se- 
rait encore  une  prenve  en  faveur  de  la  théorie,  puisqu'il  serait  démoatré  pav 
là  combien  est  grande  la  pdssance  vitale  des  bourgeons. 

«  J'appelle  de  toutes  mes  forces  Pattention  des  physiologistes  sur  les  expé- 
rienoes  qti  pourraient  éclairer  ce  point  encore  dooteux  peut-être. 

«  Qu*on  ne  soit  point  surpris  de  ce  que  j'admets  l'ascension  de  la  sève  dans 
la  tiçe  des  vignes  dont  les  branches  sont  placées  à  l'intérieur  des  serrée, 
tandis  que  levr  pied  est  planté  en  dehors;  voici  comme  j'explique  ce  phéao- 
mèfie.  La  grtndiB  force  mie  possède  la  sève  lors  de  son  ascension,  foroe  qui, 
pendant  l'niver,  dépend,  ie  crois,  d'une  cause  particulière,  ooinme  je  vais 
essayer  dé  le  démontrer.  lui  permet  de  surmonter  tous  les  obstacles  que  les 
vmseaux  séveux  pourraient  lui  opposer,  tandis  que  la  sève  descendante^ 
dont  le  mouvement  est  beaucou()  moins  fort  et  beaucoup  plus  lent,  ne  peut 

{)roduire  assez  d'eifoits  pour  vaincre  la  résistance  des  vaisseaux  à  travers 
esq«Mls«lle  diB¥rai»-nrt;ureltenTeftt  passer;  et  c'est  alors  qu'elle  est  Ibreéede 
s'ouvrir  nue  voie  eâ,  dehors  de  l'éooroe,  et  de  paraître  à  sa  sur&oe  sous  la 
forme  de  ilàmeatA«.âîa6i  qu'il  a  été  expliqué  ci-dessus. 

«  J'ai  dit  que  leS  esuses  qui  déterminaient  l'ascension  de  la  sève  n'étaient 
pas  encojrs  bieniofiniies.  Je  hasarderai  à  ce  sujet  uue  eonjeclure  qui  ne  me 
parait  pas  dépourvue  de  vraisemblance. 
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62(  ANNALES  FOUSniBSS. 

«  I9e  pourrait-on  pas  eroir«  <jue  Je  premier  mobile  de  ratcensioD  et  de  la 
cessation  du  mouvement  de  la  sève  dans  les  arbres  et  dans  tous  les  végétauXt' 
en  général ,  est  lié  au  balancement  périodique  an'éprouve  notre  globe  dans 
son  mouvement  annuel  autour  du  soleil ,  et  qu'A  dépend  des  inOuences  qu'il 
en  reçoit  selon  la  position  dans  la(^uelle  se  trouvent  les  différentes  parties  de 
sa  surface  vis-à-vis  de  cet  astre?  Amsi ,  pour  nous  qui  habitons  riiémispbére 
septentrional,  le  mouvement  ascensionnel  de  la  sève  serait  soumis  aux  mêmes 
lofs  qui  refissent  nos  saisons  ;  il  commencerait  au  moment  où  finit  notre 
solstice  d*biver,  et  lorsque  la  partie  de  la  terre  sur  laquelle  nous  sommes, 
cessant  son  mouvement  rétrograde  vis-à-vis  du  soleil,  reprend  au  contraire 
la  marche  par  laquelle  elle  s'élève  tous  les  jours  davantage  nouir  recevoir  les 
influences  vivifiantes  de  cet  astre  de  lumière  et  de  chaleur '.  Ces  inOuences 
continueraient  à  agir  avec  une  énergie  toujours  croissante  jusqu'au  solstice 
d'été ,  et  ce  n*est  qu'après  avoir  été  pendant  quelque  temps  stationnaires 
qu'elles  commenceraient  à  décroître  progressivement,  ju8i|u'à  la  eessatioa 
complète  qui  arriverait  plus  tôt  ou  plus  tard  avant  le  solstice  d'hiver,  selon 
la  hauteur  à  laquelle  nous  sommes  au-dessus  de  l'équateur. 

«  Si  je  ne  me  trompe  pas  dans  mes  conjectures,  tous  les  climats  de  notre 

Î(lobe  seraient  régis  par  cette  même  loi,  parce  que  les  influences  du  soleil  sa 
ont  sentir,  sinon  également  partout,  du  moins  régulièrement,  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre,  à  quelque  latitude  qu'elles  appartiennent. 

c  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs  que  l'on  puisse  opposer,  à  la  Uiéorie  que  je  pro* 
pose  de  la  cause  principale  de  Tascension  de  la  sève ,  Tétat  particulier  de 
l'époque  plus  avancée  ou  plus  retardée  du  mouvement  de  celle-ci  dans  cer- 
tams  arbres.  De  ce  que  les  coudriers  fleurissent  dès  le  mois  de  février,  et 
même  quelquefois  en  janvier ,  tandis  que  les  châtaisniers  ne  le  font  qu'en 
juin  ou  juillet,  cela  ne  me  paraît  pas  contrarier  la  loigénérale,  et  l'explica- 
tion qu'on  en  peut  donner,  c'est  que  la  nature  a  voulu  que  la  végétation  se 
continuât  pendant  la  plus  ^ande  partie  de  l'année,  et  même  on  pourrait  dire 
durant  toute  l'année ,  puisque  la  végétation  n'est  jamais  plus  vigoureuse 
dans  les  cryptogames  que  pendant  l'hiver,  toutefois  lorsque  la  gelée  ne  s'y 
oppose  pas. 

(«  Les  explications  que  j'ai  dû  donner  des  différentes  manières  dont  la  sève 
montait  dans  les  arbres  m'ont  éloigné  de  ce  que  j^avais  à  dire  sur  la  façon 
dont  elle  se  comportait  lorsqu'elle  était  parvenue  à  l'œil  ou  bouton.  Alors 
elle  est  élaborée  de  telle  sorte  dans  ce  point  vital,  qu'elle  le  transforme  en 
bourgeon  qui  successivement  s'allonge  en  développant  des  feuilles  kursque 
ce  n'est  qu  un  bouton  à  bois,  et  des  fleurs  et  des  fruits  lorsque  le  bourgeon 
en  contient  les  éléments.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  sève  opère  ces  développe^ 
ments  merveilleux,  le  superflu  de  ce  qui  a  été  employée  ces  diverses  produc- 
tions et  de  ce  qui  s'est  perdu  par  la  transpiration,  lequel  est  la  partie  la  plus 
abondante;  le  superflu,  dis-je,  modifié  par  les  différentes  fonctions  que  la  sève 
a  eu  à  semplir ,  redescend  du  somfnet  des  branches,  comme  il  a  déjà  été  dit 

ttos  haut,  en  se  glissant  entre  l'aubier  et  Fécorce,  d'abord  sous  forme  de 
uide  plus  ou  mo'.ns  mucilagineux,  et  plus  épais  que  n'était  la  sève  ascen- 
dante, et  il  finit  par  former  les  fibres  ligneuses  qui  doivent  composer  le  nou- 
veau bois. 
««  Or,  je  le  demande,  ce  mouvement  de  la  sève  dans  les  végétaux  ne  peut-il 

Sas,  jusqu'à  un  certain  point,  être  comparé  à  celui  de  la  drcuiatlon  du  sang 
ans  les  animaux  qui  ont  un  cœur? 

4.  La  manifestalton  de  rascension  de  la  sève  dans  les  érables.  kMrsque  la  lerre  est  woore 
eoQverte  de  neige,  ei  six  semaines  à  deux  mois  avant  que  le  printemps  ait  lllit  sentir  sa  bé- 
nigne influence,  me  parait  être  une  preuve  en  faveur  de  l'opinion  ^ue  j'avance  :  autrenieni 
à  quelle  cause  pourrait-on  rapporter  l'ascension  anticipée  de  la  sève  dans  cet  arbres,  quand 
elle  paraîtrait  devoir  être  contrariée  par  la  température  extérieure  qui  est  encore  plus  ou 
moins  opposée  à  cette  ascension.  81,  comme  je  le  pense,  la  sève  se  mel  ainsi,  plus  lÂtou  plus 
lanl,  en  mouvement  dans  tous  les  arbres,  chacun  selon  sa  natare,  cela  oonflnneralt  d'autant 
plus  lu  rérlté  de  mon  opinion. 
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«  Grew^  méitmi  et  natnrtlisie  anglais,  0C  Ddhi,  doolHir  ta  mëderioe  de 
la  faculté  de  Montpellier ,  ont  émis,  il  y  a  déjà  plue  de  cent  soixante  ans,  sur 
la  eirenlation  de  la  sé?e,  une  opinion^  très-rapprocbée  de  eelle  que  je  pro- 
duis m. 

•  Dans  kaaninmai,  le  eorar,  organe  unioue,  est  la  puissance  qui  imprime 
le  mouvement  au  sang  en  le  poussant  par  les  artères  jusqu*aux  extrémités, 
dToù  il  revient  à  ce  roèine  cœur  par  les  veines. 

«  Dans  les  végétaux,  la  eîreulation  se  fait  en  aens  inverse  et  per  des  organes 
■iHltiples.  Les  bourgeons,  qui  sont  les  points  vitaux  dont  Faction  peut  en 
quelque  sorte  être  comparée  à  celle  du  cœur»  ne  poussent  pas  la  sève  dans 
les  vaisseaux,  mais  Ils  l'a|>pellent  et  l'attirent,  par  une  espèce  d'attraction,  de 
rextrémitédes  racines  qui  respirent,  à  celle  des  rameaux  oà  ils  sont  placés  ; 
et,  lonqulla  Tant  reçue,  ils  la  renvoient  à  ces  mêmes  racines,  moins  tout  ce 
qui  a  été  dissipé  par  la  transpiration  ',  après  Tavoir  modifiée  de  la  même  ma- 
nière, en  quelque  aorte,  qvt  le  sang  a  été  changé  en  passant  des  artères  dans 
les  veines. 

•  Une  antre  différence  que  préaante,  d*allleurs,  la  circulation  de  la  sève  dans 
les  végétaux,  coosparée  à  celle  du  sang  chez  les  animaux,  c'est  que  la  dernière 
ae  continue  d'une  manière  non  interrompue  par  l'action  du  cœur,  et  qu'elle 
est  plus  complexe ,  le  sang,  avant  de  retourner  dans  les  artères ,  allant  ae 
revivifier  dans  le  poumon,  et  ce  n'est  qu'après  cela  qu'il  rentre  dans  le  torrent 
de  la  circulation. 

•  Dans  les  végéuux,  au  contraire,  et  en  particulier  dans  les  arbres  dicotylé- 
dones» toute  la  sève  ascendante,  attirée  par  les  bourgeons ,  y  est  élaborée  et 
modifiée  de  telle  sorte,  que  la  matière  qui  en  redescend,  moins  celle  qui  sW 
évaporée  par  la  transpiration,  est  une  autre  substance  qui  s'assimile  a  l'arbre 
lui-même,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  mais  dont  aucune  partie  ne  retojirne 
se  joindre  au  centre  commun  dont  éinane  la  végétation ,  je  veux  dire  à  la 
terre.  Cest  ce  qui  me  semble  au  moins  assez  prouvé  par  l'exemple ,  cité  un 
peu  plus  haut,  des  vignes  plantées  hors  des  serres  chaudes,  tandis  que  leurs 
rameaux  ont  été  introduits  dans  l'intérieur.  Dans  les  végétaux,  lors  du  mou- 
vement ascensionnel  de  la  sève,  c'est  une  nouvelle  sève  qui  est  attirée  par  les 
boutons  ou  les  bourgeons,  aeloa  l'état  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Grew  et 
Dedn  croyaient,  au  contraire,  que  la  sève  à  laquelle  ils  donnaient  le  nom  de 
suc,  ne  laissait  dans  les  plantes  que  ce  qu'elle  avait  de  meilleur  pour  la 
nourriture  et  l'accroissement  des  parties,  et  que  le  reste  redescendait  dans  la 
lige  pour  y  être  cuit  et  préparé  de  nouveau,  après  quoi  il  se  distribuait  dere- 
chef dans  toute  la  plante.  Ainsi,  comme  il  me  semble  que  cela  doit  être  com- 

Sris.  le  mouvement  de  la  sève,  selon  ces  auteurs,  était  véritablement  une  sorte 
e  cirmhtion  non  interrompue. 

•  Ad  teste»  il  me  paraît  suffisamment  prouvé  que  la  sève  monte  dans  les 
boutona  des  arbres  par  une  sorte  d'attracUon  dont  les  premiers  sont  dovéa, 
et  que,  lorsqu'elle  en  redescend  entre  ie  bois  et  Técorce,  après  être  parvenue, 
jusqu'à  leur  sommet,  elle  n'a  plus  la  même  consistance,  puisque,  de  fluide 
^'dte  était,  elle  est  devenue  épaisse,  de  manière  à  former  des  fibres  qui,  dans 
les  arbres,  ae  aolidifient  et  finiasent  par  former  du  bois  II  s'est  donc  opéré 
dans  la  sève  descendante  un  changement  qu'on  peut  comjMirer,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  la  modification  qu'a  éprouvée  le  sang  veineux  lorsqu'il  est 
ramené  au  cœur.  • 

«  A  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  je  crois  devoir  ajouter  ce  qui  suit  : 

«  L'observation  a  appris ,  aux  horticulteurs  qui  s'occupent  de  la  culture 

«péciale  des  rosiers,  que,  lorsqu'on  greffe  une  variété  délicate  de  rose  sur  un 

sujet  vigoureux,  sur  un  églantier  par  exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  cela 

fasse  périr  le  sujet.  Le  contraire  a  lieu  si  l'on  place  une  greffe  d'une  variété 

4.  U  trantpIratioB  qui  a  lieu  dans  lef  pitntet  eowrn  dtiu  les  aolmaax  n*«at-ella  paa  en- 
core  uo  autre  poim  de  limiliiude  entre  ea  élreif 
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vigoureuse  sur  HB  wki  faMitcaluM  esl«iM|ttfllfm«DiteiMtaié.farb«Mfre 
(|u*on  lui  donoe,  et  il  s'ensuU  aue  son  «iiteiicê  est  mdéfininient  prolongée 
comme  celle  de  le  gtefito  eUe-méme.  Ces  deux  fatu  me  eembtent  pouvoir  être 
donnés  comme  preuve  de  la  théorie  de  Lahire,  puisque,  si  Je  ne  me  trompe^ 
ils  paraisseot  être  uoe  seila  de  la  puiasaaee  vitale  des  kraq^sone  et  de  leur 
^ande  influence. 

«  En  effet ,  dans  le  premier  cas,  le  sujet  périt  parée  que  IVei*,  dont  on  a 
formé  sa  grefSs ,  ne  produit  que  des  bouffgeoas  fiiifates  et  déiicais  oomme  il 
était  lui-même,  et  parce  que  ces  nouveau!  bourgeona  ne  sont  pas  deoés 
d'assez  d'énergie  vitale ,  ni  pour  eovofsr  des  fibfes  Jusque  dans  les  racines 
en  augmenterle  nombre  et  la  vigueur,  ni  pour  appeler  asses  de  aéee  dans  le 
sqjet,  où  par  suite  la  vie  s'éteint. 

«  Dans  le  second  cas,  Tmil  d'une  varîéfeé  vigoureuse  étant  gfefttanr  un 
sujet  délicat,  cet  œil,  étant  pourvu  d'une  grande  fons  vitale,  la  oommanique 
au  sujet  lui-même  en  £usaot  desoendre  jusque  dans  sea  racines  de  nouveUes 
fibres  qui  en  augmentent  le  nombre  et  la  propriété  absorbante;  de  làuneoéva 
plus  abondante  s'élève  dans  la  tige,  dans  in  grefife,  et  l'une  et  l^utte^MiMttt 


avec  la  même  vigueur  et  pendant  longtemps ,  parée  que  l'bnnnonîe  entre  li 
du  sujet  et  oeUe  de  la  gre£fo  est  réubhe- 


vigueur 
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DE  UINFLUENCE 

DE  LŒNTRÉE  DES  FERS  ÉTRANGERS 

SDR  LES  PRODUITS  DES  FORÊTS. 

Toute  réflexion  sur  le  pvajet  d'union  eonmwici^  entre  la  Francs  et  ta 
Belgique  serait  ki  déplacée  M. superflue.  Nous  examinerons  seulement  TefEet 
que  produirait  sur  les  forges  de  la  France  el  sur  Téconomle  de  nos  feidts, 
rimportationdes  fers  provenant  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique,  lions  1^ 
rons  oonnattin  auparavant  le  quotité  de  Tsucfemie  production  de  nos  fers, 
les  progrès  de  cette  partie  de  l'industrie  française,  les  phases  diverses  qu^elle 
a  parcourues  sous  le  régime  des  douanes*  les  aMdifioationB  apportées  à  ce 
ré||îaM  et  leurs  ef&caf  enfin  l'état  ootoel  de  la  prodoetSon,  et  hivenfr  quf  pa- 
ndthiî  être  préparé. 

Il  nous  sufiira,  pour  faire  connaître  le  prodigieoK  ebangeeseat  qm  s'est 
opéré  à  est  éipui,  de  dite  qii^  depuis  ie4e  la  pnidnction  du  fer  ftbriqué  en- 
tièrement au  ebarbonde  bois  s'élève  annueltement  à  70,000  tonnes  (la  tonne 
de  it)00  kilog.) nfitè^ 

Cefer»par  saqualitéyseplaeeanpiennarnng.     . 

La  fabrication  du  1er  afiiné  à  la  bouille ,  provenant  de  fonte 
fi>ndue  au  charbon  de  terre,  comprend  107,000  tonnes. .    .    .    107,00e 

Ce  fer  est  de  deuxième  qualité. 

Le  fer  fabriqué  entièrement  à  la  bouille,  comprend  52,500  t.      52,500 

Ce  jfer  est  en  générai  de  troiiîènieipnlité.  ••• 

339,500  t. 
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La  praductîaa  a  plus  que  triplé  depiûs  I8ri4, 
.  jNous  cUerpo$  con^ipe  un  document  digne  de  foi  uq  rapport  présenté  ay. 
gouv^roement,  p^r  M..Qéron  du  ViUafoAse,  en  1^26.  On  y  voit  qu'en  1819  le 
produit  d^  fers  ^it  évalué  à  66,000  tonnes  environ  ;  mais  en  1819  on  ne 
fabriquait  pas  encore  en  France  de  fer  à  la  houille  i  les  quantité  de  fontes 
q|ij  dans  l*éut>liaseW0i4u  Creusot  étaient  cpuléas  et  affinées  m  eharboa  de 
terre  étaient  t/rop  io^gniûaqt^s  pour  entrer  en  ligoe  de  coinpte. 

Uae  éppqM^  critique  arriva  pogr  les  forgea  françaises  en  18^;2.  I^a  coQr 
s^mmatioA  di^s  C^ra  avait  augmenté,  et  la  fabrication  avait  pris  i^u  d'extear 
sion.  T^es  Aiifllais  depuis  quelque  temps  avaient  fondé  de  vastes  établissements 
dans  lesquels,  à  force  d'art  et  de  Çfipîta^x,  ils  étaient  parvenus  à  fabriquer  du 
fer  à  bon  marché  ;  ils  avaient  même  construit  des  maçhi^ies  tant  pour  Tex-r 
traotioB'dn  minerai  et  du  comi>U8Cible  que  pour  le  traitement«t  le  transport 
de  ces  n^atières.  Ils  nous  offraient  leurs  fers  à  un  prix  bien  inférieur  au  prlt^ 
aouraat  des  nôtres  ;  leiir  concurrence  se  reproduisait  avec  insistance. 

J>em  partis  se  présentaient  au  gouvernement  :  s'il  ne  consultait  que  l'Ia- 
térét  des  consommateurs  de  fer,  il  pouvait  céder  immédiatement  Tapprovî* 
sj^nnemeiit  4e  nq#  fers  à  l'Angleterre  ;  nos  forges  étaient  absolument  hors 
d'épiée  soutenir  la  concurrence,  pafce  que  le  prix  des  bois,  des  minerais 
et  surtout  des  frais  de  transport,  étaient  plus  élevés  qu'une  fabrication  à  bon 
marobé  n^  pouvait  le  comporter.  Le  vic^u^  naécanliiiie  des  fourneaux  et  d^ 
forges  rendait  le  travail  coûteux  ;.tQut  était  eber,  matières,  transport,  main- 
d'œuvre  ;  non  q^e  les  matières  fussent  rares  ou  elières  en  elle»-qiéme$,  m^is 
le  firix  de  reviei^t  en  était  trop  él^vé,  uniquement  par  l'effet  de  Timparfection 

Mm^  )a  Fi^iM¥  A»»it  avjoMr4*bi|i  4u  ^r  ^  ï^w  «wob^i.sî  les  veaux  de 
l'Angleterre  eussent  été  accomplis,  et  celle-ci  se  procurait  uff  magnt^quf  ià" 
hmii^  P^r  sas  ^odpitatofijwns  qrpi^fji^t^vc'était  poi^  alfa  m  9tim>y^' 

Msia  il  q^tta  époqMe  ^ne  autre  pan|»ée  dominait  en  Franfier  Pn  voulait  pro- 
téger la  production  indigène  e(  l'a^roi^e  au  ppint  ^u'à  T^raiion  4'uo 
«art^in  nâimbre  d'aoqées,  le  f«r  fat  fabriqué  en  France  k  ?^m  i^Po  marcb^ 
qu'en  Angleterre;  on  y  voyait  Tavanlage  de  favoriser  sqrtout  l'extraction  4p 
la  |ioMill#,  ricb^e  inutil^^^at  qu'elle  n*esf  pa^evfloit^. 

Les  producteurs  français  triomphèrent  dans  la  )qtU  q\i»  spyleva  la  ques- 
tion d'iw9rMktû>f^t  Tardaur  prohibitive  û^&  ci\9fXï\x^  apporta  mé^ft  au  poi- 
9J$U3e  plus  qu'il  i^  dénudait.  Les  drqits  d'entrée  a^bi^(^^  Ifne  hausse 
praf»qua  éqwva|^n)bB  a  une  prohibition. 

)^  fonte  bri^een  gmm^  fut  taxée  de  ^o  à  00  fr.  par  1^000  iplogrammes, 
suivant  les  points  d'importation.  La  fonte  épurée  dut  supporter  150  fr.  par 
t^Okil.  ^es  fers  ep  b?rr(By  çuivant  qu'ils  ét^iept  j^luç  ojj  moins  manipMl^s, 
supportfiient  de  )lôO  à  50P  fr.  de  dfoits  par  1,000  kil.  I^s  fers  de  quatre  ina- 
flipul^ipns  é^lept  fax^^au  taux  le  plus  élevé.  L9  quantité  d'jfQport^tjpn  dç 
Ms  fers  OD.C||t4^m$i4ér^.en)|;n);  4ii9i9V^$* 
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L'effet  de  cette  mesure  ne  tarda  pas  à  le  faire  sentir  :  les  industriels ,  les 
capitalistes,  les  spéculateurs  dirigèrent  leurs  travaux  et  surtout  leurs  capî* 
taux  vers  la  construction  de  forges  dites  à  Tanglaise.  On  se  promettait  d'ion 
menses  bénéfices,  et  dès  1838  ou  comptait  plus  de  47  millions  de  francs  en- 
gagés dans  ces  entreprises. 

De  nouveaux  établissements,  qui  ne  devaient  employer  que  de  la  houiHe 
pour  raffinage  du  fer,  devaient  nécessairement  influer  sur  le  sort  des  forges 
qui  ne  eonsommuent  que  du  cbarbon  de  bois.  En  effet,  si  dans  rintérieur 
même  de  la  France  on  peut  produire  un  jour  du  fer  à  aussi  bon  marché  qu'en 
Angleterre,  la  nouvelle  coneurrenoB  sera  beaucoup  plus  redoutable  que  Tan* 
denne,  car  les  frais  de  transport  des  fers  anglais  en  France  sont  évalués  eo 
moyenne  à  44  fr.  par  1000  kil. 

Les  Intérêts  des  possesjeurs  d'usines  à  charbon  de  bois  paraissaient  donc 
être  en  opposition  avec  ceux  des  nouveaux  constructeurs;  cependant,  loin 
d'exciter  entre  eux  des  rivalités,  tous  ont  cherché  à  s'entr'aidor  pour  améliorar 
les  procédés  de  fabrication,  et  ils  se  sont  ligués  contre  Pinvasion  menaçante 
des  fers  anglais. 

Vers  1827  une  crise  se  manifesta;  la  consommation  des  fers  prenait  de 
l'extension  ;  les  constructeurs  des  nouvelles  usines  avaient  éprouvé  des  mé- 
comptes, la  dierté  de  cette  marchandise  éveillant  la  soilîdtude  des  négodants 
qui  auraient  pu  se  charger  d'importer  les  fers  étrangers.  D'un  autre  côté, 
l'Angleterre  cherchait  toujours  l'occasion  d'étendre  ses  débouchés.  Le  gou- 
vernement et  les  chambres  s'en  émurent  ;  une  enquête  fut  ordonnée. 

Les  producteurs  de  fers  au  bois,  pressés  d'un  côté  par  les  nouveaux  iieM- 
cants  de  fers  à  la  houille,  menacés  d'ailleurs  de  l'arrivée  des  ftrs  anglais  sur 
le  marché,  se  réunirent  encore  à  leurs  compatriotes  pour  repousser  de  con- 
cert les  fers  étrangers. 

La  conjoncture  était  favorable  pour  l'ei^tension  des  débouchés  de  l'Ai^^ 
terre;  le  grand  marché  de  la  France  pouvait  encore  être  ouvert  à  sou  indus- 
trie, et  nous  aurions  immédiatement  payé  le  fer  à  bon  marché;  il  était  évi- 
dent que  les  établissements  nouveaux ,  encore  informes ,  échouaient  presque 
tous  ;  découragés,  ruinés,  nos  entrepreneurs  auraient  tout  abandonné.  Cette 
fois  encore  l'occasion  fut  manquée  pour  l'Angleterre,  caria  France  ainui 
mieux  se  résigner  à  une  cherté  temporaire,  que  de  risquer  la  ruine  d'une 
cinquantaine  de  grands  établissements. 

Les  partisans  de  la  libre  introduction  opposaient  aux  nouveaux  établisse- 
ments ce  dilemme  :  ou  vous  pouvez  fabriquer  le  fer  à  bon  marché,  ou  votis 
ne  le  pouvez  pas;  si  vous  le  pouvez ,  ne  redoutez  pas  l'mtroduction  des  fers 
du  dehors;  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  retirez  vos  capitaux  et  portez-les  ail- 
leurs. 

Les  entrepreneurs  menacés  répondaient  :  Nous  ne  pouvons  pas  encore 
produire  à  bon  marché,  mais  nous  le  pourrons.  Tout  établissement  nouveau 
a  besoin  de  temps  pour  perfectionner  ses  procédés.  Fabriquait-on,  il  y  a  vingt 
ans,  les  étoffes  de  coton  et  de  laine  à  aussi  bon  marché  qu'on  le  fait  aujour- 
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dirai?  Vm»  savez  que,  dans  toi  premières  années  qat  ont  suivi  la  construction 
des  forges  à  Tanglaise,  le  fer  oaûtait  bien  plus  eher  qu'aujourd'hui.  Ce  sont 
précisément  nos  progrès,  c'est  la  certitade  acquise  de  la  fabrication  à  boa- 
marebé»  qui  alarme  nos  rivaux  d'ootre-mer. 

La  protection  du  gouvernement  fut  continuée,  mais  avec  des  réticences, 
mais  avec  défiance  ;  il  en  résulta  un  double  effet  :  les  établissements  con* 
struits  se  sont  consolidés,  mais  les  projets  de  nouvelles  constructions  se  sont 
évanouis.  Il  est  certain  que  si  à  cette  époque  le  gouvernement  eût,  avec  la 
hardiesse  du  système  de  1823,  promis  un  long  avenir  aux  nouvelles  usines, 
le  fer  serait  aujourd'hui  à  très-bon  marché.  Serait-ce  un  bien  ?  serait-ce  un 
mal?  Ce  serait  au  moins  un  avantage  dont  jouiraient  les  consommateurs  de 
fer  en  France  ;  mais  la  surexcitation  à  la  production  aurait  donné  lieu  à  la 
création  de  beaucoup  d'entreprises  bien  ou  mal  conçues,  bien  ou  mal  dirigées. 
Cependant  les  établissements  formés  sous  l'influence  du  brillant  avenir 
4tte  leur  présenuît  la  loi  de  1832  n'ont  pas  cessé  de  se  perfectionner  et  de 
prendre  une  extension,  sinon  conforme  au  plan  primitif,  du  moins  analogue 
à  la  position  imposée  ^r  les  premières  d^tenses.  De  trop  brillantts  espé- 
rances ont  été  déçues,  mais  il  reste  pour  le  pays  un  fonds  d'établissements 
dont  il  faut  coter  la  valeur  dans  la  richesse  immobilière  de  la  nation,  comme 
ses  produiu  doivent  être  comptés  dans  la  masse  des  revenus  nationaux^ 

Mous  allons  juger  des  progrès  de  la  fabrication,  en  comparant  d'une  part 
les  prix  à  diverses  époques,  et  de  Tautre  les  quantités  produites. 
En  1838,  le  prix  moyen  des  fers  français  était  de  460  à 660  fr.  les  1,000  kil. 
£n  1841,  ce  prix  n'était  plus  que  de  430  à  460  fr.  Il  pourra  rester  quelque 
temps  sutionnalre,  mais  la  tendance  à  la  baisse  ne  tardera  pas  à  se  mani- 
fester. 

Mous  pouvons  présenter  ici  le  tableau  du  prix  des  fers  de  l'usine  de  Trêve* 
ray  (Meuse),  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ces  prix  s'approchent  du  taux 
moyen  des  fers  connus  sous  le  nom  de  fers  de  Champagne. 

En  1826,  680  fr.  les  1000  kil.  —  1837 ,  630  fr.  —  1839,  486  fr.  - 1831 ,. 
476  fr.  —  1833,  410  fr.  —  1840,  886  fr. 
Tous  ces  fers  sont  fabriqués  au  charbon  de  bois. 
Le  tableau  suivant,  qui  est  extrait  de  VÉcho  du  département  de  la  J^iévre, 
complétera  ces  renseignements  : 

tf  La  quantité  de  fer  produite  en  France,  était  : 

«  En  1830,  époque  de  laquelle,  à  peu  près,  on  peut  dater  le  système  de 

droits  protecteurs 74,000  tonneaux. 

1836  (Compte-rendu  des  mines) 110,000 

1838  —  140,000 

1836  —  170,000 

1840  —  330,000 

«  Elle  a  donc  été  doublée  en  quinze  ans. 
«  Les  prix  de  vente  ont  été  comme  suit  : 
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les  100  kil. 
Itf-is  aux  usioef. 

les  100  kik^.  prU  «ux  uaiocff. 

raix  d'achat 

(Sfsiéres) 
sur  pied  dans  dos. 

1 

•m 

1 

II 

l| 

•o 

lîl 

Ht 

111! 

ri 

TOTU. 

4$ 
30 

33  i  36 

M 
35 

♦9 

6» 

46  à  48 

8S 

Soit  30  p.  0/0 

«•«iOllillli. 

fr.    c. 

4  M   d'kppèe  la  siall^ 
ticnie  de  Bulei,  en  j 

7   9S   d'uMés  le  coms 

Soit  55  p.  0/0  d^augmen- 
IMtoD. 

«  Il  est  éîgne  de  renrmrqoe  que  le  résoltat  de  la  première  période  con^- 
pond  exactement  è  cehii  produit  par  Yes  droits  protecteurs  en  Angleterre, 
où,  de  17df^  à  1812,  vingt-quatre  ans,  le  prix  du  fer  est  descendu  de  550  à 
275  fr.  la  tonne,  sott  50  p.  0/0  de  dîmtnution  en  vin^-quatre  ans,  on  2  p.  O/D 
environ  par  année.  L*expérience  de  œ  début  n*est-elle  pas  une  garantie  que, 
si  nous  apportons  dans  la  protection  la  même  persévérance  que  l'Angleterre, 
nous  continuerons  à  obtenir,  dans  la  production  et  les  prix ,  des  résultats 
analogues  aux  sfens.  » 

Les  fabricants  de  fer  à  la  bouille  ne  manqueront  pas  de  faire  connaître, 
soit  au  public,  soit  au  gouvernement,  leurs  progrès  et  l'influence  que  leurs 
travaux  exercent  sur  le  bfen-étre  général.  Noos  ne  nous  occuperons  ici  que 
des  changements  introduits  dans  les  nshies  qui  consomment  du  charbon  de 
bois. 

La  fabrication  du  fer  exige  deux  opérations  distinctes  :  h  première  est  la 
fusion  du  minerai  dans  un  baut-fonmean  ;  la  seconde  est  l'affinage  de  la 
fonte  dans  un  feu  de  forge  ou  chaufferie. 

La  fusion  du  minerai  exige  Femploî  du  charbon  de  bois  dur  ;  le  charbon 
d'un  taillis  de  vingt-cinq  à  trente  ans  produit  beaucoup  plus  d'effet  que  le 
charbon  qui  provient»  soit  des  branches  de  vienx  arbres ,  soit  des  jeunes 
taillis  ;  la  différence  de  Teffet  produit  peut  aller  jusqifà  un  tiers. 

On  consommait  autrefois  de  18  à  20  stères  de  bois  pour  produire  1000  kîl. 
de  fonte  ;  niais,  dans  les  usines  où  le  travail  est  perfectionné,  il  suffit  de  15 
stères  de  bois  pour  produire  5  stères  de  charbon,  avec  lesquels  on  parvient  à 
fabriquer  1 ,000  kil.  de  fonte.  ^  ' 

On  emploie  ordhiah'ement  deux  stères  de  minerai  pour  obtenir  f, 000  kil. 
de  fonte.  Le  poids  du  minerai  est  à  celui  de  h  fonte  quil  produit  comme 
10  est  à  8. 
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Nous  sapposcrons  qu'on  haul-fourneao  fabrique  700,000  kîK  de  fonte  par 
ah.  Tolci  le  calcul  du  prix  de  revient  : 

Charbon.  10,500  stères  de  bois  taillis,  achetés  au  prix  de  5  fr.  le  stère» 
52,500  fr  ,  ce  qui  fait  par  1  ,<KN)  kii.  de  fonte ,  75  fr.    .    .    .      76  fr.  »  c. 

Abattage  et  ûiçon  de  10,500  stères,  à  60  c.  par  stère,  6,800f . 
ce  qui  revient  à  9  fr.  par  1,000  kil 9       » 

Salaire  des  ouvriers  qui  dressent  les  fourneaux  à  charbon,   - 
15  c.  par  stère,  ce  qui  fait  par  1,000  kil.  3  fr.  35  c 3     25 

Salaire  du  charMMiler^  40  c.  par  stèM  A  charbon,  ce  qui 
revrentpft  1,000  kil.de  ftMeà  9 fr 3       » 

Le  transport  dte^èarbons, catonlésnr  une  dtetance  moywme 
de  24  kilomètres,  est  de  1  fr.  30  c.  p»  fl%èrede  <^ai^oii,  ce 
qui  coûte  pour  5  -Mèves 0       <• 

Minerai,  Le  prit  Au  minerai  ae  compose  des  frais  d'eMae* 
Uon,  du  prix  payé  au  propriétaire  du  sol ,  des  frais  de  lavage 
et  de  transport  jusqu'à  Tusine.  Noos  donnerons  un  iiftfmi  de 
ces  frais  pour  une  loeilité  oè  les  prix  forment  une  moyenne 
et  noos  caleolerons  le  prix  d'un  métré  <éole  de  minerai  prêt  à 
jeier  dans  le1b«t«ead! 

Frais  d'extraction  de  la  terre  qoî  tmÊ^mUê  iiiflMM.    4T.  Al 

Frais  de  tnnspott  de  ceitb  terre  au  patooMct  oo 
tovoir  méeaolqoe S     « 

Fraie  ^lavuge^MnHiige t   99 

Prfx  do  mfoefoi  payé  on  pMftiëtUlve,  *fk  frais  #9 
i<étMilissemontao«iloè«y«tOféréereii«MtkMi.     .   t   M 

Frix  de  Iranspott  do  mfnenri  à  Tosioe 4     » 

Louage  et  entretien  des  lavoirs 3    50 

19    30 

On  emploie  2  mètres  cubes  et  on  dixième  de  minerai  clair 

pour  en  retirer  i^OOO  kll.  defonte»  en  soeie  i|oe  la  4UpeMB 

laftaUpar  IfOOOkil^defrwleestde. 40     49      , 

Frmii  dtfmsk^'^Qemrt,  —  Un  fondmir,  par  an,   .    7é0  f. 

Un  aide-londeor.  . 600 

DeuxehargeiurBi450fr.  degifea..    .    i     .    -    •    900 

Deoxperteonide^haflKW 750 

Gages  d'on  oovrier  employé  an  transport  des  soo- 

MB,  et  entretien  d'onebeoal 600 

Chaînage  et  logensnt  des  eovriers.  .....    500 

Total 4,100 

Ce  qui  revient  à  5  fr.  85  c.  par  l,000  kil.  de  fonte.   .  5     85 

A  reporter 140     43 
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D'autre  part, 140  fr.  42  t. 

Fondants,  —  Les  fondants  coûtent,  y  compris  les  frais  de 
transport,  par  1,000  kil.  de  fonte 4       • 

Frais  de  régie,  —  Uni  régisseur  comptable,  au  traitement 
annuel  de 1,S00  f. 

Un  commis  qui  surveille'  relploitàtion  des  mines 
et  des  bois 1.400 

Total..    ....  8^00 

Ce  qui  revient  à  4  fr.  67  c.  par  1 ,000  kil;  de  fonte.    ...       4     S7 

Intérêts  et  fermage*— fermage  d%VvimB.  .    .  7,000  f. 
Intéréu  d'un  fonds  de  roulement  de  100,000  fr. 

à  5  p.  0/0. .     .  .  .    .    •    .  6,000 

Patente,  réparatiops 1,000 

Total 13,000 

Ce  qui  revient  à  18  fr.  57  c.  par  1,000  kil 18     57 

Total 167      56 

Le  prix  de  revient  de  la  fonte  est  de  167  fr.  66  c.  par  1,000  kil.,  non  com- 
pris le  bénéfice  de  l'entrepreneur  dMndustrie. 

Il  y  a  quelques  années  seulement  ce  prix  était  plus  élevé,  mais  les  moyens 
de  manutention  et  de  fabrication  se  sont  améliorés  ;  les  machines  soufflantes 
ont  été  perfectionnées,  les  frais  généraux  ont  subi  une  réduction  remarquable; 
quelques  améliorations  sur  les  chemins  vidnaux  ont  opéré  une  diminution 
sur  les  frais  de  transport  des  minerais,  des  charbons  et  des  fontes*  Mais  c'est 
surtout  dans  la  réduction  de  la  fonte  en  fer  que  l'art  a  pris  le  plus  de  déve- 
loppement. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  des  procédés  de  cette  opération; 
tout  a  été  changé,  de  nouvelles  méthodes  ont  été  inventées  et  introduites 
Avec  plus  ou  moins  de  succès. 

Nous  ferons  toutefois  remarquer  qu'en  moyenne  on  emploie  1,350  kil.  de 
fonte  pour  obtenir  1,000  kil.  de  fer,  et  que  la  réduction  de  cette  fonte  en  fer 
exigeait  l'emploi  de  6  stères  de  charbon  de  bois,  produits  par  18  stères  de 
taillis.  Mais  la  conversion  d'une  grande  partie  des  anciens  feux  d'affinage  en 
fours  à  puddler  a  permis  de  substituer  la  houille  au  charbon  végéul. 

On  reconnaît  tout  de  suite  que  ce  nouveau  procédé  a  opéré  une  diminution 
considérable  dans  la  consommation  du  charbon  de  bois  pour  une  quantité 
donnée  de  fer,  et  que  ce  combustible  a  pu  être  reporté  dans  les  hauts-four- 
neaux où  il  a  déterminé  un  surcroît  de  production  en  fonte  brute  et  moulée. 

L'emploi  de  la  houille  et  du  coke  s'est  étendu,  depuis  l'année  1822,  à  plus 
de  moitié  de  la  fabrication  de  nos  fers;  mais  un  nouveau  progrès  semble  de- 
voir conduire  à  un  résultat  tout  aussi  remarquable.  Depuis  quelques  années 
-on  a  essayé  l'introduction  de  Pair  chaud  dans  les  hauts-fourneaux  ;  on  tire 
j)arti  par  ce  moyen  de  la  flamme  qui  sort  de  la  bouche  du  fourneau  ,  force 


Digitized  by  LjOOQIC 


M  L'UfTBtB  DES  FEttS  ifKANGBAS.  Q88. 

énormt  qui  était  entièrement  perdue;  on  a  perfeetSoané  les  méthodes  de 
carbonisation  du  bois  ;  on  a  mélangé  le  bois  desséché  avec  le  charbon  pour 
opérer  la  fusion  du  minerai.  Il  est  vrai  qu*une  partie  des  espérances  que  Ton 
avait  conçues  ont  été  trompées;  mais  un  grand  nombre  d'essais  infructueu 
sous  le  rapport  du  produit  ont  révélé  dans  remploi  des  matières  et  dans  la 
manutention,  des  moyens  économiques  qui  ont  amené  un  perfectionnement 
général  assez  remarquable. 

L'innovation  qui  promet  les  résultats  les  plus  avantagrax  est  la  fabricatloa 
du  fer  au  gaz,  dans  laquelle  on  épargne  tout  le  charbon  de  bois  qui  est  em-. 
ployé  à  réduire  la  fonte  en  fer  par  les  procédés  ordinaires.  Ce  nouveau  moà» 
introduit  par  M.  d'Andelarre  dans  ses  forges  de  Treveray,  a  dû  exciter  Tat- 
tention  des  fabricants  de  fer  ;  car  la  suppression  de  la  consommation  de  6 
stères  de  charbon  sur  une  quantité  de  13  stères  environ  que  Ton  emploie 
pour  produire  le  fer  et  la  fonte  est  un  fait  extraordinaire  dans  l'histoire  de  la 
production  du  fer. 

Les  journaux  ont  parlé  récemment  de  cette  invention ,  mais  elle  était  déjà 
mise  en  œuvre  avec  succès  depuis  plus  d'un  an.  Un  journal  industriel  nous 
apprenait  dès  le  mois  de  novembre  1841,  que  «  les  forges  ont  révélé  Faccom- 
«  plissement  du  grand  cpuvre  de  l'industrie  métallurgique,  de  l'application 
«  du  gaz  aux  élaborations  du  fer.  » 

Le  même  journal  parle  en  ces  termes  de  la  qualité  des  fers  travaillés  au 
gaz  :  «  Ces  fers  travaillés  à  chaud  sont  trèsdouz,  se  percent  à  volonté  et  se 
«  soudent  parfaitement;  froids,  ils  sont  durs,  se  liment  difllcilement  et  sont 
*  très-sonores.  » 

Indépendamment  de  l'épargne  du  combustible,  le  déchet  sur  la  fonte  est 
bien  moins  considérable  que  dans  l'afinage  ordinaire. 

Ainsi  remploi  du  charbon  de  bois  tend  à  diminuer  de  moitié  dans  la  fabri- 
cation d'une  quantité  donnée  de  fer,  et  dès  lors  il  est  évident  que  si  le  pro- 
cédé de  la  fabrication  au  gaz  est  généralement  adopté,  l'existence  et  même  la 
prospérité  des  usinesqui  sont  alimentées  par  le  charbon  de  bois  est  assurée, 
puisqu'elles  parviendront  à  soutenir  la  concurrence  avec  les  forges  qui  em» 
ploient  de  la  houille,  si  ri^  n'arrête  le  progrès. 

Nous  pourrions  parler  de  diverses  amélioratiotts  dans  les  afOneries  et  tré* 
fileries,  de  la  substitution  des  <^liodre8  étireurs  aux  marteaux  et  martinets, 
de  l'application  de  la  chaleur  perdue  des  feux  d'afftnerie  aux  réobauflhget 
qu'exigent  les  nombreuses  préparations  du  fer  ;  la  réunion  de  ces  procédée 
ofifrira  bientôt  un  haut  degré  d'utilité. 

Toutes  ces  innovations  ont  rempli  le  double  objet  de  ûibriquer  le  ftr  à 
meilleur  marché  «  et  d'en  produire  davantage  ;  et  comine  le  prix  vénal  des 
marchandises  tend  toujours  à  descendre  au  niveau  des  Irais  de  produésion^ 
ks  fers  sont  livrés  à  la  consommation  en  phis  grande  quantité  et  à  meilleur 
marché. 

Des  progrès  analogues  se  font  remarquer  dans  les  usines  houillères  dont 
les  constructions  sont  si  récentes.  DeeaseviUe  et  Alaîs,  situés  sur  un  terrai» 
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à  Ta  fois  métainfère  et  houlller,  ne  peuvent  manquer  de  prendre  un  dévelop- 
pement  semblable  à  eefai  des  forges  anglaises  et  belges  ;  d'autres  établisse- 
ments, tels  que  leCreusot,  Terre-Nofre,  Hyauge,  produiront  plus  de  fer  que 
ne  pouvaient  en  donner  cent  hauts-fourneaux  et  deux  cents  feux  de  forges  ; 
une  seule  usine  anglaise,  dans  le  pays  de  Galles,  peut  fabriquer  65,000  tonn. 
par  an,  c*e8t-à-d!ve  autant  que  toutes  les  fbrges  de  France  en  produisaient  il 
y  a  trente  ans.  Ainsi  la  fabrication  du  fer  par  les  nouveaux  procédés  est  à 
l'ancienne  fabrication  comme  les  manufactures  de  coton  sont  aux  ancien^ 
fflétfors.  NoiBOT  (de  Dijoi^. 

{La  suite  à  la  prochaîne  Hvraison,) 


DE  L'ACTION 
DES  COMPOSÉS  FERRUGINEUX  SOLUBLES 

S(JR  LA  VÉfiËTATIOK, 

ET  DE  LEUR  APPLICATION  A  LA  SILVICULTURE. 

(Bienqoe  la  dénou  verte  dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  qui  soft  n'ait 
p«i  encore  été  oeoimtée  par  des  «xpérienflea  et  des  applications  assez  éteoduea 

«t  assez  complètes ,  surtout  en  matière  de  silviculture ,  pour  prwdre  plaae 
parmi  les  faits  de  la  science  et  de  la  pratique,  nous  croyons  cependant  que 
les  Investigations  du  savant  professeur  de  Châti)lon<sur-Seine  méritent  de 
fixer  Tattention  des  for6iliecs«t  peuvent  ouviîr  une  voia  nauvalie  à  dMntéres» 
santés  découvertes.  Cest  à  ce  titre  que  nous  nous  sovm^  eaa  pressés  d'ouvrir 
les  colonnes  des  Annales  aux  communications  que  M.  Bûrger  a  bien  voulu 
nous  adresser.) 

Apràs  quatre  anaéas  4'uo  tsavaîl  expérimental  aautanu ,  M.  Gris  «  proies^ 
seuc  de  sciences  phyaiques  a^oat^relles  au  collège  de>  GhâtilloQ^suii^âaîoe« 
vient  d'annoncer  comme  un  fait  certain-qua  les  composés  ferrugÎDeux^olublai 
agissant  d'une  manière  favorable  aur  la  végétation,  et,  partant,  qii'lls  ont  la 
faeulté  de  ramener  une  plante  oialadiva  à  son  état  aarmaL 

Cesft  à  un  rapproahcMiaol  bauneux  que  M.  Qrrîa  doit  aa  déeoawene.  Frappé 
da  Teffat  que  produiaeot  paeaqoa  aonstammant  les  préparations  de  fer  sur  Jf 
principe  colorant  du  sang  (  cnM)rî9i6 ,  hématosine\  ce  professeur  eut  Tldéa 
d'essayer  Factbn  des  mêmes  peé|idrations  sur  le  principe  colorant  des  feuilles 
[chlorophylle,  ohron&tUe^  de  Gandolla).  On  est  loin  de  soutenir  que  la  cane 
qui  avive  rbématoaiDaaoua  rinfluanoe  des  sels  de  fier  soit  la  même  que  ceâla 
qui  ranime  la  conlaiir  éa  la  chlorophylle  sous  l'iiiiluenee  des  mêmes  aela^ 
mais  qu'importe  la  cause  si  Teffet  est  le  même  dans  les  applications,  si  la 
aulfiite  de  fidr,  an  un  mot,  produit  sur  une  planta  étioléa  Peffet  qu'il  produit 
andioainaipent  sur  un  sang  pâle  et  appauvri  ? 
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On  ne  sait  eomment  le  fer  ngit  dans  son  emploi  méâieâ)  ;  on  fgnore  égale- 
ment  qael  est  son  mode  dVrètfon  sur  la  plante  ehlorosée. 

Mais  M.  "Gris  pense,  d'api^ès  Tanatogie  qui  existe  entre  le  principe  colorant 
de  la  feuille  et  celui  du  sang ,  et  la  même  aHératlon  que  ces  deux  Ifqufdes 
subissent  sous  Finfluence  de  robBCUffté,  que  Taetion  dn  fer  peut  être  féen-» 
tique  sur  lee  deux  règnes  organiques  '. 

«  Four  donner  plus  de  force  à  cette  bypodièae ,  dit-il ,  il  faudrait  être  sûr 
«  que  Faction  du  sdifate  de  fer  sur  la  ehromule  est  spéciale;  que  les  sulfates 
«  de  cuivre  «  de  zinc,  etc.,  n'agiraient  pas  de  même  :  cVst  ce  que  J'ignore; 
«  c'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  avant  peu.  » 

Avant  de  citer  les  résultats  auxquels  est  parvenu  M.  Gris ,  il  est  nécessaire 
de  bien  spécifier  à  quel  genre  d'affection  des  plantes  ce  professeur  a  appliqué 
le  traitement  des  préparations  ferrugineuses. 

C'est  aux  affections  connues  sous  le  nom  de  débUtté,  étiotemênt,  chlorose, 
êetèrCy  phthisie  végéttUe,  consompHon  [Plenck) ,  affections  produites  pai^ 
diverses  causes,  dont  les  principales  sont  :  la  privation  de  lumière ,  Fexcès 
d'bumidité  ou  de  chaleur. 

La  chlorose  est  produite,  dans  le  premier  cas,  par  le  défaut  de  flxation  ilu 
carbone;  on  sait  que  les  parties  dès  végétaux  qnl  renferment  de  la  ehromule 
et  affectent  ordinairement  la  couleur  verte,  n'ont  la  propriété  de  décomposer 
Taeide  carbonique  et  tte  retenir  le  carbone  que  sous  Finfluence  de  la  lumière. 

Dans le  second  cas,  la  quantité  d'eau  absorbée  par  la  plante  nVst  plus  en 
rapport  avec  ses  besoins  ;  ce  liquide  remplit  les  vaisseaux  san^  pouvoir  y  être 
élaboré,  et  gêne  les  fonctions  de  la  plante,  principalement  celles  si  impor- 
tantes de  la  feuille  qui  cesse  dès  lors  de  fixer  le  carbone;  par  suite,  les  huiles, 
les  résines  et  les  autres  liquides  propres  ne  se  forment  plus,  les  graines  ne 
parviennent  pas  à  leur  maturité,  les  feuilles  tombent,  les  racines  se  couvrent 
de  moisissures  et  pourrissent,  enfin  le  végétal  meurt. 

La  grande  sécheresse  est  encore  plus  nuisible  à  la  végétation  que  l'excès  de 
l'humidité;  une  chaleur  et  une  Itimière  trop  vives,  en  excitant  une  trop  grande 
transpiration,  retirent  à  la  plante  plus  de  matières  qu'elle  n'en  reçoit  ;  il  arrive 
alors  à  ce  végétal  ce  qui  arrive  à  une  personne  qui  perd  plus  qu'elle  n'absorbe; 
cette  dernière  maigrit,  pâlit  et  meurt  de  consomption. 

Ces  trots  états  de  la  plante  constituent  la  m^me  maladie  qn'on  nomme 
étiolemènt,  chlorose,  etc.,  état  de  langueur,  de  faiblesse,  qui  s'annonce  par  la 
pftieur  plus  ou  moins  prononcée  des  feuilles ,  par  leur  défaut  de  développé^ 
Ment,  par  la  manière  dont  elles  se  contournent,  jaunissent,  brunissent  et 
tombent^ 

4.  Que  troav^4H>ll  dâtn  \t  pHnefpe  ooforant  de  là  feuitte?  iTne  mattère  colorante  (chloro^ 
pkyUeJ  iaqueUe esi rormée  d-uHi;  huile  vert4*,d*UM  torte di»cire (PfUeiwr),  ei acoonniisnée 
d'aibiiniiiif  (principe  »zoié)  cl  de  fer.  —  Que  déiouvre-i-on  dans  le  sang?  Une  nuUëre  co- 

ÎoNnte  (liénHiiofiiie);  piM  Me  inatîér»)  gratso,  bulleaar.de  ralbutnlne  (principe  tnnté)  «t 
lu  fer.  —  Heraarquons  de  plus  que  la  ehromule  et  que  rhématokine  se  pré8<'ntent  dans  le» 
dtuk  r^h«s  Mut  mrfeie  yUr^ultUM ,'  oa  dit  i^fêtèUieë  do  :an«  ;  on  dit  aami  gtotuUne  (Tat^ 
pinj,  contine  tynonjaa  de  ehromule. 
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L'emploi  des  composés  ferrugineux  solubles  modiie  cet  état  de  choses  ; 
cela  résulte  des  expériences  de  M.  Gris,  parmi  lesquelles  je  dteraî  seulement 
celles  qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  de  la  commission  nommée  par  la  société 
d'agriculture  de  notre,ville,  pour  continuer,  concurremment  avec  ce  professeur, 
l'œuvre  qu'il  a  si  heureusement  commencée. 

Cette  commission  fut  convoquée  la  première  fois  au  domicile  de  M.  Gris, 
le  22  juillet  dernier.  M.  de  Poli ,  inspecteur  des  forêts  à  Châtillon,  l'un  des 
membres  de  cette  commission,  ayant  eu  l'obligeance  de  m'emmener  avec  lui, 
je  fus  témoin  de  Texpérience  que  je  vais  rapporter. 

Expériences  floricoles.  —  M.  Gris  nous  présenta  deux  hortensias  en  caisse 
que  lui  avait  confiés  le  maire  de  cette  ville  ;  leur  état  était  tel  que  nous  nous 
récriâmes  tous  à  leur  aspect ,  et  que  plusieurs  membres  même  manifestèrent 
quelques  doutes  sur  l'efficacité  du  traitement  auquel  on  allait  les  soumettre. 
On  essaya  cependant  ;  et  un  premier  arrosement  leur  fut  donné  immédiate 
ment  et  en  notre  présence;  nous  revînmes  quinze  jours  après;  un  second 
arrosement  leur  avait  été  donné  dans  cet  intervalle  ;  Teffet  du  fer  sur  ces  végé> 
taux  était  évident  :  les  veines  principales  des  feuilles  étaient  déjà  vertes;  nous 
vîmes  depuis  ces  plantes,  auxquelles  plusieurs  autres  arrosements  furent 
encore  donnés;  elles  n'étaient  plus  reconnaissables.  Elles  présentent  aujour- 
d'hui une  vigueur  de  végétation  admirable  :  les  jeunes  pousses  se  sont  déve* 
loppés  et  leurs  feuilles  sont  larges  et  d'un  vert  foncé;  les  cimes  qui  sont  à  leurs 
extrémités  sont  bien  fournies  et  les  fleurs  qui  les  composent  larges  et  vivement 
colorées  ;  enfin  on  est  étonné  maintenant  de  leur  beauté. 

Pendant  notre  visite,  M.  Gris  nous  montra  des  plantes  de  différente» 
espèces,  soit  en  pot,  soit  en  pleine  terre,  qu'il  avait  soumises  et  qu'il  soumettait 
encore  au  traitement  ferrugineux  ;  il  a  eu  le  soin  de  placer  à  cêfé  d'une  plante 
traitée  une  de  même  espèce  qui  ne  Ta  pas  été,  de  manière  qu'on  puisse  juger 
par  comparaison  ;  la  différence  des  deux  plantes,  végétant  d^ailleurs  toutes 
deux  très-bien,  était  frappante;  celle  qui  avait  été  tulfaiiêée  ou  vUriolisée, 
était  incomparablement  plus  développée  «  pk»  grande,  plus  grosse,  plus 
vigoureuse  enfin  que  sa  congénère. 

Il  nous  a  montré,  en  outre,  et  je  cite  cet  exemple  parce  que,  selon  mol,  il 
témoigne  beaucoup  de  la  puissance  des  composés  ferrugineux,  puisque,  dans 
le  cas,  comme  on  va  le  voir,  le  vitriol  a  vaincu  la  nature,  en  forçant  la  plante 
à  adopter  un  mode  de  culture  pour  lequel  elle  avait  la  plus  grande  antipathie; 
ce  professeur,  dis-je,  nous  a  présenté  dans  un  pot,  une  plante  de  la  famille 
des  orchidées,  le  sabot  deVénus(cyprtped<tfm  ca^eo/tis),  espèce  rarequi  ne 
crott  que  dans  un  canton  très-restreint  de  notre  grande  forêt  et  dont  i'origi* 
nallté  de  la  fleur  attire  les  regards  des  amateurs  et  leur  donne  le  désir  de  la 
posséder  dans  leurs  serres  ou  leurs  jardins  ;  mais  la  nature,  pour  ainsi  dire 
jalouse  de  son  ouvrage,  condamne  à  une  mort  certaine  les  échantillons  de 
cette  jolie  plante  qu'on  extrait  de  ce  canton  privilégié;  nos  horticulteurs, 
malgré  tous  leurs  efforts,  n'ont  pu  parvenir  à  soumettre  cette  plante  à  une 
culture  artificielle.  Eh  bien!  le  traitement  des  composés  ferrugineux  a  i 
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moDté  tous  les  obstacles;  M.  Gris,  à  Taide  de  quelques  arrosaments ,  est 
arrivé  à  faire  croître  et  fleurir  le  sabot  de  Vénus  dans  un  pot.  J*ai  vu  cette 
plante,  après  la  fleuraison;  elle  était  en  pleine  vie  et  ne  paraissait  pas  avoir 
souffert  de  son  nouveau  régime.  Je  ne  sais  si  elle  continuera  à  vivre  :  peut-être 
la  nature  reprendra-t-elle  son  empire  ;  mais,  enfin,  c'est  déjà  une  victoire  rem- 
portée que  d'être  parvenu  à  lui  faire  parcourir  une  saison  d'une  manière  aussi 
opposée  à  ses  goâu. 

Voici  la  liste  des  plantes  sur  lesquelles  M.  Gris  a  opéré  : 

£n  pot  :  HuU  ou  dix  variétés  de  pelargonium  (géranioées)  y  des  calcéo- 
iaires  (scrophularinées)  ;  cineraria  kvng  (composées)  ; /er6iana  imbricala 
(solanées);  heliotropum  peruoianum  (borraginées);  lycknis.  graudiflora 
(caryopbyllées);  er«tf/e;pMW  fruticosa  (erselepiadées);  chrysanthemtan  indi- 
cum  (composées)  ;  orangers  (oranger);  matricaria  parthenoides  (compo- 
sées) ;  hortensias  (saxifragées)  ;  rhododendrum  ponticum  (rhododendrées)  ; 
commelina  tuberosa  (commélinées)  ;  laurier  rose  (laurinées)  ;  cypripedium 
calceolus  (orchidées). 

En  pleine  terre  :  spirea  hypercifolia  (rosacées^  ;  viola  bicolor  (violacées)  ; 
primula  grand\flora  (primulacées) ;  des  mtmo^a (légumineuses);  des  erica 
(éricinées). 

Je  les  cite  pour  qu'on  voie  la  variété  des  familles  sur  lesquelles  il  a  expé- 
rimenté, tout  à  £ait  accidentellement;  et  qu'on  en  déduise  la  conséquence  que 
toutes  les  plantes,  quelque  éloignées  qu'elles  soient  par  leurs  caractères  et 
la  contexture  de  leur  tissu,  sont  impressionnées  par  les  composés  ferrugineux, 
et,  partant  que  les  familles  qui  renferment  nos  essences  forestières,  et  sur 
lesquelles  on  n'a  pas  encore  essayé  le  traitement ,  en  seront  de  même  favora- 
blement affectées. 

Je  ferai  observer,  toutefois,  que  certaines  familles  se  sont  montrées  plus  ou 
moins  sensibles  que  d'autres  au  contact  du  fer,  ce  qui  a  obligé  alors  de  pro- 
portionner la  dose  du  vitriol  et  le  nombre  des  arrosements  à  cette  sensibilité, 
qu'il  est  d'ailleurs  facile  d'apprécier  d'après  l'effet  plus  ou  moins  rapide  du 
premier  et  du  deuxième  arrosement. 

Pour  moi,  je  suis  porté  à  penser  qu'on  pourra  établir  cette  règle  générale 
dont  la  cause  est  facile  à  comprendre,  savoir  :  que  \es  plantes  se  montreront 
dPautant  plus  sensibles  que  leur  tissu  sera  plus  lâche ^  ainsi,  les  végétaux 
herbacés  seront  plus  sensibles  que  les  arbrisseaux,  les  arbustes;  ceux-ci,  plus 
que  les  arbres  et,  parmi  ces  derniers,  les  bois  tendres  plus  que  les  bois  durs. 

Expériences  horticoles  —  M.  Leclerc,  membre  de  la  commission  et  hor- 
ticulteur de  notre  ville ,  a  obtenu  de  bons  résultats  de  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  appliqué  à'  Thorticuiture  proprement  dite,  à  des  jeunes  arbres,  poiriers, 
pommiers,  à  des  frai!»iers,  etc.  ' 

Expériences  agricoles.  —  «  La  même  personne  a  répandu  du  sulfate  de 
«  fer  dans  les  proportions  employées  par  M.  Godin,  membre  du  comité  *,  sur 

I.  Mêler  sur  place  â  chaque  hectolitre  de  (erre  arable  S  à  4  kflogr.  de  tel,  li  on  répète  IV 
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«tdes  parties  de  blés  d^biver,  JauDes  ei  languîssânls;  j*en  ai  obieno,  A 
«  M.  Leclerc,  des  n^ûftats  bien  remarquattes  et  ttontlet  conaéqueoces  p«ur* 
«  raient  être  inoaleulables  pour  Tavanir;  mes  blés  maladMi  et  solfatisés  sovt 
«  aujourd'hui  pour  le  moins  ausM  beaux  q«a  ceux  qui  iea  a? oisinent.  • 

M.  Matrre,  rfcbe  propriétaire  de  ces  oontféea  et  président  du  eomité  d^agri- 
culture  de  notre  arrondtasement,  dit  : 

«  Le  7  avril  dernier»  j'ai  répandu  un  kilogramme  de  sulfate  de  fer  groaaiè- 
«  rement  pulvérisé  et  mélangé  avec  95  litres  de  terre  arable  bien  meable  sur 
n  14  ares  de  luserne  d*un  an ,  nmi  plâtrée;  ces  14  aree  avalent  été  distingués 
«  par  des  piquets  du  reste  de  la  pièee,  laquelle  fut  plâtrée  te  iendemain.  Le 
«  prix  du  plaire,  sur  une  même  avrfaee,  aurait  été  de  eo  à  Td centimes,  celui 
«  du  sulfate  de  fer  a  été  de  30  centimes;  au  raemeot  delà  oeupe^  Tcril  le  plus 
«  exercé  n'aurait  pn  établir  aucune  différence  entre  les  dîveraes  parties  de  la 
«  pièce  :  même  hauteur,  même  vignes  de  tiges.  » 

M .  Gris  assistait  à  ces  expériences. 

Expériences  silvicoles.  —  Aucunes  expériences  n'ont  enciire  été  tentées 
sur  les  jeunes  arbres  de  nos  forêts.  On  n'en  sera  pas  sarpris  quand  on  saura 
que  c'est  seulement  cette  année  que  la  découverte  de  M<  Gris  a  fixé  l'attention 
du  comité  d'agriculture,  et  qu'on  songera  à  la  rareté  des  oocasions  qu'on  a 
de  pouvohr  expérimenter  convenabtenient  dans  les^forêts  qui  sont  le  plus  sou* 
vent,  comme  dans  ce  pays-ci,  à  une  assez  grande  distance  de  la  ville. 

Mais  plusteura  de  nos  agronomes  et  M.  rinspecteor  des  forêu,  doivent 
entreprendre  cet  automne  et  au  printemps  proHiain,  de  concert  avec  M.  Gris, 
une  série  d'expérienees  qui  achèvera  la  question  agrieoie ,  et  comoieneen  et 
terminera  heureusement,  nous  l'espérons^  Ja  question  silvicole  *. 

Quelques  objections  ont  été  faites  à  M.  Gris. 

Ainsi,  parmi  les  terrains  divers  qui  couvrent  la  surface  du  globe,  n'y  en 
a^t-il  pas  qui  peuvent  annuler  ou  modifier  l'action  du  sulfate  de  fer?  La  ques- 
tion n'a  pas  été  assez  attentivement  examinée  pour  qu'on  puisse  y  donner 
une  réponse  positive  ;  M.  Gris  pense  que  la  plus  grande  partie  deasols  n'au- 
ront aucune  ou  au  moins  qu'une  très-faible  influence  sur  la  vitriolisarion*. 

On  s^est  demandé  comment  le  sulfate  de  fer  peut  ag'r  avec  efficacité  sur  un 
soi  déjà  ferrugineux.  «  Qu'on  se  rappelle,  dit  ce  chimiste,  que  l'oxyde  de  kr 
«  est  tout  à  fait  insoluble ,  qtie  son  sufftrte  est  au  contraire  tràs*aolub|e  dans 
«  Teau.  Or,  la  plante  n'absorbe  aucune  substance  organique  oit  non  à  l'eut 
«  solide  ;  Il  faut  absolument  que  cette  substance  soit  à  l'état  de  dissolution  ou 
«^  galeuse.  » 


peralion  deux  fois  :  et,  au  moins  7  à  8  si  Ton  ne  désirç  BuUaliier  qu^uoe  geulc  fois;  et  «ppli* 
quf  p  «e  mélange  sur  la  pièce,  absolument  comme  le  plAlre. 
i.  Nous  reudroDS  compte  de  ces  expériences. 

3.  Je  me  propose  d^eiendre  la  quesiion  refaUfeaux  modiflcaltoM  que  peuvent  IMte éprou- 
ver à  la  viiriolisaUon  les  divtjrsci  espècesde  terrain,  «iusi  que  celle  relative  é  r*fBuiie  que 
Seul  avoir  pour  un  composé  ferrugineux  tohtbte  chaque  essence  foresiîère.  SI  je  suis  asset 
eureux  pour  arriver  à  des  résultats  hatisfaisants,  et  que  le  lecteur  trouve  quelque  tutérèi  i 
leur  SQluiioo,  je  pourrai  lei  lui  eommiioiquer. 
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Ojq  a  obj«ité  ^ue  ks  t^mpoeés  famigipeux  n'àgMeat  peat-éire  que  nm* 
uenlanéaMut ,  que  lee  «litci^  de  tour  ApplieaUîoi»  soni  ibm  doute  filcbease», 
que  le  végéui  doit  fiair  pv  suecHHnher;  y  nitn  ieefcBM»:  M.  &rie  poeaèiis 
«Qcore  aivjourd'bui,  pleinee  àdme^  de  force,  pceique-la  totalité  des  plantes 
qu'il  a  souminB  au  traileoieot  ea  1840,  et  epédaleiiient  deux  d'entre  eUee 
qui  reçoivent  eteque  «nuée  depvte  eetto  époque  quelques  anroseraents  in* 
fugiqeux.  ComMeou  le  voit,  cnsofasîeetîoBS  ne  font  que  corroborer  ropktfoB 
de  M.  Gris'. 

MaipUcmiUm  théortqm  4e  l^^cHon  du  far  but  /e  végék$L  JppHcatUm  éln 
traitement  des  composés ferruginetix  soluhles  à  la  sUvieulure.  —  Lesulfifle 
de  fer  n'est  pas  amiûtif  par  liiî-fliéflw;  il  ae  peut  que  favoriBer  la  nutation 
en  ^*9aQt  eonipe  slùcnuiaut, 

A  oe  aiuf  t  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  eîter  le  paesage  suivant  du  irap* 
port  de  Mv  de  Poli  au  comité  agricole,  le  ^eeptembredernicc  : 

«  Selon  toutes  les  p robeMlltéa,  dH  M,  yioepectanr,  ce  ael,  pas  plus  que  la 
«  4étriuis  4eo  auteeaswbstsanffl  imoérslds,  n'est  psopre  à  la  nuttîtion  irnmé* 
«diate  des  plantes  qui  sassblefit  se  uourrir  presque  endusi^nient  aui.dé« 
«  pens  de  matiàres  orgaaîquas  tensn  eo  dissolutidn  dans  le  terrain,  ou  eu»* 
« taqt dapsrair  soes  forsM  de  gea. 

«  besoooiposés  ftrwgluMiii  salublei^  en  exôlant  é'une  part  l'irrirabinté 
«  des  organes,  augmentent  la  masse  des  sucs  utiles  absorbés  par  les  racines, 
^  et  en  restituant  aux  feuîlies  des  planles  eUeroaéesIa  couleur  verte  ttéce^- 
«  saire  à  la  déaompositiom  de  l'ocUs  carbamque,  introduisent  par  oettn 
«  autre  racine  végétale  une  masse  abondante  de  sucs  homogènes' 

Quoique  ropioion  conlonue  dans  ce  dernier  paragraphe  soit  émise  par  une 
personne  bien  compétente  sur  cette  nuitière.  Je  ne  puis  la  partager,  et  voici 
comment  je  nie  permettrai  d'expliquer  Faction  du  fer  sur  un  végétal  cUo- 
rosé,  et  par  suite  sur  un  végétal  à  son  état  normal. 

Pour  en  faciliter  Fétude,  je  rappellerai  d'abord  quelques  principes  de  ph]ii* 
sioiogie  végétale  : 

On  sait  qu'il  y  a  deux  courants  généraux  et  opposés  de  la  séte.  Elle  monte 
<k«  raeines  vers  les  feuilles  par  les  couches  ligneuses  (elle  n'a  pas  enccwe  de 
propriété  BMtrîtive,  pas  plus  que  le  chyle  mêlé  au  sang  veineux  dans  le  règne- 
attimal,  lequel  se  dirige  auasi  de  tous  les  points  du  txxep^  va»  le  poumoir); 


I.  Les  personne?  rrni  roadrafent  tenter  quelques  expériences,  pourraient  consulter  U  no- 
tice de  M.  tirJs  :  elle*  y.  tr<Mi«oront  des  dé(«iU  qui  le*  guideront  raremeal.  i'y  «i  puisé  m^-* 
même,  pour  la  rédaclion  de  cet  article,  plusieurs  documents  utiles. 

S.  M.  de  Poli  penso  que  luus  les  organes  de  la  plante  sont  alTecl^s  par  le  fer.  Je  crolii  qu*il 
n'y  a  que  la  rhromule,  et  celle  supposition  sera  la  base  de  ma  théorie.  Plusieurs  auteurs 
cIlMni  que  la  routeur  ▼«rie  est  nécessaire  aui  plantes  pour  décomposer  Tacide  cirbonique 
«t  flier  le  carbone.  D'aiilrts  admeileni,  et  partageant  leur  opinion  je  ralionnorei  dans  eetie 
tkypotbése,  que  la  couleur  terte  (i*esi  ims  nécessMre  pour  octi«  déconposilion,  et  qu'elle  oM 
Ml  contraire  produite  par  lu  Oiniton  du  eartone,  Bn  deuïmols,  de  la  coulour  verte,  les  ont 
font  la  cause,  les  autres  TcrTet  de  la  flxation  du  carbone. 


Digitized  by  LjOOQIC 


6M  AmrALtt  fombstiâkis. 

on  la  nomme  sève  aMMuUmte.  Après  avoir  été  modifiée,  élaborée  dan»  les 
feuilles  (comme  le  sang  Telneiix  Test  dans  le  poumon),  elle  redescend  des 
feuilles  vers  les  racines  à  travers  le  liber  ou  la  partie  végétante  des'cOuches 
oorticales;  mais  elle  possède  maintenant,  car  elle  vient  de  les  acquérir  à  son 
passage  dans  la  feuille,  les  ^alités  nécessaires  pour  la  nutrition,  la  crois- 
sance du  végétal  (elle  est  comparable  alors  au  sang  artériel  des  animaux,  qui 
sort  des  poumons  pour  se  distribuer  dans  toutes  les  parties  du  coips  et  livrer 
à  chaque  organe  les  éléments  nécessaires  et  à  sa  croissance  et  au  Wtle  qu'il  a 
à  jouer);  cette  sève  prend  le  nom  alors  de  sève  tueendante,  fluide  nourri- 
eier,  camlHum. 

.  On  se  rappelle  aussi  que  les  parties  vertes  des  végétaux  ont  la  propriété  de 
transformer  la  sève  ascendante  ;  que  cette  transformation  est  le  résultat  de 
l'exhalaison  à  l'extérieur  de  corps  impropres  à  la  nutrition  et  l'absorption 
d'autres  corps  qui  lui  sont  favorables;  que  les  feuilles  des  plantes,  plus  géné- 
ralement leurs  parties  vertes,  tiennent  cette  couleur  de  petits  corps  globuleux 
disséminés  dans  un  liquide  particulier,  petits  globules  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  ehromule.  On  sait  encore  que  la  propriété  élàboratrice  de  ces 
parties  vertes  réside  absolument  dans  la  chr<nnule\  véritable  laboratoire 
chimique  analogue  aux  vésicules  pulmonaires  animales,  et  dont  Faction  nous 
est  inconnue. 

Ceci  établi,  on  s'expliquera  fiicilement  l'action  du  sulfate  de  fer  sur  le  vé- 
gétal chlorose. 

La  maladie  des  plantes  connue  sous  le  nom  de  chlorose  a  son  siège  dans 
la  chromule  ;  c'est  une  altération  de  son  organe  qui  le  prive  de  la  couleur 
verte  et  de  la  fiicultè  qu'il  avait  de  modifier  la  sève  ascendante,  de  la  trans- 
former en  fluide  nourricier.  Les  feuilles  et  les  parties  vertes  du  v^étal 
chlorose  ne  fonctionnant  plus,  la  sève  ascendante  que  fournit  les  racines  n'est 
plus  élaborée;  le  fluide  nourricier  manque;  comme  conséquence  immédiate 
et  naturelle,  la  plante  cesee  de  croître,  les  organes  sécréteurs  et  excentriques 
cessent  de  remplir  leur  fonction,  les  racines  d'absorber  de  nouveaux  sucs;  le 
sujet  meurt. 

Un  composé  ferrugineux  dissous  dans  l'eau  est  absorbé  par  les  racines  de 
la  plante  en  même  temps  que  les  sucs  du  sol  ;  il  devient  aijm  partie  consti- 
tuante de  cette  sève  ascendante  qui  se  dirige  vers  les  parties  vertes  pour  y  être 
élaborée.  C'est  là  que  se  manifeste  l'action  favorable  :  arrivé  dans  la  feuille, 
plus  généralement  dans  les  parties  du  végétal  qui  contiennent  de  la  chro- 
mule, le  sel,  par  une  cause  qui  est  inconnue,  agit  sur  cette  chromule,  lui 
rend  sa  couleur  primitive  ainsi  que  la  faculté  d'élaborer  la  sève  ascendante. 
Le  fluide  nourricier  étant  de  nouveau  formé,  les  fonctions  de  la  plante  re- 


f .  Partout  où  il  y  a  de  la  chromule  la  Iransformatioii  a  lieu.  La  présesee  de  la  chromidj^ 
torique  cetorft^        '  *         '^       ""    "-'— '  ■--..— x  •         •       »^_.^.  -^ 

fénéralement 
^urt,  que  < 


ut  où  il  y  a  de  la  chromule  la  Iransformatioii  a  lieu.  La  presesee  de  u  cbromoM» 
t  oTftane  n*e«t  point  malade,  eat  généralemenl  indiquée  par  la  couleur  verte  ;  je  dit 
lent  parce  que  Je  me  rappelle  avoir  lu  dans  on  ouvrage  >  ou  entendu  dire  i  oa 
>  certalnei  plantes  qui  tf  étaient  point  vertes  dècomposaieni  anatl  Tacidc  carb»- 
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j^fHineDt  leur  cours  ordinaire;  et  lev^tal  retrouve  la  vie  qu'ilpèrdait.  Ait 
fur  el  à  mesure  que  cet  effet  a  lieu,  qu*UQ  plus  grand  nombre  de  cbromules 
est  affecté,  une  plus  grande  quantité  de  sève  est  amenée  par  les  racines^  et 
bientôt  ta  plante  végète  avec  pliis  de  vigueur  qu'avant. 

A  fortiori  le  fer  produira*t-il  un  effet  analogue  sur  une  plante  à  son  état 
normal. 

Maintenant  je  pense  que  c'est  au  chimiste  plutôt  qu'au  botaniste  à  déter* 
miner  la  cause  de  l'action  qu'exerce  le  fer  sur  la  chromule  ;  il  se  fait  peut-être 
là  une  réaction  chimique  qu'on  pourrait  découvrir,  si  on  connaissait  bien  la 
composition  de  certains  sels  qui,  sous  des  influences  diverses  de  l'atmosphère, 
perdent  leur  force  d'aggravation  en  perdant  un  de  leurs  éléments  consti- 
\qxMb  !  Cet  élément  serait-il  le  fer  qu'on  sait  être  contenu  dans  la  plante  à  son 
état  normal  ?  Le  fer  restitué  à  la  plante  artificiellement,  ne  deviendrait-il  pas 
de  cette  manière  la  cause  de  la  modification  si  extraordinaire  de  la  chromule.^ 
peut-être  même  la  cause  de  sa  reproduction,  de  sa  régénération  ? 
.  Je  laisse  aux  personnes  qui  possèdent  des  connaissances  approfondies  sur 
ces  matières  et  qui  ont  le  temps  de  les  méditer,  le  soin  d'éclaircir  cette  inté* 
ressante  question.  * 

Traitement  des  essences  forestières  par  les  composés  ferrugineux  so- 
lubies,  ^  Je  ferai  observer  d'abord  que  le  traitement  que  je  propose  ne  pourra 
présenter  quelque  avantage  que  dans  son  application  en  grand  sur  des  semis 
et  des  pépinières,  lorsque  des  circonstances  atmosphériques  quelconques  au- 
ront compromis  l'existence  d'une  grande  partie  des  sujets. 

Dans  ce  cas,  Ton  procédera  à  la  sulfatisation  de  la  manière  suivante  :  l'on 
mélangera  la  quantité  de  vitriol  appropriée  à  Tessence  qu'on  traite,  à  une  cer- 
taine quantité  de  terre  meuble,  et  l'on  fera  jeter  à  la  volée  ce  mélange  sur  la 
partie  endommagée.  L'on  devra  choisir  de  préférence  un  temps  humide  ou 
un  peu  pluvieux,  afin  que  la  dissolution  du  sel  ait  lieu  lentement,  et  que  tes 
racines  puissent  en  absorber  la  plus  grande  partie.  Si  le  sel  est  répandu  par 
un  temps  sec,  peut-être  ne  se  dissoudra-t  il  pas,  et  passera-t-il,  en  grande 
partie,  à  l'état  de  peroxyde  insoluble  et  inefficace  avant  d'avoir  pu  agir 
sur  la  plante.  Si,  au  contraire,  on  opère  par  un  temps  pluvieux,  la  dissolu- 
tion sera  trop  prompte,  trop  instantanée,  et  le  sel  agira  trop  vivement. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  Gris  conseille  de  répandre  la  même 
quantité  de  set  à  huit  ou  quinze  jours  d'intervalle,  et  en  effet,  en  faisant 
deux  opérations,  on  a  moins  de  chance  d'insuccès. 

Dans  une  pépinière  où  les  jeunes  arbres  sont  à  une  certaine  distance  les 
uns  des  autres,  au  lieu  de  disséminer  le  mélange,  on  en  jettera  dans  un  trou 
disposé  au  pied  de  l'arbre  une  quantité  proportionnée  à  sa  force. 

Si  le  semis,  la  pépinière,  sont  voisins  d'un  cours  d'eau,  d'un  étang,  d'une 
mare,  on  pourra  procéder  par  voie  d'arrosement.  Pour  cela,  on  ferait  dis- 
soudre le  vitriol,  soit  dans  un  réservoir  qu'on  préparerait  à  eet  effet,  soit 
dans  un  tonneau,  et  on  porterait  au  pied  de  chaque  arbre  la  quantité  de  dis- 
solution nécessaire.  Pour  le  semis  on  emploierait  l'arrosoir. 

IIOVBMBU  iS4S  —  IV.  T.  II.  —  4S 
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Un  seul  arrooementi  d«ox,  trois  dans  le  cas  le  plus  défavwaible,  et  dtwéi 
huit  ou  quinze  jours  dMntervalle,  suffisent  le  plus  ordfnairenient  pour^érir 
la  plante*. 

Les  gardes  seraient  chargés  de  cette  opération*  Les  travaux  d'améh'oradoB 
entrent  dans  leurs  attributions  :  chaque  jour,  du  moins  dans  Pinspection^e 
CbAtillon-sur-Seine,  nous  voyons  les  préposés,  chez  qui  les  chefs  ont  su  ezei* 
ter  un  touabto  esprit  d^émulatîon,  diriger  leurs  tournées  Ters  «n  point  de  leur 
triage,  où  ils  ont  créé  eux-mêmes  et  à  lenrfrais  un  semis,  une  pépiniét«*, 
examiner  attentivement  ces  jeunes  plants,  et  s'arrfter  quelques  rostants  pour 
leur  donner  les  soins  qu'ils  réclament  (Test  à  qui  montrera  ft  ses  supérieurs, 
lorsqu'ils  paraissent  en  forêt,  les  plus  beaux  sujets. 

La  sutfatîsatîoii  serait  un  nouveau  soin  à  donner  quelquefois  aux  végétaw 
malades,  et  qu'H  me  soit  permis  de  penser  que  ce  traitement  dlspensemil 
peut^cre  d'un  grand  nombre  de  soins  minutieux  qui  érigent  beaueoop  di 
temps,  et  qui  le  plus^souvent  restent  inefficaces. 

Quant  à  la  dépense,  au  prix  d'achat  de  la  matière  employée,  iiflùfBt^e 
jeter  les.  yeux  sur  la  note  ci*dessous  pour  eonvenît  qn^le  ne  peut  pw  êtt% 
une  considération  qui  doive  détourner  de  Tapplication  que  nous  proposons*! 

Châtillon^suT^Seine,  le  10  octobre  I84S. 

A.  BVPBGBAS, 
Girdc  à  «iMVftt  dei  forSfei. 


SUR  LE  CHOIX  DES  ARBRES  FRUITIERS 

DANS  LES  PÉPlNliRES. 

ISous  empruntons  à  un  article  qui  a  paru  dans  la  Démocratie  pacifique^, 

le  passage  suivant  qui  convient  à  la  fois  à  la  spécialité  de  notre  recueil,  et  à 

Vépoque  de  Tannée  où  nous  nous  trouvons  : 

«  Dans  le  choix  de  la  pépinière,  il  faut  avant  tout  considérer  la  distance. 
La  pépinière  la  moins  éloignée  du  lieu  où  Tdrbre  doit  être  planté,  mérite  la 
préférence  pour  cette  seule  considération.  Il  importe  que  l'arbre  arraché  soit 
plant«^  le  plus  prompteme^  t  possible  :  plus  la  distance  à  perconrirest  graadev 
plus  les  racin«fs  ont  à  souffrir  du  contact  de  Tair ,  plus  Tarbre  tout  entier 
souffre  de  Tinterruption  violente  de  sa  vie  végétale  ;  car  le  sommeil  des  végé- 
taux pendant  Thiver  des  climats  froids  et  tempérés  n'est  jamais  un  état  de*re- 

1.  A  TOC  500  graramei  de  sulhle  au  prii  de  45  à  90  ceiMlims  m  plus*  on  poum  obttafr 

64  litres  de  dissolution  propre  aux  arroi^emPiili. 

2.  I^  Yitriol  vert  vaut  n  Paris  7  fr.  les  SO  kil..  «  ChâtHlon,  i&k  4»  fr.  Le  plâUt^cuH  Tant  à 
Chàiillon  environ  4  fr.  rbec(olilr£.  Dans  plusieurs  localiiéi  le  prix  du  pUUre  est  b^aucou^ 
supérieur  t  tandis  que  le  prix  du  vitriol,  e^i  partout  à  peu  près  1c  même.  Il  compare  ie!  le 
plûiro  au  vitriol  parce  que,  bien  que  iion«irei  stimulai»!  sur  la  végétation  soit  moins  oMrqné 
«'t  iiioliis  gént^ral  que  celui  du  vitriol,  oc  Ta  toujours  employé  jusqu'à  ce  jour  pour  aviver 
quelques  fspéces  de  plantes,  et  que  dans  beaucoap  de  localités  son  prix  eleTé  rendait  40» 
usage  impossible. 
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MOompItt^tabsolQ;  les  raetnes.  en  partienKer,  conservent  toujours  en 
biver  un  certain  degré  d'activité  vitale  qui  les  rend  plus  sensibles  que  les  autres 
j^rlies  de  l'arWe  aux  improssions  du  froid  et  à  la  souffrance  que  tout  végé;- 
lai  arraché  pomr  être  replanté  endure  néeessahrement. 

a  A.  dwtaoce égale,  oi^^it  piéférer  à  une  pépinière  entourée  de  murs  celle 
^oi  se  trouve  en  pletn  champ,  sur  un  terrain  plutôt  en  pente  quç  tout  plat, 
plutôt  aéré  que  trop  abrité;  les  arbres  y  sont  plus  vigoureux  ;  ils  sont  surtout 
-moins  esposés  aux  attaques  des  insectes  dont  une  pépinière  close  de  murs 
4»t  l>ien.  piUiS'SOuveDt  infestée.  L'aeheteur,  quelle  que  soit  son  expérience,  a 
bien  de  la  peine  à  recoonaître,  sur  Técorce  en  apparence  très-saine  des  jeunes 
arbres,  la  préseaee  des  insectes  qui.  Tannée  d'ensuite,  les  couvriront  de  leur 
interminable  pùBténté. 

a  11  faut  aussi  censidérer  le  sol  de  la  pépinière  et  le  comparer  a  celui  où 
Jes  jeunes  anbres  doivent  être  mis  en  place;  si  la  constitution  de  ces  deux 
sois  est  trop  essentiellemeut  différente ,  le  succès  de  la  plantation  est  fort 
compromis.  En  général,  il  vaut  mieux,  pour  Tavenir  des  jeunes  arbres,  qu'ils 
aient«OfDmence  à  «volcre  dans  un  sol  ae  bonne  qualité,  mais  sans  excès  de 
lertilité,  et  surtout  sans  ex«ès  de  fumier.  Les  arbres  à  fruits  à  pépins  peuvent 
bien  réussir  dans  un  sol  peu  riche  en  principes  calcaires,  tandis  que  les 
arbres  à  fruits  à  noyaux  ne  sauraient  prospérer  en  général  dans  un  sol  où 
daii^iMat  Targile  ou  4a  silice,  sans  principes  calcaires.  Le  gypse  (sulfaté  de 
dMMJx)  est  speoialaaient  lavorable  au  pécher. 

«  Procédons  à  Pexamen  des  arbres.  En  voici  qui  semblent  grands  et  forts 
pour  leur  âge:  ils  ont  même  un  assez  grand  nomore  ôe  boutons  à  fruits,  ce 
^ue  vous  prenez  pour  un  signe  de  fécondité  future  :  erreur  dont  le  pépinié- 
riste profitera  probablement  en  s*abstenant  de  vous  en  avertir.  11  vous  lais- 
sera ainsi  débarrasser  volontairement  la  pépinière  de  tout  ce  qu'elle  renferme 
d'arbres  défectueux  ;  vous  devez  même  vous  estimer  heureux  s'il  a  assez  de 

Erobité  pour  ne  pas  vous  les  faire  payer  plus  cher  aue  les  bons.  Examinez 
ien  ces  arbres  dont  auelques-uns  ont  assez  souvent  des  fleurs,  et  même  des 
fruits  an  pénînière;  ils  ont  encore  leurs  feuilles  sur  les  branches  inférieures, 
tandis  que  les  feuilles  du  haut  sont  tombées  depuis  longtemps  :  ce  sont  des 
arbres  malades,  disposés  à  périr  par  la  tête  :  leur  fruit  précoce  est  aussi  Tin- 
dice  d'une  constitution  débile;  ils  se  hâtent  de  vivre  et  de  produire.  Si  ces 
arbres  mis  en  place  dans  votre  jardin  devaient  ou  s'y  refaire  au  bout  d'un 
certain  temps  ou  périr  imniédiatement,  ce  serait  un  peu  de  temps  ou  un  peu 
d'argent  perdus,  le  mal  ne  serait  pas  bien  grand  ;  mais  les  arbres  défectueux 
on  pépinière  viennent  à  moitié,  ils  donnent  même  des  fruits  passables  pen- 
dant qttd<|ues  années,  puis  ils  ne  donnent  plus  rien,  et  comme  ils  oont 
pourtant  pas,  Tair  bien  malades,  le  jardinier  les  tourmente  de  mille  manières, 
par  la  taille^  peur  tenter  de  les  rétablir  ;  ils  meurent  enfin  après  avoir  tenu 
huit  ou  dix  ans  la  place  d'un  bon  arbre. 

«  Les  arbres  en  pépinière  sont  sujets  à  plusieurs  maladies ,  dont  les  plus 
fréquentes  sont,  pour  les  arbres  à  fruits  à  noyau,  le  blanc  et  la  gomme.  Les 
traces  de  la  première  de  ces  affections  se  voient  sur  les  feuilles  de  rextrémitr 
des  branches  ;  c'est  un  des  motifs  pour  lesquels  nous  insistons  sur  la  néces- 
sité de  voir  les  arbres  avant  la  chute  des  feuilles,  alors  qu'ils  n'ont  pas  en- 
core elaéioettoyés  et  parés  pour  la  vente. 

«  La  gomme  se  manifeste  par  de  petites  taches,  et  quelquefois  par  de  pe- 
tites tumeurs  molles  sous  Técorce.  Ces  deux  maladies,  quoique  peu  dévelop- 
péaa,  suffisent  pour  faire  rejeter  i'arbre  qui  en  est  atteint' dans  la  pépinière  : 
rexj^érience  prouve  qu'elles  ne  peuvent  que  prendre  avec  le  temps  plus  d'in- 
tensité, l^  difficulté  d'obtenir  des  sujets  de  pêcher  parfaiteiiient  sains  et 
eonveoaMement  dressés  en  pépinière  est  telle,  que  beaucoup  de  propriétaires 

efèrent  perdre  un  an  ou  deux  sur  la  mise  à  n*uit,  et  ne  plaoter  au  pied  de 
r^-espaliers  que  des  sauvageons,  ou  tout  simplement  des  noyaux  ,  sauf  a 
grQffer'pKMtard  lea  sujets  sur  place.  On  peut  cependant ,  en  s'adressant  aux 
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pépîniérîstes  de  bonne  foi,  et  ils  le  sont  presque  tous,  obtenir  de  très-bons 
pêchers,  pourvu  au'on  y  mette  le  prix. 

«  Encore  une  observation  importante  sur  la  greffe  du  pécher.  Cet  arbre  se 
greffe  sur  Ini-méme,  c'esNà  dire  sur  des  sujets  venus  de  noyaux  ;  Il  se  greffe 
aussi  très  bien  sur  des  sujets  de  prunier  et  d'amandier  Le  pécher  greffé  sar 
pécher  et  sur  prunier  supporte  assez  bien  la  transplantation  plusieurs  années 
après  avoir  été  greffé.  Le  pêcher  greffé  sur  prunier  doit  être  préféré  dans  le 
pays  où  le  sol  végétal  n'est  pas  profond  parce  que  les  racines  du  prunier 
sont  traçantes.  Mais,  s'il  est  grefté  sur  amandier,  passé  Tannée  qui  suit  celle 
de  la  greffe,  Técorce  du  sujet  d'amandier,  et  surtout  l'écorce  de  ses  racines, 
ont  contracté  une  telle  rijE^idité,  que  Tarbre  transplanté  languit  et  ne  se  met 
jamais  à  fruit,  quelque  soin  qu'on  prenne  de  le  bien  gouverner. 

«  Les  pêchers  les  plus  gros  ne  sont  donc  pas  les  meilleurs;  il  faut  les  choisir 
jeunes,  sains,  vigoureux,  sans  taches  de  blanc  aux  feuilles  supérieures,  sans 
taches  de  gomme  à  Técorce,  et  autant  que  possible  exempts  d'insectes  nui* 
sibles. 

a  Le  choix  des  autres  arbres  fruitiers  en  pépinière  repose  sur  les  mêmes 
considérations.  Tout  arbre  à  fruits  à  pépins  qui  porte  dans  la  pépinière  des 
fruits  ou  des  boutons  à  fruits  en  grand  nombre ,  est  vicieux  et  doit  être 
rejeté. 

(V  L'opération  de  l'arrachage  importe  beaucoup  au  succès  de  la  plantation  ; 
l'acheteur  doit  voir  lui-même  arracher  les  arbres  qu'il  fait  enlever;  il  faut 
que  la  terre  soit  déplacée  assez  loin  et  assez  profondément  pour  prendre  les 
raéines  en-dessous  et  ne  pas  les  endommager  ;  l'emballage  et  le  chargement 
des  arbres,  quand  ils  ont  un  long  trajet  à  parcourir,  exi»ient  encore  une  sur- 
veillance attentive.  Les  écorchures  engendrent  des  plaies  souvent  mortelles, 
et  elles  sont  souvent  le  résultat  d'un  défaut  de  précaution.  Sous  ce  rapport, 
une  petite  gratification  accordée  à  l'ouvrier  chargé  de  ce  travail  est  de  l'ar- 
gent très-bten  employé. 

(t  Si  le  terrain  où  les  arbres  doivent  être  plantés  à  demeure  est  plus  froid 
et  plus  exposé  à  l'action  du  vent  du  nord  que  le  local  de  la  pépinière,  il  est 
bon  d'orienter  les  arbres,  c'est-à-dire  de  marquer  lecoléde  chaque  arbre  ex- 
posé au  nord  dans  la  pépinière,  aGn  de  lui  donner  dans  la  plantation  une 
situation  analogue. 

«  Un  temps  humide  et  doux,  couvert  sans  être  pluvieux,  est  spécialement 
favorable  à  l'arrachage  des  arbres  a  fruits  dans  la  pépinière. 

«  Lorsque  nul  revers  ne  vient  traverser  le  succès  d'une  plantation,  quelle 
source  de  plaisirs  offre  la  culture  des  arbres  à  fruits  qu'on  a  pris  som  de 
planter  et  de  diriger  de  ses  propres  mains  !  Y  a-t-il  aucun  mets  plus  savou- 
reux que  le  premier  fruit  de  l'arbre  pour  lequel  on  éprouve  en  quelque  sorte 
une anection  paternelle.^»  A.  Ys4BB4U. 


D'UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DE  VERS  A  SOIE 

Qlil    YIVBNT    SUR    LE    CHENB    BT  SB  NOUBBISSBNT    DB    SA.    FBUILLB. 

Un  prêtre  du  diocèse  du  Puy ,  M.  Julien  Bertrand ,  missionnaire  aposto- 
lique en  Chine ,  où  il  habite  depuis  plus  de  douze  années,  vient  d'écrire  à  un 
de  ses  confrères,  dans  la  Haute  Loire ,  une  lettre  où  il  donne  des  détails  fort 
curieux  sur  une  nouvelle  espèce  de  vers  à  soie ,  dits  vers  querciens,  qui 
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▼îvent  en  plein  air  sur  le  ch^ne ,  se  nourrissent  de  sa  feuille  et  produisent 
une  soie  dont  les  Chinois  tirent  un  grand  parti.  Comme  ces  vers  s'accom- 
modent parfaitement  d'une  température  qui  est  à  peu  près  la  m^me  que  celle 
de  la  France,  qu'ils  se  nourrissent  et  font  leurs  cocons  dans  des  taillis  de 
jeunes  chênes  que  Ton  renouvelle  to  'S  les  huit  à  neuf  ans  pour  cet  usa^e,  et 
que  le  ^gouvernement  s'occupe  sérieusement  de  les  importer  et  de  les  natura- 
liser dans  notre  pays,  il  entre  tout  h  fait  dans  la  spécialité  des  yinnales 
Forestières  de  faire  connaître  cette  espèce  particulière  de  ver«!,  dont  l'intro- 
duction ajouterait  une  nouvelle  valeur  au  produit  de  nos  forêts.  On  nous 
saura  donc  gré  de  reproduire  ici  une  pa'tie  de  cette  intéressante  lettre  qui  a 
déjà  été  publiée  par  le  Courrier  de  relay, 

«  Tchonng-Kîn-Fou ,  19  juillet  1842. 

«  Je  crois  vous  avoir  dit,  il  y  a  quelques  années ,  qu'il  se  trouve  ici  une 
espèce  de  vers  à  soie  sauvages  qui  se  nourrissent  de  la  feuille  de  chêne ,  vers 
auxquels  le  gouvernement  français  semble  attacher  un  grand  intérêt.  Je 
pense  que  vous  serez  bien  aise  (l'en  avoir  une  notion.  Je  regrette  de  n'être 
pas  un  peu  naturaliste ,  pour  vous  parler  dignement  d'une  matière  si  im- 
portante. 

«  Ces  vers  se  trouvent  dans  les  départements  les  plus  montagneux  du  Koni- 
Tchéou,  et  aussi  dans  quelques  départements  du  SutChuen  ,  tels  que  Ki- 
Kiang,  San-Tcbuan  et  Pa-hien;  quoiqu'on  les  transporte  et  qu'on  les  élève 
avec  avantage  dans  divers  lieux,  on  peut  dire  cependant  que  leur  patrie  favo- 
rite est  dans  le  Koui-Tchéou,  sur  les  plus  hautes  montagnes,  où  l'air  est  plus 
pur  et  plus  frais  que  partout  ailleurs.  Vous  serez  étonné  sans  doute  que  ces 
vers  se  développent  mieux  sur  les  montagnes  que  dans  la  plaine  «  où  le  climat 
est  plus  doux ,  vu  que  les  vers  du  mûrier  se  développent  avec  plus  de  succès 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pajrs  froids.  M.  Hébert,  délégué  de  France 
en  Chine ,  m*en  a  témoigné  sa  surprise  ;  cela  est  vrai  pourtant  et  conûnné 
par  la  longue  expérience  des  Chinois  et  en  nréme  temps  par  les  produits  de 
ces  vers,  qui  sont  plus  abondants  sur  les  hautes  montagnes  qu'ailleurs ,  car 
sur  les  hautes  montagnes  on  fait  deux  récoltes  de  soie  par  an,  tandis  que 
dans  les  endroits  bas  on  n'en  fait  qu'une ,  bien  inférieure  à  la  première  qui  a 
lieu  dans  les  régions  élevées;  c*est  une  preuve  évidente  qu'il  faut  aux  vers 
querciens  {  quercus,  mot  latin  qui  veut  dire  chêne) ,  une  température  plutôt 
froide  que  chaude.  Je  puis  apporter,  à  l'appui  de  cette  vérité ,  ce  que  j'ai  vu , 
de  mes  propres  yeux  dans  la  plaine  ou  sur  le^  montagnes  peu  élevées  :  lors- 
que le  soleil  est  très-ardent .  les  chenilles  querciennes ,  étourdies  par  la  cha- 
leur, tombent  en  grand  nombre  à  terre  et  deviennent  la  proie  des  fourmis  et 
de  mille  autres  insectes  qui  ne  leur  veulent  aucun  bien  ;  de  plus  il  en  meurt 
.  une  infinité  avant  qu'elles  soient  parvenues  à  leur  dernier  période,  ou  pour 
cause  de  maladie  ou  par  autres  accidents,  au  lieu  que  sur  les  montagnes  de 
Koui-Tchéou  et  de  San-Tcbouan ,  dans  le.Sut-Cbuen ,  les  insectes  ennemis 
sont  en  moindre  nombre ,  et  les  fâcheuses  chutes  causées  par  la  chaleur  n'ont 
jamais  lieu  ou  très-rarement;  peut-être  aussi  que  les  feuilles  du  chêne  des 
montagnes  ont  une  vertu  que  n^ont  pas  celles  du  chêne  dans  les  endroits  plus 
cbai^ds  '  ce  qui  ferait  que  les  chenilles  seraient  sujettes  à  moins  de  maladies. 

«  L'éducation  des  yen^uerciens  est  tout  a  fait  différente  de  celle  des  vers 
mûristes.  Les  vers  querciens  sont  élevés  sur  les  arbres ,  non  dans  la  maison  : 
dés  qu'ils  sont  nés  ont  les  porte  à  la  montagne  et  on  les  met  sur  les  arbres. 
Sî  on  voulait  les  élever  à  la  maison,  en  leur  distribuant  des  feuilles  de  chêne, 
comme  l'on  distribue  des  feuilles  de  mûrier  aux  vers  mûristes ,  ils  ne  man- 
geraient pas  et  mourraient  de  suite;  ils  veulent  naanger  sur  l'arbre  et  se 
choisir  eux-mêmes  les  feuilles,  selon  leur  goût.  Cependant ,  en  coupant  de 
jeunes  chênes  et  les  plantant  dans  de  jj;rands  vases  remplis  de  terre  bien 
arrosée,  on  pourrait  les  élever  à  la  maison,  comme  je  us  faire  l'an  passé; 
mais  ce  système  ne  peut  être  suivi  que  pour  un  petit  nombre ,  autrement  les 
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montagnes  seraient  bientôt  sans  arbres.  Les  cbénes  sur  lesquels  on  élève  les 
vers  querciens  ne  requièrent  aucune  culture  particulière;  ils  sont  dans  leur 
état  naturel.  J^vant  d^aller  çlùs  loin ,  Je  dois  vous  faire  ici  quelques  observa- 
tions sur  les  chênes.  En  Chine ,  on  distingue  deux  espèces  de  cliénes .  Tune 
appelée  tsin-kan,  l'autre  fou-ly  :  ces  deux  espèces  de  chênes  bont  très*  peu 
dilférentes;  il  faut  les  examiner  de  bien  près  pour  les  distinguer.  La  seule 
différence  consiste  dans  tes  feuilles  et  la  dureté  du  bois  :  le  tsin  kan  est  plus 
dur  que  le  fou-ly;  ses  feuilles  sont  longues  et  dentelées;  elles  ressemblent 
un  peu  à  celles  du  ch/itaigner -.  le  fou-ly  a  les  feuilles  plus  courtes  et  plus 
larges  :  à  ma  manière  de  voir,  c'est  l'espèce  de  chêne  qui  se  trouve  en  France, 
au  moins  dans  le  Yelay:  car  dans  les  autres  provinces,  je  n'ai  pas  examiné 
les  chênes.  Quoique  les  vers  querciens  mangent  les  feuilles  de  Tun  et  de 
l'autre ,  ils  préfèrent  cependant  le  tsin*kan  au  fou-ly.  Ici  on  ne  laisse  pas 
vieillir  les  chênes,  tous  les  huit  à  neuf  ans  on  coupe  tous  les  chênes  à  ras 
terre  ;  de  leurs  racines  pullulent  des  rejetons  que  Ton  coupe  de  nouveau  au 
bout  de  huit  à  neuf  ans.  Ainsi  les  forets  de  chêne  ne  sont  que  de  simples 
taillis.  Ici ,  toutes  1^  montagnes  sont  chargées  de  ce^  arbres. 

«  Nous  allons  maintenant  suivre  le  ver  quercien  depuis  son  berceau  jus- 
qu'au moment  où  il  forme  son  cocon » 

Ici  le  missionnaire  donne  des  détails  qu'il  n'entre  fias  dans  notre  plan  de 
repéter  sur  les  diverses  phases  de  la  vie  du  vers  depuis  le  moment  oii  il  sort 
de  son  cocon  sous  la  forme  de  papillon ,  jusqu'à  celui  où  les  œufs  déposés 
par  la  femelle  sur  les  parois  d'un  panier  que  les  Chinois  disposent  à  cet  effet, 
commencent  à  éclore. 

«  Au  bout  de  dix  à  onze  jours,  on  voit  remuer  dans  le  panier  où  les  papil- 
lons ^i^erci^n^ont  déposé  leurs  okiifs,  des  milliers  de  petites  chenilles  noires 
qu'on  se  hâte  de  transporter  sur  la  montagne  et  de  placer  sur  les  arbres  dont 
les  feuilles  ne  sont  qu'à  demi  formées,  car  c'est  à  la  fin  de  mars  ou  au  com- 
mencement d'avril.  Une  fois  sur  les  arbres,  on  les  y  lais.^e  et  le  jour  et  la 
nuit,  qu'il  pleuve,  qu'il  vente:  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  garder  pendant 
la  nuit;  pendant  le  jour,  il  sunit  qu'une  personne  se  tienne  tout  près  pour 
épouvanter  Ls  oiseaux,  et  pour  les  aider  à  émigrer  d'un  arbre  à  l'autre  et  re- 
lever celles  qu'un  coup  de  vent  ou  un  autre  aocident  aurait  fait  tomber  à 
terre.  Pour  l'émigration  d'un  arbre  à  l'autre,  voici  le  système  que  Ion  suit  : 
Comme  ces  chenilles  mangent  en  montant  le  lon$i^  des  branches,  lorsqu'elles 
sont  parvenues  à  l'extrémité,  on  coupe  avec  des  ciseaux  l'extrémété  des 
branches  que  l'on  met  avec  la  chenille  sur  un  autre  arbre  ;  lorsque  les  arbres 
sont  très-peu  éloignés  les  uns  des  autres,  il  suffît  de  faire  incliner  la  branche 
de  manière  qu'elle  touche  à  l'arbre  voisin ,  alors  la  chenille  émigré  d'elle* 
même.  Il  est  des  endroits  où  les  cMnes  sont  si  rapprochés  les  uns  des  autres 
que  les  branches  s'entremêlent;  dans  cette  occurrence  les  chenilles  émigrent 
sans  un  secours  étranger.  Les  chenilles  quercrennes  sont  très  voraces  :  dans 
le  principe,  il  leur  faut  cin<|  feuilles  par  jour  ;  lorsqu'elles  sont  au  dernier 
période,  il  leur  en  faut  bien  davantage,  car  alors  leur  appétit  est  monstrueux. 
£Ues  changent  quatre  fois  de  couleur  :  au  premier  péritKle  elles  sont  noires, 
au  second  violette,  au  troi>ième  jaunes,  au  quatrième  elles  sont  d'un  violet 
qui  approche  du  noir  ;  le  temps  requis  pour  atteindre  au  quatrième  et  der* 
nier  période  est  de  quarante  à  cin(|t«ante  jours,  alors  elles  soiit  grosses  comme 
le  petit  doi^t  d'un  homme  ordmaire.  Ces  vers  querciens  sont  doués  d'un  tu- 
stinct  particulier  pourseprécantionner  contre  les  injures  du  temps  :  sMI  pfeut, 
ils  se  placent  an  revers  de  la  feuille  ;  si  lèvent  est  froid,  ils  savent  aussi  se 
mettre  sur  le  cété  do  la  feuille  qui  n'estpas  exposé  au  vent.  En  IMO,  vers  la 
fio  de  mars,  je  me  trouvais  dans  une  ehrétienté  où'  l'on  élè^e  beaucoup  de 
vers  querciens;  le  98  les  vers  réeemmentérlos  étaient  sur  les  arbres,  le  80  il 
tomba  de  la  neige  ;  le^  trois  jours  qui  suivirent  le  froid  était  si  piquant  qu*à 
la  maiaon  on  ne  pouvait  quitter  lereu.  Alors  je  me  mis  à  dire  aux  chrétiens  : 
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Vto^ets  à  sofe,  cette  f\àf^i\  vont  tous  mourir —Oh  !  Don,  dirent-ils,  ils  sont 
urr  peu  engourdis,  il  est  vrai,  par  le  froid;  mais  ils  ne  mourront  point.  £t  en 
^èt  ils  ne  movirurent  point,  car  te  3  avril,  en  passant  moi-même  par  Fen- 
éhrft  on  leff  vers  étaient  sar  les  arbres,  je  lès  vis  manger  de  très-bon  appétit. 

ft  Me  vottà  en§n  arrivé  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  l'histoire  des 
vers  querciens,  c'est-à-dire  au  moment  où  ils  commencent  leur  admirable 
ouvrage.  Après  avoir  mangé  pendant  quarante  à  cinquante  jours  des  feuilles, 
ils  se  mettent  à  ourdir  leur  cocon,  dont  la  longueur  a  plus  d^un  pouce  et  dont 
la  grosseur  est  celle  d'une  noYx  ordinaire  ;  comme  il  y  a  toujour&des  vers  plus 
vigoureux  les  uns  que  les  autres,  il  y  a  aussi  des  cocons  plus  grands  les  uns 
que  les  autres;  ils  ourdissent  leur  cocon  sur  une  feuille  qu^'ls  roulent  em 
eomet;  si  une  ne  suffît  pas  ils  en  approchent  une  seconde.  C'est  là  dedans 
qu'ils  font  leur  précieux  ouvrage  ;  ils  commencent  par  ourdir  le  dehors  dn 
cocon,  dans  lequel  ils  s'enferment  et  travaillent,  et  puis  ils  le  terminent  en 
dedans^  ce  ifiii  ne  requiert  pas  plus  de  trois  jours.  Ce  c#«;on  est  de  couleur 
jaune  tirant  im  peu  sur  le  bisnc  L'ép«q«e  de  ta  récolte  des  cocons  varie  selon 
la^ilCéreacedet  dimats; ainsi,  dans  la  plaine etsnr  les  montagnes  peu  é\e* 
vées ,  on  recueille  dlBS  ooeons  vers  les  20  et  24  mai,  ou  quelques  jours  plus 
tard,  tandis  que  sur  les  montagnes  du  Koui-Tchéou,  ce  n'est  que  du  15  aa 
$0  juin.  Sur  les  montagnes,  la  végétaiio»  étant  plus  tardive,  les  vers  à  soie 
sont  aussi  plus  tardifs  a  sortir. . 

i(  Dans  les  pays  montagneux  du  Koui-Tchéou  et  même  dans  les  endroits 
dk  Sut^-Chu^n,  aa  ne  fait  pas  meurîr  tous  les  odcoas,  oD'On  réserve  une  pe* 
tite  quantité  pour  commencer  de  suite  une  nouvelle  éducation  Dans  les  pays 
moins  élevés  on  se  contente  d'une  seule  récolte,  [\arce  que  la  seconde  ne  com- 
pense pas  le  travail  et  la  peine,  à  cause  des  chaleurs  de  juillet  et  d'août,  qui 
font  mourir  presque  tous  les  vers.  L'an  passé,  à  une  journée  de  chemin  de  la 
vittede  Tolwtti^i^'-Rin',  je  fis  essayer  une  seeonde  édaeatkm  de  cent  vers,  dix 
MtKlenient  parvinrent  au  dernier  période. 

«  Sur  les  hautes  montagnes,  ou  les  nuits  sont  toujours  fraîches  et  la  cha- 
leinr  tempérée  par  le  souffle  des  vents,  et  où  les  insectes  ennemis  sont  rares, 
les  vers  querciens'  se  dévelopf»ent  aivee  la  même  vigueur  que  la  premièrei 
fus  ;  cette  seeonde  réeolte  se  fait  vers  le  t'^  oclobre.  Dès  qu'oo  areeueiMif 
les  premiers  cocons^  on  en  G  le  la  moitié  ;  l'autre  moitié  est  mise  en  réserve 
pour  servir  de  semence  pour  l'année  suivante.  Les  cocons  ainsi  mis  en  ré- 
serve doWent  êfre^épeséo  dans  un-appartement  dont  l'entrée  est  fermée  anr 
chats  et  autres  animavx  demestiques,  et  même  aux  rats;  de  pliiSi»  ils  ne  doî** 
vent  pas  sentir  la  chaleur  du  feu,  une  trop  grande  humidité  leur  serait  aussi 
très-nuisible  Toutes  les  précautions  nécessaires  étant  prises,  les  vers  atten- 
dant le  retour  du  printemps  pour  sortir.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  ils  se 
nétamorphosent  en  papillons.  Dans  le  moment  où  j'écris,  je  ne  puis  faire 
cette  expérience;  mais,  une  chose  certaine,  c'est  que  plusieurs  n'ont  pas  la 
patience  d'attendre  le  printemps  ;  on  en  voit  sortir  dans  le  mois  de  novembre 
et  dans  le  mois  de  décembre,  et  plus  encore  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
lévrier.  Sur  ceat  eoooiis,  il  s'en  trouve  au  moine  dix  qui  n'atteignent  pasrie 
retour  du  printemps.  Ces  papillons  précoces  s'accouplent  de  suite  avec  leurs 
femelles,  qui  pondent  aussi  des  œuts;  mais  comme  à  présent  il  n'y  a  point 
de  femelles  sur  les  arbres,  on-  nVn  prend  aucun  soin ,  ce  sont  autant  de 
eocons  perdus. 

«  Il  m'est  échappé  une  observation  essentielle  sur  le  choix  des  sites  que 
Ton  doit  faire  pour  élever  les  vers  querciens.  Les  collines  qui  regardent  le 
fervant  ou  le  nord  sont  plus^  favorables  à  l'éducation  de  ces  vers  que  celles  qui 
regardent  le  sud  ou  le  couchant. 

«  La  soie  quercienne,  quoique  inférieure  à  la  soie  des  vers  de  mûrier,  ne 
laisse  pas  que  d'être  très  belle  et  très  saUëe.  Lorsqu'elle  est  tissée;,  c'est  une 
toile  très-fraîche.  Je  crois  qu'en  France  on  tirenrit  un  très-prand  parti  de  cette 
soie.  Ce  n'est  donc  pas  sans  intérêt  que  le  gouvernement  û'ançafs  attache  un 
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grand  prix  à  Tacquisition  de  cette  race  de  vers  à  Foie,  et  désire  ardemment 
pouvoir  la  transporter  en  France  ;  mais  cette  traoKlalion  offre  de  bien  gran- 
des dillficultés:  cependant  elle  ne  me  paraît  pas  impossible;  mais  elle  exige- 
rait des  dépenses  qu*un  missionnaire  aussi  pauvre  que  moi  ne  peut  faire  ;  de 
plus  il  faudfrait  avoir  un  lieu  à  mi-chemin  de  France  où  on  les  élèverait  d'abord, 
car  je  crois  impossible  de  conserver  des  cocons  jusqu'en  France,  en  traver- 
sant tant  de  températures  différentes ,  à  moins  d'avoir  des  chênes  plantés 
dans  des  vases  de  terre  sur  un  navire.  Si  cette  espèce  admirable  devers  à  soie 
parvenait  en  France,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût  l'y  élever  avec  succès. 

«  Voilà,  Monsieur  et  très-honorable  confrère,  tout  ce  qui  concerne  les  vers 
à  soie  querciens.  Puissent  ces  détails  vous  être  agréables  et  devenir  utiles. 
Vous  vous  apercevez  fort  bien  que  je  manque  d  expressions  et  de  termes 
propres  ;  il  faut  attribuer  cela  à  ce  que  je  ne  suis  pas  naturaliste,  et  de  plus» 
je  n  al  pas  le  moindre  dictionnaire.  » 

Il  est  à  croire  que  le  gouvernement,  qui  s'occupe  de  l'importation  en 
France  de  cette  espèce  de  vers,  n'a  pas  négligé  de  faire  recueillir  des  rensei* 
gnements  exacts  sur  l'espèce  de  chêne  où  il  vit,  et  sans  doute  de  recom- 
mander d'en  récolter  des  glands  et  même  d'en  rapporter  quelques  jeunes 
pieds. 


DE  LA  RESPONSABILITÉ  DES  ADJUDICA^TAIRES 

ET  DE  LEURS  CAUTIONS.*  (Suite.) 

On  objecterait  vainement  que  le  code  suppose  la  condamnation  préalable 
de  l'adjudicataire  et  qu'aucune  disposition  ne  rend  la  caution  responsable  des 
amendes  avant  qu'elles  aient  été  prononcées  contre  l'adjudicataire.  En  sup- 
posant que  cette  doctrine  fût  aussi  fondée  qu'elle  l'est  peu,  elle  serait  ren* 
versée  par  la  disposition  de  l'art.  9  du  cahier  des  charges  aux  termes  duquel 
la  caution  doit  s'obliger,  solidairement  avec  l'adjudicataire,  à  toutes  les 
charges  et  conditions  de  l'adjudication^  Or,  au  nombre  de  ces  chaires,  les 
art.  23  et  suivants  rappellent  toutes  les  obligations  imposées  aux  adjudica- 
taires par  le  Code  fores-tier,  à  peine  des  condamnations  prononcées  par  ce 
Code;  il  est  donc  bien  évident  que,  soit  en  vertu  de  la  loi»  soit  en  vertu  du 
cahier  des  charges,  les  cautions  sont  solidaires  de  tous  les  délits  et  vices 
d'exploitation,  et  qu'à  défaut  de  l'adjudicataire,  ils  peuvent  être  directement 
poursuivis. 

C'est  en  vertu  des  mêmes  principes  qu'on  pourra  poursuivre  la  caution 
d  un  adjudicataire  décédé  ou  failli  avant  d'avoir  exécuté  lés  travaux  mis  à  sa 
charge  par  le  procès-verbal  d'adjudication.  Les  arrêtés  que  les  préfets  sont 
appelés  à  rendre  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  41  du  Code  forestier  peuvent 
donc  être  délivrés  contre  les  cautions  et  seraient,  en  tout  cas,  exécutoires 
de  piano  contre  elles,  alors  même  qu'ils  auraient  été  délivrés  contre  Fadju- 
dicataire*. 

i,  Voyei  numéro  d'octobre,  pag.  SSS  ettuir. 

3.  Getif'  »oluiion  est  U  coDièqueDce  de  la  doctrine  établie  par  Taulpor,  no  141  de  aon  Ma^ 
nuel  de  droit  forestier,  {Note  de  la  rédaction.) 
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La  responsabilité  des  adjadicatalres'et  des  cautions  s^étend  à  toutes  les  répa- 
rations qui  peuvent  résulter  des  délits,  et  par  conséquent  aux  amendes  aussi 
bien  qu'aux  restitutions  et  dommages-intérêts.  Ce  n'est  pas  ici  le  cas  d'appli- 
quer l'art.  206  du  Gode  forestier,  qui  concerne  uniquement  la  responsabilité 
civile  réglée  conformément  au  Code  civil  *. 

Par  conséquent,  lorsque  l'adjudicataire  est  poursuivi  comme  responsable 
d'un  délit  qui  peut  n'avoir  été  commis,  ni  par  lui-m^roe  ni  par  ses  agents 
mais  dont  la  loi  le  déclare  responsable,  il  prétendrait  vainement  qu'il  ne  peut 
être  condamné,  comme  adjudicataire,  à  une  peine  plus  forte  que  celle  dont 
pourrait  être  atteint  l'auteur  inconnu  du  délit. 

Spécialement ,  les  art.  83  et  34  du  Code  forestier  doivent  être  appliqués  à 
Fadjudicataire  poursuivi  pour  déGcit  de  réserves,  bien  que  la  peine  édictée  par 
ces  articles  soit  d'un  tiers  plus  forte  que  celle  dont  serait  atteint  un  étranger 
à  l'exploitation ,  qui  aurait  été  régulièrement  signalé  par  l'adjudicataire. 
Celui-ci  doit  se  reprocher,  dans  ce  cas,  son  défaut  de  vigilance,  qui,  suivant 
la  jurisprudence  constante  de  la  cour  de  cassation,  établit  contre  lui  une  pré- 
somption légale  de  culpabilité,  dont  l'effet  est  de  Iç  faire  considérer  comm 
auteur  des  délits  non  constatés  par  son  garde-vente  *. 

La  responsabilité  de  l'adjudicataire  et  de  ses  cautions  ne  cesse  pas  par  Tinter- 
diction  prononcée  depuis  Tadjudication  ;  mais  dans  ce  cas  l'action  devra  être 
dirigée  contre  le  tuteur  de  l'interdit  '. 

Les  principes  qui  précèdent  sont  généraux  ;  les  tribunaux  ne  peuvent  dis- 
tinguer là  où  la  loi  ne  distingue  pas;  en  conséquence  la  jurisprudence  a  dé- 
cidé que  la  responsabilité  devait  s'étendre  à  toutes  les  ventes  de  bois  dans  les 
forêts,  quelle  que  fût  la  nature  des  produits  adjugés  et  les  modes  d'exploita- 
tion imposés  par  le  cahier  des  charges.  Ainsi  on  doit  considérer  comme  res- 
ponsables : 

1»  Les  adjudicataires  des  coupes  jardinatoires^  ; 

L'étendue  de  la  vente  comprend  alors  toute  la  partie  de  la  forêt  où  l'exploi- 
tation se  fait  en  jardinant,  à  laquelle  il  faut  ajouter  la  zone  de  l'ouïe  de  la 
cognée.  Si  les  limites  de  la  coupe  n'ont  pas  été  indiquées,  l'ouïe  de  la  cognée 
sera  déterminée  par  une  circonférence  tracée  à  deux  cent  cinquante  mètres 
du  pied  de  chaque  arbre  marqué  en  délivrance; 

T  Les  adjudicataires  de  l'élagage  des  branches  basses  de  pins  ^  ; 

Z^  Les  adjudicataires  de  chablis*. 

Nous  avons  établi  que  la  responsabilité  de  l'adjudicataire  commence  au 
moment  où  il  reçoit  le  permis  d'exploiter  ;  elle  ne  cesse  que  par  la  déchaîne 

4.  Cas9. 90  septembre  1839, 16  norembre  18S3, 8  mai  1835  et  SS  tTrll  1886.  Ce  dernier  arrêt, 
rendu  en  audience  solennelle,  confirme  Tarrét  du  S  mal  1835  qui  etasait  celui  de  la  cour  de 
I>ouaf  du  31  mal  1854. 

3.  Ces  principes  ont  été  appUqaés  par  la  cour  de  cassation,  le  15  juillet  1842.  (Voir  JBif//e- 
f in,  1813  art  167.) 

^.  Ainsi  ju^é  par  un  arrêt  inédit  de  la  cour  de  Besançon,  do  95  novembre  1840.  (Voir 
BttlUtlr.,  1843,  art.  170.) 

4.  Sic  arrêt  de  ca^ailon  do  10  août  1891. 
."».  Tas?  ,  14  décembre  1813. 

€.  .s;cCas8.,  17  juin  18*2. 
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légale  donnée  par  le  préfet ^  après  un  récolemeot  régulier^  ou  par  Taccoin- 

plissement  des  formalités  prescrites  par  Fart.  47. du  Code  forestier. 

Cette  responsabilité  n'est  pas  suspendue  pendant  la  durée,  des  travaux  que 
Tadininistraiion  peut  faire  exécuter  dans  la  coupe,  par  des  ouvriers  à  sa 
solde.  Cest  au  garde-vente  à  surveiller  ces  ouvriers  et  à  verbaliser  contre  eux 
dans  le  cas  où  ils  viendraient  à  comniettre  des  délits.  Il  en  serait  encore  ainsi 
dans  le  cas  où  Tadministration  aurait  deux  adjudicataires  pour  la  œéine 
coupe,  Tun  pour  le  taillis  et  l'autre  pour  la  futaie  ;  chacun  d'eux  serait  res- 
ponsable * . 

Dans  tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  la  nature  de  la  co^pe  adjugée  et  le 
mode  d'exploitation  prescrit  par  le  cahier  de&  charges»  l'effet  de  la  responsa- 
bilité ne  peut  être  détruit  par  aucune  circonstance  looale,  alors  même  qa*il 
existerait  entre  la  limite  deia  c^upe  et  le  bois  voisin,  eompiis  dao&L'oiue  de 
la  cognée,  des  terres  et  des  vignes  appartenant  à  des  particuliers  *. 

Du  principe  que  la  preuve  contraire,  admise  pour  détruire  Teffet  de  la* pré- 
somption résultant  de  l'occupation  de  la  coupe  par  radjudicataîre. et  ses  ou- 
vriers, doit  être  faîte  par  un  procès-verbal  de  garde-ventei,  soi^nûs  aux 
méhies  formalités  que  cei|x  des  gardes  forestiers,  il  suit  : 

V  Que  la  constatation  du  délit  par  le  facteur  ou  garde-veate  est  une  con- 
dition absolue,  impérative,  entièrement  distincte  de  la  surveillance  exercée 
par  les  agents  et  préposés  de  l'administration,  et  qu'elle  ne  peut  être  éludée 
sous  aucun  prétexte  ;  en  conséquence,  le  procès-verbal  dressé  par  l'agent  fo- 
restier ne  peut  pas  dispenser  le  garde-vente  de  remplir  Tobligation  qui  lui  est 
imposée  pour  que  Tadjudicataire  soit  déchargé  de  toute  responsabilité*. 

La  dénonciation  du  délit  faite  par  l'atiyudicataire  lui-même,  soit  directe- 
ment aux  agents  forestiers,  soit  indirectement  et  par  l'interaiédiaire  du  maire 
ou  de  l'adjoint»  ne  déchargerait  pas  l'adjudicataire,  la  loi  n'admettant  d'autre 
preuve  que  le  procès-verbal  du  garde-vente  *  ; 

3^  Que  le  procès- verbal  doit  être  régulier  et  probant,  c'est-à-dîre  réunir 
toutes  les  conditions  exigées  pour  la  validité  des  procès- verbaux,  et  notam- 
ment celle  de  Taffirmation  et  de  l'enregistrement.  Un  rapport,  dont  le  rédac- 
teur n'aurait  pas  rempli  toutes  ces  formalités,  ne  pourrait  servir  de  base  à  une 
poursuite,  et  par  conséquent  ne  déchargerait  pas  l'adjudicataire'*  ; 

3''  Que  la  remise  du  procès-verbal  doit  nécessairement  avoir  lieu  dans  le 
délai  de  cinq  jours;  la  découverte  du  délinquant  portée  par  fadjudicataire  à 

4.  logé  dnis  ee  sens  par  deux  arr6u  de  cassation  des  S  noTembre  1810  et  30  août  48t9. 
Sou»  Teiopire  du  X^ode  forestier,  les  nour»  de  Besançon  et  de  Montpellier  ont  consacré  ces 

principes  par  deux  arrôts  inédils  des  24  novembre  4830  et  4S  décembre  4835.  (Voir  art.  i7t 
du  Bulletin  4843.) 

2.  SU  Gass.,  25  juillet  4828.  Les  moUrs  de  celte  décision  rendue  par  applicaUon  de  l'or- 
donltance  de  4689,  con^^rrrent  tonte  leur  autorité  sous  Tempire  du  Code  foreaiier. 

5.  Ctfls.,  44  mai  48S9.  La  cour  de  Besançon  a  ^endu  sur  cette  question  deux  arrélsconlra- 
dictoires;  un  premier  arrêt  inédit  du  6  août  4838,  estconUaire  à  la  doctrine  de  la  cour  de 
cassation;  le  second  arrêt  du  94  mars  4843  (artaire  Jeaniel),  conforme  4  la  doctrine  de  la 
cour  suprême,  est  rapporté  Quilelin  des  Annales  forestières,  Kl,  429. 

4.  Ainsi  jugé  par  la  cour  de  cassation,  arrêt  du  34  juin  tS37. 

îi.  JurisprudenceconsUnte.Cass.,  23  juin  1815,  47«oiU483S,  0  mars  4858,  H  avril  ct4<i 
maL4840,  4  février  1841. 
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la  connaîssarice  de  radministration,  après  Texpiration  de  ce  délai,  ne  feraîf 
pas  cesser  la  responsabilité  *. 

Mais  quel  sera  le  point  de  départ  de  ce  délai  de  cinq  jouirs  ?  Sera-ce  le  jou)' 
où  le  délit  aura  été  commis  ou  seulement  celui  de  sa  constatation  par  le 
garde-vente? 

On  lit  dan0  les  motifs  d*an  arrêt  de  cassation  du  15  novembre  1933 
(aff.  Heubre)  que  la  remise  doit  avoir  lieu  dans  les  cinq  jours  du  procès- 
verbal,  mais  cette  erreur,  échappée  à  la  plume  du  rédacteur  de  cet  arrêt,  n» 
doit  pas  faire  jurisprudence ,  car  la  question  du  point  de  départ  du  délai 
n'était  pas  directement  soumise  à  l'appréciation  de  la  cour  suprême. 

La  question  a  subi  pour  la  première  fois  Tépreuve  d*une  diseuisioa  sérieuM 
devant  la  oour  régulatrice,  à  Tooeasion  du  pourvoi  interjeté  par  un  adjudica- 
taire contre  un  arrêt  de  la  cour  de  Nancy,  qui  avait  jugé  que  la  remise  du 
procès-verbal  devait  avoir  lieu  dans  les  cinq  jours  qui  suivent  le  délit.  Ge 
système  a  été  adopté  par  la  cour  de  cassation,  et  le  pourvoi  contre  Tarrét  dt 
Kancy  a  été  rejeté  par  arrêt  du  14  août  1840. 

En  supposant  Taccomplissement  régulier  de  toutes  les  formalités  ci-dessus 
indiquées,  il  pourrait  encore  arriver  que  l'adjudicataire  ne  fût  pas  à  Tabri  de 
toute  responsabilité.  En  effet ,  si  le  garde-vente  s'était  borné  à  constater  le 
délit  sans  indiquer  les  délinquants  et  sans  justifier  que,  malgré  toutes  les  di- 
ligences et  les  recherches,  faileaen  temps  utile,  il  lui  a  été  Impossible  de  les 
découvrir,  l'adjudicataire  ne  cesserait  pas  d'être  responsable  *. 

MBàHM  B , 

ProfasMar^t  légidiilon  et  deJarUprod^iiee  à  rtMto 
royale  foretti^re. 


œMITÉ  DE  LÉGISLATION  ET  DE  JURISPRUDENCE. 

Képonse  aux  queetiono  propoedee  par  MM.  les  Abonnés. 

I.  Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  cette  question  :  «  Ne  conviendrait-il  poê 
de  donner  au  garde  qémral  une  qualification  plus  analogue  à  son  «er* 
vice^  par  exemple  celle  de  contaôleur  db  brigadb  ?  » 

Notre  correspondant  nous  fait  savoir  que  la  pensée  de  cette  innovation  lui 
a  été  suggérée  par  la  lecture  de  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Meaume 
sur  la  mise  en  jugement  des  agents  forestiers,  inséré  dans  notre  numéro  de 
septembre.  II  admet,  avec  Fauteur  de  l'article,  la  jurisprudence  consacrée 
par  les  deux  arrêts  de  cassation  des  6  fructidor  an  viii  et  9  février  1834, 
desquels  il  résulte  que  les  gardes  généraux^  ne  sont  pas  officiers  de  police  ja- 

1.  Sic  aiT^t  de  cassation  du  23  janvier  4S07. 

9.  Ce  point  est  aujourd'hol  rormellement  reconnu  par  la  Jurisprudence»  ainsi  qu'on  peut 
s*en  convaincre  par  Ll  lecture  des  arrôis  de  cassation  suivants  :  14  mai  189$,  f  7  aotkt  1835,  94 
juin  IS57,  9  mars  ISTiS,  \\  avril  et  40  mai  4840. 


Digitized'by  LjOOQIC 


652  ANNALES  F0BBST1EBE8. 

dîciaire.  Le  changement  qu'il  propose  aurait  infaillibieinent  pour  résultat  de 
faire  cesser  toute  équivoque  et  de  rendre  sans  application  possible  aux  gardes 
généraux  les  termes  de  Tart.  16  du  Code  d'instruction  criminelle.  Nous  ne 
pourrions  donc  qu'approuver  Tadoption  de  dénominations  nouvelles  qui 
mettraient  les  titres  de  tous  les  agents  en  harmonie  parfaite  avec  la  nature 
de  leurs  fonctions. 

La  qualîGcation  de  gardes  généraux  serait  parfaitement  convenable  si  ces 
fonctionnaires  étaient  uniquement  chargés  de  la  surveillance  des  forêts.  Sous 
ce  rapport,  leurs  fonctions  se  confondent  avec  celles  des  préposés  placés 
sous  leurs  ordres  ;  elles  en  diffèrent  seulement  par  retendue  du  sol  forestier 
sur  lequel  elles  s'exercent.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est  surtout 
la  qualité  d'agent  qui  prédomine  chez  le  garde  général  ;  cette  qualité  lui  a  été 
formellement  reconnue  lors  de  la  discussion  du  Gode  forestier,  et  plus  expli- 
citement par  l'art.  1 1  de  l'ordonnance  d'exécution.  Comme  agents  le  garde 
général  prépare  le  travail  administratif  de  l'inspecteur  ou  d<i  sous-inspec- 
teur. Lorsquil  se  trouve  chef  de  service  dans  son  arrondissement,  ou  bien 
lorsqu'il  est  appelé  ù  suppléer  le  sous-inspecteur,  il  est  quelquefois  chargé  de 
traiter  les  questions  les  plus  épineuses  du  contentieux.  Il  ne  peut  donc  être 
confondu  avec  un  simple  préposé  auquel  tous  les  actes  administratifs  des 
agents  sont  formellement  interdits. 


II.  Un  propriétaire  de  forêts  nous  deatdinde  s'il  pourrait  empêcher  le  droit 
de  parcours  dont  un  tiers  jouit  dans  ses  oois,  en  établissant  dans  les 
places  vides  des  semis  et  plantations?  En  cas  pareil,  les  bois  ne  de 
vraient'ils  pas  être  déclarés  non  défensables  par  V administration  fo- 
restière APPELÉE  A  JUGEA  £N  CETTE  MATIERE  ? 

Expliquons-nous  d'abord  sur  la  compétence  de  l'administration.  Notre 
correspondant  parait  croire  qu'elle  est  souveraine  en  cette  matière;  Il  se 
fonde  sans  doute  sur  l'art.  119  du  Code  forestier,  qui  porte  que  les  droits  th 
parcours^  etc,  dans  les  ffois  des  particulierSy  ne  pourront  être  exercés  que 
dans  les  parties  déclarées  défensables  par  l*  administration  forestière. 

Ce  serait  là  une  erreur  et  une  fausse  interprétation  de  l'art.  119.  En  ma- 
tière de  défensabilitéf  il  faut  distinguer  les  forêts  de  l'état  des  bois  particu- 
liers: pour  les  forêts  de  l'état,  l'admininistration  prononce  sur  la  défensa- 
bilité,  et  cet  acte  a  une  valeur  administrative  -,  il  doit  être  attaqué,  s'il  y  a 
lieu,  par  les  ayants -droits,  d'abord  au  conseil  de  préfecture,  puis  au  conseil 
d'état.  Il  en  est  autrement  pour  les  forêts  des  particuliers;  ici  l'administra- 
tion est  chargée,  il  est  vrai,  de  statuer  sur  la  det'ensabilité  ;  mais  la  décision 
n'est  qu'un  simple  avis,  et  c'est  devant  les  tribunaux  que  doivent  être  portés 
en  définitiv^e  les  débats  entre  le  propriétaire  et  l'usager  qui  se  plaint  de  la 
lésion  de  son  droit.  Cela  résulte  de  l'art.  121,  aux  termes  duquel  sont  ren- 
voyées aux  tribunaux  toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'élever  en  cette 
matière  ;  c'est  aussi  ce  qu'enseignent  les  auteurs  qui  ont  traité  le  point  dont 
s'agit  (Coin,  Delisie  etFrédérich,  tom.  ii,  pag.  8;  Baudrillart,  sur  l'art.  121, 
pag.  204). 

Ainsi,  en  déclarant  qu'il  y  a  lieu  ou  non  à  défensabilité  dans  les  bois  des 
particuliers,  l'administration  s'explique  seulement  sur  l'état  de  la  forêt  etsur 
les  dangers  du  parcours,  eu  égard  à  Tâge  et  à  l'état  des  arbres;  mais  elle  ne 
préju<;e  en  rien  les  droits  de  parcours;  telle  n'est  pas  sa  mission  :  la  loi  a 
réservé  aux  tribunaux  ordinaires  la  connaissance  de  ces  litiges  qui  surgissent 
entre  simples  particuliers  et  qui  touchent  à  la  nature,  à  retendue  et  à  l'exer- 
cice d'un  droit  d'usage,  c'est-à-dire  d'un  droit  foncier,  d'un  démembrement 
de  la  propriété, 


Digitized  by  LjOOQIC 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  653 

Voilà  pour  sa  compétence  ;  venons  maintenant  à  la  question  elle-même. 
En  principe,  le  droit  d'usage,  quels  qu'en  soient  les  inconvénients,  ne  sau- 
rait être  détruit  ni  entamé  malgré  l'usager  ;  sur  ce  point  la  loi  et  la  jurispru- 
dence ne  laissent  aucun  doute.  Pour  le  propriétaire,  l'usage  est  une  sorte  de 
servitude;  et  aux  termes  de  l'art.  70t  du  Code  civil,  il  ne  peut  rien  faire  qui 
tende  à  en  diminuer  l'exercice  ou  à  le  rendre  plus  Incommode.  S'il  veut  s'en 
affranchir,  le  Code  forestier  ne  lui  offre  d'autres  ressources  que  la  faaUté  de 
rachat  (Code  for.,  art.  64  et  120)  ;  il  ne  paraît  même  pas  qu'il  puisse  obtenir 
la  réduction  dont  parle  Tart.  65,  spécial  aux  forêts  de  l'état  ;  en  effet  l'ar- 
ticle 120  ne  renvoie  pas  à  l'art.  65  du  Code  forestier. 

Tels  sont  les  principes  ;  néanmoins  il  y  aurait  dans  leur  application  ri- 
gueur poussée  à  l'absurde  si  l'usager  pouvait  mettre  un  obstacle  aux  mesures 
qui)  tout  en  modiGant  jusqu'à  un  certain  point  la  situation  des  lieux ,  au- 
raient pour  but  la  conservation  de  la  forêt,  telles  que,  souvent,  le  repeuple- 
ment de  certaines  portions  du  bois.  Le  propriétaire  souffre  de  l'exercice  du 
droit  d'usage;  mais  il  ne  faut  pas  aggraver  sa  position  outre  mesure;  l'usager 
ne  peut  vouloir  la  ruine  de  la  forêt. 

Nous  irons  même  plus  loin,  et  nous  pensons  que  l'on  ne  pourrait  sans  injustice 
exiger  qu'il  y  ait  une  nécessité  absolue  pour  autoriser  le  repeuplement.  Ck>ni- 
ment,  en  effet,  refuser  au  propriétaire  la  faculté  d'entretenir  sa  forêt  en  bon 
état?  Pour  avoir  concédé  un  droit  d'usage,  s'est-on  interdit  d'améliorer  ? 
L'usager  peut-il  élever  la  prétention  de  défendre  au  propriétaire  d'agir  en  bon 
père  de  famille?  £st>ce  la  ce  çue  les  parties  ont  pu  vouloir?  Évidemment  on 
ne  saurait  refuser  au  propriétaire  ce  qui  peut  être  pour  lui  d'un  avantage 
évident  sans  préjudice  trop  considérable  pour  l'usager  ! 

Il  y  a  ici,  on  le  comprend,  un  milieu  à  garder  entre  deux  droits  également 
respectables,  et  que  tes  tribunaux  devront  chercher  à  concilier.  Ils  interro- 
geront le  titre  constitutif  du  droit  d'usage,  sa  nature  et  son  étendue  ;  ils  scru- 
teront la  véritable  intention  des  parties,  et,  tout  en  respectant  le  droit  de 
l'usager,  ils  autoriseront  le  propriétaire  à  effectuer  dans  tous  les  cas  les 
travaux  qui  seraient  nécessaires,  et  même  ceux  qui  auraient  une  utilité  évi- 
dente pour  le  bon  entretien  ou  l'amélioration  de  la  forêt,  s'ils  né  doivent  pas 
causer  un  trop  grave  préjudice  à  l'usager.  Mais,  nous  le  répétons,  en  cette 
matière,  l'administration  des  forêts,  tout  en  se  prononçant  sur  la  défensabilié, 
n'a  pas  à  s'immiscer  dans  un  débat  dont  la  connaissance  appartient  exclusi- 
vement aux  tribunaux  ordinaires. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

?:XAM£N  DE  LÀ  THEORIE   DE  L' AMÉNAGEMENT   DES    FOUETS.  »  Première 

partie.  —  Principes  fondamentattx ,  par  M.  Noibot  Bonnet  ,  géomètre 
forestier  à  Langres ,  membre  correspondant  des  sociétés  d'agriculture  de 
liyon,  Troyes  et  Chaumont  *. 

L'aménagement  d'une  forêt  est  sans  contredit  l'opération  la  plus  impor- 
tante de  son  traitement  ou  de  sa  culture ,  car  il  doit  assurer  à  la  fois  la  per- 
pétuation de  sa  reproduction  naturelle,  [5ar  un  système  d'exploitation  appro- 
prié aux  essences  qui  composent  son  peuplement,  ou  qui  peuvent  y  être  intro- 

I.  A  Pari»,  cliez  Mme  veuve  Bouchard-Huurdi  rue  de  rÉperon-Salnt-André,  7,  et  aa  bu- 
rem  de;  AnnaU$. 
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duites;  la  régularité  et  raccroîssempot  de  son  revenu  aniMiel ,  parla  fixatîcfn 
d*iin  terme  dVxploitabilité  combiné  d'après  la  nature  du  sol ,  la  possibiKté 
des  essences  et  les  besoins  de  la  consommation  locaJe  ou  riveraine  où  les  pro" 
duits  recueillis  reçoivent  Técouteinent  le  plus  avantageux. 

Deux  points  de  vue  principaux  et  opposés  dominent  toutes  les  considéra^ 
tions  secondaires  de  Taïuénagement  des  forêts  :  La  plus  grande  proditctàÊm 
possible  PH  matière ,  par  rapport  à  la  possibilité  du  sol  et  des  essenees  ;  le 
revenu  en  argent  le  plus  élevé,  par  rapport  à  la  valeur  de  la  masse  boisée 
que  Taménagement  devra  maintenir  sur  pied.  Le  premier  résultat  s^obtient  mt 
fixant  Texploitabilité  au  terme  du  plus  grand  aceroisseinent  moyen,  c*es^à- 
dire  à  Tâge  où  les  essences  qui  peuplent  la  forêt  atteignent,  non  pasiear 
m<iximum  de  croissance  annuelle,  mais  le  volume  en  matière  qui,  divisé  par 
le  nombre  d'années  de  la  révolution  à  déterminer,  donne  le  prsdoit  moyeo 
le  plus  élevé  :  cet  â^e  sera  prescjus  toinours  au  delà  de  cent  ans.  Pour  obtenir 
le  second  résultat*  il  faut  assimiler  la  forêt  à  un  capital  dont  la  coupe  annuelie 
exprimera  le  revenu,  et  soumettre  les  calculs  de  raménagement  à  œux  de 
rintérét  des  capitaux,  en  s'arrétant,  dans  la  6xatk>n  de  la  révoltitk>n,à  Texploi» 
tabiiité  <(ui  donnera  les  produits  à  la  fois  les  plus  fréquents  et  les  plus  utiles, 
c'est-à-dire  proportionnellement  les  plus  ohers  par  rapport  à  la  raiblesse  de 
leur  volume  :  ce  terme  dVxploitabilité  varie  oraiMirement  entre  quinze  eS 
trente  ans.  Ainsi ,  quelle  que  soit  la  psnsée  économique  qui  prévaot  dans 
Taménagement  d'une  forêt,  le  problème  cberobé  se  résout  toujours  en  anfr 
question  d*âge. 

Au  premier  examen ,  et  avant  de  s'être  rendu  compte  du  mécanisme  et  dn 
résultat  de  raménagement,  Tesprit  ne  comprend  pas  bien  la  distance  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  buts,  si  rapprochés  en  apparence  qu'on  peut  les  croire  con- 
fondus, et  pourtant  si  éloigner  Tun  de  Tautre.  Oo  se  demande,  en  effet,  œm- 
ment  raménageinent  qui  produit  le  plus  de  matières  n'est  pas  auest  celui  qai 
donne  le  plus  d'argent;  comment .  par  exemple,  dans  une  forêt  de  cent  bee»' 
tares,  raménagenientà  cent  ans  qui  pourrait  fournir  une  coupe  annuelle  d'an 
hectare  valant  au  moins  3,000  francs,  ne  sera  pas  préférable,  sous  le  rapport 
de  la  production  en  argent  comme  sous  celui  du  produit  eu  matière,  à  l'amé- 
nagement de  taillis  simple  à  vingt  ans,  qui,  en  fournissant  une  coupe  aunuelle 
de  5  hectares  à  350  fr.  I  un,  ne  donnerait  qu'un  revenu  de  l,7ôO  francs;  cem* 
ment»  enGn,  lercKcnu  annuel  le  plus  faible  peut,  seJon  les  vues  et  laoonstiti^ 
tion de  Taménagement,  représenter  l'intérêt  le  plus<prodiietif.  li  y  alà,  nous- 
en  convenons,  quelques  obscurités  qui,  de  prime  abord,  paraissent  difficiles  à 
éclaircir,  et  une  contradiction  dans  les  résultats  dont  les  partisans  exclusifs  de 
la  futaie  s'emparent  quelquefois  aveeplus  d'adresse  que  de  logique,  pour  établir 
sa  prééminence  sur  les  taillis,  même  sous  le  rapport  du  revenu  en  argent  Mais 
les  conclusions  fausses  qu  on  pourrait  en  déduire  ne  tiennent  pas  devant 
l'examen  impartial  des  principes  et  des  oonaéi|ueoces  de  l'aménagement,  et 
cette  apparente  énigme  s'explique  parfaitement  dès  qu'on  veut  la  comprendre. 
Dans  l'appréciation  du  produit  d'une  furet,  il  n'y  a  pas  seulement  à  examiner 
le  revenu  fourni  par  la  coupe  annuelle^  mais  aussi  les  capitaux  ou  les  valeurs 
qui  donnent  ce  revenu.  Dans  tout  aménagement,  deux  capitaux  différents 
concourent  ensemble  à  la  formation  du  revenu  :  le  capital  foncier  ou  le  sol 
planté,  le  capital  mobilier  ou  plutôt  le  fonds  d'immobilisation,  en  qui  réside 
tout  l'aménagement,  et  qui  comprend  la  musse  de  bois  de  tous  âges  qu'il  faut 
maintenir  constamment  sur  pieo  pour  obtenir  la  coupe  annuelle.  Si,  faisant 
abstraction  de  la  masse  boisée  dans  rappréciatinn»des  avantages  des  deux 
aménagements  à  vingt  et  à  cent  ans;  que  nous  avons. pris  pour  exemple,  on 
compare  les  deux  revenus  à  un  seul  dea  deux  capitaux  concourant  à  la  pro» 
dûction,  au  capital  foncier  ou  à  la  valeur  du  sol  planté,  il  e^t  évident  qu'on 
arrivera  à  cette  conclusion  erronée  :  que  le  système  qui  fait  produire  3,000  fr. 
à  100  hectares  vaut  mieux  que  celui  qui  leur  fait  rendre  seulement  1»760  fr. 
Ss  tenant  «ompte^^de  tous  les  capitaux  qui  produisent,  on  apprécie,  comme  le 
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iMteBt  la^famn  «t r«rtobniétiattet  etie  «oljiUiieé,  et^a^aopcifide  boisée,  on 
•tt  conduit  à  un  résultat  tout  différent.  On  s'aperçoit,  en  effet,  en  déeompo- 
sast  i^ainénagament,  ^ue.  |M>ur  créer  celui  à  cent  ans,  il  faut  successivement 
■éserver  et  asaîntenir  sur  liied,  sur  99  hectares ,  des  recrus  de  un  à  quatre** 
TÎi^f^iirBeuf  ans,  dont  la  valeur,  d'après  la  firoportion  donnée  pajt  la  coupe 
annueilotdoittoe  d'environ  120,000  fr.;  tandis  que  dans  raménagement  à 
vii^t  ans  la  réserve  n'occupe  que  95  hectares  couverts  de  recrus  de. un  à 
dÛMieuf  ans,  et  dont  la  «alour  ne  dépassera  guère  17,000  fr.  Or,  si  now 
adœattOBS  que  le  fonds  à  aménager  vaut  30,000  fr.,  la  oomparaison  dis  capi- 
taux et  des  revenus  donne  les  détails  et  les  résultats  suivants  : 
ÂmAmgemmU  à  cent  mm. 

'^P****  j  «uperède  immobilisée."    120^000  |   *^»<MK)fr. 

Revenu  annuel 3,000  fr. 

Soit  un  intérêt  de  3  p.  0/0  du  capital. 
Aménagement  à  mngt  ans. 

EofwioaMMel ],760fr. 

Soit  uo  intérêt  de  8,  79  p.  êfê, 

Ainsi,  en  aménagpifnt  tes  100  hectares  sor  lesquels  porte  la  démonstra- 
tion ,  le  propriétaire  fera  une  opération  qui  équivaudra  à  un  placement  de 
capitaux  produisant  un  intérêt  de  3,  72  p  0/0,  si  Taménagement  est  à  vingt 
ans  et  de  2  p.  Of 0  seulement  si  le  terme  d'exploltabilité  est  fixé  à  cent  ans,  et 
de  ta  ressort  incontestablement  l'avantage  pécunian^e  des  aménagements  à 
courts  termes. 

Tels  sont  te  mécanisme  et  les  effets  de  Taménagement  des  forêts.  Nous 
sommes  entrés  à  dessein  dans  rexpo>itlon  générale  de  ces  principes  écono- 
miques, afin  de  mettre  en  relief  les  conséquences  qui  en  découlent,  et  faire 
mieux  apercevoir  l'intérêt  qn'of&e  Tétode  de  la  théorie  des  aménagements. 
Qtioîqu'nn  peu  abstraits,  les  éléments  de  cette  science  sont  facilement  com- 
pristres  espnts  nets  et  intelligents:  mais  trop  peu  de  forestiers  et  de  proprié- 
taires ks  connaissent  et  les  étudient.  Cétait  donc  répondre  à  un  besoin  réel 
et  rendre  un  véritable  service  à  l'économie  forestière,  que  de  vulgariser  l'étude 
de  tees  principes ,  de  les  expliquer  avec  clarté ,  de  manière  à  les  faire  pénétrer 
dans  les  intelligences  les  plus  paresseuses  ou  les  plus  prévenues.  C'est  à  cette 
bonne  pensée  qu'a  obéi  M.  Moirot-Bonnet  en  punliant  la  Théorie  de  l'amé- 
nagement  des  forêts^  et  nous  devons  nous  empresser  de  dire  que  l'auteur  a 
complètement  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro|>08é,  car  il  a  apporté  dans  l'exa- 
raen  et  dans  l'enseignement  de  cette  question ,  assez  compliquée  dans  ses 
détails,  la  lumière  la  plus  vive  et  les  démonstrations  les  plus  concluantes. 

M.  Noirot-Bonnet  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  chapitres.  Le  premier  traite 
des  forêts  sous  le  rapport  de  leur  produit  en  matière;  le  second  les  envisage 
sous  le  rapport  de  leur  production  en  argent;  et  le  troisième  les  considère 
sous  le  rapport  combiné  de  leurs  produits  en  matière  et  en  argent.  Cette 
division  méthodique  facilite  l'intelligence  de  la  constitution  de  l'aménage- 
ment ,  en  exposant  successivement  et  en  expliquant  fun  par  l'autre  les  prin- 
cipes et  les  conséquences. 

Dans  l'aménagement  basé  sur  le  plus  grand  produit  en  matière ,  on  ne 
peut  établir  de  règles  et  arriver  à  une  solution  qu^en  déterminant  la  loi  d'ac- 
croissement des  bois,  puisque  l'époque  de  rexploitabitlté  utile  doit  être  celle 
où  l'accroissement  moyen,  jusque  là  progressif,  s'arrête  ou  diminue  dans  .sa 
proportion.  L'auteur  a  donc  été  amené  a  examiner  et  à  discuter  les  divers  ' 
systèmes  qui  se  sont  produits  sur  l'appréciation  de  cette  donnée  essentielle , 
avant  de  poser  lui-même  des  règles  et  des  principes.  Dans  une  série  de  tablea  ux 
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et  de  déductions  )  dont  les  tables  de  H.  Cotta  sur  raceroîssement  des  Ms 
formant  massif  ont  fourni  Tidéeet  les  éléments,  il  explique  parfaitement  te 
distinction  qu'il  faut  faire,  dans  les  calculs  de  Taccroissement,  entre  le  produit 
absolu  et  le  produit  moyen;  comment  ce  dernier  se  calcule,  comment  la  ricbease 
du  sol  influe  sur  la  quotité  de  la  produciion;  comment  enfin  les  termes  d*ex* 
ploitabilité  qui  donnent  le  plus  haut  produit  moyen  en  matière,  se  classent, 
selon  les  essences  ou  les  espèces  de  bois,  entre  cinquante-cinq  et  cent  soixante 
ans.  La  conclusion  finale  et  logique  de  ce  chapitre  est  donc  qu'une  forêt 
quelconque  ne  donne  son  produit  maximum  en  matière  que  quand  eue  ut 
parvenue  à  l'état  de  futaie 

Dans  I  aménagement  fondé  sur  le  plus  grand  produit  en  argent,  ou  sur  le 
revenu  le  plus  élevé,  Tappréciation  du  taux  du  revenu  n*est  possible  qu'en 
déterminant  préalablement  le  capital  engagé.  L'accroissement  de  la  matière 
ligneuse  devient  un  objet  secondaire,  et  il  faut  bien,  une  forêt  n'étant  en  défi- 
nitive, comme  tout  autre  bien ,  qu'une  valeur  productive  d'argent,  en  sou- 
mettre l'aménaeement  aux  calculs  des  valeurs  monétaires,  et  assimiler  les 
fonds  forestiers  a  des  capitaux  dont  les  produits  annuels  ou  périodiques  repré- 
sentent les  intérêts.  C'est  aussi  à  ce  point  de  vue  que  s'est  placé  l'auteur  dans 
le  deuxième  chapitre.  II. y  indique. la  marche  de  l'accumulation  des  intérêts 
et  la  décomposition  du  revenu  dans  les  forêts  aménagées  et  dans  celles  qui  ne 
le  sont  pas,  et  fait  voir  que  si  le  plus  haut  degré  de  la  production  en  matièrr 
se  trouve  dans  le  traitement  en  futaie,  le  plus  grand  produit  en  argent  appar- 
tient aux  taillis.  Il  y  démontre  avec  une  grande  lucidité  de  détails,  l'avanta^ 
économique  qu'a  tout  propriétaire  à  aménager  ses  bois,  c'est-à-dire  à  substi- 
tuer un  revenu  annuel  a  un  revenu  périodique,  et  comment  ce  revenu  annuel 
ne  s'obtient  qu'en  créant  un  fonds  permanent  de  valeurs  matérielles,  nou- 
veau capital  qui ,  ajouté  h  celui  préexistant,  le  sol  planté,  constitue  l'aména- 
gement et  assure  la  perpétuation  et  l'annualité  du  revenu.  Enfin,  l'exposition 
du  mécanisme  de  l'aménagement,  de  ses  résultats  sous  le  rapport  de  la  richesse 
forestière  qu'il  maintient  sur  le  sol,  de  ses  effets  sous  le  rapport  des  intérêts 
pécuniaires,  complète  la  matière  du  deuxième  chapitre. 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  est  en  quelque  sorte  le  résumé  et  l'appli- 
cation des  principes  développés  dans  les  deux  autres.  M.  Noirot-Bonnet,  après 
y  avoir  examiné  les  différents  modes  d'aménagement  pratiqués  ou  recom- 
mandés par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  question  principale  du  traite- 
ment des  forêts,  donne  un  Tableau  synoptique  des  aménagements  progressif 
qu'on  pourrait  établir  dans  une  for»  de  100  hectares,  et  y  présente,  par  des 
chiffres,  les  rapports  et  les  différences  qui  existent  CLtre  ces  divers  aménage- 
ments, la  progression  des  produits  en  nature  et  la  valeur  en  argent  paie- 
ment croissante  de  Thectare ,  au  fur  et  à  mesure  (|ue  le  terme  de  l'exploitabî- 
lité  s'élève-,  mais,  en  même  temp,  la  progression  plus  grande  encore  que 

Prend  graduellement  la  valeur  oe  la  réserve  immobilisée  :  d'où  il  suit  que 
accroissement  du  revenu  annuel  marchant  dans  une  proportion  moins  forte 
que  celui  du  fonds  d'immobilisation,  le  rapport  entre  le  capital  et  le  revenu 
annuel  de  la  forêt,  ou  le  taux  de  la  rente,  ou  l'intérêt,  est  constamment  dé- 
croissant. Ainsi ,  d'après  le  Tableau  synoptique,  en  tenant  compte  de  toutes 
les  valeurs,  l'intérêt  de  la  production  annuelle  est  :  dans  l'aménagement  à 
vingt  ans,  de  3,  73  p.  0/0  du  capital  ;  dans  celui  à  quarante  ans,  de  3, 24  p.  0/0; 
dans  Taménagement  à  cent  ans,  de  2, 12  p.  0/0;  dans  l'aménagement  a  deux 
cents  ans,  de  1,  24  p  0/0,  etc.  Tous  ces  résultats,  leurs  causes  et  leurs  con- 
séquences sont  justifiés  et  démontrés  dans  la  suite  du  chapitre,  qui  se  termine 
par  des  considérations,  queluues-unes  neuves,  toutes  intéressantes,  sur  l'amé- 
nagement ,  le  revenu ,  la  richesse  et  le  traitement  des  forêts  au  point  de  vue 
de  la  production. 

Nous  venons  d'analyser  les  parties  les  plus  saillantes  de  la  Théorie  de 
/'aménagement  des  forêts,  et  nous  aimons  à  dire  tout  le  plaisir  que  nous  a 
l^rocuré  la  lecture  de  ce  livre  utile  et  instructif.  Mais,  après  avoir  fait  une  juste 
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et  large  paît  à  Télage,  nons  nanqaêiions  à  la  haute  estime  aoe  noua  inspirent 
Jetaient  et  les  travaux  de  M.  Noirot-Bonnet,  si  nous  ne  le  taisions  pas  suivre 
de  quelques  réflexions  critiques  puisées  dans  Tétude  de  son  ouvrage. 

Nous  exprimerons  d*abord  le  regret  qu*après  avoir,  dans  son  Manuel  de 
Vestimateur  des  forêts ,  créé  le  mol  fonds  d'immobilisation  pour  désigner 
la  valeur  des  bois  qu'il  fout  laisser  sur  pied ,  dans  tout  aménagement ,  pour 
fournir  la  coupe  annuelle,  M.  Noirot-Bonnet  l'ait  remplacée  dans  sa  Théorie 
de  raménagement  par  celui  de  richesse  propre  des  forêts,  qui  a  et  a  qui  il 
donne  exactement  la  même  signification.  Quand  une  expression,  générale- 
ment adoptée  et  comprise,  a  pris  place  dans  le  vocabulaire  d'une  scienee,  il 
se  faut  pas,  sans  nécessité,  lui  en  substituer  une  autre  dont  la  nouveauté 
peut  jeter  un  peu  de  confusion  dans  les  idées  :  le  néologisme  a  ses  obscurités. 

Nous  regrettons  aussi,  que  pour  simplifier  les  calculs  de  ses  tableaux, 
M.  Noirot-Bonnet  ait  donné  au  mètre  cube  de  matière  une  valeur  uniforme 
de  20  fr.  L'uniformité  de  valeur  appliquée  ii  des  produits  de  un  an  et  de  cent 
cinquante  ans,  n'a  eu  aucune  influence  sur  les  conséquences  des  résultats 
contenus  dans  le  premier  chapitre;  mais  elle  a  évidemment  apporté  un  élé- 
ment d^apprèsiation  et  de  comparaison  inexact  dans  les  tableaux  du  deuxième 
chapitre ,  en  exagérant  la  valeur  des  ieunes  recrus  en  même  temps  qu'elle 
atténuait  celle  des  vieux  bois.  Aussi  1  auteur,  raisonnant  d'après  les  cnitTres 
qu'il  a  obtenus,  et  entraîné  par  les  conséquences  absolues  qui  en  résultent, 
est-il  amené  à  conclure  que  le  plus  haut  revenu  annuel  de  la  production  fores- 
tière correspond  à  rexploitabiiité  d'un  an^  ce  qui  est  impossible,  car  ce  serait 
la  négation  de  tout  aménagement  utile  et  même  de  toute  culture  de  forêts. 
En  graduant  la  valeur  du  mètre  cube  sur  l'âge  des  bois,  il  serait  arrivé  à  une 
coi^^uence  moins  absolue  et  plus  juste,  sans  fausser  la  vérité  du  principe 

âu'il  voulait  démontrer.  Cette  conclusion,  que  nous  trouvons  exagérée,  fournit 
'ailleurs  à  M.  Noirot-Bonnet  des  ar^ments  pour  critiquer  les  travaux  de 
Varennes  de  Feuille  sur  la  détermination  du  maximum  composé  de  l'accrois- 
sement des  bois,  travaux  auxquels  on  ne  peut  refuser  une  grande  valeur,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  suffisamment  résolu  le  problème.  Varennes  de  Fenille  est  le 
premier  auteur  qui  ait  indiqué  l'accroissement  moyen  comme  base  rationnelle 
de  tout  calcul  sur  cette  question,  et  les  tables  vlll  et  IX  de  H.  Cotta  re- 

8  osent  sur  cette  donnée  pleine  de  justesse.  Le  maximum  composé  de  Varennes 
e  Fenille  est  fondé  sur  cette  idée,  développée  par  M.  Noirot  Bonnet  lui-même, 
qu'il  y  a  dans  toute  production  forestière  deux  éléments  à  apprécier  :  la  ma- 
tière et  l'argent,  concourant  tous  deux  à  la  formation  du  revenu ,  et  c'est  en 
mettant  en  parallèle  l'intérêt  de  l'accroissement  de  la  matière  avec  l'intérêt 
composé  de Vargent,  qu'il  avait  trouvé  que  le  plus  haut  point  d'accroissement 
utile  se  rencontrait,  pour  les  taillis  simples,  à  la  fin  de  la  vingt-unième  année, 
parce  que  c'était  à  ce  terme  que  raecroissement  de  la  matière  cessait  de  dé- 
passer ou  d'égaler  dans  sa  progression  raccumulation  de  l'intérêt  de  l'argent. 
Il  y  a  là  certainement  une  pensée  féconde  et  rationnelle,  dans  laquelle  nous 
croyons  que  M.  Noirot-Bonnet  aurait  trouvé,  avec  son  talent  d'analyse,  de 
puissants  moyens  de  démonstration,  s'il  l'eût  accueillie  au  lieu  de  la  re- 
pousser La  question  du  terme  de  l'accroissement  utile  pour  les  taillis  est  en 
effet  toute  là,  et  la  table  IX  de  Cotta  justifie  pleinement,  à  cet  égard,  les 
données  de  Varennes  de  Fenille.  On  y  voit,  essence  chêne,  que  les  intérêts  de 
l'accroissement  à  tant  pour  cent  de  la  matière  ligneuse ,  est  :  à  vingt  ans ,  de 
6,58  p.  0/0;  à  vingt-cinq  ans ,  de  5,22  p.  0/0;  et  à  trente  ans  de  4,34  p.  0/0. 
Si  donc  on  veut  que  la  forêt,  considéré  aans  sa  production  matérielle  comme 
capital  monétaire^  produise  5  p.  0/0  d'intérêt,  il  faudra,  dans  cette  hypothèse, 
arrêter  son  aménagement  à  vingt-six  ans  ;  si  l'on  ne  recherchait  qu*un  intérêt 
de  4  p.  0/0,  on  pourrait  ne  se  limiter  qu'à  trente  ans,  époques  ou  l'accroisse- 
ment physique  des  bois  sur  pied  cesse  de  dépasser  les  intérêts  cumulés  du 
capital  que  donnerait  la  vente  de  leur  produit  recueilli  à  un  âge  plus  jeune. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur  cette  question  ;  mais  nous 
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tenions  à  maintenir  kitoeU  la  répulalion  ai  méritée  de  V«reQaet4e  Feniile* 
aux  travaux  duquel  H  CotU  a  rendu  un  hommage  tactte^n  adaptant  aps  idées 
comme  base  des  conséquences  de  ses  labiés  VIII  et  IX.  Cas  réflexions  cri* 
tiques  n'afTaibiissent  pM,  d^ailleurs,  le  mérite  de  rouvnage  de  H.  lioirot- 
Bonnet.  En  applî^nt  à  la  matière  ligneuse  des  prix  échelonnés  sur  sa  valeur 
réelle  ou  proportionnelle  (ce  qu'il  a  fait  en  partie 4ans  son  Tabkau  synop- 
tique)^ il  aurait  présenté  d'autres  chiffres,  plus4ippBoché8  de  la  vérité,  aans 
altérer  la  rigueur  du  principe  démontrera  savoir:  qu'au  fur  etàmeauit 
que  le  terme  de  rexploitabilité  d'une  forêt  est  reculé»  le  .produit  en  matière 
s'élève,  et  celui  en  argent  du  capital  forestier  décroît. 

La  rAeorte  iie/'/xi»)«iii^«men/<le«/9ré^a'adrea80auiAommes4ni  savent 
comme  à  ceux  qui  veulent  apprendre.  Les  premiers  y  tronvaront  des  déduc- 
tions intéressantes;  les  seconds  des  principes  nettement  posés  et  des  oonsé- 
quenoes  clairement  démontrées.  Le  style  est  constamment  élégant,  et  les 
chiffres,  dépouillés  de  tout  appareil  algébrique,  renferment  un  «nseigûement 
facile  à  saiso'. 

Cette  première  partie  de  Fouvrage  de  M.  Noinot-Bonnet  noHS  fait  donc 
vivement  désirer  la  prochaine  publication  do  la  seconde. 
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TRAVAUX  DE  DËŒMBRE. 
mivtomltttve. 

PréparcUion  des  terrains.  —  Les  défoncements  de  toute  espèce,  les  labours 
ayant  pour  objet  la  préparation  des  terrains ,  ont  dû  être  terminés  en  no- 
vembre. Cependant,  si  le  temps  avait  maaaué  pour  faire  ceis  travaux,  on  devrait 
profiter  pour  les  terminer  des  moments  ae  Ftiiver  où  la  gelée  ne  durcit  pas  la 
terre  et  ae  ceux  où  la  neige  ne  la  couvre  pas  On  pratiquera  les  défoncements, 
ou  on  ouvrira  les  trous  ou  paquets  avec  les  soins  et  les  précautions  recom- 
mandés dans  les  parties  du  calendrier  où  nous  avons  traité  de  ces  travaux  '. 

Jtécolte  des  graines.  —  Les  graines  du  mélèse  sont  mûres;  cependant 
comme  leur  dissémination  naturelle  ne  s'opère  qu^à  la  fin  de  l'hiver ,  époque 
où  les  cônes  entr'ouvrent  leurs  écailles  et  laissent  échapper  la  semence  qu  ils 
renferment,  on  pourra  attendre  le  mois  de  février  pour  les  récolter,  ce  qui 
épargnera  tout  souci  de  conservation  jusque-là. 

Les  mélèses  portent  ordinairement  en  même  temps  des  cônes  de  deux 
époques  différentes  :  ceux  qui  ont  donné  leurs  graines  l'année  précédente  et 
dont  les  écailles  sont  entr'ouvertes,  et  ceux  qui  viennent  d'atteindre  leur  ma- 
turité. Ces  derniers  se  distinguent  facilement  des  autres,  et  parce  que  leurs 
écailles  sont  serrées  et  parce  que  leur  nuance,  d'un  brun  clair,  contraste  avec 
la  couleur  sombre  des  vieux  cônes. 

Extraction  des  graines.  —  L'extraction  des  graines  du  mélèse  donne  plus 
de  peine  et  réclame  plus  de  soins  que  celle  des  autres  résineux.  Il  faut  à  ces 
cônes  une  chaleur  modérée  :  lorsqu'on  peut  attendre  le  printemps  pour  cette 
extraction,  l'exposition  en  plein  air  et  au  soleil,  sur  claies  disposées  contre  un 
mur  ou  bâtiment  ',  est  le  mode  le  plus  efficace.  Lorsque  cette  opération  se 

4.  AtmaUs,  fStS,  Janvier,  pag.  91  ;  Joillet,  pas,  406,  ise  et  404  ;  sepietnbre  pag.  585,  et 
octobre,  pag.  S33. 
8.  Idcmj  invs  4843,  pag.  479. 
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fait  dans  une  séeberie  par  la  ehclenr  artifleleHe  H*un  foor,  il  ftmt  maintenu 
dans  rétuve  une  température  douce;  trop  de  chaleur  ferait  stiinter  la  résine 
contenue  dans  les  cÂnes ,  dont  les  écailles  se  ooHereient  Puneà  Tautre  et  ne 
laisseraient  pias  échapper  les  semences. 

Les  cdnes  du  méièse  ne  cédant  pas  toujours  faeilemeat,  quoiqv»  ouverts, 
la  graine  qu'ils  eontiennent ,  il  faut  quelfuefois  les  briser  pour  I  en  extraire , 
OH  les  faire  passer  entre  deux  cylindres  armés  de  dents  ioelinées  en  sens 
opposé  ';  on  introduit  leurs  débris  dans  un  moulin  à  Tent ,  on  on  les  Tanne , 
et  on  aeiiève  le  nettoiement  en  les  passant  par  pluaenrs  cribles  de  dlnwnstons 
différentea 

Les  cônes  du  méJèse  renferment  beaucoup  de  vames  graines  qu'il  esttrès- 
difBcile  desÂparer  des  bonnes.  Aussi  faut^il  avoir  égara  à  ce  mélange  dmis- 
les  quantités  a  semer ,  et  évaluer  à  60  pi  0|/0 ,  au  moins.,  les  parties  étran- 
gères ou  infertiles  qui  se  trouvent  confondues  avec  les  graines  de  bonne 
qualité. 

Conservation  des  gridnef.  -i-  La  graine  du  roélèse,  comme  toutes  celles 
des  résineux,  se  conserve  mieux  et  ph»  lonprtempsdans  les  ednes  qu'extraite  : 
il  faut  pour  oe  dernier  mode  de  conservation ,  ne  mettre  les  oones  en  tas* 
qu'après  Thiver,  afin  d'éviter  qu'ils  ne  se  moisissent  et  ne  s'éohauffent;  extraite 
des  cônes,  cette  graine  se  conserve  cependant plusieufs  années  dans  des  gre- 
niers ou  des  chambres  bien  aérées,  pourvu  qu'on  ait  la  pvécautioa  de  les 
remuer  souvent. 

Semis  et  plantations.  —  L'époque  favorable  aux  semis  et  plantations  est 
passée  On  attendra  mtîDteDaiit  la  Un  des  gtandes  getéss  peur  reprendre  les 
travaux  de  cette  espèce. 

Insectes  nuisibles.  — Nous  n'avons  sur  ce  point  d'autres  soins  à  con- 
seiller que  ceux  recommandés  dans  les  traveux  de  novembre  *.  La  rigueur  du 
temps  et  les  neiges  rendent  d'aitteurs  pénibles  et  peu  efficaees^ous  moyens  de 
destruettoB 

Pépinières,  —  On  peut  encore  dans  les  pépinières ,  quand  il  ne  gèle  pas , 
faire  quelques  repiquages  et  extractions;  mais  il  sera  préférable  d'ajourner 
au  mois  de  février  les  travaux  de  cette  nature.  On  maintiendra  sur  les  jeunes 
8emia,et  même  sur  les  plantation»  d'easenceedélieates^  les  abris  factices  que 
nous  avons  indiqués  dans  les  travaux  de  novendirek  O»  oeoupera  les  loisirs 
que  laisse  l'hiver  à  la  réparation  des  instruments  et  outils  qui  servent  aux 
travaux  du  printemps  et  de  l'été. 

Vravaux  d'ainéliorutioia  et  d'eutretieift. 

Routes  et  chemins.  —  Nous  ne  nouTons  que  renouveler  les  recommanda- 
tions déjà  faites  pour  l'entretien  des  routes  et  chemins  et  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  partout  où  ces  eaux  pourraient  sqjouumer  *. 

L'exploitation  des  bois  ne  comprend  guère  encore  que  leur  abattage,  duquel 
on  exceptera,  en  ce  moment,  les  essences  qu'on  destine  à  l'écorcemeot  et  qu'on 
ne  devra  couper  qu'au  printemps,  lorsque  la  sève  est  en  mouvement.  Dans 
les  taillis  simples,  l'abattage  comprend  tout  ce  qui  couvre  la  superGcie, 
moins  les  baliveaux  réservés;  daus  les  taillis  composa,  II  ne  comprend 
d'abord  que  le  taillis  seul  ;  les  arbres  qui  le  couvrent  ne  sont  abattus  que 
lorsque  le  taillis  est  relevé  et  quelquefois  façonné.  Nous  avons  indiqué,  dans 
les  travaux  de  mars,  les  règles  d'abattage  qu'il  était  bon  d'observer  pour  aider 
la  bonne  reproduction  des  souches.  On  devra  tenir  la  main  à  ce  que  les  bois 
abattus  soient  retirés  au  fot  et  à  mesure,  et,  s'il  est  possible,  façonnés  immé- 
diatement, afin  que,  le  parterre  de  la  coupe  étant  toujours  accessible,  on  puisse 

1.  Annales,  septembre  4843,  pag.  50S. 
S.  hiem,  octobre  1S43,  pag.  fiSS. 
S.  Id&n,  novembre  1843,  pag.  S96. 
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plus  facilement  sarveîller  Texploitation  et  s^assarer  qae  Fabattage  se  fait 
eomme  on  Ta  prescrit. 

Ce  n*est  pas  seulement  dans  les  coupes  à  tire  et  aire  que  Texploitation  doit 
pénétrer;  elle  doit  sYtendre  aussi  dans  les  jaunies  taillis  à  nettoyer  et  dans 
ceux  à  éclaircir.  Dans  les  coupes  de  cette  espèce  nous  recommanderons  de 
procéder  avec  beaucoup  de  discrétion.  Si  une  éclaircie  bien'faite  est  une  opé- 
ration très-avantageuse  au  développement  des  taillis,  celles  qui  diminuent 
trop  sa  consistance  lui  sont  nuisibles.  Il  faut  donc,  dans  les  jeunes  recrus,  se 
c!ontenter  de  couper  les  sous-bois,  les  brins  traînants,  les  ronces,  les  arbris- 
seaux parasites  qui  disputent  aux  bonnes  essences  la  nourriture  du  sol ,  et 
maintiennent  un  fourré  qui,  en  gênant  la  circulation  de  Pair,  ralentit  la  végé- 
tation de  la  masse  et  étouffe  les  semis  naturels.  Dans  les  taillis  de  dix  à  quinze 
ans ,  réclaircie  doit  marcher  avec  la  même  discrétion  et  avoir  moins  en  vue 
le  choix  des  essences  que  Tespacement  qu'il  faut  donner  à  chaque  bois,  pour 
favoriser  sa  croissance  en  augmentant  la  somme  d'air  dont  le  massif  jouira. 
En  principe,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  vaut  mieux  trop  peu  éclaircir 
que  d'éclaircir  trop;  il  est  facile  de  revenir  dans  une  éclaircie  ou  un  nettoie- 
ment insufGsant,  il  n'est  pas  possible  de  rendre  à  un  massif  la  consistance 
qu'il  devrait  avoir  pour  rester  dans  de  bonnes  conditions  de  développement, 
et  dont  une  éclaircie  inintelligente  l'aurait  brusquement  privé. 

Nous  renvoyons,  pour  la  pratique  des  édaircies  en  général  et  spécialement 
dans  l'éducation  des  futaies,  à  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  travaux  de 
mai  1843 ,  et  aux  enseignements  qu'a  donnés  M.  Poirson  dans  les  Jtmqies, 
sur  cette  partie  essentielle  de  l'exploitation  et  du  traitement  des  forêts  *. 

On  la  portera  spécialement  vers  la  répression  des  délits,  devenus  plus  fré- 
quents par  la  rigueur  de  la  saison.  La  paisson  des  porcs ,  dans  les  lieux  encore 
ouverts  à  la  glandée,  devra  aussi  attirer  la  surveillance,  et  ne  s'exercer  jamais 
dans  les  jeunes  cantons. 

Errata  du  mois  de  novembre. 

Numéro  d'octobre,  page  598,  première  ligne,  an  lieu  de  :  nous  conseUle- 
riens,  lisez  :  nous  conseillons. 


MERCURIALE. 

Les  avis  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  accusent  tous  une  baisse 
très-marquee  dans  les  prix  résultants  des  adjudications  déjà  faites  des  coupes 
de  bois  tant  domaniales  et  communales,  que  de  la  couronne  et  du  domame 
privé  du  roi. 

Les  bois  de  charpente  et  d'œuvre  se  soutiennent,  a  l'exception  de  ceux  qui 
trouvent  leur  écoulement  habituel  dans  la  fabrication  du  merrajn  :  la  presque 
nullité  de  la  récolte  en  vin ,  a  fait  baisser  le  prix  de  cette  dernière  marchan- 
dise. La  dépression  générale  des  prix  porte  donc  de  préférence  sur  les  bois 
de  chauffage,  sur  ceux  à  charbon»  et  principalement  sur  les  taillis  qui  se  con- 
somment dans  les  usines  métallurgiques. 

Les  maîtres  de  forges,  dcmt  la  concurrence  depuis  (plusieurs  années  avait 
progressivement  élevé  la  valeur  des  taillis  à  des  prix  qui  ne  leur  permettaient 
plus  de  lutter  sans  perte  contre  la  concurrence  des  fers  étrangers,  paraissent 
s'être  entendus  pour  n'acheter  qu'à  des  prix  plus  modérés.  Presque  partout 
où  les  adjudications  s'adressaient  particulièrement  à  eux ,  elles  ont  été  dîffi- 

1.  Annales,  lom.  II,  pag.  305,  497,  496,  499,  800  et  501. 
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eiles  ou  nulles,  faute  d'offres  atteignant  les  prix  d'estimation.  Ce  n^est  peut- 
pas  là  se  coaliser,  mais  obéir  à  une  nécessite  de  travail  et  d'existence.  Cette 
position  se  lie  en  effet  à  la  grave  question  de  savoir  si  rabaissement  inévitable 
que  doit  subir  le  prix  de  nos  fers,  dans  l'intérêt  de  notre  consonsommation 
intérieure  et  pour  soutenir  la  concurrence  avec  la  fabrication  étrangère,  doit 
être  obtenue  par  la  diminution  des  prix  de  fabrication  ou  par  celle  des  prix  du 
combustible. 

Nous  ferons  connaître,  à  la  fin  de  l'année,  le  résultat  plus  général  des 
adjudications  de  coupes  de  bois. 

Voici  les  nouvelles  du  mois. 

RÉGION  DE  L'EST. 

Toutes  les  coupes  de  bois  portées  sur  l'affiche  de  Vitry-le-François  ont  été 
vendues  dans  la  séance  du  21  courant.  Lejprix  de  la  solive,  ou  décistère,  est 
de  6  fr.  25  cent.,  et  celui  des  cordes  de  taillis  (2  stères),  d'environ  9  fr.  Ces 
prix,  comparés  à  ceux  de  l'année  dernière,  offrent  une  amélioration  notoire. 

A  l'exception  d'une  seule  coupe,  les  maîtres  de  forges  n'ont  rien  pris.  Oii 
croit  qu'ils  ne  veulent  pas  payer  les  cordes  plus  de  6  fr. 

Notre  correspondance  nous  annonce  une  baisse  de  20  p.  0/0  sur  le  prix  du 
bois  dans  les  Ârdennes. 

Du  2  novembre.  —  A  Langres,  le  18  octobre,  24  articles  seulement  sur 
112  qui  composaient  l'affiche,  ont  été  vendus,  savoir  :  5  des  forêts  domaniales 
et  19  des  forêts  communales.  On  ne  compte  parmi  les  adjudicataires  qu'un 
seul  maître  de  forges. 

L'adjudication  a  été  remise  au  30  du  même  mois. 

Le  résultat  des  adjudications  tentées  à  Cbaumont,  le  23^  a  été  presque 
négatif.  Sur  119  articles  mis  en  vente,  12  seulement  ont  été  vendus. 

A  Wassy,  le  26  la  vente  des  bois  domaniaux  et  communaux  s'est  un  peu 
mieux  soutenue  qu'à  Langres  et  à  Cbaumont.  Sur  les  60  articles  dont  se  com- 
posait l'affiche,  17  sont  invendus.  La  vente  a  été  renvoyée  à  l'année  pro- 
chaine. Mais  comme  ces  articles  sont  presque  tous  des  bois  communaux ,  il 
est  à  croire  que  la  vente  en  sera  demandée  par  les  conseils  municipaux.  11  y 
a  bien  des  communes  obérées;  Wassy,  que  nous  citerons  pour  exemple,  avait 
90  francs  en  caisse  le  jour  de  la  vente,  et  14  ou  15,000  fr.  à  payer  pour  la 
construction  d'une  fontaine  sans  eau. 

Nous  ne  citerons  également  qu'un  seul  maître  de  forges  adjudicataire  à 
Wassy  :  encore  semble-t-il  que  ce  soit  par  erreur. 

lA  Bar-le-Duc,  les  adjudications  qui  ont  eu  lieu  le  30  octobre,  ont  nécessité 
deux  fois  la  lecture  de  l'affiche.  La  moitié  des  coupes,  qui  étaient  très-nom- 
breuses, a  été  vendue  à  6  fr.  50  cent,  la  solive  et  9  tr.  les  cordes. 

L'adjudication  a  été  remise  au  31  novembre. 

Les  maîtres  de  forges  n'ont  également  rien  pris  dans  celte  séance.  (  Extrait 
de  CJncre.) 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

Poitiers  ,  3  7iovembre,  —  Les  cours  du  bois  de  feu  sont  toujours  [''.s. 
niêm<-s  :  le  stère  marchand ,  9  fr.  ;  le  rondin ,  7  fr. ,  malgré  les  pluies  conti- 
nuelles qui  rendent  les  chemins  de  traverse  impraticables  et  l'augmentation 
de  prix  de  voiture  ;  aussi  se  plaint-on  généralement  que  le  bois  brûle  mal  : 
il  n'y  a  qu'un  magasin  où  Ton  trouve  du  bois  sec,  c est-à-dire,  de  l'exer- 
cice 1841. 

Il  en  esta  peu  près  de  même,  quant  aux  prix  pour  le  bois  d'ouvrage,  quo'- 
qu'on  bâtisse  beaucoup;  mais  les  marchands  de  bois  sont  nombreux  et  il  en 
résulte  une  grande  concurrence. 

La  vente  des  coupes  de  bois  domaniaux  et  des  hospices  aura  lieu  à  Poitit:  s 
le  15  du  courant  et  à  Chatellerault  le  16. 


Digitized  by  LjOOQIC 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

aOMMàinE,  —  fl0VM  adminiBtratfwe,  RéialUHi  des  épreuves  du  coneours  d'admission  à 
récola  roresUôre.  ~  Gircuit&ret  de  M.  le  Direcl«ar  général,  relailTes  à  ravaneemenl  des 
brigidif ri  et  gardes  à  cheval,  et  i  U  simpUflcalioa  des  écritures  dans  le  service  forestier* 
—  Appréciaiion  dr*  ces  mesures.  —  D'MiTnctlons  accordées  par  le  ministre  de  rialérienr  à 
plusieurs  employés  de  radminlvlration  des  forêts. 

Bévue  adenii/iqiie.  Académie  des  sciences^  di^eusslon  etttre  Mil.  OâUdieband  et  de  Mivbel, 
sur  la  sève.  —  Réponses  aux  questions  adressées  par  les  aoriétés  royales  d*agriculUire  et 
d*horiiculiurA,  au  ministre  de  la  guerre,  sur  Texistence  des  cèdres  du  Liban  en  Algérie.— 
Inventions  et  découvertes.  Eclairage  électrique  ou  galvanique  :  premiers  essais.  —  Che- 
mins de  Ter  atmosphériques.  Opinion  de  M.  de  Louvois  sur  leurs  avantages.  Résultats  ob- 
tenus. —  Invention  d*un  nouveau  mofen  de  refiroduire  les  ressemblances,  d'en  réduire 
ou  (l*en  augmenter  les  dimensions,  sans  le  secours  de  l'art  du  dessin,  de  la  perspective  ou 
de  la  géométrie. 

Hêvue  hîduitrielie  Baisse  des  prix  de  vente  en  481S.  —  BruU  d*une  coalition  des  maîtres  de 
forges.  —  Gravité  de  la  situation.  —  Développftment  de  Tinduslrie  des  fers  en  France.  Re- 
levé staiislique  à  ce  suJet.—Dépréciatiou  des  fers  en  Angleterre.— Grise  de  cette  indesirie. 

Revue  de  la  presse,  correspondance,  faits  divers.  ^  inondations  dans  le  Midi  ;  rériamaiioBe 
démesures  peur  les  prévenir:  Débats,  Démocratie  pacifique^  Àimales  forestières.^ 
Citation  inexacledes  Annales  forestières  p^r  divers  journaux.  Rectification  inromplète  du 
National.  —  Btatdes  animaux  nuisibles  détruits  An  484ipar  les  llentenanls  de  lonvelerie. 
Pétfdon  àia  chambre  à  l'occasion  du  droit  de  suite  dans  la  chasse  à  courre.—  Emaple 
de  croîsMnoe  remarqofible  d'un  bambou.  ~  Huile  de  pin  maritime.—  Imporiaiion  d'un» 
nouvelle  espèce  de  hêtre.  —  Epoque  des  premières  extractions  du  charbon  de  terre. 

Revue  administrative. 

Les  résnlUiU  dtsépseov^s  pour  l*adinîs0îoii  à  Téeoie  forestière  sont  connus. 
Notts  donnons  ci-après  la  liste  des  élèves  conformément  au  rang  qui  leur  a 
été  assigné  par  les  exaimnateurs  et  les  juges  du  concourss.  Sur  près  de 
sttîxanteKlix  concurrents,  traote^ept  ont  été  déclarés  admissibles,  parmi  les- 
quels les  finst  premiers  vvenHcnt  occuper  à  Técole  les  places  laissées  vacantes 
par  levrs  prédécesseurs.  Le  nooiknne  oes  concurrents  a  été  considérable  et 
le  concours  des  plus  brrliants;  le  chiffre  élevé  des  admissibles  en  est  la 
preuve.  Pour  en  fournir  une  du  mérite  qu'il  leur  a  fallu  déployer  afin  de  par- 
venir au  rang' des  élus,  il  novs  svfSra  de  rappeler  qu'un  élève,  dont  le  nom 
figure  honombUMMat  sur  la  liste  de  l'école  polvtechnique,  et  qui  s'était 
aassi  présenté  pour  Técoie  f6reBllèf«,.aété  moins  heureux  dans  cette  seconde 
épreuve. 

Ces  résultats,  qui  sont  glorieux  pour  les  concurrents,  doivent  aussi  servir 
d'avertisaemeataïUK^jMoeB  gem  qui  veulent  mareber  sur  leurs  traces.  Il  faut 

Su'ils  se  préparent  et  s'arment  à  l'avance  pour  ces  joutes  difficiles  ;  car  ils 
oivent  s'attendre  à  y  trouver  des  compétiteurs  redoutables  par  le  talent  et 
par  le  nombre.  Or,  tout  fait  présumer  que  ce  nombre  ira  croissant  :  l'avenir 
qui  s'ouvre  à  la  carrière  forestière,  la  situation  prospère  de  l'école,  les  amé- 
liorations dont  le  directeur  général  lui  a  fait  espérer  la  réalisation  prochaine, 
stimulent  l'empressemeat  des  jeunes  gens  et  des  familles  vers  cette  direction. 

Mais  si  Tinlerét  de  M.  Legrand  s'est  porté  dès  l'abord  sur  rétablissement 
où  doit  se  recruter  en  partie  radministration  qu'il  est  appelé  à  diriger  pour  la 
troisième  fois,  il  n'a  pas  perdu  de  vue  non  plus  qu'il  existe  avec  cette  école 
une  autre  voie  ouverte  à  la  carrière  forestière,  et  que  ceux  qui  la  suivent  n'ont 
pas  moins  de  droit  à  sa  sollicitude. 

Dans  une  circulaire  en  date  du  17  octobre  1843,  il  s'occupe  de  la  position 
des  préposés  forestiers,  prescrit  des  mesures  pour  constater  leur  degré  d'in- 
struction et  de  capacité,  ainsi  gue  leurs  services,  et  recommande  aux  ^ents 
supérieurs  de  désigner  ceux  qui  sont  aptes  aux  fonctions  de  gardes  généraux. 

Ces  dispositions  sont  de  nature  à  porter  l'eneouragement  et  i'espérauee 
dans  toutes  les  classes  des  préposés;  elles  y  trouvent  T'assuraaoe  que  le  chef 


l 


de  radministration  étend  également  son  intérêt  sur  tous  les  employés 
exception,  qu'il  a  à  cœur  de  récompenser  tous  les  services,  d'exciter  et  do  sa- 
tisfaire dans  tous  les  degrés  de  la  nlérarchie,  les  ambitions  raisonnables  et 
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légitimes.  Ces  mesures,  au  reste»  ne  sont  pas  moins  avaiitageiises  à  Taérnùiis* 
Iratîon  en  général  qu'aux  préposés  eux* mêmes }  il  est  bon  pour  le  service  qu'à 
edté  des  agents  sortis  de  l'écoJe  il  s'en  forme  d  autres  qui  doivent  leur  avao- 
eement  à  l'apprentissage  plus  long  et  plus  rude  des  g:jides  inférieurs  et  des 
travaux  pratiques.  Le  contact  de  ces  deux  classes  de  fonctionnaires  ne  peut 
que  leur  être  mutuellement  utile,  en  favorisant  entre  elles  l'échange  des  mé- 
rites qui  sont  plus  spéciaux  à  chacune  de  ces  classe  prises  séparément,  et  en 
excitant  une  émulation  qui  préviendra  l'esprit  de  relâchement  et  de  routine. 

D'ailleurs  le  principe  d'égalité  de  notre  constitution  veut  que  l'accès  aux 
grades  supérieurs  ne  reste  pas  plus  fermé  dans  la  carrière  forestière  que  dans 
aucune  autre,  aux  esprits  et  aux  caractères  d'élite,  qui,  privés  des  avantages 
de  l'éducation  et  de  la  fortune,  s'ouvrent  par  la  force  de  leur  intelligence  et 
de  leur  application,  les  voies  oii  les  privilèges  de  la  naissance,  de  nostruc- 
tion  et  de  la  richesse  ménagent  à  d'autres  plus  heureux  une  entvôe  plus 
prompte  et  plus  facile. 

—  Une  autre  circulaire  du  Directeur  général,  non  moins  utile  que  la  précé- 
dente, a  pour  but  de  simplifier  les  écritures  et  de  dégager  la  marche  des 
affaires  des  entraves  et  des  lenteurs  que  la  manie  paperassière  de  l'esprit  bu- 
reaucratique a  introduites  dans  piesque  toutes  nos  administra  ions.  C^estlà 
peu^ét^e  un  des  plus  grands  fléaux  de  notre  organisation  administrative  ;  mais 
on  ne  doit  pas  se  dissimuler  gue,  pour  Textirper,  il  faudra  lutter  contre  des 
habitudes  enracinées,  et  substituer  en.quelque  sorte  le  travail  de  Tintelligence 
et  de  la  réflexion  aux  ornières  de  la  routine.  Heureusement  M.  Legrand,  qui 
comprend  rim[M>rtance  de  cette  réforme^  a  dans  le  caractère  la  fermtté  et  la 
persévérance  nécessaires  pour  triompher  des  difficultés  de  son  exécution. 
Ainsi,  il  l'a  abordée  en  1839,  et  elle  serait  probablement  accomplie  aujour- 
d'hui s'il  n'eût  pas  été  enlevé  presque  immédiatement  à  l'administration  dont 
la  direction  vient  de  nouveau  de  lui  être  contiée,  et  dans  laquelle  un  de  ses 
premiers  actes  est  de  redonner  suite  'aux  mesures  de  réformation  interrom- 

fraes  par  sa  retraite.  Espéroi78*que  Fadmintstratton  des  forêts  aura,  grâce  à 
ui,  le  mérite  de  montrer  à  toutes  les  antres  l'exemple  de  ces  réformes  si  im- 
périeusement et  si  inutilement  réclamées.  Peut-être  aurions-nous  éprouvé 
quelque  embarras  à  exprimer  «ur  ces  mesures  un  assentiment  aussi  explicite, 
si  nous  n'avions  pas  eu,  il  y  a  dix  mots,  l'occasion  de  manifester  notre  opi- 
nion à  cet  égard  dans  les  études  que  nous  avons  publiées  sur  les  garanties 
administratives  *.  Les  lecteurs  qui  se  rappellent  ce  que  nous  avons  dit  alors  des 
mesures  que  les  deux  circulaires  ont  pour  bnt  de  mettre  à  exécution,  recon- 
naîtront du  moins  que  notre  appréciation  est  indépendante  des  hommes  et 
des  circonstances,  et  n'est  que  l'expression  de  nos  convictions  et  de  nos 
principes. 

—Du  reste,  les  employés  de  l'administration  forestière  justifient  la  sollicitude 
que  témoignée  leur  égard  le  Directeur  général,  non-seulement  par  leur  dé- 
vouement à  leurs  fonctions  spéciales,  mais  encore  par  l'empressement  avec* 
lequel  ils  saisissent  toutes  les  occasions  de  manitester  les  sentiments  de 
courage  et  de  générosité  qui  les  animent.  Le  rapport  que  le  ministre  de  Tin- 
térieur  vient  d'adresser  au  Roi  pour  lui  signaler  les  actes  de  dévouement 
qui  lui  ont  paru  digne» de  récompenses  honorifiques,  en  présente  des  preuves 
trop  honorables  au  corps  forestier,  pour  que  nous  négligions  de  les  men- 
tionner ici. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  ee  rappport  : 

n  Les  S,  4  et  o  juin,  une  inondation  terrible  a  jeté  la  consternation  dans  le 
bourg  de  GuiUestre  (Hautes- Alpes).  Le  torrent  appelé  Rif-Bel,  très-dange- 
reux par  sa  violence,  menaçait  de  détruire  beaucoup  d'habitations  ;  elles  n*ont 
été  sauvées  que  par  le  dévouement  et  l'activité  des  fonctionnaires.  .M.  le 

I.  Voir  les  livraisons  de  décembre  1843,  et  janvier  4845. 
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maire  Berthelot,  entre  antres,  a  fait  preuve  de  la  plus  généreuse  abnégation  ; 
il  a  abandonné  complètement  le  soin  de  ses  propriétés  pour  sauver  celles  de 
ses  administrés.  Il  avait  été  admirablement  compris  et  aidé  par  MiM.  Mondet, 
Genailles,  garde  général  des  eaux  et  forêts,  et  Courtoy,  receveur  de  Fenregis- 
trenient,  qui.  sMIs  n*ont  pas  comme  M.  Berthelot,  été  honorés  d*une  mé- 
daille d*or,  ont  mérité  la  première  en  argent  » 

Le  même  rapport  signale  encore  comme  ayant  mérité  une  médaille  d*ar- 
gent  de  première  classe,  MM  Bourbon,  brigadier  forestier,  et  Rieumont, 
garde  forestier  dans  le  département  de  PArriége,  pour  avoir  pénétré  courageu- 
sement dans  une  maison  complètement  envahie  par  le  feu,  et  avoir  sauvé  au 
péril  de  leur  vie  une  malheureuse  femme  restée  dans  une  chambre  déjà  en 
proie  aux  flammes. 

Il  cite  enGn  comme  ayant  obtenu  la  même  distinction,  un  garde  forestier 
de  la  Haute-Garonne,  Gesse  Dominique,  qui  a  exposé  ses  Jours  pour  sauver 
im  enfant  qui  se  noyait  dans  la  rivière  de  la  Pique. 

Revue  scientifique. 

Les  débats  prolongés  entre  MM.  de  Mîrbel  et  Gaudicbaud  sur  le  niouve- 
tnent  de  la  sève,  ont  continué  d'occuper  Fattention  de  TAcadémie  de- 
sciences.  La  communication  que  M.  Loiseleur  Deslonchamps  a  bien  voulu 
nous  adresser  à  ce  sujet',  et  où  il  met  à  la  porté  de  toutes  fes  intelligences 
cette  discussion  qui  sVtait  produite  à  Tlnstitut  sous  des  formes  par  trop 
scîentiflques,  mettra  nos  lecteurs  au  courant  de  cette  question  intéressaute, 
et  nous  dispense  d*y  insister  davantage  ici. 


les  ^ ,   .    ^ 

avons  aojourdlmi  à  notre  disposition  tous  les  renseignements  désirables  sur 
les  cèdres  de  TAlgérie-  rious  n'avons  pu  les  publier  dans  cette  livraison  ;  mais 
ils  seront  dans  celle  de  décembre  Tobjet  d'un  article  qui  satisfera  complète- 
ment, nous  Tespérons,  aux  questions  posées  parM.  HéricartdeThury.  Cet 
article  sera,  de  plus,  accompagné  de  dessins  fort  exacts  relatifs  à  la  floraison 
et  à  la  fructiûc^tîon  de  ces  cèdres,  à  leur  aspect  et  à  leur  constitution  phy- 
siologique. 

INous  pouvons  déjà  annoncer  que  cet  article  constatera  : 

r  Qull  existç  en  Algérie  deux  variétés  de  cèdre,  le  cèdre  du  Liban  et  le 
cèdre  argenté  ; 

2"  Que  ces  arbres  se  trouvent  en  massif  dans  une  étendue  de  plus  de  quatre 
mille  hectares  dans  le  Mouzaïa  et  FOuen-Seris; 

3°  Que  ces  massifs  se  repeuplent  naturellement  par  semis  ; 

4"*  Que  ces  cèdres  acquièrent  des  dimensions  colossales;  qu*il  s'en  trouve 
un.  entre  autres,  au  pied  du  télégraphe  de  ATn-Telazid,  à  1,400  mètres  d'élé 
vation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui,  mesuré  à  un  mètre  du  sol,  pré- 
sente une  circonférence  de  plus  de  7  mètres,  et  qu'il  en  existe  un  grand 
nombre  qui  excèdent  de  beaucoup  ces  dimensions  : 

5^*  Enfln  qu'ils  fournissent  des  graines  en  si  grande  abondance,  que  leur 
récoite  suffirait  pour  semer  toutes  les  montagnes  de  la  France. 

—  Si  le  champ  de  la  littérature  est  depuis  bien  des  années  stérile,  celui 
des  sciences  et  des  arts  n'a  jamais  été  plus  fécond  en  inventions  et  en  décou- 
vertes importantes.  La  vapeur,  les  oiemins  de  fer,  Féclaîraffe  au  gaz,  ont 
opéré,  en  moins  d'un  demi-siècle,  dans  les  relations,  les  intérêts  et  les  habi- 
tudes du  monde  civilisé,  la  plus  grande  révolution  des  temps  modernes;  et 
avant  que  ces  inventions,  qui  paraissent  prodigieuses,  aient  achevé  d'être 

1.  Voyez  même  liTrtison,  pag.  6M. 
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mises  en  cours  dViécotion.  voie!  que  des  inrentions  nouvelles  s'annoncent 
comme  devant  réaliser  des  résultats  aussi  supérieurs  à  ceux  des  inventions 

Stt'eltes  menacent  de  remplacer,  que  ceux-ci  Tétaient  aux  anciens  procédés 
e  locomotion  et  d'éclairage.  Quelques  détails  sur  Téclairage  électrique  et  les 
chemins  de  fer  atmosphériques  justifieront  ces  assertions. 

On  sait  qu*au  fumeron  de  sapin  résineux  succédèrent  la  chandelle,  puis 
la  bougie  et  Thuile,  seuls  éléments  de  Téclairage  antique.  Le  suif  et  la  cire 
forent  rendus  diaphanes  par  raddition  du  blanc  de  baleine ,  et  Thuile  plus 
éclairante ,  par  les  mgénieux  procédés  d'Argant,  de  Quinquet  et  de  Carcel  : 
après  tout  cela  est  venu  le  gaz,  à  la  lumière  plus  éclatante  que  des  faisceaux. 
de  bougies,  que  des  centaines  de  lampes. 

Aujourd'hui  le  gaz  est  menacé  d*être  détrôné  à  son  tour,  et  une  tentative 
d'éclairage  électrique,  faite  récemment  sur  la  place  de  la  Concorde,  a  frappé 
d*étonnement  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins.  Voici  comment  M.  Jules  Gar- 
nier  en  rend  compte  dans  le  Mcniteur  industriel  :  «  On  sait  déjà  que 
M.  Bunsen ,  au  moyen  de  quelques  modiGcations  à  la  pile  de  Volta ,  a  donné 
à  cette  pile  une  puissance  telle,  que  la  lumière  produite  par  la  rencontre, 
dans  le  vide,desdeuxélectricité8contraires,aunéclatsibrillantqu  ilfaitpâlir 
celui  du  gaz.  La  pile  de  Bunsen  se  compose  d'éléments  de  charbon  et  de 
zinc;  elle  est  mise  en  ac^tivité  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  D'après 
M.  Bunsen ,  quarante-huit  éléments  de  cette  pile  donnent  une  lumière  dont 
rintensité  égale  celle  de  572  bougies  stéariques  réunies,  ou  de  63  becs  de  gaz 
ordinaires. 

«  Ces  iours  derniers,  M.  Delueîl  a  répété  deux  fois  publiquement  les  essais 
de  cet  éclairage.  La  première  fois,  il  a  disposé  une  pile  de  quatre-vingt-dix-huit 
éléments  dans  un  pavillon  situé  au  sommet  d'une  maison ,  en  regard  du 
Pont-rieuf.  L'appareil  de  Davy,  aux  deux  cdnea  de  charbon  mis  en  présence 
dans  le  vide,  ayant  été  placé  au  faite  du  pavillon,  et  le  courant  électrique  étant 
établi ,  la  lumière  jaillit  entre  les  deux  pointes  des  cônes  avec  une  mtensité 
telle,  que  l'on  pouvait  lire  facilement  à  300  mètres  de  distance;  l'éclat  effa- 
çait la  lumière  du  gaz  et  la  faisait  paraître  presque  rouge. 

«  Avec  un  bec  de  gaz  ordinaire ,  on  ne  peut  lire  qu'à  une  distance  de 
10  mètres  ;  il  résulte  de  là  que  la  lumière  électrique  éclairait  comme  900  becs 
réunis  ou  comme  8100  bougies.  Quant  à  la  dépense,  les  uns  la  disent  grande, 
les  autres ,  peu  considérable,  ^ous  ne  pouvons  ici ,  faute  de  renseignements 
précis,  rapporter  des  chiffres. 

«  Le  second  essai  de  M.  Delueil  a  eu  lieu  sur  la  place  de  la  Concorde; 
200  piles,  chargées  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  azotique,  fonc- 
tionnaient. Les  deux  pôles  de  la  pile  ont  été  mis  en  communication  avec  deux 
cônes  de  charbon  fixés  dans  un  ballon  de  serr^  exactement  privé  d'air.  Le 
ballon  de  verre  était  à  une  hauteur  d'environ  6  mètres  au-dessus  du  sol. 

«  La  lumière  obtenue  était  comparable  à  celle  de  la  lune,  s'étendaot  à  quatre 
cents  pas  du  foyer  dans  tous  les  sens;  à  l'aide  d'un  réilecteur,  M.  Delueil  diri- 
geait la  lumière  à  sa  volonté  ;  on  a  pu  ainsi  facilement  distinguer  le  garde- 
meuble  de  la  Couronne,  les  grilles  des  Tuileries,  la  base  de  rObélisque,  comme 
s'il  eût  fait  un  clair  de  lune.  A  trente  pas  de  distance  de  quatre  becs  de  gaz , 
nous  ne  lisions  qu'avec  difficulté  des  caractères  assez  fins ,  tandis  que  ces 
mêmes  caractères  étaient  encore  bien  lisibles  à  cent  dix  pas  de  distance  de  la 
lumière  électrique.  » 

Mous  devons  ajouter  que  M.  Selllgue ,  qui  s'est  fait  le  champion  du  gaz 
contre  le  nouvel  usurpateur  qui  veut  prendre  ba  place,  prétend  que,  quelque 
service  que  M.  Bunsen  ait  pu  rendre  à  la  chimie  et  a  la  physique  par  sa  décou- 
verte, jamais  elle  ne  pourra  servir  à  un  système  d*eclairage  public.  Nous 
attendrons  que  des  applications  plus  générales  décident  la  question  entre 
MM.  Delueil  et  Selliffue,  nous  contentant  pour  le  moment  de  faire  remarquer 

âue  M.  Selligue  est  fabricant  de  gaz,  et ,  comme  tel ,  n'est  pas  parfaitement 
é<tn/ere««é  dans  son  jugement. 


Digitized  by  LjOOQIC 


669  ANNACBSr  railBSTIÈRES. 

— L*applfcation  d«  la  pression  atmospHérique  aux  moyens  de  lôeomotioit 
semble  appelée  à  nous  fournir,  dans  un  avenir  très-rapproché,  des  voies  de 
communication  qui  seront  aux  cbenons  de^fh*  ce'oue  ces  derniers  sont  aux 
routes  ordinaires.  Hous  empruntons  à  un  hoMorane  pair  de  France,  M.  le 
marquis  de  Louvois ,  quelques  détails  propres  à.  exposer  rapidement  Tbisto- 
rique  et  Timportauce  de  cette  découverte. 

L'idée  d*employer  la  pression  atmosphérique  comme  moteur  n^est  pas 
récente;  elle  est  toute  française.  Dans  une  lecture  publique  faite  Tannée  der* 
nière  à  Tassociation  polytecnrnique  de  Cornouailles  par  le  professeur  Vignoles, 
et  publiée  par  les  journaux  anfslais  spéciaux,  se  trouve  ta  phrase  suivante: 
Jly  a  près  de  deux  siècles  qu'un  savant  plein  de  génie,  du  nom  de  Papin, 
conçut  ridée  de  produire  le  mouvement  cm  moyen  de  la  pression  atmo^ 
spfirique. 

Le  premier  essai  pratiqué  parait  avoir  été  fait  à  Chafliot ,  if  jr  a  quatre  ou 
cina  ans.  MM'.  Glegg  et  Samuda,  intéressés,  je  crois,  dans  l*essai  de  Challlott 
se  nrent  breveter  en  Angleterre ,  et  firent  HàppKcation  de  leur  système  à 
Wormwood-Scrabs,  près  de  Londres. 

Les*  expériences  de  Paris  avarient  faiMèment  appelé  Vattentîon  ;  celles  dé 
Londres  eurent  assez  de  retentissement  ipmr  attirer  des  enrvoyés  des  gouver- 
nements allemands,  et  chez  nous  le  ministt^  des  travaux  publics  détactia 
M.  Teisserene.  Le  rapport  de  cet  ingénieur,  publié  par  ordre  du  ministre  des 
travaux  publics,  ne  me  paraît  laisser  subsister  aucun  doute  sur  les  nombreux 
avantage»  et  sur  Ténorme  économie  du  système  atmosphérique.  Le  spédmen 
de  Wormwood-Serubs  tombait  cependant  en  ruine  ;  on  se  proposait  une 
application  sérieuse  sur  le  chemin  de  Dublin  à  Kingstown .  et  recommanda* 
tion  fut  adressée  à  M.  le  ministre  de  faire  suivre  la  nouvelle  application  qui 
devait  résoudre  définitivement  la  question. 

C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé.  L'intervalle  de  Kingstown  à  Dalkeit  a  été 
établi  diaprés  unnouveau  système.  Les  rails  ont  été  posés  sans  terrassements 
sur  un  chemin  existant,  mal  tracé  et  en  mauvais  état,  offrant' des  courbes 
de  167  mètres  de  rayon,  des  pentes  qui  s*élèvent  jusqu^à  17  millimètres 
7  dixièmes  par  mètre.  Telles  sont  les  ch*constance$  dans  lesquelles  on  atteint 
J&umellemjent,  en  pratique,  la  vitesse  de  vingt- quatre  lîeues  à  Theure. 

Les  journaux  anglais  proclament  la  question  comme  tout  à  fait  résolue  ;  fls 
assignent  un  terme  prodtain  au  remplacement  total  des  chemins  de  fer  à 
locomotives,  par  les  chemins  atmosphériques:  ils  font  remarquer  qull  existe 
autant  de  diftérenee  entre  la  vitesse  comparée  des  deux  systèmes,  qu*entre 
les  chemins  de  fer  actuels  et  les  routes  ordinaires.  Une  autre  considérai  ion 
n^est  pas  moins  frappante  :  Jucun  des  accidents  survenus  dans  les  chemins 
de* fer  tels  qu'ils  sont,  ne  serait  arrivé  avec  te  système  atmospiiérique. 

Quels  que  soient  de  tels  avantages ,  demander  Tapplication  immédiate  du 
nouveau  s^^stème  à  tous  les  chemins  à  construire  pourrait  être  taxé  d'impru- 
denee.  Mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  un  essai  qui  pût  résoudre  pour 
nous,  par  un  usage  constant  de  quelques  mois,  soumis  à  rinspection  journa- 
Ifère  des  gens  de  Part,  la  question  déjà  résolue  pour  nos  Toisins. 

En  établir  immédiatement,  avant  la  session,  une  partie  d*après  le  système 
atmosphérique,  ce  serait,  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  faire  un  léger  sacri- 
fice :  ce  serait ,  en  cas  de  succès ,  économiser  par  centaines  les  millions  du 
trésor,  et  servir  les  intérêts  de  la  France  et  ceux  de  Thumanité. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  et  le  gouvernement  n'oublierait  pas  que  Fun  de  nos 
plus  habiles  constructeurs,  M.  Hallette,  d*Arras,  possède  un  système  diffé- 
rent de  soupape,  que  Ton  assure  supérieur  à  celui  de  MM.  Siegget  Samuda. 
Vn  essai  comparatif  aurait  certainement  lieu 

Les  journaux  anglais,  et  entre  autres  le  Mining  du  4  novembre,  annon* 
cent  que  pendant  la  dernière  quinzaine  les  trains  se  sont  succédé  de  Datkeft 
à  Kingstown,  avec  régniarité,  précision,  et  sans  la  moindre  apparence  d'ae^ 
cident,  et  par  une  vitesse  moyenne  de  24  lieues  à  rheure.  En  présence  de  ces 
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faits  et  des  résultats  constatés  nous  ero^^ons  avec  un  joiiraal  qui  se  Joint  h 
M.  de  Louvoîs,  pour  réclamer  un  essai  immédiat  ée  ce  nouveau  système, 
qu'il  y  aurait  dilapidation  de  la  fortune  publique  à  laisser  eonstroire  de  nou- 
veaux chemins  de  fer  à  la  vapeur,  lorsque  paraît  possible  d'avoir  à  moitié 
prix,  des  chemins  sur  lesquels  on  irait  trois  fois  plus  vite,  et  sans  ehance 
d'aàcidents,  dernière  assertion  qui  nous  semble  avoir  grandement  besoin  de. 
preuves  avant  d'être  acceptée. 

•-^  Il  n*est  pas  jusqu'au  daguéréotype,  si  jeune  encore  dans  le  domaine  des 
inventions  et  des  découvertes,  qui  ne  voie  s'élever  contre  lui  une  rivalité  me- 
naçante. Un  journal  l'annonce  ainsi  : 

«  On  commence  à  parler  dans  le  monde  d'une  découverte  extrêmement 
curieuse,  qui  a  été  faite  par  M.  Anoaranthe  Rouillet,  pintre  paysagiste  de 
l'école  de  Lyon,  et  qui  est  destinée  à  fournir  aux  arts  du  dessin  des  facilités 
inconnues.  Voici  quelques  détails  sur  cette  découverte  : 

«  La  difficulté,  ou,  pour  mieux  dire,  Timpossibilité  d'être  absolument  exact 
en  dessin,  surtout  quand  il  s'agit  de  réduire  ou  d*augmenrter,  Ta  porté,  depuis 
dix  ans,  dit  le  journal  que  nous  citons,  à  faire  des  recbercfaes  qui  ont-  été 
couronnées  de  succès.  Sauf  la  beauté  du  trait,  qu'une  main  exercée  peut  seule 
atteindre,  Tliomme  qui  n'a  jamais  dessiné  de  sa  vie  peut,  à  Tarde  du  prc^cédé 
nouveau,  trouver,  en  quelques  minutes,  une  parfaite  ressemblance,  égale  de 
volume,  diuûnuée,  accrue  avec  perspective.  Cela  tient  du  prodige,  bien  que 
ce  soit  d'une  extrême  simplicité,  sans  machines,  sans  diimie,  sans  attirail 
incommode  et  coûteux. 

«  Il  y  a  à  peu  près  un  an,  M.  le  ministre  de  Tintérieur  demanda  un  rap- 
port à  l'Académie  des  beaux-arts,  qui,  sur  un  examen  superficiel  et  peu  bren- 
veillant,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  refusa  net  de  s'occuper  de  cette  affetre, 
alléguant  que  de  telles  inventions  nuisent  à  Part,  en  luiotantses  difficultés. 
Le  ministre,  peu  touché  d'une  telle  fin  de  non  recevoir  qui  narrait  à  rien 
moins  qu'à  proscrire  la  règle,  le  compas,  la  diambre  notre  ou  claire,  le  da^ 
guerréotype,  et  bien  d'autres  instruments  dont  on  use  fort  à  l'Académie,  et 
qui  n'ont  jamais  nui  à  l'art,  parce  i|«e  l'art  est  trè8*distinct  de  l'exactitude 
matérielle,  le  ministre  nomma  une  commission  dar>s  lanuelle  durent  figurer 
MM.  Gavé,  Vitet,  i^lérimée,  Lenojrmant,  Lassus,  Flandrin,  Léon  Coignet, 
Altaux.  Après  une  étude  loi^ue  et  approfondie,  à  la  suite  d'épreuves  multi- 
pliées dans  lesquelles  les  dimeuités  de  dessin  les  plus  épineuses  ont  été  vain- 
cues avec  une  rapidité,  une  facilité,  un  bonheur  incroyables,  la  commission,  a 
conclu  à  ce  que  la  direction  des  beaux-arts  achetât  la  découvert» dans  l'inté- 
rêt des  beaux-arts  et  de  rindustrie. 

«  On  sait  les  lenteurs  administratives  ;  le  secret  fut  enfin  révélé  à  un 
membre  de  la  commission,  savant  architecte,  qui,  dans  un  nouveau  rapport 
au  ministre,  a  déclaré  la  découverte  plus  étendue  et  plus  féconde  encore  que 
ne  le  croyait  l'inventeur.  Sur  quoi,  une  pension  de  éoîae  cents  fram»  a  été 
accordée  à  M.  A.  Rouillet.  » 

^ous  pouvons  ajouter  que  déjà  quelques  artistes  de  Lyon  ont  ex()éri- 
mente  les  procédés  de  M.  Bouillet,  et  qu'ils  ontétéstupé&its  des  lésultats 
obtenus 

fious  ne  savons  jusqu'à  quel  point  cette  dernière  découverte  pourrait  inté* 
resser  la  science  nurestière  par  son  application  aux  dessins  et  à  l'art  gra- 
phique qu'on  exige  des  agents  en  certaines  circonstances.  Quant  aux  deux 
autres  il  est  évident  que  l'une  exercerait  une  certaine  înQuence  sur  la  culture 
des  plantes  oléagiociises  et  sur  les  produits  résineux  employés  à  l'éelaira^, 
et  eue  l'autre  apf>orterait  aussi  une  difSérenee  assez  notable  entre  la  quantité 
de  oois  nécessaire  à  ces  nouveaux  chemins  et  eaUe  qu'emploient  les^hemins 
de  fer  actuels. 

Revrte  industrielle. 

Les  ventes  àt^  bois  de  Pétat,  de  la  liste  civile  et  du  domaine  privé  pré- 
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sentent  cette  année,  sur  celles  de  Tannée  précédente,  une  baisse  de  prix  géné- 
rale Dans  plusieurs  localités  même  les  adjudications  n*ont  pas  été  tranchées 
faute  d'offres  suffisantes.  II  paraît  certain  que  sur  quelques  points  les  maîtres 
de  forRe  se  sont  entendus,  pour  ne  pas  dire  coalisés,  alin  d'imposer  leurs 
conditions  à  Tadministration,  et  que  l'administration  de  son  coté,  pour  ne 
pas  obéir  à  ces  exigences,  a  préféré  ajourner  ses  ventes.  Cette  situation  est 
^ave,  et  mérite  de  la  part  des  maîtres  de  forges,  comme  de  l'administration, 
un  môr  examen.  Prétendre  la  trancher  par  un  coup  de  tête  ou  d'autorité 
serait  s'engager  dans  une  voie  périlleuse  de  part  et  d'autre. 

S'il  est  vrai  que  la  situation  de  l'industrie  des  fers  en  France  a  besoin, 
pour  réduire  ses  prix  au  niveau  des  industries  voisines,  d'une  baisse  sur  les 
combustibles,  il  n'est  pas  moins  vrai,  d'autre  part,  que  le  produit  du  sol 
boisé  tend  nécessairement  à  s'élever  nu  niveau  des  produits  des  autres  natures 
de  terre,  et  que  ce  mouvement  nécessaire  explique  et  justifie  TauRmentation 
croissante  de  la  valeur  des  bois.  D'ailleurs,  à  quoi  peut  aboutir  en  définitive 
la  coalition  dout  on  parle?  Si  l'administration  persiste  à  croire  ses  estimations 
justes,  et  q^ue  les  maîtres  de  forge  s'obstinent  a  ne  vouloir  pas  acquérir  à  ce 
prix,  l'admmistration  renverra  ses  ventes  et  attendra  ;  elle  le  peut.  Les  maîtres 
de  forge  de  leur  côté ,  peuvent-ils  attendre  ?  Eteindront-ils  leurs  fourneaux 
et  arréteront-ils  leurs  usines.'  Certes  l'industrie  des  fers  est  assez  importante 
et  tient  dans  notre  système  industriel  une  place  assez  considérable  pour 
que  l'administration  ne  veuille  point  abuser  envers  elle  de  sa  position,  et 
user  trop  âprement  de  ses  droits.  Aussi,  comme  nous  Pavons  déjà  fait  obser- 
ver, la  question  est  délicate  et  mérite  d'être  envisagée  de  part  et  d'autre  avec 
calme  et  avec  sagesse.  Si  l'état  ne  peut  ni  ne  doit  subir  la  loi  d'intérêts  coa- 
lisés pour  lui  imposer  leurs  prétentions  exagérées,  il  est  impossible  d'un  autre 
côté  qu'il  ne  soit  pas  porté  à  traiter  avec  égards  et  ménagements  une  indus- 
trie aussi  importante  que  celle  des  fers,  et  ne  cherche  pas  à  l'encourager  dans 
la  voie  de  progrès  où  elle  s'avance,  comme  le  prouvent  les  documents  statis- 
tiques suivants  : 

—  Les  ingénieurs  des  mines  viennent  d'adresser  à  M .  le  ministre  des  travaux 
publics  un  rapport  important  sur  leurs  travaux  pendant  Tannée  1843. 

L'importation  des  combustibles  minéraux  s'est  considérablement  augmen- 
tée :  en  1841,  de  1,291,000  tonnes;  elle  a  atteint  le  chiffre  de  1,619,000 
tonnes,  ce  qui  a  porté  la  consommation  totale  de  4,257,000  tonnes  à  4,980,000 
tonnes,  déduction  faite  de  49,000  tonnes  exportées. 

L'industrie  métallurgique  française  occupe  aujourd'hui  en  Europe  l'un 
des  premiers  rangs  dans  I  art  de  la  sidérothénie.  Il  résulte  en  effet  des  docu- 
ments officiels  : 

r  Que  la  fabrication  de  la  Prusse  n'a  été,  en  1840,  que  de  112,000  tonnes 
^e  fonte  et  de  lô.OOO  tonnes  de  fer  forgé  ; 

2''  Que  la  production  de  la  Suède  n'a  été,  en  1839,  que  de  1 15,000  tonnes 
de  fonte  et  87,000  tonnes  de  fer; 

3"  Enfin,  que  la  production  de  la  Russie  n'a  été,  en  moyenne,  pendant  les 
années  1835  a  1888,  que  de  189,000  tonnes  de  fonte  et  103.000  d«>  fer.  En- 
semble pour  ces  trois  puissances,  416,000  tonnes  de  fonte  et  264,000 tonnes 
de  gros  fer;  tandis  que  la  France  a  produit  à  elle  seule,  en  1841,  377,000 
tonnes  de  fonte  et  264,000  tonnes  de  ter,  c'est-à-dire  autant  de  fer,  et  seule- 
ment 39,000  tonnes  de  fonte  de  moins  que  les  trois  grandes  puissances  mé- 
tallurgiaues  du  Nord  réunies. 

Le  tableau  général  de  la  production  des  diverses  branches  de  l'industrie 
minérale  présente  les  chiffres  totaux  suivants  :  Mines,  minières  et  carrières , 
26J85  en  activité;  2,586  non  exploitées^  —  Usines,  17,240  en  activité, 
411  non  exploitées. ->- Ouvriers  employés,  321,770.  —Valeur  créée, 
389,191,169  francs 

Ce  développement  croissant  de  l'industrie  des  fers  est  tellement  incontes- 
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table,  qu*il  commeDGe  à  exciter  IMoquiétude  de  quelques  économistes  qu*ef- 
fraie  I  exemple  de  la  crise  où  Texcès  irréfléchi  d^iio  développement  semblable 
a  précipité  Tindustrie  de  la  Belgique  et  de  TAngleterre.  il  est  certain  que  la 
production  exagérée  de  ces  deux  pays  a  amené  un  encombrement,  et  par 
suite  une  dépréciation  des  produits  fabriqués  dont  les  conséquences  sont 
désastreuses.  On  en  jugera  par  le  fiait  suivant,  que  nous  empruntons  à  un 
journal  industriel  : 

ce  Voici  un  fait  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  Tindustrie  du  fer  a  souffert 
depuis  quelque  temps  en  Angleterre.  Les  propriétés  et  les  terres  de  la  société 
anglaise  connue  sous  le  titre  de  Compagnie  de  fer  (Iron  company)  lui  avaient 
coûté  41,115,626  fr  En  1841,  elles  étaient  encore  estimées  à  26,716,675  fr., 
et  elles  sont  maintenant  offertes  à  5,000,000  de  francs. 

Heviie  de  la  presse.  —  Correspondance,  faits  divers. 

liCS  inondations  recommencent  plus  désastreuses  encore  et  plus  terribles 
quen  1840.  D'après  les  nouvelles  qui  nous  parviennent,  les  malheureuses 
vallées  de  Tlsère,  de  la  Duranee  et  du  Rhône  sont  de  nouveau  la  proie  de  ce 
fléau,  devenu  indomptable,  parce  qu'on  n'a  rien  voulu  faire  pour  le  dompter. 
Les  champs  sont  ravagés,  les  digues,  les  routes  coupées,  les  édifices  renver- 
sés, les  ponts  emportés.  On  en  compte  sept  de  détruits  sur  la  Duranee  seule- 
ment. Qui  peut  envisager  sans  frémir  les  calamités  qui  vont  succéder  à  ces 
dévastations,  les  i  ertes  que  tant  d'indemnités  légitimement  dues  vont  impo- 
ser au  trésor  que  la  longue  et  inexplicable  incurie  de  Fétat  rend  en  quelque 
façon  responsable  de  tant  de  désastres.  Les  ministres  que  cela  regarde  peu  vent- 
ils' croire,  en  effet,  leur  responsabilité  à  couvert  pour  avoir  envoyé  quelques 
avocats  étudier  la  question  en  Italie,  pour  avoir  consulté  les  conseils  généraux 
sur  lopportunité  d'une  mesure  don.  tout  le  monde  comprend  l'urgence  et 
réclame  Texécution.  En  présence  de  tant  de  ruines,  de  tant  d'intérêts  com- 
promis, les  ciiambres  elles-mêmes  se  croiront-elles  plus  longtemps  quittes 
envers  le  pays  pour  user  misérablement  à  des  débats  oiseux,  à  des  intrigues 
tle  partis,  àdes disputes  de  portefeuilles,  à  des  entreprises  stériles  ou  rui- 
neuses, l'intelligence,  les  forces,  les  trésors  dont  le  pays  leur  livre  la  dispo- 
sition pour  un  meilleur  usage.  !Nous  voudrions  contenir  dans  les  limites  d'une 
juste  convenance  les  sentiments  dont  l'expression  se  presse,  en  ce  moment, 
sous  notre  plume,  mais  ne  nous  est-il  pas  permis  de  dire  que  si  les  choses 
continuent  ainsi,  les  pouvoirs  abdiquent  eux-mêmes  et,  qu'en  vérité,  il  ne 
restera  aux  populations,  ainsi  abandonnées ,  d'autre  parti  que  de  pourvoir 
elles-mêmes  à  leur  sûreté ,  et  de  se  coaliser  pour  les  mesures  et  les  travaux 
nécessaires  à  leur  défense.  Mais  alors  n'auront-elles  pas  droit  de  demander 
à  quoi  servent  le  gouvernement  et  Tadministration,  à  quoi  bon  les  conserver 
à  tant  de  frais  ?  qu'on  y  songe  donc  :  la  réponse  vaut  la  peine  d'être  prévue 
et  méditée. 

Le  retour  si  fréquent  de  ces  désastres  arrache  aujourd'hui  à  tous  les  jour- 
naux un  cri  d'alarme  et  de  plainte.  Les  Débats  eux-mêmes,  dans  ce  premier 
moment  de  saisissement  et  d'émotion,  le  poussent  avec  une  énergie  inaccou- 
tumée. Dans  un  article  remarquable  sur  ce  triste  sujet ,  ils  attribuent  la 
fréquence  de  ces  inondations  dévastatrices  au  déboisement  des  Mpes  fran- 
çaises y  ils  demandent  pour  remède  le  reboisement,  pour  moyen  une  loi  ré- 
pressive du  àx^xldedepaiisaiice.  la  démocratie  ptuyique  discute  à  son  tour 
les  causes  et  les  remèdes  du  fléau  avec  la  maturité,  l'impartialité  et  l'indé- 
pendance qui  dans  l'examen  des  grandes  questions  d'intérêt  publie  et  d'éco- 
DODiie  politique  distinguent  ce  journal  de  la  plupart  de  ses  oontrères.  Il  trouve 
à  bon  droit  la  mesure  réclamée  par  les  Débats^  imparfaite  et  insuffisante;  et 
il  s'efforce  de  la  compléter  par  une  discussion  éclairée  des  moyens  à  employer 
pour  rendre  le  reboisement  des  montagnes  promptement  exécutable,  et  pour 
prévenir  la  rupture  des  barrages  naturels  des  torrents,  par  la  construction  de 
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torrage»  en  ma^nnerie  4an8  les  fMÎnoipaux  eiitcmnoirsoàs'aeeuiiiulent  les 

eaux  provenant  de  la  fonte  des  neiges. 

Quant  aux  ^nna^</oré«^ières,  elles  n*oot  pas  attendu  rirruptiondu  fléau 
pour  en  ciierdier  le  remède  ;  il  y  a  longtemps  déjà  qu'elles  Tont  prévu  et 
signalé.  Leur  premier  article,  en  effet,  a  traité  du  danger  du  déboise- 
ment des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  de  Turge née  et  des  moyens  de  reboiser 
sans  retard  ces  montagnes.  Elles  n*ont  pas  laissé  passer  depuis  une  seute 
livraison  '  sans  revenir  sur  cette  question  importante,  soit  en  analysant  les 
travaux  et  les  mémoires  publiés  sur  cette  matière,  soit  en  ajoutant  de  nou- 
veaux faits ,  de  nouveaux  documents  à  ra|)f)ui  de  leurs  premières  considéra- 
tions. Leur  longue  et  persévérante  étude  sur  ce  sujet  les  conduit  et  les  autorise 
S  eut -être  à  adresser  aux  opinions  de  la  Démocraiie  pacifique  le  reproche 
'imperfection  et  d'insufGsance  que  cette  feuille  adresse  elle-ménie  aux  Débats, 
Non,  il  ne  suffira  pas  de  ces  mesures  isolées,  partiellest  pour  prévenir  le  retour 
des  inondations ,  et  assurer  à  la  propriété  rurale  et  aux  intérêts  qui  s'y  rat- 
tachent, la  protection  qui  manque  aujourd'hui  à  sa  conservation  et  à  sa  dé- 
fense Il  faut,  par  une  législation  simultanée  et  complète,  pourvoir  à  la  fois^t 
en  même  temps,  à  réprimer  les  défrichements,  le  uiaraudage,  la  vaine  pâture, 
à  opérer  le  reboisement,  à  régler  le  régime  et  TaméiiaKemeat  des  cours  d'eau, 
de  manière  à  ce  nue  ces  cours,  qui  sont  aujourd'hui  une  cause  de  dévastation 
et  de  ruine,  se  cltangent  pour  nos  campagnes  en  éléments  de  fertilité  et  de 
richesse  :  et  tout  ne  sera  pas  fini  alors  II  faudra  également  pourvoir  en 
même  temps  et  avec  plus  de  soin  encore,  à  empéciier  le  retour  du  mal 
qu'on  aura  ainsi  extirpé,  à  entretenir  et  à  conserver  les  améliorations  qu'on 
aura  ainsi  opérées,  et  cela  par  l'organisation  d'une  administration  en  état  de 
faire  face  aux  exigences  de  ces  divers  services  autant  par  le  nombre  que  par 
la  capacité  de  ses  agents.  C'est  donc  dire ,  en  d'autres  termes,  que  le  régime 
des  eaux  doit  être  réglé  et  administré  comme  l'est  déjà  celui  des  forêts,  o'est 
dire  enfin ,  que  les  lois  dont  on  s'occupe  sur  1^  défrichements,  sur  le  reboi- 
sement, sur  le  maraudage  et  le  braconnage,  sur  les  irrigations,  sur  la  réorga* 
nisatixMi  des  gardes  communaux,  sur  l'embrigadement  des  gardes  cliampétres 
et  la  surveillance  et  l'entretien  des  voies  vicinales,  resteront  des  lois  impuis- 
santes, peut-être  même, inutiles  et  dangereuses,  si  elles  se  produisent  isolé- 
ment, et  sans  dépendance  les  unes  des  autres.  Est  41  donc  si  difficile  de 
reconnaître  les  intimes  rapports  ^ui  existent  entre  les  forêts,  les  prairies 
et  les  cours  d'eau,  par  la  double  mfkiefice  qu'exercent,  d'une  part,  l'éco- 
nomie des  forêts  et  des  prairies  sur  les  circonstances  atmosphérioues  qoi 
agissent  sur  les  cours  d*eau,et  qu'exercent,  d'autre  part,  les  cours  cl'eausur 
la  conservation  et  la  destruction  des  forêts  et  des  prairies,  b^t-il  si  difficile  de 
voir  que  ces  grands  intérêts  si  intimement  liés  par  leur. nature,  ne  peuvent 
être  régis  par  une  législation  séparée,  ne  peuvent  être  surveillés  par  une  admi- 
nistration différente.  Mais  pour  arriver  à  constituer  pour  la  propriété  rurale 
cet  ensemble  de  lois  et  d'administration ,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  ^uune 
grande  mesure  préalable  est  aécessaiie.  C'est  de  tirer  radminislration  de 
1  agriculture  de  rimpuissance  où  elle  a  été  tenue  jusqu'à  ce  jour,  c'est  de 
rompre  le  lien  anti{>athi(jue  qui  l'accouple  au  ministère  du  commerce,  c^est 
enfin  de  constituer  un  véritable  et  sérieux  ministère  de  l'agriculture. 

—  f^QUB  ne  savons  pour  quel  netif  ni  dans  quel  but  un  tournai  a  ta  Pidée 
d'aller  rechercher  dans  une  livraison  des  Annales  forestières  du  mois  d'oc- 
tobre 1642,  un  passage  qu'il  a  reproduit  en  notis  citant,  comme  appartenant 
à  notre  dernière  livraison.  Or,  ce  passage  qui  a  rapport  aux  prix  m  ventes 
des  coupes  de  bots,  et  qui  s  appliquait  à  la  hausse  survenue  l'année  passée, 
se  trouve  en  eomplète  contradiction  avec  les  renseigocmamsf  abliés  par  nous 

f .  V«ir  dint  I6fl  àmaleê  /drevlMre*,  Mnée  ISIl,  Mg  45,  05,  m,  sao.»»,  SU,  4IS,  4U. 
47S  ;  amiép  «S43,  p»g.  iS,  «ttS,  SHO,  SSI,  4es.  466,  54S,  60S.  4e  traf  ail  de  M.  Bwsted,  anciea 
préfet  des  Basses-Alpes  ;  de  M.  CûUard,|propriéUire  â  U  CloUt;  étude  de  AL  AlesaDdre  Su- 
reil,  ingenitur  des  ponts  et  chaussées,  sur  les  torrents  des  Htutes-Atpes. 
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dans  notre  dernier  numéro,  sur  la  baisse  <|a*aoeDKii«fv<6(|iie  tootéB  les  adjo^ 
iBcatiens  de  celte  année.  Gomme  l*ârtiele  a  été  répété  par-  plusieurs  journaux» 
et  qu'il  powait  enréealter  une  erreur  de  grare  «iinséc|uence  qu'on  aurait  été 
en  droit  d'attribuer  aux  Annales^  nous  avons  cru  devoir  réclamer  contre  son 
insertion.  La  Quotidienne  et  les  Débats  se  sont  empressés  de  faire  droit  à 
notre  demande.  LeiVa^iona^au  contraire,y  a  mis  une  mauvaise  ^âce  presque 
malveillante,  dans  une  espèce  de  rectification  qui  ne  rectifie  rien.  Nous  en 
avons  été  surpris,  car  ce  journal  se  fait  remarquer  par  son  énergie  à  attaquer 
les  torts  et  les  abus,  et  il  nous  semblait  que,  quand  on  prêche  si  fièrement 
aux  autres  le  respect  de  la  vérité  et  de  la  justice,  on  doit  se  faire  un  point 
d'honneur  d'en  donner  en  tout  l'exemple. 

—  D'après  un  relevé  des  états  fournis  à  FadmîiMitraftîoD  forestière  par  les 
lieutenants  de  louvelerie^  voiel  quel  aérait  le  nombre  des  anioiatia  dange- 
neux  ou  nuisîbieB  détruite  pendant  Tannée  1841 -IMS,  si  toutefois  ces  états 
sont  véridiques  et  font:  oMetir,  comme  «mis  le  croyons,  le  vieux  proverbe 
qui  révoque  en  doute  la  véracité  des  chasseurs  racontant  leurs  prouesses: 

Loups,  %JA\  louves,  178;  louveteamx,  398;  sengliers,  490;  renards,  3«944; 
blaireaux,  U\  ;  chats  sauvanes,  463;  putois,  411  ;  fouines,  74$;  eosemMe, 
6,136  pièees. 

£n  considération  des*  servioes  qu'ils  rendent  par  la  defliniction  des  «ni* 
maux  nuisibles,  la  loi  accorde  aux  officiers  de  louveterie  certains  privilèges 
prmi  les(^uels  figure  celui  de  la  chasse  à  courre  dans  les  forêts  de  l'état.  Mais 
la  chasse  a  courre  est  singulièrement  gênée  et  restreinte  par  l'abolition  pro^ 
noncée  en  89  du  droit  de  suite,  c'est-a-dire  du  droit  qu'avaient  autrefois  les 
veneurs,  de  suivre  sur  la  propriété  d'autrui  le  gibier  d'abord  détourné  et  lancé 
sur  leur  fief,  et  qui  venait  à  en  sortir  dans  sa  fuite.  Cette  restriction  est 
l'objet  d'une  pétition  que  signent  en  ce  moment  un  grand  nombre  de  lieute- 
nants de  louveterie  et  de  propriétaires,  tous  maîtres  d'équipage  de  chasse.  La 
pétition  que  publie  le  Journal  des  chasseurs  ne  demande  pas,  comme  bien 
l'on  pense,  le  rétablissement  de  ce  droit  féodal;  elle  prie  seulemi^nt  les 
diambres  d'insérer  dans  la  loi  sur  la  chasse>  que  le  fait  du  veneur  qui  pénètre 
sur  la  propriété  d' autrui,  peut  seul  constituer  un  délit  de  criasse;  niais 
que  le  fait  de  la  meute  traversant  ladite  propriété^  constitue  seulement 
une  contravention  de  simple  police,  et  cela  lorsque  les  chiens  ont  causé 
quelques  dégâts. 

Lorsque  cette  pétition  arrivera  à  l'ordre  du  jour  de  la  chambre,  nous  in- 
formerons nos  lecteurs  de  la  décision  qu'elle  provoquera.  Pour  nous,  qui  nous 
préoccupons  bien  autrement  des  intérêts  de  la  propriété  forestière  que  des 
plaisirs  ou  des  privilèges  de  la  vénerie,  nous  demandons  qu'axant  tout  la  loi 
a  intervenir  sur  la  chasse  protège  efficacement  les  droits  de  cette  propriété,  et 
qu'elle  détermine  avec  précision  les  limites  dans  lesquelles  devront  se  renfer- 
mer les  attributions  et  les  privilèges  des  lieutenants  de  louveterie. 

—  Il  existe  en  ce  inosMOt  dans  les  serres  du  Jardin-de»  Plantes  uftesemple 
de  croissance  bien  surpvenant.par  sa  vigoureuse  végétation. 

Un  bourgeon  de  bemb^u,  sorti  du  piad  de  la  plante,  s'est  développé  aveo 
une  telle  rapidité  dans  le  ceurautdu  mois  dernier,  qu'il  atteint  aujourd'hui  le 
somnwt  du  grand  pavitien  ;  sa  taille  est  en  ce  moment  de  10  métras  -  c'est  à 
peu  près  la  lieuienr  d'une  maison  à  trois  étages,  il  est  d'un  seul  jeti  sans 
aucune  feuiUe,  ce  qui  fait  supposer  qu  il  grandira  encore.  La  croissanoe  de  oe 
bambou,  qui  a  environ  13  centimètres  de  diamètre,  est  de  plus  de  15  centi- 
mètres par  jour  ;  on  peut  donc  le  voir  pousser,  puisque  sa  marche  d'ascension 
s'opère  aussi  vite  que  le  mouvement  de  la  grande  aiguille  ordinaire  d'une  pen- 
dule de  salon. 

— •  Huile  de  pin  maritime.  Après  un  travail  persévérant  et  des  expériences 
réitérées,  un  Bordcinis,  M.  Passemard,  est  parvenu,  dit-on,  à  transformer  en 
huiles  de  b  ptns  belle  couleur  les  produits  de  nos  pins  maritimes.  Ces  huiles 
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pourront  être  d*un  grand  usage  pour  la  peinture  :  leur  application  sur  les 
murs  et  les  bois  neufs  est  un  sûr  préservatif  de  l'humidité;  elles  présentent 
surtout  une  grande  économie,  leur  prix  étant  au-dessous  de  la  moitié  de  celui 
deFbuiledeKn. 

—  En  1830,  le  docteur  Hooker  rapporta  de  la  Terre  de  Feu  une  collection 
de  végétaux,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  hêtre  déjà  cité  parWildenow  et 
par  Forster ,  et  ainsi  décrit  dans  T Encyclopédie  sous  le  nom  de  fagus 
antarctica  :  «  arbre  chargé  de  rameaux  verts  tortueux  et  ridés,  garnis  de 
feuilles  alternes,  pétiolées.  rapprochées,  ovales,  plissées,  rétrécies  à  leur  base, 
obtuses  à  leur  sommet,  glabres  à  leurs  deux  faces,  à  double  dentelure;  les 
dents  inégales,  arrondies,  obtuses,  non  ciliées  ;  les  nervures  un  peu  pileuses 
en  dessous  ;  les  pédoncules  uniflores. 

Il  semblerait  qu'un  tel  arbre  devrait  être  une  précieuse  acquisition  pour  la 
France,  et  pourtant  il  n'y  a  pas  été  introduit,  quoiqu'il  existe,  nousassure- 
t-OQ,  dans  les  jardins  de  Kew  et  de  la  Société  borticulturale  de  Londres. 

Cependant  tout  le  monde  sait  que  la  Terre  de  Feu  est  a  Textrémité  australe 
de  l'Amérique,  sous  le  S4*  degré,  qu'elle  doit  son  nom  aiu  volcans  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  ne  font  pas  fondre  les  glaces  étemelles  dont  ses  montagnes  sont 
couvertes.  Si  donc  cet  arbre  est  d'une  région  aussi  froide  ou  des  autres  côtes 
magellaniques,  il  pourrait  prospérer  sous  notre  climat,  et  ce  serait  une  impor- 
tante acquisition. 

—  L'exploitation  du  charbon  déterre  ne  remonte  pas  à  une  époque  éloignée. 
U  est  probable  que  les  Romains  n'en  connaissaient  pas  l'usage;  du  moins 
aucun  de  leurs  écrivains  n'en  a  fait  mention.  Les  historiens  du  pays  de  Liège 
placent  la  découverte  de  ce  combustible,  dans  cette  localité,  à  la  On  dv 
xir  siècle,  et  ils  l'attribuent  à  un  nommé  Hullos,  qui  aurait  donné  son  nom 
à  la  bouille.  Ils  croient  aussi  que  l'usage  en  était  connu  en  Angleterre  long- 
temps auparavant.  Toutefois  la  plus  ancienne  décision  des  kouuleurs  magis- 
trats dont  ils  fassent  mention  ne  date  que  de  Tan  1470. 

Le  bassin  houiller  de  rarrondissement  de  Saint-Étienne  est  un  des  pJiis 
riches  et  aussi  Tun  des  plus  anciennement  exploités.  L'extraction  de  la  houille 
s'est  bornée  d'abord  à  la  superflcie  et  pour  les  seuls  besoins  de  la  localité. 
Ces  travaux  avaient  néanmoins  acquis  une  certaine  importance  dès  le  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  puisque  dans  les  terriers  de  Roche-la-Molièiie,  on 
a  trouvé  que  les  seigneurs  s  étaient  arrogé  un  cens  sur  toutes  les  carrières  et 
minières  existant  dans  toute  l'étendue  de  leurs  terres ,  cens  qui  était  de  la 
moitié  des  charbons  extraits,  à  la  charge  par  les  seigneurs  de  payer  la  moitié 
des  frais  d'extraction;  ou,  s'ils  préféraient,  du  quart  net  de  l'extraction,  sans 
aucun  frais. 

Le  titre  le  plus  ancien  qui  existe  à  cet  égard,  c'est  une  transaction  du  18 
février  1321,  entre  Brian  de  Lavieu,  seigneur  de  Roche  Grand-Vieux,  écuyer^ 
qui  avait  une  censive  dans  l'enclave  de  cette  terre,  et  Martin  Chagnon,  censi* 
taire  et  emphytéote  de  Grand-Vieux.  Cette  pièce  authentique,  scellée  des  armes 
de  la  maison  de  Lavieu,  est  entre  les  mains  de  M.  NeyronSaint- Julien,  pro- 
priétaire actuel  du  château  de  Roche.  Les  ouvrages  publiés  en  Allemagne  et 
en  Angleterre  font  remonter,  il  est  vrai ,  bien  plus  haut  les  premiers  temps 
de  l'extraction  du  charbon  de  terre;  mais,  aux  yeux  de  Técrivam  Gdèle  et  con- 
sciencieux ,  il  y  a  loin  des  faits  avancés  par  les  traditions  ntémes ,  les  chro- 
niques locales,*  à  ces  faits  incontestables  qui  reposent  sur  des  actes  ou  titres 
certains. 

ERRATA. 

Des  fautes  typographiques  assez  graves  se  sont  glissées  dans  le  3«  alinéa 
de  la  page  637  de  la  présente  livraison. 

Julien  de  géranicées,  ferbiana  imbricala,  graudiflora,  erseleplas,  ersélé- 
piadées,  lisez  :  geraniées,  fabiana  imbricata,  graudiflora,  asclepias  et  a&clé- 
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Les  jénnaies  forestières  accomplissent  aujourd'hui  leur  deuxième  année 
d'existence. 

Ces  deux  années,  si  nous  en  croyons  les  suffrages  qui  ont  récompensé  nos 
efforts,  n'auront  pas  été  stériles  pour  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé, 
et  sur  lequel  II  n'est  pas  sans  utilité  de  reporter  de  temps  en  temps  nos  re- 
gards et  ceux  de  nos  lecteurs. 

Encourager  et  propager  le  goût  et  la  science  de  la  culture  forestière ,  en 
facilitant  à  ceux  qui  s'y  livrent  les  renseignements  et  les  directions  dont  ils 
ont  besoin  ;  créer  un  centre  où  les  recherches,  les  observations,  les  expé- 
riences éparses  et  isolées  de  chacun  puissent  venir,  pour  Fin^truction  de 
tous»  se  grouper  et  se  réfléchir  comme  dans  un  vaste  foyer  d'où  elles  rayon- 
nent ensuite ,  plus  vives  et  plus  fécondes ,  sur  tous  les  points  de  la  France  : 
telle  a  été  la  pensée  des  fondateurs  des  ^itna^;  telle  est  celle  qui  anime 
toujours  la  direction  de  ce  recueil. 

Toutefois,  notre  pensée  ne  s'est  pas  arrêtée  là. 

Pénétrés  de  l'importance  que  les  questions  forestières  sont  appelées  a 
prendre  dans  l'économie  politique  et  agricole  de  notrç  pays ,  pressentant 
l'avenir  que  prépare  à  Tadministration  des  forêts,  dans  un  temps  peu  éloigné, 
une  meilleure  organisation  des  diverses  branches  de  l'administration  rurale, 
nous  avons  voulu  en  outre  élever  une  tribune  où  les  intérêts  de  la  silviculture 
et  de  Tadministration  forestière  seraient,  eux  aussi,  convenablepaent  repré- 
sentés ,  et  trouveraient,  au  besoin,  un  organe  tomours  prêt  à  exposer  leurs 
vœux,  à  faire  valoir  leurs  services,  à  réclamer  et  à  défendre  leurs  droits.  Mais, 
pour  que  cet  organe  réunit  les  conditions  sans  lesquelles  il  devait  re^er  con<r . 
damné  à  l'impuissance ,  nous  avons  compris  qu'il  fallait  l'élever  au-dessus, 
de  toute  influence  étrangère,  de  tout  esprit  d'école  et  de  parti,  afin  que,  dé- 
gagé de  toute  préoccupation  étroite,  de  toute  considération  pusillanime,  il 
pût  apporter  dans  les  questions  où  il  lui  faudra  intervenir  la  dignité,  la  force 
et  l'impartialité  qui  ne  se  puisent  que  dans  le  sentiment  de  l'indépendance 
et  dans  la  sincérité  des  convictions. 

Le  tableau  des  matières  contenues  dans  ces  deux  premiers  volumes,  et  qui 
Jes  termine ,  montrera  mieux  que  nos  paroles  comment  nous  avons  rempli 
jusqulci  les  conditions  de  ce  programme.  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  exposer 
en  quelques  lignes  les  mesures  que  nous  avons  préparées  pour  les  maintenir 
et  les  compléter  dans  le  courant  de  l'année  q  i  va  s'ouvrir. 

L'extension  croissante  de  nos  relations ,  le  zèle  persévérant  de  nos  anciens 
eollaborateurs,  le  concours  des  collaborateurs  nouveaux  qui  viennent  de  toutes 
parts  s'associer  à  une  publication  dont  ils  apprécient  l'utilité,  assurent  à  notre 
rédaction  des  matériaux  de  jour  en  jour  plus  variés,  plus  abondants  el  d'une 
utilité  plus  pratique.  Mais,  afin  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  la  marche 
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et  des  progrès  des  sciences  qui  se  rattacheat  à  la  sîlvfculture,  nous  avons  pris 
les  dispositions  convenaèlas  pour  publier  le  oen^reniu  des  différents  cours 
publics  qui  y  ont  rapport.  Ainsi,  nous  reproduirons ,  dans  une  analyse  rédi* 
gée  exprès  pour  les  Annales,  les  leçons  de  chimie 'appliquée  de  M.  Payeo, 
de  physiologie  végétale  de  M.  de  Bfirhel,  d'itgrîeiitture  de  BIM .  Lecfere,  Thouln 
et  Moll,  d'économie  politique  de  M.  Michel  Chevalier,  de  l^slation  indoi- 
trieHe  de  M.  Wolowski,  toute»  les  fms  que  ce»  leçons  toueheronf  aux  matfères 
forestières.  Lee  séances  des  sociétés  savantes,  et  spéctafement  de  TAcadéiaiè 
des  sdenoes  et  de  l'Académie  des  sdences  morales  et  politiques,  seront  soMes 
par  nous  dans  le  même  but,  et  nous  ferons  connafire,  par  des  analyses  ou  des 
extraits,  ceux  des  mémoires  dont  le  sujet  rentrera  daas  notre  cmhv. 

Nés  mereurtftles  seront  complétées  par  Pindication  des  prix  des  iërs  et  des 
foBtee.  En  ovire ,  un  ingénieur  habile,  professeur  à  nSeole  centrale  dlee  Arti 
et  Maaufaetures,  nous  donnera  une  revue  trimeetrfelfe  ée»  tnnmix  et  des 
progrie  des  arts  métallurgiques,  prinei patentent  en  ee  qui  eoneevne  Femplaf 
du  eombustihle  dan»  la  pratique  de  ces  arts. 

Snfin,  les  relationB  que  nous  venons  d*étabffir  avee  les  divfeufteors  et  Ibb 
journaux  forestiers  de  1* Allemagne,  de  la  Russie  et  de  Pftalfe  ,  nous  penneC- 
tront  de  suivre  le  mouvement  de  la  scîenee  sitvieole  de  ces  divers  pays  et  dta 
faire  connaître  les  travaux  les  plus  intéressanti  et  les  plus  dignes  d*toe  men- 
tionnés. 

Les  lecteurs  des  Annales  ont  tons  apprécié  hitîlfté  du  eomtié  deJwrUpru^ 
dente  attaché  h  la  rédMCioh  et  répondant  gratuitement  aux  questions  adres- 
sées par  tes  abonnés  du  journal,  sur  tout  cequi  tonebe  II  h  partie  contentleuse 
du  régime  forestier. 

La  satisfhetion  avec  laquelle  la  formation  de  ce  comité  a  été  accuelIRe  nous 
a  engagés  à  nous  assurer  le  même  avantage  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  toi 
culture  forestière.  Tel  a  été  le  motif  de  forgantsatlon  d'tm  eofnlÂf  dé  siM- 
culture,  appelé  à  éclairer  la  direction  des  Annaks  de  ses  conseils,  à  Tappuyer 
de  son  cencours ,  et  auprès  duquel  nos  abonnés  aussi  trouveront  des  rensei- 
gnements précieux  et  des  avis  éclairés  sur  toutes  les  questions  de  culture  et 
d'exploitation  quils  jugeront  à  piopos  de  lui  soumettre.  La  réputation  et  te 
mérite  des  membres  que  leur  dévouement  aux  progrès  de  la  science  a  6ît 
consentir  à  prendre  place  dans  ce  comité  (1),  donneront  à  nos  lecteurs  une 
précieusegarantiedfr  Pattentlott  scrupuieuseavec  laqueKe  ces  questions  seront 
examinées,  de  lasagesse  et  dèrexpérience  avec  ksqtieHes  ellies  seront  résolues. 

Les  conférences  qui  auront  lieu  périodiquement  pour  cet  objet  dans  les 
bureaux  des  AmuUee,  seront  ouvertes  d'ailleurs  aux  abonnés  présents  à 
Paris,  ces  réunions  devant  faciliter  les  rapprochements  et  les  rapports  dont 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  et  de  recherches  scientifiques  éprouvent 
le  besoin  et  sont  à  même  d^apprécter  les  avantages. 

t.  Nous  paMteiMM,  4hm  U  llfVtiMii  et  Janvier  rroeMn^  let  boom  #m 


Digitized  by  LjOOQIC 


DES  PLANTATIONS  FOEBSTIÂRfiS.  67â 

Telles  soBt,  en  résumé,  les  joesuras  que  doqs  avms  préparées  y  wm  eemMer 
les  laoaaes  que  notre  reeneil  laissatleacore  à4léeirory fonr  Pékiper  à  1>  Imt»» 
teur  des  quesiione  qui  s'agitent  dans  les  régiens  es  réosnofliiefoitîqae, 
le  la  législation  forestière  et  de  itadomiîstimtionrusele  :  qaealîiM  sepiidé 
râbles,  pleines  d'actualité  et  dont  la  prompte  solution  esirédanée  à  In  âris 
par  ]bs  sévices  des  éléments,  |Mir  la  Juste  impatience  des  iotMlt  es  sonf- 
franoe  et  par  le  progrès  des  sciencee  économiques, 

nous  avons  lieu  d*espéner  que  ces  diapesitions ,  qui  témoignent  4m  nmîm 
et  notre  zèle ,  porteront  leurs  fruits  et  nous  aideront  à  aomaalr  et  h  étsadre 
le  succès  qui  nous  est  maintenant  acquis.  L'honneur  de  la  meilit— e  part  do 
ce  succès  revient,  nous  le  savons  et  nous  nous  |ilaieoQ8  à  la  proeianiec,  au 
aèle  de  nos  corfesipondants  et  de  naa  eoUaborateuRS;  il  eat^û  an  «anooors 
fusils  nous  prêtent  les  nos  et  les  antres  avec  une  bienveillancaat«Mpersé- 
térance  dont  nous  éprouvons  le  besoin  de  leur  eiprlmerda  nouveau  isi  antre 
profonde  gratitude. 


B£S  PLMTÀTiOIiS  FORESTIÈRES 

f  AA  AUKDES  ET  PAft  rOQ!iJ£TS. 

Ces  dnux  asadea  de  plaaMian  «anttonaent  pai^onîièremaBt  an  r^oise- 

aant  «descdiss  npidea,  4sa  eerrains  4otii  le  repeuptomeat  naturel  est  mté 

■fmisil,  ntdana  lesquels  «ne  défbnee^n  pieln  teratt  dangereuse  na  fanpos- 

aMe.  Ms  feuveat  eneant  «'empHoyer  4aas  les  ssbies  quaitzeox  et  arides,  où 

I  «at  la  «sale  «aseuM  fui  «n»  ««hme  ^diaoee  de  aaoeès. 


P/fiitiIflrffywi  tffir  btuutct. 

Dans  les  plantations  par  bandes,  la  psépasatîon  im  aal,  oannna  hr  nise  «n 
terre  du  plant,  s'exéculant  par  iea  méases  proeédés  que  dans  las  ptantations 
en  massif.  On  donne  ordinairement  aux  bandes  33  centimètres  de  largeur 
aor  autant  de  profondeur  ^«e  travail  ^exécute  sort  à  bras,  soit  à  la  charrue, 
lorsque  la  disposition  du  sol  le  permet  Qyand  onseaertdala^ehamie,  il 
est  nécessaire  de  laisser  entre  roueerture  des  bsadsf  et  l'époque  4e  la  plaii* 
tation,  un  temps  Bs$ez  Umf,  ponr  que  Iea  gaaons,  Nvrés  d'aaanne  aux  in« 
fluances  atmosphériques^  désunie  et  décompaséa  par  Taction  aueaasaive  dea 
geidea«  des  pluies  et  des  bAlea,  se  briscsufralement  lorsqu'on  Toadiafianter; 
dasss  nette  dernière  opération  ils  se  trouvent  enfouis  aanpiélenieat  etaerrent 
dteatgrakaujeuneplant  Genodede  planialiaa  ne  reaauant qu'une irès^iBùUe 
portion  du  terrain,  on  conçoit  combien  il  est  essentiel  que  le  plant  soit  mis 
^us  une  tenu  bien  divisée,  Bseubln,qo»€a«onBereaiensiundeaia  racines, 
léaultat  que  Ton  manquevalt  si  ie  gaaan  n'avait  été  amené  préalablement  à  un 
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état  de  décomposition  à  peu  près  complet.  Le  gazon,  dans  un  sol  mal  pré- 
paré, a  rinconvénient  d*absorber,  au  détriment  de  la  terre,  une  grande 
quantité  d'bumidité;  d*y  former  des  cavités,  des  vides  qui  rendent  le  terrain 
plus  accessible  aux  effets  de  la  sécheresse;  enfin  de  nuire  à  la  reprise  du 
plant  en  empécbant  que  ses  racines  ne  soient  partout  bien  plombées  '  et 
mêlées  avec  la  terre.  ^ 

Il  est  donc  important,  surtout  dans  les  plantations  par  bandes,  de  ne 
planter  qu'après  la  décomposition  du  gazon,  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le 
mode  dont  on  se  soit  servi  pour  défoncer  le  sol.  Ces  considérations  sur  les 
avantages  qui  résultent  d'une  préparation  plus  parfaite  du  terrain, ne  doivent 
pas  être  perdues  de  vue,  surtout  dans  les  plantations  en  massif  où  il  est  facile 
de  les  obtenir  par  remploi  de  la  charrue. 

L'expérience  journalière  de  l'un  et  de  l'autre  procédé,  m'a  démontré  que  la 
préparation  du  sol  par  la  charrue  était  infiniment  supérieure  à  celle  effectuée 
par  la  pioche  ou  les  bras  de  l'homme,  et  devait  être  préférée  lorsque  de  trop 
grands  obstacles  ne  s'y  opposaient  pas. 

Toutes  les  essences  ne  réussissent  pas  également  bien  dans  le  mode  de 
plantation  par  bandes.  Le  hêtre  et  le  pin  silvestre  sont  les  essences  qui  m'ont 
donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants  ;  je  n'en  ai  jamais  obtenu  que  de 
très-imparfaits  des  autres  essences,  la  culture  pi  us  soignée  dont  elles  doivent 
être  l'objet  dans  leurs  premières  années  devenant  très-difOcile  dans  les  plan- 
tation par  bandes,  par  suite  du  recepage  indispensable  du  plant. 

Il  est  toujours  utile  de  donner  quelques  binages  à  ces  plantations  dans  les 
deux  premières  années,  et  de  remplacer  par  des  regarnis  les  plants  morts  ou 
défectueux.  Ces  binages,  contrairement  aux  indications  naturelles,  ne  doi- 
vent pas  avoir  lieu  par  des  temps  trop  secs.  L'ouvrier,  agissant  sur  une  très- 
petite  superficie,  ne  peut  attaquer  et  extraire  l'herbe  qu'en  approchant 
beaucoup  sa  pioche  ou  sa  houe  du  pied  du  sujet,  et  il  lui  arrive  trop  souvent, 
malgré  toutes  les  précautions  qu'il  prend,  de  soulever  les  racines  du  plant, 
qui  périt  alors,  si  des  pluies  ne  viennent  raffermir  la  terre.  J'ai  eu  lieu  de 
remarquer  plus  particulièrement  cet  effet,  dans  le  cours  de  cette  année,  sur 
une  plantation  par  bandes  exécutée  dans  un  sol  calcaire. 

Plantation  par  poquets. 

Les  plantations  par  poquets  se  font  en  ouvrant  des  trous  dont  la  largeur  et 
Içi  profondeur  varient  suivant  la  force  des  sujets  ;  cependant,  comme  dans 
les  plantations  forestières  on  a  moins  pour  objet  le  repeuplement  de  vides 
sans  Importance,  que  de  redonner  de  la  valeur  aux  grands  vides,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  l'économie  dans  les  procédés  est  d'une  nécessité  im- 
périeuse. On  doit  donc  s'attacher  plus  particulièrement  aux  méthodes 
qui,  en  présentant  toutes  les  garanties  du  succès,  reboisent  le  sol  sans  de 


1  Plomber  an  planl,  c'est  taner  et  pretier  la  terre  taloar  de  ce  pitnt  de  numière  i  ce 
4|«i*U  adhère  «u  lol  et  qu*on  ne  poiise  l*en  détacher  sans  efforts, 
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trop  fortes  dépenses.  Sous  ce  rapport,  il  vaot  mieux  donner  la  préférence  à 
des  plants  pris  dans  des  pépinièreà,  toujours|de  meilleure  qualité  que  ceux 
extraits  en  forêt.  Les  jeunes  plants  de  deux  à  trois  ans  sont  préférables  à  ceux 
plus  âgés,  parce  qu*lls  reprennent  mieux  et  n'exigent  que  des  trous  de  30  à 
40  centimètres  carrés. 

Les  plantations  de  ce  genre  reviennent  à  25  ir.  par  mille  de  plants.  Un 
hectare,  pour  être  suffisamment  garni,  devant  en. contenir  7,500,  la  dépense 
s'élève  ainsi  par  hectare  à  187  fr.  50  e.  A  ce  prix  principal,  il  convient 
d'ajouter  celui  des  regarnis,  qu'il  est  impossible  de  fixer  d*une  manière  bien 
exacte,  Timportanoe  des  remplacements  variant  beaucoup  selon  les  chances 
plus  ou  moins  défavorables  que  Ton  rencontre  dans  ce  genre  de  plantation  ; 
cependant  on  peut  estimer  que  le  prix  moyen  de  l'bectare  ne  dépassera  pas 
350  fr.  y  compris  les  regarnis. 

Il  résulte  des  essais  que  j'ai  vu  faire  ou  que  j'ai^ntés  moi-même,  que  les 
arbres  verts,  et  parmi  eux  le  pin  silvestre,  sont  de  toutes  les  essences  celles 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  ce  genre  de  plantation,  effectué  presque  sans  pré- 
paration. Il  est  avantageux  de  planter  assez  serré  (1  mètre  sur  l'"S8)  pour 
que  le  plant  couvre  plus  rapidement  la  surface  du  sol  et  y  étouffe  les  herbes 
parasites  La  plantation  prend  alors  un  essor  d'autant  plus  vigoureux,  que 
cet  ombrage  et  ce  nettoiement  du  sol,  par  le  couvert  de  la  plantation,  s'bpèrenr 
plus  vite.  Mieux  qii^aucune  essence  feuillue,  Tarbre  vert  est  propre  à  atteindre 
ce  résultat  par  le  couvert  plus  rapide,  plus  épais,  qu'il  étend  sur  le  sol,  et  par 
le  détritus  plus  abondant  qu'il  y  dépose.  Nulle  autre  non  plus  ne  peut  re- 
mettre en  valeur  avec  moins  de  frais  d'anciennes  friches,  des  sols  dénudés  on 
improductifs. 

Quoique  la  transplantation  des  arbres  résineux  demande  plus  de  précau- 
tions que  celle  des  autres  essences,  et  occasionne  de  plus  grandes  pertes,  on 
s'en  est  beaucoup  exagéré  les  difficultés,  et  on  Ta  entourée  de  soins  si  minu- 
tieux, qu'elle  semble  impraticable  pour  des  plantations  de  grande  étendue.  Ce 
sont  des  exagérations  dont  il  ne  faut  pas  s'effrayer  ;  avec  des  soins  simples,  fa  - 
ciles  à  obtenir.des  ouvriers,  on  peut  espérer  de  bons  résultats  des  plantations 
d'arbres  verts. 

Pour  cela,  plusieurs  conditions  essentielles  sont  à  remplir  : 

l»  Le  choix  du  plant  ; 

2"*  Les  soins  de  la  plantation  ; 

d""  L'époque  de  la  plantation. 

Quelle  que  soit  l'essence  que  l'on  plante,  c'est  toujours  chose  Importante 
que  la  qualité  du  plant;  d'elle,  en  effet,  dépend  en  grande  partie  la  réussite 
de  la  plantation.  Le  plant  ne  doit  être  ni  trop  jeune,  ni  trop  vieux,  ni  élevé 
dans  des  terres  trop  compactes,  où  les  racines  ne  se  développent  qu'impar- 
alitement.  Pour  les  arbres  résineux,  l'âge  le  plus  favorable  à  la  transplanta- 
tion me  paraît  être  de  deux  à  trois  ans  de  semis  fait  au  semoir  et  clair,  ou  de 
deux  ans  de  rigole.  Ces  plants  sont  alors  munis  de  racines  nombreuses,  bien 
constituées  et  d'un  chevelu  fort  et  abondant,  qui  rend  la  i^eprise  plus  assqrée . 
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fit  JkWiêàMê 

Il  îwipMtemiiiiqM  le  plant  «oll  mm  à  Tair  iibre<e«  à  ■ëéa— attt;<wi  baia 

aat  |»lus  robHsle,  -el  il  «ésitfle  Miox  aux  «arâtÎM»  é^  ItataaeyiiàM.  SV 

B*4  f88  M  «rap  «eivé  dans  leMmia  eute  ipépiniÀM,«a lige,  laetns éteMéa., 

■imas  a^wanla  à  ^«iU  aava  (f\m  vigoiirauae  ol  la  plant  d^uaa  r^na  plaa 

aâre. 

Bien  ^«e  la  MnaplaBtaâoB  des  pÎM<aoll  um  •QpéialîiD  pkn  délioala*9ie 
aaUe  daa  aulpaa  «aeanaaa,  «t  que  leauceis^e  teiplaaiiiian  ëépeadaètiwuanp 
4m  8olii8fa\Mi74|»pone,  cas  aDÎoa  toutefois  «ont  iMilaa4t'd*«i]a«iéoiiiMi 
fe«49eûleu8a.  UaaanaialenC  .phia  ^Mwtifluiièrepient  4a«a— aayffaiêtoMeeèiafc 
«xaroée.  daiis«a  oadae  établîdeleUe  saMk,  ^^  l^afttraalkNid«iplaDi««  sataiBa 
an  lam  soient  praequeainMltanées.  On  ^eilleraà  c«^*il4ieMiaaMfaa<d*aMift 
4e  planta,  et  qa'UB  ne  estant  f>as  tennis  an  bettes  :  ta  «nalièrea  réainwnaaa 
eontenues  dans  ces  essences  développent  une  fewnantatinn  sinpîde,«<yui'ast  la 
aaase  ia  plus  inlkiante  et  la  400108  soupçonnée  de  'la  «lortalllé  4ana4M  .plants 
4'arbrea  verts.  Il  «st  done  «iéaassaîre  4a  ne^wicédar  19110  ^ar  patHas  f«nn» 
lîlia,  dan'estcaîra  qn-au  iuir-et  à  nieaura dea 'baiaioa,  nfin  if ne  le  fiant,  inl^ 
abenient4HrpaGhé,  Uansponé  at  fomia  en4ei«e  tout  4e«uiliW'nefnisse  ae  Ulir 
ni  s*ëventeiu'Si4saaacidontade4eHipétatiiM  vanaientè  iaraiPaoapielaf  latit»* 
tioa»  U  iaudrait  aMttae  le  plant  «n  jaii(v«n  8pant>sainda>l'«^a0r  conaesM» 
Uemant^at  de  ne  4a  eonvnr  d'auoune  lMès«;  oette^ouaai'imn  aat  liaiiila 
m  ae  iqu'alle  fait  jaunir  las  «iguîUaa.  Comme  «e  plant  ipoitt  une  Hga 
^'on  ne  «peut  «abattue  en  Je  plantant,  ll*a  èaaoînd^étvoèîan  aaallécn^ann 
pour  lénster  «uix  oseîUalionB  ^ue  lui  inipsioie  le  ^ont  et  fni  baisant  ion 
dbianleot  les  jaunes  racinea  lonfu^oiles  ♦conHuenoent  A  aa  4éanlsnpni.  tenst 
assuré  de  la  bonne  exécution  de  ce  travail  lorsque  le  plant  résiste-à^nn 


On  a  généraleaMnt  indiqué'le  printemps  eoBame  -l'époque  teiplua  fnroFaUa 
aux  jplantatîona  d'-aières  veris^  Posée  «d'une  ■lanîèM'absoluepardea^auio- 
sites  reapeetaMes,  cette  règle,  trop  «ewlnaivenieen  anivîo,  a  «enottlné  dans 
beanooop  de  méoomptes.  Il  laut  «e  ffsrder,  «n  ouhoro.  4a  ^oea  iprinoipe» 
^NMibis,  et  les  modifier  suivant  le  «ol^  4'niposition^  leolHnat,  loanoeidenla 
atmosphériques  auxquels  une  contrée  est  sujette,  si  Ton  ne  Teut*! 
trop  cher  la  réussite  de  ses  .plantations.  iSeUeaiqne  j'ai4Bilc«4e  < 
me  font  penser  que  c'est  moins  à  la  différence  de  saison  qn'aoK'Inaunoaea 
atmosphériques  qui  les  accompagnent,  qu'il  laiitialtribnertto'anoeèaoulBS 
mauvais  résuluts  que  Ton  obtient;  les  temps  de  èAIn  at  de  séohofesae  que 
Ton  éprouve  an  mafS  et«vnl,eMMant4e  gfanda«a«ages  •danatlasifttaillR- 
tions  d'arbres  veru.  Il  i^ègnetsonwmt  à  oette  époifoe  dosiranla<oonn«s  sauata 
nom  de  rottâM»»<f,  ^ui«  s'ils  <mt  quelque  durée» «ans «être  «donaia  parla 
pluie,  suffisent  pour  détvuîre  en  quelques  jours,  •ou  oonywnueltw  gianiiiart 
le  auoeès  de  la  plantation;  eelles  nidnie  faîtes  on  autoinoa  me  aontpaaA 
Tabri  de  cette  ^emâaieuse  Mluenco,  quoique  aloas  «»  «dOte  y  isoiont 
moins  aantia  at  «oina.gva«es*.  Je  suis  eonvainon  «qne,  penr  om  aaaenoas 

t.1lamaMMiVcfa«aartkte  de  M.  AnneafiBéélaaae ,  qui  Sttbin  amrt  ntionise  d» 
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«oi9in«  pour  eellfls  4mi  bols  fëvllliis,  il  n'y  a  pas  dft  dllMreiiee  desaiton. 
L'iilver  demîfr  j*ai.  eaémté  une  plaotetios.  àt  4S^W»  pin»  aHvMtPM  par 
coquets;  Mlle  pkwktalioaaélé  faile'de'déoeralMeà  jaan^er,  erle  nombre  des 
legarnis  à  y  faîie  maintaïuiDt  s'élève  au  plua  à  8,600  ou  au  sixtème.  If  est  im- 
^ssible  de  £eùM  mm  peile  nokidre;  asile  que  l*on  éproweAin»  les  antres 
essences  approeke  beaoûoiip  de  eette  quantité  même  dans  les-  bons  sols. 
4}énéraJement  les.  pianlalioAScdb  pins  se  font  dane  les  sols  les  pibs  arides,  oè 
d'autres  produits  ne  peuvent  âtre  obtenu».  Lee>ehancet  de  reprise  du  plant 
se  trouvent  d'autant  moindres^  que' la  alérililé  du  terrain  est  plus  grande. 
Dans  les  sois  de  mauvaise  nature ,  il:  fitut  donc  s'altiendre  à  un  résultat 
lent,  quelquefois^  difficile  à  obtenie.  et  à  une-dépense  relativement  plus  élevée  ; 
mms  cette  dépeose'aéni  tom'oora^ couverte  plus  tard  par  les  produit»,  suitout 
ai  Ton  a  soin  de  plante»  aasea  serve  pour  ae  ménager  la  ressource  de» 
éelaircies.  C.  llAfiSâvx. 


OBSERVATIONS 

SUR  LA  CULTURE  DU  VIN   SILVEftTRB 

DANS  US  HAUTBS  XONTÀGNES. 

Nous  sommes  aaterisée  par  M.  le  général  de  Ghambray  à  vepnMlotoi'àrt' 
tîcle  suiv^  relatif  à  ua  paasage  du  mémoire  de  liM.  Bravais  et  ]iD»tins>  oè 
-cea deuxi savanteont  émis  sur  culture  da  pin  sil vestre  dans  les  montagne» 
des  Vosges  uneopinienque  M.  deChambray  croit  à  propos  de  rectifier  eu  éiÊ 
moins  de  restreindce  en  s*appuyantsur  l'autorité  que  lui  donnent  sa  longue 
expérience  en  silviculture  etsestravaux  spéciaux  sur  les  arbres  résineux. 

«  M.  Loiseleur^Deslonehampsa  publié  récemment  dans  le  Mkmiieur  de  lor 
ffrojpriéU  un  article  sur  les<  avantages  de  la  culture  du  pin  silvestw  dane  leo 
hautes  montagnes^  eti  une  altitude  (hauteur  au-dessus^du  niveau  de  la  mer}^ 
^ui  corresponde,  pour  rintoasité  du  froid,  à  la  latitude  où  ils  acquièrent  le 
plus  de  qualité  pour  la  mâture;  eette  latitude  est  celle  de  00",  en  Suède,^ 
selon  MiM.  Bravais  et  Biarlinfr*.  RL  Loiseleur^Deslonchamps  ajoute,  d*aprèe 
la  môme  autorité,  que,  pour  obtenir  ce  résulfet,  il  faudrait  fiire^  dans  les 
vontognes  des  Vosges^  des  plantations  de  pins  silvestraa  à  80a  et  1,200^ 
mètres  d'élévation>  au-dessus  du  niveau  de  la.mer,  dansun  temia  ceàuB» 
exposition  convenables^;  et  eonune  des  paitienlîera  n'entreprendraieat  paa 


plantalionn  d'automno  psiir  li^s  arbres  résliiew»iaaU  es  iiani  au  iiioif.>dei«pleai^<»l*ê||«qee 
de  la  plantation.  Noua  publierooi  les  eoosells  de  ce  pralicl<>n,  qui  est  .iu8»i  un  de  nus  mell- 
tenr»  pépiniéristes.  (AFoiacfe /artfdacrflotk)' 

(1  )  nechercheê  sur  la  croUiance  du  pin  sllveitre  dans  le  nord  de  VKurope.  . 
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des  plantatioDS  dont  ils  ne  devraient  jamais  jouir,  il  désirerait  que  le  goo- 
vernenient  se  chargeât  de  les  faire  eiécuter.  Je  ne  partage  point  l'opinion  de 
M.  Loiseleur-Deslonchamps  sur  Tidentité  de  qualité  des  pins  silf  estres  obte» 
nus  à  des  latitudes  et  à  des  altitudes  correspondantes  pour  rintensité  du 
froid,  parce  que  leur  situation  serait  différente  sous  d'autres  rapports  ;  il 
serait,  d'ailleurs,  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'en  obtenir, 
même  en  petite  quantité,  qui  auraient  les  dimensions  nécessaires  pour  la 
mâture,  à  une  altitude  correspondant,  pour  l'intensité  du  froid,  à  00"*  de 
latitude  nord.  Je  vais  entrer  dans  quelques  développements  à  ce  sujet,  et  je 
me  contenterai  de  rapporter  ensuite  ce  que  l'on  a  observé  dans  les  Vosges. 
«  Trois  espèces  d'arbres  résineux  conifères  à  grande  dimension  s'appro- 
chent, en  Europe,  assez  près  de  la  mer  Glaciale  en  conservant  leurs  belles 
dimensions;  ce  sont  le  pin  silveslre,  le  sapin  pîcéa  et  le  mélèze,  et  c'eM  le 
premier  qui  s'en  approche  le  plus.  En  Suède,  où  MM.  Bravais  et  Martinsont 
observé  le  pin  silvestre,  on  ne  trouve  point  de  mélèzes  ;  selon  ces  auteurs, 
c*est  aux  environs  de  Geffle,  sous  le  soixantième  degré  de  latitude,  que  le 
pin  silvestre  est  le  meilleur  pour  être  employé  à  la  mâture  ;  il  y  atteint  len 
tement,  et  par  une  croissance  régulière,  les  dimensions  qui  le  rendent 
propre  à  cet  usage.  Cette  régularité  dans  la  croissance  tient,  sans  doute,  à 
la  régularité  des  saisons  dans  le  nord.  A  une  latitude  plus  avancée,  le  pin 
silvestre  perd  de  son  élasticité,  et  il  n'acquiert  plus,  d'ailleurs,  des  dimen- 
sions suffisantes  ;  enfin,  aux  dernières  limites  où  on  le  trouve,  il  n'est  plus 
qu'un  chétif  arbrisseau. 

«  La  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu*à  laquelle  croissent  les 
trois  espèces  d'arbres  dont  je  viens  de  parler,  dans  les  hautes  montagnes,  ne 
correspond  pas,  sous  le  rapport  de  la  température,  à  leur  situation  dans  le 
nord,  puisque  le  pin  silvestre  s'y  trouve  toujours  au-dessous  des  mélèzes, 
des  sapins  picéas,  et,  ordinairement  aussi,  au-dessous  du  sapin  argenté,  qui 
pourtant  n'atteint  pas  même  les  rivages  de  la  mer  Baltique,  dans  le  nord  de 
l'Allemagne.  Je  crois  devoir  attribuer  cette  anomalie  aux  causes  suivantes  : 
les  très  grands  vents  qui  régnent  dans  les  hautes  montagnes  brisent  les 
branches  du  pin  silvestre,  plus  grosses  que  celles  des  sapins  et  beaucoup 
moins  Qexibles;  les  neiges  et  le  givre,  qui  y  sont  si  abondants,  font  rompre 
ses  branches  garnies  seulement  de  feuilles  aux  extrémités;  le  sol  a  souvent 
très-peu  de  profondeur  dans  les  parties  élevées  de  ces  hautes  montagnes,  ce 
qui  est  très-nuisible  à  la  végétation  du  pin  silvestre. 

ft  Si,  par  exemple,  j'examine  la  situation  du  pin  silvestre  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges,  je  vois  que  trois  espèces  d'arbres  résineux  conifères  y 
croissent  spontanément  :  le  sapin  argenté,  le  sapin  picéa  et  le  pin  silvestre. 
Elles  y  occupent  approximativement  150,000  hect.  ;  le  sapin  argenté  couvre 
les  neuf  dixièmes  de  cette  étendue,  mêlé  quelquefois  de  hêtres  ;  le  reste  est 
occupé  par  le  pin  silvestre  et  le  sapin  picéa  qui  est  le  moins  commun. 

«  Le  sapin  argenté  s'élève,  dans  ces  montagnes,  jusqu^à  la  hauteur  de 
1,200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  mais  vers  900  et  1,000  mètres 
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sa  v^étation  se  ralentit.  Ceux  qui  ont  crû  dans  un  bon  fonds  ont  générale- 
ment, à  l*âge  de  cent  à  cent  ^ingt  ans  (époque  ordinaire  de  leur  exploita- 
tioD),  à  l'SS  au-dessus  du  sol,  2*"  à  S^SO  de  circonférence,  et  une  hauteur 
de  80  à  33  mètres  ;  on  en  trouve  assez  communément  qui  ont  de  35  à  36 
mètres  de  haut,  et  Ton  peut  en  citer,  comme  cas  exceptionnel,  qui  attei- 
gnent Jusqu'à  40  mètres  avec  une  circonférence  de  3  mètres  à  3'"50. 

«  Le  sapin  picéa  s*y  élève  aussi  haut  que  le  sapin  argenté  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  mais  il  ne  se  trouve  que  dans  le  voisinage  des  lacs  élevés, 
sur  des  plateaux  tourbeux  ou  sur  des  versants  humides  et  tourbeux  ;  il 
acquiert  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  en  hauteur,  avec  une  circonfé- 
rence un  peu  moindre. 

«On  trouve  principalement  le  pin  silvestre  sur  les  contreforts  de  la 
grande  chaîne,  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  la  plaine,  presque 
jamais  dans  les  hautes  Vosges  ;  s'il  y  paraît  c'est  à  Tétat  rabougri,  en  forme 
d'arbrisseau,  et  il  n'y  dépasse  guère  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  In 
mer.  On  a  semé,  il  y  a  treize  ou  quatorze  ans,  sur  le  plateau  du  Donon,  qui 
ajustement  cette  élévation,  du  pin  laricio  et  du  pin  sHvestre;  le  premier  a 
réussi,  le  second  a  été  écrasé  par  les  neiges.  Le  pin  silvestre  a  généralement 
une  chétive  végétation  dans  les  montagnes  des  Vosges,  il  prend  pourtant  de 
l'accroissement  dans  quelques  localités  peu  élevées,  jusqu^à  quatre-vingts  à 
cent  ans;  et  l'on  en  trouve,  par  exception,  qui  ont,  à  l'"33  au-dessus  du 
sol,  une  circonférence  de  fôO,  et  qui  s'élèvent  à  une  hauteur  de  20  à  25 
mètres  ;  ainsi,  il  n'y  parvient  que  par  exception  à  des  dimensions  qui  per< 
mettraient  seulement  de  l'employer  pour  la  petite  mâture,  et  toujours  alors 
il  se  trouve  à  une  altitude  mùîndre  que  800  mètres.  Cet  arbre  est  très- 
commun  dans  la  plaine  du  Rhin,  entre  les  montagnes  des  Vosges  et  ce 
fleuve,  au  nord  de  Strasbourg,  à  partir  de  Haguennu,  et  il  y  atteint  de  beau- 
coup plus  belles  dimensions  que  dans  les  montagnes  des  Vosges  '. 

ce  On  voit  qu'il  n'est  pas  possible  de  cultiver  le  pin  silvestre  avec  succès 
pour  la  mâture,  dans  les  montagnes  des  Vosges,  à  une  altitude  qui  corres- 
ponde, sous  le  rapport  de  Fintensité  du  froid,  à  60°  de  latitude  nord.  Ce  que 
je  viens  de  dire  de  la  végétation  du  pin  silvestre  dans  les  montagnes  des 
Vosges,  est  applicable  à  toutes  les  hautes  montagnes,  telles,  par  exemple. 
que  celles  des  Alpes,  sauf  quelques  cas  particuliers,  si  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  sont  exacts. 

«  Ch^mbbay, 

«  MaréchaK-de-carop  d*arUllerie,  nombre  correspondant  de  I*académîe 
de  Berlin  eide  la  Sociélé  royale  et  centrale  d'agriculture  de  France.  » 

4 .  Je  tiens  les  renseignements  que  je  viens  de  donner,  sur  les  arbres  résineux  conifères 
«^uicroiftsenidanslesmontagnesdes  Vosges,  d'une  personne  qui  est  attachée  à  l'adminis- 
tration des  forêts,  et  qui  est  aussi  connue  comme  praticien  que  par  l'éleodue  de  ses  oon- 
naisMaces  iliéoriques.|  Bi 
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GBEFFB  PU  CBATAIONIXB  SCS  IiB  CHâKB. 

Plasieurs  journaux  d*agriculture  oot  anooncé  que  tQut«  tes  leutalives 
faites  depuis  quelques  années  pour  obtenir  des  châtaigniers  au  moyen  de  la 
greffe  de  ces  arbres  sur  le  chêne,  avaient  été  infiuclueuses  ;  cependant  il  ne 
faut  pas,  selon  moi,  désespérer  encore,  bien  que  le  fait  suivant  YÎenne  ap- 
puyer ce  qu'ils  disent,  mais  contre  lequel  je  citerai  quelques  eipérienees  pei^ 
sonnelles  qui  me  font  penser  que  cette  greffe  peut  réussir.  Un  châtaignier  de 
LuGQUBS,  ainsi  greffé,  donné  en  1834  au  Jaadin  des  Plantes  de  Dijon  par 
M.  Gabriel  Demetz,  est  mort,  il  est  vrai,  en  1839  ;  mais  ce  châtaignier  avait 
toujours  été  souffrant  depuis  sa  transplantation  :  le  sujet  ne  se  développait 
pas  avec  vigueur,  tandis  que  la  greffe,  au  contraire,  absorbant  tous  les  sucs 
nourriciers  de  la  plante,  avait  atteint  un  très-grand  développement.  La  rapi- 
dité de  ce  développement  fit  naître  à  la  base  de  la  gieffe  un  bounelet  qui, 
portant  le  trouble  dans  la  distribution  des  vaisseaux  conducteurs  delà  sève, 
détruisit  Téquilibre  existant  entre  le  sujet  et  la  greffe,  et  la  mort  fut  la  oonsé- 
qu^ce  immédiate  de  cette  désorganisation. 

M'imaginant  que  des  chênes  obtenus  de  semis  laits  dans  un  bon  terrain 
présenteraient  une  vigueur  plus  grande  que  des  chênes  traosplanlés,  je  semai 
des  glands,  et  je  greffai  en  fçnte  et  en  éousson  les  sujets  que  je  m'étais  ainsi 
procurés  ;  une  seule  de  ces  greffes  réussit,  et  ce  fut  une  de  eelles  en  fente. 
Cette  greffe  s'allongea  dans  sa  première  aiàaée  (1839)  de  l^^âO;  dans  la 
deuxième,  les  rameaux  latéraux  se  sont  développésde  0'*80  en  longueur  et  de 
0"*35  seulemeut  dans  la  troisième  année. 

J'eus  soin  de  faire  des  incisions  longitudinales  depuis  la  base  du  sujet  jus- 
qu'aux premiers  rameaux  latéraux  de  la  grelS5e.  Ces  incisions  eurent  pour  effet 
de  faire  développer  l'arbre  et  la  gveffe  d'un^  manière  untforme,  et  de  mettre 
obstacle  à  la  formation  du  bourrelet,  qui  eommenijait  déjà  à  se  manifester  à 
la  jonction  de  la  greffe  et  du  sujet.  Paurais  obtenu  le  même  résultat  en  ne 
faisant  des  incisions  que  sur  le  sujet.  La  sève  qui  se  serait  portée  sur  ces  inci- 
sions pour  les  fermer  aurait  ainsi  abandonné  la  greffe,  et  j'aurais  été  plus 
certain  d'arriver  à  l'équilibre  que  je  cherchais  à  éti^ir  entre  le  dévetoppe- 
ment  du  sujet  et  celui  de  la  greffe,  afin  d'empêcher  la  naissance  du  bour- 
relet. C'est  ainsi  qjue  j'ai  opéré  plus  tard,  et  en  1842,  le  bourrelet  qui  se  for- 
mait à  la  jonction  de  la  greffe  et  du  sujet  s'effaça  entièrement;  l'arbre  est 
d'une  végétation  admirable,  et  il  a  même  porté  quelques  châtaignes. 

Je  fis,  au  printemps  de  cette  même  «nn^,  cinq  greffes  semblables  en  fente, 
dont  quatre  ont  par&itement  réussi  ;  une  de  celles-ci  a  été  décollé»  par  le 
vent,  mais  les  trois  autres  jouissent  d'une  très-belle  végétation;  toutes  ont 
encore  à  leur  base  un  bourrelet,  y»,  je  Peepèrc,  disparaîtra  au  moyen  d'inci- 
sions longitudinales  sur  le  sujet,  ainsi  que  je  l'ai  dit  Je  laisserai  également 
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ptMM  «u»  Il  iesBlftr  pmp  M  dMaer  dto  k  ferae  fl  Paider 

l'a»gNffé«iM&  J^clOBiMiffltetetMn»  ▼<»•  ht  I»«b4d»  ««Min  :  oe» 
grtifMOBt  Mjinad'hMi  un  tvès^bel  at^Mt;  ee  »'«it  fue  raBiié»pv>Mlialb»q«e 
Too  pourra  apprécier  le  r^ultat  de  ce  nouvel  essai,  parce  que  ces  greflJM  ap4 
farteinsi  ^éHaièM8àfMiiHeapeMis(aDlei<,  Midis  qiMlM'eliàieaésiiolit 
pays,  que  j*ai  employés  comme  sujets,  sont  à  feuilles  caduque». 

MÉURB, 
Itrdlntor  en  chef  du  jardin  bqlaolqiie  de  IHton. 


DE  L'INFLUENCE 

DE  y EOTRÉE  DES  FEUS  ÉTRANGERS 

SDft  lift  MMHi»I18  SIS  FORATS. 

{Suite  etfim,  vo% .  page  626«  ) 


Retournons  aetoelteaient  aux  considérations  qui  s'appliquent  spécialement 
aux  forges  qui  consomment  du  charbon  T^étal  ;  nous  chercherona  à  évaluer 
la  quantité  de  bois  que  ces  usines  consomment  annuellement 

Un  document  publié  en  1829  par  M.  Baude ,  nous  apprend  qn*à  cette 
tppqmt  es  — yloyait  dans  lea  435  hmiÊÊ  fourneaux  que  possède  laFrabce, 
4»J^,4mUim 4««t|,4Mst. 

La  Bwye— a  de  la  p»edwctioB  et  ehaeiin  de  fftwrneaM 
a'élexait  à  m>  \omm^  m  nmqfk^'M  undsiant  au  loiaU  pow 
«lAulam 4a[,âMnilUaasdeha. 

Et  en  fonte  brute IMJiQ^ 

T6tal 312,500 

Les  feux  d'affinerie  au  nombre  de  1,100  réduisaient  en  fer 
les  105,000  mlHiers  de  ktlog.  qui  leur  étaient  affectés;  cette 
opération  exigeait  remploi  de  8,619,440  stères,  ci 3,019,440 


'Ma}. aiJ9t>»d» 

La  pra  v^yen  du  stère  de  bois  propre  à  étra  canveali  m  ahaiboA»  était 
évalué  2  fr.  91  c.  m  mayema,  ta  asorta  qm  la  pns  lalnldaa  a^M^M»  atères 
employés  dans  les  tegia  s*él0valt  à  24,097,144  «mms^ 

La  fabrication  des.  fontes  avait  d^à  pria,  m  tM9,  «ne  axawsJBitcoBaidé- 
rabU,  eo«^^ativement  à  la  prodnetîatt  de^awiéas  antérianissà  lOM,  car,  à 
a,  M.  de  Villefosse  n'avait  évalué  qu*à  156,140  milliers  de  kilog., 
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la  foDte  produite  par  379  hauts-fourneaux,  tandis  qu*en  1839  la  fabrication 
est  évaluée  212,500  tonnes  ou  milliers  de  kilogrammes  environ;  cette  diffé- 
rence résultait  en  grande  partie  de  la  direction  qu'avait  prise  cette  industrie  : 
il  fallait  beaucoup  de  fonte  pour  entretenir  l'activité  des  nouveaux  fours  à 

En  1826,  M.  Héron  de  Villefosse  calculait  de  la  manière  suivante  la  pro- 
duction forestière  : 

L'étendue  totale  des  forêts  de  la  France  était  évaluée  à  6,521,470  hectares, 
savoir  :  3,091,417  hectares  soumis  au  régime  forestier,  le  surplus  apparte- 
nant aux  princes  et  aux  particuliers.  Dans  cette  étendue  on  ne  comptait  que 
5,610,833  hectares  susceptibles  découpes  annuelles,  parce  que  l'on  opérait  la 
distraction  des  parties  qui  étaient  supposées  mises  en  futaies,  et  de  tout  ce 
qui  formait  les  quarts  de  réserve. 

On  supposait  ces  5,610,833  hectares  de  taillis  coupés  à  vingt  ans ,  terme 
moyen;  la  coupe  annuelle  comprenait  280,541  hectares.  Le  produit  total 
était  évalué  27,040,588  stères,  ce  qui  revient  à  96  stères  3/10  de  stère  par 
hectare 27,040,688  st. 

Nous  devons  ajouter  à  cette  quantité  les  taillis  des  quarts 
de  réserve,  les  branches  et  la  découpe  des  futaies  qui  ne 
peuvent  servir  qu'à  faire  du  chauffage  ou  du  charbon  ;  c'est 
donc  le  produit  de  910,637  hectares  à  supputer.  Nous  sup- 
poserons cette  étendue  totale  divisée  fictivement  en  vingt 
coupes  de  chacune  45,532  hectares,  et  nous  en  évaluerons  le 
produit  à  70  stères  par  hectare,  ce  serait  par  conséquent 
2,187,240  stères  à  ajouter  à  la  production  annuelle,  ci.    .    .      3,187,240 

Total 80,227,828  St. 

Nous  pensons  que  l'évaluation  qui  porte  à  96  stères  8/10  la  moyenne  do 
produit  des  taillis  de  vingt  ans  est  un  peu  faible,  et  que  la  production  totale 
du  bois  de  chauffage  en  France  s'élève  en  réalité  à  32,000,000  de  stères  par  an. 

Ainsi  l'activité  des  forges  et  des  hauts-fourneaux  absorbait  annuellement 
le  quart  du  produit  de  nos  forêts  en  bois  de  chauffage. 

Essayons  de  calculer  la  quantité  de  bois  que  ces  usines  consomment  actuel- 
lement. 

70,000  tonnes  de  fer  entièrement  fabriqué  au  charbon  de  bois  exigent,  à 
raison  de  36  stères  de  bois  par  1,000  kil.  de  fer,  remploi  de  .    2,520,000  st. 

La  fabrication  du  fer  mixte  comprend  107,000  tonnes  qui 
proviennent  de  144,450  tonnes  de  fonte  dont  la  fabrication 
a  exigé  la  consommation  de 2,166,750 

Nous  pouvons  porter  à  1,000,000  de  stères  la  quantité  de 
bois  nécessaire  à  la  fabrication  du  charbon  à  l'aide  duquel 
s'opère  la  fusion  de  la  fonte  qui  n'est  pas  réduite  en  fer,  et 
qui  est  consommée  principalement  dans  les  fonderies.    .    .    1,000,000 

Total 5,686,750 


Digitized  by  LjOOQIC 


DB  L'BlfTRÉE  DES  FERS  ÉTRANGERS.  68â 

Cette  consommation  est  bien  inférieure  à  celle  qui  résultait  des  calculs  que 
nous  avons  cités.^  Doit-on  attribuer  la  différence  à  la  difficulté  que  Ton 
éprouve  à  se  procurer  des  documents  exacts  ?  ou  bien  les  usines  emploient- 
elles  réellement  moins  de  combustible  qu'elles  n*en  usaienten  1836  et  en  1829  ? 

Remarquons  d'abord  que  l'épargne  que  nous  avons  supposée  dans  l'emploi 
du  charbon  de  bois  n'est  pas  encore  obtenue  dans  toutes  les  usines..  On  peut 
augmenter  par  ce  motif  le  résultat  que  nous  venons  de  coter  en  chiffres  et 
le  porter  à  6,000,000  de  stères  par  an. 

En  1826,  M.  de  Villefosse  évaluait  à  145,101  tonnes  la  quantité  de  fonte 
réduite  en  fer;  il  en  résultait  une  fabrication  de  107,490  tonnes  de  fer,  tou- 
jours dans  la  supposition  que  1,350  parties  de  fonte  produisent  1,000  parties 
de  fer,  mais  en  réalité  on  ne  comptait  que  sur  un  total  de  96,734  tonnes. 

Telle  était  l'étendue  de  la  fabrication  du  fer  au  charbon  de  bois  avant  1836. 
On  n'en  fabrique  aujourd'hui  à  l'aide  de  ce  combustible  que  70,000  tonnes. 

Les  forges  consommaient  le  quart  des  produits  forestiers  ;  elles  n'en  em- 
ploient aujourd'hui  que  le  cinquième ,  quoique  la  production  du  fer  ait 
presque  triplé  depuis  1822. 

M.  Héron  de  Villefosse,  qui  écrivait  en  1826,  avait  déjà  reconnu  à  cette 
dernière  époque  un  grand  accroissement  de  fabrication  ;  il  y  voyait  l'effet 
immédiat  de  la  loi  de  1822.  Voici  les  expressions  dont  il  se  servait  :  «  C'est 
par  l'effet  de  cette  loi  qu'une  révolution  qui  était  à  peine  commencée  en 
France  dans  le  travail  des  fers  ,  s'est  décidément  accomplie.  »  M.  Anisson» 
partisan  du  régime. de  liberté,  s'exprimait  ainsi  :  «  L'appât  des  profits  élevés 
attira  vers  la  production  du  fer  les  capitaux  enlevés  à  d'autres  industries; 
les  anciennes  usines  se  sont  accrues;  d'autres  se  sont  fondées.  »  * 

Le  prix  des  fers  s'est  rabaissé  avec  assez  de  rapidité  au  niveau  des  frais  de 
production. 

Examinons  actuellement  l'inQuenoe  que  produiraient  la  suppression  du 
droit  protecteur  et  l'entrée  immédiate  des  fers  étrangers,  sur  le  prix  des  bois. 
Cette  hypothèse  ne  peut  guère  se  réaliser  dans  toute  sou  étendue;  cardans 
tous  les  projets  de  lois  sur  les  douanes  on  a  proposé  des  réductions  gra- 
duelles. 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  l'on  peut  obtenir  des  fontes  étrangères 
rendues  au  lieu  où  le  besoin  de  la  consommation  les  appelle,  au  prix  de 
100  fr.  par  1000  kil..  on  n'en  achètera  pas  à  160  fr.  si  cette  dernière  somme 
est  le  minimum  du  prix  de  revient  dans  les  fourneaux  français  qui  travail- 
lent au  charbon  de  bois.  L'alternative  qui  dans  cette  hypothèse  se  présente- 
rait pour  les  producteurs,  serait  d'abandonner  leurs  usines  ou  de  produire  à 
meilleur  marché. 

D'abord  un  grand  nombre  de  forges,  dépourvues  d'affouage,  sont  situées 
dans  des  positions  telles  qu'une  diminution  de  quelque  importance  sur  les 

*.  Les  Anglais  ont  conslammenl  employé  la  mélhode  dYlevor  leur  tarif  pour  ciciler  U 
production  Inléhcure  à  bon  marclif*.  L'est  l'une  des  meihodi  of  lovering  price  of  manufac- 
ture^ in  order  to  make  them  vendible  in  foreign  markets. 
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finis  de  fabrication  est  impossible.  Ces  frais  de  prodaetioo  se  composent  du 
loyer  4'an  eapital  fiie,  dit  proât  oa  de  notérét  des  capitaux  eogagés,  du  bé- 
péficeié»i*iHnpisacui ,  du  prix  du  minerai,  du  salaire  detouvriers»  enfin  du 
prix  dkateis  on  cfairbons.  C'est  sur  ce  dentier  objet  seul  que  la  réduction  dli 
pris  des  tes  peut  portsr ,  en  attendant  que  d'autres  usines  soient  construites 
SHT  éo  MsiBiura  ptas,  el  que  les  procédés  de  £ibrication  soient  perfeqtionnés. 

Les  pnrtisans  de  la  liberté  du  commerce  roient  dans  la  réduction  du  prix 
deaboiawkafvamage sans  inconvénient  fis  pourraient  avoir  raison  danses 
sens,  si  le  prix  des  bois  était  réglé  uniquement  sur  celui  des  fers  ;  mais  nous 
avons  m  que  la  fcbrieatton  des  fers  n'absorbait  guère  que  h  dnquîème  des 
bois  employés  à  lé  combustiott. 

Leaqwmrs  autres  cinquièmes  sont  donc  employés  au  cbaufTage  ou  à  qnet 
ques  MSns  uasgss,  tels  que  la  confection  de  la  tuile  ou  la  fabrication  de  b 
fkwK,  Il  se  dépend  pas  du  mettre  die  fbrges  de  ne  payer  le  stère  que4  fr. 
loiaqiioleaMPehffid  de  bois  en  offre  5  fr. 

Supposons  un  moment  que  la  demande  des  taillfs  pour  les  forges  tombe 
tout  à  coup  et  complètement.  La  consommation  totale  sera  diminuée  du  do- 
quième  ;  les  prix  baisseront  subitement  dans  une  proportion  plus  forte.  Cette 
baisse  ses»  peut-être  d*un  tiers,  mais  cette  abondlance  de  bois,  mais  des  offres 
à  un  prix  oamparativement  frrible ,  détermineront  bientôt  une  plus  grande 
onMommiSion  peur  le  chaulhge.  Z^un  autre  c6té ,  si  la  production  des  bds 
était  moins  favorisée,  elle  tendrait  à  diminuer;  fes  forêts  ne  seraient  phis 
I  ooignées,  les  défrichements  s^étendraîent ,  les  plantations  s'arréte- 
I  les  prix  tendraient  bîentôt  à  remonter  à  leur  niveau,  car  il  ne 
&«ipoa  perdie  de  me  que  le  prix  des  bois  a  une  tendance  à  s*élever  de  ma- 
nière à  faire  produire  au  sol  forestier  un  revenu  égal  à  celui  des  sols  cultivés, 
en  supposant  qu%  soient  composés  des  mêmes  éléments ,  ou  qu*ils  soient 
^  doués  de  la  même  fécondité. 

iSuppMom  une  baisse  tette  que  le  revenu  forestier  soit  réduit  des  deux  cin- 
tfqtfièmes,  Yimçèi  restant  toujours  le  même;  it  est  évident  que  le  pâturage  du 
sol  téboisé rapporterait  en  général  plus  que  des  taillis;  une  certaine  étendue 
de  imèlt  se  eonvertîraît  en  prés-bois  ;  la  quantité  produite  descendrait  au  ni- 
veau des  besoins.  On  pourrait  sans  doute  par  des  mesures  législatives  retar- 
der cette  dégradation,  mais  le  temps  et  la  nécessité  Paccompliraient. 

La  taxe  sur  rentrée  des  fers  produit  un  effet  différent  :  «  La  taxe,  en  for- 
«  çant  la  production  du  fer,  a  élevé  le  prix  du  bois,  et  elle  encourage  sa  culture 
a  aux  dépens  des  céréales,  du  vin  et  des  autres  denrées.  »  (M.  Anisson- 
Dupsrron.) 

Nous  avens  supposé  une  invasion  subite ,  instantanée,  des  fers  étrangm; 
mais  il  en  serait  autrement  :  les  droits  seraient  gradués  de  manière  que 
loutes  les  forges  ne  devraient  pas  être  abandonnées  à  la  fois  ;  celles  qui  se 
trouveraient  placées  dans  des  circonstances  favorables  marcheraient  encore  ; 
la  consommation  du  bois,  qui  est  aiqourd'bui  du  cinquième  de  la  masse,  se- 
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nH  peut-Are  rédoHe  à  moitié,  en  sorte  que  la  réduction  sur  la  consommation 
totale  ne  éé|MBsefait  pas  un  dixième. 

Examinons  les  efhîs  de  «e  nootel  état  de  choses. 

Le  propriétaire  qui  fiât  talofr  ses  forges  trouve  dans  cette  exploitation 
tMis  afSMiages  distimit  :  le  premier  est  de  prélever  le  loyer  de  ses  usines;  le 
«eeond  est  d'obtenir  un  profit  de  ses  capitaux  ;  le  troisième  est  de  recueillir  la 
récompense  on,  si  l'on  vem,  le  salaire  de  son  tnrrafl. 

me  ^ttiimition  considérable  du  prix  des  fers  porte-t*elle  à  la  fois  sur  ces 
tiois  genres  de  bénéfices?  Non,  car  on  peut  placer  ailleurs  les  capitaux  cir- 
cnlaniB,  eu  peut  peot4tn  même  exercer  une  autre  industrie;  Mais  le  loyer 
est  anéanti.  Cependant  le  propriétaire  industriel  continue  de  produire, 
pourm  qu'il  recueille  le  bénéfice  de  ses  capitaux  et  une  rétribution  de  son 


Ainri,  les  usines  qni  sont  assez  malheureusement  situées  pour  que  les  ca- 
pitaux qui  y  seraient  placés  ne  rapportent  plus  l'intérêt  ordinaire,  seraient 
ri»andonnées  ;  de  là  la  perte  totale  d'un  établissement  coûteux  ;  de  là  des  re* 
trandiementssnr  les  salaires  des  ouvriers  :  la  chute  successive  des  forges  se* 
rait  accompagnée  des  désastres  qui  accompagnent  le  déclin  et  la  mort  d'une 
grande  industrie. 

On  objectera  que  les  capitaux  pourront  trouver  d'antres  placements ,  que 
les  ouvriers  travailleront  ailleurs  ;  mais  les  maîtres  et  les  ourriers  répondent 
que  si,  pour  les  autres  productions  industrielles  qui  ne  peuvent  se  malntenh* 
qu'à  l'aide  d'un  privilège  temporaire,  on  adoptait  une  marche  semblable,  la 
diminution  de  travail  n'aurait  point  d'équivalent;  les  salariés  des  diverses 
branches  d'hidustrie  se  refouleraient  réciproquement. 

La  concurrence  intérieure  des  forges  à  la  houille  a  produit  les  résultats 
dont  nous  avons  déjà  parié,  épargne  sur  l'emploi  du  combustible»  sur  les 
frais  généraux,  sur  la  préparation  et  le  traitement  du  minerai  ;  la  concurrence 
extérieure  produira  un  jour  dçs  effets  semblables  sur  les  forges  et  sur  les 
fourneaux  qui  emploient  de  la  houille  ;  mais  il  fout  attendre  que  ces  établisse- 
ments soient  consolidés  ;  il  ne  faut  pas  que  leur  existence  soit  si  souvent  re- 
mise en  question.  Il  est  certain  qu'une  réduction  prématurée  de  la  taxe,  ré- 
duction si  peu  profitable  aux  consonnnateurs ,  tendrait  a  étonfler  tous  les 
grands  projets  de  recherche  de  mines  et  de  charbons  ;  les  entrepreneurs,  ni- 
certains,  découragés,  perdraient  cette  énergie  qui  seule  peut  mener  à  leur  fin 
de  grands  préfets  si  utiles  au  pays. 

La  fabrication  de  la  fonte  au  charbon  de  bols  se  maintiendra  longtemps 
dans  les  usines  bien  pourvues  de  minerai  et  de  combustible,  à  raison  de  la 
supériorité  de  la  qualité  de  cette  fonte  sur  celle  qui  est  fabriquée  au  coke  ;  la 
différence  de  valeur  pourra  toujours  compenser,  dans  les  circonstances  or- 
dinaires, la  différence  entre  les  prix  du  combustible  végétal  et  du  combus- 
tible minéral. 

Ainsi,  le  prix  moyen  des  bois  ne  peut  subir  que  des  oseiilatioAs  et  une  dé- 
préciktion  temporabre;  il  se  mettra  nécessairement  au  niveau  de  la  rente  .que 
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rapporte  le  sol  dans  des  terrains  semblables  au  sol  forestier.  La  production 
du  bois  se  proportionnera  aux  emplois  que  Ton  en  fera.  Si  le  quart  des  bois 
devenait  inutile,  oe  quart  cesserait  à  la  longue  d'être  produit. 

La  production  descend  généralement  au  niveau  des  besoins.  Les  tableaux 
des  douanes  nous  apprennent  qu'il  entre  annuellement  en  France  depuis 
quelques  années  une  masse  de  bois  étrange»  propres  aux  constructions,  à  la 
menuiserie,  etc.,  d'une  valeur  supérieure  au  revenu  de  toutes  les  forêts  du 
domaine  de  l'état  (pour  plus  de  30  millions  de  francs).  Cette  importation  est 
sans  doute  utile  aux  consommateura,  mais  elle  décourage  la  production  de 
la  futaie,  et  il  en  résulte  qu'une  grande  portion  du  sol,  qui  était  occupé  par 
de  grands  arbres,  tend  à  se  convertir  en  taillis. 

Les  produits  forestiers  rapportent  en  France  un  impôt  assez  considérable, 
dont  les  bois  importés  sur  notre  marché  sont  affranchis  ;  il  paraîtrait  juste  de 
rétablir  l'équilibre  par  un  droit  d'entrée  équivalent  à  cet  impôt.  Des  considé- 
rations d'un  ordre  supérieur  ne  permettent  peut-être  pas  l'adoption  de  cette 
mesura;  mais  le  résultat  d'un  tel  r^me  est  le  découragement  de  la  culture 
des  futaies  en  France.  L'intérêt  de  la  conservation  du  sol  forestier  est  sacriGé 
à  un  intérêt  qui  paraît  encore  plus  grand. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  que  l'introduction  des  fera  étrange»  ne  serait 
pas  suivie  d'une  baisse  durable  sur  le  prix  des  taillis,  puisque  cette  baisse 
tendrait  à  augmenter  la  consommation  du  bois  de  chauffage,  et  que,  d'un 
autre  cêté,  par  un  effet  nécessaire,  l'étendue  du  sol  forestier  diminuerait  à  la 
longue. 

Si,  sous  le  rapport  de  l'utilité  publique,  la  conservation  du  sol  forestier 
était  mise  en  pramière  ligne,  il  est  évident  qu'il  conviendrait  de  favoriser  la 
production  et  le  débit  des  bois.  H  ne  s'agirait  que  d'arrêter  l'introductîoQ 
des  fera  étrange»  jusqu'à  l'époque  peu  éloignée  où  le  perfectionnement  et 
l'adoption  générale  des  nouveaux  procédés  d'affinage  auront  amené  l'abaisse- 
jnentdu  prix  des  fe».indigènes. 

Les  efforts  des  Anglais  pour  introduira  leure  produits  sur  le  continent 
ont  amené  la  division  parmi  les  producteu»  français  :  les  possesseura  de  vi- 
gnobles demandent  la  libre  importation  des  fe»  dans  l'espoir  qu'en  échange 
les  étrange»  achèteront  des  vins  de  France  ;  le  fabricant  de  draps  privil^é 
sollicite  l'introduction  des  laines  étrangères,  etc  Mais  si  laiibra  importation 
est  permise  pour  un  grand  nombre  de  produits,  ne  devrait-elle  pas  l'être 
pour  tous  simultanément?  Si  des  délais  sont  indispensables,  quelle  industrie 
mérite  mieux  d'en  obtenir  que  celle  du  fer  ? 

Les  maîtres  de  forges  et  les  habitants  des  localités  dont  les  usines  font  In 
richesse,  ne  manquent  pas  d'arguments  favorables  au  maintien  des  droite 
prohibitifii. 

1**  Il  est  incontestable  que  leurs  efforts  ont  opéré  des  prodiges  industriels 
depuis  l'année  1822,  et  que  les  innovations  ne  sont  dues  qu'au  régime  intro- 
duit par  la  loi  de  cette  époque.  C'est  ainsi  que  la  prohibition  des  tissus 
rtrangen  de  coton  a  amenéffpar  l'effet  de  la  concunrence  intérieura,  une  rt - 
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daction  des  trois  quarts  dans  le  prix  des  marchandises  de  eetle  espèed  fabri- 
quées en  Franee. 

En  1834,  les  raisonnements  des  Anglais  semblaient  devoir  triompher  ;  ils 
avaient  démontré  que  le  budget  de  nos  douanes  s'accroîtrait  dans  une  forte 
proportion  par  rentrée  de  leurs  houilles  et  de  leurs  fers;  que  le  consomma^ 
teur  français  de  fer  et  de  houille  trouverait  dans  raocomplissement  de  cette 
mesure  un  bénéfice  qui  n'était  pas  à  dédaigner.  Toutes  les  sollicitations  ont 
été  vaines  jusqu'à  présent  ;  l'obstination  française  a  lutté  avec  persévérance, 
et  la  France  a  appris  à  produire  du  fer  à  bon  marché.  Cependant  nos  établis- 
sements métallurgiques  ne  sont  pas  encore  consolidés  au  point  de  soutenir 
la  lutte,  car  si  «  les  70  millions  engagés  dans  les  forges  belges  n'ont  pas 
»  d'autre  condition  d'existence  que  d'écraser  les  forges  actuelles  de  la  France  » 
que  résulterait-il  d'une  invasion  subite  dçs  fers  anglais? 

Déjà  on  assure  que  la  production  intérieure  de  la  houille  en  France  s'est 
réduite  de  31  millions  à  30  millions  de  kilog.  depuis  que  la  houille  anglaise 
s'empare  de  notre  marché ,  et  qu'en  quatre  années  les  quantités  introduites 
se  sont  élevées  de  1,700,000  kilog.,  à  3,800,000  kilog.  Cette  perte  n'est  pas 
compensée,  et  l'exploitation  de  nos  houillères  est  ralentie. 

2®  On  ne  peut  guère  espérer  de  voir  diminuer  le  prix  moyen  du  bois, 
puisque  nos  6  millions  et  demi  d'hectares  de  forêts  ne  donnent  qu'un  revenu 
de  150  millions  ou  de  23  fr.  par  hectare,  y  compris  le  produit  du  capital  qui 
existe  sur  le  sol  en  futaie  et  en  taillis  ;  si  l'on  déduit  l'intérêt  de  ce  capital, 
le  revenu  du  sol  ne  sera  en  réalité  que  de  10  fr.  par  hectare.  Comment  peut- 
on  espérer  de  voir  diminuer  cette  rente  d'une  manière  durable  par  l'effet 
de  quelque  mesure  que  ce  puisse  être,  lorsque  la  rente  des  terres  cultivées 
est  trois  fois  plus  forte? 

3"  S'il  est  vrai  qu'il  est  plus  avantageux  à  une  nation  d'acheter  à  bon 
marché  chez  les  étrangers  que  de  fabriquer  chèrement  chez  elle,  il  n'est  pa* 
inoins  vrai  qu'il  vaut  bien  mieux  produire  chez  soi  que  d'acheter  à  prix  égal 
de  l'étranger  ;  or,  la  progression  décroissante  du  prix  des  fers  tend  à  ce  nivel- 
lement avec  une  grande  rapidité.  De  tous  les  emplois  de  capitaux ,  le  plus 
productif,  le  plus  utile  au  pays,  est  celui  qui  s'exerce  sur  des  produits  indi- 
gènes. La  chute  des  nouilles  forges  qui  consomment  de  la  houille  serait  un 
grand  mal,  car  les  constructions  tomberaient  en  ruine,  et  on  perdrait  la  va- 
leur du  minerai  et  de  la  houille,  qui  se  résout  presque  entièrement  en  salaires 
d'ouvriers. 

4"  On  objectait,  il  y  a  quelques  années,  que  nos  forges  produisaient  trop 
chèrement  ;  le  temps  a  répondu  à  ce  reproche;  c'est  le  fruit  un  peu  tardif  cf.' 
la  loi  de  1822.  Il  est  certain  que  si  les  tarifs,  au  lieu  d'être  élevés  à  cette 
époque,  eussent  été  abaissés,  l'Angleterre  aurait  obtenu  pleine  satisfaction  sur 
ce  point;  elle  nous  aurait  vendu  du  fer  à  bon  marché;  chaque  individu  y 
gagnerait  environ  25  cent,  par  an ,  mais  il  serait  juste  de  déduire  de  ce  béné- 
fice le  montant  du  salaire  des  ouvriers  employés  à  l'extraction  du  minerai  tt 
Diccumis  1843. —n.  T.  II.  -  ;# 
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de  la  h6«ftle,  et  qui  B^mrffieiit  pas  tronwé  iPantres  occupatiODS;  or,  la 
deuxième  somme  surpasserait  la  première. 

Nos  produeteors  de  fers  se  trouveat  pressés  d^argnments  eontradlctoires. 
On  leur  reproche  de  prodQire  trop  chèrement,  d'où  Ton  oonchit  qall  est 
temps  d'abaisser  les  barrières  qui  nous  privent  des  fers  étrangers.  On  leur 
dit  d*un  autre  cdté  :  Si  vous  pouvez  fiibriquer  à  bon  marché,  vous  n'avez 
donc  plus  de  concurrence  à  craindre.  La  vérité  est  au  milieu  de  tout  cela;  les 
temps  approchent  où  les  prix  se  nivelleront.  Pourquoi  changer  un  ordre  de 
choses  qui  conduit  mfailliblement  à  ce  résultat?  Le  gouvernement  anglais  a 
maintenu  pendant  quarante  années  sa  taxe  protectrice  de  t€2  f  r .  par  tonne  de 
fer;  ce  n'est  qu'en  1825  qu'il  Ta  réduite  à  37  fr.  50  c,  lorsque  l'industrie 
avait  pris  un  essor  que  rien  ne  pouvait  arrêter,  et  c'est  à  cette  dernière 
époque  que  l'Angleterre  fit  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  radunssemeut 
du  tarif  transis. 

L'historique  de  la  fabrication  du  fer  en  Angleterre  peut  se  résumer  en  peu 
de  mots  :  en  1788  elle  produisait,  suivant  M.  Héron  de  Vtllefosse, 
71,109  milliers  de  kHog.;  en  1836,  eUe  en  fabriquait  789,531  milliers  de 
kilog.,  c'est-à-dire  dix  fois  autant.  Depuis  cette  époque  la  production 
a  augmenté,  mais  comme  la  consoioimation  marchait  moins  rapidement, 
les  prix  courants  ont  diminué  de  plus  des  deux  tiers,  et  se  trouvent  aujour- 
d'hui au-dessous  des  prix  de  revient,  résultat  peu  désirable.  Cependant  le 
minerai  est  en  général  plus  cher  en  Angleterre  qu'en  France.  * 

L'industrie  de  nos  forges  smt  une  marche  ascendante  ;  ainsi  la  France  n*a 
aucun  intérêt  à  l'introduction  des  fers  étrangers.  Nous  n'avons  point  non 
plus  à  craindre  des  effets  semblables  à  ceux  que  la  surexcitation  de  cette  in- 
dustrie a  produits  en  Angleterre;  nous  n'avons  pas  à  redouter  la  crise  dont 
nos  journaux  industriels  et  forestiers  ont  retracé  le  tableau. 

La  baisse  des  tarife  à  Ilmportation,  introduite  dans  la  législation  anglaise 
en  1825,  a  encouragé  la  production  en  Angleterre.  Les  hommes  qui  diri- 
geaient les  affaires  de  ce  pays  s'étaient  promis  que  l'exempte  qu'ils  donnaient 
serait  suivi  par  les  autres  gouvernements  de  l'Europe;  c'était  même  le  but 
unique  de  cette  grande  mesure,  et  cette  espérance  fut  partagée  par  les  pro- 
ducteurs anglais,  qui  firent  de  gigantesques  efforts  pour  développer  leur  in- 
dustrie, et  qui  se  préparèrent  à  encombrer  le  continent  de  leurs  productions. 
Mais  les  gouvernements  du  continent  ne  firent  que  de  légères  modifications  aux 
tarifs,  et  l'encombrement  devint  excessif  chez  les  Anglais,  qui  avaient  trop 
présumé  de  l'influence  de  doctrines  émises  dans  leur  seul  intérêt. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin,  et  nous  ne  prétendons  pas  entrer  dans  le  fond 
de  la  discussion  ;  mais  il  fallait  examiner  la  question  de  rimportation  dans 
tous  ses  rapports  avec  l'intérêt  forestier.  Voici,  suivant  nous,  le  résultat 

1.  Bd  i8S9  la  production  du  fer  éuit  montée  en  Angletemà  1,tl9.000  tonnes.  Ule  8*csi 
élevée  en  1810  à  1,400,000  tonnes.  Elle  eii  descendue  en  lS4i  à  1,tao,ooo  tonnes 

Si  la  prohibition  était  lOTée,  ces  finre  enlreraleni  en  Pnmoe,  en  Allemagne,  ele.,  non  aa 
prix  de  revient,  mais  bien  au-dessous.  Déjà  le  ZollTerobi  les  a  repousses. 


Digitized  by  LjOOQIC 


AN 

«V^amèMiail  Tkifanatitn  4t»  Un  tew  «»  p^ftit  db  tu»  :  ht  prepmtlni 
tatie  y»ttt  et  >>  iimii  é» hohéÊÊMl  rwnpw,  il mrvfitidntit  une baiM 
phu  ou  rnoina  aiaiifMuMt  éam  I»  prix  é»  «»  comènstfbliB^,  mais  le  prfr 
«Hiiei  leMkaîft  à  a»  rétaMIr d*Mi  elle  pariHM pitta grané»  ccmsonmiatkm 
da  Ma  ptar  1t  elurfffign  on  pour  Mit  aiilie  «aa^e  ;  dTiMi  avive  elté,  parte 
ihMtfiiitim  4t  ift  pMéMÉa»  fcaaartèy»  ÉiaiuragiB.  AimfrrfBtMt  dea  pro* 
priétaîffeftdai.  iavte  ft*^»  atuMmitpaB  é'MenaBièMëvrabla,  naiePliilé^ 
ili:  géoéiaA  de  Ift  «onaerfalâM  éa  aol  iiaaaier  aalMNât  ^ 
dégradatiea  «uefMaî«eda»pt«duila:et  k  diaitMtk»  di»  t^éteodeeée  M 
rai^et  les  Miles.  kmfftaMtt  de  tnustipasaiiia  des  grmidb  ûêbm/uddè  que  les 
forges  offrent  aax  prodidli  foresiisBSL 

Or  m  doit  jsoMis  peiéw  d»  imp  ^^h»  iavgea  sa»  esaservé  «tens  lei 
eeotitea  «ni  te  aveisimnl  pkis  d'Ms  siltio»  drUeeUres  éa  forêts  qui,  i 
défaut  dttvastedébSMflhé  e«eert  par  eesoaèassv  sesaleMpessésaueeeastTemeiit 
à  rétat  de  broussailles,  de  guarigues  ou  de  friches.  Mous  pouvons  remarquer 
on  vésiiiiaft  semèlaMe  dans  nos  dépatlsmeiits  méridfiaiMNm,  oè  les  fmréts  ont 
«lanqHé  de  débe«chés.  /iiili^iiiefrs  èm  comÊmnumH^f^  Obs  Ms,  a^tsi  demi- 
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DE  U  BOUSSOLE 

ET  DE  SES  USAGES  DAIfS  LES  OPÉRATIONS  FORESTIÈRES. 

(  Suite  etfin^  v^  ga§B  4j^) 

Vous  arens  dit  que  la  levée  d*iin  plan  devait  être  précédée  d'une  triangn- 
lafion.  Cette  opération  a  pour  but  de  distribuer  sur  le  terrain  une  certaine 
quantité  de  points  fixes,  rattachés  à  une  méridienne  passant  par  Tun  d*euz. 
Plus  ces  points  sont  rapprochés ,  plus  il  est  fkcile  de  faire  coordonner  entre 
efles  les  levées  des  détails.  En  général,  un  tercain  qui  ne  présente  pas  de 
grandes  difficultés  doit  être  couvert  d'un  réseau  de  triangles  dont  les  côtés 
anrant  1,000  mètres  environ,  afin  de  laisser  dans  tes  limites  de  cette  Ion- 
gweor  les  séries  de  tignes  qui  doivent  s'y  appuyer. 

Le  cercle  répétiteur  étant  un  Instrument  de  grande  dimension  et  d'un 
volume  embarrassant»  on  se  airt  plus  ordiBaireneiit,  pour  It  aaaswre  des 
SBgles  dans  le  détail ,  du  graphomètre  à  piaules  ou  à  lonettea ,  donnant  la 
qénula  pour  aMtndie  dîfîaieQ.  Au  premier  abord,  ce  degré  de  précision  pa- 
rait lui  donner  una  giaade  anpémiké  aar  k  boussole,  qttî,  àuiw  f  usage  •r- 
dinaire,  ne  peut  foire  espérer  ^u'uae  appAninaalioa  de  10  nîmites.  Pourtant 
œi  avantage  n*est  qu'apparent  et  n*existe  pas  en  réaBté;  ear»  le  plus  aiMiveiit, 
OB  opère  aaus  le  feuillageet  sur  un  tenrafn  ondulé,  où  de&arbres,  dont  l'abat- 
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tage  serait  long  et  trop  préjudiciable  aux  intérêts  dé  la  forêt,  présentent  des 
obstacles  fréquents.  Les  lignes  se  trouvent  ain«  interrompues,  décomposées 
en  petites  parties,  dont  la  liaison  est  parfois  difficile  à  saisir  *.  L*angle  me- 
suré est  alors  assis  ordinairement  sur  des  côtés  d'une  longueur  souvent 
moindre  de  200  mètres,  et  ne  la  dépassant  que  dans  les  cas  exceptionnels. 
Un  instrument  d'une  grande  précision  devient  donc  inutile  puisqu'à  Téchelle 
de  1  à  2,500,  la  plus  grande  de  celles  employées,  une  différence  de  10  minutes 
sur  Tangle  n'en  donne  pas  une  saisissable  quant  à  la  position  d'un  point 
placé  à  Textrémité  d'un  côté  de  300  mètres.  Par  conséquent,  on  pourra  se 
servir  sans  inconvénient  de  la  boussole  pour  des  côtés  de  200  à  400  mètres, 
si  on  emploie  pour  le  rapport  du  plan  l'échelle  de  là  5,000  *. 

Au  reste  la  boussole  possède  sur  le  graphomètre  des  avantages  qui  com- 
pensent l'infériorité  que  paraît  lui  donner  son  manque  de  précision  absolue. 
Ces  avantages  sont  relatifs  les  uns  aux  opérations  du  terrain,  et  les  autres  an 
rapport  du  plan. 

Opérations  du  terrain.  Lorsqu'on  observe  un  angle  avec  le  graphomètre, 
il  faut  que  le  centre  soit  exactement  placé  à  l'intersection  des  deux  lignes  ;  la 
lunette  fixe  étant  dans  la  direction  de  l'une  d'elles,  on  fait  tourner  l'alidade 
ou  seconde  lunette  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dans  la  direction  de  l'autre.  L'arc 
décrit  sur  le  limbe  donne  l'angle  formé  par  les  deux  côtés  observés. 

Dans  cette  opération,  il  est  indispensable  d'être  parfaitement  à  l'intersec- 
tion ;  or  cette  intersection,  ne  pouvantétre  toujours  prévue,  se  trouve  quel- 
quefois dans  une  dépression  du  sol,  op  dans  un  lieu  tel  que  la  longueur  de 
200  mètres,  considérée  comme  la  portée  ordinaire  du  rayon  visiiel  dans  les 
bois,  se  trouve  quelquefois  réduite  à  une  vingtaine  de  mètres.  L'erreur  qui 
peut  être  commise  sur  l'angle  dans  ce  cas  est  d'autant  plus  à  craindre,  que 
la  partie  visible  de  la  ligne  est  plus  petite. 

Cet  inconvénient  fort  grave  n'existe  pas  avec  la  boussole,  puisque  l'angle 
lu  directement  est  l'angle  azimutal,  et  qu'il  est  toujours  le  même  sur  toute 
l'étendue  d'une  ligne.  Ainsi,  le  lieu  de  la  station  n'étant  pas  forcé,  on  choisit 
de  préférence  celui  duquel  on  aperçoit  la  plus  grande  longueur  possible. 

L'angle  réel  formé  par  deux  lignes,  s'obtient  par  l'addition  ou  la  soustrac- 
tion de  leurs  azimuts  Cette  déduction,  qui  parait  allonger  le  travail,  n'est  pas 
utile  pour  le  rapport  du  plan;  on  ne  la  fait  que  pour  satisfaire  aux  exigences 
des  instructions  de  l'administration,  qui  prescrivent  de  coter  sur  les  plans  les 
angles  des  polygones. 

4.  NouB  supposons  qu'on  ait  Tait  jusUce  de  la  méûiode  qui  consiste  à  mener  une  parallèle 
à  la  ligne  inlerrompue  ;  car,  lout  eu  faiiaot  celle  opération  conrurmément  aux  règles  de  1» 
théorie,  on  éprouve  de  grandes  difficultés  pour  obtenir  une  iiitne  bien  ezaciemeni  parallèle, 
à  moins  de  prendre  un  prolongement  assez  long,  que  la  nature  des  forèis  ne  permet  pan 
toujours  d'établir  sans  couper  une  seconde  ligne  en  arnèiv.  Du  reste,  en  prenant  beaucoup 
de  précautions,  on  atteint  bien  rarement  encure  le  but  qu'on  se  propose. 

8.  Une  rigoureuse  précision  est  indupensable  dans  la  valeur  den  angles  lorsque  les  con- 
tenances sont  calculées  au  moyen  des  mesures  eirt-ciives.  Nous  croyons  de?oir  faire  re- 
marquer que,  pour  les  opérations  ordinaire»,  celte  métboue  si  séduikauie  ne  doit  s'appliquer 
qu'aux  périmètres  compo>és  d'un  petit  nombre  de  côies.  Pour  les  polygones  trés-irregu- 
liers,  les  couienances  déduites  du  caicul  n'orTrent  pas  autant  de  garauUes  que  ceux 
obtenus  graphiquement. 
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D£  LA  BOUSSOLE. 

Il  faat  remarquer  que  ce  n*est  pas  Taxe,  mais  bien  la  lunette  de  la  boussole, 
qui  doit  être  placé  sur  la  ligne  à  observer  ;  autrement  il  en  résulterait  une 
erreur,  dont  la  distance  de  Taxe  ù  la  lunette  représenterait  le  sinus.  Cette 
différence  est  si  minime  quand  les  côtés  ont  quelque  longueur,  qu'on  la  né- 
glige toujours  sans  danger. 

De  ce  qu'on  n'est  point  obligé  de  stationner  à  Tintersection  des  lignes,  il 
en  résulte  qu'on  peut  se  placer  en  un  point  quelconque  de  chacune  d'elles. 
Il  arrive  souvent,  par  exemple ,  que  les  inégalités  du  sol  ont  rendu  le  jalon- 
nage  difûcile,  et  qu'on  a  pu  tracer,  sans  le  savoir,  une  ligne  courbe  au  lieu 
d'une  droite.  Avec  le  grophomèire,  on  ne  pourra  pas  s'apercevoir  de  cette 
défectuosité,  tandis  que  la  boussole  l'indiquera  immédiatement;  car  si  l'angle 
azimutal  est  toujours  le  même,  la  ligne  sera  certainement  droite;  si  au  con- 
traire il  diffère,  elle  sera  courbe.  Il  sufûra  alors  de  mesurer  la  longueur  entre 
chaque  station,  et  de  la  rapporter  au  moyen  des  angles  observés,  ce  qui  fera 
courber  la  ligne  sur  le  plan  comme  sur  le  terrain. 

Supposons  que  de  B  on  ait  tracé 
une  ligne  qui  aura  successivement 
dévié  aux  points  C,  D  et  E,  de  ma- 
nière à  arriver  en  F.  Si  en  B  on  a 
observé  l'angle  A  B /et  qu'on  n'ait 
pu  voir  la  ligne  que  jusqu'en  c ,  il 
est  évident  qu'en  rapportant  sur  le 
plan  cet  angle  pris  avec  le  grapbo- 
mètre,  on  prolongera  B  C,  et  le 
point  F  tombera  en  f\  En  se  ser- 
vant de  la  boussole,  si  on  a  obtenu 
par  exemple  en  B  un  angle  azimu- 
tal de  OO^'.OO,  en  C  92.00,  en  D 
94.00  et  en  £  96.00 ,  on  sera  con- 
vaincu que  la  ligne  A  F  est  courbe. 
Lors  du  rapport  du  plan  on  déter- 
minera les  points  C,  D,  £  et  F  par 
les  longueurs  mesurées  entre  chaque  station  et  les  azimuts  de  la  ligne.  Le 
point  F  sera  ainsi  placé  à  sa  véritable  position ,  et  le  plan  sera  la  figure 
exacte  du  terrain. 

Dans  le  cas  où  on  aurait  une  enclave  à  lever,  il  faudrait  avec  le  grapbo- 
mètre  traverser  toute  la  forêt  avec  une  ou  plusieurs  lignes,  afin  d'y  amenée 
la  base  qui  doit  servir  à  l'opération.  Avec  la  boussole  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  un  côté  pour  base,  mais  seulement  un  point  de  départ  ;  il  faudra 
y  avoir  égard  en  disposant  les  signaux  de  la  triangulation,  et  en  placer  un 
sur  un  arbre  ,  si  ce  n'est  ù  l'enclave  même,  au  moins  au  lieu  le  plus  voisin. 

S'il  s'agit  de  lever  les  deux  bords  d'une  rivière,  et  qu'on  ait  un  système  de 
lignes  établi  sur  une  seule  rive,  en  opérant  au  moyen  du  graphomètre,  il 
faudra  d'abord  aller  placer  des  jalons  sur  l'autre  rive,  et  à  tous  angles,  puis 
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rvfwiir  è  la  ppemiève,  «I  détonmer  la  poiitioii  4a  chaeon  4»  «la  jalMiiau 
aottyett  d'iotaiaeolîoas.  Avaa  la  bomaola,  c'est  m  plaçant  au  aaglfa  aaa» 
«dnes  <|a*oa  les  détermiotra,  an  visaat  Mr  Tautre  bore  las  poist»  ëi|jà 
aaonas.  On  cooçoit  en  effet  <|u'il  eal  îadlfléraot  que  l'aagle  aanMMBl  aoîl 
observé  à  une  extrémité  ou  à  l'autre,  poîsqull  est  la  même  dans  les  dauxeaa. 
Cest  estte  propriété  dont  m  proita,  torsqu'on  bHHe  la  station,  a^Bsa^- 
dira  q«aad  on.  an  posas,  un*  sur  dans.  Néanmotna,  on  ne  pont  aanseillaroatle 
méthodo  qui  foroa  à  sa  plaasr  am  Mtsmpdîona,  et  qui  frit  perdra  ainsi  «oa 
d£S  plus  pféaiMissa  qualités  de  la  boussole.  D^aillenrs,  an  obsarrant  abafna 
Ugpe  deus  fbis^on  prend  une  moyanne  telle,  que,  si  la  diviaion  de  Fkislni- 
4mpl  donna  une  appaoïimitian.  de  dis  mbiotsa^  elle  se  trouva  réduite  à  eànq. 

UaroéaagsaMot  par  ooolenance  eat,  parmi  les  opérations  confiées  aux  a»- 
paatauES^una  decaUasquî  dma«denfcln  plus  dasoin  pour  arriver  au  i 
qp'ao  se  proposa,  e'est^rdira  abtanîf  sua  la  Smaîndas  div 
tenanoe  voulue  On  établit  d'abord  aeadléiienanna  te  plao«  ( 
ou  par  le  calauU  et  il  faut  ensuite  reporter  ces  divisions  en  forêt.  C'est  surtout 
4anft  cette danûére  partie  du  travail  quMMa  hdMnhâ;;  lai 
stcuoHntyaafc  eonséqpianHnent  d'unapwnlalaifsalanMwlMkiB»  étal  sur 
Ini  que  rapase  entâèvaoMnt  l'eiaalîtuiada  NféèaltoA.  1iiÊÈtmB.mfmÊm 
«ipèreal  vainera  estas  dilBeuUé  en  eafiqpsnt  la  < 
étant  tràsrpiéeia;  nnaa  aetia  précision  alMalÉiiatfM  pan  unr| 
un  travail  daea  gema,  cas  nous  aïonnvuiiBéséliaaaninai 
tîle  dans  laa  bois.  Cest  doœ  danacesii 
tout  le  piott  4ua  nous  ptocurara  l'usaga  dis  h  I 
pendant  avec  disaevnaaMnt,  suivaaS  leaaani 

Una  division  du  plan  étant  à  établir  «v  lai 
sur  una  ll{p»s  eomiue  considérée  eommnbaa»;  paia^  < 
on  frit  jalonner  dans  la  diieationdala  iHHM»;nMÉsil  i 
point  oàon  est  plaaé,  on  ne  peut  |tas  t 
de  la  prolonger  par  monta  et  par  vaux*  dhfain  hnênmiBMt  jrisani;  a»  la  Wt 
ainsi  souvent  aQuabec  et  on  tomba  queÉfnsMs  bien  loin  du  point  où  Ton  se 
psoposait  d*avriver. 

ii'axlHHit  de  la  ligna  à-ouvrir  éianaconn%  on  place  la  bonssols  an  peint 
dadépart  et  on  jalonne  dana  la  diaeelion  fandiqoée  par  la  lunette;  dèsqi^on 
cesse  de  le  voir  distinctement,  oo  se  transporte  à  Tundes  derniers  jalona,  et, 
aanas'oecupar  dece  qnl  est  tracé  derrièrai»  on  continue  par  te  moyen  de  l'aii- 
mnt^jus^àea  qu'on  sait  arrivé  au  banft  ;  par  cette  méthode  te  ligne  ne  ss 
courbe  îamala^ei  si  on  natambe  paa  direetenent  sur  te  point  donné,  a»  en 
est  à  une  foibte  distance  qui  permet  de  rectifier  te  ligne  du  premier  aanp. 
On  comprend  qu'avee  te  graphomètra  il  frnt  «ommeneer  par  a'aasnrer  foe 
la  ligne  est  droite,  et  a'opérer  te  leetifieatio»  qu'après  aveir  aeqnte  aeHa 
certitude.  Il  est  donc  évident  que  dans  ces  aoi^onctnrea  te  spécialisé  date 
boussote  est  un  avantage  que  rien  ne  peut  racheter  dans  les  antrea  te 
ments. 
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De  0e  qu'on  n'est  pas  obligé  4e  se  placer  à  l'intersection  des  lignes,  de  œ 
qu'on  ipeut  choisir  les  endfolls  les  plus  favorables,  répéter  les  angles,  s'assu*- 
rer  de  la  bonne  direction  des  lignes,  il  résulte  que,  sur  le  terrain,  la  boussole 
doit  être  préférée  au  graphomètre  pour  leelevéesideafoiéfes. 

^OpéraHom  du  cabinet.  Lorsque  des  travaux  ém  «Mmbiimi  .passe  à  ceux 
4tt  cabinet,  les  ressources  de  la  boussole  se  dessineiit  d'une  manière  encore 
plus  marquée.  Les  points  trigonométriques  étant  «placés  «ur  le  plan,  le  rap- 
port consiste  à  construire  les  lignes  et  les  angles  jnesurés  sur  le  terrain.,  de 
telle  sorte  que  partant  d'un  point  déterminé  trlgonométiliquement ,  on  aille 
tomber  exactement  sur  un  autre  également  déteimbié  ;  ou  que,  passantd'un 
point  quelconque,  on  fesse  le  tour  d'un  polygone  et  on  revienne  tomber, pré- 
oiflément  au  point  de  départ.  On  dit  qu'on  se  ferme  lorsque  cette  opération 
est  parfaite  ;  mais  la  configuration  du  sol  ou  des  divisions  fait  varier  les  dif- 
férences qui  sont  d'autant  plus  grandes  que  les  séries  parcouiues  sans  rat- 
tachement sont  plus  longues. 

Tous  ceux  qui  se  sont  servis  du  graphomètre  soventoomblen  il  est  difficile 
de  se  fermer  rigoureusement,  ou  plutôt  combien  11  est  vrai  qu'on  ne  se  ferme 
jamais,  si  ce  n'est  dans  des  opérations  de  peu  d'étendue  ;  Il  n^y  a  que  le  cbar^ 
latanlsme  qui  puisse  affirmer  qu'on  obtient  toujours  en  pratique  la  précision 
promise  par  la  théorie.  Aussi  ne  peut-on  dire  que  l'on  farmera  toiyoun  a  la 
boussole  ;  mais,  quand  cela  n'arrivera  pas,  les  différences  seront  tiès-faibles 
en  comparaison  de  celles  fournies  par  les  autres  inatruments. 

Lorsqu'on  a  levé  un  terrain  présentant  des  difficultés ,  on  n'obtient  pas 
toujours  par  le  rapport  des  résultats  aussi  satisfaisants  qu'on  «pourrait  le  dé- 
sirer, quoique  l'opération  paraisse  avoir  été  bien  effectuée,  et  qu'on  Tait  re- 
commencée sans  trouver  aucune  erreur;  on  est,  en  définitive,  obligé  de  répar- 
tir sur  tous  les  points  la  différence  trouvée  au  bout  de  la  série;  de  là  hésita- 
tion dans  la  position  de  chaque  point,  hésitation  souvent  révélée  par  la  mul- 
titude de  points  placés  autour  de  celui  qu'on  a  fini  par  considérer  comme  le 
meilleur. 

Des  côtés  mesurés  deux  fois  et  dont  on  prend  la  moyenne,  pouvant  être 
admis  comme  bons,  on  ne  trouve  la  cause  qui  empêche  de  fermer  que  dans 
le  dé&ut  d'exactitude  des  angles  observés  au  grsiphomètre.  Ce  qui  a  été  dit 
fait  déjà  voir  que  sur  le  terrain  plusieurs  circonstances  peuvent  empêcher 
cette  exactitude,  et  qu'on  obtient  de  meilleures  données  avec  la  boussole.  Il 
sera  tout  aussi  facile  de  montrer  que,  même  en  faisant  abstraction  de  cas 
extraordinaires,  en  supposant  toutes  les  lignes  droites ,  et  mettant  enfin  la 
boussole  et  le  graphomètre  dans  les  mêmes  conditions  d'observation ,  le 
premier  de  ces  instruments  permettra  de  construire  le  plan  beaucoup  plus 
rapidement  et  avec  plus  de  précision  que  le  dernier. 

Cet  avantage  réside  en  partie  dans  ce  fait  généralement  connu  qu'avec  le 
graphomètre  les  différences  les  plus  minimes  augmentent  incessamment  et 
tendent  de  plus  en  plus  à  écarter  les  points  de  leur  véritable  position ,  tandis 
qu'avec  la  boussole  elles  restent  les  mêmes,  et  se  reportent  toujours  parai  iè- 
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lement  et  de  manière  que ,  si  le  premier  e6té  d'une  série  est  affecté  d'ane 
erreur  d'angle  qui  le  déplace  d'une  certaine  quantité,  le  dernier  ne  sert  éga- 
lement déplacé  que  de  la  même  quantité. 
Un  exemple  fera  mieux  ressortir  cette  différence  : 

Soit  la  série  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  et  sup- 
posons que  dans  l'observation  au  grapliomètre 
de  Tangle  A  B  C  on  se  soit  trompé ,  et  qu'on 
ait  pris  A  B  c^,  le  point  C  sera  déplacé  propor- 
tionnellement à  la  longueur  de  B  (^et  tombera 
en  c\  le  câté  C  D  s'appuyant  sur  B  C  déplacé, 
de\iendra  d d\  et  continuant  l'opération,  les 
points  E  F  G  H  deviendront  successivement 
^"»/'»  9*  f  ^  "•  La  différence  H  h"  est  ainsi  pro- 
duite par  une  seule  erreur  sur  l'angle  ABC, 
que  le  rapport  de  l'angle  effectif  donné  par  le 
graphomètre  a  successivement  grossie  jusqu'à 
Textrémité  de  la  série. 

Si  la  même  erreur  avait  été  commise  avec  la 
boussole,  le  point  C  serait  également  tombé  en 
c\  mais  le  côté  C  D,  s'appuyant  sur  la  méri- 
dienne, au  lieu  d'avoir  pour  base  B  c\  sera  placé 
suivant  sa  parallèle,  et  donnera  par  suite  les 
différents  points  e',/,  g',  et  enOn  A'.  On  voit 
que  la  différence  h  h'  n*est  que  le  déplacement 
C  c'y  transporté  parallèlement  à. chacun  des 
côtés. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  pour  une  forte  différence ,  existe  de  même 
pour  une  beaucoup  moindre.  Il  en  résulte  que  ces  erreurs  d'angle  sont  bien 
moins  préjudiciables  dans  Tusage  de  la  boussole  que  dans  celui  du  grapho- 
mètre, et  qu'avec  le  premier  instrument,  plus  les  côtés  seront  petits,  plus 
l'opération  sera  exacte ,  puisque  les  différences  deviendront  de  moins  en 
moins  appréciables;  tandis  qu'avec  le  second,  si  petites  qu'elles  soient,  elles 
augmenteront  toujours,  et  deviendront  d'autant  plus  considérables  que  la 
distance  entre  l'erreur  et  le  rattachement  sera  plus  grande. 

Donc  si  à  la  boussole  les  cu(^s  sont  assez  courts  pour  que,  eu  égard  à 
j'échelle  employée»  les  différences  que  donne  la  construction  de  l'instrument 
lie  soient  plus  sensibles,  le  polygone  fermera  exactement  et  le  plan  sera  bon. 
Klle  donne  ainsi  une  grande  facilité  pour  la  levée  du  périmètre  et  des  divi- 
sions intérieures,  car  ou  peut  profiter  de  tous  les  avantages  que  procureront 
nu  chemin,  un  fossé  nettoyé,  etc. ,  pour  y  faire  passer  les  lignes,  et  éviter  de 
nouvelles  tranchées  ;  elle  en  offre  également,  par  la  même  raison ,  pour  les 
x'hemins»  sentiers  et  autres  petits  détails  négh'gés  jusqu'alors,  parce  qu'on  n^ 
;)ouvait  les  lever  exactement  sans  augmenter^le  travail  d'une  manière  dispro- 
portionnée avec  rimportance  de  ces  objets. 
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Pour  rapporter  les  angles  obtenus  avec  la  boussole,  on  se  sert,  comme  pour 
ceux  fournis  par  les  autres  instruments,  d'un  rapporteur  en  corne  ou  en 
cuivre,  divisé  de  15  en  1&  minutes,  ou  donnant  plus  de  précision  au  moyen 
d'un  vernier  ;  ou  bien  encore  on  détermine  la  position  'ies  points  de  chaque 
ligne  en  les  rattachant  à  la  méridienne  qui  a  servi  à  faire  la  triangulation  ; 
pour  cette  dernière  méthode,  la  boussole  donne  directement  les  angles  au 
nord  ;  avec  le  graphomètre,  il  faut  les  déduire  péniblement,  en  faisant  suc- 
cessivement passer  la  méridienne  par  chaque  station,  et  évitant  soigneuse- 
ment les  erreurs  qui  se  glissent  si  fadlement  dans  ces  sortes  de  calculs. 

Lorsf^u*on  emploie  ce  procédé,  il  est  indispensable  que  la  déclinaison  de  la 
boussole  soit  en  rapport  avec  celle  de  la  triangulation  ;  on  se  transporte  à  cet 
effet  sur  un  côté  trigonométrique  dont  Tazimut  est  déterminé  par  les  dis- 
tances coordonnées  de  la  méridienne  et  de  sa  perpendiculaire  ;  on  place  la 
lunette  de  la  boussole  dans  la  direction  de  ce  côté,  et  Paiguille  doit  indiquer 
Tangle  calculé  ;  s'il  en  est  autrement,  on  fait  tourner  le  limbe  jusqu'à  ce  qu*on 
lise  Tangle  voulu.  La  boussole  est  alors  déclinée  en  accord  avec  la  triangula- 
tion, et  dans  le  rapport  du  plan  on  se  sert  de  la  méridienne  qui  a  servi  à 
placer  les  points  trigonométriques. 

Plusieurs  ouvrages  traitant  de  l'arpentage  ont  indiqué  comme  moyen  de 
vérifier  les  angles  à  la  boussole,  l'application  de  cette  proposition  de  géomé- 
trie :  la  somme  des  angles  intérieurs  d  un  polygone  est  égale  à  autant  de  fois 
deux  droits  qu'il  y  a  de  côtés  moins  deux.  lis  n'ont  pas  réfléchi  que  ce  pro- 
cédé, bon  pour  le  graphomètre,  ne  Tétait  pas  pour  la  boussole,  car,  les  angles 
provenant  de  déduction,  la  différence  qui  affecterait  l'un  se  trouverait  com- 
pensée à  Tangle  suivant,  puisque  le  même  azimut  est  commun  aux  deux 
angles.  Cette  addition  donnera  toujours  un  résultat  satisfaisant  et  ne  prou- 
vera pourtant  pas  l'exactitude  de  l'opération.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'en 
stationnant  deux  fois  à  chaque  ligne,  nous  avons  vérifié  nos  angles  sur  le 
terrain  même  et  sans  on  calcul  laborieux. 
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Soîtte  polygoM  À,  ft,  C,  D,  et  110^  99^W,  110*00  et «0«00<ta 
au  nord  de  aes  cAtée,  la  dédoetion  foamtfe  les.  angles  léeli  suiranl»  : 

1«0.00 
6O4OO 
90*00 
60*00 


dont  la  somme  vaut  quatre  aagles  droits    360.00 

Admettons  maintenant  qu*ane  erreur  de  10  degrés  ait  été  faite  sur  le  c6té 
A  B,  et  qu*aa  lien  de  110.00  on  ait  trouvé  100.00,  la  déduction  donnera  : 

140.00 
70.00 
90.00 
60.00 


dont  la  somme  vaut  quatre  angles  droits    SOO^OO 

Il  est  done  évident  que  le  moyen,  indiqué  ne  remplit  pas.le  biUfioposé». 
et  qu'il  est  pour  la  boussole  d*une  mauvaise  application  '. 

Cette  vérification  n'est  pas  toujours  non  plus  une  preuve  d'auolîtttde  knih 
qu'on  opère  avec  le  graphomètre,  car  la  somme  des  an|^  poosnit  élre 
bonne  et  le  polygone  ne  pas  fittrmer;  U  suffit  pour  cela  d*une  eompensatio» 
d't'flreuns  qui  arrive  presqs»  toi^urs,  lorsqu'il  ne  s*agit  que  de  quelques 
minutes.  Ces  erreurs  n'ont  aucune  importance  quand  on  se  sert  de  labousr 
âole,  mais  elles  en  acquièrent  beaucoup  par  l'emploi  des  autres  instnunenlL 

Nous  pouvons  eonclurs  de  ce  qui  précède  que  la  boussole  est  préféraU» 
au  grapbomètre  pour  les  opérations  forestières  d'uns  grande  étendue.  Us 
îoconvénienu  que  nous  avons  signalés  s'appliquent  également  au  cercle  ré- 
|)étiteur  et  à^'équem  divisée  dite  goniomètre  ;  la  gnade  pséctaioa^dtt  censi» 
est  inutile  dans  les  bois»  et  l'équerre  a  un  défaut  partieuliar,  c'est  de  manquer 
de  Inexactitude  désirable,  même  pouc  Isnpiusi  peiitBS  «pésatîons. 

Quant  à  la  planchette^ son  usage»  quoique  restneint  à  la  méthode  de  chemi- 
nement, qui  lui)  fittli  pwdlDB  nos  meilleuMS  qualités^,  est  encore  attrayant  en 
ce  qu'il  permefcéfc  dfcnsinerl»enBBsi«tsnr  le  Heu  mânn;;mais  ce  faible  avan- 
tage est  plus  qpKamfsnsé  par  le-  rHhag^iénient  dittnr  obligé  de  suivre  Pétat 
hygrométriqueélii  |n||isn^  yiimîé  nsînant  lëftdhnupments  de  la  tempéra- 
ture: le  matini»,lil sMtony^ntÉHwmdgpsnlt db-lTinmidilé  de  l'atmosphère, 
dans  le  milieude  la'îpumna»  ln.eMettP  lui. fcife  épranwB  un  retrait  considé- 
rable; le  soir,.il  se  dilate  dÉ-  iinuiniaii .. m  il' sil  iimiinMli  dans  l'état  où  on 
l'emploiera  auteahinafc  pour  les  ealmilfr^  ipsilii»  étote»^  ete.  Au  reste,  la 
planchette  pré^ntele»  mAns^dlHiiseBSiqp»  lh»îHnmnBal»|rréeités,  puisque, 
pour  placer  un»iignc  ansi  li&pinn»,tMtaCo!>ppqwii  awrerilé  qni  précède. 

Pour  obvierà«MiinnBnnÉrionl^  «Ktansn-nne  méridfanasEï  enon  appliquée 

I.  Nom  dcvonvao  ml»  fippriw  qœ  toi  oUfcrvatloii»  dm  Misto»frift  i  la  boussole  te 
trouvant  vér&fléei  sur  lo  lamin,  si  on  a  eu  mlp  de  aimtoaDer  mtm  <kttS.«Kiréniii6s  d'int 
inéfue  ligne,  louie  vérificaiioa  uhérieure  defieui  Inutile. 
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i  dMinatoîre  qui,  en^erientaiit  la  planchette,  permet  de  faire 
I  da  rapport  déjà  fait;  mats e'eet  alors  le  syêtème  de  \b  boasseUe^ 
plus  TeoDui  de  transporter  le  plan  sur  le  lerrain,  et  de  faire  au  ipraisd  air  m 
ttavailifui  demande  le  repes  et  les  oommocKtés  du  eabioet. 
^BS^gnpboaaètres  sont  aussi  quelqiieftie  munis  d^une  boussole  placée  mi 
t  de  la  p)ate-€opme  ;  «n  a  imaginé  de  se  servf r  de  eetle  boussole  eomme 
t  du  déolinctoire  de  la  plaiielietie  ;  ee  système  est  eneore  celui  de 
,  puisque  l'angle  lu  sur  un  iustniflAent  eu  apparence  ^rtus  préels, 
repose  loiyours  sur  la  position  prise  par  Taiguîtle  aimantée.  Il  «avifmietfxst 
servir  lottt  à  <£Bit  de  la  bonssoleet  lui  donner  toute  k  nerféeiîen  dont dleteall 

.  UMNSrpMBIV» 

LmteotatîfesliMtcssnr  laplanohetleetie  gwylmiiiètrepomr  rappi»- 
eber -de  k  éouesole,  prouvent  mieux  son  excellenee  que  tovtsutie  «igumeift. 
Dune  la  pratique  babituelle  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  sotft  le  parti  qu'o» 
peut  >tii«r  «de  ses  propriétés.  Il  n'entrait  pas  dans  noire  plau  dindiqner  lovê 
les4écaîls  de  l^emploi  de  cet  instrument  ;  nous  inoohons^euleAem  ftilM^oir 
fuelapsàéoMnenee  accordée  jusquld  au  grapbomètre  dok  Wxe  fAace  àii 
«qpénorlié  ineonteslable  de  la  boussole,  «t  i|ue  dans  les  iaipdis  <c>e«deimft 
I  le  pèns  commode  et  4e  pins  mrantigeun. 

BouvAin, 

Arptuieor  forMder. 


SOÊihk 

SITUATION  ÉCONOMIQUE  ET  FORESTIÈRE 

HS  SÈPAMSMBIITS  M  LA  mORTlÉUB  US  AU». 

L'article  qui  va  suivre  est  eitrait  d'mi  mémoire  lu  par  H.  Bianqnl  a  I'Acih 
demie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  la  séance  du  3S  novcmbra.. 
Nous  en  avons  reproduit  les  passages  qui  se  rapportent  plus  apécialenient  è 
la  question  des  inondations  et  du  reboisement.  Comme  celte  lectura  ii  'donné 
lieu  à  une  discussion  où  M.  Passy  d'abord,  et  après  lui  M.  le  comte  Portalis  ont 
pris  la  parole  sur  cette  question  importante,  et  où  le  premier  o  été  umenéé 
parler  des  mesures  que  prépare  radministation  supérieura  à  l'oceasion  «du  se» 
boisement  des  montagnes,  nous  ferons  suivre  le  travail  de  M.  fUanqnî'dn 
résumé  des  observations  de  ces  deux  bommes  d'état  éminents. 

m.  Blanqoi,  après  avoh*  tracé  un  énergique  tableau  'de  la  situation  misé» 
nble  des  habitants  des  Alpes,  poursuit  ainsi  : 

Les  causes  de  misère,  déjà  fort  graves,  que  je  yiens  de  signaler,  ne  sont 
lien  en  comparaison  de  celles  qui  proviennent  des  deux  plaies  jusqu'ici  in- 
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curables  de  la  région  des  Alpes  françaises,  les  raTages  des  torrents  et  les 
progrès  du  déboisement.  Pour  en  juger  avec  exactitude,  il  est  nécessaire  de 
jeter  un  regard  rapide  sur  la  c<mriguration  du  pays. 

L'observateur  qui  descend  du  Dauphiné  vers  la  Provence ,  le  long  de  la 
cime  des  Alpes,  est  arrêté  à  chaque  pas  par  les  anfractuo^-ités  bizarres  et  mul- 
tipliées que  présentent  les  montagnes  On  n'y  trouve  pas,  sur  une  étendue 
de  près  de  cent  lieues,  un  seul  cours  d'eau  navigable,  un  seul  de  ces  grands 
bassins,  tels  que  celui  de  la  Marne,  de  la  Saône,  de  T Yonne,  qui  vivifient  des 
provinces  entières.  Les  rivières  des  Alpes  participent  du  caractère  des  tor- 
rents par  leur  pente  7jij)ide,  et  par  leur  marche  capricieuse  sur  un  lit  de  cail- 
loux roulés.  Tels  sont  le  Drac ,  la  Romanche ,  le  Verdon  ot  la  Durance ,  qui 
offrent  les  types  divers  de  ces  cours  d'eau  inconstants  et  perfides  où  viennent 
se  déverser  par  d'innombrables  affluents  les  sources  perpétuelles  des  glaciers, 
les  fontes  des  neiges  et  les  pluies  d'orage  de  toutes  les  régions  supérieures. 
Le  Rhône  reçoit,  dans  la  partie  basse  de  soii  cours ,  le  produit  vraiment 
extraordinaire  de  ces  crues  formidables  qui  ont  acquis .  dans  les  dernières 
années,  des  proportions  inaccoutumées  et  inquiétantes  Les  torrents  appor- 
tent ainsi  leur  contingent  de  dévastation  aux  plaines  de  Vaucluse,  du  Gard  et 
des  Rouches-du-Rhône ,  après  avoir  ravagé  les  montagnes  ,  selon  certaines 
lois  de  destruction  que  la  science  des  ingénieurs  a  essaye  de  formuler,  tant 
leur  marche  est  devenue  constante  et  infatigable  ! 

Nous  examinerons  bientôt  avec  attention  les  conséquences  de  ces  ravages, 
qui  sont  généralement  attribuées  au  déboisement,  quoique  le  déboisement  n*en 
soit  pas,  selon  nous,  k  cause  unique.  Mais,  quelles  qu'en  soient  les  diverses 
causes,  il  est  impossible  de  méconnaître  le  principal  effet ,  qui  consiste  dans 
la  déperdition  croissante  du  capital  agricole,  ou  plutôt  de  la  terre  elle-même, 
chaque  jour  entraînée  par  les  eaux  dans  une  progression  effrayante.  Des  phé- 
nomènes de  détresse  inouïe  se  manifestent  sur  presque  tous  les  points  delà 
zone  montagneuse ,  et  la  solitude  y  acquiert  un  caractère  de  désolation  et  de 
stérilité  indéfinissable.  La  destruction  successive  des  forêts  a  tari  tout  è  la 
fois,  en  mille  endroits ,  les  sources  et  le  combustible ,  c*est-à-dire  ,  après  la 
terre,  l'eau  et  le  feu.  Entre  Grenoble  et  Rriançon,  darîs  la  vallée  de  la  Roman- 
che ,  il  existe  plusieurs  villages  réduits  à  une  telle  pénurie  de  bois ,  que  les 
habitants  sont  obligés  de  faire  cuire  leur  pain  à  l'aide  d'un  combustible  am- 
moniacal composé  de  fiente  de  vache  desséchée  au  soleil.  Si  quelque  chose 
manquait  à  l'énergie  d'une  telle  démonstrMtion,  J'ajouterais  que  le  pain  est 
.  généralement  cuit  pour  un  an,  qu'on  le  coupe  à  coups  de  hache,  et  que  j'ai 
'.retrouvé  en  septembre  une  des  fournées  de  ce  pain  par  moi-même  entamée 
en  janvier. 

Je  me  borne  à  citer  ces  particularités  caractéristiques  d'une  situation  qui 
tend  malheureusement  à  se  généraliser,  et  que  nous  expliquerons  plus  tard, 
en  indiquant  les  moyens  économiques  d'y  pourvoir 

La  nature  particulière  des  terrains  alpestres  ne  contribue  pas  peu  à 
la  difficulté  d'ciablir  et  surtout  d'entretenir  en  bon  état  les  routes.  Cet 
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terrains  sont  généralement  schisteux  et  friables;  ils  ressemblent  à  des 
détritus  d'ardoises^  et  ils  descendent  avec  la  rapidité  du  sable  sur  les 
talus  des  montagnes,  à  Taide  des  pluies  d'orage  si  fréquentes  dans  le 
pays.  Le  soleil  les  réduit  en  poussière  et  la  pluie  en  boue.  Les  innom- 
brables torrents  qui  sillonnent  toutes  les  vallées  ne  permettent  pas  d*asseoir 
solidement,  sur  leurs  alluvioos  mobiles,  même  les  chemins  de  simple  vicina- 
Uté.  Cest  une  dépense  qui  ne  saurait  jamais  être  supportée  par  les  popula- 
tions rares  et  clair-semées  de  ces  contrées  disgraciées  ,  et  il  est  absolument 
indispensable  que  la  communauté  y  pourvoie  ,  ainsi  que  nous  le  démontre- 
rons plus  tard ,  en  traitant  des  voies  et  moyens ,  si  nouç  ne  voulons  pas  que 
cette  partie  de  nos  frontières ,  dont  la  population  diminue  tous  les  jours,  ne 
devienne  un  véritable  désert.  Déjà  même  il  y  a  des  points  stratégiques  impor- 
tants ,  nommément  sur  la  route  de  Grenoble  à  Briançon,  où  il  est  extrême- 
ment difficile  d'assurer  aux  troupes  expédiées  vers  nos  places  fortes  un  gîte 
et  des  étapes  tolérables. 

Cependant  l'action  dévastatrice  des  torrents  n'est  pas  générale  sur  toute  la 
ligne  des  Alpes ,  et  c'est  ici  qu'apparatt  dans  toute  son  évidence  l'observation 
qu'on  a  faite,  de  la  diversité  du  climat  dans  les  quatre  départements  de  notre 
frontière.  La  plupart  des  montagnes  du  Dauphiné  qui  font  face  à  l'ouest 
sont  presque  toujours  couvertes  de  nuages ,  et  plusieurs  sont  couronnées  de 
glaces  éternelles.  Il  y  règne  une  humidité  constante  qui  entretient  la  verdure 
au  sein  même  de  l'été,  et  on  en  voit  sourdre  à  chaque  pas  des  nombreux  filets 
d^eau  qui  favorisent  la  végétation.  Aussi  sont-elles  peu  ravagées  par  les  tor- 
rents, et  présentent-elles  un  aspect  très-différent  de  celui  du  versant  opposé, 
principalement  dans  la  partie  méridionale  Jusqu'à  la  mer.  A  Tatmosphère 
brumeuse  de  la  vallée  de  la  Romanche  et  de  celle  du  Drac  inférieur,  succède 
tout  à  coup,  comme  dans  une  décoration  de  théâtre,  le  ciel  éclatant  et  lim- 
pide des  Alpes  d'Embrun,  deGap,deBarcelonnette  et  de  Digne,  qui  se  main- 
tient, durant  des  mois  entiers ,  pur  du  moindre  nua^e,  et  qui  engendre  des 
sécheresses  dont  la  longue  durée  n'est  interrompue  que  par  des  orages  pareils 
à  ceux  des  tropiques.  Le  sol ,  dépouillé  d'herbes  et  d'arbres  par  l'abus  du 
pacage  et  par  le  déboisement,  porphyrisé  par  un  soleil  brûlant,  sans  cohésion, 
sans  point  d'appui,  se  précipite  alors  dans  lefond  des  vallées,  tantôt  sous  forme 
de  lave  noire,  jaune  ou  rougeâtre,  puis  par  courants  de  galets,  et  même  de  blocs 
énormes  qui  bondissent  avec  un  horrible  fracas ,  et  produisent  dans  leur 
course  impétueuse  les  plus  étranges  bouleversements.  Lorsqu'on  examine 
d'un  Heu  élevé  l'aspect  d'une  contrée  ainsi  ravinée,  elle  présente  l'image  de 
la  désolation  et  de  la  mort.  D'immenses  lits  de  cailloux  roulés  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur,  couvrant  au  loin  l'espace ,  débordent  sur  les  plus  grands 
arbres,  les  cernent,  les  couvrent  jusqu'au  sommet ,  et  ne  laissent  pas  même 
au  laboureur  une  ombre  d'espérance.  Il  n*y  a  rien  de  plus  triste  à  voir  que 
ces  échancrures  profondes  des  flancs  de  la  montagne,  qui  semble  avoir  fait 
éruption  sur  la  plaine  pour  l'inonder  de  débris.  A  mesure  que  ces  flancs  se 
creusent  sons  l'action  du  soleil  qui  réduit  le  roe  en  atomes,  et  de  la  pluie  qui 
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kichttrri»^  le  111141  lotreMt  «^ffi(halKsc<^Ei«^•efciB4e  ytarfosn  mètns  par 
«Miée,jiMf«'4u  ^iiit4*«iteMdri>li  t4Mîer4itfoiM8lt  4elM«iiipomr.  Ott 
4KliB0Hei4efÎ!i«dM  iiitMiui»^  ^•••f#ré»lwiyt  ffqji>yrpibiiée8,t«g 
I  élilés«BévMtai8  4e  «raie  «Me  ibIum  â^ëwergwe ,  hmdbès  -mtê 
«ettCie^  iMftiaée  «wr  4tqwfcw4in<l«^wiiiww  ewiwemipaiifflwi^t 
\  wmkmH  Je  «mr^^m. 
téi!^m]mt  fkymmwmmffMmàiHmmàmKi.  Mali  to  penle  Iramafiie 
M  flaiirak4éanM  leurs  f«ea9M  en  iwwi  e^paMet  4e  tm  Mf^^onpi^iHve, 
mmomeit  4e  «eeemei  eiibitei^«Mfnae«MaMti  a«o«i  des  accMesti 
ecdinaiMs  4a  ité§mm  4e8 «aux  flafialeB.  Ce uewM flM4eB  iMèrei  4éber- 
46e8,  oMie  de  vérilaWes  iaee  firtart  ■€■  eatvaoMe  «i  yeiiiBtdeni  «m 
4es  amaee  4e  p^manm  ^àeeeéia  f  arteêÉl  miiiiu  iae  i^uJtieiilBi  par  te  fctt4e 
la  peudae-QuritMefeia  e<a4>ura4><ÉiliettKa'<wwce«teeula,eeBetee'>eowi>» 
Mf°^  ^'uBe  Mfye  4'eatt  fkible,^  tour  Aroit <it  f*aa  iail  ^pw  <eéKw  éi 
tonnerre.  Un  vent  violent  les  précède  et  annonce  lear  lappimelw;  fioîa  IVni 
i9ît«nNrer4es  maee  4>>aa.hiwiifciBaii,»t<Btaia<4e  f■lll^^esiwwwatg^lt 
est  rentré  4aBS  le  «Mme  sileMe  ^  idane  mm  ces  iinx.  IWi  «m  cnm 
désaitreuaea  ont  prednit  aiai  las  eihts  éesiptiii  BiagrilaM  :  petfaiale  aorwai 
décbainé  eat  Soabé  à^aigle  4iok«r  um  Ë»mài%  «tr<a  fwide  par  le/Éeia  lÉi 
mnonter  nera  naiiouam,  «îHenrs, 4enK  tefleHli4aaMBdMft4^n<vani%aini 
4e  deux  peacee<)|MoséesseAMa«ni;4aBa4aiît<a[ièBw4aèari4èaa4|nllaaf 
nn^oBibat  gi8aniae^MeataeaailiaiHMil4eéaarAape4e<iili 
lentprpfendéMentiaaâeweaaMrknrpMinfflika  alwwriitan 
fk  plus  loin  snrant  Tftfansplaniar  las  Wribigv  knaféa  «a  4iapaaste4aas  in 
eampagna>  Je  ne  deaneiei  f^'iina  hwparftdla  i4éa4iaa  flénii>daa  44paa,4Ml 
laa  ravagea  «'aaa»eiaaeBaÀvne4'a4l;«eiai  riajnanw  4it4lft#laa— m  ,gt  ^ 
transforment  chayie  jour  «nuéwlee  lailanéee  u^eyanie  de»aa^tMa>g4épBr> 
ienents  fhNitièaes.  i'fjtmhmém  Mmtwm 
et  le  progrès  du  déboiteafiont»  a»al4'<appréeiar  ï\ 


La  deicriptien  asamiire  fm  aona  veaans  4e  Mre 
de  rnotion  des  ^tenwflU  a  4Î|iè  aiis  en  4alîel  Im  ^ 
la  eeatrée^  Ceai  wifa3rs4e  ^Étnrages  4«aa  iea  wigii— i  wyértmiaa  et  4n 
patîu  eultoas  4ana  tes  «allées.  Im  inils  y  «ant  «M  nnaa  etiiÉHiaaà 
pelae  Je  noai  4e  SaîlKa.  CénétÉOeaieiit  canpaaées  4*e 
«Bî  ne  repanasent  |»inl  4h  pied  ^  et4Dat «•  <»  peae  aèataw  ka^ 
aans  endommi^ef  ies  ^iSs,  Bwéesen  aalse  au  banfdaiinr  delà  « 

elles  «nt  Weatdi4iapaniaaiia  la iMoke  4a  ëAebeRHi et  sonaèai 
■UMu«  Ce  qyÂ^Kk  mats  nasalftt  pUisaii)aMi4'lwM  «nX'èeaaiw  ka  i 
dea  pap«latie«a.  Daaa  «ne  <aule  4e  loealiiéa,«a«'e8tfaai 
fBJ a fért, œ  sent  lea breaseeMlpa^ ées hwàê^  las| 
iMbitaaa  aa  seraeiestlealefoia  faor  iiiiY  4a  <ambaeliblay4ela  lilièiat'«t  V* 
^pais.  La  aaala'aat  i^ggravé  à  «a  tel  ^ 
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tues  Qui  dû  tédiiire  de  moîtii  «  et  souYent  dettaakeîoqiiiètBis,  le  n«aihr» 
de  leurs  beetieux»  fiiule  de  réUmeat  iodîepeneaW»  p^iwlesealBetenit.  £a 
mémo  temps  %iie  laur  pawiKeté  efoisaail  «vee.  le  déboifemaot*  les  habîtaots, 
désormais  placés  dans  rimpoesibilité  de  nourrit  lewns  moutoiiSftiidaDttout» 
Tannée,  se  sont  vus  obligés  détoner  leurs  pâturages  à  des  propriétaires  de  trou- 
peaux Al  la  plaÎQMi  4a  ftbteflt»  qjoi  lieiwieal  dMW  la  saison  chaude  chercher 
dans  les  Alpes  mm  aewritiiie  fm  la  €amargue  et  ses  prairies  salées  ne  leur 
fournissent  plus.  Moyennant  une  rétribution  fiiée  par  tête  de  bétail,  lescom- 
mnnesabftDdsBDent  aux  pâtres  ée  1»  Crou  et  méim  âist  Piémont  la  jouissance 
àè  leuis.  doflnises  qui  sont  liévaslés  avec  vue  rapiMé  toome.  Le  doonmag» 
estd'aulaBl  plw  gnvid  et  plus  inépaffaM»4ii»  lesloifeBlas*ènpnreDt  dNtsol 
et  le  siBoaiieiit  profoodémet  aussitôt  fu'îl  est  déboisé.  Las  véflélmi,  gnaés 
ou  petfM^  éieparaisseiit,  méoM  daas  Ibs  pMpriélés  eomanmales  q«*en  essaie 
de  gavder.  Une  loi  dit  30  juillet  tgS7  ayant  miii  à  la  charge  des  eoranuoee 
tous  tes  finis  de  aurveHinaee  et  de  eeussrvartew  àw  AntSib,  ou,  pour  mieux 
dire,  du  sol  forestier,  dont  l'étendue  est  souvent  immense  et  le  produit  nuf 
uMiseesvegiMtt,  ms  uai9flegMwe  souvaHKosesus  oes  rcssoiireesiSBs  fOeoftwBS, 
et  lesheèilBfiti  sont  les  pitos  ardents  à  détnmvee  qulii  regardent  comme  feur 
pmpHélé  eeUeetive.  GeWe  ftmesle  tenéanee  s*esl  «antfblée  princîpelemeRt 
an  eonmeMcment  de  la  révelutlMi  frauçahe,  et  n*^  Ibit  diepuie  que  s'^nxrol- 
tre  SMS  Fempive  de  kr  aéceasilé.  ENeesl  parveme  aujaurd'hut  et  sou  combte, 
ef  il  faussa  hâter  d- y  mcfSre  un  terme,  si  fbn  ne  veut  pas  que  le  dernier  habi- 
tant soit  forcé  de  quitter  la  ptaee  avec  le  dernier  arbre.  Quiconque  a  vieité  ta 
vallée  daBsi  celoonetcef  eelle'd*Embrttn,  du  VerdNi,  et  cette  Arabie  Pétrée  des 
Hautes- Alpes  qu'on  nomme  le  Dévoluy,  sait  qu*il  n'y  a  pas  de  tenips  à  perdre, 
ou  bieik  dans  cinquante  ansiPief  la  France  sera  séparée  du  Piémont  comme 
l'Égypta  de  ta  Syrie,  par  un  diésert. 

Jen'ex^èrerien.Qnand  j'aurai  achevé  mon  eieursionet  désigné  les  lieux  par 
leurs  noms,  fl  s'élèvera, fin»  suis  sûr,  du  sein  de  cesfieux  mêmes,  plus  d'une 
von  pourattester  ta  rigoureuse  exactftudt  dte  tableau  de  leurs  misères.  Jamais 
je  o^en  af  vu  de  pareilles,  même  dans  les  viltages  des  Rabyfes  de  hi  provfnee  de 
Constantine;  car  enfin  on  pouvait  y  arriver  à  cheval,  on  y  trouve  de  rherbe 
au  printemps,  et  dans  plus  d)e  cinquante  communes  Abs  Alpes  on  ne  trouve 
lien.  Laeulture  de  ces  pays  désolés  se  compose  de  quelques  champs  de  seigle 
que  Fan  sème  dans  de  chétfft  carrés  de  terre  précieuse,  souvent  emportés  par 
les  eaux.  Les  vêtements  sont  fciumis  par  ta  laine  des  moutons ,  filée  et  tissée 
surplace.  Les  vaHéeschandes  produisent  quelques  miniers  d'hectolitres  de 
vins  ptata  et  épais.  Heureux  ceux  qui  possèdent  un  champ  capable  dé  suffire 
àtacufmredublé!  LeMé,  c'iMt  del'orf  On  ne  le  consomme  point  ;  on  le 
vend  pour  payer  les  impôts ,  ou  pour  subvenir  an  dépenses  sacrées  du  foyer 
danustique.  Et  pourtant,  si  quelque  jour  cette  contrée,  aujourd'hui  si  triste, 
etaft  nncnia  ^  ett^méÉne,  qucHa  ne  serait  pas  sa  riehesse ,  rien  que  par  ta 
ém  treupeeusrf  Les  Alpes  sont  ta  terra  promtae  des  bétes  h  taine; 
I  y ptasf (aenc  eammadhna  «>  véritable  Hdéaaia.  Les  «eulonqu  i  arri- 
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vent  de  la  Camargue,  exténués ,  amaigris,  dépouillés,  y  respirent  un  air  qaî 
les  ranime  en  peu  de  temps.  Ils  y  multiplient  avec  une  fécondité  étonnante. 
Il  ne  s'agirait  que  de  régler  leur  domaine ,  pour  qu'ils  devinssent  la  providence 
du  pays,  au  lieu  d'en  être  le  fléau. 

Blanqui, 
llaaibre  de  riDtUtot,  profeMeor  d^oonomto  poUiiqM  m 
contemloire  det  aili  «l  mélien. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  Blanqui,  M.  Pâssy  a  demandé  la  parole. 
Sans  contester  en  aucune  manière  les  faits  rapportés  par  son  collègue,  il  a 
seulement  rappelé  que  l'attention  du  gouvernement  était  portée  depuis  long- 
temps sur  la  gravité  de  la  situation  de  ces  contrées;  qu'un  ingénieur  distin- 
gué» M  Surell,  avait  publié  sur  les  inondations  du  Midi,  et  les  moyens  d'y 
remédier,  un  travail  où  les  faits  et  les  documents  abondent,  et  qui  a  ré- 
pandu une  vive  lumière  sur  une  question  dont  on  se  préoccupe  à  si  juste 
titre. 

Contre  les  fléaux  dont  on  se  plaint,  le  reboisement  est  devenu  une  néces- 
sité impérieuse  ;  mais  cette  mesure,  si  urgente,  éprouve  de  sérieuses  diffi- 
cultés. Les  principaux  obstacles  viennent  des  communes,  qui  ne  veulent 
s'imposer  aucun  sacriflce  au  proGt  d'un  meilleur  avenir  :  elles  refusent  le  re- 
boisement, parce  que  le  reboisement  nuirait  à  leurs  pâturages,  et  qu'elles  ne 
peuvent  vivre  qu'à  la  condition  de  nourrir  leurs  troupeaux.  La  résistance  est 
donc  générale  ;  c'est  en  vain  qu'on  leur  a  offert  de  reboiser  gratuitement 
leurs  mon^gnes  :  les  communes  riches  consentent  çeules  ;  les  communes 
pauvres  ne  veulent  pas  de  reboisement. 

Les  mauvaises  dispositions  des  communes  sont  donc,  pour  le  reboise- 
ment, un  obstacle,  dont  l'intervention  législative  pourra  seule  triompher;  il 
est  même  à  craindre  qu'une  loi  sur  le  reboisement  n'éprouve  de  vives  résis- 
tances, tant  les  communes  redoutent  d'être  obligées  à  restreindre  leurs  pâ- 
turages et  à  vendre  les  troupeaux  qui  les  font  vivre  ;  elles  ne  comprennent 
pas  que  des  sacriGces  temporaires  peuvent  seuls  les  préserver  d'une  misère 
qui  augmente  chaque  jour. 

Le  reboisement  des  montagnes  n'en  est  pas  moins  une  mesure  d'utilité  pu- 
blique et  d'absolue  nécessité.  Du  reste»  la  grande  question  du  reboisement 
est  déjà  ancienne.  Sous  le  consulat,  le  déboisement  était  arrivé  à  un  tel  point 
dans  le  Midi,  que  la  région  des  oliviers  avait  reculé  de  plusieurs  lieues  ;  il  en 
était  de  même  des  vignes  du  Barrois.  Des  travaux  considérables  furent  com- 
mencés pour  arriver  au  repeuplement  des  forêts;  mais  alors,  comme  de  nos 
jours,  on  eut  à  lutter  contre  la  résistance  des  communes  et  les  préjugés  des 
pauvres  populations  de  ces  pays. 

Le  but  de  mes  observations,  a  dit  en  terminant  M.  Passy,  n'est  pas  de 
contester  l'exactitude  des  faits  signalés  par  notre  honorable  collée  ;  je  voulais 
seulement  constater  que  le  gouvernement  songe  très-sérieusement  à  remé- 
dier à  des  fléaux  dont  la  gravité  est  bien  connue.  Le  Directeur  général  des 
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forétt  i*e8t  transporté  cette  année  dans  le  Midi  pour  étudier  par  lui-même 
les  faits,  et  juger  de  la  véritable  situation  de  ce  pays.  La  question  du  reboise- 
ment est  donc  sérieusement  à  Tétude.  L*administration  prépare  des  mesures 
proportionnées  à  la  gravité  du  mal,  et  dont  )*exécution  exigera  du  trésor 
public  d'immenses  sacrifices.  Les  chambres  seront  appelées  à  se  prononcer 
sur  ces  mesures  dans  leur  session  prochaine. 

M.  le  comte  Portaiis,  qui  a  pris  la  parole  après  M.  Passy,  a  annoncé  que 
res(Nit  des  populations  du  Midi  n'était  pas  aussi  opposé  qu'on  semblait  le 
craindre  aux  mesures  réparatrices  qui  doivent  préparer  le  reboisement  des 
montagnes  et  arrêter  les  inondations,  et  que  les  conseils  généraux  surtout 
étaient  prêts  à  seconder  et  à  favoriser  Texécution  de  ces  mesures.  Sans  doute, 
a-t-il  ajouté,  le  reboisement  éprouvera  quelques  difficultés  de  la  part  des  com- 
munes pauvres  ;  ma«  il  faut  les  éclairer  sur  leurs  véritables  intérêts,  il  faut 
aussi  que  l'on  comprenne  la  solidarité  qui  unit  les  diverses  parties  du  terri- 
toire. La  paralysie  d'un  membre  n'entratne-t-elle  pas  une  gêne  générale  pour 
les  )iutres  parties  du  corps?  De  même,  les  populations  que  le  fléau  des  inon- 
dations n*a  pas  ravagées,  ne  peuvent  ignorer  que  leur  intérêt  bien  entendu 
doit  les  porter  au  secours  de.  leurs  voisins,  s'ils  ne  veulent  pas  souffrir  eux- 
mêmes  d'une  misère  qui  les  touche  de  si  près. 

M.  Blanqui  répond  à  M.  Passy  que  c'est  moins  à  la  mauvaise  volonté  dey 
communes  qu'à  leur  extrême  détresse  qu'il  faut  attribuer  les  obstacles 
qu*elles  opposent  au  reboisement.  Il  ajoute  qu'il  a  cru  ne  devoir  rien  dissi- 
muler de  la  gravité  du  mal,  parce  que,  dans  son  opinion,  le  remède  est  plus 
simple,  plus  facile  qu'on  ne  le  supppose.  Il  annonce  qu'il  Indiquera  ce  re- 
mède dans  la  seconde  partie  de  son  rapport,  où  il  espère  démontrer  que  la 
solution  du  problème  est  très-possible  sans  même  exiger  des  dépenses  consi- 
dérables, et  que  le  reboisement  des  montagnes  n'est  pas  la  seule  mesure 
efficace  pour  améliorer  le  sort  des  populations  des  Alpes. 

Nous  reproduirons  au  moins  par  extrait  cette  seconde  partie,  qui  doit  pré- 
senter, d'après  M.  Blanqui ,  la  solution  de  l'important  problème  qui  préoc- 
cupe si  vivement  tous  les  esprits  à  l'époque  actuelle. 


DE  L'IMPORTATION  DES  BOIS  ÉTRANGERS 

BT  BB  Ul  PABT  qui  PEUT  BBYBIIIB  BANS  CETTE  mPOBTATION 

A  LA  GOLOrOE  ANGLAISE  DE  BALISE,  ET  A  LA  NOUVELLE  COLONIE  BELGE 
DE  SANTO-THOMAS  DANS  L'AMÉBIQUE  GENTBALE. 

La  question  de  l'importation  des  bois  étrangers  mérite  à  un  haut  degré  de 
fixer  l'attention  des  forestiers  et  des  économistes;  en  effet,  la  quantité  de  bois 
que  la  France  tire  chaque  année  des  contrées  les  plus  lointaines  pour  divers 


Digitized  by  LjOOQIC 


700  ABTNALES  F0RB8TIÉRES. 

usages,  est  énorme  et  dépasse  de  beaucoup  Fidée  qu*OD  8*en  fait  communément . 
Ce  n*est  pas  seulement  pour  le  besoin  de  la  marine  et  de  la  charpente  que 
nous  achetons  aux  autres  pays  leurs  produits  forestiers.  Une  foule  dlndus- 
tries,  et  spécialement  l'ébénisterie,  la  marqueterie,  la  teinture,  etc.,  ajoutent 
par  leurs  demandes  au  mouvement  de  cette  importation  qui  offre  en  général 
une  progression  croissante  (1).  Pour  donner  une  idée  des  sommes  considé- 
rables que  le  commerce  étranger  prélève  sous  ce  rapport ,  chaque  année,  sur 
les  capitaux  français ,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  quel- 
ques documents  satistiques' qui  nous  paraissent  dignes  d*attention. 

D'après  les  tableaux  statistiques  de  Tadministration  des  douanes,  le  mon- 
tant des  importations  de  bois  s'est  élevé,  pendant  Tannée  184t,  à  la  somoie 
énorme  de 38,400,000  fr* 

Ajoutons  à  cette  somme  les  importations  des  bois  d'ébé- 
nisterie  qui,  en  1841,  se  sont  élevées  à  7,720,000  kilog.,  et 
des  bois  de  teinture  qui  ont  été,  dans  la  même  année,  de 
18,000,000  kilog  ,  et  qui  ont  produit  une  somme  de.  .  .    .        6>500«000 

Ajoutons  encore  les  4,050,000  kilog.  de  potasse  que  nous 
tirons,  année  commune,  de  Tétranger,  et  qui  peuvent  trou- 
ver place  ici,  comme  produit  de  Tincinération  des  bois;  nous 
trouvons  pour  cet  article  une  somme  de 2,400,000 

Ce  qui  élève  le  chiffre  des  importations  à 47,900,009 

Dans  ce  total  nos  colonies  figurent  seulement  pour.    .    .        2,S40,000 

Reste  pour  Timportation  étrangère  des  bois  en  France.    .      44,960,000 

Certes,  un  chiffre  aussi  élevé  suffit  à  lui  seul  pour  établir,  au  point  de  vue 
purement  forestier,  la  gravité  de  la  question  de  Timportation  des  bois 
étrangers;  il  ne  serait  pas  non  plus  sans  intérêt  de  Tenvisager  dans  ses  rap> 
ports  avec  la  marine  et  le  commerce  d'échange  ;  mais  ce  serait  dépasser  ks 
limites  que  nous  devons  nous  prescrire.  Contentons-nous  de  signaler,  à  Taide 
de  quelques  chiffres,  l'intérêt  que  la  marine  française  peut  avoir  au  transport 
des  bois  propres  soit  à  l'industrie,  soit  à  la  construction,  et  de  la  potasse  que 
nous  recevons  de  l'étranger. 

1»  Les  38,400,000  fr.  payés  pour  les  bois  de  construction  sont  calculés  à 
raison  de  50  cent,  par  mètre  de  planches  à  33  centimètres  de  largeur;  cette 
estimation  seule  indique  combien  le  commerce  de  bois  qui  se  fait  entre  la 
France  et  l'étranger,  dépasse  la  somme  fixée  plus  haut.  A(ioplons4a  néai- 
moins;  nous  trouvons  19,200,000  mètres  de  planches,  soit  à  raison  d'un 
pouce  par  planche,  172,972  mètres  cubes  ou  11 1,196 tonneaux  calculés  sui- 
vant l'usage  à  42  pieds  cubes  par  tonneau:  sok 111,196  tMO. 

2o  Les  29,770,000  kilog.  de  potasse  et  de  bois  pour  Tin- 
dustrie  représentent  à  1,000  kilog.  par  tonneau 29,770 

Total 140,966 

.  1.  >Ynnmoint  le  dernier  relevé   offldel   pubUé  récemineiit  par  TadminlttralioB  éeê 

douaiu.*-,  coiistalc  une  diminution  assez  notable  dans  l'importation  des  bois  d*acaJou. 
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D*iOu  il  péstfhequcl  m  o  titi  m  des  boisé^raa^eri  foimiit  à  ta  marine  un 
transport  de  140,966  tonneaux. 

liais  iè  ne  suffit  pas  à  T'éoonomie  foresfeîèpe  de  oonstater  quelle  est  pMir  nous 
rîmportaiMe  du  eoaraievee  des  bois  étvangfrs  ;  elle  doit  encore  se  denander  à 
■fueilea  contrées  eat  dévelu  le  privilège  de  nous  fournir  des  approvinomie- 
nents  ausai  censidéraUes  ;  qoeatien  pleiiie  d'intérêt,  mais  dont  la  solntMn 
«lacte  et  rigottrenae  exîgerak  des  documents  que  nous  reeueilions  «haqne 
jour;  nous  eepésons  qu'il  nous  sera  bientôt  permis  de  la  traiter  dans  son 
«ttsemble  et  avec  tous  les  détails  qu'elle  renferme;  nous  nous  bornerons 
aujourd'hui  à  indiquer  la  part  qui  revient  dans  limportatloa  des  bois  à  deux 
coloaies  de  l'AaDériqvOf  dont  Tnne  appartient  à  T  Angleterre  et  ae  trouve  dans 
l'état  Je  ptas  pruepère  au  point  de  vue  forestier,  et  dont  Fautre,  réoenuttent 
landéopar  une  compagnie  belge  so«8  les  auspices  du  gouvemeroeoc  de  ce 
1NI3»,  est  signalée  ooanne  appelée,  dana  un  avenir  prochain ,  à  étendre  encore 
«e  naouvement  d'importation  en  Europe  des  bois  du  nouveau  monde;  nous 
voulons  parier  des  colonies  de  Balise  et  de  Sosto-Thomas  '. 

Baiiae  est  une  colattie  fondée  par  les  Aagtaia  dans  la  baie  de  Honduras , 
as  eentrede  l'Amérique  et  au  nord  de  Santo-Tliomas»  entre  le  golfe  an 
Ifeiique  et  la  mer  des  AAtilèas.  Elle  doit  sa  »aissance,  son  aœroissemeot ,  sa 
pnifipérité,  à  rex|doitaUon  des  forêts.  Fondée  par  des  eoupevrs  de  boie  qui , 
jusqu'en  ISM,  eurent  à  lutter  contre  les  pirates  de  la  mer  des  Antilles,  Ba- 
lise, suivant  le  CûhnM  magaxime  (n"*  17,  publié  en  mai  1841),  se  composait, 
eft  ISM,  de  5,076  indiridus^nt  223  blancs  seulement  ;  la  valeur  foncière  et 
mobilière  y  éuitévahaée  à  6,M0,0(K)  liv.steri.  (136,000,000  fr.);  la  valeur  dr 
lufrofriétéotééecbafuejainée,  à  1,600,000  liv.  sterK  (36,000,000  fr.).  Lr 
•aviation  repiéaentaii.ann«ellenMiit  68,000  tonneaux. 

D'après  les  ArcM»ei  du  commerce  et  le  DMUmnavre  si  estimé  de  Mm- 
CtUloch,  Balise  exportait  en  1824  : 

En  acajou 18,722  tonneaux. 

En  campéche.    .    .    .      48,15      id. 

Eu  cèdre 2,190  pieds  cubes. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  progressif  de  l'exploitation  des 
forêts  de  Balise,  qui  chaque  jour  offre  cependant  des  diflicultés  nouvelles '^f 
il  suffît  de  citer  l'acajou  dont  l'exploitation  est  parvenue,  eo  1836,  a  32,560 
tonneaux.  Néanmoins  cette  colonie,  qui  n'a  d'autre  port  qu'une  rade  foraine 
eayosée  à  tous  les  vents,  fut  fondée  dans  des  conditions  très-défavorables  par 
quelques  spéculateurs  ne  possédant  que  de  faibles  ressources  à  une  époque  où 
ils  devaient  lutter  contre  les  pirates  et  les  diffîcultés  que  présentent  les  tra- 
vaux de  colonisation  ;  malgré  tous  ces  obstacles,  elle  était  arrivée,  en  1837, 

I.  TMrle*  cartes  de  fAmérfque  centrale  ei-jointei.  roar  facllfter  à  ses  leclears  rinietii- 
Senoe  du  traTall  de  M.Garaier,  Taéin inislraiioii  des  Aanai«a /dreslU*r««  JolaiieeUoli- 
vraison  deux  caries  iréa-délalllées  sur  le»  colonies  de  Balise  et  de  Santo-Thomas. 

9.  A  ujourd'hui  les  coupeurs  de  bols  de  Balise  ne  irouveol  plus  le  cèdre  et  l'aoïjou  qu'à 
trente  mlltat  dans  rinierieur,  ei  Adeiu  ou  trois  Umms  des  oourt  d*M[u, 


Digitized  by  LjOOQIC 


706  ANNALES  FORBSTIAbBS. 

époque  à  laquelle  nous  deFons  nous  arrêter  faute  de  docaments  nouveaui ,  à 
un  état  de  prospérité  très-satisfaîsaDt. 

Au  sud  de  Balise  8*élè7e  la  colonie  naissante  de  Santo-Thomas,  qui  paratt 
aussi  posséder  en  forêts  des  ressources  considérables.  Elle  a  été  fondée,  il  y  a 
trois  ans  environ,  par  une  compagnie  belge  qui  s^est  fait  concéder,  à  prix  d*ar- 
gent,  rétat  de  Guatemala,  dans  lequel  le  district  de  Santo-Thomas  occupeune 
étendue  de  deux  cents  lieues  carrées.  D*aprè8  les  documenta  publiés  par  divers 
recueils  en  Belgique  et  en  France,  cette  partie  de  T  Amérique  centrale  est  cou- 
verte d^immenses  forêts  pour  ainsi  dire  vierges,  et  qui  peuvent  fournir  les  plus 
grands  arbres  qu'emploie  la  marine,  et  les  bois  les  plus  précieux  pour  l'ébé- 
nisterie,  la  marqueterie  et  la  teinture.  L'exportation  de  ces  produits  paratt 
d'autant  plus  facile  que  la  compagnie  belge  a  fait  comprendre  dans  sa  con- 
cession le  port  de  Santo-Thomas,  Tun  des  plus  beaux  de  la  mer'des  Antilles, 
et  le  droit  exclusif  de  la  navigation  à  vapeur  sur  les  fleuves,  lacs  et  rivières  qui 
entourent  ou  traversent  le  territoire  cédé.  En  outre  tous  les  produits  ont  été 
dispensés  pour  l'exportation  de  tous  droits  de  douane  ou  autres.  Si  Ton  ajoute 
que  le  prix  de  revient  du  bois  se  réduit  aux  frais  d'abattage  et  d'éqoarrissage, 
et,  pour  la  potasse,  aux  seuls  frais  de  fabrication,  et  que  les  frais  de  transport 
en  Europe  sont  de  25  fr.  pour  42  pieds  cubes  de  bois  (mesure  adoptée  par  la 
marine)  ou  pour  1,000  kilog.  de  potasse*  il  paratt  évident  que  cette  colonie 
se  trouve  placée  dans  des  conditions  très*avantageuses  pour  prendre  une  part 
considérable  à  l'importation  dans  nos  contrées  des  bois  du  nouveau  monde. 

Des  documents  qui  nous  sont  transmis  par  un  chimiste  praticien,  habitant 
Santo-Thomas,  nous  permettent  de  donner  quelques  détails  sur  les  diverses 
essences  qui  se  rencontrent  dans  les  forêts  des  deux  colonies  dont  noos  nous 
nous  occupons;  c'est,  bien  entendu ,  sous  la  responsabilité  de  notre  corres- 
pondant que  nous  publions  ces  détails  ;  nous  laissons  à  chaque  essence  le  nom 
vulgaire  qu'elle  a  dans  le  pays. 

Nous  distinguerons  ces  bois  en  plusieurs  classes,  suivant  leurs  qualités 
essentielles  et  l'emploi  qu'on  en  fait  '. 

Bois  très-durs  pour  les  constructions  : 

Morà.  Coloré  en  jaune,  susceptible  de  poli  et  brunissant  avec  le  temps. 

Madré  de  Cacao  ou  modéra  negra.  Ce  bois  est  brun,  très-pesant;  le 
cacaotier  crott  à  l'abri  de  cet  arbre,  ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom. 

Quebracho.  Bois  d'un  brun  foncé  ;  il  se  conserve  longtemps  sous  terre. 

GuUliguiste.  Assez  semblable  au  précédent. 

Almendro.  Très-beau  bois»  par  l'élancement  de  son  tronc  ;  on  s'en  sert 
pour  les  ponts  en  charpente. 

ralador.  Arbre  également  très-haut  et  très-droit. 

Ces  six  espèces  se  distinguent  par  leurs  dimensions  qui  permettent  d'en 
tirer  des  poutres  de  0"*40à  O'^ôO  d'équarrissage  et  de  15  à  16  mètres  de  lon- 
gueur, ils  sont  éminemment  propres  à  la  charpente. 

I .  Chose  iliiguUére,  le  pomaier  el  le  poirier  ne  eroisiOBl  pu  dans  eet  pmgei. 
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Chapîdastapa.  Bois  brao,  veiné  de  blanc,  à  fibre  longue  et  droite;  il  est 
réputé  le  plus  bel  arbre  du  pays. 

Chaperno.  Bois  très-dur. 

Calebro,  Très-bel  arbre,  grand  et  droit  :  bois  blanc  et  dur. 

Ptilo  colorctdo.  Bois  de  couleur  rose,  quand  il  n'est  pas  vieux,  mais  pâlis- 
sant avec  le  temps. 

Corte$  blanco.  Bois  d*un  blanc  sale. 

Ces  cinq  espèces  sont  très-bonnes  pour  les  constructions,  quoi  qu'à  un 
degré  moins  élevé  que  les  précédentes. 

Bois  moins  durs  : 

Amate.  Grand  arbre,  le  plus  commun  des  forêts  de  la  côte,  bois  poreux, 
fibre  courte. 

CanacMte.  Grand  arbre,  bois  bon  pour  faire  des  planches  ;  on  s'en  sert 
aussi  pour  faire  des  pirogues,  des  jantes  de  roues.  Il  y  en  a  deux  espèces, 
blanc  et  rouge. 

Caoba  Acajou  du  pajs,  assez  commun  ;  excellent  bois  pour  les  char- 
pentes légères,  la  menuiserie,  les  roues  de  machines,  les  pirogues  ;  sa  cou- 
leur est  rouge. 

Cèdre.  Variété  du  caoba  ;  il  sert  aux  mêmes  usages  que  le  précédent. 

Bois  pour  meubles,  marqueterie  : 

Bùnsan,  Imitation  du  palissandre,  très-élastique. 

Funero.  Bois  brun  à  raies  violettes,  très-élastique. 

Grenadillo.  Joli  bois,  brun,  nuancé  de  rouge. 

Melancillo.  Bois  jaune  foncé. 

Pie  de  Cabre.  Bois  jaune,  veiné  de  noir. 

Bois  d'usages  spéciaux  : 

Quita  calesones.  Variété  du  cèdre,  bois  purgatif  par  sa  graine. 

Nacascolote.  Bois  de  fer  ;  il  sert  à  faire  des  dents  d*engrenages  pour  les 
roues  de  machines,  des  chevilles,  etc.  ;  le  fruit  de  cet  arbre  est  employé  pour 
faire  de  Fencre. 

On  trouve  dans  beaucoup  de  forêts,  des  chênes,  des  pins  et  des  sapins, 
mais  on  ne  s'en  sert  pas  L'écorce  même  du  chêne  n'est  pas  employée  en 
tannerie  ;  elle  est  remplacée  par  l'écorce  du  mongolier  rouge. 

Tous  les  bois  de  charpente  que  nous  avons  nommés  ont  des  qualités  supé- 
rieures, beaucoup  d'élasticité,  une  grande  résistance,  et  sont  longtemps 
înaUérables  à  l'air.  Il  en  est  plusieurs  qui  seraient  éminemment  propres  aux 
conra^uctions  navales  ;  mais,  comme  il  n'a  jamais  existé  de  diantiers  dans  les 
«olonles  espagnoles  de  TAmérique  du  centre,  il  n'est  pas  possible  de  citer 
des  faits  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  cependant  elle  se  fonde  sur  des  obser- 
vations que  chacun  peut  apprécier.  Les  bois  sont  de  très-grande  dimension, 
durs,  élastiques,  ce  qui  dénote  une  résistance  absolue  et  très-forte  ;  ils  se 
conservent  bien  en  terre  et  dans  l'eau,  et  Ton  peut  se  procurer  abondam- 
ment toutes  espèces  de  courbes  dans  les  enfourehores  des  énormes  branches 
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tlont  les  arbres  sont  couronnés.  Ces  quaiités  ue  saot*«IlQS  pas  oejkft  f  uî 

coDviennent  aux  bois  de  marine? 

Beaucoup  de  ces  bois  peuvent  être  considérés  coaun«  objets  d«  «om- 
inerce  ;  tels  sont  le  caoba  et  le  cèdre,  les  bois  de  ns^ur^ueterie  (rooMn, 
funero,  grenadillo),  ainsi  que  le  nacascolole»  qu'on  empWeraîtavecavaiili^e 
partout,  pour  certaines  parties  des  machines  à  Tusage  de  rindustrie. 

Il  nous  reste  à  établir  les  calculs  d'une  exploitatioa  pour  la  couj^  des  hoîs, 
en  prenant  pour  base  le  travail  des  nègres.  Nous  nous  appuierons,  à  ect 
égard,  sur  le  tableau  de  la  tâcbe  de  travail  imposé  en  1836  à  ehaquo  nèffe^ 
à  la  Guyane  anglaise,  par  sir  James  Carmichaël  Smith,  (puverDOur  da  la 
colonie. 

La  tâcbe  d*un  nègre  bûcheron,  à  la  Guyane,  est  d'abattre  et  d*équaixîr, 
en  neuf  heures  de  travail,  les  deux  tiers  d'un  mètre  cube  de  bois  «a  la  pMs 
cubes. 

Les  nègres  de  Honduras,  pour  la  plupart  coupeurs  de  bois^  uM  souoii» 
aux  mêmes  travaux.  ISous  prendrons  cette  proportion  pour  bien  des  oakuls 
qui  vont  suivre. 

En  employant,  pour  la  coupe  et  Téquarrissage  des  bois ,  d'abord  eeot 
nègres,  on  obtient  chaque  jour  6$  mètres  cubes  ou  stères  de  bois  é^vairi. 
Deux  cents  jours  de  travail  produisent  donc  13,200  mètres  cubes  de  bois  de 
diverses  essences  :  ac<you,  cèdre,  folismndre,  chêne,  bois  durs,  do  tein- 
ture et  autres,  enfin  toute  espèce  de  bois  d'une  valeur  înomtertahle. 
Le  prix  actuel  du  bois  varie,  par  60  kilogrammes  : 
L'acajou,  de  8  à  15  fr.' 
Le  cèdre,  de  9  à  15  fr. 
Le  campéche,  de  7  à  8  fr. 

En  calculant  les  bois  en  commune  à^  raison  de  42  pieds  «ubes  par  ton- 
neau, mesure  admise  par  la  maiine  marchande,  et  en  adm^taot  ^ue  AU  pieds 
pèsent  moyennement  1^000  kilog.,  et  que  le  prix  moyen  do  âO  luk>g.  de 
bois  de  ces  différentes  essences  soit  de  8  fr.,  prix  du  bois  le  plus  eomnHUi. 
on  trouve  que  le  tonneau  de  42  pieds  produit  160  fr.  :  soU  pour  1  nièire 
cube  ou  27  pieds,  102  p.  8d  c.  ;  et  pour  13,200  mètres  cubes,  1,367,620  fir. 
Si  nous  avons  insisté  avec  quelques  détails  sur  les  ressources  foresdàra» 
des  colonies  de  Balise  et  de  Santo-Thomas,  c'est  qu'il  nous  parait  qtiei  les 
progrès  de  ces  deux  établissements  peuvent  donner»  dans  un  avenir  «Mes 
prochain,  au  comioierce  d'importation  tn  Europe  des  bois  étrangers,  dojMOr 
veaux  centres  d'approvisionnement  ;  l'industriA  française  ne  doit  pas  perfle  de 
vue  les  développements  que  peuvent  prendre  ces  deux  colonies;  elle  net 
même  trop  se  hâter  de  se  ménager  des  relations  étendues  avec  ces  états  j 
sauts  et  déjà  prospères  ;  n'oublions  pas  que,  dans  le  oomm€voe  des  écfaMftfv 
la  meilleure  place  appartient  presque  toujours  à  ceUii  qui  sait  preadM  l«s 

t.  Le  prix  courant  du  commerce  de  Tacajou  eil  colé  i  renlrepôl  du  Barre  de  44  i  ^  fr. 
Voit:  i'af  iicl«  apéctiU  qw  MUAayoM  osniaMré  à  r«c«j4iii  dasato  étmler  Dunéro-dw^»- 
nales  forestières. 
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dénota.  1^0118  nvoH  tu  Mipknqtie  déjà  plosieure  faMoatita  de  Paris  «e 
•ont  asMcUfi  afin  d'apfnpoviwonner  les  comptoirs  de  la  compagnie  belge  qui 
8e<eharge  de  veâdre'leuis  produhB  au  mieux  de  leurs  intérêts.  «Ces  négo- 
oiants  prennent  pour  leur  oonpte  les  risques  de  Teatreprise  eommêroiale,  et 
partagent  tous  les  avantages  ;  la  compagnie  n'est  pour  eu»  qu'un  simple  com- 
missionnaire, vépoûdantsealement  des  tentes  faites  par  elle.  Il  n'ett  pas  pos» 
sible  d'évaluer  en  ee  moment  les  avantages  que  pourrait  offrir  au  commerce 
des  bois  en  France  un  traité  avec  cette  compagnie  ;  mais  il  est  à  souhaiter 
qu'il  puisse  y  tronver  un  jour  leB.nio}'e&s  de  s'affranchir,  anmolns  en  partie, 
du  tribut  onéreux  «de  pràs  de  <piaronle*oinq  millions  que  nos  négociants 
paient  à  l'étranger. 

JuLBS  Gabmibii. 


DES  CHIENS  COURANTS 

DU  HAUT  ET  BAS  POITOU. 

L'ancienne  province  du  Poitou  est  une  des  parties  de  la  France  qui  offre 
le  plus  de  difficultés  pour  la  chasse  à  courre,  et  ce,  par  suite  de  l'usage  fort 
reculé  dans  le  pays  de  clore  de  haies  vives  et  de  fossés  les  différents  morceaux 
déterre  qui  composent  chaque  métairie;  aussi  s*explique-t-on  difTicilement 
pourquoi  cette  chasse  a  pris  une  si  grande  faveur  dans  cette  contrée,  malgré 
les  obstacles  sans  nombre  qui  rendent  très-pénible,  je  dirai  même  dangereuse 
pour  les  hommes  comme  pour  leurs  montures ,  la  suite  des  chiens  dans  les 
débuchés. 

Laissant  à  d'autres  le  soin  de  donner  les  raisons  de  cette  singularité ,  je 
me  bornerai,  conformément  au  titre  de  cet  article,  à  parler  de  ^amélioration 
des  chiens  courants  dans  ces  contrées,  amélioration  que  je  regarde  comme 
•la  conséquence  nécessaire  de  la  faveur  dont  y  jouit  cette  espèce  de  chasse. 

J'ai  dit  conséquence  nécessaire^  et  je  ne  crois  pas  utile  de  prouver  que  les 
créations  organiques  de  la  nature,  toujours  parfaites  au  point  de  vue  général, 
peuvent  cependant  recevoir  des  développements  physiques  et  intellectuels 
qu4^  rendent  plus  propres  à  tels  ou  tels  usages.  Ces  développements  sont 
la  conséquence  de  l'emploi  fréquent  et  plus  particulier  de  telles  ou  telles 
facultés  naturelles  à  l'animal.  C'est  ainsi  qu^on  explique  les  différentes  variétés 
qu^on  rencontre  principalement  dans  toutes  les  espèces  qui  vivent  à  l'état  de 
domesticité.  Aussi  trouvons-nous  l'espèce  canine,  par  exemple,  unique  dans 
le  principe,  divisée  aujourd'hui  en  plusieurs  races  distinctes  par  leurs  formes 
et  leurs  qualités ,  quoique  issues  d'une  même  souclie  commune. 

Cela  posé  et  admis ,  je  le  suppose,  nous  devons  donc  penser  que  dans  des 
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conditions  égales,  la  meilleure  race  de  chiens  cooranls  aéra  celle  qni  depnis 
le  plus  longtemps  a  développé  de  père  en  fils ,  sans  eroisement  fieheia ,  les 
qualités  particulièrement  nécessaires  à  cette  variété  :  la  vitesse  et  Todorat. 
(Le  pied  et  le  nez.)  Voulez  vous  des  preuves  de  cette  assertion  ?  Un  volume  ne 
suffirait  pas  pour  vous  les  rapporter  touies.  Prenons  simplement  quelques 
scènes  de  la  vie  privée  des  premiers  chasseurs  dont  parle  Thistoire. 

Esaû  rentrait  évidemment  bredouille  quand  il  vendait  son  droit  d'ataeae 
pour  un  plat  de  lentilles  ;  il  eût  préféré»  n'en  doutes  pas,  un  cuissot  à  la  broche; 
mais  la  carnassière  éuit  vide;  faute  de  venaison,  il  fallut  manger  le  sot  lé- 
gume  qui,  pour  la  première  fois.  Intervertit  Tordre  delà  primogéniture. 

Les  chiens  de  Lamech,  ce  chasseur  que  la  cécité  n'arrêtait  point,  ses  chienn 
disons-nous  ne  faisaient  pas  mieux  leur  devoir,  autrement  aurait-il  pu  prendre 
le  bruit  des  pas  d*un  homme  pour  celui  d*une  béte  fouve  poussée  vigoureuse- 
ment ;  c'est  impossible  ;  la  meute  ravaudait,  croyez-le. 

Prenez  patience,  lecteurs,  vous  n'êtes  pas  au  bout  de  mes  dtatious;  car  je 
veux  vous  donner  d'après  Joannes  Momi$ieteniis,  auteur  de  chasse  très-an- 
cien, la  généalogie  des  animaux  qui  nous  occupent.  Cette  généalogie  est  pen 
vraisemblable,  j'en  conviens,  mais  elle  me  paraît  assez  curieuse  pour  être 
rapportée. 

Or,  sachez  qu'à  Troie  l'ancienne»  la  jeunesse  était  grand  amateur  de  chasse, 
la  majorité  s'entend  ;  car  je  soup^nne  fort  le  beau  Paris  de  n'avoir  pas  eu 
cette  passion  ;  aurait-il.  commis  Pacte  de  braconnage  qui  amena  le  sac  de  la 
ville?  non  certainement.  Saint  Hubert  ne  dit-il  pas  que  la  chasse  est  plus  utile 
encore  à  la  santé  de  l'âme  qu'à  celle  du  corps?  Les  compagnons  d*Ënée  n'ou- 
blièrent pas  leurs  chiens  et  débarquèrent  avec  eux  en  Italie.  Là,  suivant  mon 
auteur  Joannes ,  les  réfugiés  se  mirent  en  chasse  comme  au  pays  Troyen. 
Brutus,  fils  de  Sylvius  roi  des  Latins,  tua  son  père  en  voulant  servur  un  ceif 
aux  abois.  Accusé  par  ses  compagnons  d'avoir  fait  périr  Sylvius  pour  régner 
à  sa  place ,  Brutus  repartit  avec  sa  meute  et  vint  mettre  pied  à  terre  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire,  pays  qu'il  nomme  Bretagne  (je  vous  fais  grâce  des  éty- 
mologies).  Les  chiens  qu'il  avait  amenés  faisaient  des  merveilles,  de  telle  sorte 
que  le  bruit  des  chasses  arriva  jusqu'au  chef  du  pays,  Groflarius  Pictus,qui 
habitait  aux  environs  de  remplacement  qu'occupe  Poitiers. 

«  Ce  roi  ayant  oui  telles  nouvelles,  fut  courroucé  et  filché.  »  Voulant  punir 
l'audace  du  Troyen  et  surtout  lui  prendre  sa  meute,  c'était  un  chasseur  jaloux, 
il  marcha  contre  lui.  Une  rencontre  eut  lieu  sur  les  bords  de  la  Loire  aux^  vi- 
rons du  terrain  qu'occupe  Tours.  Brutus  fut  battu,  son  fils  Turnus  périffans 
le  combat.  La  ville  naissante  prit  son  nom.  Les  chiens  les  plus  vigoureux 
suivirent  Brutus  dans  sa  déroute  qui  le  conduisit  jusqu'aux  marais.  Les 
autres  tombèrent  exténués  au  pouvoir  de  Groffarius.  Delà  les  chiens  du  haut 
et  bas  Poitou  qui,  avec  des  qualités  qui  leur  sont  communes,  forment  deux 
races  distinctes  cependant. 

Laissant  à  la  version  son  invraisemblance,  nous  ne  devons  pas  moins  rega^ 
der  comme  certain  qu'à  l'époque  des  croisades  il  existait  à  l'ouest  de  la  France 
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ému  raoet  de  chiens  bien  distinctes.  Ces  deax  races  étaient  fort  anciennes, 
mais  on  reconnaissait  alors  chez  l'une  d'elles,  celle  du  haut  Poitou,  des  signes 
de  dégénérescence  qui  étaient  sans  nul  doute  le  résultat  de  la  reproduction 
qui  s'opérait  nécessairement  au  moyen  d'individus  pris  dans  une  même  souche 
vivant  à  l'état  de  domesticité  et  sous  un  régime  peu  convenable. 

Le  roi  Louis  IX,  grand  chasseur,  et  quelques  barons  du  haut  Poitou,  von- 
lant  rajeunir  le  sang  de  leurs  meutes,  ramenèrent  de  Terre-Sainte  des  chiens 
tartares  de  couleur  grise  et  de  haute  renommée.  C'était  une  espèce  de  fiche  de 
consolation  qui  pouvait  faire  oublier  aux  croisés  les  revers  de  la  campagne, 
et  ies  occuper  pendant  la  trêve  de  dix  ans  consentie  avec  les  infidèles.  Les 
produits  obtenus  par  le  croisement  offrirent  naturelleroeni  alors  un  plus  grand 
nombre  de  carac^res  distinctife;  et  ce  sont  les  descendants  de  ceux-ci  et  de 
l'espèce  plus  pure  conservée  en  bas  Poitou  que  nous  allons  décrire  aussi 
fidèlement  que  possible  en  indiquant  les  qualités  particulières  à  chacun  d'eux. 

La  supériorité  de  l'une  sur  Tautre,  question  souvent  agitée  et  encore  indé* 
cise,  a  fait  nattre  bien  des  jalousies,  divisé  bien  des  amateurs  de 'chasse. 
C'est  à  propos  de  ces  chiens  et  dans  le  Poitou  qu'a  pris  naissance  le  dicton 
fort  ancien  «  leurs  chiens  ne  chassent  pcLS  ensemble^  »  pour  exprimer  que 
deux  individus  ne  vivent  pas  en  bonne  intelligence. 

L'auteur  Joannes  Mominetensis  ne  s'explique  pas  sur  le  pelage  des  chiens 
dont  il  fait  remonter  si  haut  l'arrivée  dans  notre  pays;  nous  devons  supposer» 
d*après  Oppien,  qu'ils  étaient  de  couleur  fauve.  En  effet ,  celui-ci,  dans  ses 
conseils  aux  chasseurs  grecs,  leur  recommande  de  préférer  comme  par  le 
passé  les  chiens  qui  par  leur  pelage  et  leurs  formes  ressemblent  aux  bétes 
cruelles,  aux  loups  meurtriers  des  brebis ,  aux  tigres  légers;  tous  ceux  qui 
portent  la  couleur  de  Cérès  sont  robustes  et  prompts  à  la  course. 

La  mode  des  chiens  bla^'cs  (pelage  obtenu  par  la  longue  domesticité  des 
races)  ne  se  déclara  que  sous  le  règne  de  Louis  XII,  et  le  premier  qui  parut 
fut  offert  à  ce  prince,  par  un  gentilhomme  poitevin  qui  en  fit  peu  de  cas,  pa- 
rattrait-il.  A  cette  occasion,  on  rapporte  un  propos  peu  galant  de  celui-ci  : 

Le  sénéchal  Gaston  pria  le  roi  de  le  lui  donner  pour  en  faire  présent  à  la 
femme  ta  plus  sage  de  France.  —  «  Qui  est -elle  ?  demanda  Louis.  —  C'est 
Anne  de  Bourbon,  votre  fille.— Je  vous  reprends  sur  ce  point,  dit  le  prince, 
de  ravoir  nommée  la  plus  sage  ;  mais  dites  moins  folle  que  les  autres ,  car  de 
sage  il  n'en  existe  pas  au  monde.  «  Pauvre  sexe,  il  y  a  longtemps  qu'on  vous 
poéconnalt  I  !  L'heure  de  la  réhabilitation  approche  ;  mais  avant ,  revenons  à 
la  colleur  des  races  de  chiens  que  nous  voulons  décrire. 

Les  chiens  du  haut  Poitou,  qu'on  nomme  aussi  saintongeois,  sont  invaria- 
blement de  l'espèce  pure,  blancs,  marqués  de  noir,  à  poil  ras  et  épais.  La  taille 
ordinaire  est  de  32  à  24  pouces;  le  rein  arqué ,  la  tête  longue ,  Toreille  très- 
fine  mais  attachée  fort  bas  ;  le  nez  fort  effilé ,  la  membrane  qui  recouvre  le 
cartilage  du  nez  susceptible  de  se  dilater  beaucoup  ;  la  queue  est  longue  et 
mince,  les  épaules  plates  et  les  pieds  très-secs;  les  membres  sont  un  peu  grêles , 
génôralrment  haut  montés;  la  gorge  est  remarquable,  preique  tous  hurleurs» 
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Us  ODt  en  pleine  chasse  un  train  de  douze  hiloHiètmà  l'iaeiire.  Celte  vitasM 
se  ralentit  peu  lorsque  la  voie  est  froide,  ce  qui  prouve  quMIs  sont  de  trè0* 
haut  née. 

Cette  race  est  susceptible  d'un  grand  dévek>p|ienieDtd*iirtellif;eDce;daiis]ei 
meutes  composées  de  cette  espèce  tous  les  chiens  peuvent  être  mis  au  récris. 
Il  n'est  pas  même  utile  avec  eux  de  détounMr  ranimai  qu'on  désire  chasser. 
On  leur  Mi  comprendre  facilement  quelle  béte  on  veut  eourir,  et  ils  croise* 
roDt  vingt  voies  de  lièvres  ou  de  renards  sans  ouvrir  la  gueule  quant  le  pi» 
queur  leur  a  fak  entendre  que  le  mattreveut  ohasser  un- loup. 

Les  chiens  de  cette  race  si  précieuse  sont  rares ,  cemme  conséquence  né» 
cessaire  de  leur  développement  intellectuel;  ils  sont  en  général  délicate , 
exigeants  au  chenil ,  et  la  maladie  sévit  ezualleadeat  sur  eux.  Le  couple  de 
bons  ohiians  en  bon  âge  vaut  mille  £rancs« 

Les  chiens  du  has  Poitou,  ou  vendéens»  sont  généralement  blancs,  marqaéf 
d'orangé  ou  de  brun  clair.  Ils  sont  à  poil  ras  en  grande  partie ,  oependant  on 
en  rencontre  boa  nombre  à  poils  longs  et  soyeux ,  peu  fournis  dan»  les  dea 
cas.  Leur  taille  est  de  21  à  as  pouces,  fortement  charpentés,  les  membres  forts, 
le  jarret  droit,  la  tête  courte,  le  nea  rond,  peu  d'oreilles,  souvent  épaisses.  La 
queue  moins  longue  que  les  saintongeois,  très*peu  dégorge ,  mais  abondante 
en  généraL  £n  pleine  chasse,  quand  la  voie  est  bien  chaude,  lisent  une  vitesse 
de  14  kilomètres  à  rheure.  Ce  train  se  ralentit  beaucoup  quand  la  béte  s'est 
forlongée ,  ce  qui  indique  qu'ils  pèchent  par  l'odorat .  Ils  sont  peu  diseipii- 
nables  et  batailleurs  au  chenil  principalement.  Cette  race  est  peu  collée  à  la 
voie,  et  une  meute  composée  des  chiens  de  cette  espèce  ne  doit  étredécouplée 
par  prudence  que  quand  la  béte  est  mise  d^out  par  le  limier  qui  a  fait  le 
buisson.  Cette  nécessité,  toujoura  fâcheuse,  offre  peu  dedésagrément  avec  les 
vendéens,  qui  rallient  très-vite  et  infailliblement,  si  on  asoin  de  ne  pas  décou- 
pler d'abord  les  chiens  les  plus  mients. 

Cette  race  n'est  pas  exigeante  comme  les  saintongeois  ;  ils  ont  une  santé 
robuste;  la  maladie  fait  peu  de  ravages  si  l'on  ne  tente  pas  l'élève  en  dctora 
des  limites  tempérées  de  l'ouest  de  la  France. 

Cette  espèce  de  chiens  est  à  bon  marché  dans  le  pays,  le  couple  de  chiens 
prêts  à  chasser  vaut  sur  la  foire  qui  a  lieu  à  Bourbon-VcDdée  de  cent  cin* 
quaate  à  cent  quatre-vingts  finncs. 

Une  mente  de  chiens  de  Vendée  bien  conduite  peut  prendre  fréquemment 
les  bétes  chassées  ;  car  ils  sont  tràs-mordants  et  un  peu  légère  principalement 
sur  la  fin  des  animaux.  ^ 

Je  crois  que  la  réunion  des  saintongeois  et  des  vendéens  bien  choisis  for- 
merait une  excelleBte  meute,  les  qualités  des  premiers  suppléants  aux  défauts 
des  derniers;  aussi^  pour  vousétre  agréable,  amateure  qui  me  lisez,  etmeÊdre 
pardonner  la  longueur  dtt  cet  article ,  je  vous  souhaite  pour  vos  étrennes  la 
douzsûne  de  chienades  deux,  espèce&que  j'aurais  voulu  pouvoir  choisir  dans 
les  cent  et  plus  qui  prenaient  dé  meute  à  Niort,  il  y  a  quelques  semaines,  on 

grand  vieux  cerf,  en  cjnq  heures  et  demie. 

Galmighs. 
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COMITÉ  DE  LÉGlSLATK»r  ET  DE  JURISPRUDENCE. 


^  Un  grand  nombre  de  questione  ont  été  adressées  «h  cwniBé,  qpaî  ea  a  Aé^ 
libéré  immédiatement;  mais  le  défaut  absolu  d^espace  nous  force  à  lyoumer 
nos  réfKmses  à  la  prochaîne  livraison. 

Plusieurs  réciamaiions  sont  f^ar^nues  au  comité  sur  la  solution  donnée, 
dans  la  livraison  de  décembre,  à  la  question  de  savoir  s'ii  ne  OÊnvkndraU 
pas  de  donner  au  garde  général  un£  qualificeUion  analogue  à  son  service, 
par  exemple^  celle  de  contrôleur  de  brigade?  On  est  d'accord  sur  la  néces- 
sité d'on  changemciM:;  mais  on  blâme  la  dénomination  de  contrôleur  de 
brigade^  proposée  par  Aotre  correapocidaai. 

JHotre  réponse  est  bien  simple  :  nous  nous  sommes  bornés  à  examiner,  au 
potirr  DB  TUB  LiâGÀL,  ta  convenance  d'une  modlGcàtion  dans  la  dénomina- 
tion de  garde  général,  sans  entendre  préjuger  en  rien  la  qualification  qui 
pouvait  être  adoptée.  «  Nous  ne  pourrkms  qu'approuver,  disions- nous, 
«  Padoption  de  dénominations  nouvelles  qui  mettraient  les  titres  de  tous 
«  les  agents  en  harmonie  parfaite  avec  la  nature  de  leurs  fonctions,  » 


Telle  est  notre  pensée  sur  Totilité  d*un  changement;  mais  la  qualification 
de  contrôleur  de  brigade,  est^lle  eompléteiBent  satisfaisante.^  Cest  là  «n 
point  auquel  le  comité  n*a  entendu  teucner  en  aucune  fa^n.  Le  eooNté  se 
pouvait  se  faire  juçe  d*une  question  purement  administrative;  la  solution 
appartient  à  Tautonté  supérieure,  qui  s^occupe  en  ce  moment  de  diverses  me- 
sures dont  le  résultat  seara  de  remédier  ù  tous  les  inconvénients  signalés  par 
nos  correspondants. 

A  ce  sujet,  un  de  nos  abonnés  de  Douai  nous  a  adressé  une  lettre  qui  ren- 
ferme des  vues  très-sages  et  très- judicieuses.  Nous  regrettons  que  le  défaut 
d'espaee  ne  noos  permette  pae  de  la  publier  textnHIement;  mais  ttous  ferons 
notre  pro6t  des  excellentes  idées  de  notre  correspondant,  et  mus  avtNM  hâie 
de  lui  en  exprimer  toute  notre  reconnaissance. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

DE    L^OBOANISATION    DES     ADMINISTBATIONS     CBNTBALE8     DBS    DIVBRS 
JCCNISTÈBES,     DES     DBOITS     BT    DES    DEVOIES     DES    BUPLOYES ,    par 

M.    Jules  Dblbousqubt,  employé  au  ministère  de  la  guerre*. 

La  question  de  la  réorganisation  de  notre  système  administratif  continue 
à  occuper  les  esprits.  De  fréquents  articles  paraissent  sur  ce  sujet  dans  la 
presse  quotidienne,  et  si  quelques-uns  semblent  plus  propres  à  embrouiller 
ou  à  faire  rétrograder  la  question  qu*à  Téclairer  ou  à  l'avancer,  il  en  est  du 
moins  qui  se  recommandent  à  la  fois  par  le  talent  de  ^écrivain  et  par  Tin- 

t.  Charïes  HIngray,  nio  de  Seine,  10.  -  Prix  :  â  fr. 
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fluence  de  la  position  élevée  que  leurs  auteurs  occupent  dans  la  presse  et  dans 
la  politique.  Tels  sont,  entre  autres,  ceux  que  MM.  Saint-Marc  Gîrardin  et 
Emile  de  Gîrardin  publient  dans  les  Débats  et  dans  la  Presse.  Aujourd*htB, 
la  brochure  dont  nous  transcrivons  le  titre  apporte  un  nouveau  contingent 
au  faisceau  de  documents  déjà  enregistrés  sur  cette  matière.  Toutefois  ce 
Utre  n^est  rempli  qu'à  moitié,  et  ce  qui  concerne  les  droits  et  les  devoirs  des 
employés  n'y  figure  réellement  que  pour  mémoire.  On  y  chercherait  aussi 
inutilement  une  exposition  forte  et  théorique  des  principes  sur  lesquels  repose 
la  science  administrative ,  et  des  rapports  qui  la  lient  à  Téconomie  poli- 
tique. Les  jugements  portés  par  M.  Delbousquet ,  sur  Torganisation  cen- 
trale de  nos  divers  ministères,  se  ressentent  de  cette  lacune,  et  présentent  des 
appréciations  qui  nous  ont  semblé  manquer  de  justesse.  L'organisation  du 
ministère  des  finances  y  est,  entre  autres,  trop  légèrement  examinée.  L'auteur 
ne  tient  aucun  compte  des  réformes  et  des  améliorations  remarquables  qui 
y  ont  été  opérées  depuis  vingt-cinq  ans ,  et  qui ,  sous  le  rapport  de  Tordre , 
de  la  hiérarchie,  de  la  division  du  travail,  laissent  bien  en  arrière  tous  nos 
autres  ministères.  Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que  le  ministère  des 
finances  ne  présente  ni  imperfections  ni  abus,  et  qu'on  y  soit  arrivé  au  terme 
des  améliorations  et  des  réformes.  Malheureusement  on  n'a  pas  toujours 
avancé  dans  la  voie  de  progrès  ouverte  par  M.  de  Villèle ,  et  poursuivie  par 
quelques-uns  de  ses  successeurs.  Il  y  a  dans  les  détails  de  cette  administra- 
tion si  vaste,  dans  ses  rouages  si  multipliés,  dans  ses  branches  si  diverses, 
des  parties  qui  ne  sont  point  en  harmonie  avec  l'ensemble  ;  il  en  est  même, 
comme  la  direction  des  postes,  qui  offrent  un  scandaleux  disparate.  Mais  ^cet 
ensemble  est  néanmoins  si  bien  conçu,  et  si  fortement  constitué ,  que  notre 
administration  financière  reste  encore ,  somme  toute  ^  la  moins  imparfaite , 
non  pas  seulement  de  toutes  les  administrations  françaises,  mais  de  toutes 
les  administrations  de  TEurope.  Voilà  ce  qui  résulte  clairement  de  l'étude  un 
peu  approfondie  de  cette  administration,  et  des  excellents  travaux  publiés 
sur  ce  sujet  par  MM.  Bailly,  d'Audiffret,  de  Montcloux,  etc. 

Si  la  brochure  dont  nous  parlons  ne  satisfait  point  complètement  sous  ce 
rapport,  elle  fournit  du  moins  de  nouveaux  et  utiles  documents  sur  les  dé- 
tails intérieurs  de  l'organisation  des  administrations  centrales,  et  par  là  même 
de  nouvelles  preuves  de  la  nécessité  de  la  réforme  du  système  actuel.  La  po- 
sition administrative  de  l'auteur  l'a  mis  à  même  de  connaître  mieux  qu'un 
autre  les  détails  du  mécanisme  administratif,  en  même  temps  que  la  justesse 
de  ses  vues  ainsi  que  la  loyauté  de  ses  sentiments  relevant  au-dessus  des 
routines  etdes  préjugés  buraeucratiques,  donnent  à  ses  appréciations  un  haut 
degré  d'intérêt  et  de  confiance,  et  à  son  style  un  remarquable  caractère  de 
chaleur  et  d'indépendance.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  terminer  en  emprun- 
tant à  ses  tableaux  quelques  traits  empreints  peut-être  trop  fohement  de  la 
couleur  locale,  mais  de  nature  à  ouvrir  les  yeux  des  optimistes  les  plus  pro 
nonces,  sur  la  nécessité  d'une  réorganisation  administrative  : 
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«  Il  fiant  Tavouer,  non-seulement  les  administrations  centrales  sont  fai- 
blement composées,  mais  c'est  que,  dans  Tétat  des  choses,  il  est  impossible 
quil  en  soit  autrement.  En  effet,  là  où  il  n'y  a  pas  de  conditions  d'admission, 
la  où  il  n*y  a  pas  de  règles  d'avancement,  là  où  il  n'y  a  pas  un  classement 
intelligent  en  raison  dé  la  nature  du  travail,  là  où,  après  un  surnumérariat 
souvent  fort  long,  un  jeune  homme  qui  ne  serait  pas  puissamment  protégé 
ne  peut  espérer  ae  longtemps  vivre  honorablement  du  nruit  de  son  travail  ;là 
où  on  ne  trouve  ni  une  juste  indépendance  ni  considération;  là ,  suivant  les 
paroles  de  l'honorable  M.  Leyraud,  il  est  impossible  d'exiger  assiduité  et  ca- 
pacité; là,  enfin,  il  n'est  pas  possible  de  s'attendre  à  trouver  un  personnel 
qui  réunisse  toutes  les  conditions  voulues  pour  faire  un  bon  service.  Or,  ce 
tableau  est  la  fidèle  image  de  nos  administrations  centrales,  car  l'admission 
n'y  est  subordonnée  à  aucune  règle  stable;  on  n'exige  des  employés  ni  con- 
ditions d'aptitude  ni  garanties  d'instruction  et  de  moralité,  et,  d'un  autre 
côté,  l'on  n'y  trouve  m  une  juste  rémunération  ni  la  considération,  oui  de- 
vraient toujours  être  l'apanage  de  la  bonne  conduite,  du  zèle  et  du  talent. 

«  Il  y  a  ces  ministères,  celui  de  la  guerre  surtout,  où  non-seulement  ne  se 
trouve  pas  établie  une  ligne  de  démarcation,  ce  qui  serait  si  rationnel ,  entre 
le  travail  de  rintelllgence  et  le  travail  purement  manuel,  mais  où  souvent  les 
copistes  sont  mieux  rétribués  que  les  rédacteurs.  Quant  à  l'avancement , 
quant  à  Ta  venir  des  employés,  ils  restent  sans  garantie  aucune  à  la  discré- 
tion de  leurs  chefs  ;  ils  peuvent  être  renvoyés  sans  enquête  préalable  comme 
ils  furent  reçus  sans  épreuve. 

«  On  a  dit  que  le  mal  venait  des  Influences ,  des  exigences  politiques.  Ces 
influences  n'y  sont  certainement  pas  étrangères,  mais  c'est  plutôt  pour  l'ad- 
mission aux  emplois  dans  les  administrations  centrales  qu'elles  se  font  sentir  ; 
et  ce  serait  calomnier  les  chambres  que  de  faire  peser  sur  elles  la  responsa- 
bilité des  mauvaises  nominations  dans  ces  admmistrations ,  car  les  trois 
Suarts  des  nominations  y  sont  dues  généralement  à  des  influences  obscures 
e  l'intérieur  des  bureaux,  influences  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont 
S  lus  difficiles  à  saisir.  Pour  les  administrations  centrales ,  le  mal  vient 
'autre  part,  et  voici  comment  les  choses  se  passent. 
«  Dans  chaque  ministère  il  y  a  un  état-major  exorbitant  d'employés  supé- 
rieurs, dont  le  premier  soin,  une  fois  qu'ils  sont  arrivés  à  leur  but,  est  de  se 
poser  et  de  se  faire  accepter  comme  nommes  nécessaires ,  sans  lesquels  la 
machine  administrative  ne  saurait  marcher.  Une  fois  cette  position  acquise, 
ils  ne  regardent  plus  l'administration  que  comme  un  domaine  à  eux  apparte- 
nant et  où  ils  dominent,  souvent  en  le  trompant,  jusqu'au  ministre  lui- 
même. 

«  Si  encore  ces  messieurs  se  contentaient  de  faire  admettre  leurs  protégés 
preférablement  à  tous  autres,  sans  venir  apporter  la  perturbation  dans  le 
service  et  le  découragement  dans  les  esprits  en  leur  faisant  franchir  de  prime 
abord  les  premiers  échelons!  Mais  le  surnumérariat  n'est  pas  fait  pour  eux. 
H  est  bien  entendu  que  leurs  fils,  gendres  ou  neveux  doivent  obtenir  d'em- 
blée des  appointements  que  d'autres  employés,  souvent  plus  capables,  no 
peuvent  atteindre  qu'après  dix  ou  quinze  ans  de  travaux.  Que  d'exemples  ne 
pourrait-on  pas  citer  ici?  £t  si  l'on  se  hasardait  à  une  réclamation,  l'on  s'ex- 
poserait à  une  réponse  dans  le  genre  de  celle  qui  a  été  faite  il  n'v  a  pas  long- 
temps à  un  employé  par  son  supérieur,  à  qui  il  parlait  de  ses  droits,  et  qui 
lui  répondit  :  «  Monsieur,  on  ne  reconnaît  pas  de  droits  ici.  » 

«  Comment  veut-on  que  ceux  qui  voudraient  se  maintenir  dans  une  hono- 
rable indépendance  puissent  parvenir,  lorsque,  pendant  tout  le  cours  de  leur 
carrière  administrative,  ils  auront  pour  concurrents  les  fils,  neveux,  gendres 
ou  cousiils  des  directeurs,  des  sous-directeurs ,  des  chefs  de  division ,  des 
chefs  de  bureau,  qui ,  dans  l'état  actuel  des  choses,  disposent  à  leur  gré  de 
l'avancement.'  Car  voici  comment  se  fait  l'avancement.  Il  a  lieu  générale- 
ment à  la  fin  de  l'année  dans  chaque  ministère.  Sur  la  masse  des  tonds  qui 
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se  troi>7eDt  disponibles,  le  mîoistreiireiid,  d^abord,  pour  set  prot^igéi,  la  |MHrt 
ffttî  lui  eoBvient,  quia  nominor  ko.  Apyès  hilt  les  diMcteon  eo  font  autant 
pour  les  leurs  ;  viennent  ensuite  les  sou»-direetevrs,  les  ebef^  de  division.  Le 
reste  on  le  jette  à  la  masse,  eomme  on  dirait  des  déMs  d*un  festin,  et  les 
chefs  de  bureau  à  leur  tour  distribuent  ce  qui  leur  revient ,  eomnie  pouvewt 
le  faire  des  cbels  secondaires  à  qui  manquent  fappui  et  te  eoatrdie  de  Tan- 
torité  supérieure. 

«  La  charte  dit  que  tous  les  Français  sont  également  admissibles  à  tousJes 
emplois  ;  mais  pour  les  administrations  centrâtes  rapplieation  en  est  telle, 
qu'en  fait  d'égalité  nous  n'en  avons  q«e  Thypoorisie.  On  aurait  do  la  peine  à 
se  faire  une  idée  du  dé^oât,  du  découragement  et  de  la  démoralisation  qui 
régnent  dens  ces  admmistrations.  Chacun  voyant  eomment  les  choses  se 
passent,  au  lieu  de  chercher  à  s'instrutre,  à  augmenter  la  masse  de  set  eon* 
nnissances,  remplit  sa  tâche  vaille  que  vaille,  et  se  préoeeupo  surtout  de 
trouver  des  protecteurs.  Il  est  évident ,  en  eftet,  <^ue  préfeendro  lutter  avec 
ses  seules  toroes  serait  agir  à  la  façon  de  celui  qui .  avec  te  seooors  de  ses 
pieds  et  de  ses  mains,  aurait  la  folie  de  combattre  un  homme  armé  de  toutes 
pièces.  Aussi,  de  la  part  de  tous  ceux  qui  ont  conservé  quelque  éttneelte  dn 
feu  sacré,  et  qui  ont  le  sentiment  de  leur  force  et  de  leur  dignité,  le  cri  de 
ralliement  est  aujourd'hui  réforme  administrative,  c'est-à-dire  réorganisatioD 
et  réhabilitation  des  administrattens  centrâtes..  » 

Que  nos  lecteurs  ne  perdent  pas  de  vue  que  l'auteur  de  ces  lignes  appar- 
tient à  une  de  ots  administrations^  et  se  trouve  à  même  d'être  tous  les  jours 
témoin  des  abus  dont  il  retrace  le  tableau.  Puisque  noas  en  sommes  sur  ees 
matières  nous  signalerons  encore  à  nos  lecteurs  un  remarquabte  travail,  pu- 
blié par  M.  Laboulaye  dans  la  Revue  de  législation  et  de  juris^udeoce  sons 
ce  titre  :  De  (Renseignement  et  du  navieimi  ttdminietraHf  en  jéUemaçne. 
Nous  consacrerons  dans  la  livraison  prochaine,  un  examen  spécial  à  ce  mé- 
moire qui  complète,  sur  l'organisation  administrative  d'outre  Rhin,  tes  doctF 
ments  déjà  fonrnis  par  l'onvrage  dn  conseiller  J.-F.-F.  Rimpf»  sur  les  érHis 
et  les  devoirs  des  fonctionnaires  prussiens.  L.-C.  IVT. 


CAIiKMDRIGR  FORESTIER. 


TRAVAUX  DE  JANVIER. 

Mt¥leulfure. 

Préparation  des  terrains.  La  rigueur  de  la  saison  interrompt  ordlnaliw- 
ment  les  travaux  concernant  la  préparation  des  terrains,  qui  sont  maintenant 
endurcis  par  la  gelée  ou  couverts  par  la  neige.  La  courte  durée  des  jours, 
l'intempérie  presque  permanente  du  temps,  rendent  d'ailleurs  peu  avanta- 
geux les  travaux  de  terrassement  ou  de  défoncement  ;  avec  la  même  dépense, 
on  fait  comparativement  moins  de  travail,  et  on  le  fait  moin»  bien  qu'en 
bonne  saison.  Il  ne  faut  donc  s'oeeuperen  hiver  que  des  travaux  extérieurs 
qu*on  n*a  pas  pu  faire  plus  tôt,  et  qu'il  est  pourtant  indispensable  de  termina 
avtint  le  printemps.  Ainsi,  si  l'on  a  des  plantations  ou  des  semis  à  faire  à  la 
liii  de  février  ou  en  mars,  sur  des  terrains  non  défoncés  encore,  il  vaut  mieux 
les  préparer  dès  h  présent,  bien  que  le  travail  soit  plus  pénible  et  pluseoâ- 
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teux,  que  d'ajourner  celte  préparation  au  inonieat  de  Texëeution  du  semis  ou 
de  la  plantation.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  combien  il  était  favoraUe  au 
succès  des  repeuplements  artiûciels,  délaisser  un  peu  d'intervalle  entre  le  dé* 
fimoement  ou  le  labour  du  sol  et  la  ptentation.,  afin  d'augmenter  la  fertilité 
et  rameublissement  de  la  terre.  (Voir  travaux  de  février,  yifuuUes,  tom.  ii, 
pag.  42.) 

Comervation  et$trat\ficatio»  des  graines.  On  visitera  les  silos  pour  s'as- 
surer que  les  toits  ou  les  abris  dont  on  les  a  couverts  sont  intacts  et  ne  livrent 
pas  passage  aux  eaux  pluviales.  Si,  par  Timperfection  eu  le  mauvais  état  de 
ces  abris,  Thumidité  avait  atteint  les  graines,  on  profiterait  d'une  journée 
sèche  pour  découvrir  la  superficie  du  silos,  rex()oser  à  Tair,  trier  et  jeter  les 
graines  totalement  gâtées,  et  dont  la  fermeatation  serait  une  cause  d'alténn 
tion  pour  tout  le  tas,  remuer  les  graines  que  la  moisissureconunence  à  gagner, 
et  recouvrir  ensuite  le  silœ  mieux  que  précédemment. 

On  visitera  les  graines  qui  sont  conservées  en  tas  ou  par  couches  (glands^ 
&tnes,  châtaignes)  dans  des  caves  ou  des  lieux  abrités,  et  si  Ton  reconnais* 
sait  un  excès  d'humidité  ou  un  commencement  de  moisissure,  il  faudrait  les 
remuer  souvent  et  diminuer  l'épaisseur  des  tas.  Si  la  germination  des  graines 
était  commencée  et  paraissait  devoir  marcher  trop  vite,  il  faudrait  aussi  les 
remuer  doucement,  donner  un  peu  plus  d'air  ponr  la  ralentir,  et  se  préparer 
à  semer  plus  tôt  et  avant  que  les  radusules  n'aient  pris  un  trop  grand  dév^p» 
pement. 

Les  gaines  renfermées  dans  des  noyaux  germent  très-lentement  si  on  ne 
les  excite  pas.  On  devra  commencer  à  mettre  en  stratification  dans  du  sable 
légèrement  humide  celles  qui  devront  être  semées  au  printemps» 

Semis  et  plantation,  La  saison  est  encore  trop  rude  pour  les  semis;  on 
pourrait  tout  au  plus  faire  en  pépinière  ceux  des  graines  à  noyau  qui  ger- 
ment lentement  et  ne  lèvent  qu  au  printemps,  et  encore  serait-il  prudent  de 
couvrir  le  sol  de  feuilles  sèches  ou  de  longue  paille  [wur  les  tenir  a  TaJ^ri  des 
fortes  gelées.  On  rétablira  les  abris  que  le  vent  aurait  dérangés  sur  les  semis 
d^automne  qui  entrent  en  germination,  et  oue  la  gelée  ne  manquerait  pas  de 
détruire  si  on  ne  les  protégeait  pas  contre  1  intempérie  du  temps. 

On  peut  encore  planter,  s'il  ne  gèle  pas  et  si  le  sol  est  lé^ier  et  un  peu  humide, 
les  jeunes  arbres  de  cinq  à  dix  ans  de  pépinière  ;  mais  nous  conseulons  cepen- 
dant d'ajourner  à  la  fin  de  février,  même  dans  les  climats  tempérés,  toutes 
les  plantations  un  peu  imoortantes,  surtout  celles  de  jeunes  plants. 

On  peut  préparer  les  boutures  des  essences  qui  se  multiplient  faeilement 
par  ce  mode  de  reproduction.  A  cet  effet,  on  conpe  les  jeunes  branches  des 
jeunes  arbres  à  multiplier,  on  les  divise  par  morceaux  d'environ  24  cend- 
mètres  de  long,  ayant  chacun  plusieurs  yeux  ou  boutons,  et  on  les  enfcnce  à 
moitié,  par  le  gros  bout,  dans  de  la  terre  l^ère  ou  du  sable  fr^iis,  et  dons  un 
lieu  à  l'abri  de  la  gelée,  du  hâle  et  dusoleu.  Maintenus  dans  cette  espèce  de 
jauge,  et  conservés  dans  cet  état  jusqu'au  printemps,  les  boutures  se  dispo- 
sent à  la  reprise  et  réussisent  plue  promptement  quand  on  les  met  en  terre  à 
demeure. 

Pépinières,  On  soignera  et  rétablira  les  abris  factices  dont  on  a  protégé  les 
semis  d'automne,  les  jeunes  plants  d'arbres  verts  et  toutes  les  espèces  qui 
craignent  la  gelée  pendant  leurs  premières  années. 

On  continuera  a  s'occuper  de  la  réparation  des  clêtures  sèches  et  des  our 
as  et  instruments  qui  servent  aux  mvaux  du  printemps  et  de  l'été. 

Vr»^Mitm  el'MnéltomttMi  et  «eatvetieM. 

Comtruetion  de  rmties.  Le  mauvais  état  des  routes  aiigrmente  la  difficuilé 
et  la  dépense  de»  transports;  car  si  le  oheiwin  est  mauvais  ou  défoncé,  s'il 

S  résente  l'obstacle  de  montées  ou  de  côtes  trop  rapides,  il  devient  nécessaire 
'augmenter  la  force  des  attelages  et  de  ralentir  la  marche.  Il  est  donc  très- 
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important  de  donner  à  Tentretien  de  tontes  les  yoies  serfint  adaéHement 
ou  devant  servir  prochainement  à  la  traite  des  produits,  des  soins  persévé- 
rants.  La  dépense  faite  pour  améliorer  les  chemins  gui  lui  sont  utiles,  est  le 
meilleur  placement  que  puisse  faire  un  propriétaire  de  bois.  Les  chemins 
bons  et  fiiciles  étendent  le  cercle  de  la  consommation,  augmentent  la  con- 
currence et  rendent  Fécoulement  et  le  placement  des  produits  prompts  et 
avantageux. 

D*un  autre  côté,  l'économie  que  le  bon  état  des  chemins  procure  dans  la 
dépense  des  transports,  s'ajoute  presque  tout  entière  au  prix  des  bois, 
puisque  avec  moins  de  chevaux  on  transporte  un  poids  plus  considérable  et 
on  feit  des  transports  plus  accélérés,  ce  jjui  donne  a  la  fois  épargne  de  temps 


routes,  des  canaux,  ont-elles  (abstraction  faite  du  lieu  de  consommation) 
plus  de  valeur  et  donnent -elles  plus  de  revenu,  comparativement,  que  celles 
qui  en  sont  éloignées?  Cest  uniquement  parce  que  leurs  produits  arrivent 
sur  le  marché  avec  une  moindre  dépense  de  frais  de  transport.  Or„  si  les 
mauvais  chemins  allongent  par  le  fait  les  distances,  de  bons  chemins  les 
racourcissent.  On  voit  souvent  deux  bois  ayant  une  production  matérielle 
égale,  également  éloignés  d'un  même  point  de  consommation,  mais  ayant 
pour  y  rendre  leurs  produits,  l'un  de  bons  chemins,  Tautre  de  mauvais,  dif- 
férer de  20,  30  et  même  40  p.  0/0  dans  leur  revenu,  et  cette  différence  réside 
entièrement  dans  l'excédant  de  frais  de  transport  aue  les  mauvais  chemins 
occasionnent.  C'est  ainsi  que  le  bon  ou  le  mauvais  état  des  voies  de  commu- 
nication influe  notablement  sur  le  revenu  des  forêts  :  les  améliorer,  c'est 
donc  augmenter  le  revenu  des  bois. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  répandre  des  cailloux  sur  un  chemin  mauvais  pour 
le  rendre  bon  ;  on  fait  souvent  beaucoup  de  dépenses  de  cette  manière  sans 
obtenir  un  résultat  satisfaisant.  On  n'a  de  bonnes  routes  qu'en  leur  donnant 
une  assiette  solide  et  en  les  préservant,  par  une  pente  générale  ou  par  un 
bombement  suffisant,  du  séjour  et  de  l'infiltration  des  eaux  pluviales. 

L'assiette  est  solide  naturellement,  quand  la  voie  repose  sur  un  sol  calcaire 

" '  ■         X  :  dans  ce  cas, 

I  centimètres. 

avoir  une 
centimètres 
d'épaisseur. 

Sx  le  chemin  est  en  remblai,  il  faut  lui  laisser  prendre  son  tassement  avant 
de  construire  l'empierrement  :  ce  tassement  ne  peut  être  bien  complet  qu'en 
soumettant  les  terres  remuées  à  l'effet  des  pluies  d'hiver.  On  ausmente  la 
solidité  du  remblai  et  on  diminue  son  tassement,  en  ayant  le  soin  de  le  faire 
opérer  par  couches  successives  peu  épaisses  (environ  15  à  20  centimètres), 
afin  que  la  circulation  des  brouettes  ou  des  voitures  employées  au  terrasse- 
ment et  le  piétinement  des  ouvriers,  se  fiaisant  sentir  sur  diaque  couche 
séparément,  il  en  résulte  pour  les  terres  une  espèce  de  pilonnage  qui  affermit 
le  remblai. 

Lorsque  le  chemin  est  en  déblai,  le  sol  est  ordinairement  solide  et  l'em- 
pierrement peut  avoir  lieu  aussitôt  que  les  terrassements  sont  terminés,  et 
même  au  fur  et  à  mesure  des  terrassements.  Il  arrive  cependant  quelquefois 
que  le  déblai  conduit  le  niveau  du  chemin  sur  un  banc  d'argile  ou  de  glaise 
qui  serait  un  obstacle  permanent  à  sa  solidité,  si  Ton  n'y  remédiait  pas.  Il 
faut,  dans  ce  cas,  creuser  davantage  la  forme  de  l'empierrement  pour  y 
répandre  un  lit  de  sable  ou  de  terre  à  base  siliceuse  d'au  moins  quinze  centi- 
mètres d'épaisseur,  qu'on  pilonne  un  peu  et  sur  lequel  on  verse  ensuite  les 
cailloux;  ou  y  placer,  à  dé&ut  de  sable,  une  couche  de  pierres  plates  sur  les- 
quelles reposent  celles  cassées.  Sans  cette  précaution,  les  eaux  qui  s'infiltrent 
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de  la  forme,  y  séjournent,  détrempent  la  terre,  et  si  alors  des  transporu  un 
peu  lourds  s'efTectuent,  les  pierres  sont  poussées  par  les  roues  dans  le  sous- 
sol  où  elles  disparaissent.  On  comprend  que,  pour  Texécution  de  œ  chemin, 
la  profondeur  de  la  forme  de  Tempierrement  doit  donner  place  à  la  couche 
de  sable.  Ainsi,  si  les  couches  de  sable  et  de  pierres  cassées  doivent  avoir 
chacune  30  centimètres  d'épaisseur,  on  creusera  la  forme  sur  une  profondeur 
de  40  centimètres. 

Dans  les  terrains  sablonneux  et  humides,  comme  ceux  de  la  Sologne,  où 
la  croate  superficielle  du  sol  repose  sur  Targile,  et  où  la  pierre  est  rare,  on 
établit  des  chemins  en  sable.  A  cet  effet  on  creuse,  sur  la  largeur  que  doit 
occuper  la  voie  de  circulation,  une  forme  de  80  centimètres  de  profondeur 
environ,  dans  laquelle  on  place  de  petites  Dascines,  en  houx,  en  bruyère  ou 
en  genêts,  très-fortement  fiées,  bien  pressées  en  une  seule  rangée  dans  la 
forme,  et  sur  lesquelles  on  répand  une  couche  de  sable.  On  peut  donner  aux 
fascines  10  centimètres  de  diamètre,  et  à  la  couche  de  sable  30  centimètres 
d'épaisseur.  Ces  routes  coûtent  peu  d'établissement  et  durent  assez  long- 
temps. On  les  entretient  en  remplaçant  les  fuscines  usées  et  en  rétablistMit 
la  couche  superficielle  de  sable. 

La  construction  économique  des  routes  et  chemins  dans  les  forêts,  ne 
peut  être  complètement  enseignée  dans  le  cadre  trop  restreint  du  calendrier. 
i9ous  engageons  donc  les  propriétaires  ou  les  agents  forestiers  qui  n'ont  pas 
une  suffisante  expérience  de  cette  espèce  de  travaux  et  qui  auraient  à  faire 
exécuter  des  chemins  dont  la  construction  rencontre  des  difficultés  de  pentes 
et  de  terrassements,  à  confier  la  direction  ou  au  moins  Tétude  des  travaux  à 
un  homme  de  Tart,  qui  saura  se  renfermer  dans  des  pentes  faciles,  compen- 
ser dans  les  terrassements  le  cube  des  déblais  et  celui  des  remblais,  ne  dé- 
placer inutilement  aucune  masse  de  terre  et  faire  ainsi  mieux  et  plus  écono- 
roiauement. 

Nous  nous  bornerons  à  terminer  les  indications  qui  précèdent  par  les  prin- 
cipes généraux  suivants. 

lia  surface  d'une  route  ou  d'un  chemin  doit  toujours  présenter  un  bom- 
bement régulier  donnant,  à  partir  de  Taxe,  une  pente  en  travers  de  2  à  3 
centimètres  par  mètre.  Une  plus  grande  pente  pourrait  avoir  Pinconvénient 
de  fixer  forcément  sur  le  sommet  du  bombement  la  drculation  des  voitures, 
qui,  suivant  constamment  alors  la  même  voie,  y  creuseraient  plus  prompte- 
ment  des  ornières. 

Dans  les  chemins  en  remblai,  la  chaussée  étant  toujours  an-dessus  du  ni- 
veau du  sol,  des  fossés  latéraux  d'écoulement  sont  inutiles.  Dans  les  che- 
mins en  déblai,  dominés  oar  conséquent  des  deux  cêtés  par  les  talus  de  la 
tranchée,  il  est  indispensable  d'ouvnr  des  fossés  (de  simples  rigoles  dans  les 
pentes  longitudinales)  pour  recevoir  les  eaux  de  la  route  et  les  conduire  hors 
de  sa  zone.  Dans  les  chemins  à  mi-câte,  ayant  d'un  côté  un  talus  supérieur, 
et  de  l'autre  un  talus  inférieur  qui  les  soutient,  on  n'ouvre  de  petits  fossés 
d'écoulement  que  du  cAté  du  talus  supérieur. 

Les  fossés  servant  à  l'assainissement  des  routes  et  chemins,  varient  de 

J profondeur  et  de  largeur  suivant  la  position  qu'ils  occupent  ;  peu  larges  dans 
es  terrains  en  ^nte,  parce  que  les  eaux  n'v  séioument  pas  ;  plus  larges  en 
plaine  par  la  raison  contraire.  Pour  qu'un  fossé  soit  ouvert  dans  de  bonnes 
proportions,  il  faut  que  sa  profondeur  sous  cordeau  et  sa  largeur  dans  le 
lond,  aient  chacune  le  tiers  de  son  ouverture.  Ainsi,  un  fossé  de  1  mètre  de 
large  aura  O'^SS  dans  le  fond  de  la  jatte  et  0"33  de  profondeur  ;  un  fossé  de 
l"ôO  d'ouverture  aura  0»50  de  profondeur  et  0^50  dans  le  fond,  ce  qui  don- 
nera à  ses  deux  talus  la  pente  régulière  et  voulue  de  46  degrés. 

La  forme  des  empierrements  doit  présenter  à  sa  surface  le  même  bombe- 
ment que  la  route.  L'épaisseur  de  l'empierrement  variera  selon  la  qualité  des 
pierres  dont  on  dispose.  Modérée  ou  faible,  quand  le  fond  est  solide  et  les 
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pierres  silieeuieB,  il  âmâraraugmenter  ouand  les  pferres  seront  calcaires  et 
devront  opposer  moins  de  résisuince  à  réeraBemeat.  Les  cailloux  roulés,  à 
fermes  arrondies,  doivent  être  eassés,  autrement  les  rones  les  déplacent  sans 
les  écraser  et  rempierrement  ne  se  consolide  pas.  En  générai,  toutes  les 
pierres  à  employer  dans  les  empierrements  doivent  être  cassées  assez  menn. 
Cette  grosseur  est  déterminée  ordinairement  par  un  anneau  de  5  à  6  centi- 
mètres dsMs  lequel  doivent  passer  les  pierres  dures,  et  de  7  à  S  centimètres 
de  diamètre  pour  les  pierres  tendres. 

Enfin,  nous  dirons  qu'il  est  important,  dans  le  tracé  des  chemins,  d*évîter 
les  grandes  pentes  qui  rendent  les  transports  pénibles  et  atténuent  les  avan- 
tages de  Tonverture  de  ces  Toies  nouvelles.  Les  pentes  faciles,  celles  adop- 
tées maintenant  ooame  maxinram  sur  les  routes  royales,  ne  dépassent  pas 
d  à  6  centimètres  par  mètre  coaraot. 

EnireUen  des  routes  et  ckeminS'  On  comble  sur  les  cbemîns  fréquentés 
lesomàéns  ouvertes  par  la  eircolation  ;  on  rétablit  les  pentes  en  travers  gui 
eonduiaent  les  eaux  dans  les  iossés  latéraux  ou  sur  les  talus  des  remblais  ; 
on  dégage  les  fossés  remplis  d*eau  en  provoquant  leur  écoulement;  on  dé- 
gorge les  gargouilles  et  poneeaux  où  renvasement  gène  Técoulement  des 
eaux  ;  on  recharge  en  cailloux  les  parties  usées  de  l'empierrement. 

fixptoitttitomii. 

Pendant  la  neige  et  les  grandes  §;elées,  on  suspendra  les  abattages  pour  ne 
s'occuper  que  du  façonnage  des  bois  dans  les  loges  et  ateliers  couverts.  Nous 
avons  parlé,  dans  les  travaux  de  novembre  et  de  décembre,  de  l'exploitation 
des  bois  en  général,  des  soins  et  de  la  direction  qu'il  faut  leur  donner. 

Dans  les  terrains  humides  et  argileux,  on  profitera  des  fortes  gelées  pour 
effectuer  les  transports  et  les  débardements.  Quoique  dans  les  sols  l^^ers  ils 
puissent  avoir  lieu  presque  en  tout  temps,  il  est  utile  néanmoins  de  s'en  oceur 
per  pendant  l'hiver,  parce  que  les  travaux  des  champs  étant  alors  presque  nuls 
et  laissant  inactifs  les  attelages,  il  est  d'une  bonne  économie  pour  les  pror 
priétaires  de  forêts  de  les  employer,  soit  au  débardement  ou  à  la  traite  des 
produits,  soit  au  transport  des  matériaux  qui  doivent  servir  à  Tentretien  des 
chemins.  Quand  on  n'a  pas  de  chevaux  à  occuper,  il  n'en  est  pas  moins  avan- 
tageux de  faire  exécuter  en  ce  moment  les  transports  qui,  rigoureusement, 
Sourraient  être  ajournés  au  printemps  ;  car  on  pourra  traiter  actuellement  à 
e  meilleurs  prix  qu'à  l'époque  où  les  travaux  agricoles  viendront  en  coaeur- 
rence  avec  ceux  des  forêts. 

On  profitera  aussi  des  neiges  pour  enlever,  dans  les  pays  septentrionaux  ou 
montagneux,  à  l'aide  de  traîneaux  ou  de  glissoirs,  les  arbres  ou  bois  façon- 
nés dont  la  tr^te  et  l'enlèvement  présenteraient  de  plus  grandes  di£iici4tés 
dans  les  autres  saisons  de  l'année. 

SisrveilUuoicc* 

La  rigueur  du  temps  rend  les  délits  plus  fréquents  et  les  délinquants  plus 
audacieux.  Les  garaès  doivent  redoubler  de  vigilance  et  d'énergie  pour 
réprimer  les  délits  eanmis  et  prévenir  ceux  projetés.  Un  garde  vigilant  et 
actif,  empêche,  par  sa  présence  presque  continuelle  en  forêt,  par  la  crainte 
que  son  activité  inspire  beaucoup  de  délits  de  se  consommer  et  est  plus  utile 
me  celui  qui  se  borne  à  les  constater  après  coup.  Le  meilleur  garde  n'est 
éonc  pas  celui  qui  rédige  le  plus  de  ]nrooès-verbaux,  mais  celui  dont  le 
eanton,  quoique  exposé,  présente  le  moins  de  délits. 

Errata  du  meia  de  décembre. 

H  Numéro  de  novembre,  page  666,  Siivkultnre,  9*  Kgne,  au  lien  de  :  Paquets, 
ïhtz  ilPoqtiets. 
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REGION  DE  L'EST. 

SÉZÀNNB,  S  décembre  (Correspondance  des  ^flMMi/05.>-*-Le  «smnMvwde 
bo»  s'est  enfta  ëéciéé  à  veotr  aebeter  ses  «barpentes  siw  noA  perte  ;  beaooeap 
d*affaires  ont  été  traitées,  mais  à  des  prix  bien  bas.  Sur  ta  Seine,  m»  porte 
de  Gonflane  et  Mareilfy,  un  seel  lot  a  obtenu  6  fr.  60  e  le  ééoisièpe ,  parce 
qu'il  était  fort  bien  traité.  Le  plus  grand  nombre  a  vendu  de  5  fr.  à  &  fr.  S&  e. 
avec  des  fournitures  de  tl  à  13  p.  o/e;  queleuee  lots  restant  à  imdre,  dont 
on  offre  moins  encore  parce  qu'ils  sont  mal  equarris.  Un  entre  autres,  olfert 
à  beaucoup  au-dessous  de  ce  cours ,  déjà  si  £aible,  n'a  tro«vé  amateur  qu'au 
prix  de  4  fr.,  avee  une  fourniture  de  1&  |^.  €i/#,  et  oependeat  oee ebarpenles 
avient  étéiiîiee  avec  de  beaui  arbree. 

Depuis  longtemps  le  commerce  de  boia  ae  plaignait  de  la  auimèredoBt  on 
faisait  les  charpentes  qui  venaient  sur  les  parts  de  ta  Seine,  et  cependant 
tous  tes  ans  les  charpentes  se  vendaient,  pam  que,  pUie  beureueement  pin* 
cées,  flottables  en  tout  temps,  elles  arrivaient  à  Pans  mémoqnnnd  on  n'en 
ponvait  &ire  venir  d'ailleurs. 

Mais  cette  année  le  besoin  ne  fr'étant  pes  fiait  sentir ,  on  a  choisi,  et  les  lots 
mal  traités  sont  realés  sur  les  porte ,  au  grand  détriment  des  détenteurs  qui 
ne  pourront  vendre  qu'avec  de  bien  ffrands  sacrifice».  Espérons  que  cette 
leçon,  un  peu  sévère,  ne  sera  pas  perdue,  et  qu'à  l'avenir  on  fera  nùeu  les 
charpentes  dans  les  forêts. 

Les  adjudications  se  sont  faites  à  Eperoay,  le  22  novembre,  et,  chose  ex- 
tcaordinaire  et  qui  parait  un  contre-sens  des  plus  choquants ,  malgré  la  dé- 
préciation des  bois  de  toute  espèce,  il  s'est  trouvé  des  acquéreurs  aux  mêmes 
prix  que  Tannée  dernière.  Tel  venait  de  vendre  ses  charpentes  sur  le  port,  à 
ô  fr.,  qui  en  achetait  à  5  fr.  sur  pied,  et  pourtant  le  transport  coûte,  en 
moyenne,  un  franc^  et  les  frais  et  les  fournitures,  et  les  pertes  d'intérêt  pen- 
dant deux  ans  environ,  viennent  diminuer  encore  le  prix  principal  de  20  p. 
g/0  au  moins.  Cependant  la  moitié  des  lots  est  restée  mvendue,  et  la  vente  en 
a  été  renvoyée  au  8  décembre.  Je  vous  en  dirai  les  résultats. 

Les  bois  blancs  sont  demeurés  aux  prix  de  Tannée  dernière  ;  c'est  le  seul 
article  qui  se  soutienne.  \jm  bois  durs  a  brûler  se  vendent  de  5  à  6  fr.  le  stère 
dans  les  coupes  où  jamais  on  n'en  avait  vendu  à  moins  de  8  fr.  Cette  baisse 
si  considérable  a  pour  cause  le  peu  de  consommation  de  Thtver  dernier,  et 
surtout  le  mauvais  état  des  chemins  d'exploitation  qui,  pendant  cette  année, 
toujours  humides,  n*ont  pas  permis  l'enlèvement  des  bois  aux  époques  ordi- 
naires. 

On  ne  sait  rien  encore  de  positif  sur  le  prix  des  bois  à  charbons,  maïs  on 
s'Mtend  à  une  baisse  de  16  à  20  p.  0/0.  Dee  offres  ont  été  frites  dans  eeaens, 
aucune  encore  n'a  été  acceptée. 

Sur  les  ports  de  la  Marne  presque  toutes  les  eharpenUs  sont  veodusa  à 
des  prix  relativement  plus  avantageux  que  sur  les  povu  de  la  Seine.  Gee  char- 
pentes, natureHen^nt  plus  droites,  sont  aussi  toujours  nûenx  traitéee,  et  ce 
double  mérite  leur  a  fait  trouver  des  acauéreors. 

Les  bois  durs  à  brûler  sur  les  |)orts  aEpernay  et  des  environs,  ne  trou- 
vent pas  de  preneurs,  même  au  prix  des  bois  blancs.  Il  faut  fu'il  y  ait  àPtf is 
-enoombrement  dans  leschantiers  et  que  la  vente  aoît  nulle,  pour  que  cet  ar- 
tiole  aoit  tant  déprécié. 

VEHvitra. —Toutes  les  coupes  de  Varrondiesement  de  Vervins,  ^  reioeep- 
tîon  de  deux  coupes  de  bois  communaux,  ont  été  adjugées  dans  la  séance  au 
28  octobre,  mais  a  un  prix  un  peu  pfoe  bas  que  les  amiées  précédentes,  et 
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cela  86  conçoit  fiacilement,  tous  les  marchands  ayant  encore  leurs  magasins 
pleins.  Il  en  a  été  de  même  à  Gnise,  pour  les  bois  du  Prince. 

Sedan,  6  novembre. -^  Aulourd'hm  ont  eu  lieu  les  adjudications  des 
coupes  de  bots  de  Tarrondissement  de  Sedan,  pour  Texercice  1843.  La 
presque  totalité  des  articles  a  été  vendue;  toutefois,  on  a  remarqué  que  les 
maîtres  de  forges  ont  pris  peu  de  part  aux  enchères.  L*adjudication  des  lots 
invendus  a  été  renvoyée  à  quinzaine. 

Voici  les  prix  auxauels  ont  été  adjugées  les  coupes  de  bois  de  Texereice 
1843,  vendues  à  Veraun. 

Bois  domaniaux,  35  articles  à  vendre,  31  ont  été  vendus  moyennant 
190,967  (r.  80  c. 

Bois  communaux,  40  articles  à  vendre,  34  vendus  moyennant  161,472  fr. 
86  cent. 

Total,  353,440  fr.  65  c. 

Généralement,  il  y  a  baisse  sur  les  prix  de  Tannée  dernière. 

Les  coupes  non  vendues  seront  remises  en  vente  le  35  de  ce  mois. 

Les  maîtres  de  forges  n*ont  rien  pris  à  Verdun. 

Sur  98  articles  mis  ^ n  vente  le  14  novembre,  à  Gommercy,  35  seulement 
ont  été  adjugés:  les  forges  de  Hayage  en  ont  pris  8.  Les  autres  maîtres  de 
forges  se  sont  abstenus. 

Les  coupes  invendues  de  l'arrondissement  de  Bar-le-Duc  ont  trouvé  des 
acheteurs  le  31  novembre  à  des  prix  très-élevés. 

Des  secondes  adjudications  ont  dû  avoir  lieu  :  à  Verdun  le  25  novembre  ; 
à  Montmédy  le  39  novembre  ;  à  Gommerry  le  1*^  décembre.  Nous  n'en  con- 
naissons pas  encore  les  résultats.  (Extraits  de  V Ancre.) 

PoNTARLiER,  36  novembre.  —  Seize  coupes  de  bois  domaniaux  et  dix-neuf 
coupes  de  bois  communaux  n'ont  point  été  adjugées  aux  séances  des  ventes 
tenues  à  la  sous- préfecture  de  Pontarlier,  les  7  et  8  novembre.  Elles  seront 
remises  en  adjudication  le  37  de  ce  mois.  Les  115  coupes  vendues  ont  donné 
lieu  à  un  concours  assez  animé  entre  les  marchands  de  bois.  On  s'attendait 
à  une  baisse  de  prix  ;  elle  s'est  réalisée,  et  est  évaluée  à  8  ou  10  pour  cent. 

Sur  101  coupes  de  bois  domaniaux  et  communaux,  mises  en  vente  à  la 

{préfecture,  63  ont  été  adjugées.  La  concurrence  des  maîtres  de  forges,  qui, 
es  années  précédentes,  était  si  active,  a  été  cette  fois  à  peu  près  nulle.  Les 
marchands  de  bois  semblaient  tendre  plutdt  à  la  hausse  qu*à  la  baisse.  Néan- 
moins on  trouve  que  les  prix  d'adjudication  sont  modérés.  G'cst  seulement 
sur  les  bois  dits  feuillus  qu'il  y  a  eu  baisse  à  Pontarlier.  Les  bois  de  sapin 
sont  en  hausse,  mais  elle  est  faible. 

(Extrait  du  Courrier  de  la  Montagne.) 

RÉGION  DE  L'OUEST. 

Niort,  3  décembre.  —L'adjudication  des  coupes  des  bois  de  l'état  était 
annoncée  pour  le  38  novembre  dernier  à  Niort.  —  Les  trois  coupes  de  hi 
forêt  d'Étampes,  les  trois  coupes  de  la  forêt  de  l'Hermitain  et  six  coupes  de 
la  forêt  de  Gnizé  ont  seules  été  adjugées  ce  jour-là. 

Il  reste  au  concours  38  coupes,  et  il  a  été  annoncé,  en  séance  pubKqae, 
qu'elles  seraient  offertes  au  rabais  puis  à  l'enchère,  le  jeudi  7  décembre 
courant. 

Les  marchands  de  bois  se  plaignent  de  la  trop  grande  quantité  des  bali* 
veaux  réservés  par  l'administration  des  forêts.  Au  point  de  vue  d'exploita- 
tion ce  reproche  est  fondé  ;  mais  si  l'on  considère  les  atteintes  portées  depuis 
longtemps  au  régime  forestier,  le  grand  nombre  de  défrichements  qui  ont 
été  autorisés  pour  favoriser  l'industrie  privée,  et  la  nécessité  si  souvent  pro- 
clamée de  s'occuper  sérieusement  du  repeuplement  des  bois,  il  faudra  bien 
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admettre  qoe  ces  réserves  sont  commandées  par  les  règles  absolues  de  la 
prévoyance. 

Les  marchands  de  bois  doivent  accepter  avec  les  consommateurs  les  consé- 
quences de  cette  situation.  C'est  en  apportant,  dans  les  ménages,  la  plus 
stricte  économie  que  Ton  parviendra  à  rétablir  en  France  Téquilibre  de  pro-* 
duction  et  de  consommation  qui  n'existe  véritablement  plus  depuis  long- 
temps, et  Dieu  sait  si  cette  économie  est  partout  ce  qu'elle  devait  être  en  pié- 
sence  de  Tinsuffisance  si  bien  constatée  au  combustible,  et  de  l'augmentation 
inévitable  de  feux  résultant  d'un  plus  grand  nombre  de  familles.  Loin  donc 
de  partager  les  regrets  qui  ont  été  exprimés  sur  la  marche  suivie  dans  ce 
département  par  radministration  forestière,  nous  devons  approaver  com- 
plètement la  résolution  éclairée  qu'elle  a  prise. 

(Extrait  du  Mémorial  de  r Ouest.) 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

SOMMAIRE.  —  Revue  adminieiratlve.  —  Décoration  «ocordée  â  M.  Poirton.  —  SonicrlpUon 
du  roi  aux  ouvrages  de  MM.  Meaume  et  Noiroi-BonneU  -—  Conseil  i^énéral  de  la  Seine; 
volet  rclaiirs  auK  biens  comoiunaui ,  au  régime  des  eaux,  au  reboisement,  aux  gardef 
champéires,  à  ramélioratlon  du  cours  de  la  Marne.  —  Mesures  prescriies  par  le  marédial 
Biigeaud  pour  la  cooservaiion  des  Turéis  de  l'Algérie. 

Revue  induAirielle.  Discussion  à  Toccasion  des  piainlet  des  maliresde  forges  sur  TaugiBonta- 
liuii  du  prix  dos  bols.  —  Tableau  de  riroporlalion  de  Tacajou.  —  Droits  d'entrée  frap- 
pés sur  li'S  noiiveaux  bois  exotiques  ou  sur  leurs  produits.  ~  Nouveaux  esuts  de  pavage 
en  bois  —  Construction  de  rail-way  en  bois  sur  les  chemins  de  fer —  Extension  de  l'em- 
ploi du  Ter  dans  la  conslrueiion  des  vaisseaux.  ^  Chemin  de  fer  atmosphérique ,  rapport 
de  M.  Mailet. 

Revue  scientifique.  Cours  public.  Conservatoire  des  arts  et  méUers.  Programme  de  MM.  Payen 
Leclerc-Tbouin,  Moll.  —  Académie  des  sciences  morales  et  pollilques.  —  Questions  des 
înondaiionseldu  reboisemenl.  MM.  Bianqui.  Dunofer,  Charles  Lucas  etDupln  aîné. 

Revue  de  la  prêtée,  correspondance  et  faits  divers.  —Abondance  des  faînes.—  Disette  des 
glands.  —  Chasse  des  princes  dans  la  forêt  de  Compiègne.  —  Chasse  royale  en  Angleterre. 


fieviie  administraUve. 

Pendant  que  de  nombreuses  mutations  et  promotions  avaient  lieu  dans 
radministration  des  forêts  deTétat',  une  récompense  justement  méritée  était 
accordée  à  un  des  fonctionnaires  les  plus  distingués  des  forêts  de  la  cou- 
ronne, dont  les  excellents  articles  ont  souvent  enrichi  les  colonnes  de 
notre  recueil.  M.  Poirson,  inspecteur  de  la  forêt  de  Compiègne,  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d  Honneur.  Tous  les  silviculteurs  éclairés  qui 
apprécient  les  travaux  de  M.  Poirson,  applaudiront  à  une  distinction  méritée 
par  les  plus  honorables  services,  par  de  profondes  études  et  par  un  zèle  in- 
fatigable pour  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  de  la  science  forestière. 

—  I^es  ouvrages  de  deux  autres  collaborateurs  des  JTvnales  viennent 
d'obtenir  aussi  des  témoignages  d'encouragement  et  d'estime  qu'il  nous  est 
agréable  de  proclamer. 

Le  roi  a  lait  souscrire  pour  35  exemplaires  au  Manuel  de  droit  forestier 
publié  par  M.  Meaume,  professeur  de  législation  et  de  jurisprudence  à  l'école 
royale  forestière;  nous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  notre  der- 
nière livraison. 

4.  Voy.  el*apréi,  huUetln,  pag.  377. 


Digitized  by  LjOOQIC 


7iS  ANNAUBI  MMHTIÈaES 


La  ThéùriedeVmmétmgemmtdeêforéU,  et  M.MômUBMMt^deotMto 
ayons  également  parié,  avait  été  précédemment  l'objet  d*un  sufirag»  œiii* 
biable. 

—  Le  eooseil  général  de  'h  Seine  se  retrait,  eomme  on  fe  sait,  q&é^fom 
semaines  après  les  awieseenseilB  généravn.  Dans  la  session  qui  vient  de  fiiiîr, 
H  a  eu  à  s'occuper  à  son  tour  des  questions  sur  lesqueNes  les  ministres  4t 
l'intérieur,  des  travaux  publics  et  de  ra^mealture,  avaient  appelé  l'attention 
de  ces  conseils.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  ce  corps, 
si  distingué  par  les  lumières  et  Texpérience  de  ses  membres,  confirmer  par 
tous  ses  votes  l'opimon  qu'avatent  formulée  les  AnnuUes  sur  le  régime  des 
eaux,  radmimstration  des  biens  communaux,  et  sur  le  reboisement.  La  sa- 
gesse des  considérants  sur  lesquels  ces  votes  sont  motivés,  nous  engage  à  les 
reproduire,  noo-seulement  parce  qn*Hs  appuient  de  tous  points  le  système 
que  nous  avons  émis,  mais  parce  quMIs  sont  de  nature  à  répandre  un  jour 
complet  sur  ces  grands  intérêts  dont  les  chambres  vont  bientôt  avoir  à  s'oc- 
cuper. 

«  Le  conseil  général ,  considérant  que  l'un  des  moyens  les  plus  féconds 
pour  la  création  des  prairies  naturelles  se  trouve  dans  le  dessèchement  des 
marais,  dont  l'administration  ne  saurait  trop  s'occuper,  puisque,  en  même 
temps  qu'il  rend  à  la  fertilité  des  portions  de  territoire  jusqu'alors  sans  pro- 
duit, il  fait  cesser  de  graves  causes  d'insahibrité  ;  que  la  plupart  des  entre- 
prises tentées  dans  ce  genre  ont  échoué  en  présence  des  vices  de  la  législation 
qui  leur  est  spéciale  -,  ^u'il  est  ur^eeiit  a  la  fois  de  la  réviser  et  d'étudier  les 
grands  travaux  qui  assainiraient  et  fertiliseraient  tant  de  portions  importantes 
du  sol  national  ; 

«  Considérant  que  Pirrigation  présente  également  un  moyen  puissant  de 
eréer  de  riches  prairies  naturelles;  qu'il  feut  l'encourager;  que  la  mesure 
proposée  à  la  chambre  des  députés  contribuerait  efficacement  à  ce  but; 
mais  qu'elle  n'est  pas  sufGsaBte  ;  qu'il  faut  en  outre  s'occuper  d'étudier  de 
grandes  oeérations  d'arrosement  qui  augmenteraient  la  fertilité  de  A'astes 
étendues  au  territoire  ;  que  de  seniblables  opérations,  utiles  sur  toutes  les 
{Mirties  de  la  France,  léseraient  spécialement  près  de  Paris,  dont  la  popula- 
tion augmense  avec  une  rapidité  énorme,  et  tend  à  faire  renchérir  non-seu- 
lement les  fourrages  nécessaires  au  nombre  toujours  croissant  àts  chevaux, 
mais  encore  les  plantes  potagères  qui  forment  une  si  grande  partie  de  la 
nourriture  des  classes  ouvrières  ;  que  le  conseil  général  de  la  Seine,  dans  sa 
session  de  1841,  a  déjà  attiré  l'attention  de  radministration  sur  l'utilité 
d'étudier  les  moyens  de  combiner  la  canalisation  de  la  Seine  avec  Tirrigation 
de  vastes  terrams  avoisinant  Paris,  dont  la  valeur,  déjà  si  grande,  serait 
triplée  ou  quadruplé  par  l'arrosement  ; 

«  Considérant  qii'il  est  généralement  reconnu  que  le  reboisement  des  ter- 
rains en  pente  est  indispensable  pour  rendre  la  régutarfté  aux  cours  d'eau  et 
empéeber  les  inondations  comme  les  sécheresses;  qu'en  outre,  le  prix 
^orme  auquel  s'élève  aujourd'hui  le  bois  dans  de  certaines  parties  de  la 
France,  sans  que  les  salaires  se  soient  accrus  en  proportion,  expose  les 
pauvres  à  de  grandes  privations,  et  qu'ainsi  il  est  important  qu'on  n'y  per- 
mette de  nouveaux  défridHsmenis  qu'avec  la  plus  grande  circonspection, 
même  dans  les  plaines  ; 

«  CoBsîdéraiit  que  les  biens  oomnmnaQx,  laissés  pour  la  plupart  du  temps 
«ans  culture,  ne  tottruissent  pas  aux  communes  les  ressources  qu'elles  pour- 
raient si  utilement  employer  à  leurs  services  publics  ;  quetrop  souvent  même, 
par  la  faute  des  auiontèi  locales,  de  fâcheux  empiéiemeBts  ont  été  eonmiis 
sur  ces  propriétés;  que  ces  terrains,  qui  forineDit  uae  portio»  notable  du  ter- 
ritoire national»  en  cessant  d'être  incultes,  eonoeurraient  à  augmealer  la  ri- 
chesse publique;  qu'il  est  donc  urgent  de  pourvoira  la  mise  en  valeur  des 
biens  communaux,  que  des  concessions  à  vie  ou  à  terme  peuvent,  aussi  bien 
^ue  des  aliénations,  faire  concourir  les  intérêts  particdiers  à  cette  oiîse  en 
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latoar,  •!  qu'elles  pvésenteot  rénoroie  arantage  de  conserver  aux  oommanes 
des  propriétés  dont  les  revenus  eroltront  avec  les  besoins  à  satisfaire  ; 

«  Considérant  que  la  solution  des  diverses  questions  qui  ont  été  men- 
tionnées plus  haut,  peut  être  rendue  plus  fseile  au  moyen  de  la  mise  en  ferme 
des  biens  communaux  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  irrigations,  les  dessèche- 
ments et  les  reboisements,  une  grande  partie  des  terrains  susceptibles  de  ces 
opérations  sont  du  domaine  communal,  et  par  là  même  plus  facilement  sou- 
mis à  Taction  de  l'autorité  que  ne  le  sont  les  propriétés  particulières  ; 

«  Considérant,  par  ces  motifs,  qu'il  est  du  devoir  de  radroinistratîon  su* 
périeure  d^établir  une  organisation  j^opre  à  assurer  la  surveillance  et  la 
conservation  des  biens  communaux  et  a  amener  le  dessèchement,  rircigatioa 
et  le  reboisement  de  ceux  des  biens  sur  lesquels  il  y  aura  intérêt  à  opérer  ces 
travaux  ; 

«  Considérant  que,  dans  toute  industrie,  il  faut  à  la  fois  et  de  bonnes  mé- 
thodes et  les  moyens  nécessaires  pour  les  employer  ;  que  ce  serait  en  vain 
qu'on  prodiguerait  des  protections  et  des  encouragements  aux  agriculteurs, 
si  ceux-ci  étaient  peu  éclairés  et  sans  aucune  ressource,  comme  le  sont  mol- 
beureusement  encore  ceux  d'une  grande  partie  de  la  France  ;  qu'ainsi  le  poimt 
le  plus  essentiel  serait  de  propager  les  bonnes  méthodes  par  une  instructioo 
agricole  appropriée  aux  diverses  classes  de  cultivateurs,  et  de  répandre  lea 
capitaux  dans  les  campagnes  par  la  formation  d'institutions  de  créait»; 

«  Est  d'avis  : 

«  1®  Que  la  vaine  pâture  doit  être  supprimée  ;  mais  qu'il  y  a  lieu  d'exami- 
ner si  elle  ne  doit  pas  Tétre  moyennant  indemnité,  et  de  veiller  à  ce  que 
cette  suppression  ne  devienne  pas,  dans  beaucoup  de  communes,  une.nou* 
velle  cause  de  misère  pour  les  classes  indigentes; 

«  2""  Que  les  entreprises  de  dessèchement  doivent  être  encouragées;  qu'il 
y  a  lieu  de  réviser  la  législation  sur  la  matière  et  d'étudier  les  grand»  projets 
qui  peuvent  se  réaliser  avec  tant  d'utilité  pour  le  pays; 

«  30  Qu'il  y  a  lieu  de  persévérer  dans  Topinion  aéjà  émise  par  le  conseil,  re- 
lativement à  l'avantage  que  peut  présenter  à  l'agricultttre  la  faculté  de  oon<- 
duire  les  eaux  propres  à  Virngation  à  travers  le  terrain  d'autrui,  et  à  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  faire  étudier  les  grands  travaux  d'irrigation  qui  se  rattachent 
aux  cours  d'eau  du  domaine  public,  et  notamment  ceux  qu  on  pourrait  en- 
treprendre dans  les  environs  de  Paris  ; 

<•  4°  Que  le  reboisement  des  terrains  en  pente  ne  saurait  être  trop  encou- 
rage, soit  par  des  primes,  soit  par  des  exemptions  d'impôts  ;  que  le  défridie- 
ment  des  bois  situés  en  plaine  ne  doit  être  permis  que  dans  les  pays  où  le 
prix  du  combustible  n'est  pas  hors  de  rapport  avec  les  salaires  ; 

«  ô"  Que  l'attention  de  l'autorité  supérieure  doit  être  appelée  sur  les 
règles  à  adopter  pour  surveiller  la  gestion  des  biens  communaux  et  assurer 
les  moyens  de  dessécher,  arroser  et  reboiser  ceux  des  terrains  qui  sont 
propres  à  ces  opérations;  qu'il  conviendrait,  après  ces  opérations,  de  don- 
ner à  bail  la  portion  de  ces  biens  qui  serait  susceptible  de  l'être,  et  que, 
|>our  offrir  des  compensations  aux  habitants  pauvres  auxquels  la  suppres- 
sion de  la  vaine  pâture  et  celle  des  pâturages  communaux  auraient  enlevé 
une  de  leurs  principales  ressources,  il  pourrait  convenir  de  leur  accorder,  à 
des  conditions  avantageuses  et  pour  un  terme  assez  long,  quelques  parties 
de  ces  biens  communaux  ; 

«  6"  Qu'il  est  urgent  de  propager  la  connaissance  des  bonnes  méthodes 
agricoles  dans  toutes  les  classes  de  cultivateurs,  et  d'étudier  la  (nnéatîon 
dinstitutions  de  crédit  propres  à  fournir  à  Tagriculture  les  cafntaux  qui  lui 
sont  nécessaires.  » 

—  Dans  cette  même  séance,  le  conseil  général  a  délibéré  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu,  j»our  le  département  de  la  Seine,  a  faire  aucun  changement  à  l'orga- 
nisation actuelle  des  gardes  champêtres.  Il  a  en  outre  émis  le  vœu  que  l'au- 
torité compétente  s'occupât  de  la  prompte  exécution  des  travaux  d'améliora- 
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lioD  do  cours  de  la  Marne,  travaux  qui  iotéressent  spécialement  le  oommeree 
des  bois  qui  arrivent  à  Paris  par  cette  rivière. 

Il  vient  en  effet  de  prescrire  des  mesures  pour  prévenir  Tincendie  et  la  dé- 
irastion  des  forets  dans  toute  retendue  de  nos  possessions  en  Afrique.»  et  il 
charge  tous  les  commandants  de  provinces,  tous  les  chefs  de  corps  de  prêter 
main-forte  à  leur  exécution. 

Mous  savons  d'autre  part  qu'on  s'occupe  aussi  au  ministère  de  la  ji^uerre 
do  proportionner  le  personnel  de  Tadministration  forestière  de  TAlgérie  à 
rétendue  de  son  service,  et  d'en  agrandir  le  cadre. 

—  Les  3oins  de  prévision  et  de  pnidenci*  que  le  conseil  général  de  la  Seine 
regrette  qu'on  n'ait  pas  pris  plus  tôt  pour  le  régime  des  eaux  et  la  conserva- 
tion des  bois  de  la  France,  sont  l'objet  des  préoccupations  du  maréchal  Bo* 
geaud  pour  TAIgérie. 

Revue  industrieUe. 

Les  plaintes  élevées  par  les  maîtres  de  forges  à  l'occasion  de  l'augmenta* 
tlon  du  prix  des  bois,  et  la  lutte  dans  laquelle  ils  se  sont  engagés  contre 
l'administration  des  forêts  à  ce  sujet,  a  eu  du  retentissement  dans  fa  presse 
parisienne  et  dans  les  journaux  des  départements  qui  sont  les  principaux 
sièges  de  l'industrie  des  fers.  Nous  nous  proposons  de  consacrer  prochaine- 
ment un  article  spécial  au  résumé  de  ces  débats  qui  soulèvent  une  question 
grave.  Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  aujourd'hui  que  les  jour- 
naux qui  Tont  agitée,  ne  l'ont  présentée  que  sous  une  seule  de  ses  faces,  et 
se  sont  trouvés  par  là  même  dans  l'impossibilité  d'v  donner  une  solution. 
Tous  les  journaux  n'ont  envisagé  le  prix  des  bois  que  au  point  de  vue  de  l'in- 
térêt et  de  la  position  des  maîtres  ae  forges.  Il  est  certam  cependant  ou'elle 
doit  l'être  en  première  ligne  du  point  de  vue  de  la  propriété  et  des  lois  écono- 
miques qui  en  régissent  l'exploitation.  Ce  sont  ces  lois,  et  non,  comme  on 
veut  le  prétendre,  la  volonté  arbitraire  de  l'administration,  qui  déterminent 
la  marche  ascensionnelle  des  prodoits  du  sol  forestier,  lesquels  tendent  na- 
turellement et  forcément  à  s'équilibrer  avec  les  produits  des  autres  sols  de 
même  nature  et  de  mêmes  conditions. 

—  Tandis  que  le  prix  des  bois  indigènes  suivait  une  marche  ascensionnelle, 
l'importation  du  bois  d'acajoo  en  France,  qui  avait  diminué  en  1842,  s'éle- 
vait rapidement  cette  année.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant,  extrait  do 
tableau  général  comparatif  des  marchandises  importées,  publié  par  l'adminis* 
tation  des  douanes  : 

Qoantltées  arrivées.  Droits  [lerços. 

qttiBL  nélrlquei.  fr. 

Pendant  le  mois  d'octobre  1843 4,869  33,903 

—  les  dix  premiers  mois 71,903  632,707 

—  le  mois  d'octobre  1842 6,160  43,236 

—  les  dix  premiers  mois 81,666  466,707 

—  le  mois  d'octobre  1841 6,066  69,493 

—  les  dix  premiers  mois 61,694  663,016 

—  Par  une  ordonnance  en  date  du  2  décembre,  le  bois  d'espenille  a  été 
soumis  aux  mêmes  droits  d'entrée  que  les  bois  d'acajou  ;  la  résine  Dammat, 
aux  mêmes  droits  que  la  résine  dite  gomme  copeU;  les  sucs  végétaux  dessé- 
chés, tels  que  les  sarcocoles^  kinos  et  autres,  à  un  droit  de  40,  60  et  80  fr. 
par  100  kilogr.,  suivant  qu'ils  sont  importés  de  l'Inde,  des  autres  pavs  non 
européens  ou  des  entrepots,  par  navires  français,  et  de  1 26  quand  ils  sont 
importés  par  navires  étrangers. 

—  De  nouveaux  essais  de  pavage  en  bois  ont  été  entrepris  sur  différents 
points  de  Paris.  Nous  mentionnerons  surtout  celui  qui  a  été  exécuté  en  bois 
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de  pin  datis  la  rue  de  Ridielieu,  à  partir  de  la  me  SainMIoooré  jusqu'au 
delà  de  la  façade  du  Théftire-Françiis. 

L'ex^rience  qui  résultera  de  tous  ees  essais  conduira,  il  faut  Tespére r,  à 
Tadoption  géaérale  d*uD  système  de  parage  préférable  au  système  actuel. 
Déjà  ces  essais  ont  produit  un  heureux  résultat,  en  forçant  les  entrepreneurs 
de  pavage  en  grès  d  améliorer  enfln  le  détestable  système  dans  lequel  ils  per- 
séréraieut  probablement  depuis  Philippe- Auguste.  Ainsi  la  concurrence  a 
obtenu  en  quelques  mois  une  réforme  que  le  zèle  de  nos  magistrats  mu* 
nieipaux  aurait  au  nous  procurer  depuis  bien  des  années. 

—  Un  autre  perfectionnement,  qui  consiste  à  substituer  les  rail-ways  de 
bois  à  ceux  de  fer  sur  les  chemins  de  fer,  est  encore  de  nature  à  accroître 
la  oonsommetion  et  par  suite  la  valeur  des  bois.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le 
Moming-AdvertUer  : 

«  Une  nouvelle  invention,  qui  promet  d'énormes  économies,  vient  d'être 
faite;  c'est  la  constructon  des  rail-ways  de  bois. 

«  Une  petite  li|^ne  a  été  établie  comme  essai  près  du  pont  du  Wauxhall.  On 
dit  que  les  chemins  de  bois  présentent  d'immenses  avantages  sous  tous  les 
rapports.  » 

—  D'un  autre  côté,  la  pénurie  des  bois  et  l'abondance  du  fer  en  Angle- 
terre, continue  à  faire  adopter  l'usage  du  fer  pour  la  construction  des  na- 
vires Voici  ce  qu'on  lit  en  effet  dans  une  des  dernières  livraisons  du  Techno^ 
logUte  : 

«  En  ce  moment  le  fer  gagne  tous  les  jours  pour  la  construction  des  vais* 
seaux.  Il  y  a  déjà  quelaue  temps  qu'on  le  préfère  pour  les  bateaux  à  vapeur,' 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  steamt^r  de  bois  sur  le  cliantier  de  Liverpool;  il  y 
en  a  deux  en  fer  de  première  classe  presque  achevés,  et  nous  savons  que  des 
marchés  sont  passés  pour  la  construction  de  trois  autres.  Nous  savons  aussi 
que  la  seule  objection  à  l'emploi  du  fer  pour  les  vaisseaux  à  voiles,  celle  de 
se  salir,  de  s'encroûter  dans  un  voyante,  est  complètement  détruite.  Cela  ré- 
sulte de  deux  voyages  de  la  Reine  de  fer,  navire  de  350  tonneaux  de  registre, 
lui,  après  avoir  quitté  la  rivière  de  Tyne  en  février  1842,  avec  424  tonneaux 
le  houille  pour  la  Havane,  est  allé  de  ce  port  à  Mobile  avec  un  chargement 
de  cotou.  De  Mobile' to  Reine  de  fer  a  porté  300  tonneaux  de  sel  à  Galves* 
ton,  au  Texas,  d'où  elle  est  revenue  avec  pleine  charge  de  coton.  Ce  navire, 
placé  sur  la  forme  à  radoub,  a  été  visité  par  un  grand  nombre  de  personnes  ; 
il  a  été  reconnu  n'avoir  pas  fait  la  perte  d'un  seul  rivet,  bien  qull  ait  forte- 
ment touché  sur  la  barre  de  Galveston.  Il  n'y  a  pas  apparence  de  rouille. 
Aucune  coquille,  aucune  plante  marine,  aucune  malpropreté  ne  s'est  atta- 
chée au  navire.  Ce  résultat  précieux  a  été  obtpnu  par  la  simple  application 
d'un  mélange  de  suif,  de  vernis,  d'arsenic  et  de  soufre,  qui  détruit  les  sub* 
stances  végétales  et  les  animaux  marins.  La  Reine  de  fer,  faite  par  MM.  J. 
Vemon  et  C%  d'Aberdeen,  prouve  Thabileté  de  ces  constructeurs.  Les  inspec- 
teurs du  Lloyd  sont  tellement  satisfaits  de  cette  absence  totale  de  corrosion, 
qu'ils  ont  mis  ce  navire  au  premier  rang  de  la  première  classe.  » 

—  La  substitution  du  bois  au  fer  daus  les  rail-ways  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure,  trouvera  une  application  plus  facile,  si  l'on  abandonne  le  sys- 
tème actuel  des  chemins  de  fer  pour  le  système  atmosphérique.  Or  jusqu  ici 
tout  foit  espérer  que  cette  révolution  dans  cette  industrie  encore  si  nouvelle, 
s'effectuera  sans  rencontrer  d'obatade,  et  réalisera  les  immenses  avantages 
^'on  s'en  promet  M.  Mallet,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  cbauss&s, 
vient  d'adresser  au  ministre  des  travaux  publics  son  rapport  sur  les  résultats 
de  la  mission  au*il  avait  reçue  et  qui  consistait  à  visiter  et  à  examiner  sous 
tous  les  points  de  vue  le  chemin  de  &r  atmosphérique  de  KJogstown  à  Dalvey, 
•n  Irlande.  Ce  rapport  est  on  ne  peut  plus  favorable  et  se  prononce  de  la  ma- 
nière la  plus  explicite  sur  les  avantages  du  nouveau  système.  En  voici  les  prin-^ 
dpales  eonelusioos  : 


l 
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L*essal  du  flyrtènia  «tiniMphérique  a  eii  lieu  avee  un  i^iid  succèa,  nr  ime 
section  de  2,800  mètres  (trois  quarts  de  iiene).  Dn  pentes  beaucoup  plus 
raides  que  celles  qu'on  est  dans  ruaaged'adiBetlre  «ur  les  cheminsde  ter  n'jr 
géaent  aucunement  le  eervioe.  Des  courbes  dont  leTayon  est  le  quart  de  celui 
que ,  dans  une  pensée  de  sage  pré?oyanoe,  l*adniinistraiion  avait  Thabitude 
de  prescrire  comme  un  miniiniini,  n'ont  de  mémetipposé  aucun  obstacle.  La 
vitesse  est  considérable,  le  mouvement  doux  et  facile.  Sur  un  pareii  eh€* 
msA,  la  sécurUé  peui  être  regardée  comme  complète.  Le  problème ,  en  un 
mot,  estrésolu  pour  un  chemin  de  fer^de  S46OO  niètre8,et  le  savant  explinrateur 
est  porté  à  penser,  diaprés  les  communications  qu*ii  a  reçues  de  M.  Jacob 
Saniuda,  l'un  des  inventeurs  y  qu'i/  peut  Pétre  pour  une  longue  ligne  au$si 
bien  que  pour  unejpetùe. 

Les  résultats  de  Fadoption  de  ce  système  seraient  : 

l**  Une  économie  et  une  facilité  considérable  dans  le  tracé  des  chemins  par 
la  possibilité  d'adopter  des  pente&et  des  courbes  qu'il  eilt  fallu  éviter  dans  Je 
système  ordinaire^ 

T  Plus  de  sécurité  et  en  môme  temps  une  plus  grande  vitesse ,  puisqu'elle 
atteindrait  en  minimum  12  lieues  à  Theure  et  pourrait  être  portée  saosincon- 
Ténient  à  16, 18  et  même  35. 

Mais  cependant,  ce  n'est  pas  par  la  supériorité  delà  vitesse  que  le  système  at- 
mosphérique se  recommande  le  plus  ;  c'est  plutôt  par  la  dinnnotion  des  frais 
de  construction  qu'il  promet  dans  les  terrains  accidentés,  par  une  exploitation 

1>lus  commode  et  moins  dispendieuse,  par  la  facilité  qu'il  donne  de  conduire 
es  voies  perfectionnées  là  où  il  paraissait  Insensé  d'en  projeter ,  au  cœur  des 
montagnes  par  exemple ,  et  enûn  par  la  remarquable  sécurité  qu'il  semble 
offrir. 

Il  nous  reste  à  donner  une  idée  rapide  de  ce  nouveau  système.  Il  consiste 
uniquement  dans  un  vaste  cylindre  on  tuyau  couché  tout  le  long  de  la  voie 
entre  tes  deux  rails,  et  dans  lequel  on  opère  partiellement  le  vide  en  aspirant 
Tair  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur.  C'est  le  mode  particulier  de  terme* 
ture  de  ce  cylindre  qui  constitue  précisément  l'invention  de  MM.  Clegg  et 
Samuda.  Cet  immense  cvlindre  ainsi  couché  sur  la  voie  présente  d'une  extré- 
mrté  à  l'autre,  à  sa  partie  supérieure,  une  fente  ou  rainure  par  où  sort  une 
tige  verticale  en  fer  qui  tire  le  convoi  après  elle.  Cette  tige  elle-même  se  meut 
en  vertu  delà  pression  qu'exerce  l'atmosphère  ,  voici  comment  -.  elle  est  fixée 
à  un  piston  placé  dans  le  grand  cylindre,  et  nous  venons  de  dire  qu'on  épui- 
sait Tair  du  cylindre,  d'un  des  côtés  du  piston,  par  une  pompe  à  vapeur  ;  d'où 
il  résulte  que,  de  l'autre  côté,  la  pression  atmosphérique  n'étant  plus  contre- 
balancée ,  acquiert  une  grande  force  d'impulsion  qui  chasse  le  piston  dans  la 
direction  où  le  vide  s'eflfectue.  Mais  le  vide  ne  peut  se  maintenir  ,  même  im- 
parfaitement, qu'autant  que  la  rainure  par  laquelle  doit  sortir  la  tige  se  trouve 
close.  Il  faut  que  aussitôt  après  le  passage  de  la  tige,  la  fermeture  soit  faite 
hermétiquement.  MM.  Clegg  et  Samuda  y  parviennent  au  moyen  d\me  sou« 
pape  à  charnière ,  formée  d'une  bande  en  cuir  renforcée  de  fer ,  aussi  longue 
que  la  rainure,  c'est-à-dire  s'étendant  comme  elle  d'un  bout  à  l'autre  dn  grand 
cylindre,  placé  lui-même  tout  le  «long  de  la  voie.  Cette  soupape ,  ooiichée  sur 
la  rainure  partout  où  la  tige  et  le  «oonvoi ,  qui  airit  celle  ei ,  n>om  pas  enoOTU 

Ï^assé,  se  rabat  de  nouveau  ^w  derrfère  euoeessivement  aussitôt  que  la  tifpe  a 
ait  un  pas  de  plus.  Pour  fortifier  Tadhésion  ^e  4a  soupape  sur  la  ramure ,  em 
la  presse  par  un  rouleau  en  fer  attaché  an  oonvoi  tui^^néme.  Enfin  on  rendra 
clôture  hermétique  par  le  nioyvn  d'une  eompositiori  ^de  saif  et  de  cire  étendaa 
d'avnnoe  tout  le  long  de  la  rainure  et  mise  en  liquéfiMtion  chaque  fais,  rnimé^ 
diatement  après  que  la  tige  a  passé ,  par  le  contact  d'un  réchaud  an  fer  qna 
porte  aussi  le  convoi.  Telle  a  été-la  solution  donnée  au  système  atmaaphériqaa 
par  MM.  Clegg  et  Samuda.  Ce  mécanisme  fanotionne  l^ien*;  M.  Maltet  le  dé* 
«lare,  et  personne  encore  n'a  dit  le  contraire.  Cependanst  il  «'««t  pns  éémontré 

3ue  des  dispositions  meilleures,  plus  simples,  ne  puissentéire  imaginées.  Ou 
oit  même  espérer  qu'il  s'tn  présentera. 
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Revue  scientifigue. 

Les  eowni  publies  sont  ouverts  en  (i^ande  partie.  Nous  avons  cherché  dans 
les  prof<r»mmes  ée$  divers  professeors,  les  matières  qui  se  rattacheraient  plus 
spédalemeolaH  cadre  des  Annales^  et  voici  le  résultat  de  notre  revue  pour  fe 
•ODSMrvatoîre  des  arts  et  métiers. 

Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts  de  M.  Paybtt.  Bots,  altérations, 
wwyensdeÊomservaHon;  bois  de  eemfèresy  résines,  éclairage  comparé  par 
te  smfs^ae^s^rei^^  eiresy  huUes  fixes  et  essentielles,  gaz  de  houille,  de 
^iste,  ée  résine,  etc. 

Cours  d'agriculture  de  MM.  OscAm-LECiBBC-TROuror  et  Moll.  car  il  y 
a  deux  «ours  d*agri«»ilture,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  pour  les  ou- 
vriers de  Paris  qui  euttivent  la  capficine  et  le  réséda  sur  leurs  fenêtres.  Pro- 
cédés  généraux  de  prepaaation  et  de  mulHplieatkm  des  végétaux,  par 
M.  Thouin  ;  TrawxîKB  de  défrichement  et  de  euiture,  de  dessèchement,  de 
défense  contre  les  eemx  et  d'hrigation^  par  M.  Moll. 

Ainsi  fue  BOUS  Ta voBs  annoncé,  nous  reproduirons  Tanalyse  des  leçons 
des  professeurs,  lorsquMIs  traiteront  les  sujets  que  nous  venons  d^ndîquer. 

—  Nous  avons  fait  connaître  déjà  la  discussion  *  à  laquelle  a  donné  lieu  dans 
FAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  la  lecture  de  la  première  parti» 
du  Mémoire  de  M.  Btanquî,  sur  la  situation  économique  et  forestière  des  dé- 

Sartemeots  qui  avoisinent  notre  frontière  des  Alpes.  Dans  la  séance  qui  vient 
*avoir  lieu  (9  décembre),M.BJanquialu  la  seconde  partie  de  fou  rapport  con* 
sacrée  à  Texposition  des  voies  et  moyens  à  employer  pour  TamélieratioB  du 
sort  des  populations  alpestres  et  pour  te  reboisement  des  montagnes.  Kous 
publierons  dans  la  livraison  prochaine  des  fragments  de  ce  travail  qui  a  dooaé 
neu  à  des  débats  assez  vifls,  auxquels  est  pris  part  MM.  Chabus  Lcgas, 

DUNOTEBCt  DCPIN  aInÉ. 

Le  premier  a  taxé  d'exagération  le  tableau  tracé  par  son  collègue.  Tout  en 
convenant  aull  y  a  peut-être  dans  le  rapport  de  M.  Blanqui  des  passages  trop 
empreints  de  cette  imagination  poétique  que  la  gravité  du  sujet  et  de  Tas* 
semblée  ne  comportaient  pas,  nous  croyons  que  M.  Charles-Lucas  a  été  en- 
trataé  ki^^néme  par  soo  inMfi^AtîoA  dans  use  exagération  pour  le  moins 
aussi  e&ûentrique  et  snrtoat  moins  philantropique,  lorsqua*  pour  établir  que 
ces  populations  ne  so«t  pas  aussi  oialbeureuses  qu'où  ie  prétend,  il  a  allégué 
pour  preuve,  qu'elles reslent^ attachées  om  solde  leur  pat^^  tandis  gu*U 
leur  serait  si  facile  de  trsuferser  les  Alpes  aumnd  vient  la  soêson  rîgou- 
reuse,  et  d* aller  se  ekmuffev  au  soleil  de  l'Italie  !  Nous  en  avons  eoiirtUy  que 
dans  sa  récente  ttisaion  dans  las  Alpes,  Tillustre  pbilantFope  s'était  phis  oceupé 
de  la  question  des  prisAss  ^ua  da  eeUe  des  inondations  et  diè  defeoisefneMt 
et  des  remèdes  qu'il  faudrait  y  appliquer. 

M.  Dunoyer  est  intervenu  dai%s  la  discussion  avec  son  dogmatisme  aeeou- 
tumé,  sans  paraître  plus  %m  eourant  <|ue  son  savant  confrère  de  la  qaeatiaci  à 
Ferdce  du  jour.  Il  n'est  point  d'à  via  que  le  gouvernement  intervienaa-dans  la 
mesure  du  reboisement.  C'est  aux  communes  à  mieux  conserver  leurs  biens» 
et  à  ea  su^t  il  s'est  y«ré  à  une  longue  et  savante  dissertation  suit  le  deoit  de 
propriété^sur  ses  limites  et  sur  seaabus, oubliant  que  les  populations  reéailes 
a  la  mïeàw  auraient  pu  lui  orisr  comme  l'enfant  a  un  cestain  malfrt  d'école  ; 

Ëh  1  mou  amî,  tire-moi  du  danger  ; 

Tu  feras  après  ta  harangue. 

Ce  qui  efiraie  M.  Dunoyer ,  ce  sont  les  dépenses  énormes  auxquelles  s'expc^ 
serait  le  gouvernement  en  entrant  dans  cette  voie  On  n'en  finirait  pas  selon 
lui,  et  il  faudrait  bientôt  créer  deux  seconds  ministres  des  finances  et  des 
travaux  publics. 

Les  ooosidératioQS  par  ixopétrobameat  économiques  et  égoïstes  éeM.  Du- 
4,  Toj.  page  TOI  de  ceUe  HvralsoD. 
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noyer  ne  trouvaient  pas  de  nombreux  partisans  au  sein  de  rAcadémie,  quand 
M.'  Dupin  est  venu  leur  prêter  Tappoî  de  sa  parole  et  l'autorité  de  son  expé- 
rience. Cette  fois,  M.  Dupin  n'a  pas  été  lieureux  M.  Dunoyer  avait  dit  que 
bientôt  on  en  viendrait  à  doubler  les  ministères  des  finances  et  des  travaux 
publics  ;  cette  idée  a  souri  à  M.  Dupin  qui  s'est  plu  à  la  développer  avec  la 
verve  qu'on  lui  connaît.  «  Nous  sommes,  a-t-il  dit,  dans  une  fausse  voie;  on 
ne  parle  plus  que  de  crédits,  d'indemnités  ;  on  est  prodigue  plus  que  jamais 
des  deniers  publics;  s'agit-il  de  travaux  dans  l'intérêt  de  quelques  localités, 
c'est  au  gouvernement  qu'on  a  recours,  c'est  lui  qui  fait  tous  les  frais.  Il  faut 
pourtant  que  chacun  fasse  ses  propres  affaires ,  autrement  la  moUié  de  la 
France  ne  suffirait  pas  à  pourvoir  à  des  besoins  purement  locaux.  Aujoui^ 
d'bui  on  parle  de  renoiser  les  Alpes  ;  et  demain  les  montagnards  du  Jura , 
dea  Pyrénées»  du  Cantal,  invoqueront  les  mêmes  nécessités,  et  présenteront 
un  tableau  intéressant  de  leurs  souffrances  !  Dans  l'intérêt  de  l'état,  sachons 
résister  à  ces  réclamations  particulières  ;  l'état  doit  à  chacun  des  lois  et  de 
sages  règlements  ;  mais  dans  l'intérêt  de  quelques  localités,  ses  ressources  ne 
lui  permettent  pas  d'entreprendre  des  travaux  qui  ne  peuvent  manquer  d'être 
fort  coûteux.  » 

Si  nous  ne  craignions  pas  que  M.  le  procureur  général  ne  s'offensât  de 
notre  liberté  grande,  nous  lui  demanderions  ta  permission  de  lui  citer  Mon- 
tesquieu et  de  lui  rappeler  l'ingénieuse  et  touchante  allégorie  des  troglodytes. 

Ce  passage  s'applique  si  bien  à  la  question  agitée  au  sein  de  l'Académie 
qu'on  croirait  qu  il  a  été  faite  exprès  pour  démontrer  à  M.  Dupin  les  énor- 
roités  auxquelles  vient  aboutir  sa  fameuse  maxime,  chacun  poursoi^  chacun 
chez  soi.  Qu'il  lui  substitue  dont  enfin  la  maxime  opposée,  chacun  pour  tous 
et  tous  pour  chacun.  Elle  n'est  pas  seulement  plus  chrétienne  et  plus  fran- 
çaise, elle  est  aussi  en  dernière  analyse  plus  morale  et  plus  politique,  et  doit 
mieux  sonner  aux  oreilles  de  TAcadémie  qui  revendique  ce  double  titre.  Du 
reste,  MM.  Blanqui  et  Portails  ont  réfuté  les  observations  de  M.  Dupin ,  et 
l'Académie  a  partagé  leur  opinion. 

Revue  de  la  presse^  correspondance  et  faits  divers. 

L'augmentation  des  bois,  et  la  réforme  et  la  réorganisation  administrative, 
ont  été  momentanément  les  deux  questions  à  l'ordre  du  jour  dans  la  presse 
de  Paris  et  des  départements.  Nous  avons  annoncé  que  nous  résumerions  dans 
un  prochain  article,  les  opinions  émises  de  part  et  d'autres  sur  la  première  de 
ces  questions  qui  est  plus  grave  qu'elle  ne  le  paraît  au  premier  abord.  Quant 
à  la  seconde,  nous  savons  qu'on  s'occupe  dans  les  divers  ministères  de  prépa- 
rer des  projets  de  réoi^anisation  des  administrations  centrales ,  contre  les- 
quelles s'élèvent  tant  de  plaintes.  Cette  question  se  reproduira  donc  infailli- 
blement dans  le  courant  de  la  session  qui  va  s'ouvrir. 

^  Tandis  que  la  récolte  des  faînes  a  été  cette  année  des  plus  abondantes, 
celle  des  glands  parait  avohr  généralement  manqué  partout.  S'il  y  avait  une 
exception  sur  quelques  points,  nous  serions  obligés  à  nos  correspondants  de 
vouloir  nous  la  signaler. 

—  Nous  empruntons  au  Journal  des  chasseurs  l'article  suivant  sur  les 
chasses  de  LL.  A  A.  RR.  le  duc  de  Nemours  et  le  prince  de  Joinville. 

«  Forêt  de  Laigue.  La  chasse  en  battue,  qui  a  eu  lieu  le  lendemain  de  la 
chasse  à  courre  eftectuée  le  28  octobre  dans  la  même  forêt,  réunissait  un  nom- 
breux personnel.  LL.  AA.  RR  le  duc  de  Nemours  et  le  prince  de  Joinville  y 
ont  pris  part,  accompagnées  de  douze  autres  tireurs,  MM.  le  prince  de  la 
MosKowa ,  d'Albuféra ,  Charies  et  Henri  de  Greffuehe ,  Jules  de  l'Aigle  »  de 
Chabannes,  le  comte  Roger,  le  colonel  Partouneaux,  le  baron  Lecoutsulx,  le 
capitaine  Reille,  le  comte  de  C^umont  et  le  vicomte  Dubaime.  Il  a  été  tué  75 
pièces  :  10  chevreuils,  S4  faisans,  6  lièvres  et  35  lapins.» 

«  Forêt  de  Compiègne.  Le  nombre  des  perM>nnes  invitées  à  cette  chasse 
par  LL.  AA.  (les  mêmes  que  celles  citées  plus  haut),  a  obligé  les  tireurs  à  se 
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difîser  en  deux  bandes.  Le  tiré  de  la  faisanderie,  qvi  ne  put  reoeroir  qne  sept 
personnes  et  qui  s*exécute  partie  en  marche ,  partie  en  battue,  a  duré  quatre 
heures  et  a  produit  206  pièces  :  8  chevreuils ,  87  lapins ,  12  perdrix  rouges , 

I  grise  et  1  bécasse.  Le  tiré  du  parc,  auquel  assistaient  également  sept  tireurs, 
a  donné  96  pièces  :  8  chevreuils ,  1  lièvre,  44  lapins,  41  faisans  et  2  perdrix 
rouffes.  Le  total  de  ces  deux  tirés  s'est  élevé  en  conséquence  à  302  pièces. 

Un  tel  résultat  fait  un  très-grand  honneur  à  M.  A.  Poirson,  Thabile  inspec- 
teur de  Gompiègne,  qui,  malheureusement,  après  avoir  disposé  lui-même  les 
apprêts  de  cette  chassa,  n*a  pu  la  diriger  par  suite  d'une  indisposition  subite. 

II  est  certain  qu*à  une  époque  où  le  gibier  est  sérieusement  à  I  index,  dès  qu'il 
peut  nuire  aux  bois,  il  ne  serait  pas  possible  de  conserver  en  pleine  forêt  des 
tirés  qui  permissent  des  résultats  plus  brillants  que  ceux-ci.  Mais  ajoutons 
aussi,  en  raison  de  notre  rôle  d'observateur  impartial,  que  ce  succès  nous  pa- 
rait en  partie  dû  aux  excellentes  traditions  qu'a  laissées  à  Gompiègne,  sur  les 
chasses,  M.  le  comte  Girardin.  Ges  traditions,  qui  là  plusqoe  partout  ailleurs 
sont  encore  vivantes ,  exercent  une  plus  grande  influence  qu'on  ne  pense;  et 
il  est  hors  de  doute  pour  nous,  que  sans  toutes  ces  petites  précautions  qui  se 
rattachent  au  système  si  complet  et  si  bien  entendu  de  l'ancien  pr<*mier  ve- 
neur, ^tème  appliqué  par  M.  Poirson  avec  une  grande  intelligence,  il  ne 
serait  pas  possible,  à  Gompiègne,  de  faire  tuer  ISO  pièces  seulement  dans  un 
tiré.  » 

Gette  chasse  présente  un  assez  singulier  contraste  avec  celle  à  laquelle  la 
reine  d'Angleterre  a  fait  assister  le  due  et  U  duchesse  de  Memoun,  le  18  no- 
vembre suivant.  Voici  ce  qu*en  rapporte  U  Standart. 

«  La  reine  était  accompagnée  par  la  comtesse  de  Mount  Edgecombe ,  lord 
Byron,  le  colonel  Drumroond  et  le  général  Colbert.  Le  prince  Albert  était 
accompagné,  dans  cette  partie  de  chasse ,  par  le  duc  de  Nemours ,  le  comte 
Philippe  de  Rohan-Ghabot  et  quelaues*uns  de  ses  écuyers. 

Le  renard  lancé  n'a  pas  fourni  une  belle  chasse.  Les  lévriers  ont  été  dé- 
pistés par  cinq  lièvres,  qui  presque  simultanément  se  sont  montrés.  Un  des 
lièvres  aété  chassé  et  tire  par  le  prince  Albert,  après  une  chasse  de  45  minutes. 

«  La  reine  et  la  duchesM  de  Nemours  ont  paru  très-satisfaites.  Un  deuxième 
lièvre  n'a  pas  tardé  à  être  lancé,  et  il  a  eu  le  sort  de  son  devancier.  Le  temps 
s'étant  couvert,  la  reine  et  la  duchesce  de  Nemours  ont  jugé  fort  à  propos  de 
rentrer.  Toutefois  le  prince  Albert  a  voulu  que  le  renard  fût  lancé  de  nou- 
veau, et  cet  animal  a  fini  par  être  tué.  On  avait  gardé  le  secret  sur  cette  par- 
tie de  chasse  qui  a  eu  peu  de  témoins. 

«  En  vérité,  si  ce  sont  là  tous  les  plaisirs  que  l'aristocratie  et  la  cour  aient 
su,  en  Ecosse  et  en  Angleterre,  ménagera  leurs  hâtes,  ceux-ci  emporteront 
une  bien  pauvre  idée  de  ce  sport  si  vanté,  que  l'on  nous  cite  à  tout  propos 
comme  modèle.  » 

Pour  répondre  à  cette  réflexion  du  Journal  des  chasseurs,  nous  citerons 
l'article  suivant  que  nous  tirons  d'un  journal  anglais. 

«  L'honorable  Francis  Baring  a  dernièrement  procuré  à  un  certain  nombre 
d'amis  le  plaisir  de  la  chasse  sur  ses  terres,  près  de  Brandon.  Huit  chasseurs 
ont  tué  en  trois  jours  2.582  têtes  de  gibier;  en  comptant  le  gibier  tué  sur  les 
terres  oontiguës  de  sir  F,  Godrick ,  on  a  un  total  de  5,000  têtes  de  gibier 
tuées  en  six  jours.  Aussi  le  Sun  a-t  il  raison  d'intituler  cette  relation  :  Grande 
boucherie,  » 

Cette  boucherie ,  peut  donc  être  comparée  à  celle  qui  s'est  accomplie  ré- 
cemment au  château  de  Sibyllenert ,  par  les  mains  princières  du  duc  de 
Brunsvriek  et  des  nombreux  seigneurs  qui  fêtaient  avec  lui  la  Saint -Hubert. 
2,272  pièces  ont  été  abattues ,  savoir  :  6  daims,  28  clievreuils,  597  faisans, 
1 ,569  lièvres,  5  renards,  64  perdrix .  1  bécasse,  1  poule  d'eau  et  t  oiseau  de  proie. 

Il  nous  semble  que  l'état  de  nos  naceurs  et  de  nos  fortunes,  tend  de  plus  en 
plus  à  nous  éloigner  de  ces  plaisirs  qui  supposent  non-seulement  les  goûts, 
tant  soit  peu  barbares,  mais  encore  Topulenoe  tant  soit  peu  prodigue,  de 
l'aristocratie  féodale.  r-   r     t> 
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Calendrier  foresUer. Travaux  dejanvier.  TJJ 
Men-uriale.  » 

Chronique.  T» 


BRBÂTA. 

Page  638,  note  •    Je  me  propose  d'étendre,  lisez  :  Je  me  propoie  d'éUi. 

'page  640,  troisième  paragraphe  :  C'est  une  altération  de  son  organe* 
lisez  :  C'est  une  altération  de  cet  organe.  ^^.^  ^  ««i.«nmVniM 

Page  640,  troisième  paragraphe  :  Les  organes  sécréteurs  et  excentnqueB, 
lUez  :  Les  organes  sécréteurs  et  excréreurs.  «^«««.st înn  ilii 

Page  641,  deuxième  paragraphe  :  Si  on  connaissait  *>»°Jf  ^^'ïïïSin?^? 
certains  sels  qui,  sous  îles  influences  diverses  de  ratmosphère,  Re^*»^  j«« 
force  d'aggravation,  lisez  :  Si  on  connaissait  bien  la  «>mPJ«î'pn  «^^'^  ^ 
chromule,''peut^tre  entre-t-il  dans  oette  eomoosiUon  certains  jU  qui.  wof 
des  influences  diverses  de  l'atmosphère,  wrdent  leur  forces  daggrivatioo 
en  perdant  un  de  leurs  éléments  consUtuUfs? 
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Les  articles  signés  et  ceux  suivis  des  lettres  A.  S.  sont  des  articips  spéciaux  ; 
les  autres  font  partie  du  Calendrier . 


Abatagb.  Abalage  en  temps  de  sére 
dans  les  foré'!  résineuses.  Parade,  1 1.  p.  90. 
—  Se  du  en  général  de  ia  coupe  des  tMis  et 
des  arbres  par  te  pied.  V07.  Exptoltation, 

Abris.  Uiilllé  di*8  bois  et  abris  en  agricul- 
ture, et  avantage  drs  semis  de  pins  mariti- 
mes pour  cet  u>age.  Rieffel,  U  2,  p.  383. 

Acacia  (Faux).  Voj.  Robinier, 

Acajou.  Exploitation  du  bois  d*acajou  à 
Bllinl-Domlnguc.  J.  Garnier,  t.  f,  p.  519. 

AcCAPARBMBNT.  Affaire  des  marchands 
de  buis  accusés  de  coaiitiou  et  d'accapare- 
ment A.  S.,  1. 1,  p.  46i. 

AccRonsBMBNT.  De  l'accroissement  des 
arbres.  A.  Poirson,  1. 1  p.  S87. 

AniuDiCATioNs.  Des  avantages  et  incon- 
vi^nienis  d«'  la  vente  des  lM>is  par  adjudica- 
tion publique.  Parade,  t.  a,  p.  399. 

ADMiNtSTRATiON.  Des  garanties  réclamées 
dans  les  carrières  administratives.  L.  C.  Mi* 
cbel.  Voy.  Garamief..  =■  Précis  historique 
de  l'administration  TTCStiôre  depuis  les  pre- 
miers t*'mi>s  de  la  monarchie  Jusqu'A  l'époque 
actuelle.  L.  C.  Michel,  t.  4,  p.  515.  =  De  l'or- 
ganisation des  administrations  centrales  des 
divers  ministères,  par  J.  Delbousquel.  Exa- 
men, par  L.  C.  Michel,  p.  715. 

AFFRARCBitSBMBiiT.  Quelqucs  améliora- 
lions  à  Taire  pour  aider  a  l'affranchissement 
des  arbres,  applicables  plus  particulière- 
ment aux  pomiviers  et  poiriers.  Dalbrel» 
C.  9,p.  574. 

AfiBRTS.  De  la  mise  en  jugement  des 
agents  et  préposés  forestiers  pour  faits  rcla- 
Cift  à  leurs  fondions.  Meaurne,  t.  3,  p.  9H8 
et  933. 

l^  JlLBP  (Pin  d'J.  Voy.  Pin. 
Dftesaf  BRB  1845.  -  ▼. 


Algbrib.  Forêts  de  l'Algérie,  leur  situa- 
lion,  leur  étendue,  leur  importance  et  leurs 
produits.  V.  Renou,  t.  I,  p.  415  et  «80.= 
Découvertes  nouvelles.  V.  Henou,  t.  3  p.  159. 

Alisirr.  Maturité  et  récolle  des  graines, 
—  manière  de  les  conserver,  —  manière  ef- 
ficace de  les  semer,  t.  %  p.  533  et  534. 

ALTFBBAncB.  Alternance  des  essences, 
observations  recueillies  au  couKrès  de  Ba- 
den,  tendant  à  démontrer  que  i*allernanco 
des  essences  n'est  p.is  une  loi  de  !a  nature. 
Parade,  I.  1,  p.  33.  =  Examen  de  ia  théorie 
de  Talternance  des  essences  dans  ses  princi- 
pes et  dans  ses  résultats.  B.  de  Sahune,  t.  f , 
p.  543.  —  id.,  t.  S,  p.  55  et  901. 

Amnalbs  forbstibrbs.  Annales  forestiè- 
res. Introduction.  But  et  plan  du  journal. 
Beaussire,  U  1,  p.  5.  r=  Le  début  et  l'avenir 
des  Annales  fbreBtlères,L.  Beaussire,  t.  1,  p. 
673.  =Aux  abonnés  des  Annales.  Coup  d'œil 
sur  ia  marche  du  journal  et  sur  les  nou- 
velles améliorations  â  y  introduire.  L.  C.  M., 
t.  3,  p.  673. 

Antiqiiitbs.  Antiquités  découvertes  dans 
la  forêt  de  Broionno  (Seine-inrérieure),  et 
d'Ambonay  (Marne).  R.  Gharller,  t.  â^  p. 
190  et  ri46.  =  Antiquités  découvertes  dans  la 
forêt  de  Cariioël.  B.  B.,  t.  2,  p.  547. 

Août.  Travaux  à  faire  pendant  le  inoi« 
d'août,  i.  9,  p.  404. 

Arbres  fruitiers.  Sur  le  choix  des  ar- 
bres fruitiers  dans  les  pépinières.  A.  Ysa* 
beau,  t.  2,  p.  643. 

Arbres.  Du  rapport  cuire  l'cspaco  que 
les  arbres  occupant  sur  le  sol,  et  lo  carré  du 
dlamêire  de  leor  tronc.  A.  Polrsou,  t.  3,  p. 
616.  =:lx>ngèviié  et  croissance  dos  arbres. 
Arbre  de  Marligny.  L.  B.,  t.  3,  p.  63. 

Arpbktagb.  Coopération  des  agont.<  fu- 
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restiers  aux  travaux  d'arpentage.  L.  B.,  i.  à, 
p.  297. 

AssAïKiMmciir.  Lca  ptulof  de  l'hiver, 
les  submersittinl  parileHes  qu'eHei  caiMem 
dans  certaines  forêts,  sont  un  inofeii  d'étu* 
dier  les  besoins  de  l'assainissement  et  de  di- 
r  gor  scicramcnt  les  travaux  quMl  réclame. 
-  En  quoi  ces  travaux  consistent.  ~  Entre» 
lien  à  donner  aux  ancien^  travaux  d'assaini»- 
semenl,  t.  i,  p.  JUS»  46  et  i».  —  Bpoque  fa- 


vorable A  rexéeation  des  irivaux  nouveaux, 
484.  "  Curage  des  fossés  d'assainisseinenl, 
410. 

AùkB/  Maturtié  cf*  récolta  de  sa  graine, 
t.  2,  p.  533.  —  Sa  conservation.  —  Manière 
d'extraire  ses  graines  de  leurs  c6ncs,  43,  $33 
et  534.  —  Epoque  de  sa  plantalioD,  43. 

AmiL.  Travaux  à  faire  pendant  le  moi« 
d'avril»  1. 1,  p.  178. 


B. 


BiLivAGB.  On  doit  en  commencer  les 
opérations  en  février  ou  mars,  avant  la 
feuille.  —  Conseils  aux  propriétaires  de  bols, 
t.  3,  p.  120  et  184.  ~  Considération»  sur 
t'éiinquc  favorable  aux  opérations  de  bali- 
vag-î  cl  martelage  —Manière  de  procéder  A 
ces  opérations.— Modes  différents  employés. 
—  Choix  des  réserves,  selon  la  nature  des 
coupes,  p.  308,  304,  80»  ©I 308. 

VÉrAiL.  Secours  que  l'agriculture  peut 
al  tendre  des  forêts,  pour  l'entretien  du  bé- 
tail, dans  les  années  où  ses  propres  produits 
sont  insufOsanls.  A.  Parade,  t.  2,  p.  326. 

BiBLioGRAPHiB.  Rcvuc  bibliographique, 
I.  1,  p.  90,  108,  SS1,  651  et  724;  t.  9,  p.  52, 
J88cl48(>. 

Biin<s  coxMeNAVt.  Le»  blena  eoifnntinilix 
en  Belgiqne.  Le  comte  Jean  Arriva^-Benê, 
i.  2,  p.  536.  =Dea  biens  communaux  en 
France,  et  de  leur  rapport  avec  la  quetHon 
du  reboisement.  Duiour,  t.  2,  p.  577.= 
niarclie  do  la  question  des  biens  commu- 
naux. L«^.  Miebel,  1. 1,  p.  548  et  600. 

BtMA«B.  Yoyoi  Semiê,  Planlaiion,  Pé- 
pMêres. 

mm.  Valeur  des  bots  de  bâtiment  t  Pà*' 
lis.  A.  S.,  I.  2, p.  310. 


BoMBYCB  DO  PIM.  Bombvce-moîne.  — 
Bombyce-processionnaire.—  Voyez  Insecte* 
nuisibles, 

BoucHBRiB.  Expériences  du  docteur  Bou- 
cherie, dans  la  forêt  de  Compiégne,  sur  la 
coloration  et  rincombustibiiité  des  bols.  A. 
Poirson,  t.  2,  p.  157. 

BovLÈAu.  Maturité  et  recolle  <fe  ngnitke. 
Précautions  à  prendre  pour  la  récolter.  T. 
2,  p.  409  cl  477. 

BocssoLB.  De  la  boussole  et  de  ses  usages 
dans  les  opérations  forestières.  Bourart,  t. 
S>  p.  458  61691. 

BocTURBa.  Notes  sur  des  boutures.  Neu- 
mann,  t.  4,  p.  707. 

BouTCRB*  C'est  un  mode  de  planUtion, 
comme  celui  par  plançens.  Le  mot  bouture 
s'applique  au«  branches  ou  scions  de  petites 
dimensions  :  plancon  se  dit  des  branches  et 
sdons  pi  as  fdrts.  (  Voyex  Plançtmf 

BcDOST.  BUdgol  do  4848.  Evirtit  du  rap- 
port de  la  commission  de  la  chambre  des 
députés.  A.  S.,  t.  1,  p  274.  =:  Bbdget  tle<  re- 
oettoset  dépenses  ^e  radrtiiuialratîM»  forts- 
tière  pour  rexer«lM4844.- A.  S.,  t.  ft,i^  4ftf 


CuRNOftlBR.  T.  2,  p.  41,  414,  478,  ^19/ 
300,  3.'i5,  404, 477,  683,  683,  658  et  718. 

CARBoMifATioM.  Dé  l'emploi  de  l'itiauf' 
tl.ilion  de  l'air  dans  les  procédés  decarbo» 
uisation  des  bois.  C.  de  Mayrhoffer,  L  2,  p. 
r>7n.>=  Voyez  RxploUeitoM, 

CfiARBOHS.  Conservation  dea  charbons. 
Plufi  CI  d(!vis  d^une  lialle  à  «harben.  Ferryv 
t.  1,  p.  261. 

CiiARMB.  Maturité  et  récolte  de  la  graine. 
—Sa  ccniservaiion,  t.  2,  p.  538  et  534. 

CiiA-^SB.  Législation  sur  la  chasse.  — État 
de  la  législation  actuelle. —Nécessité  de  la 
rér.)rn)e  de  celte  législation.  Pascalis,  t.  4, 
p.  015.  =  Du  projet  de  loi  sur  lâchasse.  A. 
b.,  t.  2,  p.  464  et  292.=  Une  chasse  au  san- 
glier. A.  S.,  t.  4,  p.  528. 

CiuTAiGNiER.  Culture  du  châtaignier  en 
Ahace.  Ses  procédés  et  ses  produiti  A.  Sa- 
loinoii,  l.  2,  p.  4. 

CHATAiG!tB.  Voyez  Châtaignier^  HêcoUe 
des  graines f  Siraiification. 


CtfATAiGRtm.  Maturité  et  récolte  des  cbAo^ 

taignes.  —  Manière  de  lea  conserver  et 
slralifier.  t.  2,  p.  593,  594  et  596.  Voyez 
Récotle  des  graines,  Siratff^HonrSettés. 

Chmnii.  Yoyei  Rouies. 

CaâiiB-LimB.  Notice  sur  le  ebéne-liégr. 
Considération»  générales,  nature  des  ter- 
rains et  limites  ûe  cultures  ;  semis/  culture 
et  entretien  ;  origine,  reproduction  et  em- 
ploi de  l'écorcc,  sa  composition,  ses  niala- 
dioi.  F.  Jauberi  de  Passa,  t.  4,  p.  475,  23(. 
296  cl  35t.  =z  produit  des  foréls*  do  cbéne- 
llége,  rt-nseignemcnissur  l'éiatde  ces  forét^ 
importance  pour  l'industrie.  J.  Kerris,  L  f, 
7. 32.  =  Des  expériences  cle  M.  Tfocbu  aur 
a  culture  du  chéne-liége.  Leclcre-Thimlii, 
t.  9,  p.  kS7. 

GuBKB.  Le  cbône  des  parQ&ins.  Cazln  d^ 
Caumartin ,  t.  2,  p.  2tt.  —  Le  ehène  do 
Saint-Jean  (foréi  de  Compiègne).  A.  Poir- 
son, L  4,  p.  719. 


F. 
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CvÈtm  Miturité  et  recolles  des  gtands. 
—  Manière  de  les  récolter.  ~  Procédés  di- 
vers pour  les  conserrer  el  stratlfler,  t  9,  p. 
533, 534,  535,  535  cl  537.  Voyez  Récoltes  des 
graines^  Stratification,  Semis  et  Planta- 
iio»8. 

CBcmm.  CheTrette.  portant  des.  bois 
sur  la  tète.  A.  S.,  1. 1,  p.^. 

Gjwms  cofmàWT9.  Des  tMeosomisMits 
du  liMii.et.bas  Poétou.  fiaimlcke,  Lrâ,'p. 
7M. 

COROHIQCB  FOBBSTliBB.  T.  4»  p«  59,  110, 
ITâ,  «4,  «m,  345^410,  468.  534,  504  .esa.'TSO; 
L  2,  p.  54,  130,  190,  «60,  315,  363,  4S6,  497, 
549,  600^064  et  7S5. 

ToLLB  «ABimi-  layention  noureUe^pour 
cdlfoter  les  vaisseaux,  K.,  1. 1,  p.  680. 

GomvfTUUi.  Aoalsee  da  cours  de  ^. 

Payen  sur  les  combustlUes  :  lK>is,  dcssicoa- 
tien,  carbonisation,  houille,  tourbe,  ligailei, 
coifC,  bilumes.  Jules  Garoier,  L  1,  p.  792;  U 
9,  p.  94, 169,  999  et  399. 

GomiTi    9E  KEU&LkTWn   «T  »B   «UM9- 

PBUBiBHCB.  'Réponses  «ux  questions  propo- 
sées par  MM .  les  abonnés,  A.  6.,  U  9,  p.*  «M . 

CoMiTOKBS.  Réquisitoire  prononcé  &  la 
(àour  de  cassation  dans  l'albire  des  onze 
communes  d'Alsace.  Oupia  aiAé,  U  i,  p.  196. 

GoHBB  Bs  p».  UaagopBfUeiillor  des  cdnee 
du  pin.>Pamde,  1 4,  p»9fr. 


■ns 


GoBBS.  On  donne  ee  nom  ani  flrults  li- 
gneux des  pins,  des  sapins,  des  méléaes  el 
|0e  presq[ue  tous  les  arbres  résineui,  reo* 
■fermant  la  semenc<^  de  ces  arbres.  Le  cdne 
s*appellft  aussi  sirobile.  Manière  de  les  con- 
server. T.  9,  p.  43.   Voyez  Récolte   des 


Conmiàs.  Goisgfès  Hsrfstier  «ée  iBadeii. 
GoBipie  rendu.  JParade,  t.  f,«p.'99*saONi- 
grès  agricole  et  «forestier  4e  >  «iBtlgafd. 
Gom9^irendju.,A.  Pariidio,  >•  9,,^p.,3il«t 
449. 

•GomÊÊAfkivm.  De.ia  oonaervitian  des 
boisflsof  ens:  époque  de  l^abattge,  desséche- 
m«ni^«iMlttlts,  aolion  4le  l»elMlour,<iflMier- 
sion,  pénétration,  infillrBlion.  'Barrai,  t.  4, 


p.f48,  77  61484. 

— '  Voyez  Bwrée. 

GoiiiiBBVATioif  PBSABAUIBS.  Vo^ez  Slra- 
ttncatton, 

£oi9|u«B..  Voyez  9r«i48lAsr. 

GouPBS.  Des  eonpes  à  tireet<aipodsns  les 
uiilis  eUdMs  les  futaies.  Poirson,  t.  9,  p.  965. 

COBB9B.  Une  course  de  cbevaux  à  IHe  de 
NoirmouUer.'Gbarles.Galmiche,  1. 1,  p.  643. 

'OuBAOB.  Du  cubage  en  bols  d^esnvre  des 
arbres  sur  pied.  E.  Béraud,  r.  1,  p.  975. 

'Gytisb  DBS  Alsbs  (faux  ébénier).  Malii- 
rilé  et  récolte  de  sa  graine.— Manière  de 
faire  celle .  récolte.  —  Gooserntion  de  la 
graine.  T.  9,  p.  533  et  534. 


DâBBWBMBBT*  Bflots  du  déboitemen  t  doM 
TArdèobe,  daps  .la  HaMt^-Loire,  dans  les 
Pyrénées.  A«  8.,  t.  9,  p^  490. 

PicBWBBB.  Travaux  à  faire  pendant  le 
mois  de  décembre,  t.  9,  p.  658. 

.Dbfokgbmbht.  Voyez  Piypttrafiofi  des 
terrains* 

DBPBicnBsanrr.  Du  défïicbement  des 
bols.  Avantages  et  inconvénients  des  défri- 
cbemenis.  Documents  et  règles  à  consnlter 
relativoment  auxd('frichements.  Nolroi-Bon- 
net,  1. 1>  p.  37  ei6a.ssfixftinen4leaiiiœBX'dcs 
GMseils  généraux  à  rocCBSloo  dirdéliriobeo 
menu  L.  Reaussire,  t.  4,  p.  «66. 

D^iitQCAiiiT9.  Travaux  d*amélioration 
exécutés  par  les  délinquants  par  suite  de 
condamnations  judiciaires.  Parade.  Voyez 
Travaux 

DÉLITS.  De  la  réparation  des  délits  par 
des  journées  de  travail.  V.  Marulaz,  1.  9»  p. 
S33.  =:Examen  des  vœux  des  conseils  géné- 
raux sur  la  r<>pre89ion  des  dcllls.  H.  Vicaire, 
t.r4,p.  545. 

IIBNDBOUBTBB.  Nouveau  dendpométro.in- 
veoié  par  le  garde  Uuet,  A.  8.,  u  1,  p.  297. 


-BiMBiMieHS.  Des  dimensions  du  bols  à 
brûler.  Gb.  Dumas,  t.  4,  p.- 497. 

«DoauiiBifTS.  Documents  législaiifs.  )fo«- 
men  et  discosslon  du  budget  de  l'adminis- 
tration des  foréis.  A.  8.,  1. 1,  p.  S39. 

Dbaobob.  G>st  un  rejet  enraciné  foucni 
par  les  racines  de  certaines  essences.  —  Ex- 
trait du  sol  et  décathé  de  la  mère-racine,  le 
drageon  -remplace'  les  jeunes  plants  venus 
de  semis  et  sert  à  la  reproduclion  par  plan- 
tation. —  Saison  .favorable  à  reittaclionet  à 
la  plflBtaiioo  des  drageons.  T.  9,  p.  117  et 
537. 

BBerrroRBSTiBH.Mannel  du- droit  fores* 
lier,  par  M.  Meaumc  Gomplc-rendu.  Loi- 
seau,  t.  9,  p.  534. 

Droits  db  paturaob.  Fâcheux  résultais 
des  droits  de  pâturage  dans  la  foret  d'Or- 
léans. De  Violaine,  t.  9,^.  545. 

Droits  d'csagb.  Do  la  preuve  testimo- 
niale en  matière  de  droils  d'usage  dans  lea 
bois  domaniaux.  Loiseau,  t.  4,  p.  ol8. 

Ddrâb.  Espénieneeesur  la  durée  des  bois 
el  des  moyens  i  cmployer.pour  la  proluii- 
ger.  fi.'PanlIlaii,  t.  9,  p.  4»l. 
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E. 


BBtan  (Faui).  Voyci  CytUe  deê  Alpes. 

S€LAiftcns.  Bffeli  phyiloloriqiie»  d«i 
édairctet  aur  la  eroitMnte  et  le  développe- 
ment det  arbres.  A.  Poiraon,  t  i,  p.  S79. 

ScoBUA«B.  Bn  quoi  11  conalrtc— Manière 
d'opérer  le  pelage  du  soi.  —  Bffel»  de  Téco- 
boace  aor  le aol:  lorrains  où  II  ett  avanta- 
geux ou  nuUIble,  t  8,  n.500  elS(M.-Manlèfe 
de  draaaer  le»  pelUs  fonmeaiii  d'incinéra- 
tion et  de  les  conduire,  RM.— On  répand  aor 
le  toi  tes  erndres  el  résidus  de  IMncinArailon. 
.-  UUIIié  d*an  labour  après  l'écobuage,  404 
et40S. 

BcoLB  FORBSTiiftB.  Programme  d'admis- 
sion et  promotions  de  1841,  t.  I,  p.  5«. 

—  LiMe  d*admisi>ion  de»  élèves  après  les 
examens  de  «841,  U  t,  p.  668. 

BcoBCBMBHT.  Yofes  ExploUatiofi. 

Blaoagb.  De  Télagage  ou  de  la  ullle  belge. 
—  Observations  générales  sur  l'élsgage  or- 
dinaire, taille  raisonnée,  ullle  des  arbres  <le 
ligne,  des  réserves  sur  (alllis,  âe$  arbres  de 
cSoIx  dans  les  massifs.  Frais  de  Topération. 
A.  PoIrson,  t,  4,  p.  49H  el  501. 

—  Instromentfl  d'élagage  et  de  labour 
présentés  su  congrès  foreslier  de  Badeo.  Pa- 
rade, L  1,  p«i5. 

—  Voyex  Taille  des  arbres. 
Bmbbigadbmbbt.  Harche  de  la  question 

de  IV robrigadement  des  gardes  champêtres. 
U  C.  Michel,  t.  t,  p.  549. 

BuGLUBHBiiT.  Voyez  Onguent.    • 

Bntomologib.  Entomologie  forestière. 
Hyléslne  du  pin.— Forme  de  cet  Insecte,  ba- 
bilatlons,  moeurs,  dégâu,  moyens  de  le  dé- 
truire. A.  Mathieu,  1. 1,  p.  «88. 

Bpic&a.  Bpoqoe  favorable  à  la  récolte  des 
ei^nes  de  répicéa,  t.  9,  p.  «78  et 593—  Bx- 
traclion  et  eonservstion  des  graines,  179 et 
180.  Voyez  Kécolte  des  graines.  Stratifica- 
tion. Semis.  Plantation. 

Bbablb.  Msturiié  et  récolle  de  sa  graine. 
—Manière  de  la  conserver,  t.  %  p.  533  et3S4. 
BssABTAGB.  Voycz  Sariaçe. 

BsTiMATiON.  De  resiimation  des  forêts 
ptr  le  revenu  en  matière  de  partage.  Expo- 
sé critique  do  la  méthode  ordinaire,  base  et 
procèdes  d'une  méthode  plus  exacte.  6.  Sé- 
guret,  U  1,  p.  84.  id.  p.  444.  -hik»^ 

—  De  resiimation  des  biens.  Biens  fores- 
tiers, friches  et  landes,  chsssp  et  pèche.  Nol- 
rolaln(^,  t.  I,p.  955. 


—  De  resiimation  des  forèls.  —  Observa- 
tions en  fiivpur  de  la  méthode  officielle.  Pe- 
loox,  I.  4.p.3l»9.       ,     ,    . 

—  Des  esilmations  des  forêts.  —  Observa- 
tions aur  les  principes  émis  dans  les  artides 
précédents.  D'Arbols  de  Jubain ville,  I.  f , 
p.  374. 

—  De  realimatlon  en  argent  des  bois  à 
charbon.  Cotheret,  t.  9,  p.  S3i. 

BxrBBiBBCBS.  Expériences  do  docteur 
Boucherie,  sur  la  coloration  et  conservation 
des  bols  par  ritijcction.  Voyez  Boucherie. 

—  Expériences  faites  en  Angleterre  sur  on 
nouveau  procédé  pour  Inlecter  les  pores  da 
bols.  A.  S,  t.  9,  p.  354. 

BxPLOfTATfOB.  On  interrompt  les  aba- 
tages  pendant  la  neige,  et  les  grands  froids, 
t.  9,  p.  45  et  739.  —  Essences  que  fabalage 
respecte  pendant  Tbiver,  pour  ne  les  couper 
qu'au  printemps,  si  Ton  exploite  Técorce. 

—  Débit  et  façonnage  des  bols  d'œovre.  — 
Transports  et  débardages  qu'il  faut  effeciner 
pendant  la  neige  et  les  gelées,  dans  les  pay» 
montagneux  ou  septentrionaux,  et  dans  les 
sols  msrécageux,  45  et  79f.  —  Moment  ot  il 
faut  cesser  les  abatages  pour  ne  pas  nuire  à 
la  reproduction  par  les  souches,  419  et  490. 

—  Soins  à  donner  aux  exploluiions  en  mars. 
190.  —  Ls  csrbonisatioo  peut  commencer  en 
avril  ;  manière  de  la  conduire;  son  rende- 
ment moyen,  483  et  484.— Bpoqne  de  l'fcor- 
eemenU  —Considérations  sur  rutiliié  de  Té- 
coreement   quant  au    produit  en  STgeat. 

—  Bendement  moyen  dé  récorcement  du 
chêne.  —  Soins  à  donner  anx  écoroea, 
951  et  959  —  Soins  à  donner  aux  exploi- 
tations pendant  le  mois  de  Juin,  SOI.  — 
Pendant  le  mois  de  Juillet,  3.17.— Pendant  le 
mois  d'soOt  :  on  sa«pend  la  carbonisaik», 
440.  —  Pendant  le  mois  de  septembre,  484  et 
485.  —  Pendmt  octobre,  540.  —  Pendant  le 
mois  de  novembre  :  considérations  sur  la 
saison  et  le  mode  d'abatagc  des  boia ,  sons 
le  rapport  de  la  meilleure  reproductioB  des 
taillis.  —Principes  conseillés  pour  i'abaiage 
des  Uillis,  506,  597  el  598—  Soins  et  discré- 
tion que  réclame  la  pratique  dea  éclaircies, 
060. 

ExTBACTioH,  Des  graines  et  semences.  — 

Soins  i  prendre  pour  disposer  les  cènes 
d'arbres  résineux  a  l'extraction  des  graines 
qu'ils  renferment,  U  9,  p.  449.  —  Procédés 
employés  pour  extraire  ces  graines,  IT9. 
Voyez  Stratification. 


Fainb.  Fruit  du  hêtre.  Voyez  Hêtre,  Bé* 
coUe  des  graines,  Stratification. 

FAI5BB.  Se  dit  d'une  récolte  abondante  de 
faines,  et  de  la  paisson  qu'en  font  les  porcs. 
Voyez  GlandécuttStSi 

Fbb8.  Dea  droiis  d'entrée  sur  les  fers  étran- 
gers. Noirot,  t.  4»|p.  05.  I 


—  De  l'Influence  de  l'entrée  des  fers  étran- 
gers sur  les  produits  des  forêts.  Noirot,  t.  9, 
p.  696,  Id.  683. 

Feuilles  Influence  de  renléveBient  des 
feuilles  mortes  sur  la  croissance  dea  boia. 
Parade,  t.  4,  p.  99. 

—  Sur  l'enlèvement  dea  feailtei  daoBks 
foréis.  V.  M.,  t.  9,  p.  518. 
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FiTmn».  TraTaux  à  faire  pendant  le  mois 
de  feTrier,  1. 1,  p.  4S. 

FonArs.  De  la  yaleur  atiribn^  aux  ft»r6li 
d«  réUL  L.  BeauMire,  I  %  p.  4«7. 


FniBB.  Maturité  et  réeolie  de  la  sempnee. 
—  Manière  de  la  récolter,  de  la  conitrTer. 
1 9,  p.  633  el<34. 


G. 


GAïAiniBS.  Dat  caraniiet  réclament  dans 
lai  carrières  administratif  es ,  dans  rinlérét 
des  scrrices  publics  et  dans  celui  des  em- 
ployés, pour  l*admis8îon ,  raTaocement, 
la  possession  d*emploi ,  la  pénalité  adminis- 
IraUTC  L.  G.  Miobel,  t.  1,  p.  708;  t.  9,  p.  19, 
140,958. 

GABnns.  Projet  de  loi  sur  les  gardes  foret» 
tiers  o)mmunaux.  —  Exposé  des  motifs.  — 
Observations.  A.  S.,  t.  9,  p.  38,  Id  p.  97,  473 
elt43. 

Gbiimagb.  Gommitge  des  pins  roaritlm^sdu 
département  de  la  Sarthe.  Micard,  U  i,  p.  338. 

Gland.  Pruii  du  chêne.  Voyez  Récolte 
dea  0ratne«,  SiratifieaUon, 

Glaudbb.  Se  dit  d'une  récolte  abondante 
de  glands,  et  de  la  paisson  qu'en  font  les 
porcs  dans  les  foréla.  —  Epoque  de  TouTer* 


Inre  de  la  glandée. — Produit  qu'on  peut  en 
tirer.  ^  Rpstrictionsdont  11  faut  ffutonrer. 
~  Epoque  de  la  fourniture  de  la  glandée, 
1. 1,  p.  839,  540  et  985. 

GBAiiiBi.  Voyei  Réeolie  âe$  çraUnâê, 
Siraitficaiîén. 

—  Adjudication  de  fourniture  de  graines 
de  pin  sylvestre  i  Strasbourg,  l  9,  p.  49,  id. 
417,  Id.  188. 

GsBrr  AGB.  Grefface  des  pins  dan»  la  forêt 
de  Fontainebleau.  De  Bois  d'Hyver,  1. 1, 
p.  990. 

Gebffb  do  chataighibr.  Greffe  du  chA- 
lalgnlersur  lecbéne.  Méllne,  t.  9,  p.  689. 

GnirFB.  Considr râlions  sur  le  mode  de 
reproduction  des  espèces  par  la  greffe,  t.  9, 
p.  117  el|ii8. 


.H. 


HiTBB.Hégénération  naturelle  des  futaies 
de  hêtre.  Parade,  t.  4,  p  33, 

—  Maturité  et  récolte  de  la  fafne.  —  Ma- 
nière de  faire  cette  récolte.— Solus  réclamés 
peur  la  conserTstion  de  cette  graine,  t  9; 


p.  8|3  et  834.  —  UUIité  et  ramassage  de  la 
fafne,  639. 

Hvi.opHTftnBS.  Les  hyloplhères  de  Balte- 
btfrg,  traduction  de  M.  Gorberon.  Mathieu. 
L  9,  p.  308. 


L 


Importations.  De  l'importation  des  bols 
étrangers,  et  de  la  part  qui  peut  revenir 
dans  cette  ImporUtion  à  la  colonie  anglaise 
de  Balise,  et  i  la  nouvelle  colonie  Belge  de 
Santo-Tbomas ,  dans  l'Amérique  centrale. 
Jules  Garnler,  t.  2,  p.  705. 

IM8BCTBS.  Indication  des  Insectes  qui  rau- 
sent  le  plus  de  dommages  aux  semis,  aux 

Îlanutions  et  aux  bois  en  g<ïnéral,  t.  9,  p. 
83  et  949  :  —  moyrns  et  procédés  employés 
pour  les  détruire  ou  les  éloigner.  >-  Insectes, 
oiseaux  et  quadrupèdes  muI  concourent  à 
la  destruction  des  insectes  nuisibles,  et  qu'il 
Isut  ménager,  9B0.  —  Soins  quo  réclame  la 
destruction  des  insectes  nuisibles  en  juin  : 
Phalène-hibou,  BombYce-du-pin.  Bonibyce- 
moine,  8phinx-du-piir,  309.  —  Mômes  soins 
eo|uillei  :  Fhalène-arpenttfuse ,  357.  —Soins 
à  prendre  en  août  :  Bombyee-moine.  Bom- 
byce-processionnaire,  Bombycedu-pin,400y 


410.  Soins  à  prendre  en  septembre  :  Bon^ 
byce-du-pin,  Phaléne-hibou,  Spbinx-du-pin, 
Bombyce-nioine,  477, 478.— S<»ins  à  prendre 
en  octobre  :  Boiiibyce-moine,  Bombyce-du- 
pin,  538.  —  Soins  à  prendre  en  uoverobre  : 
Bombyce-du-pio,  595.  —  En  décembre.  669. 

iNSPBcnoNS.  Organisation  nouvelle  deit 
sous-inspecteurs.  A.  S.,  t.  9,  p.  997. 

iNSTBUMBNTS  FORBSTiBBs.  Description  et 
dessins  de  plusieurs  instruments  forestiers 
présentés  «u  congrès  de  Stutgard.  A.  Pa- 
rade, L  9.  p.  449. 

iRBfOATiONi.  Rapport  de  M.  Dallez  sur  la 

Eroposition  de  M.  le  comte  Daiigeville  rela- 
ve aux  irrigations.  A.  S.,  t  9,  p.  498.  == 
Marche  de  la  question  des  irrigaliona.  L.  C. 
Michel,  t.  9,  p.  o49et600. 
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Jamtibk.  Travaux  4  faire  pendant  le  mois 
de  Janvier,  1.9,  p.  718. 

JuoBMiHTS.  De  la  mise  en  Jugement  des 
agents  ei  préposés  foresiicrs  pour  fails  rela- 
tifs à  leurs  fonctions.  Heaume.  Vof .  Agent» 
ou  Prépoêét. 


Juillet.  Trtvaoi  i  faire  pendant  le  mois 
de  juillet,  t.  %  p.  855. 

Juiir.  Trtvaai  i  Elire  pendant  le  mois  do 
Juin.  1 1,  p.  300. 


L  JiâWUM.^  Yùf.'ëMpwtaMn  dor#inMrtiis. 


UMcao-^Mn).  Yor.Pte. 


M. 


VACRiof  B.  ïst^tce  chasser,  esuce  pèclier, 
-que  de  prendre  des  macreuses  au  filet  dans 
les  étangs?  U4,  p.  478. 

Mai.  Travsux  à  Crtre  pendant  le  mois  de 
mai,  t.  i,  p.  M9. 

M âlaoibs  DBS  AVBBBS.  Gsuses  et  stgnes 
extérieurs  des  maladies.  —'Maladies  dues  au 
sol.  —  Malaities  dues  au  climat.  —  Gélivuro, 
cadran.roulure, mieilat ou  miellée, telgne-du- 
pin,  bruine;  moyens  de  les  combattre,  481  et 
483.  —  Maladies  causées  par  les  atteints  de 
rbomme  ou  des  animaux  :  Jaunisse,  gomme, 
plaies,  carie  et  pourriture  ;  moyens  de  les 
combattre.  —  Onguents  et  englumenls.  Voy . 
Onguents.  482, 483  et  484. 

MABUJOAfiB.  Du  naraodaira  danstas  to- 
réts,  moyens  de  le  réprimer.  Nolrototn^i.*! 
p.  511.  Voy.  Délits. 

Mabcbau  et  «AMAULT  (Saule).  Voyes 
Saule. 

Marcotte.  Branche  de  plante  qu*on 
couche  en  terre  et  qu*on  y  fixe  pour  qu'elle 
s*y  enracine,  après  quoi  on  la  sépare  de  la 
souche  ou  du  tronc.  C'est,  comme  le  plançon 
ou  la  boulure,  un  moyen  de  reproduire  la 
plupart  des  essences  par  la  plantation,  avec 
âlfference  que  le  plançon  et  la  bouture  sont 
séparés  du  tronc  avant  d'être  plantés  en 
terre,  tandis  que  la  marcotte  nen  est  dé- 
tachée qu'après  avoir  Jeté  des  racines  dans 
le  sol.  «—  On  peut  commencer  les  marcotla- 
CCS  dès  le  mois  de  février,  si  les  icrands 
froids  ne  sont  plus  à  craindre,  t.  2,  p.  44. 
—L'époque  habituelle  est  le  commencement 
du  print«;mps.  tl7.  —  Provin^ges  et  marcot- 
tages d'automne.  537. 

MAncuERiTE.  Affaire  Marguerite  et  con- 
soris,  t.  4,  p.  460,  983,  83i. 

Mabiiib    Des  bois  de  marine,  conditions 


d'acceplailon  pour  les  bois  de  marine,  ▼«« 
leur  croissante,  diminution  de  la  prodoctioa 
en  'Prsnoe,  moyen  d*y  mettre  un  terme.' 
«fl.  -De  VigsMt,  t.  1,  p.  586.  »  De  la  dfmina- 
tion  des  approvlaionnoments  àm  bols  de«U 
marine  et  de  ses  causes,  par  un  agent  fores- 
tier, u  S.  p.  467. 

)ilAM.*Qri«iaQx  à  faire  pondtnt  lenois'de 
mars,  t.  S,  pag.  141. 

Martelage.  Yoy.  Balivage, 

MÉLàzE.  Maturité  et  récolle  des  cônes.  — 
Peut  être  sjoumée  au  mois  de  février.  — 
Extraction  et  conservation  des  graines,  t.  % 
p.  478, 479,  180,  658.  Voy.  Semis^  Planta* 
tions,  R^olte  des  graines,  Sir4Hifictuion» 

yMRRCITRIALB,»  t.  4,  p.  401,  477,  CSO,  ICTg 
eSft,  et  735:  t.  2,  p.  47,  433,  485,  JMO,  319, 
W,  410,  485,  S44,  498.  i 


,  680  et  723. 

t  MH«OM.<Rétolle  de4aigi«l«e, 
..  Voy.  --    •      ■  ■     *- 

tification,  Semti 


1. 1,  p.  400.  Voy.  Récolte  des  graines,  SlrC" 
'"'     "        "Mis, 


Mbsurags.  Du  mesurage  des  arbres  sur 
pied.  Noirot  Bonnet,  r.  1,  p.  364. 

MicocouLiBR.  Maturité  et  récolte  de  st 
graine.  —  Manière  de  la  conserver  et  de  U 
slralifler.  —  Le  semis  s*en  fait  en  automne 
ou  au  printemps  ;  mais  la  germinstlon  sera 
prochaine  ou  éloignée,  seloil  le  choix  de' la 
'saison,  t.  3,  p.  593  et  894. 

il«MER.  Mûrier  remarquable,  AJS.»  L  f, 
p.  646. 

MoTATmiw.  Muiaiioos  dans  lo-pansoRnel 
•de  l'administration  dea  forêts,  1. 1,  p.  4fO, 
330,  375,  344,  407,  4«7,  fi33,  657,  73»;  1.3, 
p.  53,  439,  189,  844,864,435»  486.  pour  BO- 
vembre  et  décembre.  V07.  TaéU  é»  An/- 
letitt. 


N. 


NftonoLOOiK.  Ghaovet,  t.l.p.  590. 
—  M  Bourdon,  t.  3,  p.  438.  M.  Bressoo, 
id.  p.361. 

Nbttoirvbnts.  Des  nelloiemenUdans  les 
taillis  sous  futaie.  De  Mbsery,  t.  3,  p.  969. 

Noisetier.  Maturité  et  récoite  dcs^nol- 


seues,  t.  3,  p.  M3.  -^.BfenUfOxdo  l«s 
ver  et  de  les  stratifier,  43»  A34. 

Novriibrb.  Travaux  à  fMre  pendant  In 
mois  de  novembre,  t.  9,  p.  593. 

Noter.  Manière  destratifler  losnolx,  L  t» 
p.  43.  Voyez  Semis,  Stratification. 
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Ogtobmb.  Trtratixà  faire  pendant  le  mois 


hBpf  oi-'tfM  ongaenCa  e  t  englue- 

Haents-sur  les  pUfes  des  arbres. —  Onguent 

•d«  Salni^Flacre,  de'M.  Hêriearl  de  Thury  : 

ja  eonpeailion,  manière  de  le  préparer  et 

i'de  fMsplojer.-^  Onguent  Forsyth  :  manière 


de  Iftppépvrtr  et  de-rêmplOfiBr,  MS  et  'tw. 

Qavb.  Maturité  et  récolte  de  sagraiae.  — 
manière  )te'l*opérer.  ~  Manière  de  ia  oon- 
aerTer,,t.  â,  p.  304.  —  Saiso.i  farorable  aa 
semis  de  tette  essence,  303.  Voyei  Mçolls 
des  grainesy  Stratification,  Semis. 


Pakmigb  Se  dit  de  la  paisaon  des  pons. 
Voyez  Glandée,  Fainée, 

Pabcs.  On  doit,  pendant  l^liiTer,  débar- 
rasser les  arbres  des  pares  du  lM>is  «lort  qui 
peut  se  trouver  d&as  lenr  braaebage,  Uft. 
p.  46  et  47. 

Patbntb.  Delà  patentedea  marchands  de 
bois.A.  8.,  LSfP.'âSe. 

Patâgb  bn  bois.  Sur  les  différents  «ys- 
tèmes  de  pavage  en  bois.  L.  Beaussire»  1. 1, 
p.  413»  id.  p.  ira. 

Pensions.  Pensions  de  retraite.  —  Diipo- 
'Sitlons  essenlielies  du  protêt  de  loi  sur  les 

risions  de  retraite,  ei traitf^  du  rapport  de 
P.  Real.  H.  V.,  1. 1,  p.  99.=iiExamen  cri- 
«lAue  dujM'Oiietde  lot  sur  lesfienaioiiBda  re- 
traites. H.  rtealre,  t.  S,  p.  148. 

..PBMiUBBB»..6ttr  le  «bote -dertvlirtf  frui- 
tiers dan»  IM  pépinières.  A.  YtibMu.  Voyez 

Arbres  fruitiers. 

—  Création  des  pépInMres.  -^Gonsidéra- 
tions  sur  le  choix  du  lerraln  et  de  rempla- 
cement. —  Préparation  du  terrain,  t.  3, 
p.  478, 479  et  480.  —  But  et  utilité  des  pépi- 
nières. —  Supériorité  du  plani  de  pépinière 
sur  celui  cxlraii  de  foréL  —  Premiers  serais 
■etprcinières  plenutions.  —  Abrés  laeiiees, 
S38et539.—  Travaux  d'entretiende janvier. 

—  Travaux  d'entrelien  de  révrier.-«-Préeau- 
lions  à  prendre  pour  préserver  les  semis  et 
les  jciinei  plants  de  l'aciion  de  la  gelée,  44  et 
45. -Soins A  donner  aux  pépinièrea  en  mars; 
iravaui;  du  commencement  du  printemps- 

—  Moyen  de  préserver  du  contact  de  l'air 
les  racines  des  ptanis  et  jeunes  arbres  qu'on 
fail  voyager  avant  leur  transptoatation, 
ri 8  et  140.  —  Semis,  planUtions  et  traf  aux 
d'entretien  qui  s'cfTectuent  en  avril.  ^ 
fMoycn  d'entretenir  la  Tralcbeur  de  La  terre 
pemlant  l'été,  et  d'économiser  les  sarclacrs 
telles  binages  d'entretien,  481  et 483.  —  Soms 
à  prendre  pour  protéger  les  pépinières  oon- 
lr(i  les  oiseaux,  les  insectes  et  les  animaux 
qui  attaquent  les  jeunes  plantes,  183.  Voyez 
Insectes  nuisibles.—  Soins  k  donner  en  mai. 
Binages.  Sarclages.  Uepiquage,  230  et  3»1.— 
Entretien  pendant  le  mois  de  juin.  Sarct#gqi. 
Abris  ariiaciels.  —  Serais  de  l'orme,  dOi. 
Voyez  Semis,  Insectes  nuisibles,  —  JBntre- 
lien  et  travaux  du  mois  d'août.  Binages, 
Sarclages,  Taille  des  arbres, ,  Greffage, 
Transplantation  des  réaineux,  410.  —  Entre- 
tien pcudaHl  septembre,  480.~  Entretien  et 
travaux  d'octobre.  Semis,  repiquages,  ox- 
iraciions,  539.  —  Travaux  de  uoveuibrc.  Se- 


mis, repiquages,  exlNotions,  abris  arttfHiiBlf 
eentre  le  froid,  806.  ^  Travaux  do  décem- 
rbre.  Repiquages,  Exlraetions,  Abris,  050. 
PiiALihiB^HfBov.  Voyes  Insectes  nuUitUf* 

PhalbnbiAbpbiitbubb.  Voy.  inseetes  mil- 
sibUs, 

Pnt  MiHrrniB.  Notice  sur  le  pinmarilime. 
•Lorentz,  l  I,  p.  57,  Id.  p.  149. 

—  Utilité  des  bois  et  abris  en  agricultofe» 
et  avantages  des  semis  de  pins  maritimes 
pour  cet  usage.  Bieffel.  Voyez  Àtn'ls, 

PiBS.  Époque  de  la  récolte  *deB  «ônes  do 
pins  en  général.  —  Bn  pariioulier  de  cens 
du  pin  Weymoatb,  t  3,  p.  t78,  477,  A03«l 
59i.  —  Moyen  de  distinguer  les  cèm»  mûrs 
de  e«uix  qui  ne  le  aont  pas.  -'Bx  traction  «t 
çQuservatioo  des  grtlnes,  419,  400  et  OW. 
Voyez  Semis,  Plantations, 

Pin  biltbotbb.  Rixherohes  sur  la  cwis- 
sance  du  pin  ail  vestre  dans  lenard  de  IVb- 
rope.  Bravais  et  Gb.  MarUns,  t.  3,  p.  369,  id . 
p.  561.  .       »  r        1 

—  Observations  sur  la  culture  du  pia 
silvesire  dans  les  hautes  montagnes.  Le  gé- 
néral de  Ghambray,  u  3.  p.  679. 

PLAiBS.Bar  les  plaleades  irbres  et  les 
moyens  de  tes  guérir.  Vicomte  lléricartife 
Tbury,  l.  *!,  p.  677. 

POLY0B4PHB.  Nollce  sur  le  polygraphe- 
Bliiler  .'explication  et  figure  de  nnsirumenL 
Ses  avantages,  ses  usages.  Eug.  Poiré,  i.  4» 
p.  605. 

Plançon.  On  donne  ce  nom  aux  portions 
de  branches,  ou  de  jeunes  tiges  qu'on, p^nte 
en  terre  par  l'un  des  bouts  :  c'est  un  pro- 
cédé de  plantation  qui  s'emploie  pour  m- 
produire  certaines  essences.--On  plante  par 
plançons  dés  le  mois  de  février,  dans  les 
climats  où  les  grands  froids  sont  passés,  t.  3» 
p.44.  •*-  Bspéces  qui  se  reproduisent  facile > 
ment  par  boutures  et  plançons,  44,  447.  — 
Uanière  de  planter  par  ce-  procédé,  4 17.  — 
Plançons  et  boutures  d'automne,  557.— 'Pré- 
paration en  janvier  dea  boutures  à  faùo  an 
printi-mps,  739. 

(PiATANB.  Alalurité  et  réeolte  dea  graines. 
^Platane  d'Orient.  d'Occident.—  Différenco 
entre  les  boules  spbériquea  ou  globules  des 
deux  espèces.  Utilité  d'ajourner  ia  récolto- 
.au  printemps.  —  Manière  do  conserver  U 
graine,  si  on  récolte  en  automne.-^ Manière 
de  l'extraire.  —  Soins  q\i(f  demandent  les 
semis  de  ces  deux  espèces,  593, 594  ci  595. 
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Plaxtaio.  Voftt^ian^roit. 

PlamtâtiOm.  PlADtationf  en  nuMif.  — 
Défonces,  lustrumeiiu  de  défont,  «xlrao- 
Uon»  habitlase,  cboii  et  âge  dupiaiit,  Taleur, 
mélange  des  essences ,  mise  eniterre,  eol* 
tores.  —  Plaoïations  par  banrtes.  —  Planta- 
Charles  Maripauz,  t.  I, 


tiens  par  poqiMl 

p.  M5.  Id.  888,  id.  899,  id.  U  3,  p.  «7S. 

—Dca  pianuttons  dans  la  Sologne.  A.Roa»- 
tel,  t.t,p.  MA. 

«  PU  tatiooi  des  arbres  résinenz  en  Al- 
lemacne.  te  comte  de  Mendelslob,  t  % 

—  On  peut  commencer  en  féTrier  les 
plantations  du  pnnlemp*,  dans  les  climats 
et  aux  expositions  où  les  grandes  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre  —On  ajourne  aux  mois 
de  mars  et  même  d*avril  les  planlalions  à 
faire  en  terrains  marécagt'ui  et  trés-hu- 
mides.  t.  S,  p.  43.  —  Manière  de  retarder  la 
Tégi^ialion  des  jeunes  plants  qo*on  est  con- 
traint de  planK  r  Urd,  44.  —  Les  si^els  on 
plants  enracinés  sont  ceux  qui  donnent  l«>s 
meilleures  plantaiions,  H5.  —  Saison  la  plus 
favorable  aux  pianiaiions,  48  et  4  U.  —Qua- 
lité qu'il  faut  rt'chf  rcber  dans  les  Jeunes 
fiants.  —  Choii  des  terrains  et  des  esaenres, 
t&  —  Précautions  et  soins  à  prendre  pour 
bien  planter.  —  Grave  inconvénient  de  Pé- 
lètage  des  jeunes  arbres  transplantés.— Exé- 
cution des  plantations,  116.  —  Mélange  des 
essencrsutlie  dans  la  plantation  comme  dans 
le  semis,  117.  —  Plantation  d'essences  rési- 
neuses ;  époques  propices.— Soins  à  prendre 
dans  la  planUiion  de  ces  essences,  4M  et 
S49.  —  PlanUiion  d'automne,  587.  —  Pré- 
cautions A  apporter  dans  la  plantation  des 
SHieis  un  peu  forls,  S9B.  —  PUnutions  d*hi- 
Ter,  719. 

Plamt.    On  donne  ce  nom  anx  Jeunes 
«rbret  ou  sujets  venus  de  semis  et  extraits 


de  pépinière  ou  de  forêt  pour  être 
plantés.  Voyes  Planiation, 

PoQVBTS.  TroDS  circulaires  ou  etrrét 
qo*on  ouvre  pour  planter  ou  semer.  —  |li- 
Bière  de  les  piréparer,  t.  i,  p.  48. 

PoTBTf.  Voyez  Poqueis. 

PMBPAaATiOR  DBS  TBBBAiRg.  On  défooee 
en  février  les  terrains  dont  la  cttllnre  eit 
projeléf  pour  le  printemps,  et  qui  n'ont  pat 

Ru  être  défoncés  plus  tôt,  t.  flL  p.  49.~|}n  kK 
irvalle  est  toi^ours  nécessaire  entre  le  dé- 
foncement  on  le  labour,  et  U  planuHon  on 
le  semis.  —  La  gelée  ne  doit  pas  être  un  ob» 
sucle  à  rexécution  de  ces  travaux  :  elle  est 
au  contraire,  fkvorable  à  la  divisiou  et  4  r»l 
meubllssem«>ntdu terrain, 4i,  Il |,718  ei'7«. 

—  Labours  :  époques  où  il  but  les  Ikirc.  — 
Hersages  réunis  aux  labours,  405.  —  Défon- 
cemeiiis  :  époques  où  II  faut  les  commencer. 

—  Modes  divers  de  défoncement.  —  Préfé- 
rence à  accorder.  -  Manière  de  procéder 
aux  défoncemeiits.-Leur  utilité.-PrinciMt 
d  après  lesquels  on  doit  en  modifier  U  pro- 
fondeur, 408  et  4U7.  —  Préparation  des  ter- 
rams  en  automne:  défonceroenis,pooueifoa 
poieu,  533,  593  et  858.  Voyes  EciJmage^  Eê^ 

Pai POSAS.  De  la  mise  en  jugement  des 
agents  et  préposés  forestiers,  pourUiu  rela- 
lifs  A  leurs  foncUong.  Meaume.  Voy  àgeniê. 

Pbiii ciPBS.  Principes  fondamenUux  de  U 
KieiiM  foreslière  de  H.  Coila.  traduction  do 
M.  Jules  Ifouguier.  L.  Beausàre,  1 4,  p.  801. 

Pbib.  Prli  proposés  par  U  Société  royale 
d  agriculture.  A.  S.,  1. 1,  p.  49S. 

Pboduit.  Produit  des  forêts  et  de  Upèche 
en  1840  et  I84i.  A.  8.,  l.  %  p.  991.      "^ 

Pbotibs.  Voyei  Marcotte, 


Q. 


QOB8TIOII8  FOBB9TIBBB8.  Dcs  qoestions 
foresUères  soumises  à  l'examen  des  con- 
Mils  généraux  pendant  la  segaion  de  1848, 


Reboisement,  embrigadement  des  gardes. 
biens  communaux,  IrrigaUon.  L.-C.  MicteC 
t.  9,  p.  485. 


B. 


Racbs.  Des  races  vég<Males  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  naturalisation  des  arbres  et  des 
plantes.  O.  Leclerc-Tbouin,  U  I,  p.  748;  t. 
i,p.90. 

Rachat.  Du  racb.it  do»  droits  d'usage 
(traduit  de  Hartig).  Droi;  de  bois  de  roiis- 
truciion  et  de  réparation,  de  boisd'œuvro 
et  de  mélter,  de  cbaurfagc.  Droit  de  pAtu- 
rage.  L.  tarrande,  1. 1,  p.  309,  431  et  553. 

Rbboisbmknt.  Reboifcmenl  dei  monu- 
gnes.  Li  s  Alpes  et  les  Pyrénées.  Lorcnli,  l. 
4,  p.  43.  =  Efreu  cl  conséquences  du  déboi- 
sement Nécessité  du  reboisement.  Discus- 
sion àe<  moyens  proposés  pour  l'opérer. 
Vœux  des  conseils  généraux  A  ce  sujet.  L. 
Beaussirc,  t.  4,  p.  444.=Marche  de  la  ques- 
tion du  reboisemenL  L.-C.  Michel,  t.  S.  p. 
WetOOQ.  ^^ 


Rbc6pa6b.  Se  dit  de  la  coope  d'une  jeune 
pianialion  qu'on  exploite  pour  lui  donner 
de  la  vigueur,  ou  d'un  uillis  abrouti  ou  ra- 
bougri, mal  venant,  et  qu'on  coune  pour  le 
régénérer.  -  Celle  opération  se  pratique 
après  les  grandes  gelées  cl  avant  la  pousse 
du  printemps,  t.  i,  p.  47.  Saison  favorable. 

p.  410. 

Rbcbpbb.  Voyez  Becépage. 

RÉcoLTB  DR  GBAINBS.  Époques  favortblc* 
A  la  récolte  des  cônes  d'arbres  résineux,  t. 
9,  p.  478.  ;-  Récolte  de  la  graine  de  Porroe  r 
manière  de  1  opérer,  p.  soi.  -  Récolle  de  la 
graine  du  bouleau  et  du  merisier  des  bots, 
p.  409  et  477.  —  Précautions  A  prendre  pour 
récolter  la  graine  du  bouleau.  —  Récolle  de 
la  graine  des  sorbiers,  des  cônes  de  sapin 
commun,  du  pin  du  Lord-Weymouib.—  Ré- 
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collet  de  graines  qu'on  peut  «Journer,  p. 
477.  ^  Recolle  du  gland,  de  U  fafne,  de  la 
noiteue,  des  graines  du  frrne,  de  l'aune,  du 
tilleul,  du  cUjse  des  Alpes  ibux  «^bénier), 
du  robinier  (raui  acaciaj,  des  alisiers,  dci 
érables,  du  charme.  — Réelles  qu'on  peut 
ajourner  ou  qu'il  faut  Taire  iininé.jiateiiient. 
—  Manière  de  récolter  ie  gland,  la  faine  et 
les  autres  graines  plus  menues,  p.  533  et 
884.  — Récolle  de  la  châtaigne,  des  graines 
de  micocoulier,  des  plaUties,  de  l'épicéa, 
des  pins  silvestre,  mariUme,  lariclo,  d*A. 
Icp,  etc.,  p.  893  et  894.  —  Recolle  des  cènes 
du  mélése  :  peut  être  ajournée  au  mois  de 
février,  p.  688. 

ltB»Bun.KHBiCTS.  Repeuplements  opérés 
par  un  brigadier  forestier.  E.  Quesifemme, 
t.l«p.  468.=Du  repeuplement  naturel  el 
de  la  nécessité  d'entreprendre  des  expé- 
riences sur  une  grande  eclieile,  pour  obte- 
nir des  bois  de  meilleurs  et  plus  abondants 
produits.  B.  de  Lagiberiie,  t.  S,  p.  tf09. 

RnroHSAUUTii.  De  la  rospons»abiiiié  des 
dégâts  de  lapins  Loiseau,  i.  9,  p.  t84.  =  De 
la  respunsabtiité  des  adjudicataires  et  de 
leurs  cautions.  Heaume,  t  S,  p.  888. 

Rbtraitb.  Examen  de  la  loi  sur  les  pen- 
sions de  retraite.  Voyex  Pcfiyioita. 

RÊTOLUTIOM.  Du  choix  d'une  révolution 
dans  l'aménagement  des  furet»  pour  obtenir 
innuellement  les  plus  grands  et  les  plus 


utlICK  produits  en  matière  (traduit  de  Bar- 
lig}.  Gom  e  de  BuflTereni,  1 1»  p.  488. 

RoBiMiBBs.  Deux  Tariélés  de  roblBlers. 
Polteau.  t.  i,  p.  99. 

RoBiHfRB  (faux  acaeJ^i.  Maturité  et  ré- 
colte de  sa  graine.—  Man  ère  de  la  conser- 
ver. T.  s,  p,  533  el  534.  Voyez  Hécùlte  du 
çraineê. 

RouTBS.  Observa  tiens  pratiques  sur  le 
tracé  des  roules  d'exploitation  et  de  sur- 
veillance dans  le«  furets  de  munUgne.  D« 
Tboury,  t.  2,  p.  454. 

Routes  des  pobâts  Construction  de^i 
roules  —  Manière  de  les  établir  utilement  et 
économiqueiii  -nt.  —  Prineip*  s  d'après  les- 
quels il  faut  les  construire  :  en  déblai,  en 
remblai,  dans  les  terrains  sablonneux.— 
Indications  sur  leur  bombement,  sur  leurs 
fossés  latéraux  d'égoui,  sur  les  empierre- 
ments sur  tes  trarés ,  t.  9,  p  7i9,  7iO,  794  et 
799.  —  EntrciliMi  qu'il  faut  ii>ur  donner  dans 
le  mois  de  février,  n.  46.  —  Pendant  le  mois 
de  mars,  p.  190.  —  Pendant  le  mois  d'avril. 
—  Utiliié  de  leur  bon  état  permanent,  p. 
184  et  720.  —  Saison  favorable  à  Pexécuiion 
des  bombements,  p.  9S9.  *-  Travaux  d'en- 
treilen  de  Tautomne,  p.  540  ei  506.  —  EiUns 
tien  pendant  l'hiver,  p.  7ii. 

RUISSRAUX  BT  BUS  DB   PLOTTAGB.  Ëpoquo 

où  il  faut  les  cur«r,  L  9,  p.  410  ci  484. 


Sapin.  Régénération  naturelle  du  sapin, 
observation  recueillie  au  conxrés  forestier  de 
Baden.  Parade,  t.  I,p  97.  =:  Des  exigences  et 
du  tempérament  du  feune  rapin,  i.  9,  p.  399.= 
Maturité  et  récolte  des  cènes  du  sspin.  — 
Extraction  et  conservation  dt*s  ffralne.s  1.9, 
p.  178, 478. 180,  477.  Vov.  Récolte  des  grai- 
nes, Stralification,  Semé. 

8ABCLA6B8.  Voy.  SemU,  Planlatlons,  Pi- 
pMiree. 

Sabta«b.  Ce  qae  c'est  :  son  but.  —  Il  se 
pratlQoe  4  feu  couvert  et  à  feu  courant.  — 
Manière  de  le  conduire  é  feu  courant  — 
Manière  de  l'effectuer  à  ffu  couvert.  —  Uti- 
lité et  inconvénients  du  sarlagt*.  —  Terrains 
dans  lesquels  on  peut  l'employer.  Terrains 
dans  lesquels  11  faut  le  proscrire,  t.  9,  p.  407, 
409.  Voy.  Er.obuage 

Sauui  (Habcbauou  Mabsault.)  Les  plan* 
latlons  du  printemps  de  celle  essence  peu- 
vent commencer  dès  le  mois  de  février,  t.  9; 
p.  43. 

Sbcobbib.  Plan  et  description  de  In 
sécherie  royale  de  Hagoenau .  extraction, 
séchage,  nettoiement,  désailement  des  grai- 
nes, conservation  des  cènes;  plan  et  deKrip- 
Uon  des  appareils  et  du  bâiinienu  Rich.,  t.  9; 
p  808. 

Sbubucbs  bt  «baibbs.  Voy.  Stratificatiom 
Récolte,  Extraction  de»  graines. 

Sbuis.  On  peut  commencer  dés  le  mois  de 
février  ceux  qui  ont  été  réservés  pour  le 
printemps  —  Dans  auels  css,  t.  9,  p.  43  et 
44.  —  Circonstances  oe  climat  et  de  localité 
qui  doivent  déterminer  dans  le  choix  de 


Tautomne  ou  du  printemps  pour  les  semis, 44. 

—  Ceui  d'arbres  verts  se  funtordinairemen. 
au  printemps.  —  Il  ne  faut  pas  reculer  au- 
delà  du  mois  de  mars  ceux  des  essences  feui^ 
lues  qu'on  veui  faire  au  printemps,  149,— 
S<  mis  4  la  volée  :  comment  il  se  pratique. 
UUliié  du  mélange  des  essences.  Utilité  des 
abris  temporaires,  ii4.  Semis  psr  rsyons, 
leur  avantage ,  manière  de  les  pratiquer , 
414.  —  Semis  une  à  une  :  convient  anx 
graines  volumineuses  (noix,  marrons,  châ- 
taignes, etc.),  quand  on  opère  par  rarons. 

—  Ses  avanlag  s,  son  éeonomi  ■  ;  manière  de 
le  pratiquer  et  de  le  conduire.  —  Abris  fac- 
tices qu  il  faut  donner  aux  semis,  114, 1t5.— 
S<mls  d'essences  résineuses;  manière  de  les 
préparer  et  de  les  faire,  180, 18l.  —  Entre- 
tien qu'il  faut  leur  donner,  IKI,  189.— Semis 
de  l'oiroe;  saison  favorable;  manière  de  les 
fMire,  304  el  309.  —Semis  d'automne,  637.  — 
Semis  de  la  châtaigne  ;  des  platanes,  885.  ~ 
Semis  qu'on  peut  faire  l'hiver.  —  Abris  arti- 
ficiels a  entretenir  pendant  l'hiver  sur  cer- 
tains semis,  749. 

Sbm»  et  Plahtatioms.  Semis  et  planu- 
tiens  dans  les  sols  sablonneux.  Parade,  t  4, 
p.  96.  =  Influence  de  la  sécheresse  de  1849, 
sur  les  scmi3  et  plantations.  A.  Parade,  L  2. 
p.  394. 

Sbptbmbbb.  Travaux  â  faire  pendant  le 
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